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Quand  je  vins  2  Paris  U  pre^ 
miére  fois ,  vous  eftiexjun  des  hommes 
de  Paris  le  plus  à  la  mode.  J^ojlre 
vertu  y  vofire  valeurs  yoftre  efpSdt^ 
vofirefavoir^  vofire  éloquence  5  vo][ire 
douceur  y  pofire  bonne  mine  ,  vofire 
naijptnce  ,  vous  fefoient  fouhaitter 
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:  EPIS-TTRE, 

de  tout  lé  fttonde.  Toutes  ces  h'eUei 
qmtitetjne  fnnnt  un  joiir  rèpréfen-' 
tèes  far  nofire  excellent  jtmi  Mpn^ 
Jicur  de  Balzac  avccque  toute  la 
pompe  Idè  foH  éloquence  :  (^  comme 
fefioiy  un  jeune  homme  avide  de 
xonnoifjancei  illufiris ^ elles  excitèrent., 
en  moi  un  dejir  extrême  de  vous  con^ 
ndifire.  l'eus  le  bon  heur  y  MON'-^ 
SIEJ^R  y  noH  feulement  de  faire 
connoijfance  y  mais  de  faire  amitié 
avecque  vouf  :  ^  une  amîtié  très ^ 
intime  B"  t^es^particuli ère.  Depuis 
€e  tempS'lk  yfvous  m^avex^fendu  en 
toutes  occà fions  toute  forte  de  hons 
offices.  Vous  avez^  pris  pa^t  en  tout 
ce  qui  rr^eft  arrivé  de  bien  ^  de  mali  \ 
eu  pour  mieux  dire  y  vous  avt^ref 
fenti  toutes  entières  ^  mes  joyef  ^ 
mes  affiiïHons.  Vous  avex^dit  du 
bien  de  moi  eri  tous  lieux  r^^e  dois 
à  vos  louanqes  la  meilleure  Smfie  de  . 
ma  réputation.    La  pm^^ê^^:!iifié^.^ 
fermet pas  de  mettreicyp^  lèpa^ 
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EPISTRE. 
pièr  tout  cCt,  que  vous  difies,  a  moti' 
avduta^'-y  lorfyft^on  parla  de  moi 
pour  e^re^ Précepteur  de  Monfeigneur 
le  Dauphin  ;  mais  la  reconnoijfanee 
ne  me  permet  pas  non-plus  de  n  en 
point  parler  du  tout.:  ^  je  ne  puis 
m' ernpefcher  devous  dire  ^  que  l  bon-- 
neur  que  vous  me  fi  fies  en  cette  occa» 
fion  y  ne  fut  pas, moindre  que  celui 
que  mes  amis  me  vouloient  procurer, 
pe  mon  cofté  \  MONSIEVR,  je 
^ay  point  aujjî  manqué  aux  dewirs 
de  F  amitié.  le  vous  prie  de  vous 
fouvenir  \  queMrfqtte  nous  fefiam 
nofire  cour  enfemble  k  une^JDame  de 
grande  qualité  (^  de  grand  mérite  5 
quelque  pajfîon  quefeuffe  pour  cette 
illufire  ferfonne  ,  p  fou ff rois  voloH-^ 
tiers  quelle  vousaimaji  plus*"  que 
^moi  7  parceque  je  vous  aimois  aujjt^ 
plus  que  moi' me fke.  Que  (i  je  n^ay 
^^às^. jutant  contribué  k^vofire  repu^ 
tatim^^quevous  avez^faitk  la  mie^r 
ne  ^  c*efi  parceque  je  n^ay  ny  vojlré 
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EP(ST  RE.        : 
.  éloquence  pouf  perfuàder  tei  chôfef^ 
ny,  voftre  autorité  pour  Us  appuîer^ 
Car  enfiri^^ONSIEVR.fikoui 
ne  le  favex^/^  je  vous  ay  toujours 
loué'  de  toute  ma  force  dans  toutes  les 
tonverfations  oà  l'on  d  parlé  de  vous 
'  enma  préfence.  /l  efi  jtjiray  ^qué  je 
i;  »W  point  encore  publiée  vos  louanges 
dans  mes  efcrits,   Maïs  il  cfi  vray 
îstuljî  que  fay  ddn^  la  penfée  i  il  y  a 
longtemps  y  de  vous  adr0er  quel- 
ques uns  de  7nes  Ouvrages.  Et .  com^ 
rne  ^e  fay  que  Vous  aime\  le  Grec 
avecquc  beaucoup   de  pajB<>n  ^  je 
vous  defiinois  ce  que  fay  médité  fur 
cette  Langucy;  i  qiU  efi  mon  ouvrage 
favori.  M'cdSy  MOMSIEVR^ 
i)oûi  dve'X^  fonha.it té  que  je  vous 
^dreffafje  pluftoft  quelques  Rfmar^ 
Mfies  fur  la  Langue  F ran(^oife  -^pour 
laquelle  vous  avex^  encore  plus  de 
fàffion  que  pour  la  Grecque  j  ^  que 
vous  préfère^  avccque  raifort  a  toti^ 
tes  les  autres  de%Europe.  Eh'effet^ 
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MOKSIEFR  y  depuis  Ntablip^ 
ment  de  l*  Académie  Fran^oife.  nofire 
Zani^ue  riefipaffeuUrneiit  ht  plus 
belle  1^  la  tlus  ri$he  de  toutes  les 
Zanques  vivantes^  elle  eft  encore  la 
plus  pige  ^  la  plfés  modefie  :  Et  par 
les  conquefies  de  ndfre  Roi  y  qui  ont 
éloigné  de  tous  cofie^  les  bornes  de 
l'Empire  François  i  &  par  les  mer- 
veilles de  fa  vie  y  qui  attirent  tout 
le  monde  en  France  de  tous  les  en^ 
droits^  du  monde ,  elle  ^efi  aujourd^huy 
V étude  principale  de  tous  les  Efiran- 
gers.  -ir  ne  puis  donc  manquer  en 
vçus  dédiant ^c^s  Observations, 
5VR  £k  Langue  Françoise. 

Dans  le  defir  que  jlavois  d^ exécuter 
prontement  vos  ordres  y  je  les  ay 
compofées  i  vous  le  favei^y  MON"' 
SIEP^R  i  avecque  la  plus  grande 
précipitation  du  monde  y  (^  dans  le 
cours  de  I imprejjîon.  Comme  le  temps 
\&  là  méditation  contribuent  par ïu 
"uliérmentàia  perfellion  des  efcritSy 
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il  nefe  put  fairt  quUln'y  ait  dan$ 
\cet  Ouvrage  précipite  beaucoup  de 
chofcs  à  dire  y  ^  pour  les  déciJ$ons  ^é* 
pour  l'expreJIîon.  rejpere  qt^unefe^ 
gonde  édition  le  rendraylus  digne  de  ' 


vous^^  &Jtie  1*0 fe  dire^  plus  digne  de 
moi.  Cependant  ^  MÙJStSJEÎ^R , 
tel  ^il  eji  ,  je  v ouf  prie  de  l^avoir 
\  agréa  h  le  j  (^  de  le  recevoir  comme 
me  marque  de  tna  reconnoiffance  yC^ 
un  témoi^a^  de  la  paffion  fidelle  y  . 
Mvétque  laquelle  jè^Juis  ily  a  fi  long 
i^rnpSy  i  .  ^ 
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Vpfhe  tres-humhte^  iftf* 
oheiffant  feroUeur^ 
MB  ht  AGE. 
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.  y  il  faut  dtre  je  vay  ,  je  vais ,  je. 
i^.eu  je  vas.  ,          i-              ^           i6 
(?,  y u.  S'il  faut  dire  Je  vous  prens  tous 
à  témoin  »  ou  à  témoins.               ,       17 
iHAP.vin    S'il  faut  dire  Miffcl,  ou  Meflcl; 
oiiir  Meflc  ,  ou  cuir  la  MefTe.           18 
Chap.  ix.  S'il  faut  dire  létrin  ,  lutrin  ,  oté 
licûtrin  :  bcnoiflier,  benaiflier,  ou  bé- 
ni ftier  :  goupillon  ^«  goufpillon.          ai 
Chap.  x;  Si  ton  f eut  dire  Philoménc  ,  pour 


^Ir 


^ 


,/ 


'• 


1 


r 


y 


;        TABLE 

PLilomélc,         ^  15 

Chap.  XI.  5'i7  /i/<r  rf/>f  Arfcnal  ,  9H  Arfer 
nac.  14. 

Chap.  XII.  5*/7  //ï«/  ^/>/  trou  de  chou  ,  oh 
tronc  de  chou.  -  iS 

Chap.  xiu.  Sens  dejfus  dejfeus.  Sens  devant 
derriét'e»  '  17 

Chap:  xiv.  5/  un  peut  dire  Lutcriftcs.  S'tl 
\  faut  dire  Jcfuitcs. ,  ou  Jéfuiftcs  :  Jaco- 
bins, ^«  Jacopins  ;  Capucins  ,  ou  Capu- 
ichins  :  Carmélites,  ou  Carmélincs  :  Vr- 
fuliiKs,  <?«  Vrfclines.  xj 

Chap.  XV.  5*/7  faut  dire  Us  font  tout  cfton- 

•  nez, o«  ils  font  tous  cilônnez.  ji 
Chap.  xvi.  S'il  faut  dire  Champs  Elyfiens, 

.  ou   Champs  Elyfées.     Si    on  peut    dire 

Champ  Elyfce,  au  fngulicr.  jj 

Chap..xtu.  S' tl  faut  dire  sithori(ïc  y  arbo- 

*  liftc,  herboriftc,  />«  hcrbohfte  :  arbori- 
fcr  ,  arbolifer  ,  hcrbprifcr  ,  ou  hcrbô- 

lifcr.  V.  '  '* 

Chap.  XVIII  5*i/fc«f  <//r^.Oifclcur,  ou  Oi^ 

fclicr  :  Horlogèur  ,  ou  Horloger  :  Fouf- 

ficr ,  ou  Foflbyeur.  40 

Chap.  XIX.  S'il  faut  dhe  velous ,  Jû«  velours: 

damas  ,  ou  damarre;  farge  1  ou  fergc.  41 
Chap.  xx.  S'tl  faut  direJtitW  ^ou  vieux.  45 
Chap.xxi.  S'il  faut  d^e  motue  y  ou  moluë: 

chauvcté  ,  calvitie, <?«  pelade.  %  4^ , 
Chkp.  xxii.    Des  /articipes  pajpfs  dans  Us 

prétérits.        /  ,     .  4^ 

Chap.  XXIII.  ^/ /^«r  rf/W  faifanneaux  ,  otê 

faifandeaiix.  -     t% 

Phaf.xxiy/S^H  fsut  dire  dévolu ,  ou  dcvo" 


^3 

,    •U  Kïkr 
chou   ,  OH 

16 

tns  devant 

:riftcs.   S  il 
es  :  JacQ- 

,.  OH  Capu- 
lincs  :  Vr- 

:qut  cfton- 
}i 

s  Elyficns, 
f9Ht    dirt 

35 

te  ,  arbo- 

€  :  arbori- 
tf«  hcrbô- 

38 
ir,  ^«  Oi-   ^ 

gcr  :  Fouf- 

40 

fii  velours: 

fcrgc.  41 

icux.     4j 

m  moluë: 

4^ 

icauz  ,  otê 
OH  dcvo* 


DES  .CHAPITRES. 

luc:précipu,<?/*précipuc.  f^ 

'CHAV.xxy.Gens,  ^  ^o 

Chap.xxvi.  S'il  faut 'dirf  [apipos  ,  ^«  fup- 
ports  d'armes.  /•  '      .        '  ^5 

Chap.  XXVII.  S'il  faut  dire  Hautç-coi\.trc, 
i?«  Haute-conte  :Ba(re-contrc,  <?«  BaiTc- 
contc.  fi, 

Chap.  xxviir.  Ployer,, plier,  \  '65 

Chap.  XXIX.    S'il  faut  dire  aveinc  ,  #«  avoi- 
ne. .     69 
Chap.  XXX.  S'il  faut  dire  rcgîtrc  ,<?«  regiftre; 
'     rcgcfte,  ou  rcgcftrc:  entériner  i  ou  hitc- 
rincr  :  homologuer  ^  ou  cmologucr.    71 
Chap.  XXXI,  louir  ,  croiftre  ;  tarder  ^-tom- 
ber,                                       '     '  73 
Chav.xxxii.  S'il  faut  dire  htzctjnic  ou  bc- 

'   chée.         .  74 

Chap.  xxxrii.  Tyranne  »  Martyre.  jf 

Chap  xxxiv.    Jatais    Cardir^al.    Hoftel   Se- 
•  guier.  7^ 

Chap.  XXXV.  'S'il  faut  dire  écureuil ,  ou  ccu- 
rieu.  .  78 

Chap.xIxvi.  s* il  faut  dire  ameictte  ,  a« 
omelette  ;  armgirc ,  ormoire,  omoirc ,  ou 
crmoire.  .  .    79 

IChap.xxxvii.  5i  l'on  feut  dire  jufque '^ 
jufaucs  :  encor  ,  encore  ,  e§*  encorcs: 
ihcfinc  e^  mcfmcs  :  guère  f^  gucres  :  na- 
guère f5»  nagucics  : onc  ,oncque , (^ onr- 
c]ûcs  :  or,ore,  é*  ores  :  avec  ,  aveccjuc, 
è*  avecques  :  prefque,c^  prcfi^ucs:  çcr* 
te  e$»  certes,  8i 

[ÇiiAP.xxxvii.  Cupidité  ,  convoit'rfe  ,  avi- 
dité. %^ 


h 


-i- 


I 

A- 


(^ 


T  . 


.    % 


1^ 


7 


TA  BtE 

Ch^P.  xxxix.'  S'il  faut  fronomer  j'ay  a  ,  ^n 
j'ay  éii  :  Ouft ,  £^«  Aôuft^:  ailleurs  ,•<>« 
allicurs  :  .^ïdcr  ,<>«  aider.  %f 

Chap.  TL.  Af^n,  fw^r^«  .  tors,  totdf^i  fonds 
fonnu,  fondu,  9I 

Chap.xli.  S'il  faut  dire  S.  Mcrri  ,  ou  S-l 
Médéric,  S^^Nicolas  du  Cliardonnct;  i?*j 
S.  Nicolas  du  Chardonneret.  S.  Gcrmairt 
de  TAuflcrrois,  tf«  d%  TAuxcrrois.    "  9é\ 

Chap.xlii.  Coucher  par  ïcrit,  "  ^^ 

'CHAV.\LiitfH*'annie  pafsie  ,    l'année    qui 

vient.   Vannée  précédente  ,  l'année  Jui" 

„     i//ï;?/#.     '         ^  9j 

Chap.xliv.  Prier  à  difner,  prier  de  difner,  94 

CHA?.xtv.llnefalt^,  Il  ne  viânf  que  for* 
tir.   Il   ne  fait  ,    i/    »<   vient  que  de 

M'>.  94 

Chap.  icLyt.^Pafquilj  Tafquin.  c^* 

Chap.xi.vii.  Mten^tien,  Jtcn,  v     .^^ 

Chap.  XLviii.    JD^'  la  formation  des  verbes 

d<frromper,JcÇouloir, défaire,  dcmefler, 

^KtTixmcï^df*  autres  femblahles,  97 

Chap.  xnx.  S'il  faut  dtre  amérhyftc  ,    oh 

amailiyftc  :    Salamandic  ,  Saicmandrç, 
ou  Salmandrc.  -  ^g 

'  Chap.  x.  S'ilf4ui  dire  guirârc,  gmtcrrc,<?M 

~:  guiternç  :  luth ,  ou  Iqc  :  .téoubc  ,  tiorbc 

eu  tuorbe.  '00 

Chap.li.  Sjl  faut  écrire  (zYoii  ,  ^u  Ccz^ 

^^'^'  /  ^  lOL 

Chap.  lu.  Orthographe,  orthographier.    104 
Chap.  lui.  S'il  faut  dire  caicjuc,' <?//  crique: 

CHAf.LiV, 


,■•< 


V, 


/'■^ 


i  ay  a  ,  eu 

m  i  fonds 

Ti  ,  OH  si 
donnct;  ipi 
^  Germai] 
rois.    "9 

année    qui 
*  année  fui" 

9Î 
*difner.  94 

■nt  que  de 
94 

'      9^ 
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,  dcmefler, 
f.  97 

lyftc  ,   OH 
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,  ^M  fça: 

^'V^    104 

oi<  ériquc: 

>  ^/^  Seaii- 
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DES    CHAPITRÉS. 

Chap  hw  .0  s*  il  faut  dire  litaBic  ,  >«  Ictanîe: 
cérémonie ,  <»##  cérimonic  :  lipmilîc  ^i)#i 
homchc  :  Ifaïc ,  ou  Efaïc  'i  amniftic ,  i^a 
amncftic:épidimic,  <>«  épidémie  r  Siré* 
«c ,  ^«  Sérénc  :  cimetière ,  cémctiére ,  ou 
cimitiére.  l^y 

Chap   Lyf.lt  Iphg,  duUii^.afé  long.  ,^ 

Chap  Lti  Atravers:'autravers^  Hi^ 

Chap  Lyiii,Sens-je^igntéfei!Tcr/s'je;  per^ 

V,    ^/^  /  114 

Chap.  Lix.  Vacr^ifant,  Vaf^ifAnt,  8cc\iij 
Chap.  lx.  Remarque  curieufi  touchant  /Vr.. 
^      thographe:/  .  ,^,1 

Chap.  Lxi.  5/^;>^rte.      '  ,^j^ 

CHAp.ixit.ien'enpuijmaii.  ut 

Çhap.  XXII I.  /^iZ^/r,  i//rrrf/r    ;^//«/V  ;  empor- 
'  ^^^^fP^^x-rimporter le  butin.  '  .114 

Chap.  lhv.  S'slfkut  dire  Cadis   £>«  Calis  : 

7.      Gilbaur,Giib4ltar,  drlbarur,  #«^iU 
'         bratàfi  <   :  ,^^ 

Chap  Lxv.  S'il  faut  dire  S  AmigonÀin  ,  5.^1- 
migondi$,i>«  Salmieontli       ^'     "       i^^ 

Cf|^p.  t,xvi.  Faites-moi  cette  amitié.  lé  vous 
'  demande  excufe.  119 

Ch^p,  nrii.  S'il  faut  dire  le  point  du" jour, 
<?«  la  pointe  du  jour        ^  U9 

CHA?.Lxytii.  iuridiaion.jurifdtaion.     ^130 
Chat.  LXii, Commander        .  j-j 

Chap.  LXJ6.  P^w  /47«/»;i  d* Autriche  ÏDûmiean 
d'Autriche.  •      /.   ^         ,  ^ 

Chap.  lxxi.  Où  que  ^  pour  en  quelque  licii 
que  ^^^ 

CaAP.Lxrii.  ^V/yi/^/rf/rf  les  iracàiice«;  % 
Tomel.        '  ,  ,. 


.1 
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'  W^* 
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■     J 
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^  ^ 
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les  vacations.  154^* 

.Chàp.lxxv,  ConfiruSiiom  bizarres  é^  irré- 
gtiliires,  ^  .  1^7 

Chat,  lxxvi.  lavoicy  quelle  vient.  ^.;  168 
Ch  Ap  Lxxvil.  Con:uent ,  Couvent,  iG% 

Cha^v.lxxvïiu   S'il  faut  dire ^joiict  à  boule 
vue,  ^«  Joiicr  à  bonne  vue,       w      1^9 
Chap.lxxix.  Fand ,  é» Tonds.  i7| 

Chav.  LXXx.Confifeur  .Confiturier.  lyÇ 

CHAP  t)cxxi.  S*  il  faut  rf/r*  cueillera  é*  rc- 
'  ^  : Crucillçra , <>/*  cucillira  dy* pcueillira.  ,174 
Chap  Lxxxii.  eiuelquefétrt  /en  quelquepftrt. 

Chap   tixxiir  FufolTep  ,FuJiliers.  179 

Chap.  Lxxxiv.  S'il  faut  dire  ,l\  fembk  tjuc 

toutcft,  ou  c^nc  tout  foit  fait,  poiii^  me 

nuirf.    -  ^  ^  ,  '*o , 

Chap  xxxxr.   D^^  noms  qui  je  prononcent  en 

o,  c^  »^  ^^''^  î'^'  /^  frononant  en  on. 

iSo  ^  ^     ^.-«^  '^   ■  *• 

Chap  txxxvi.. Quoyquc ,  bicnquc  y  avecque 

Vindicatif.  ;  .18  J 

Ch  a  p.  txxi  V 1 1 . 1  ^  avoitle  bras  retroujfi,  Yf^^ 
noferiex.  l'avoir  regarde.  Mettre  l'épie  à 
l^  main.  Il  a  une  bonne  phyjionomie.  il 
-   .      eft  demain  lejhe.  ^  184. 

'    'CviiKTf.ï.xxxS  m.  Aller  avenir.  18  j 

Chap  Lxxxix.l^^rj  dans  la  profê.  187 

Chap  i.xxxx.   Addition  au  Chapitre   précè- 
dent.      _^  .  V"'-  %^  „■,-.•       ^95 
Chap.  lxxxxi.  s'il  faut  dire  bufc  ^  bufquc  m 
buftc  :  mufc ,  «/«  nlufqucr      \  ^^ 


1^ 
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3uer  à  boule 
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apitre   préce^ 
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100 
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*DES  GHAPITRES:   / 

ChAî».  Lxxxxix.  S'il  faut  dire  i  Véioix^êiïy  ou 
i  l'étourdie.  ^^^^ 

Chap.  lxxxxiii.  Desmots  quifinljpnt  par  F 

#.   ■'■■  101  '  .  "  . ,..,  ^  ;,  "■  ;      .  /  • 

CHAVLxxj[xiy.'S'il  faut  dire  gans  de  Ncfoli, 
^«  de  Nérola,  ^qi 

CHAP.'iixxxxv.  Kdiqucs.dans  U Jignification 
dextUts.  f  i  .  104 

Char,  txxxxvï.  S'iifiifit  dire  bref  eu  hricf  1 
brévcmcnt  ou  briévemenç   :  breveté  oté 
brièveté,  griévetc  y  mot  favori  de  V Au- 
teur des  DoHtes^furJa  Langue  Franfoife. 
>xo6 

CliAP.  txxxxvri.  S'il  faut  dire  tU,tillct,  til- 
.<        Jeu  ,  ou,ti\h\i  :  buis  ou  bouiç  :  fàyatir 
fau^  ou.  foutcatf  :  faulx  ^  ou  faule  :  ïihs*' 
^;^     (>«  lilac,  *     loi^ 

Chap.  Lx«xxviii.  S'il  faiit dire hyacyhthc^of/ 
jacinthe  :  Jerarcliie,  ou  Hiérarchie  :  Jé- 
rico,  ou  Icricd  :  Jonique,  <?/i  ionique. 

IIO  ;  ,y       ' 

*Chap,  lxxxxix.  S*Hfaut  ^infichicoiét  ,  otè^^^ 

Cicorée,ehirurgien,  <?«  Cirurgièn  :  pin- 
pinclle  ,  pimpcnelle  ,  pimpciiiclle  ,  ot^ 
pimprcnclle.  ^  ^^J^ 

Chap.  ç,  Groifelle.ÇroJkiffé.'    /        -       j,. 
^H^^^^ci.  Be  1:h  Fra?ifoife./  ni 

Chap.cu.   H  wife  fans  raifon  tn  pluCuurs 
mots,  '     y  ■ 

C^AP.ciir.  5'//A<^/Vejcxtrorainairô-,^^     : 

cxtraord'itiaîre.  i;i 

Ch A^:ciy:  Poitrine, face]  *      ^^^ 

Chap.cv.  S'il  faut  dire  £h^tdoimct,ou  ^i^^^^    ] 
aoflflc^t  ;  liflot  ou  linote.tpaifle,  palTe,  " 

in.   . 
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TA  BLE 

CHa?.  cvi .  *  P  ou  vient  ^u$niçrh  par  un  X  ^ 
ceux,  Dieux, deux,  mieux  jrayaux ,  ani- 
maux ,  t^^«(^<?^  mots  femhlahles,         ijg 

Chap.ç^v!!.  5i  /'i?»  pHt  dire  dépendre  ,.  four 

d/pcnfcr.  *  *  47 

Ch kV  xyiii.  Afftiir,îlfied,J^  *        149 

CWap  C!x.  S'il  faut  dire  Un  prie  Dieu  ,  ^« 

Un  prie  Dieu.   Si  <?»/><«/ Wir>  fupplicr 

Dieu.  '  xfl 

ClHAi».c£  Précipitém$nt,  certainement  ,  f«- 

.^,-  tiériment,^  ^,4'.;.  ;  -.■''ift 

Chai*,  cxi,   D^  ta  prçnonciatioh  des  infinitifs 

en  cr,  f»  îr  iô*  en  oir.  151 

Chap  çxih  S'il  faut  dire  hante  ,  ^«  hampe 

de  halb^rde,^  a      *'54 

Cha  p.  cx^ii  i.  S'il  faut  dire  col ,  <?i#  cou  :  mol,^ 

^  --y^ou  mou  :  fôl ,  oi#  fou  :  fol ,  <>«  fou.       ^55 

C^p  criv.  S'il  fmt  {tr ire  aultrc  ,  ««autre. 

^HAP.  cxv.Vesfrepoff tiens  lecàles  en  »  danâi 
V^  ài  devant  les^noms de  Villes  ,  de  Fra-^ 

vinces  i  (^  de  Royaumes^.        /\      15 S' 

Ch/p  cxvi.    Du  pronom  dewonfirat  if  celui  y 

-    avecque  la  particule  IL  '  i(^l 

Chap  c/xvH.  Naguéres,/:  .  i^j 

Chap.  cxyiii.   S'il  faut  dire  apoftume  ,  <?« 

apo(lcmc:apofimc,tf«  apofcme  :  clyfté- 

re  >  c«  lavîm'ciir,  -  16} 

Chap.  chic,  S*il  faut  dite ^  Je  ne  fayôîs  pas 

c]uc  c'cftoiia^w  que  ccfuft  roftrc  mère. 

Cha?  cxx,Aveindre.  atteindre.  "tg$ 

Chap,  c'xxi.  Coujih  remué  de  germain/ hrn^ 


K 


.    ^! 


'%' 


s 


n^i 


t  par  an  X  ' 

ayaux,ani- 
i^s.         158 

rc  ,  pûfér 
147 

c  Dieu  ,  ^«   t 
'w  fupplicr 

iment  ,  en^ 

ies  infinitifs 

,  ^iv  nampe    ' 

n'  cou  :  mol, 

fou.       >55 

c  ,  ^«  autre. 

,.   .  _  ^.. 

fi  en  »  dank    - 
le 9  ,  de  Prff-^ 

^rati f  cclnii 
161 

:)ftume  ,  ^1* 
tnc  :  clyfté- 

:  fayôîs  pas 
-"oftic  mcre. 

rmain,  brts. 


^f-'r 


'%' 


DES  CHAPITRES.; 

ateui.  arriéré  pnit- fils,  onde  À  U  mùdi 
de  Bretagne.  (     ,    k^^^ 

Chap.  xxu.   Confiant inoble.  Con/lanttnople  ' 

i6y  ;    '        r  • 

Chap.xxiu.S'U  faut  dire  Prevoft,  Prévoft 

^«  Pfovoft  ;  Prerofté  ,  Pré vofté  ,  <»/*  Pro! 
.  vQlté  t  Cas  Pfévoftal,  ^m  Prévoftabje: 

Conncftablic,  <?«  Conncftableric  :  Mairie 
^«Maircrie^  ^^g 

Cha?.  cxxiv.Capita/ne  des  Gardes:  Capitaine 
aux  Gurdés.  Chèvau-leger  :  Cheval-  léger. 
Phevaliehrs:  Cavaliers,  Cornette.  Troml 

Chap.cxxv.  R^épétition  de  la  partitule  pas. 

.CHh.cxxyi.  S'il J'aut  direct  boiray ,  ^«  Je 

iuray  :  en  buvant  you  en  boivant.     171 

CHAp.  cjxvir.  Gr4ri>«Ar.  ^j^, 

Chap.xxviiî.  5'/i  //i«r  rffW  fous  les  armes,' 

^    ^/i^ur  les  armes  :  Sur  peine,  ou  fous  pei- 

..    ne  delà  vie.  .  ^^j 

Ckap.cxxix  S'il  faut  dire  patine  ,  w  plati- 

°^'  itt 

Ghap.  cîM.  ^x/^r<#r.  ix^o^/^»,  porter  des  en- 

^     fi^'-  ;  ^  175 

CHAV.-cxxxj.Iamah  plus.  .    xja, 

Chaf.  (ixxxi.i.  SHlfaut  dire  exclue  ,  <?/#  ex- 
clufç.  i7f 

Chav.'cxxxiu.: S'il  faut  dire  fidre  ,  <?/#  fure. 

Chap.  x^ïV.  Araigne  /  areigne  \   araignée, 

'     arignie,  iragnée^ifanteigne.  xyé 

Chap.  cxtxy.  S'il  faut  dire  Jour  ouvrier,  09$ 

:  JourpuYrablet  ^-^ 
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T  A  B  L  E 

Chap.cxxxvi.  s // /^i^/ rfir#  Iç  paufct,  la  paii- 
Jcttcjapalote,  ^//  le  droit  annuel,  .07" 

CHAf.cx'txvii  jlutofir,  alentour.  i77 

CHaP.cxxxviii.  Potier»  Potier  d'élÊtn.  Tatl^ 
li^r>TailUur  de  fierres,  MoHchotr,mùu» 
choiràn}oucher^^  178^ 

Chap.cxxxiv,  // y  âm/trché.  Il  y  a  lai.   x-jj 

Cha^  CXL.  S'il  fjtut  dire  balayer  ,  ou  balicr  : 
iiéicr,o^noyc|::  ncttéier,  ilettoycr  ,  nqt- 
tir  ou  ncttier:  fict  ou  féicr  dublé,      1^9 

•Çhap.  C3CLI.  Coteau^  cotnu^  *  /  %%i 

<ÇHAT,cxLti,S*il  faut  d$re  épingle  ^  ou'éplïn» 
guc  :  aiguille,  ^«  aigulc  :  aignilîon  ,  oté 
aigulon:  aiguillctier,^«  aigulctier  :  cf- 
curic,^«cfcuiric.-  18^ 

Chap.cxliii.  EloigttÇjr  quelque  choCc y  pour 
s'éloigner  de  quelque  choie.  2^1 

Chap.cxliv.  De  quelques  mots  qu'on  prononce 

■     par  d.  y  (^  de  quelques-  autres  qu'on  pro^ 

nonce  par  c^  .  >  184 

Chapcxlv,  Dd  la  prononciation  du  t>  aux 
rnots  qui  commencent  par  ad ,  ^  de  celle 
du  B  en  ceux  qui  commencent  far  ot^ 

Chap  cxlvt.  Noms  qui  n  ont  point  de-Jin^w 
lier^  Noms    qui  n'ont  point  de  plurier^ 

Chap.cxlvii.  s'il  faut  dire  indanniié  ,  ou 

indamnjtc.  2^7 

CuAP.  cxtyiii, Fiaifi-il,  '         i^g 

Chap.  cxLix.    Vous  avejî  lien-tofi  fait.  Vous 

V.    avez,  eu  bien  toft  fait,  *         19^ 

Chap^cl.  Mots  qui  cof^menceht  par  in  ,  prS* 

fojiiion  dérogattve,     ;  ^99 
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DES  CHAPITRES. 

Chap   CLi,  Ofenjèur.  *  joi 

ChaP^clii.  Addidon  au  Chapitre  précédent. 
O/fcnfcur.  mrcincu.infidicux.  plumcux, 
cfclavitude,  cfclavagc.  ^      j6i 

Chap.  CLiii,  Rabai/fement »  rabais,       \     jej 

Chap.cliv.  r^t/ïf  ,  r<?i4r,  tabakiére  ,\aba' 
tiére.  -'   -  ►\^04 

Chap  CLv.  s' il  faut  dire  Frontcvaux  j  fi^  Fon* 
tcvraud  :  Noirmouticr  ^  Ncrmouticr  ou 
Narmouticr  :  Guimciré  ,  ou  Guémcnc  ; 
lAorcvit  iou  Monc-rcvcl  :  Cramail  ,  àu' 
"Carmam  :  Curfol  ,<>«  CruflTol  :  Jiucourr, 
^«Soyccourr':  Guichc,/»«  GuiitcTi  :  d*Ar- 
f2p\iy0u  d'Arpajon  :  de  la  Trimouillc, 
ûu  de  la  Trémouillc  :  Pic  du  Fou ,  ou  Puy 
du  Fau  :  Cologdn  ^  ou  Coëtlogon  :  Coni- 
mirtin, ou  Oaumartin  :  De  Souche,  ou 
Dcs-Oufches.:  de  Mercure,  oH  deMcr- 
Cûeur*  30  f 

Chap.  ciyi.ys'il  faut  dire  charte  ,  ou  char- 
tre.        .    ^  307 

.Chap.  CLvii,  Si  Ton  peut  dire  tranfl^tc^  c$* 
traqflaceur  •  tourner  é*  tourneur  y  pour 
dire  miuiît  (^  tradu<^cur.  30^ 

Chat*,  ciy lit.  Des  noms  propres.  309 

Chap» eux.  S*sl  faut  4ire  cucçiTÏRic  ,  ^/*  cf- 
cariAierautorhates^^/^aftomates:  auto- 
graphe,  ^/#  aftographc.  '  ^6% 

Cl^AP.CLx.  Si  l'article  indéfini  reçoit  après  Jbi 
le  pronom  relatif.  Si  un  nom  qui  n'a  point 
d'article  ,  peut  avoir  afrês  foi  le  pronom 
relatif  36  j 

CHap.clxi,  Promener,  taver.  Laver  la  maim, 
1^6 
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T  A  B  L  E 

Ohap.  ctxii.  s* il  faut -dire  après  foupc  ,^4 
après  foupçr  :  Icciifné  >  ^«  le  difncr  :  le 
dcmedc  ,  le  procède  ,  ou  le  dcmcflcr ,  le 
procéder.  *  .   î^^ 

Chap.  cLxiii.  Liirairie.  >      ^yo 

Chap  CLXiv.  Noms  indéciinahles,  37^1 

Ghàp.  CLxv.  S* il  faut  dire  fel  armaniac  ,  oh, 
ammoniaCr  57  j 

ChapC^clxvï,  S'il  fkut  dire  arbalcftc»p«arba- 
Icftrc:  Arbalcfticf,  <?«  Arbalcftrier.  374 

CiiAP.ctxvii.  S^tl  faut  dire  portecî)le  ,  pro- 

.  tocole ,  OH  protccolç  :  Piotonotaire  ^  on 

rrotcnouire*  v  ^  375 

Chap.clxviii.  yil  faut  dire  y  le  chaignon^ 
(7«  le  chignon  du  cou-  37^ 

CHAV.M^XX.Cypre,  Chypre.  .     37^ 

Chap.  CLXX.  beilifuiL  orgueil. heur, hureux^ 

valeur  yVaturenx.  377 

Chap.^xxi.  S*il  faut  dire  fefant  <>«  faifant» 

^^participe  tût  verbe,  {siitc,  37 ^ 

Chap,  c Lxxiii  AftronpMie.  ^ftrologiêi  379 
Chap.  CLxxiii.F/<f^^Rivi^V#.  38a 

CHAV.ci^tiY*  S'il  faut  dire  Mouvct  ^^«  tieu- 

ver.  .  ^  3,80 

Ch  AP.  cixtYi  S'il  faut  dirt  pQmmci  de  cas- 

'  pendu ,  <?V  de  court-pendu,    i^    ^         38^ 

ChÂp.  clxxti,  N*cnt'ils  pk^  fait?  Ont-ils  p^ 

fait  f  le  çonte'pour  rien  ;  le  ne  conte  poHf 


rt^n, 


J^J 


Chap.  clxxvii.  Carmes  J)efçhaux  ,  Cartnes 

v:     Vefchaujfez^  .  *'     \         38) 

f^HAy.CLfïwni*  S'il  faut  dire  vous  médifez, 

ou  vous   médites.  :  il  l'interdifit  ,  ^«  Il 

J'inteidit  ;  11  furycfcut,^«^l  fuivçf^juit, 

J84  ..^ 
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VATIONS 


S'il  faut  dire  ac<tcique  ^  ou  aquatiquei  ~ 
CHAPITRE    PREMIER. 

L  foiit  dite  4r4fi^^^  Les  ânciehf 
Rômaili^.prortoncéoient  le  O 
comitie  le  C  :  ce  qui  a  efté  tt^ 
niat^qué  par  tous  les  Gramrtiai-» 
i-iens  :'  &  ils  ptononceoicnt  lé 
C,  comme  lîous  ptonoilcéôns  \t  K.  Ils  di« 
foieilt  ki,  k^A^^od  ,  &  non  pz%  qui  ,  q$4à  ,  ^«^if 
tciiioii^e  jeti  de  parole  de  quoqué  &  de  f<^rf  ^ 
en  cesTOOts  de  Ciccron  ati  fils  d' vn  ciiifînier^ 
"Ego  quoque  tibi  jure  favebo  :  Tu  qudque  ade^ 
t(ù  hiiic  tëiifii.  Nos  tieux  François  ont  fiiivf 
cette  pronohciation ,  comme  il  paroift  pit 
ces  mots  cnncan,  cdji,  l^dan,  à  kia.  t)e  là  vient 
que  dans  totis  céiix  <jli'îls  oht  tirez  du  Latin, 
ils  oht  tousjoilfs  chiiigé  leCiu^en  Ç  :  qu'ils: 
ivfdhdrtcûoient ,  t  l'imiti^cion  des  Latins  g 
Tome  I,     '  A 
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^t     ;  Observations  svr  ia 

«^mme  un  K-Dç  aquaficus^  ils  ont  donc  di'c 
ilcATiQ^B  :  àcq¥tftio  ^  KESTiON  :  de  ejuadrs^ 

^f/l/7î4,^CARBSMB  :  dc  qtéaJJÀn ,  cAssE|t  :  dc 

élHare ,  car  ;  de  (fu^tuor,  q^uadra,  quadrunus, 
quadratus^quadrellus^CA^rKi^y  cioRi ,  ca- 
dran, carre' ,  CARRE  AV  :  àk  qutiUs ,  quah* 
tùm  »  qusndo ,  KjB  L  ,  cANT,  CAND  :  de  é^uê.ret9^ 
CûviquArere ,  conquArens  »  kèrir  ,  conkerir', 
CONKERANT   :.dç    €^intus    Curtius>  &c  de 
e^tntilianus,  Qj^inte  CvrCi  &KiN|Tilien. 
Ils  ont  dit  demeOîiie  IçjHteJfenee  i  éJ^kCy  éJ(ita» 
ble  ^  éi^ipohnt  ^  il^îibrê  ^  él^ivaUni  ,^il(inoxi, 
êcc.  Et  de  tous  les  mots  François  dérivez  d^ 
Latin  ,   je  ne  (àche  qu'équateur  ,  équation, 
quéidragefimfi  ,   quinquagéfitne  ,   équanimité , 
€queftre^  Vbiquifte  ,  ou  TV  fe  prononce  après 
leC^Cg/  PQur  celui  de  €^irinal^  outre  que 
plusieurs  difent  K/>i«^/,nous  l'avons  pris  d^^ 
Italiens  ,  &  non  pas  des  Latins,  La  raifon  de 
cette  divcrfité  ,  eft ,  que  ces  nxots  ne  font  pas 
anciens  en  nallre  Langue,  &  qu'ils  y  ont  eftc 
introduis  parleç  Savans  depuis  le  change- 
ment de  ranciènne.pronoi^ciati6n.  Ce  chan- 
gement aurefte  j  ce  que  peu  de  perfonnes  fa- 
vcnt  •  arriva  vers  l'année  iffo^v  comme  je 
l'apprens  de  Freigius  en  la  Vie  de  Ramus, 
Quoyque  cet  Efcrivain  ft  foit  trpmpé  en  ce  . 
qu'il  a  cru  que  la  prononciation  r^oderne  de 
1  V  après  le Q,  fuff  la  véritable  prononcia- 
tion des  anciens  Romains,  fes, paroles  nelaiA 
fènt  pas  d'elhe  tres-cu^eu(ès..:  &  elles  méri- 
tent d'eftre  rapportées  en  ce  lieu,  tes  voicy, 
Sfib  annum  mtUeJimum  quingentefimtifn  quin- 
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£a«gVe  FRANCO! ««r     I 

tatinA  Un^uÂ  pronuntiMtionem  fenfim  intrûdté" 
itu  cœptfent ,  moleft}  fertbant  cùmMlii^  tun$ 
frAftrtim  Sôrbonici  ,  inijeteratsm  lûquendè 
çonfuetudinem  Gallorunp  iwprcbari  :  vt  qué^ 
fueri  didicijfent  »  fenes  perdenda^f^teri  cûge^ 
rentuf.  Imprimis  verh  de  fono  ipfi/4s\Uteréi  6f 
ambiiebatur ••  Regiis  fit , vu  débet , cumfi^rjuen^, 
te  V  proHuntiantibus ,  auifqilis,  quan^qUarii: 
Sôrbonici  verh  »confuetU(tine  vtrnacula,  KisKÎç, 
Katvcam,  l^tn  chm  facris  addictum  hommem 
ob  genuinam  pronuntiationent  amplijfîmis  pro- 
vent^^us  Sôrbonici  fpoliandum  curmjfent  ,  ^ 
:^ite  coram  Senatu  Parifienp  contefiata  ,  m  mê* 
fer  iUe  ob  Grammaticam  Ijârefin ,  vtilli  vo0m^' 
bant ,  Thioîogicis  fruHibus  jure  excideret^  pe** 
ticulum  ejfet  y  Profejfores  R^gi*  »  ^  ïnter  hoi 
Fetrus  Ramus  ,  faHo  agmine  in  Curiam  con- 
volant,, (^judicii  infolentiam  prâfsti  ,  quhd 
iHfeconfulti  de  legibus  regiis  difputan  foliti» 
md  GrammMticorum  leges  dijudicandM  fefe  de- 
mifijfem  ,  Indices  it/i  eomnuyverunt  ,  ut  fen* 
tentiis  fuis,  non  modo  facerdotem  abfolverent, 
fed  ($»  impunit éitem  de  Grdmmatic^  pronuntia^ 
tione  difiutandi  tMcito  ajfenfu  in  perpetuum  fi4m 
bilirent.  Ergo  sis  ^  <^  xalis  >  ^  xantus,  e^ 
Akhi  ,  <J»^  fimiles  Gotttfmi  -.(^  Barbarifmi 
eraht  in  Parifienfi  Académie  snte  Regioi  Fro^ 
feffores  vfitati,  §luùs  barb4rifmûs  fi  coUega  ali- 
quis  imitsri  nollet ,  acerbe  ^  contun^eltoie  ac^ 
cipiebstur ,  quld  CoUegii  çonfuetudinem  viola^^ 
rè  diceretur,  E  SchoU  Regi^  tum  primùmqnisj 
qualis  ^  quantus  ,  tnihi ,  I.>»/iwi  &  Romani 
Jonuerunt  :  ($•  pudor  fu$t  Regiis  Vrofejforibus, 
Umquam  Régis  ipfiusvoci ,  reclamàre,  U  y  a 
■     *   -        I  '         ..        A  ijl 
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4  ^        OBSl^ViTTlO^  fVA  ItA 

encorç  de  vipiu  P^pftireç  ca  Picardie  te  cri 

ij^qr  Menjel  ^  Médecin  de  Pariç  ,  qui  n'éft 
Jïiort  qu'en  ilpi.  proaoncçoit  tousjours  de 
la  forte.  Il  mM^ftea  obicryer,  que  lapro- 
nonciatibn  de  ^«^  >  <y«*  »  ^«^i^ ,  npus  cft  vo^ 
nue  d'Italie,  ciù  elle  a  coinmapcé  il  y  a  prés 
de  quatre  cens  ^ns  :  car  auparavant  o^n  difoit 
€hcllû  8ç  cheftç  >\aulieu  de  ^Mo  8c/deéjHéft<K 
Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Italien^ 
lïc  au  aiot^H^/^ï.  '  > 

Il  eft  auflî  a\  rcmarq^aèr  ,  ap^dpôs  de 
noftr^  ancienne  j^ronpnciation  de  ^ ki  î  qnâ^ 
qtiod ,  que  nous  prononçeons  demefino  le 
ini  &le^«^  Francis.  Nous  difons  gherré  lie 
ghiffe  ,  3^  non  pis  gHerre  êc  guffpe  :  ghi  , 
ghindn,ghirU»di\  ghifi.^''6c  non  pas  gni  , 
gf4inder  ,  guirlande }^8c  guife.  Cette  reigle  cft 

{générale,  i  lareferVc  4c  Gtéi/e,  noaideViU 
e ,  qu'on  prononce  \C/#i/r.  La  viil'ê  dt  Guifi» 
Le  Dt4c4fi  Guift. 


$'ilfdut  di^extxéincmcmj  m  extrém^- 
îîient  i  éertaineihent,  oh  cercainémeiitj\ 
^profondément ,  oIn  profondément. 

*    CHAPITRE    i  t 

■  •  '■■■  .  \    ^ 

Onfieuç  de  Vaugclas  ,  dans  fçs  R«mar^ 
quës  dç  la  Langue  ftançoifc  ,  a  kit  un 
Chapitre  des  adverbç^  t^^rpino?  en  mnt^  pi 
il  a  fort  bien  décida  .qu*iifiloit  dirccommu- 
némtntr  exfrejféi^ent^  conformément  î  mais  il 
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s'eft  trompé  en  ce  qu'il  a  dit  qu'il  faloit  aurfi 
dite  iÀtrémément,  Il  cft  fans  doUte  qu'il  faut 
dire  extrêmement.  Il  faut  dire  auflî  ^  pour  1« 
maïqfîér  en  paflant  ^certainement^  êc  non  pat 
certainement  ^  comme  difentles  Angevinjs.  Il 
feut  dire  au  contraire  profondément ,  Se  non 
pas  profondement.  M, de  Girac,qni  dans  (a 
Réplique  à  M.  Coftar  le  reprent  d*avoir  die 
profondément  dans  la  Dcffenfe  de  M»  de  Voi- 
ture qu'il  m*a  fait  Thonneur  de  m'adreifcr, 
doit  eftre  lui-mefme  repris  de  fa  répréhen- 
fion.  Mais  apropos  de  ces  adverbes  terminer 
en  ment ,  il  eft  à  remarquer  qu'ils  font  com- 
pole^deTadjeftif  féminin,  &  du  fubftantif 
mente  ,  ablatif  de  mens  ;  &  que  ces  adjedifs  ' 
6c  ce  fubftantif  fe  trouvent  Séparément  <lanj 
plufieurs  Auteurs  modernes  ;  Sç  mefme  dans' 
quelques-vns  des  Anciens.  Ovide  dans  TE- 
lëgie  i,  du  livre  j.  des  Amours  :  --^Sacrode 
carcere  mi0s  Infifté^m  »  forti  mente  vehendt^f 
equis,  Scnéque  dans  la  Thébaïde  A(flc  i^ 
Scène  r,  Peccu^  honefta  mente.  Valcrius  Flac-^. 
eus  au  livre  i,  —  ire  per  altum  hdagna  jnen* 
te  votunt.  L'Auteur  du  Potrtie  de  ludi^h^at-' 
tribué  fauffément  à  TertjiUien  :  ^^uique 
Deum  mettait. finara  mente  tonantefn,  S^aiht 
Jéij^mc  dans  vne  de  fcs  Lettres  à  Théophile 
d'Alexandrie  :  6J«i  tenebrarum'  horrore  cir^ 
cumdaii  fnntinec  n^turam  rerum  cUra  mente 
perjpiciunr.  Et  dans  vne  autre  à  Marcellar 
Tants  forfan  mente  reprehendis  cur  non  fequa^ 
mur  ordintm  Sctipturstrum.  ^Et  fur  le  premier 
chapitre  de  Malàchie  :  Ad  vos  igitur^ô  Sàcer^ 
dotes  y  qui  dej^icitis  rtomen  tneptm  *  ifieferm^ 


\  ■ 


è    H; 
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'4  0«EJlVA^iaKÎ  s  VR  t  A 
Àirigitur  i  qui  uv$rfi  df  B^by^lane  ,  mêtufrA'* 
tititA  fervifufis  dibmratis  sd,  Dominum  plma 
tntnte  converti.  Saint  Aûguftin  dans.  (oï\ 
Sermon  des  Saints  ,  qui  cft  le  dix-neuviç-* 
nie  :  lèiat  impitr^hiU ,  quod  fida  mente  pofci- 
mns.  Et  dans  l'Epiflrc  14.  à  ceux  de  Madau- 
re  :  Quish^c  fojjit  ferentjjimt^  (^Jimfltcijpméê 
mente  contueri  ?  CAflSodoie  Uv.  îV.  épiftre  lo* 
Idem  ftndtum  veftrum  Retp,  gt^tM  mentt  di» 
betis.  Et  livre  y.  epiftre  15.  ?râ[ertim  ck^  ir» 
dijpendto  pauperum  deteftitbili  mtnte  verfitHr. 
Et  livïe  X,  epiftre  18,  Remedium  ,  quod  ^* 
ifobis  pia  mente  trMnfinifimus.  Et  xiii,  u  Tri- 
butum  pùffejfcresdekfeta  mente  perfolvunt,  Danr 
les  Cappitulaires  d^c  Charles  le  Chauve  page 
373.  Vtex  eités  ore  sudiamuff  quod  À  Chrtfiis- 
nijjimo  Rége  ,  fideli  ^  unsnimi  mferniiia  iU 
lius  populo  ,  HnicuiqMe*,  infuf  ordine .  écn^enit 
Mudire  .  m^  dévote  ^'^^^  fufcipere,  Grégoire 
le  Grand  cft  tout  p&in  c^c  ce^  fiiçons  de 
parler. 


^^  ■    m   ■■ 


»     ^ 


S^ il  faut  dire  Droit  Canpn  ,  e>«  Droit 

Canonique  :  Les  Inftkii|S;,  les 

Infticuces  ,  oh  les  In(t^cuuon& 

de  luftinien. 

C  H  A  P  ITR  E    ilT. 

MEflfîeurs  de  Port  Royal  fcyfont-aTifo 
depuis  dix  ou  douze  ans  de  direDw^ 
Canonique  ,  acaufe  qu'en  Latin  on  dit  lus 


à  ,  mêtu  pTA'^ 
)minum  flina 
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in  6n  dit  ii^ 


tANGVB  TuANÇOlSf^         f 

:ancnicHm  :  Acçncclaiis  ont  cfté  fuivis,non, 
Ifçnlcincnt  par  leurs  Seâatenrs  \  mais  encore 

f>arquclqucs-vns  dcjcurs  Advcrfaircs.  Avec 
e  rcfpcéi  que  je  leur  dois»  je  foufticns  qu'il 
faut  dire  Droit  Canon^  comme  on  Tavoit  tous- 
jours  die  auparavant»  8c  comme  tout  le  pei>^ 
pic  le  dit  encore  prcfcntcment.  Si  Icgr  raifon 
cftoit  receuc  ,  il  faudroit  dire  aufli  un  Cano- 
nique ,  &  non  pas  vn  Chanoine  »  vn  Tloyjlque  8c 
'vn  Logique ,  &  non  pas  'vn  Vhyficien  8c  vn  Lo- 
gicien. Il  cil  vray  que  nodre  Langue  vient  du 
Latin,:  mais  elle  vient  du  Latiif  barbare  :  &  Ç\ 
on  vouloit  la  réformer  félon  les  mots  du  fiéclc 
d'Augufte,  il  faudroit  la  refaire  toute  entière. 
11  faudroit  dire  é^ue^  8c  non  pas  équitable.  Il 
faudroit  dire  ivecque  l'Efcolier  Limoufin  ^ 
L'aime  ,inclite  ^  célèbre  Académie  que  ton  vo- 
cite  Lutéce^8cc.  Pour  revenir  a  noftte  queftion; 
Du  fubftantif  f/i«^»  canonis  ,  les  Auteurs  de 
la  baflc  Latinité  ont.  fait  l'adjcélif  canonius> 
canonia,  canonsttm.  Or  comme  de  patrimo- 
nium  nous  ayons  i^iii  patrimoine  ,àcCAnonius 
nous  avons  fait  premièrement  C^»A^^^  i  com- 
me on  prononce  encore  en  Picardie  :  8c  enfuitq 
Chanoine,  X)t  Im  Canonium^  nous  avons  die 
demcfrae  premièrement  Droit  Çanom ,  &  ^n^ 
(mit  Droit.  Canon,  Nous  pouvons  auffi  avoir 
fait  Droit  Canon  de  Iwi  Canomcum\  de  la 
jnefmc  façon  que  nous  avons  fait  Cyr  ,  non» 
propre  d'hpmme  ,  'de  Cyricffs  j  ôcCUr ,  de 
Ctericm, 

11  eft  certain  que  dans  le  difcours  familier 
on  ne  doit  jàmai&dirc  leslnftituttom  de  lu  fit  - 
mm .  ^uoyqu'oû  difç  en  Latin  Inptutme^ 
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R  /OÈSERVATicifS  Stll  f  A 
luftinidni,  J  ay  dit  dans  le  difcours  familier? 
car  dans  vnc  traSuftion  de  cet  ouvrage  on 
pouroit  dire  Infiitutions  de  luJUhien^^  comme 
a  fait  M.  PcUiflbn  ,  &  comme  avorent  fait 
avant  luy  Nicole  de  TEfcut  &  Guy  de  la  Ro- 
che :  Car  j  apprensde  la  Bibliothcquc  de  Du- 
Verdier,  qu'ils  ont  intitulé  leur  vcrfion  des 
Inftitutes  dç  Juftinien  >  Inflituttons  Imferia" 
Us  de  lufiinian.^  Le  meilleur  pourtant  &  le 
plus  fur  ,  eft  de  dire  tousjours  Jtnftituts  om 
Inftitutes.  CVftainfi  que  nos  Anciens  ont  ap- 
pelé ce  livre  \  du  Latin  lnftitut/$.  vLes  Grecr 
l^ont  appelédcrticfme  iFr^wm.  Juftinien  dans 
fa  Novelle  i8.  ô^  reTf  ïf^urnl^ii  Irr<'À/roi^  ^ 
Liyir^iiç.  Voyez  Meurfius  dans  fpn  G'ioflaïrç 
au  mot  lf<riti-nt.  ty'lnftitiftta,  on  a  i^hlrtftitti^^ 
tMYimyà*ovitiO\xs  avons  dit  Inftitutasfe  »  ppur 
lignifier  le  Profeffeur  quienfeignclesinftituts 
ou  les  Inftitutes  de  Juftinien.  Voyons  main- 
rcoant  qui  eft  le  meilleur  d*/;î/?<>«n  ou  A'infti^ 
t Ht e s. J^(^oi\  rc\Qj  ils  font  tous  deux  également 
boiis  Jcftant  tous  deux  également  en  vfag«. 
Néanmoins  ,  comme  de  j^*f«f^  nous  avons 
fait  ftdtuts ,  il  femble  qulnftitiits  foit  le  plus 
fiatu/el.  Ajouftcz  i  cette  raifon  d'analogie, 
iqu*on  difoit  à  Paris  il  n'y  a  pas  encore  cinq 
ou  iîx  znérl^  Maifon  del'Inftttut»  en  parlant 
de/la  Maifon  des  Pères  de  TOratoire,  qu'oit* 
ag/pellc  aujûvird'kuy  laMaifonde  nnftittétion. 
ancien  mot  cftoit  pourtant /»/^r«^tf J,c6m- 
le  il  paroift  par  ce  vers  d'vn  ancien  ,  allr- 
gué  dans  la.  Bibliothèque  de  Du-Vcrdier  à  la 
P^g^  775»  Pf>f*r  Inftitutes  romancer  \  5c  par 
TOC  ancienne  verfion  dcsioftitutes  c^ui  m*a 
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cftécon^muniquécpar  le  favanc  ôcl^obligc^nç 
M.  Nubie  :  oii  ce  livre  eft  cousjours  appc- 
lé  InflitHtes.  Dans  le  titre  ;  Ci  coumencent 
ïnfthutes  in  Tranfoi^.  Dans  la,trcface  :  S$ 
loir  commandâmes  ejpecialement  que  il  orde^ 
nacçs  nos  Injiitufes  ,  Sec,  Nous  avons  donc 
commandé  que  ces  Infiitutes  foient  parties  en 
1///.  livfes  ,  &c.  Si  que  Us  Inftitutes  foient  U 
premier  fondement  de  toute  la  fcïence  des  lois, 
&c..  ^t  li  devant  dit  f âge  homme  nos  préfente^ 
rent  les  Inftttutes  ,  qaant  il  les  'orent  ordenees^ 
Le  voilée,  p6ur  le  marquer  énpaflahc,  bii  fc 
trouvdf  cçtc  vcrfion^cft  in  folio  &  en  vélin  ;  & 
il  contrcpt ,  outre  la  verfion  ^qs  Inftifutts  de 
JuiUnicn  I  celle  des  trois  derniers  livres  de  Ton 
Code  ,  celle  de  (es  Np^ellcs. ,  &  celle  de» 
Conflitutipn^  des  Fiefs,  A  la. fin  deU  vcrfiox)^ 
des  Çonflitutions ,  on  y  lit  ces  vers  , 

Enlan  de  grâce  mil  CC4  iiii^K  fji%xth 
.Jtejptéf  de  Jpefie  Saint  Michel, 
'/  Le  tranflata  Mejlre  Michel: 

"Et  Verrot  de  la  Magdeleine 

De  l'ejirimré  en  ot  la  peine. 
Mais  4I  y  a  beaucoup  d'apparence  qut  cctt^ 
datte  hc  fc  rapporte  qu'aux  livres  des  Ficfs. 
Cai^^tre  que  ces  livres  ne  font  point  côm- 
prifln^ns  la  table  générale  >  tant  des  livres 
&  açs  ititres  des  InAitutcs  ,  que  des  liyrc# 
du  Co4ç  ôc  de^  Novellcs  ,  qui- eft  au  com- 
mencement du  vplumc  >  ces  livres  paroiflcnç 
écrits  dVne  autre  main  que  les  prccédens.  Dc^ 
forte  que  lajyerfion  des  autres  traitexeft  cq« 
corc  vray-femblablemtnt  plus  ancienne  que 
celle  de  CCS  livres  des  licfs^ 
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Revenons  à  noftrc^oucilion  :  Si  on  fcnt 
fréférer  InftitHtp  à  Jnftituts ,  '\\  faut  fc  fou- 
venir  qu'il  cft  féminin  II  cft  aurcftc  à  rc- 
maraucr  ,  que  ce,  livre  de  Juftïnicndoic  cftrc 
tousjours  exprime  par  le  nombre .plurier,  & 
non  pas  par  le  Singulier,  comme  Ta  exprimé 
Rabelais  dans  la  Préface  du  livre  fceond  de 
fon  Pantagruel  :  §lui  s  entendent  beaucoup 
tnoîns  en  ces  petites  joy  eu  fêtez,  »  éjtie  ne  fait 
Jiaclet  entlnftttute,  C'eftoit  néanmoins  com- 
me on  parloit  du  temps  de  Rabelais ,  ainfi  qu*il 
paroift  par  une  vieille  édition  en  lettre  Gothi- 
que àcs  Inftitutes  de  Juftinien  en  vers  Fran- 
çois ,  &  qui  commence  par  ces  mots ,  Ce/? 
le  livre  des  Inftitutiohs  ies  Droits  i  appelé 
Inftitute  \  tranfiàti  de  Latin  en  Fraiffois,  f^ 
$orrtgé  en  diligence  par  plufieurs  Dp^eurs  (^ 


Souverains  Légiftes.  .Remarquez  cti  partant, 
que  rAuteur  de  ce«fe  verfion  appelle  InftitU" 
tions  ce  livre  de  JuilinicQ  ,  comme  l'a  appeU 
M.  Pelliffon,  /     * 


S'il  faut  dire  pluricr  ou  bluricl, 

CHAPITRE   IV.      y 

MOnfitur  dcYaogelas  a  tr/iité  cette  que- 
(|ion,&  voiçy  cequilen  a  iit.iernets 
tousjours  pluriel  avec  vne  \^  quoyque  tous  les 
Crammatrjens  Trànçàis  ayent  tousjours  efcrit 
plurier  avec  vne  i\aumoim  jufquicy  je  n'en 
f^y  pas  vu  un  feulqui  ne  V^it  ejirit  atnfi,  La 
raijfon  fur  laqueUrje  me  fofàde ,  efi ,  qui  venant 
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àité  cette  que- 
a  iït.  te  rneti 
uoyque  tous  les 
toHsjours  efcrit 
tfquicy  je  n'en 
ftrit  atnfi^  L^ 
fft ,  que  venant 


1 À  N  G  V/te  François  b;       li 

du  tatsn  pluralis ,  ok  il  y  a  pne  1  enladernieri 
fyllahe ,  il  faut  necejfaireme\nt  qu'il  la.  retienne 
en  la  mefme  fyllahe  an  Iran  foi  s  r  parceque  je 
fofe  en  fatt  ,que  nom  naionspa^  vn  feul  mot 
pris  du  Latin  ,  foit  adjeàtf  ou  fuhflamif,  qui 
ne  retienne  C\ ,  quand  elle  fe  trouve  en  U  der- 
nier^u  pénultième  fyllahe  tatine ,  où  il  y  ait 

%uh^\.  Tour  vérifier  cela  ,  je  penfe  avoir  jette  ^ 
les  yeux  fur  tofii  les  mots  latins,  où  ily  avnt 
1  à  la  dernière  ou  pénultième  Jyllabe  ,   ^  donc 
nous  avons  fait  des  mots  François  :  mais  j  en*  en 
ay  poÀ  rencontré  vn  feul  qui  en  nofhre  Langue 
ne  garde  t\ ,  qui  tfl  dans  la  Latine,  Il  fer  oit 
ennuieux  de  les  mettre  tom  tjcy*  l'en  ay  comté 
jufques  à  cent  ,  ou  environ.  Ce  qui  a  trompe 
nos  Grammairiens  ,  c'efi  fans  doute  qu'on  dit 
/ingulicr  avec  vne  t  à  la  fin  :  ^  ils  ont  crA 
qu'il  faloit  efcrire  ^  prononcer  if\\M\ç.t  tout  . 
de  mefme  ;  ne  fongeant  pai  que  fingulicr  vient 
de  fingularis  ,  où  il  y  a  une  z  à  la  fin,  ^ que 
pluriel  vient  de  pluralis  /  où  il  y  a  vne  1 ,  ^ 
non  pas  vne  r  ,  en  la  dernière  fyllahe.  Mon fi eue 

,  de  Vaugelaç  s'cfttjrompé  ,  &  dans  fadécifion,,  - 
&  dans  les  raifons  de  fa  décifion.  Première- 
ment il  n* efl;  point  vray  que  tous  les  Gram- 
mairiens ayent  dit  plurier,  Voys  trouverez 
pluriel  dans  le  Traité  de  la  Grammaire  Frati^ 

>^oifc  ,  imprime  a  Paris  par  Robert  Eûiennc  ^ 
en  15^9/^  qui  efl  de  Robert  Ëftieonc  i  dans 
le  Traité  cle  Henri  Efticnne  de  la  Conformité 
du  Langage  François  avec  le  Grec,  page  37. 
dans  fon  livre  de  la  Précellence. du  Langage 
François,  &  dans  fon  Dialogue  du  nouveau 
I^angage  François  lulianifé  ;  dans  le  TrcfôiT 
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Ac  Nic6é  y  ûuT  mots  anchcix,  cafpns  Se  rfcfjK- 
pVes  ,  ÔC  autrts  :  dans  les  Gommcniaircs  dç 
Méliriae  fur  lés  Epiilres  d'Ovide ,  page  17^^- 
darts  Ifcs  Serttimcns  de  rAcadémic  fur  le 
Cid  ,  page  130.  &  dans  TEfTay  dVriè  parfai- 
te Grammaire  delà  Langue  Françoife  >  ôûle 
Pcrc  Laurent  Chiflïct ,  jcfuite  ,  oui  tft^'Aiî- 
teqr  de  cette  Grammaire  ,  a  fait»  âJaj^gc 
iij.  vne  graridc  Obfcrvatioh  cotttré  M,  4t 
Vaugclas,  pour  montrer  qu'il  faut  iiirc  flurier^' 
Il  n  eft  poiiit  vtay.non  plus  que  fluthl  ail^efté 
fait  AàpluUlfS*  De  pluralii^  on  aufoit  dityôù 
flurel,  comme  telic  têlis ,  mortel  àtmotmUé: 
ou  plural  ^  comme  fatal  de  fatalis ,  mofal  de 
fnoralk.  Pluriels  crté  fait  de  pluriàlk ,  que  lei  * 
"Auteurs  de  la  bâflc  Latinité' ont^it  aulieu  de 
fluralié  ,  &  «|u*ils  çnt  formé  de  />///rf4  ,  qui: 
cftôit  l'ancien  mot  Xatin ,  comme  le  témoigne'" 
Auliigellç  au  chapitré  dernier  ""du  Jivrc:  cin-  * 

^uiéme  defcs  Nuits  Àltîques.  Pturia^  plurU^ 
s ,  PLvRiEt  :  comme   ejfentia  ,  ^entUlU, 
É ss  ENT I EL  S  fubft4fitikifubftamiali6»  s  VB S  TA N- 
TiEL   Je  eroy  auftlj contre  lavis  de  M.  de 
Vaugclas/quejp///fy<?i:eft  mcilleurquc  ^/«W^/. 
le  prouverai  par  bons  tifnoifts , 
g^m  tous  pluri^rsm*etkfûnt\f(Vi  moins, 
'  dit  Marot  dans  rEbijgrammç |à  fcs  Difci|Jle^. 
AL  de  Vaugelas  ayancyroduiccette  Epigram' 
nie',yafaitmettre/>/«fi>/5  :  mais  dans  toutct 
^^es  éditidnsdc  Marpt  il  y  à  conflammenf//»- 
tiers.  Et  c'cft  encore  cdmme  parle  lemefmc 
Maroc  dans  fa  Préface  fur  les  QcUrres  Je 
Villon.  Maigret  &  Ramus  dans  leurs  Gram- 
imaires  Fanjoifcs,  Sç  Pelètier  dans  ipn  Pia- 
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iAKcVB  François E^      ïf 

logue  de  l'Orthographe,  ont  dit  slu([ï  pjurier. 
M.  de  gaizac  l'a  dit  ay(R  eh TdriEjljiçretien  ij. 
et   rAuiieur  de  la  Grammaire  (àénérale  éc 
Raifonnee  ,  à  la  jpage  j^.  Et  ce  tjue  M.  de 
Vaugclas  àa  en  la  r^aïque  ,  q^je  tous  les 
Giatîim^iiiens  généralement  ont  cfcritjb/n- 
r/^r  >  fuffirort  pour  prourcr  contre  lui  qu'il  » 
faut  aiiifi  parler;   pi^i.fqqe  par  fcs  propres  4 
maximes  il  faut  parler  félon  Tufage  ,  &  que , 
r^ifage  i  1  égard  de  Ce  mot  Gran^uiatical  ne 
péîit  eftre  coHtraire  au  fcntiment  dç  tous  les 
Grammairiens.  M^is  quoique  j'eftime  plu^ 
r4er  meilleur  que   pluriel^ ,  je  ne  xôndanne 
pourtant  fSiSpljériel  :  ce  mot  enfuite  de  la 
remarque  de  M.  de  Vaugclas  ,  ayant  efté  em- 
ployé-par  pluficurs  Ecrivains  célèbres  ,  & 
n  euant  guère  moins  ufitc  aajouçd'huy  qtic 
fîurier.    F luriet  zmcdc  â  efté  fait  du  Latin 
barbare  plunfrtsts  -,  gti'on  ai  ditaulieu  de  plu^ 
rê^is  i  comme  Jirf^mahusj  aùlieu  àt  finguU^ 
rii.  Et  plnrarius  a  éfté  fait  ^c  pluraltsi  qu'on 
^A\iifOj^iplHràUs\^S,Qmm^JHgaris^(ç^m  fe 
trouve  dans  les  Glofes  Ajiciêanesj 
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S'i\  faut  dire  arondeHe  ,  hérondçlle  ^ 

OH  hirondelle' 

C  H  A  P  IT  RE    V. 

1 

VOicy  encore  une  remarque  de  M.  de  Vau- 
gclas. Qn4ft  arondelle  ,  hirondelle,  x^ 
bc rondelle  :  tmtii  hcrondellc  évec  c  efi  U 
Tome  I.  B 
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tnetUear  (^Je  frlus  ujtte  des  trois,  jiprêi 
rondcltc',  le  meïileHr  efi  hïtoïiàtWt,  f  Mori- 
fi-eur  de  Yaugclas  s*cft  toutafaic  trompe  en 
ce  jugcrilént  de  degré 'de  bonté  touchant  ces 
trt>is  mots  :  &  M.  de  la  Mote  le  Vayer  au 
raifon  de  luv  rcproehcr  qu'il  avoit  choifi  le 
-pire.  Héronaelle  ne  vsLUt  rien  d"utout.  Il-h  y  a 

J[lie  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parle  de  la 
orte.   Arpnde  eftoit  Tancicn  mot  François.  : 
Marot  dans  la  Complainte  fur  la  mort  de 
"Louïfç  4^  Savoyç,  mère  de  Fxançois  I.^      ^ 
Sur  arbre  fec  sûn  tompiainr  Pl^ihmln»,  *■ 
\  L  aronde  en  fait  cris  fiteux  ^'tranchdnsi  &:c. 
VienJe^DieHp^n  r^en  flutofi^ne  t^ronde» 
Et  dans  un.dc  fes  Roîidcaux: 
]plus  q$ié)^  autre  U eu  de  larpride 
Mon  cœur '^ oie  cvmrr^e  l' aronde; 
Les  Menuificrs  difcnt  encore,  au jpurd'huy^;? 
queu'é  d' aronde y^ulïcu  d'en  queue  d'hirondelle, 
jy^aronde^oxi  a  fait  çnfuiie  le  diminutif  aron- 
deUe,    On  appeloit  autrefois  à  Paris  la  rué 
d>arondelIe  ,  celle  qu'on  appelle  aujburd*huy 
de  l hirondelle^  comme ')e  Tapprcnsaun  Con- 
trat paiTé  fousïe  fccl  du.Chaftéletde  Païis 
le  17.  Septembre  1397.  &prodjuit  par  André 
i)u-Chefne  dans  fcs  Notes  fuip  Àlairi  Ciiarfi 
lier.  Loys  de  Sancern  ,  Chevalier  ^Conneftar- 
lie  d&  France  ,  vendu  ^ceda  ^  tranfforta  à 
i    Révérend  Père  ^  Dieu  Monfeigiteur  Guerrant, 
i'AthUs  ,  Archevefque  de  Bemnçon,  Çonfeil^ 
1er  du  Roy  ,  acheteur  pour  lùiT,  fes  hoirs  ,  <^ 
foMr  ceux  qui  de  lui  àur oient  caufe  pu  tiimp 
k  kjenir  ,  pour  (^  parmi  le  prix  ^  fomme  de 

trois  mfilç  livres  tournois  ,  m.  ffin  d'ùr  à  U 
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f,  Jipfês 
:\\t.  f  Mori- 
t  trompé  en 
touchant  ces 
le  y  a  ver  au 
oit  choifi  le 
tout.  Il-hy  a 
i  parle  de  la 
lot  François.  : 
la  mort  de 
nçois  I.  ;'  ^ 
ihmén».  ^■ 
ranchdnsi  &c. 


de 


H^' 


jpurd'huy  en 
d'hirondelle. 
linutiF  AroH' 
Paris  la  rué 
aujourd*huy 
nsaun  Cori- 
életde  Pa^is 
it  par  Àndtc 
Alaitî  Ciiar« 
r ,  Conneftar- 
tranfforta  à 
-BUT  Guerrant. 
fon ,  Çonfeil^ 
^es  hoirs  ,  <^ 
ufe  pu  ùrnp 
(^  foinme  de 
fçH  d'ùr  à  l4 


iÂ  K  G  ;VE  Franc  o^s  i:       1} 

Cofihnne  ,  pur  vint -deux  /où  Jix  deniers 
tournpts  la  pièce  ,  tine  maifon,  hoftel,  jardins 
'é"  préaux  ,  fcant  à  Vartsmtre  le  Fom  jfai" 

Jant,  le  coin  de  U^ru'è  d'Aronde/Ie  (^ /de  U 
rué  Guy  le  Comte  i  {Ccfï  celle  que  Ws  ap. 
pelons  Gilles-le-Cœur  )  tune  des  portés  dudit 

-hoftel  fatfant  iffUe  en  ladite  rué  d  Arondelle, 
^  l'autre  en  celle  de  Guy  le  i^ otntef Kontsuà 
dans  rode  *i9.\du  liv^e  s-  Du-B/rtas  dans 
la  Semaine  au  livtc  5,  Baïf  au  liv/e  i.  de  fcs 
P^flTe-temps, pagC4. &  Belleau dahs  fon  Poc- 
mede  THirendclle  ,  ont  aufli  dit  arondelù. 
Mais  préfcntemcnt  tous.xèu)/  qui  parlent  ' 
bién-,.dif<ait  hirorideli^'^t  il  Ar  a  dcja  aiFei^v 

^ong-tems  que  ce  moT^  cii  ufage.  Saint* 
Gelais,  qui  ^  vefcu  fous  Frahçois  I.^&  fous 
Henri  1 1.  s^cn  ^ft  fervi  4^n^  une  de  fcs 
GiianfoAs. 

^ïoy  V hirondelle 

*  S?^  fi^  chant 

KenpHvelle, 

RabeU^pk   Selon  qui/ifîvoicnt  au   mcfmc 

temps,  ont  auffi  dit  hirondelle  :  celui-cy  dans 

fon  Ornithologie  i  &  ^autrc  au  chap.  3.  du  li- 

^^^^•^ de Ton  Pantagjfuel.  C'eft  donc  comme 

:*Wkut  parler.  Et  afiri  qù%n  ne  m  oppofe  point' 

le  témoignage  de  MademoifcJle  de  Scudéry, 

qui  dans  fa  Profe  &  dans  Tes  Vers  a  dit /ir^;^- 

-;  J  je  me  iens  oblige  de  remarquer  icy, 

qiUnc  a  changé  d  avis  ,5c  qu'elle  dit  prcfea- 

t^mcùt  hirondelle.   ,  ^ 
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S'il  faut  dire  je  vay  ,  je  vais  ,  je  va^' 

ou  jc  vas. 

CH  A  P  I  T  R  E    VI. 

MOnficur  de  Vaugclas  s*cfl:  encore  trom- 
pé dans  la  dccilîon  de  cette  qucftion. 
Il  veut  qu'on  difè  je  X'^  :  &  il  fou  (lient  qu'on 
parle  ainfi  à  la  Coqr.    Il  faut  dite  je   vais  : 
&  c'cft  comme  on  Jfàrle  à  la  Cour.  Vais  ciï 
de  la  première  pcrïphnej  vas  de  la  fcgonde: 
&  1/4  ,  qui  cft  bref ,  de  la  troifiéme,  le  vaif^ 
\tH  vas,  il  va.  C'cft 'ainfi  que  ce  verbe  ftfdoi^^ 
conjuguer:  Et  non  fSiS  jeva,  tu  vas,  ilvat, 
ç6mmc  le  conjuguent  les  Bourguignons,  fc 
loiilc  témoignage  de  Bcze  [iagc  57.  du  livre 
<]u'il  a  fait  de /FrancicA  LinguA  re^a  pronun- 
tiatione  ;  &' comme  le  conjugent  aufîî  \e% 
Breton^.   Anciennement  on  difoit  />  vay , 
comme  je  fay ,  je  tay.  Voyez  Ramus  dans  fa 
Grammaire  Fjançoifc  pag.  84.  Et  il  n'y  t  pas, 
encore  loiig  temps  qu'on  parloit  de  la  forte. 
M.  Gpmbaud  dans  1^  premier  de  fcs  Sonnets 
Chrétiens: 
Mais  fi  de  ta  grandeur  je  feHfe  m  approcher, 
Dans  cet  excès  de  gloire,  ou  je  te  vay  chercher^ 
Mesyeux  fpnt  ehloiUs  de  clarte:cnomparetlles. 
Mais  comme  aulicu  de  je  fay  .^  on  a  dit  je 
fais  3  aulicu  de  je  vay  ,  on  a  dit   dcmcfhie 
j^' x'^/i.   C'cft  comme  parlent  tousjours  M. 
de  jBalzac  ,  M.  de  *p.acan ,  &  Mv  Coftar.  E\^ 
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icorc  trom- 
c  qucftion. 
llicm  qu*oa 
rc  /^  "^^^  •' 
ur.  Vais  cil: 
la  fcgonc!o: 
e,  le  vau^ 

erbe  Crf4oi^ 
a;/*5 ,  il  vÀt, 
i gnons,  fc 
57.  du  livre 
iBa  prûnun- 
ne  auffi  les 
it  ;>  v/iv, 
mus  dans  fa 
c  il  n'y  A  pas, 
de  la  forte, 
fcs  Sonnets 

lapprocher, 
)ay  chercher^ 
wmparnlhs. 
on  a  dit  ;^ 
lit  dcmcrme 
msjoars  M. 
-  Coftar.  EV 
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MefTicurs  de  lort  Royal,  qui  d i foi cnt  autre- ' 
fois  je  \va^  trompez  par  la  remarqué  de  M. 
de  Vaugelas,  s*en«font  depuis  corrigez,  &  di- 
fcnt  auiTi  prcfentemcnt/#  vais.  M.dcVaugc- 
las  lui-mcfmc,  qui  veut  qu'on  difc /«  va,^z 

,dit  le  plus  fouvcnt  /tf  v^is.  Page  539.  de  la 
première  édition  de  fcs  Remarques  :C^  verl/ê 
eft  fort  anomal.  Il  ne  fe  conjugue  qu'aux 
temps  que  je  vais  marquer.  Page  3^;  J/  n'jf 
A  gueres  de  perfonnes^  qui  ayent  tant  [oit  peu 
de  foin  d'apprendre  à  bien  parler  (^  à  bien 
efcrire  ,  qut  ne  fâchent  ce  que  je  vais  remar- 
qner.  Page  114.  Tour  ce  qui  eft  des  articles 
devant  les  noms ,  on  obfervoit  autrefois  la  rei^ 
gle  que  je  vais  dire.  Api  es  je  vais ,  je  va^  eft 
1/  meilleur:  &  le  Pcre  Bouhours  l'a  mefmp 

'  préféré  aux  autres. 

le  brille t  je  vus  vijîe ,  ^  f^gts  prontement, 
C'eflàla  pagC40  7.  de  la  première  édition  de 
fes  Entretiens.  Les  Anciens  ont  dit  auffi  je 
voi  ,  je  vois  ,  ^  je  vofu  :  mais  ces  mots  liC 
font  plus  en  ufa^  il  y  a  long  temps» 


,mtmtm 


S'il  faut  dire  le  vous  prens  toUs  a 
témoin  «  0/<  à  cccnoins. 


CH  A  P  I  TRE    VII. 

L'Auteur  des  Rcrtiarqucs  a  fort  bien  decr- 
dé  qu'il  faut  dire  le  vom  prens  toui  i 
témoin ,  au  fîiigulier  -,  &  non  pas  à  témoins^ 
au  phuici:  ;  comme. on  dit  ,  le  les  ay  fris  à 
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rf       Observations  svR  LA 

garand  i  le  les  ay  fris  à  farrsi  :  Bc  que  CCf 
façons  de  parler  font  adverbiales.  Cependant 
Mcflîcurs  de  T Académie  ont  dit  dans  leurs 
Sentiniens  fur  IcCid  pageieÇ^.  en  parlant  de 
M.  Corneille ,  Il  prend  hors  de  prof  os  les  deux 
à  témoins  er$ce  lieu.  Et  Maroc  dans  le  Dialo- 

fuc  des  deux  Amoureux  : 
Vont  n'en  veux  prendre  qu*0  témoins 
v'   Deux  pots  0  piJJ'er  ponr  le  moins. 
Crétin  dahslaDéploraçion  forle  trépas  d'Ol- 
xergan  ,  a  dit  prendre  témoins, 

Et  prens  témoins  toHsles  Muficiens  \fe' 
Jamais  en  fut  unt  autre  plus  parfait. 
Ce  qui  cft  encore  plus  mal  que  prendre  à  //- 
mosnsr 


mm< 


S'il  faut  dire  Miff^l ,  ou  Mcflel}  ouic 
MefTe ,  0»  oilir  la  Mefle. 

C  H  A  P  1 1  R  E  V  I  1 1. 
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MArot  dans  fon  TcmpJe  de  Cupidon  a 
AjtMeJel.         •      _  ^     •    • 

Ovtdim /Maifire  Alain  Chaf^yetter, 
Tétrarque  attffi ,  le  Cornant  delà  Rofe, 
Sont  lev  Meffels ,  Bréviaire  ^  fjcautier  ,   . 
6)uen  cefaint  Temple  on  lit  en  rime  ^.profe. 
Et  c  cft  aiiflî  comme  ce  mot  fe  trouve  écrit 
dans  k  Rcgîtrc  du  Parlement  du  I,  Aouft 
141  j.  touchant  l'éleâiion  deHcnn  de  Marlq 
en  rolGce  de  Chartcclier  de  îrance ,  produit 
far  M.  Ribicr  dans  foiui^ké des  Çhanccliei5 
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:  Se  que  cer 
i.  Cependant 
c  dans  leurs 
n  parlant  de 
>pos  les  deux 
lus  le  Dialo- 

t  titnoins 
nm, 
trépas  d'Ol- 

ificiens\fe' 
parfait, 
prendre  à  //•• 
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Isautier ,   ^ 
ime  (^  profk. 
trouve  écrie 
iu  I.  Aouft 
n  de  Marlq 
»cc ,  produit 
Chancclici5 
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AANOlVB    FnANicOIsC         T# 

©T  des  Gardes  des  Sceaux  de  France  :  Et  0 
e/té  tenue  cerne  forme  à  ladite  éleéiion.Lê  fioi 
noftre  Sir^  entra  après  la  Mejfe  fime  en  U 
Chambre  dujçonfeil ,  entre  neuf  ^  dix  heu^ 
res,  SuryindrePAt  Me0eurs  fes  Dut^i  de  Berri 
Ô»  de  Bourgogne.  Et  iccux  henm\  par  le  corn- 
mandemen^du  Roi  fe  départirent ,  e^  àUérenf 
hors  de  la  Chambre  tous ,  hors  le  Bot  ,  (^  lef- 
dits  'bues  j^  moi  ,  Nicolas  dé  Baye ,  Grej^r 
ide  cette  Cûur  ■»  (^  l'un  des  Secrétaires  du  Roi, 
^Ht  fus  appelé  :  (^  me  furent  b^Hlex.  leMeJfel, 
^  la  V rave-Croix  richèmept  envatjfeléeipour 
fai^e  jurer  au  Scrutin  ceux  qui  ejlir oient ,  fur 
le/dits  Evangiles  (^  Vraye-Croix. 

Il  faut  dire  Miffel ,  comiiiè  Ta  dft  'M.  de 
Balzac  dans  Ton  Difcours  de  la-  Langue  de 
TEglife  &  du  Latin  de  la  Mcfle.  C*cjl  com- 
me tousjios  Efcrivains  jnoderivcs  ont  toiis- 
jpurs  parlf  j  âlarefcrvé  du  fakranr  M.  l'Abbc 
Voifin  ,  «lui.dans  fa  Tradudion  du  Miflel 
5*eft  avifc  de  dire  Mifffel .  acaufc  qu'on  dit 
Méffe.Vdx  cette  raifon  il  faudroit  dire  croix-- 
fix  »  &  nori  pzs  crucifix  t  Ipvratre  ,  &  non  pa» 
libraire  ip^rfeâ^^ion ,  &  non  pas  perfeifion  :  car 
on  dit  éroix,  livre  ,  &  parfait.  MeJfe  a  eftc 
,  fait  de  Mijfa  ^  &  Miffel  de  Miffale,  En  MeJfe- 
ri  a  efic  changé  en  E  :cn  Mi(fel  il  n'a  point 
tcçu  de  changcittcnt.  Mai$  apropos  du  mot 
de Afé?^,onnVa'fouv.cnt  demandé  s'il  faloit 
dire  ciiir  Af  é^^j  oubicn  oiiir  la  M cjje -,  &fay 
tousjours  répondu  qu>i^/r  la  Mejfe  me  fcm- 
bloit  le  mieux  dit.   Je  ne  voudrois  pourtant 

Ra- 
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pas  blafmcr  ceux  qui  difcnt  oiiir  MeJfe. 
oclais  l'a  dit,  page  3 j.  de  Xcs  Epiftres  à 


( 


10      ÔbservatiWj  $  vk  ïi 

dcfroi  a*£ftiriàc,JEvcrquc  dç  Mallczars  :  Zé 
jour  de  U'ConverJfûn  S.  Paul  \  N^fire  Saint 
Ferè  alU  cmr  Mejfe  a  Saint  Vaid  »  (^  fit 
banquet  à  tou4  fes  Cardwaux.  Et \ Antoine 
Loifcl  en  fa  Lettre  aii  Préfidcnc  Fauchct,' 
imprimée  devant  le  Pocme  dliélinand  :  I'£- 
vefque  de  BeatiiJais  t ayant  un  jour  e)ié  voir 
À  Froid-mont  ;  lui  dift  fur  le  jfoir  qu'il  vouy 

*  loit  cuir  Mejfe  le  lendemain  de  l/dnne  heurt. 
Le  Gazeticr  le  liic  tousjours.  Et  pct'tc  façon 
de-  parler  eftceîïforme  à  cette  autre  ,  chan* 
ter  Mefe  j  qui  eft  très  Françoife  &  très  ùfi- 
iéç,  quoyque  vieillc/Nous  difons  aufTi,  f^- 
tendre  VeJpres-iCompties  ;  Matines  :  dire  VeT- 
fres  ;  Compli^s  i  Matines,  Mais  il  efl  i  re^f . 
marquer  ,  qu*on  ne  donne  point  d'article  à\ 
ces  mots  au  nominatif.  On  dit  Vefpres  fort 
dites  i  Comflies  ;  Matinesl:  &  non  pas ,  L^x  \ 
VeJ^res  font  dites  i  Les  Complits  ;  Le»Matines: 
8c  on  en  donne  à  celui  de  Mejfe,  On  dit ,  £,/• 

"  Mefe  eft  dite  ;  La  Mefe  eft  commencée  \.Sc 
non  p^s  Mefe  eft  dite  i  Mefe  e(i-  commancég: 
qui  eft  une  raifon  convaincante  pout  moiï- 
trcr  <\uokir  la  Mefe  ,  çft  beaucoup  mcillcar 
qn'ohir  Meftt 
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S'il  faut  dire  Ictrin  ,  Iiitrîn ,  (?«  lieutrin; 

benoiftier .  bcnaifticr ,  (>«  benifticr  : 

goupillon  y  oié  goufpilloh. 


V- 
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*     C  H  A  P  IT  R  E     I  X.     ^ 

() 

L  fcmblc  que  NicoJ  aie  prcfcrc  lieutrin  à 
létrtn  &c  à  Jutrin  ,    n'ayant  point  fait  Hc 
mention  de  lutrin  dijins  l'ordre  alphabet i>j«G 
de  fon  Di(5lioni\aire  ,  &  au  mot  letrin  ayant 
renvoyé  le  Lc(fieur  a  lieutrin  ,  ou  il  dit  feule-: 
meut"  que   quelques-uns  difent   lutrm.   Pour  . 
moi ,  je  n*ay,  jamais,  oiii  dire  lieutrin  -,  &  nacf- 
me  je  ne  Tay  jamais  lu  que  dans  Nicod.  Çc 
'mot  n'cftant  point  en  ufagc ,  la  queftion  n  eft 
donc  plus  qu*entrç  létrinSc  lutrin.  Létrtn  cft 
rancienmoçFrançois.  Rabelais  livre  3^  chap. 
41.    Perrin  Vamitn  ,  homme  honnorable  ,  ho?t 
laboureur  ,   (^^bien  chantant   au   iitrin:  Et 
l'origine  favorfretette  prononciation  s  ce  mot 
ayant ^^é  Tait  de   leérinutn^  diminutif  de 
leélru^  y  qui  fp  trouVe  en  la  fignification  de 
pupitre  dans  les'Glofcs  d'Ifidorc  ,  page  6,84. 
hàrum.  analogium  ^fuferquo  legitur,  Voffius, 
lui  dans  fon  livre  de  Vitips  Sermonis ,  lit  eh  ce 
icu  d'ifîdofc   leélorium  ,   aulieii  de  leBrum^ 
fc  trompe  maniFeftemènt.  De  A«>*^r ,  en  la  fi- 
gnification de  lire,  on  a  dit  a^'x'J^f,  pour  le 
lieu  où  on  Iit./D^arctA^>«fr  >  on  a  dit  de  .mc{^ 
me  ctpflt.\*>'«op.    Voyez  le  Glofl'aire  de  Meur-. 
fiU5.  De  lep^  ,  on  a  dit  auffi  leginm  &  le3o- 


.  f 


/ 


~  / 


i'<;5 


•        .7 


■# 


/  .     ♦, 


F 


/ 


# 


)./ 


ObsirvationS  s  vu  tï 
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riurH,  Legium  fc  trouve  dans  LcoMarficanuf^ 
&  UBorif^m  âsLiM  Anaftafç  le  Bibliothécaire., 
Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Françoifc 
au  mot  ÎHtrin,  Ot  comme  A'oifoLMyttof  Ics^a- 
cins  ont  fait  analogium  ,  qui  fc  trouve  ,  ou- 
tre l'endroit  d'ifidocecy-dcflus  alle'gué,daris 
Stcplianus  en  fdn  Traité  de  Sa^cramento  alta- 
ris  ^  &  dans  Valafridus  Strâbô  livre  ^.  de 
MKl^f  ils  ont  fait  de  mcfmc  USirum  :  &  de 
là  le  diminutif /e(ïr/»«;;7.  Mais'-pour  revenir 
au  mot  letrin  ^  &  pour  faire  voir  encore  plus 
clairement  qu*on  prononccoit  anciennement 
de  la  forte  ,  c'cft  que  Guillaume  le  Maire, 
Evcfquc  d'Anjgcis,  page  551.  dcJ*Hîftoirc  de 
fa  Vie,  publiée  depuis  peu  par  Domd'Açhc- 
ty  ^  Religieux  de  S.  Germain  des  Prcz  ,  a 
rendu  ce  mot  par  celui  Âdeterinum.  Tune 
erat  luminare  novum  (^  tecenter  faifHm  cir^ 
ca  corpus ,  circumquaque  chorum  ,  ^  circfii  le* 
iermum  ,  feu  pulfitum^  Au  lieu  de  îetrin,  on  a 
dit  cnfuite  lutrin.  Et  c'cft  comme  on  parle/ 
prcfcntemcnt.  Voyez  le  Lutrin  dp  M.  Dé^ 
Pr^aiix.  Il  eftjmicfte  à  remarquer ,  que  Vil- 
Ipn  a  d}t  kêfri.  -  ^ 

,^  \^  parlans  Latin  ; 

Taijibles'enfans  fans  efcrt  ;  j 

Humbles  ;  bien  chanians  au  leéfri,  I 

C*eftdans  fon  Grand  Teftamcnt  :  ou  Marot 
a  fait  cette  Note  :  X.it^Yi^w'LeByain, 

Plufieurs  à  Paris  difent  ^fWïVifir  ,  acaufe 
Gu'on  dit  de  l'e.iu  bénite.  Nos  Anciens  di- 
loient  benotfiier.  Marôt  dans  fon,  temple  de 
Cupidon: 

.  l,€  bmoifticr  fut  f^it  en  un  grand  plain. 


i. 


fiïn  ■; 

:oMarficanu«^ 
ibliothccairc., 
juc  Françoifc 
Ao^itor  Ics^a- 
;  trouve  ,  ou- 
allcgiié,dans 
rament 0  alta- 
3  livre  ^.  de 
ç^rum  :  ôc  de 
"^pour  revenir 
r  encore  plus 
dncicnnemenc 
me  le  Maire, 
îJ'Hiftoirc  de 
Dom  d' Açhc- 
des  Prc:^  ,  a 
*.rinum.  Tune 
r  failHm  cir^ 
,  ^  circa  U' 
c  îetrîn ,  on  a 
imc  on  parle/ 
1  ip  M.  Dtk 
ucr ,  que  Vil- 


w^  Lattn  r 


( 


leari.  I 

t  :  où  Màrot 
Sirain, 

tier  ,   acaufe 

Anciens   di- 

n,  temple  de 

rand  flain*  ' 


C'eft  aufll  de  la  forte  que  Nicod  a  écrit  ce 
mot.  Depuis  on  a  dit  benaiftier  :  &  on  le  dit 
encore  préfentemcnt  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  France  ;  mais  en  prononccantdoucc- 
mciK  la  fegondc  fyliabc  :  &  c'eft  félon  moi 
jcômme  il  taut  parler.  Mais  comme  piuficurs 
Parifiens  difcnt  bénitier ,  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  mot  foit  mauvais.  Pour  ce  qui  eftde 
celui  d*eau'benitier  ,  dont  M.  Le  Laboureur 
s'çft  fcrvidanslà  Viedu  Marefchal  de  Caftci- 
nau,  peu  de  perfones  s'en  ferycnc  ,  Ôc  je  no 
voudrois  pas  m'en  fervir. 

Il  faut  dire  goufillon^  comme  on  dit  à  Pa- 
ris, 6c  non  fSis  got^Jpillon  ,  comme  on  dit'en 
Normandie ,  &  en  quelques  autres  Provinces. 
•Voyçz  mes  Origines  de  la  Langue  Françoifc 
au  mot  goupil. 


Si  Von 

L 


fmt  dire  Philoménc  , 
Philomcic. 

c  H  A  PI  T  R  E     X. 


mmm 


pOHT 


NOs  anciens  Poètes  Ton:  dit.  Crétin  dans 
fon  Pâftoral  : 
Sf4x  Vhiloméne ,,  • 
G^* on  nous  aminé ,  8Cc. 
M^rot  dans  la  Complainte  fur  la  mort  de 
Loiiifc  de  Savoie  : 

Sur  arhre\fec  s'en  complawt  Vhilomine, 
L* aronde  entait  cris  piteux  ^  tranchansi 
La  tour  ter  eîih  en  gémit  i  ^  en  mine 


ft 


ii4       'Observations  s  y  r  ï 

Nous  ne  difons  plus  que  Philoméle  ,  confoir* 
mcmcnt  au  Grcc<[><Ao^»fA»f ,  &  au  Latin  Phi-' 
Icmela.  Je  ne  Youdiois  pourtant  pas  perdre 
une  belle  pcnfccj  ny  une  belle  cxprcflîonJcn 
évitant  de  dire  ?htlomine\  ce  mot  eftant  rorc 
doux,  &  eftant  appuyé  ,  outrç,!  autorité  de 
nos  Anciens,  de  celle  des  Iralieljs,  nos  yo'v 
fins, qui  difent  F//owc»/ï.  Pc tj- arque: 

E  gkrrir  Progyie,  e  piangef  F ilopten 
ôc  qyi  le  difcnt  y  non  tculenâent  en  vers  /mais 
auflîenprofe.  Ce  mot  aurefte  a  eftç  fait,  par 
conrradion  ,  de  Philom^Un^  ,  dimin|âtif  de 
Thilomela. 


■H*i 
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S'il  faut  dire  A  rfcnal ,  oh  Aricnac. 

e  H  A  P ITR  E    XL 

MOnfîeur  Maynard  a  dit  Arfcna^l, 
y  admire  le  Cardinal, 
Il  f  référé  au  luth  des  M  H fe  s 
Les  flûtes  de  l  ArfenaL 
Ccft  dans^unede  fcs  Odes  à  Flote.  Et  il  Vi 
mefme  préfère  à  Arfenac  :  car  ayant  dit  dans 
une  de  Tes  Epigrammes, 

^and  lin^-je  dans  rAlmanac, 
Sf^Me  la  paix  fera  des^  marmites 
f    J)e  tout  le  ftr  de  lArfenacl 
il  a  depuis  corrige  cet  endroit  j  &  a  mis, 

§^Hand  fera-ce  r  grand  Cardinal i       *, 
§^He  la  Pat  X  fera  de  s  marmites 
DetoHt  le  fer  de  tArfenalf 
il  cft  fans  Joute  que  fclou  Téçymologie  il 
'  /       ftudroic 


f^ 


né  le  ,  confoi 
lu  Latin  P|/- 
ic  pas  perdre 
cxprcffion  Jcn 
ot  crtant  rorc 
ri  autoritc  de 
?|s ,  nos  Voi- 
rc|uc  : 
Éilotnen 

il 

iï\  vers  imaii 
cftç  fafit,par 
diminutif  de 


Arf( 


enac. 


XL 

^fcna.1, 

fis 

lotc.  Et  il  Yi 
jantdit  dans 

*nanac , 
mites 

•  &  a  mis.  _ 
rdtnali       W, 
mites 
U 

cjrmologic  il 
/       faudroic 


t  AU  G  V  B    F R  A  N  Ç  O  tété       If 

faudroit  dhc  jirfenali  ce  mot ,  comme  je  Tay- 
remarqué  dans  mes  Origines  delà  Langue 
Françoifc, ayant  cfté  fait  dcritalicn  Arfy,^* 
le.  Néanmoins  nonobilant  cette  raifon  d*c- 
typiolog'ic  ,  on  dit  aujourd'huy  plus  commu- 
nément Arfena€^l^\A'k  Balzacl'a  d  t  dans  une 
de  fes  Lettres  à  M.  de  MonchalifArchcv^fquc 
dcThoLiloufe  ,  qurcfi:  l'onzième  du  livre,  vi, 
Vay  trop  bonne  opmion  de  tant  de  d!g7ies  Vré-f 
Uts  qui  1  ont  en  njps  ajfembfées  ,  pour  m  ima- 
giner quils  voîilujfent  armer  les  ij^oii ,  ou  con^ 
tfe  tm  pénitent ,  ou  contre  un  homme  dt  bien, 
ofenfé  i  f^que  dans  l'interefi  de  leur  Ordre  iU 
ne  fe  contcntaffint  pas  d'employer  les  foi  dr es  dti 
Vatican  ,  mj^is  fijfcnt  encon  Jeur  pojjible  pour 
évoquer  ceux  de  l'Arfenac.  Peu  dé  gens  pït)- 
noncent  autrement.  M-,  de  Vaugclas  qui  die 
ç]i\Arfenal^tii  le  plus  ufité  ,  |fe  trompe.  Il  y  a 
mcrme  dcja  long  temps  qupn  prononce ^r- 
y^w^f.  Rabelais  liv.iv  chap.  25  Tout  le  peuple 
delljle  è/hient  charpentiers,  ^  totts  artifans, 
tels  quavoyez.  en  l'Arfenac  de  Venife.Ea  \\v.  v. 
chap.  19*  Dtfeendans  au  port  y  trouvafines  en. 
barbe  grand  nombre  d' Archi  tr  s  (^  gens  de  guer- 
re/lesquels  gardoient  l'Arfenac.  Je  croi  donc 
contre  l'opinion  dcM.  de  Vaugelas,qu'il  faut 
pluftoft  dire  Arfenac  ^c^nArfenal  -,  6c  particu- 
Iiérenicnt  dans  le  difcours  familier.  J'avoiic 
pourtant  c]ViArfenaux2LVi  plurier  eft  plus  uficc 
quArfenacs  :  mais  avecque  le  temps  Arfenacs 
l'emportera  fur  Arfenàux  :  &  j'apprens  que 
M.  deGomberville  daas  fon  Poicxariic  la 
préféré  à  Arfenaua*  ^ 

TQrnc  1/  c 
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S'il  faup  dire  trou  de  chou  ,  qh  tronc 

de  chou. 


t  H  A>I  T  R  E    XÎI. 


^ 


^1  Icod  prêtent  que  trou  de  chou  icSti  dit 
xN  par  corruption  i^oui  tronc  de  chou  :  & 
j'ay  connu  plunçurs  Savans  quidifoicnttous- 
iours  tronc  de  chou  ,  &  rcprcnoient  ceux  qui' 
difoicnt  trou  de  choH.  Il  faut  dite  trou  de  chou ^ 
Rabelais  livre  v.  chap.  i%.  En  fa  dextre^te- 
noit  un  groi  trou  de  chou.  Et  trou  en  cette  fa- 
çon de  parler  ne  vient  pas  de  truncm ,  com- 
me prêtent "Nicod>  mais  de  thurfm  ,  ontur- 
fm ,  qu  on  a  dit  pour  thyrfiis  ^  comme  lacru- 
mn  pour  lacryma,  LesGlpics  Anciennes  \tur' 
/«*  ,%tt;Ao$.  Rabelais  liv.  I.  chap.  x^^.- 1  dit 
dcjncfme  tràu  de  lent ifque.  y illon  a  pourtant 
dit  un  troHgnon  de  chou,  ^ 

D'un  troupionde  chou  >  un  naveau. 
Et  ce  mot  trougnon  ^  ou  trcngnon ,  yicnt  djc 
tfuncm.  Truncm*  irunci  »  truncinm  ,^runci' 
niusttruncinio  truciniçnis ,  truncinione ,  tron- 
cno'n,  trougnon.  ]yiais  trougnonncti  plui 


LA 


,  QH  tronc 


■■fei. 


;ïi. 
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OU  itSti  dit 
de  chou  :  & 
lifoicnt  tous- 
cnt  ceux  qui' 
itroudechou^ 
fa,  dextre^te- 
i  co  cette  fa- 
mncfu ,  com- 
rfiu  y  on  tHr- 
omme  lacru- 
icicnncs  rtur^ 
ap.  x4.  I  dit 
»n  a  pbuitant 

on ,  y ictit  de 

nione,  tron- 
non  n  cft  plut 
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5wi  </«';(7*ri  défaut .  S(tts  devant  derrière^ 

/  CHAPITRE   XIII.    ^ 

MOnfîeur  de  Vaugclas  veut  qu'on  écrive 
fans  dejfui  dejfous  :  comme  qui  diroic, 
(  ceforttfes  paroles  )  que  la  confufion  eil  telle 
en  la  chofe  doijt;  on  parle  ,  &,  Tordre  telle- 
ment rcnverfc  ,  ^u  on  n*y  rcçoiinoift  plus  ce 
qui  devroit  eftre  dertus  ou  deflbus,  D'autres 
écrivent  r'e»  dejfw  deJfoui\  croyant  que  ce 
mot  a  efté  dit,  par  corruption,  aulieu  de  cê 

'  qu'en  deJftM  eft  en  deJfous  ,  acaufc  de  cet  en- 
droit de  Philippesde  Commincs  liy.  v.chap* 
9.  De  tom  coftez,  ay  ven  la  Mdifon  dé  BouT" 
gogne  honnorie  ,  ^  puis^topit  en  un  coup  ch^fr 
(e  que  dejfus  dejfom  :  &  de  cet  autre  de  Henri 

"^Eftienne ,  en  fon  livre  >  intitulé  Hypomnefes 
de  Galltca  Lingua  ,  peregrmis  eam  difcenttbui 
neceJJarU ,  pag.  10 1.  Sic  v^ulgo  ,  fandcflusdefy 
fous ,  quafi  unicam,  vocem  pronunùamtu ,  cum 
fignifiMre  volurnus,cc  que  deflus  dcflbus.  at" 
que  adeo  héL  quatuor  vocuU  in  tUud  vocabu^ 
lum  per  Jyncopen  (^  depravationem  coaluerunt, 
T^le  eft  Mitent  fandcvantdcrriérc  ,  pro  ce  que 
devant  derrière.  ^  Il  faut  écrite  fens  dejjhs  ^ 
' dejfous  i  fens  devant  derrière  :  comme  on  écrit 
tn  tout  fins  ;  de  ce  fins  là.  Sens  :  ceftadire 
vifage,  fituation,  biai^,  pollure.  J'ay  fait  il 
7  a  long-temps  cette  remarque  dans  mes 
Originel  de  la  Langue, Françoifç.  Depuis  j'ay 
trouve  que  Pafquier  dans. une  de  fcs  Lettres 
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aS  pESEJtVATlOKS  svi  tA 

à  Ramus  avoitu  la  mcfmc  p^nféc.  Stî  pa- 
içÀ^s  (ont  canfidcrablcs.  Les  Vptcjr.  -/f»  rf-^ 
^/ïrfl^  ^^  ce  que  me  mmJez, ,  qke  ne  pouvez, 
bonnement  goûter  cette  locution  àrarifeife  fcns 
deiïus  dcflbus  ,  ;d^t  voui  écrivant  fay  ufi» 
tfouA  ncftesfas  le  premier  qui  en  a  fait  quel- 
que fcrupule  :  car  je  voy  plufieurs  de  ceux  qui 
font  ^«  réputation  de  bien  dire  ,  fi-voir  douté 
(fen^t/er  dans  leurs  TraduBions  i  ^  au  lieu 
dicflie ,,  avoir  mis  ,  tantoft  ce  defTiis  dcf- 
fous  L  fantojk  cfL  que  dcfTuc  dcfTous.  Toute^ 
f^^y  f'^ik^Ye  vom  lever  fort  atfément  ce  dou- 
te .,  iUl  vous  plaift  de  conjldérer  combien  ce 
mot  Of  (cm  nom  efi  heure ufement  familier  i 
quand  nom  difons  que  quelque  chofe  eft  de  tel 
au  de  tel  fens.  De  cette  parole  efi  venu  que 
vous  avons  Aufft  dit  qu'une  chofe  eft  fcns  de  f- 
fus  dcflbus  >  (^  encore  fcns  devarit  derrié- 
xç  ,  pour  donner  à'  ente?idre  que  ce  qui  de^ 
/voit  ejlre  deffus  ,  eft  deffcus  i  ^devant  ,  cf 
qut  eft  derrière,  le  croy  que  par  cette  petite  * 
démon ftrat ion  ave\^l>ccafion  deftre  fatiifait.- 
^uant  eft  de  moy  ,je  vota  affure  que  non  feu- 
le ment  )e  ne  la  recette],  mais  au  cqntraire 
jUftime  que  ceft  une  maniéré  de  parler  fort 
riche  ^  ér  ({t^ina  efté  rejettêe  que  par  ceux 
qui  n  approfondirent  jamais  les  richefes  de 
noftreLafigue,  te  Père  Chifflet  dans  fon  Ef- 
fay  d'une  parfaite  Grammaire,  dit  la  mefmc 

chofe.  TOVT    ESTOIT  renverse' SENS  DESSVS 

PESsovs.  C'eft  ainfi  qutlfaut  écrire  cet  ad- 
verbe,  compofé  lie  trois  mots.  Sens  ^  eft  s^n  mot 
du  vieux  Gaulois  f  qut  figm fie  çoiit.  Comme 
$n  ccite  phr'afe  du  vieux  langage  ,  qui  eft  un- 
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fée.  Ses  pa- 

cy.  Au  re-'f 
ne  pouvez, 
'^rifeife  fcns 
mt  fay  ufi» 
a  fait  quel' 
de  ceux  qui 
^voir  douté 
1  (^  AU  lieu 
defTus   dcf- 
us,    Toute^ 
tent  ce  dou- 
combien   a 
t  familier  ,- 
yfe  eft  de  tel 
^  venu  que 
ft  fcns  dcf- 
k^ant  dcrrié- 
^  ce  qui  de^ 
devant  ,  cé 
cette  petite 
re  fatisfait, 
]ue  non  feu- 
\u  contraire 
farter  fort 
ie  far  ceux 
richefes    de 
ans  fon  Ef- 
t  la  mcfmc 

tNS  DESSVS 

'tre  cet  ad- 

^ejl  $in  mot 

le.   Comme 

qui  efi  in- 


.    -^   ■•  '     .     '     . 

^  •  \.  - 

C&re  en  ufage  farmy  le  commun  feuple  de  quel^ 
ques  nations,  T<iurncz  vous  d'un  autre  fens; 
cejladire  d'un  autre  cofté,  Ainfi  fens-dcrtus- 
deflbus  fignijii  r  quand  I0  chofe  renvtrfée  ce 
qui  ejloit  au  cojit  d'en  haut  ,  fe  trouvé  au 
dejfofn.  Comme  ,  rcnvcrfer  un  coffre  fch-dcf- 
fus-defTous.  //  ne  faut  donc  f  as  écrire  ^  c'en 
dcflus  dcflbus.  Car  quant  à  ce  dernier  ,  tL 
nejl  fat  vray  que  le  coffn  renverfê  n'ait  ny 
dejfiu^ny  dejfom  :  mais  il  W^  un  nouveau  def» 
fotu  ,  qutfejtoit  dejfus  :  ce  qui  efiMen  exfri-^ 
mé  far  ces  faroles,  [ctïsdeŒnS'dcflhii^:     ^ 


c 
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Si  on  peut  dire  Lutcnfkçs.  S'il  fant  dire 

Jefuites  ,  ou  Jefuiftcs  .-Jacobins  ,  (rii 

Jfacopins  :  Capucins ,  oh  Capuchins; 

Carnfïclites  ,  ^u  Carmclincs  :  Vrfu- 

^  lincs,<7wVrfeHncs,.    . 

CHAPITRE    X  r  V. 

ON  difoit  anciennement I«//r;^ej.  Maroîr 
dans  fon  Epiftrc  à  M.  Bouchart ,  Dodcur 
en  Théologie  :  -r—  Poènt  ne  fuis  Ltitirifte  > 

N^  Zuing/ien  ,  ^  moins  An^babtijte^ 
£p  dans  fon  Enfer: 

Clementn  cft  point  le  nom  deLuterifle, 
Ronfar^  dans  la  continuation  du  Difcour?' 
des  mifcres  de  fon  temps: 
^cs  unsfçni  Zmngliens  ,les  autres  LuterifieSy, 
Budce  dans   une  de  f^ Lettres  Grecques   a 
Rabelais  ,  lor$  Cotddicr  :  1*  tu?  AwljjeircT^ 


A 


N 


de  dire  Lu^ 


$à  OkSE KVATiaKS  SIVH  XA 

éliyfuâx.   On  dit  préfcntçnibK  Luterien 
cc-fcroit  trcs-mal  y^arlcr  diuc     " 
terijîes,  "  f 

On  difoit  auffi  a^ci^niiemc  rit  7//////?^j ,  corn- 
ir.cx)ndJt  Caftiijjfes.  Rabela  s  liv.  iv.  chap^Ég. 
Ah  lendematn  reàeontmfmes  k  Voge-neuforqées 
,  €harJes^^,J4Jnes  ;  lacobtns  : léfuifies  ,  cL- 
fuctns  ,  &c. /On  dit  préfcntcmenc  léjuiits, 
conforménifliu  i  l'Italieiï  G^efuita.  Ec  c'ôfl 
auffi  comme  M.  de  Voiture  a  décide  qa^lfa- 
loitdire.^oyezfa  Letçrc  â  M.  Coftar,  page 
%^6.  dcs/Entrcticns  de  M.  C:oftar.  liy  a  me'' 
me  déjV  long-temps  qnort  parle  de  la  fort 

Pafquiyr  livre  ix.  dt  rcsRecHerches  ,cliap. 
^H'ifuf  en  Tan  isô^,  je  t>h  ù^  U  can 
VVnïhcrfité  de, Paru  contré  les  léfuijiey,  d 
MpfeJUz  Ié/Uùes':'ôc  livre >\î.  de  fcs  L 
lettre  I.  page   670.  IffZ/fem,  qu^  nou4 
^fpeliiom  iQrs^Iéfmftes,  \ 

Les  Dominicains  onrcfté  ipp^Icz 
on  Jacobins  ^  de  l'Eglifc  quils  or> 
dédiée  a  Saiht  Jaques.   De  mccbin 

jiucif  de  Iatobf4s\  on  a  fait  lÀcchin. 

fpnm\;  diminutifdc  lacûpm ,  oki  a  f; 

$c;lacôfH4  a  eftc  dit  ^om  laèûhus 

rciuins  tpronoricent   encore   i^co 

(leurs  François  prononcent  au  .. 

Jieu  de  lacob.   Villon  dans  foii  Grand'^Tcfk- 

ment:.       .„     ■'"  1 

jfaftiât  doint  "Dieu  l'hur  d\  lacop  5 
De  Salomon  l'honneur  ^  glUre.    ^  j' 

i^ant  de  proùeJfcH  en  yt  tref. 
çCS  Latins  pronoîiçoicnt  dcmcim«  rptinuit , 

^ïïtM.à'obtmuit.  Qunuilicn  liric  k  chapitre 
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'^enen 


<«•. 


Se  \ 


dire  Lh^    ^I 

^ftes  ^cotn- 
.  ciiap^jig.- 
leuf  orques 
ifies  ,  Çj^- 
t  lé  fuites,, 
^  Ec  c'éft 
c  qUalfa- 
ftar,pagc 
-iy  a  mcfr 

la  forc( 
chap. 

eanj 

qu^ie  nou4 

i  Paria 


drini- 


De  i/ir^i- 
t  lacopiny 
Les  FIo- 
l£t  plu- 
'^/>  ,  au- 
id  Tcfk- 


/ 


f  tin/4  it , 
chapitre 


.^./OUm  dm  .  o\>t\i\\Mi\  Jecundam   B  Itte^ 
%dm    ratio  fofctt  ,    âmes   magis  attdtnnt  /, 
Coquillard  dans  fou  Plaidoyé  page  é6.  a  dit 
j4i«>;)/«.Ec  Villon  dans  fon  Grand  Tcllamcm: 
/   Griw^  hien  leur  fijfent  mains^fifip^ 
jiux  pauvres  files  avenantes  ^' 
6)ui  Je  perdent  aux  îacofinf,  ^      , 

Et  on  prononce. de  la  forte  dans  rAnpu  & 
dans  plufieurs  autres  Provinces.  Nous  difons 
à  Paris  lacobins  :   &   ceft   ainfi    qu  il  fauç 

parler.       ■'         ,  *         i\ 

Il  faut  àufli  ^difc  "C*p«rw  &  Carmelttei. 
comme  on  prononce  à  Paris ,  &  non  pas  C^-, 
puchins  Se  Carmelines^  cohanvc  on  dit  en  plu- 
fieurs Provinces.  Le  .Cardmal  d*0(lat.,  qui 
àans  fcs  Lettres  a  tpusjouM  du  Cafuchms, 
p'cft  donc  pas  en  cela  va  inciter.  ^  *^ 

A  réeard  à'Vrfulines\Sc  à:Vrfelw4^,  1  ufa- 
ce  cil  partagé  à  Paris  &  à  la  Cour  i  & -aij^fi 
In  peut  à\tt  l'un&  Vs^nir^^Vrfeltnts  tft  plus 
ufite  pirmy  le  peuple  8é  parmy  les  Damcfi 
&  ^#prévoy  qu'il  remportera  bièn-tolt  fur 
Kr/«//»^J,  nonpbftant  rctymoloçic. 
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S'il  faut  dire  ,  Ib  font  tout  eftonnez, 
««Us  font  tous  eftonnci. 

GH  A  BIT  RE    XV.        ^ 

G*Eft  une.  faute  ,  dit  M.  de  Vaagclas,  (lUt 
frefque  tout  le  monde  fait  ,  àè  dire  tou$^ 
Mulleu  de  tout.  Par  exemple,  il  faut  dire  ^ 
llslfom  tout  cftoimcz  ,  &  non  poi  y  loui 
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jr        Observations  svR  tvî 

cftonncz  :  parceque  tout  #»  t/^  endroit  n'ejt 
fat  nn  nom  ,  w«*^  «»  adverbe  ,  f^  ^>ir  confe^ 
quent  indéclinable.  Oc  toutes  les  remarque^ 
de  M.,  de  V^aùgelas  ,  il  n'y  en  a  point* qui  aie 
reçu  plus  d'approbation  que  ccUe-cy,  Elle  a 
cAé  admirée  dans  hs  Provinces.  Elle  a  efté 
citée  mille  fois  dans  l'Académie,  Elle  a  edé 
topiée  par  Dup;leit ,  dat»  le  livre  qu'il  a  fait 
de  la  Langue  Françoife.  Elle  a  edéfuivie  par 
M.  d'Andilly  dans  tous  fes  Ouvrages ,  &  par 
M.  de  Balzac  en  cet  endroit  d'une  de  fes  Let- 
tres ,qui  cftla  17.  du  livre  17*  Aia-fin  après 
dix  mois  tout  entiers  de  délais  (^  de  remifes. 
Cependant ,  elle  eft  très  fauflc  :  &  il  cft  fans 
doute  qu'on  peut  fort  bien  dire  dans  le  fens 
de  M.  de  Vaugelas ,  Lis  fant  fous  eftonnez.  En 
yoicy  les  rai(ons.  Premièrement  ^  c*cll  ain& 
qa  on  a  tousjours  parlé.  Marot  en  fcs  Eftrcir 
nés:      _  ■  ■'    -^  ^    '     .   ,.^       _y  ^ 

Vn"  jour  Venus  fin  Adonis  fuiv oit 
Tarmy  jardins  p pleins  d'épines  (^  branches^ 
Les  pte^  tosis  nus  ,  (^  les  deux  bra4  fans 
manches,  - 

Et  dans  fa  Traduâion  de  la  prcmi-ére  Eglo- 
guc  de  Virgile:       ;, 

"Doncque  plutoft  cers  légers  ^  côrntu 
Vivront  en  ^asr,  (^les  poijfons  tous  mi 
Seront  lâiffez^de  leurs  fleuves  taris. 
Et  en  fuite  : 

Finalement  viendront  tous  égarez. 
Vers  les  JÊnglois  du  monde  féparez. 
-Xt  dan$*  fon  Epiftre  à  François  L  du  temps 
de  fon  exil  à  Fcrrarc  : 

0^4Hvre^s  ^Ism  de  favoir  toHs  étiquts.. 
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«u  |>luncr  ;  comme  oû  dit  ,  le  Us  ay  pis  à 
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/IA>Î0VE  FRANCO  If  1.         JJ^ 

Montagne  au  chapitre  des  noms  :  i^  yî^y  ^^^ 
^re  À  laques  Atnyot  d  avoir  latjfé  dans  le  cours 
d'Hne  oraiforh  Tranfoife  les  noms  Latins  tons 
entiers,  M.  Corneille  dail?  le  Cid  : 
Et  tûUi  hont!eUx  d'avoir  tant  balancé , 
Ne  foyons  plus  en  peine, 
M.  de  S.  Amant  dans  fon^Elcgie  a  Phyllis: 
Ces  lieux  de  vos  regards  tous  gays  ,    tous 

ernbellis  , 
Semhloient  dire,  à  nos  yeux  ,   nous  avons 
vu  Phyllis. 
î'ay  dit  auffi  dans  mon  Idylle  du  Pcfcheur  : 
A  l'éclat  de  fesyeiix^les  rochers  d  alentour. 
Tous  durs  i  tous  froids  qu'ils  font  \  furent 
touchez  darnour. 
Et  je  ne  puis  comprendre  pourquoy   M.  de 
Vaugclas,  qui  fait|profcflion  ,  &  avecquc  rau 
fon,  de  déférer  abfolumcm  a  l'Ufage,  a  vou- 
lu  en  cette  occafion  s'oppolcf  a  un  uUgc, 
qui  de  fa  propre  confeffion  cft  prcfquc  mti- 
vcrfcl.  D'ailleurs  ,  il  cil  conftant  i  &  M.  de 
^  Vaugclas  en  demeure  auffi  d'accord  j  que  tout 
en  rc?i:mplc  allégué  ,  Us  font  tout,  efionnez, 
fe  décline  au  féminin  j  &  cju'ou  dit  ,  Elles 
'  pnt  toutes  eftonnéis  :  ce  qui  fajt  voir  qu'on 
peut  aufll  le  décliner  au  mafculin  :  &  je  croy 
mefme  qu'il  feroit  mieux  de  le  dcclincr  :  caç 
pourquQy  cette  difFércncc  du  mafcùlfn  &  du 
féminin  l  Tout  n'eft  donc  pas  ià  un  adver-    ^ 
bc  ,  comme  le  prêtent   M.  de  Vaugclas  -,  mais 
\in  dsj  ces  noms  qui  tiennent  lieu  d*idvcibcs. 
ils  font  tçus  ejfonnez  ,   cVft  cç  qu'on  diroit 
en  Latin  toti  fiupent.  £t   c'eil  du  Latin  que 
ndus  avons  emprunt^ cette  façoa^de  parler* 
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J4  ,     Ob^ïblVAtions  îvi.  ii       \ 

Tcrcncc  a/dit  dcmcfmc  ,  totus  tremô  ,  h§r^ 
teoque  ,  t/oftquim  agtexi  hanc.  Totus  4J^lice9 
tnihi.  Et  i^laute  :  totus  ioleê  :  totus  gaudeo: 
totus  timeo.  A  Tcgard  du  pafTagc  de  M.  de 
Balza(c  ,  Afrès  dix  mois  tout  entiers  -^  c'cft  ce 

3uc^nous  dirions  en  Latin  ,  totis  decem  foli- 
is  menfibus,  Stx  ego  te  totos  hos  menfes  quie» 
tumreddamy  a  dit  élégamment  Tércncc.  Ce 
qui  fait  voir  auflî  qu*il  feroit  mieux  de  dire 
Apres  dix  mois  tons  entiers.  Et  je  croi  mef- 
mc  ^  c[u  Apres  dix  mois  tout  entiers^  cft  très 
mal  dit.  Pour  ce  cji/i  eft  des  exemples  fui- 
vans  qu*al lègue  M-  de  Yaugclas  ,  Ils  font 
tout  autres  que  vous  ne  les  avex.  vus  :  Les 
dernières  figues  que  vous  m*envoyaftes  »  efioient 
t9ut  autres  que  Its  premières  ,  ils  n'ont  rien 
de  commun  avccquc  le  précédent,  i/îyi»/^  tous 
efionne:^  :  tout  en  ceux-là  éftant  fans  contre^ 
dit  adverbe  ,  &  par  cohfequent  indéclinable. 
Tout  autres  ^  c'eft  ce  que  les  Latin$  diroienc 
omnino  alii.  Mais  ce  r^efl:  ,  ajbufte  M.  de 
Vaugcîas  ,  qu*avec  aufres\  féminin  plurier, 
quul  faut  dire  tout  :  i:ar  avec  autre  *  fingu- 
lier  du  mefmc  gcnro^,  il  faut  dire  thtfex  com- 
me ,  Vay  vu  V étoffe  que  vous  dites  i  elle  ejt 
toute  autre  que  cfUe-cy,  M.  de  Yaugclas  fc 
trompe  enrcorc  ài  cet  endroit.  Car  on  dit 
auflî  ,  Elle  efl  toute  fenMahU  ,  &  non  pas 
"Elle  eft  tout  fembUble.  Mz'is  toute  en  ces  en- 
droits fi^nific  ex  omni  parte.  Elle  efi  toute 
autre  ;  Elle  efi  toute  femblable ,  c'cft  îe  qu'on 
diroit  en  Latin,  omnino  alia  ,  penitus  divet" 
fa  ;  ex  omni  parte  fimilis.  M.  de  Vaugcîas 
fc  trompe  une  croifiémcfois,  en  ce  qu'd  af- 
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t  À  N  o  V  E  F  n  a"h  ç  6  J  $1?       "jy 

(ure  qu'il  n*y  a  que  ce  feul'  mot  Autn s  ,  fé- 
minin, qui  foie  excepté  de  fa  rcigle  ,  &'qae 
par  tout  ailleurs^  tant  au  fingulier  qu*au  plu- 
rier ,  il  faut  que  l'adverbe  t^ut ,  lorfqu*il  fe 
trouve  avec  un  adjcdlif  féminin  ,  fe  change 
en  Tadjedif  toute  de  toutes  :  comme,  Elle  eft 
toute  telle  (Qu'elle  eftott  ;  Elles  font  toutes  teU 
les  que  vous  les  aifex»  veues.  Car  il  eft  ccr^ 
tain  que  tout  ,  accompagné  d'un  adjeâif  fé« 
minin ,  fe  met  encore  avec  aujjf!^  On  dit ,  Ces 
fleurs  jont  tout  étum  frsijches  i  tout  auffl  bel' 
les  que  le  jour  qul^lU s  furent  cueillies.  On  le 
met  encore  en  cet  exemple  y^llfs  feront  tout 
eftonnées  que  tellit  chofe  Mrriyers*  Tant  il  eft 

difficile  défaire  des  Reidt$  l  Qmnis  definitiâ 
fertculcfa,  '  ^ 


■H 
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S* il  f  dut  ^w  Charnps  Elyfîens  ,  ûh 

Champs  Elyfées.   Si  on  peut  dire 

Champ  ElyCéejéiH/in^Hjur. 

CHAPITRE   XVI. 

N  Os  anciens  Auteurs  ont  dit  indifFérem^ 
ment,  &  cri  profe  &  en  vers ,  Champs 
Elyfiens  ,  &  Champs  Elyfées.  Crétin  dans  la 
péploration  d*01Jccrgan  : 

Le  cour^  des  eaux  fi  doux  fon  fonntra , 
G^ue  ton  otite  eftre  foupfonnera 
Sortie  au  Champ  Elyfle,  fj^  ravie, 
Marot  dans  le  Cantique  â  la  Dceflp  $^nco>( 
Vitn»  fujfes'tu  au^  Champs  Elyfiem^ 


•04, 


:     \ 


fS      "  Obsiiçvatioks  i^K .  yîil.    V  ^  ^ 

Ec  dans  la  Complaintç  fur  la  mo/t  ilc  Louïfc 
de  Savoyc  ,  mcrc  dc/ François  i 

£//f  eft  AUX  Champs  'Eiyfuhi  receke. 

Et  dans  fan  Enfer:  /  / 

Si  tu  dis  vr^y»  je  te  juré  é*  fromets  / 
ISfêY  le  haut  Ciel ,  ou  jfn'tray  jamais , 
Que  des  Jiv fer  s  fort  iras  les  krifées,    / 
}'our  t* en  aller  aux  beaux  Champs  El^fefs. 

fet  dans  fa  Gomplahue  fur  la  moct  du  General 

prud'homme: 

jpiis/ (ce  dit-elle  J  en  nos  Champs  Elyféis 

Jsry  pa^  long-temps ,  par  les  droites  brifées, 

hfl  devers  noHS  un  jEfprit  arrivé  ^  Sec, 
{ut  là/venu*  ils  celèrent  leurs  chanfs. 

^Et  ilùur  dit:i  te/lite  des  Champ 

tlyfiens. 
dans  TEpigramme  fur  Albert: 
Ouand  Orph'éus  reviendroit  dyjyjci. 

:t  dans  TEpitaphede  Jean  Sent  : 
. ^vec  tout  cela  je  rejpons  ,[■ 
6)u  en  voyant  fa  grâce  niai fe , 
On  n'eftott  f^oA  moins  gay  ny  aift, 
^^uon  eft  aux  Champs  Elyjicns. 
Rabelais  livre  i*  chap,  m.  Et  ne  penfe^  que 
la  béatitude  des  Héros  (^  Simidieux  ,  quijoin 
par  les  Champs  Elyjicns,  Et  livre  i.  clxap.  jo. 
Et  là  cormnancea  à  parler  idifant,  qrfil  avoit 
'VU  les  Typahles  »  avait  parlé  i  Luc/fèrfamt 
liérement  ,  ^  fait  grand*  chéfe  en  Enfer  ,  (^ 
parles  Champs  Elyfées.    Et  livre  5.  chap.  >. 
Viables ,  s'écria  ?anurge^4ant  nms  avez,  d'ai- 
fe  en  ce  snendc.    En  latitre  ,  y^épondit  Edituh 
nous^n  aurms  bien  d^rvamdge,  les  Champs 
Mlyfiefh  n$  nûHS  mf^ff^ronf  pour  le  moins. 
^  Jodcllc 
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tANGVE     FrANÇOISï.^  57 

Jodcllc  da^ls  le  i  Sonnet  de  iés  Concr'amours: 
Vous  ,/qii^e  la  mort  ri  af  oint  d  amour  privez,» 
Et  qui  au  frais  de  l'Ombre  Eiyftenne, 
En  rechantantl voflte  amour  ancienne 
De  vos  moiti^z  les  ombres  reffutiJer, 
Du,  Bellay  en  fp  Regrets  ,  Sonnet  11  v>.      ' 

/Se  E  V  i,jemeirçuvay  comme  le  fils  d  Arichife 
//"  Entrant  daristElyJée,  é'fort^htdes  Enfers". 
î^afquicr  livre/vii.  de  (es  Recherches,  ch^p,  13. 
parlant  dj^Mârot;:  Er  cefipourq^oy  en  la  Plain- 
te qu  il  Jrft  fur  lai  mort  du  Gékéral  Prud'hom- 
me, il  dit  qu'aux  Champs  Eliyfiefis ,  &c.  Nos. 
Auteurs  njodernes  ont  dit  auflî  indifFcrcm- 
ment ,  &  ^n  profe  &  en  vèr^  ,  Chi^mps  Elyftens, 
Se  Champs  Elyféés.  M.  de  Balzac  dans  ia  Dif- 
iertation  Critique,  intitulée  DcfFc^ife  des  deux 
vers  attaquez  :  il  trouva  eftrangè^  depuis  peu 
de  voir  f  Ombre  du  Marquis  de  Ptfanidaris  le 
Ctêl ,  qut  devait  eflre  a  fon  avis  aux  Champs 
Elyflens.  Et  dans  le  Romain  à  M.  laMarqu'ifc 
de  Rambouiller:'/.^  if oicy ,  Madame  .  qui  ne  \ 
vient  poA  des  Champs  Elyfées  ,  ^  d:'Hne  de- 
meure fahuletife.^  M.  de  Mairollcs  ,  Abbé  de 
Villcloip  y  dans  la  Tradu^ort  àc^  Géorgiqucs 
de  Virgile:        •        / 

"^oyque  la  Gréée  dteen  faveur  des  délices 
Des  Champs  Elmens, fermez  à  to^  le  s  vices. 

M.  de  Scgraisdai|i celle  de  IfEnéide,  livre  v.' 
page  110. 

L'amepourfes  vertus  du  Ci^î  favori  fée , 

loiitt  du  doux  repos  de  la  Flaine  Elyfée. 

Je  croi  doncquon  peut  direJ  indifféremment 

lun  &  l'autre^  &  en  profe  5^  en  vers.  Je  dis 

pouitanç  tousjours  Chamfs  f.lyfées  5  ce  mot 
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Observations  svr  ia 

Jlnc  fcmblanc  beaucoup  plus  douiji ,  Se  un  peu 
f^hj^  ûfîté  que  Chamfs  £ly/tens.  Mais  je  ne 
cto't  pas  qu'on  puîflc  diirc  Champs  Elyfez.^ 
c^mmc  a  fait  Ronfard  dans  l'Ode  ix.  du  li-^ 

V\^  V-  .   ...  .  ^  ,  '      •  i   ■  '  ' 

j      Bt  je  doihien-toft  en  cehdre        \' 
y    Aux  champs  Blyfix.  de  [cendre.    ♦ 
cjiioyqu'cn  cela  jKait  ©flé  fiiivi  par  Motin  dans 
«ne  Epigramm'é  imprimée  dans  le  Cabinet  des 
Vers  Satiriques,  àf^a  page  é^4. 
Si  les  efprits^fhnt  ajnufez 
.    A)  jouer  aux  Champs  Ety fez  i 
&  quoyquc   PafTerat  dans  fes  Stances' fur  la 
différence  de  TAmour  &  de  la  Jaloufie  ,  aie 
die  dcmcfme  Tromethé^pom  Ptomérhée, 

C'efi  une  ardeur ,  un  feu  que  Vrométhi 
làdis  avoit  du  Soleil  emprunté. 
Mais  .pour  Elyfee  au  fingulier  rainfi  qnc  Du 
Bellay  ,  Maiot&  Crétin  font  employé  i  je  ne 
doute  point  qu'on  nç  IcpuiflTc  dire  i  les  Grecs 
ayant  dit  ÎAi^wof  au  rticfme  nombre  ,  &  le^s 
Latins  elyjlus. 


5'i7 /4«t^/rf  arboriftc ,  arbolift^  ,  her- 

boriftc  ,  011  herboliftc  :  arborifer^ 

arbolifer,  htrborifcr,o«  hcrbolifer, 

c  _  ■     ■ 

I         C  H  A  J?1T  R  E    Xyii>         : 

TOus  CCS  mots  font  en  ufagc.   R6nfard> 
dans  la  Préface  de'  fi  Ffanc  iadc  a  dit  ^r- 
horifeJ  Tantoft  il  efi  Philofophe  i  {  Il  parljc  dU 
Pûçte  Héroïque  )  tfintofi MitUcm, 4rhr*ftf» 
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lANGVE  Franc  OIS  F,      ^ 

^natomi/te  (^  lurifconfulte.  Rabelais   a  dit 
aurtî  arborifer,  Enfembte  des  tnnrrochons  ,  des 
fioçhcs ,  cerfo'Uettes ,  bêches  ,  tranches  ,  (^  au^ 
très  tnflrumens  requis  à  bien  arborifer.    C'efb 
au  chapitre  15.  ^u  livre  i.  Et  au  chapitre  fuï- 
vant  i^fdieu  d'^arborifer  ,  vifitoient  les  bouti» 
que  s  des  Dragueurs  ,  Herbiers  ç^  Apothicaires, 
Oudin  dans  (pn  Dictionnaire  Italien  a  çcrit 
Herborifte  ,   ^  Nicod  dans  fon  Didionnairc 
Fîançois  au  j^not  hanebane  ,  &  le  Père  Bou- 
liours  dans'fes  Entretiens  ,  page  419.  deUfe- 
gonde  édition.  Jecroique  Pancienniot  efèoit 
herboUfte,    tes   Grecs  àz  MÂn  ,   cjui  fignific 
herbe  ,  ayant  dit  3o1ctri>wf ,  pour  la  fcience  des 
rimpfes  :  les  Latins  du  mot  herb»  ayant  dit 
ài:mc(tXi<^hérbaritis  ,  pour  celui  cjui  pratique 
.t  cette  fçicînce  ,  &  les  Italiens  erbolaio  ,  erbo' 
^^■ll^  f  rWr/?^  ,  &  les  Efpagnols  herbaUrio» 
&  jel  Fiamens  herbartfte  ^  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence,que  nous  ày  ions  dénomme  la  mefmc 
chofe  du  mot  à'arbor  pluftoft  que  de  celui 
à'herha.  Je  croi  donc,  que  du  diminutif  her- 
bola  ^  qu'on  a*dit  pour  herbuU  >  comme yêr- 
volùs  pq^ur  fervulus  j  nous  avons  fait  prc'mié- 
rcment  herbolifte  \  &   enfuitc  arbokfte  ,   en 
changeant  l'E^  en  A   ;  comme  en  farfait  de  , 
perfeSus  :  &  c^e  d'arbolifie  les  hommes   de 
Lettres  ont  fait  ,  premièrement  aufli  ,  arbo- 
''^y^^  j  (  s'imaginant  c^uarbolifie  avoit  efié  for- 
me d*arbor  -,  )  &  que  d'/ïr^(?riy?f  le  peuple  a  fait 
frborijle.  Cette  raifon  d'étymologïc  ,  jointe  i 
ia  douceur  de  la  prononciatiQn  &  à  l'autoritc 
de  plufîeurs  perfonncs  du  métier,  qui  difem 
ious'pixts  herbolijli  &  hcrb'ohfcr  ,  fait  que  je 
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préféré  ces  niotsi,  npn  feulement  i' arloriftê 
&  a  arbortfer ,   xr)ais  encore  à  herborifie  &  i 

herbortfer,  ,  » 


./ 


S'il  faut  dire  Oifeleur  ,  oh  Oifelicr: 

Horlogeur ,  ou  Horloger  :  FoufficJ?, 

0H\  Foflbycur. 

C  H  A  P  I  T  R  E    XVIII. 


A- 


OW  dit  OifeUtir  &  Oifelier  ,  mais  en  dif- 
férente fignifîçation.  Oifeleur  ,  eil  celui 
qui  preat  les  cTifcaux  >  Otfelter^  celui  qui  les 
Tenr,  .;.  „. 

Pour  Horloger  Se  HorlogeUr  ^  ils  fignifiçnç 
la  mefnhc  chofc.  lA^'xs  Horlogeur  vxzd  pas  du 
Bclfufâgc.  M  neft  gjuere  ufiic  que  par  ceux  du^ 
métier.  1  -  . 

On  A'nTouJJier  ç,t\  Anjou:  mais  a  Paris  on 
dit  JFoffbyeur,  G'^ft'^donc  ainfi  qu  il  faut  par- 
ler. Ce  mot  aureftle  qui  figninoit  autrefois 
en  général  celui  qiii  fait  des  foffcz  étûcs 
foflis,pe  fç  dit  plusquç  de  celui  qui  fait  des 
fortes  pour  enterrer  les  morts  ,  appelé  /<>;^- 
r;W  par  rAuteur  delà  Lciixcdtf  Jeftem  ordt- 
ntius  Eccle/téi  ,'  znnbucc  faurtcmcnt  à  Sairft 
Jérôme.  Pr/w/^i  igitur  in  Cleriôis  Fojfariorum 
ordo^eft  ,  qut  infimilitudinem  Tobiéi  f^néif, 
fepelire  mortHo$  admonentur»  Pe  foptrius  les 
Angevins  ont  à\i  foujfier  ,  comme  les  Pari- 
ûciis  fojfo^ehr  de  fojjktor. 


k' 


I 


'> 


rit  i' arloriftê 
^erborifie  &  i 


H  Oifelicr: 
Fouffic^, 


/ 


III. 


mais  en  dif- 
ur  ,  cil  celui 
celui  qui  les 

ils  fîgnifiçnc 
r  n  cft  pas  du 
c  par  ceux  du^ 

is  à  Paris  on 
u*ii  faut  par- 
10  it  autrefois 
brîcz  ^  Aqs 
li  qui  fait  des 
appelé  foffa- 
Jeptem  ordi' 

ment  a  Sairft 
s  'Fojjaiiorum 
Tohii.  pfnéîit 
;  fojfarius  les 
ne  les  Pari- 


k' 


I A  N  C  V«  F  %k  N  Ç  O  I  $  B.         4î 


_   \ 


«i^ 


S'il  faut  dire  yclous   ,   oh  velours  : 

daràas,  OH  damarre  :  fargc ,  oh  fcrgCi. 

»  .  ,      .      .      ■,,       "  ■      .■  '     / 

c  H  A  PITRE    XIX. 

NOs  Efcrivains,tant  anciens  que  moder- 
nes ,  ont  dit  velous  &  velonrs  indifFc- 
çemment.  Alain  Charticr  page  io8.  dé  fpn 
'Hiftoirc  de  Charles  VII  leurs  ^^hevaux  cou" 
'vers  d'orfaverie  bUnche,  Les  entres  de  drap 
d'or  (^  de  velours.  Côquillart  dans  k  Mono- 
logue delà  Bote  de  foin: 

Arrière  tfatin ,  camelot , 

Tuifque  le  veloux  vient  en  place,. 
.  Et  dans  celui  des  Perruques  : 

Vn  outrecuidé  ,  un  fglaftre 

Aura  un  poHrpoi7it  de  velours. 
Marot  dans  le  Goc  a  l'afne  :       . 

Crpye:{^  qu'en  dépit  des  lalous 

On  porte  fouliers  dé  velous. 
Et. dans  un  de  fcs  Jlondeaux  : 
^^    .  Sans  ébranler  drap  ^  fat  in  ^  vehurs. 
Sigognes  daïis  une  de  fcs  Epigr^mmès: 

Margot  feignit  d'eflre  de  feftt        , 
/7Afiri  de  tfompeffon  lalous  i 

EtfifitantparhurHblerequeJlâ 

6^' e//e  eut  des  fouliers  de  velous, 
L'Auteur  de  la  Çhanfon  fur  la  Guinbardc:  • 

Robin  s'en  va  à  Tàurs  ^ 

Acheter  du  velouri, 
M,  Scarxon  : 


• 
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Eftendus  à  la  chèvre  morte 
Vms  leurs  carrojfes  de  vçlottrs , 
Ghti'  font  tant  de  foujftére  au  Cours, 
Selon  l  ccymoloeic  ii  faudroic  dire  veloui^cc 
mot  ayant  efté  tait  dir  Latin  ve/Iutum^  d'oii 
les  Italiens  ont  aufli  fait  velluto.  On  dit  en- 
core aujourd'huy  veloutier  8c  velouté  :  ce  qui 
fait  voir  clairement  que  velom.  eftoit  l'ancica 
mot.  Voyez  mes  Origines  Françoifcs  au  mpc 
velours  ,  &    mes   Italiennes  au,  mot  iJclluto, 

:  Mais  c'eft  l'ufagc  qu'il  faut  fuivre  en  matiè- 
re de  Langues  ,  &  non  pas  l'étyrfiologie  :  & 
l'ufagc  cii  aujourJ'Jiuy  pour  velours.  C'cft 
âinfi  que  parlent  les  D^mes  de  la  C6ur  &dc 
I;|  Ville  >  ql|  parlent  le  mieux. 

Pour  ce  qui  cft  de  damas  6#dc  dama^rre ^ 
il  eft  fans  doute  qu'il  faut  dire  damas,  C'eft 
comme  tout  Je  monde  parle  &  à  la  Cour  & 
à  Paris,  Et  c'eft  auifi  comme  il  faut  parler 
félon  rétyniologic,    cette  étoffe  ayant   pris 

;  fon  nom  de  la  ville  de  Damas  ,  d'au  elle 
nous  eft  venue.  Il  faut  dircaufïii  pour  le  di- 
-re  en  paiUnu  i  f  runes  de  damas  ^  comme  on 
die  à- Pans  ,  &  non  pas  i/^  damarre  ,  comme 
on  dit  en  nlufieurs  Provincesr  Voyez  mçs 
Origines  Italiennes  .au  mot  Jujim>  ,  &  mes 
Eonçoifcs  au  mot  damas, 

A  l'égard  de  farge  Se  de  ferge  ,  M,  de  Vaû- 
gelas  préfère  le  premier  au  Icgond  ,  préten- 
dant que  Coure  iïi  Cour  à\tfarge\  &  route 
la  Ville  y^*-^^.  Il  fc  trompe.  On  dit  indifté- 
rcmment  //ir^^  &  /t>^e  &  à  la  Cour  Se  à  la 
Ville*.  &  ou  dit  mcimc  y^rg^^plus  fouvent  que 

.    Jarge,  Et  c'cft  pour  cela  que  contre  i!avis  .de 
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LANGVE  Françoise.       4j 

M.  de  Vaugeias  je  préfère /^r^^  i  ffirge,  L'é- 
tymologie  d'ailleurs  favorife   cette  pronouT . 
ciation  i  ce  mot  ayant  cfté  fait  de  firica  ^ou 
dey^r/o/»,  comme  je  l'ay  remarque  d^ns  mcis 
Origines  de  la  Langue  Italienne  â^  mot/«y- 
.^''*-   J'avoue  pourtant  que  farg^  cfloit  l'an- 
c  en  mot  François,  jç^n  Marot  en  fon  Vaya- * 
gc  de  Venife  ,.  féilillçt  f^^.   Sarges  Sarrafines.  \ 
Clément  Marot  dans  fon Chant  lloyal  fur  la 
Conception: 

Pas  n'eut  un  Ciel  fait  à  frange  (^figuré 
De  fins  dansas ,  fargettes ,  ou  tavns. 
Rabelais  livre  \.  chap.  56,  a  dit  auflfi  f^we.- 
Les  Efpagnols   difent  de   mefme  farga  ,  .Iles 
Gafcons  y^r^«^,"&  les, Italiens y^rf?^.      1 


SHt  faut  dire  y  ici\\  oh  vieux/, 

■  *'  •  "  . 

X  H  A  P  IT  R  E.   XX.' 

.  ~  " .  .  .         .  ■  •       '■ 

Onfieur  de   Vaugeias'  veut   qu'on  difc 

,viei4x  devant  une  coiifone   &  à  la  fin 

des  mots,&  vieil  dcvSLin  une  voyelle, .Henri 
Eftienne  avoit  dcja  fait  cette  remarque  à  re- 
gard des  mots  qui  commanccnt  par  une  voy  cl- 
Iç  ,  &  de  ceux  qui  commanceiit  par  une  con- 
fône.  Ex  fatullus  feçerunt  fatoul  a  qUod  fàjlch. 
in  monojyllabum  faoul   aumuîpri'   £a:   vctulus 
autem  vetul ,  aut  pôtius  viétui  ;  ^/«^^  pofimodo 
in  yiç:\fi\^(^  tandem  in  vicu  \ahjtcîâ  itîerâ  L, 
,  v^utatum  fuit,    ht  hu  •quidcrn  eji  vulg't  fro^'^ 
"  nunciatio    ;  aliquando  .(^  vieux  prcftrentis  ;^^ 
quum    videlicet  fequttHT  VQçalls.    Sed  qni  i 


■G 
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vu/go  non  funt  .  ^  emendattus  laqiit  extflc- 
mfi^ntur  ,dtcunt  victl.  QuAterminatto  çum  fe^ 
mtntïio  yf:xt\\\<:  conventt.  C'cft  daiw  foh  Livre 
incitulé  \Hypâmnefes  de  Gal/ica  Lingûa  ,  père- 
grinis  ea\n  difcenttbus  neceffar'ti. ,  à  fa  page  14c. 
L  oblery^tion  de  Henri  Efticnnc  n'cft  pas  vc- 
ricabic.  Cpeux  dctios  Anciens  qui  ont  le  mieux 
parle  ,  ofîc  dit  x/i^//,  devant  une  confone  , 
..alfii^ien  tquc  devant  une  voyelle.  Maroc  dans 
une  de  fes  Epigrammcs  :  «     " 

,      Veux-tu,  vieille  ridée,  entendre   ' 

Vourquoy  je  ne  te  puis  aimer. 
^  Amour,  l'enfant  mol ,  jeune  ^  tendre, 

Tousjours  h  vieil  fang  trouve  amer. 
.  Le  vin  nouveau  fait  animer 

Plus  l'efprit  que  vieille  hoijfon. 

'Et  puis,  l'on  n'oit  bien  eftirher 

^ue  jeune  chair  é'  vieil  poijfon. 
Rpnfàrd  Hv.   I.  de  fa  Frariciade: 

Maint  chcfne  vieil,  touffu ,  à  large  hr^s. 
Et  dans  un  de  fes  Sonnets  fur  Jodellc  &:  f ur 
Garnicr  : 

Le  vieil  Cothurne  d'Euripide. 
Du  Bellay  Sonnet  6o.de  fon  Olive: 

Enfonce  rarc'duvieU  thébain  Archer. 
Et  ailleurs  :      ,     . 

Contre^faire  bien  la  mine   • 

P'un  vieil  finge  court i fan.       ■  - 

n  cft  vray  qu'on  a  dit  depuis  vieil  devant 
ÏSLT'n^'  &  vieux  devant  une  confone. - 
M«  ilclfc  vray  auffiqu'apiéfcnt,  contre  la- 
vis, de  M.  de  VaugcLc^  ,;  cii  rdit  tousjouts 
w«a;  comme  l'a  remarque  xM.  de  Marolles 
dans  la  Lettre  far  la  Traduaion  dcM,d'An- 


laqui  extfir- 
atiû  çum  /<?- 
w  foh  Livre 
ngua  ,  pere^ 
fa  page  14  c. 
n'cftpas  vc- 
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c  confone  , 
Maroc  dans 
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dilly  ,da  fcgond  &du  quatrième  de  rEiiéïdcy 
J'ajoullc  à  T'autorite  de  M.  de  Maraljes  celle 
de  M.  de  Balzac  ,  qui  die  •  au/Ti.  tousjôurs 
vieux  ^  au fCibiciï  devant  les  voyelles  que  de- 
vant les  confoncs.  M.  Maynard  en  ule  au/îî 
touSjours  delà  forte.  Page  177.  du  nouyeau 
Rjecucilde  feSoPoëfics  :■  \      .       t 

A  Flote  ,le  vieux  Efclave,  &c.  Et  page  178, 
.  Vn  Rimfur  vieux.  (^  Gafcon  »  &c. 
Ily  a  pointant  de  certains  endroits  »  où  non 
feulement  ou  peut  iirc  vtetl  ,  mais  où- il  le 
faut  dire  :  comme  en  ces  façons  de  parler, 
dépoUiller  le^  vieil  hamme  i  dépoi^iller  le  -vieil 
Adam.  '  '   -  ^ 


fr 

large  Ir^s. 
dcllc  6l  fur 


c: 

n  Archer. 


fieil  dcvatK 
c  confone, 
contre  la- 
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Sjlfaut  ^/r^  moruë^^/^moluc  :chaHvetc\ 
Mlvitie  j  ou  pelade. 

G  HA  PITRE    XXI. 

.  ■     ■  ■  .        .  "'    _         1^ 

Nlcod  &  Rondelet  ont  dit  mor/'ie  Se  moU^e. 
L'ulage  du  peuple  cft  ^om  moYicc    C'clt 
aufli  comme  parlent  les  Ecrivains  modernes/ 
Bcrchelot  danf  fon  Combat  contre  Renier  ; 
'      '  Au0'to fi  de  colère  lie fme 

B^rtheiot  le  charge  en  ce  lieu»  •     _ 
T>' au0  bon  cœur  que  le  ç are/me  , 
Sortant  du  firvice  de  I>teu  , 
Vn  fetit  Cordelter Je  riie 
Sur,une  pi^ce  de  mortie, 

C'etldonc,  fans  conteftatibh,  comme  il  faut 
parler.  -, 
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.  l4ps  Anciens  diroicntf^/ï«v^/^/.  Voustrou- 
YCrcz  ce  mot  dans  Nicad.  Et/  Du- Verrier  a 
traduit  le  (paf.\alK^$  iy-pojuioi  de  Synbfîus , 
par  U  louange  de  U  ChmveJé*  Nous  dirions , 
prcfentcmenif  calvirie^  bluftôft  que  chauvete, 
F  e  la  de  Ce  dit  ',  mais  par  rappris  v  coxT)mc  en 
parlant\dcs  verolcz  ,  à/qui  les  cheveux  forxt 
tombez.  •  - 


Des  partklpejs  pajj^f^  dans  les  fmcnts. 

^  chL  p  itr  e  xxil 

,    I   I-        ■■  /■■/■■  " 

LÀ  plusf  difficile/ &   la   plus    importaritc 
queftion/dc  rio|trc  Langue  ,  cft  celle  qui 
regarde  luf^ige  dey  i^articif^i^àffili  dans  les 
prétérits. 'M.  de  yai^gdas  Ta  traitée  ample- 
ment :&  a^rcs  er^?  avoir  donn^  plufîeiïrsj^ré- 
çcptes,  il  les  a  tous  rçduis  a  ces' dix  exelinples: 
1.  ïay  feciH  j^os  lettres ..^t.  Les  lettres  que 
ffiyreÉeués.ji.tes  hahstans  nous  ont  rendu 
matftrh  de  là  ^iUe.^j^.  Le  commerce  Lpzr^  , 
lant  djijine  Ville  )  Pa  rendu  futjfante.^.Ûçut:^ 
nous  Jm^mies  fendus  maiftres,  ^.  '  Nous  lAput 
fommes  rendus  fuijfans.  ,j,  La  defobeïjfànce 
s  eft  trouvé  montée  au  fliis  haut  point. ^,  le 
l'ay  fmt  feindre.    le  les  ay  fait  peindre,     ' 
f.    Elle  s  eft  fait  peimire.    Ils  p  font  fait 
feindre.  lo:  C*eft  une  fort  ifkàttm  que  fay 
appris  à  fatrel 
Çxàiriinons  par  ordre  tous  ces  exemples, 

I.  J  AV  REC£v  vos  LETTRES.  Qc  premier 
AC  revoie  aucune  difficulté  en  aoftr6  Langue, 
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lÀNoVE  François  t.     '47 

3'ay  dit  en  noftrc  Langue  \  car  en  Icalieh  on 
dit  indifféremment  0  ricevuto,,  &  l  ricèvute 

le  voftre  lettere.     •     \  | 

%  Lis  lettris  q^e  i'ay  'receves.  Ce  fe- 
giQnd  a  elle  autrefois  iort  conteftc,  &  du  temps 
de  François  L  la  plufpaçt  des  Efcrivains  uf? 
fcntdit ,  Us  lettres  que  fay  receu.  Saint  Gelais  - 
a  dit  dans  Tes  vers  contre  un  médifailc  ,        .  » 
i      #  Et  s'il  eft  fi  homme;  de  bien, 

*  Comme  il  veut  far  tout  eftre  VH, 
\      e^ii'ilfarJedefonbecaumieni 

CÀr  fay  ma  rifonfe  priva, 
iRabcl^is  ne  parle  jamais  autremeiit.  Livrç  i. 
chap,  14.  galanttment   s' exerce  ans  le  corpf, 
comme  ils  avaient  les  âmes  auparavant  exer- 

•  ce.   Et  cette  façon  de  parler  eftoit  tellement 
ufitce  en  ce  temps-lâ  ,  quc^Marot  fut  repris 

,  de. ne  la. pas  fuivre  :  ce  qui  iobligca  de  sVn 
juftificr  pat  cet^c  Epigramme  ^  àdrcflcc  à  fc$^ 
Difciplcs  : 

Enfans  ,  oyez  une^  leçon, 
liofire  Lan  q;iieW  cet  te  façon', 
^^e  le'termé  qui  va  d^varit    '-X^^ 
Volontiers  re^it  le  fmvânt.  v* 

Les  vieux  exemples  je  ftiivrai 
Vour  le  fnieuxicarà  dire  vrait 
La  Chanjon  fut  bten  ordonnée , 
g«;^/>,  M*-mour vous ay  donnée;  r  . 
JEr  du  bateau  efi  efionné , 
e^tii  dit ,  iVl'amonr  vous  ay  donné. 
_,,''    Voilà  la, force  que  fojfi'de ' 

Le  fémehin  ,  quand  il  précède. 

Or  f  ûuverai  par  bons  térrwins       ^ 

^e  tous  phrtçrs  n  un  font  pm  minù 
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Il  faut  dire ,  en  termes  ^parfaits, 
"^         Dieu  en  ce  monde  nous  a  faits. 
■f  ^f/ /^  dire,  en  fa ro les  fa rfaitesy 
P^eu  en  cc*niondc  les  a  faites. 
Et  ne  faut  point  dire ,  en  effçt. 
Dieu  en  ce  monde  les  a  fait. 
"  ISIe  nous  à  fait  >  fareillement  : 
,    Maps^v\o\às  a  f^its,  tout  rondement». 
[^   L'Italien  ,  dont  la  faco7idc 
JS'affe  le  ijulgaire  du  monde , 
Son  langage  a  ainfi  hafti , 
*  Un  difant,  Dio  noi  à  fatti. 
Tarqttoy  ,  quand  me  fûts  avtfê. 
Ou  mes  luges  ont  mal  vifé , 
.  Qu^  en  cela  n'ont  grand"  fcience. 
Ou  ils  ont  dure  confciencé,         ^ 
,  Je  remarquerai  ici  cnpaffantj.que  les  Italiens 
difent  Vio  ci  à  fatti ,  &  non  pas  Dio  noi  à 
fatti.  Mais  pour  revenir  à  noftrc  cmcftion^ 
Ramus  IVi  décidée  de  la  mcfmr  façon  qiq 
Maroî.  Voicy  comme  il  en  parle  au  chapiKC 
10.  de  fa  Gramniairc  Françoife  :  idprjts  le 
'verhe  avoir  *  le  particjpf  paffif  eft  mis  four 
l'infini  ,Jl  le  fub fiant  if  précède.    Comme  ,  Ce 
font  les  grâces  que  Dicu-'^oùs  a  données,! 
f^/^r  a  danïié.    §l^e  fi  le  fubftanfiffuit'»le 
'verbe  infini  fera  pratiqué.  Comme^  Dieu  vous 
a  donné  fes  grâces  :  ru>n  pa<  ,  vous  a  doh- 
#nécs.    €^elqtit$  Grammfiiriens  toute f où  efii- 
tnent  en  ce  participe  donnée  y  four,  le  verbe 
donne ,  une  lourde  incongruité,  Maisf^ufage 
les  combat.   ï.t  ^ce^rcpos  je  ne  v, eux  oublier 
un  Poème  de  Clément  Marot ,  que  Eft  penne 
F/^uin  ,  Advoc0ten  B^rJèment  >  duquel  le 
.  '       .  '  célibn 
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nous  avons  cmprumq  cette  fa^ou'^dc  parier. 
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ciiihre  renom  efi  honjnoffêble  en  voftre  Efcole, 
four  y  avoir  exercé  [es  jeune  ^  ans  ,  nous  fro^ 
fofa  un  jour  que  nous  efttons  enatte  queflion, 
Marot  doncques  eftant  retris  de  telle  manière 
de  parler  ,  fe  dépend  ainjî  gentiment ,  '^ 

Enfans ,  oyez  une  leçon  ,  ^c. 
Voila  que  dit  Marot  four  fa  deffenfe  »  noti4  al- 
legane  l(ufaige ,  tant  desFranfots  que  dey  Ita^ 
liens,    JBt  [emble  que  ce  qu'allèguent  nos  repre* 
neurs  pour  le  contraire  ,  foit  bien  foible.  C'efi 
que  félon  l'avis  d'Art/tote ,  les  mots  tmnffofex^^ 
doivent  fignifier  une  mefme  chofe.    Car  noui 
avons  j a  demônftré  ,  que, le  François  a  certain 
ne- ordre  en  fon  oraifon  ,  qui  ne.  fe  peut  aucu" 
nenient  changer.    Partant  ,  combienque  M*a- 
mour  vous,  ay  donne ,  Dieu  en  ce  monde  le» 
a  fait  ,  é^  femblahles  fyntaxes  ,  fe  pourraient 
debatre ,  veuque  elles  font  bafi'tes  félon  la  vraye 
rasfcn  ^reigle  de  Grammaire  ,  toutefois  tant 
s'en  faut  que  je  marque  en  cette  façon  de  par^ 
1er  aucune  lourde  tncongrutté  ,  comme  font  ces 
Grammairiens  ,  que  de  ma  part  je  donne  mof^ 
O^ff^rage  à  Marot  i  mi  fouvenant  de  la  fouve-* 
raineté  du  peuple ,  que  nou^  ont  enfeignée  Var-- 
ron  ^Ciçeron.  Voire  ,  je  repute  icy  un  firigu^ 
lier  F  ranci fme  :  duquel  auffi  ces  mefmesGram^ 
mairiens  or7ient  leur  lan^age^    Voire»   enpar-^    j^ 
lant  ie  cette  oraifo^n.  Les  François  *  dtent  ils» 
Tont  introduite,    Àinji,  comme  cCevant  ,  tellù 
doctrine  efi  réfutée  par  les  poéleurs  mefmes,  II 
paroift  par  ces  dernières  paroles  de  Ramuç, 
que  de  fon    tenipç  quelques  Grammairien» 
ivoient    cfcrit  contre  l'opinion  de   Marot» 
M.  de  Yau^las  »  après  kynu^  ,  a  cûabU 
me  I.  E 
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le  trompe  une  uoifiéinc  fois,  en  ce  cixx'û  af- 
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yo  ,    Observations  svr  la 

cette  opinion  dans  l'cxcmpic  cjuc  nous  csra- 

iTiinons.  Apres  M,  de  Vaugclas  ,  l'Auteur  de 

la  Grammaire  Gcnérak,  (j*apprcns  que  c'cft 

Monfieujc.  Arnaud  )  l'a  confirmée  :   &  il  a 

'  tafchc<do  plus  d'en  rendre  la  raifon.   Voîcy 

fcs  paroles,   L'accufatif  qui  régit  (e  prétérit, 

ne  caufe  point  de  changement  dans  Je  partiel^ 

ft  ;  lorfquil  le  fulft ,   comme  c'eft  le  flm  ordi-^ 

naire.  Ceftponrquoy  il  faut  dire  ,   Il  a  aime 

Dieu  -,  Il  a  aime  l'Eglifc  >  Il  a  aime  les  li- 

\rcs  h  II  a  aimé   les  (cicnces  :  é*  ^^^  point. 

Il  a  ain)éc  rEgUfc  ,  eu  aimez  les   livres  ,  ou 

aimées. les  frfences.Af/»/^  quand  cet  accu  fat  tf 

p-icéde  le  vJfi^  auxiliaire  /  (1  ce  qui  n'arrive 

gueres  en  profe  que  dans  laccufatif  du  relatif, 

m  du  pronom: )  6u  mefme  quand  tl  èft  après 

h  verbe  ausiUalre  ,  maps  avant  le  participe, 

(ce  qut  n'arrive  gueres  quen  vers  )  alors  le 

pT&ticipefe  doit  Accorder  en  genre  ^  en  nom- 

ire  avec  cet  accufatif  Ainfi  il  faut  dire ,  La 

lettre  que  j*ay  cÇcrite  :   Les  livres  que  j'ay 

Icus  :  Les   fciences  que  j'ay  apprifes.   Car, 

.que  efl  tour  X^M-zOAns  le  premier  exemple. 

four  lelquels  d'ans  Itjegând  y  é' pour  lefquel- 

les  dam  le  troifiime.  On  dit  demefmt  en  ver  , 

La  valeur  d'Alexandre  a  la  terre  cônquifc^ 

<J»  non  pas  conquis  :  parceque  taccufatifl^ 

^erre  précède  le  panictpe  ,  quoyquil  fuive  le 

verhe  auxiliaire.    U  n]eft  pas  aifé,de  rendre 

taifàn  de  ces  fafons  de  parler.  Voicy  ce  qut 

^;m  eft-vtffH  dans  l'efprit  :Tom  Us  verbes 

de  nejtre  Langue  ont  deux  participées  ;  tnn  en 

in t ,  é»  ^^^trt  en  c ,  i ,  u  ,  félon  les  dsverfes 

9^nJH^aifm  y  fans  parler  dis  nré$ffd fers ,  ax^ 
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jmant,  aimé,  écrivant ,  écri,  rendant,  rendu. 
Or  on  peut  confidltrer  deux  chofes  dans  les  p4r» 
jtcipes  :   inné  ,'  d'cfire  vrais   noms  adjeSlifs» 
fufceptibles  de  genres  ,   de  nombres  ç^   de  cat^ 
l'autre  ,  d'avàtr ,  quand  ils  font  aBtfs,  le  mef- 
me  régime  que  le  verhe   .:   attiahs  vircutem* 
6)uand  la  première  condition  manque  ,  on  dif 
atàrs  que  les  participes   aflifs  font  pluftoft  det 
noms  que  des  participes.    Cela  e  fiant  fuppofe% 
je  dis  q^^e  nos  deux  parpcifes  ,  aimant  ^  ai- 
mé *  entant  qu'ils  ontHe  mefme  rigitne  que  le 
verbe  ,  font  pluftoft  des  gérondifs  que  des  par- 
ticipes. Car  Af .  de  VaùgBla*  à  déjà  remarqué 
que  le  participe  en  ant  ;lorftiiu'tl  a  le  régime 
du  verbe  ,,na  point  de  féminin  ,  (^  quoH  ne 
dit  point  par  exemple  ,   J*ay  vu  une  femme 
Jifante  TEfcritur^,;»^»  lilant  TEfcriture.  Que 
fi  on  le  met  quelquefois  au  plurier  ,  J*ay  vûi 
des  hommes,  lifans  rEfcriturei/e  croi  que  ce^ 
la  eft  venit  d'une  faute  ,  dont,  on  ne  seft  pas 
aperfu  ,'  acaufe  que  le  f on 'de  lifant  (^  de  li- 
fans efi  prefque  tomjonrs  le  mefrne  i  le  t  ,  ^y 
/'s ,  ne  jt  prononfant  point  d'ordinaire,    ^t  je 
penfe  aufft  que  lifant  rEfcriturc  ,  efi  pour  en 
lifant  rEfcricarc  j    ih  ri  légère  Scripturann 
De  forte  que  ce  gefendif  en  aitt.  fignifii  l'aBton 
du  verhe  ,  dénie  fine  que  l'infinitif.  Or  je  croi 
quondàit  dire  la  mefme  chofe  de  l'atitte  par^ 
ticipe  2imi.  Savoir ,- que  quand  il  fegit  le  cas 
du  verbe ,  il  eft  gérondif ,  ^  incapable  de  dt^ 
"Vers  genres  (^  de  dtvets  nombres,  ;  (^  qu'alors 
ï/  efi  actif»  çj»  ne  diffère  du  participe  »  on  plu^ 
(1^0 ft  du  gérondif  en   ant  ,  qu'en  deux  chofes: 
tune  ,  en  ce  que  le  gétor^dif  en  ant  eft  du  pré^ 
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_  Jent ,  (^  le  gérondif  en  c^'\,  u  ,  V«  P/*Jfi'  f^- 
■  ire  »  în  et  que  le  gçrondtf  en  ânt  juhftjle  tout 
feul  ,  OH  pluftoft  en  foui-en-rend/tnp  la  particti- 
ie  c\\  ,  atilieu  qtie  l'antre  çft  tous  jours  accom- 
pagné dn  verbe  auxiliaire  avoir  ,   ou  de   celui 
^'cftrc,  qui  tient  fa  place  en  quelques  rencon- 
tras, J'ay  aimé  ;l>icu  ,  .^t.    Mats  ce  dernier 
fartfcipe  ,  oiitre,  cet  ufap  d'^re  gér.ondif  afiif. 
En  a  un  autre ,  qui' e fi  ,  d-iftre  pdrticife'pajftf:  "'  , 
f^  alors  il  a  les-^eux  genres  ^  les  deux  nom-. 
^  lres.,felmiefqiiels  il  s'accorde,  avec  lé  fulftan- 
'^if  ^  &.n'a  point  de  régime.   Et  ceftj^lon  cet 
tîfage'  qutl  fait  tom  Je  s  temps  pajftfs  avec  le 
^erb'Q  cftfc.    11  dt. aime  -,  cilè-tfA  aimée  i-  ils" 
font  aimez  ;  ellej  font  aiiTîîécs.  '  Ainfi^,  pour 
:  "^efoudre  la  difficulté  frûpâfee  s  je  dii/.que  dans  '  , 
.  €es  façons  de  parler/ y ^l;^'  aimé  la  cliallc  ,  J'ay  . 
aimé  les  livres,  J'^y  àthié  les  fcicnccs  ,  r'V/?  , 
^  qu  alors :le  rn$t  zijï\é  atyant'  le  rigime  du  vtr-' 
ie,  eft  gérpbàjif,  \: f^  n'a  point  de  gén're  ny  de 
nombre.  Mais  dahs  ces  autres  façoh  de  parler, 
La  cb^fTe  c]u'ii  a  aimée  ;  Les*  ennemis  qu'il  a 
aimé|e,  tes  ennemis  qu'il  a  vaincus  ,  oh  Jl  a 
^'défait  les  ennemie  ^  Il  \zs  a  vaincus  ,  les  mots 
aime,  vainc  ir,  ne  fon^tpoA  confiderer   alors 
tomrne  gouvernant  quelque  chofe ,  mais  comme 
t fiant  régis  eux-.mefmés  par  le  verbe   avoir: 
€ommt  qui  diroit  »  cjuamJbabeo.amatam  j  quos 
Iiabeo  vidlo's.  £r  cefipourqùoy  eftant  pris  alors 
four  des  participes  pafiifs  qui^nt  des  genres  (^ 
des  nombres  ,  il  les  faut,  accorder  en  ger^e  (^ 
tn   nombre  avec  les  noms  fubftantifs  ,  ou  Us 
fronoms  au/quels  ils  fe  rapportent jdçc, 
Apres  les  dcoifîbns'dc  Maroc  ,  de  Ramus? 
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de  M  ./le  Vaugclas)  &  do  l'Aiitcgr  de  la  Grnm- 
maire  Gçiicialc  ,  cet  exemple  Les  lettres  que 
fay  receues  »  itc  dcvroit  plus  recevoir  de  dif- 
ficulcç.  Cependant  M.  Patru  &  le  Perc  Rapin, 
qui  lont  deux  grands  Auccurs  de  noftrc  Lan-  > 
guc,  prétendent  qu'il  faut  dire  ^^^  f^y jetu^ 
'"'  quand  il  fuit  quèlqu'autre  mot.  f\ir  exf^mplcj 
LeS'Uttres  que  j'ay  recujtpuis  dctix  jours.  Je 
ne  f^uis  pas  de  leur  avis.  Je   ne  fuis  pas  pou 
plus  de  l'avis  deceux  qiii  ve^ulent  qu'ondtfe^ 
La  fin  .q^'ils:/e  fi^nt  propaf^z,  :  qui  eft  «n  exem- 
ple-qu'ils  prétendent  que  rUfa^ft  établi  côn- 
tre  la  Grammaire.  Mais  pour  rèvenif  à  noftrc 
reigle  du  nomqui  va  devancie  prétérit  ;  tlLô 
reçoit  une  excéptipn  :  qui  çft  i.  (Juc  Iprfquc  le 
jfubftAntif,  qui  régit  le  verbe  ,  pouf  parler  avec 
M.  de  Vaugclas  ,ou  qui  en  cil  régi  /pour  par- 
ler avec  DiJplciX;,  eil  après  le  verbe,  le  pré- 
térit participe  n'efi   poiiu  afl'iijcti    au  genre 
ny  AU  nombre  du  fublLmtif.^Ainfi  ,  comniè 
l'a  fort  bien  obfcrvé  l'Aotcui  des  Remaiquc!>, 
'il«faut  dire,  La  fcnie  q-iv  vr^  donné  cette  if- 
faire  :    Les   inqttt études  qîte  rh\i   donné  cette 
ajfaire  :  <Sc  non  pas  ,   La  peine  que  rns^.don- 
'vée  i  Les  inqUfietudesqHcm'adonnées.'l]  cii 
cil  den.efmc  des -.exemples  ^^Uivan's.   Mar^c 
dans  l'Epitre  pour  la  petite  Priucetfô.de  Ev^i- 
vaiie  :  .;-.  *    .       ,  ' 

—"-:- Ht  audit  lieu 

M*a  fuivieihDn.Efcuriiu. 

It  dans  l'Epicaphe  de  Jean  Cotorcâu: 
— ^  puis  mourant ,  dit  adilu        *„ 
ji  fes  enfans,  qtà  f^rjui  ont  p(ffét      • 
Cette  epitaphe ,  À»  U  tombe  artofU,  ' 
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j4^       Observation  svR  ia 

M.  Charpentier  dans  fa  TradutSion  de  l'Epi* 

gramme  d'AufoiK  fur  Didon  : 

T^tévre  Bidon ^  ou  t*ft  réduit t 
De  deux  Amans  le  tri  fie  fort  ? 
Z*un  en  mourant  >  caufe  ta  fuite  : 
Vautre  en  fuyait ,  caufe  ta  mort. 

îl  faut  dire  rna  fuivi,  ont  fofé »  ta  réduit. 
Voicy, une,  autre  exception  à  fa mcfme  rei^ 

gle»  &  qui  eft  d'autant  plus  remarquable^ 

Î[u'cl!c  n*à  çfté  remarquée  de  pcrfonnc.  L'u- 
agc  veut  qu'on  difé' ,  Vpw  ne  fauriex.  croire 
ia  foyê  que  cela  n(a  donné  ,  &;  non  pas  ,  w'* 
«/<?»«/f  j  qUoyque  le  fiibftaritif  foit  devant  le 
Verbe  ,  5c  quoyqu*on  dife  ,,  Vous  ne  fauriex, 
croire  (a  joye  que  cet  accident  m'a  donnée,  C^ctt. 
,  urie  dfes  bizarreries  de  noftre  Langue  ,  dont  il 
cft  difficile  de.rehdi^e  raifôa.    :'^ 

Nous  kyons  encore  plufîciirs  autres  façons 
^è  parler  qui  paroiflcnt  contraires  à  cette  rci- 
glê»  .Qûoyqu'clles  rie  le  forent  pas  en  effet,. 
je  ne  laifieray  pas  d'en  faire  ic^y  mention^ 
afin  de  ne  rien  oublier  de  to|tt  ce  qui  peut 
tegardcr  Tufagc  des  par.ti<:ripes  paffifs  dans  les 
irctérits,  qui  efb,.comnac  nous  ^Pavons  dit», 
matière  laî  plus  importante  L&  la  plus  dif- 
ficile dt  noftre  Langue.  Oh  dit,  Il  y^'y  afor-^ 
te  4^  foin  qu'il  n  ait  pris  ,  &  non  pas  ,  qutl 
n*ait  prife  :  parccque  l'on  ne  confidére  pa$ 
forte  ^  mM  foin.  Et  c*eft  comme  (î  on  difoir, 
Il  n'y  a  foin  qutl  nait  prk,  11  en  eft  demcf- 
jnc  de  chofi.  Il  faut  diie ,  Il  y  a  quelque  cho- 
fe  dans  ce  l^re  qui  mérite  d*eftre  cenfpiré  : 
éhofe  en  cet  endroit  cftant  neutre.  C'eft  une 
nijofe  rjl  y  ^  Quelque  chofe ,  ccd  çc  qu'on  ^i»" 


e; 


LA 

on  de  TEpî* 


rite  : 
mort. 
ta  réduit. 
mcfmc  rci*; 
^marquablc, 
fonric.  L'u- 
'Uriex.  croire 
n  pis  ,  m'j^ 
it  devant  le 
7ie  /auriez 
ion^ée.CcO: 
juc ,  dont  il- 

itres  façons- 
î  à  cette  rci- 
as  en  effet,, 
y  mention^ 
:e  qui  peut 
fifs  dans  les 
l'avons  dit». . 
la  plus  dif- 
[/  yiy  afor- 

pas  ,  qPt'U 
nfidcre  pas 
î  on  dif©it> 

eft  demcf- 
mclque  cho^ 
re  cenfare  : 
,  C'eJ}  une 

c  qu'on  di" 


NCOïSB, 


Ç 


Sf 


TOÎt  en  Latin,  Eji  aliq^id.  U'hut  dir'c  auflf. 
Je  ne  croi  foi  que  perfonne  p'uijfe' dire  que  je 
ïay  trompé  x  cgit  petforine'  cA  là  mafculin.  Oiv 
dit  demcfme,  El/e  s'efi  fait  fort ,  E/Ie  efide- 
metirée  court  :  fort  &  court  cftant  là  comme 
adverbes,  &  par  confcquent  indéclinables.  Et 
ccftpourquoj  il  faut  dire,  De  la  façon  que 
f  ay  dit  y  &/non  pas  ,  que  fay  dite.  Car  de  la 
façon  que jj'ay  dit  ,  elt  pour  corrime  fay  dit. 
Toutes  cts  manières  de  parler  ont  eft é  fort 
bien  rcniarqucçs  par  M.  de  Vaugelas  en  dif- 
fcrcny  endroits  de  fes  Rentarqucs,  Le  mçfmc 
M.  &c  Vaugelas  veut  qu'on  difc  au flfi,  Cefi 
iiheaes  plus  belles  allions  qu'il  ait  janmis' fai- 
tes/: ce  qu'il  confirme  par  piiii^fieurs  rciglçç  -de 
G/ammairc.  Maisnonobftam  toutes  ces  rci- 
(ics  ^  je  croi  qu'on  pourroit  dire  ,  qutlait 
Jamais  faite  :  calr  on  dit  ;  G'efi  Hn  des  meil- 
leurs mots  qutlait  jamais  dtt  i  C  eft  un  des  ' 
meilleurs  chevaux  qu'il  ait  jamais  monte». 
Paflbns  au  troifiéme  exemple., 

3.    Le  s,  HABIT  A  N  s    NOVS    ONT   RE]t^D7^ 
MAISTRES   I>fi   I-A  VrLU.    Jc   Ciol  ,,C]ll'll   ,faut 

dire  >  &  c'cft  au(ïi4*avis  de  Dupleix  >  nous  ont 
rendus  maiftres  :  cornme  bn-^it  ,   en  parlant" 
d'une  femme,  l\  l'ay  rendue  la  plus  accomplie 
perfonne  du  monHf  i,.ElIe  s* eft  rendue  Catholi^ 

qu'il  faut  parier ,  comitic 

nr  en  l'article  fuivant.   La 
augclas  r.'eft  pas  unerai- 

^res  qui  fuit ,  marque  àflcT^ 
le  pluriçr ,  (ans  qii'ii  foit  befoip  que  le  parti-  - 
cipc  le  nlarquc  encore.«Parcectfe  raifonilfau- 
.^iïoit  dire  aufli ,  cdntrc  fa  décilion ,  JSlot^  nem 


que.  Car  c'eft  ain 
nous  le  ferions  v 
raifon  de  M.  de 
Ion.  Ilditquciw^ 


Vi» 
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Jommes  rendu  maiflres  rNoui  nouifomf^s  re0 
du  pmjfans  ;  r:atftres  ,  S>c  ptiijfans  marquant 
aufîi  fuffifammcnt' le  plurier.  Ce  qui  a  fait 
croire  qu'il  faloit  dire  notis  ont  renciu  maiftres, 
c'cft  que  YS  en  rendus  ^i\x\wi  d'uttc  confoue, 
ne  fe  prononce  point. 

4,  Le  commerce  l'a  rendv  p vissante. 
I-l  en  cft  denicfmedc  cet  exemple.  11  faut  di- 
|:c  -,  &  c'c(t  aufli  Tavis  de  DupLcix  ,  &  ce- 
lui de  M,  le  Vaycr-,  l'ft  rendue  ptiijfante.  Ce- 
pendant l'opinion  de  M;  de  Vaugclas  a  cflé 
fuivie  par  Mr/ficurs  de  Port  "Royal.  Lorfqtie 
le  relatifs  dit  rAucjeui?«de  la  Grammaire  Gé- 
nérale ,  ou  ie  pronom  que  regtt  le,  prétérit  du 
"verbe  ,  le  précède  ,  Ji  ce  prétérit  gouverne  enco- 
te<Hne  autre  chofe  après  fot  ,  tl  redevàent  gé- 
Wandtf,  (^  indéclinable.  Car  aulieu  cfu'tl  faut 
dire^  Cette  Ville  que  le  commerce  a  enrichie^ 
il  faut  dire  ,  Cette  Ville  que  le  commerce  a 
rendu  pu i (Tante  ,^»(7«  pa^  , rendue  pui fiante: 
'ip/tr ce  qu'alors  rendu  régit  pùiirantc  ,  ^  ainfi 
eft  géro7id'!f.  Et  enTuite  ,  après  avoir  rematquc 
qu'il  faux  dire  £//^  ieft^  rendu  Catholtqtip  ,  il 
ajoufle  :  Itfay  bien  que  ce  dernier  exemple  eft 
cmtefté  par  Ai.  de  Vaugctas.  ;  ou  plufiofi  par" 
J^ialherbe  i  dont  il  avoue  néanmoins  que  le^ 
feniimcnt  en  cela  nefipmrefude  toui  le  mon- 
'  de:  ^  avec  ra{fon.  -Car  'putfqu  il  faut  dire 
.rpartaveu  de  Malherbe  ,^  -  Elle  s'ell:  rendu  la 
mi'idïQÛc  ^pourquoy  fandrott-il  dire,  Elle  s'cft 
rendue  Latholiquc  ?  C'e/l  ,  dit-tl  ,  que  mai-, 
ftrcflc  eyl.  tfn  fuhfiantif^  (^  CathoHque  un  ad- 
feêiif.  Mais  guérie  nefitOi  moins  un  adjectif 
2<^^  C^tholiqu'c  .  ^  néanmoins  il  avoue  quil 
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s  marquant 
;  qui  a  fait 
y/«  maifires, 
ric  confouc, 

P  VISSANTE. 

11  fauc  di- 
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rclas a  cdé 
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iverne  enco- 
rde v.ient  -gé' 
ti  (fu'tl  faut 

a  cnri.chicj 
ommercc  a 
c  pu  i  flan  te: 

ir  rematquc 
thoUqii^  ,  il 
■  exemple  eft 
pluftoft  par 
wïiis  que  le 
tout  le  mon - 

I  faut  dire 

II  rendu  la 
v,Ellcrcft 

,  que  mai- 
qûc  un  ad- 
un  ad  je  5t  if 
avoue  quil 


LAN  G  y  1  F  R  À  N  Ç  O  I  S  r.  p 
ne  faut  ffi4  dire  ,  Elle  s'cft  trouva  gucriç.^ 
Malherbe  a  ù  raifon  de  dire,  ^lle  s  eft  rendue 
Catholique,  C'efl:  ainfî  qU  on  parle  :  &  c'cft 
ainfi  qu'il  faut  parier*  Les  Italiens  difcntde- 
mefmc  s'e  fattmCatoliica  ,  &  non  pas  s'e  fatte^. 
Mais  il  s  eft  trompe ,  en  difant  JE//^  s  eft  ren- 
du la  maiftrejfe  \  s'il  eft  vray  qu'il  l'ait  ^\x, 
ir  faut  dire  ,  'Elle  s  eft  rend  te  la  maiftreffe, 
L*E  en  rendue  ne  fç  prononce  comme  point: 
Se  ce  qui  a  fait  croire  qu*il  faloit  dire  ren^ 
du  là  maiftrefte  ,  rendu  Catholique,  J'avoue 
pourtant  qu'on  dit,  Elle  s  eft  fait' ke  Ile  ;  Elle 
s' eft  fait  riche  ;  &  non  pas  ,  Elle\eft  faite 
helle  i  Elle  s' eft  faite  riche^\  Et  en  ces'  cxem-  • 
pics  rUfagc  remporte  far  la  Reiglc. 

S'  Novs  NOV5  SOMMIS  RENDVS  MAISTRES. 
^«    ÎSJOVS    NOVS  SOMMES  RENDVS   PVISSANS. 

Ces  deux  exerriples  font  fans  conteftation, 

7.  La  d  e  s  o  b  1 1  s  s  a  n  c  i^  s'est  trovve' 
]^oNti'e.  Je  fuis  pour  s' eft  trouvée  montée  : 
èc  c'cft  auili  le  fentiment  de  Duplcix,&  celui 
de  M,  Guyet  ôc  de  M.  la  Mote  le  Vaycr.  La 
rencontre  des  deux  participes  féminins  ,  ter- 
minez en  ée^  a  trompé  Malherbe,  .de  qui  M. 
de  Vaugelas  a  çtnpruntc  cet  exemple.  On  dit, 
Elle  s  eft  trouvée  morte  :  moftua  reperta  eft,-^.. 
&non  pas ,  Elle  s  eft  trouvé  morte, 

"fS.    Jl    L*AY    PAIT    peindre      Ils   SI     SONT 

•ait  peindre.    C  eft  ainfi.  qu'on  parle.   On 
lit  auflî, 

9.    E  L  L  B   s'e  s  T    TAIT    PEJNDRE.   ItS  SK 

SONT  PAIT  PEïNi>RH.  Elle  S  eft  fatt  regarder, 
EJJe^' eft  fait  admirer.  Ils  fe  font  fatt  enten^ 
^^.  On  dit  dcmcfme» 
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10.  C'est  vne  fortification  qj^é    1  k^ 
appris  a  faire. 

M.  dc'Vaugelas  ^  pour  rendre  raifon  de  cet 
façons  de  jparler  ,  die  que  l'infinitif  a  cette 
propriété  d'empefcliçr  lé  verbe  qui  va  devant, 
de  fc  rapporter  au  genre  dont  il  efl:  régi  & 
précédé.  C'eftpourquoy  il  veut   c]U*on  dife, 
jk(t  fœur  efi  allé  vipter  m»  mère,  M^  M.Clia- 
pclain  &  M.  Patrii,  qui  font  deux  grands ^ 
^  Maiflrcs  de  noftre  Langue  ,  font  en  cela  de 
fon  avis.  Mais  pluficurs  autres  pcrfonnes,qui 
font  auffi   tréii-intelligentcS   dans  la  Langue, 
•    fouftiennent  aucontrairc  qu'il  faut  dire  ,  Ma 
fœur  efl  allée  vijlter  ma  mère  ,*   Les  Députez, 
font  venus  remercier  le  Roi,.  Quoyqu'il  en  foitj 
car  je  ne  fay  quel  parti  prendre  dans  une  cho-i 
fe  h  problématique  j   il  cft  fans  doute  que' 
lorfqu'it  y  ^  ou  un  mot ,  ou  pluficurs,  entre 
le  prétérit  êcTinfinitif  ,^  l*infinitif  n*â  pa,5  cet* 
le  propriété  que  dit  M.  de  Vaugelûs.  Car  qui 
doute, qu'il  ne  faille  dire,  La  Princijfe  effver 
nneaHJoHrdhNyfe  faite  peindre:  Les  Depéntez. 
font  venm  en  corps  rerneraer  le  Roi:  Cei  peu- 
•  fies  fe  font    accduftumex,  dés   leur  bigs-dge  à 
f>f*frir  les  incommodtteK  de  la  guerre  :  Elle  h 
ieft  accouflumée  peu  À  peu  à  fe  pttffer  dt  Qf*'^ 
landsf       '  .  ■     ' 
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rre  :  Elle  « 
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SHl  faut  4ire  faifànheaiix  ^  oh  faifai 
/         deaux. 

Vh  A  PITRE  XX nn 

NIcod  a  dit  faifanrteati^  ,  ^quelques- 
uns  le  difcnc  encore  prcfcàtemcnt,  C*eft 
en  effet  commcllfaudroit,  dire  félon  Tanà*» 
Jogie  :  car  ce  mot  cft  un  diminutif  d^  faifdn. 
Mais  Tufagc  cft  pour  faifyr^dédux.  C'cft  dortc 
comme  il  faut  parler.  Et  ily  a  rn/cfine*'déja 
long  temps  qu  on  parle  de  la  fôYtè  J  xx;  mot 
Ce  trouvant  dans  Rabelais  livre  4%  cliap.  ^9. 
On  a  prononce  faifand  ,  aulieii  de  faifan; 
ce  qui  a  fait  qu  on;  a  infHifanfeau.D^j^cCr 
me  mot  faifand  ,  oh  a  fait  iiuffi  le  vcrbc, 
fatfander.  Amfi  on  dit  ,  La  icUtlle  qui  vit 
dans  les  bois  ,  fe  faifanje  >  &  pon  pas  ,  fe 
faifanne.  - 


S'il  faut   dire  dévolu  ,    oh  dcvolut'r 
précipu ,  OH  prcciput. 

CHAPITRE    XXI  y. 
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IL  faut  dire  dêvoU  i^n^  H  ,   quoyqUe  ce 
mot  vienne  At  dcvolutum.   J'îay  dit  dans 
mon  Epifttc  au  Do^cur^  Pans , 
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frjetir  des  Prieurcz  de  HElve  i 
T>e  lEfpinoy  ;  de  Maribaud  ; 
De  Saint  Thomas  ;  de  Saint  Liéhaud  i 
Desdix  Martyrs  ides  douz,€  Apoftre  s; 
pe  Sainte  Luc^,  i  ^  de  totu  antres 
.  Sur  le /quels  il  d  refolu  '   " 

J?e  prendre  un  jour  un  dévolu. 
Il  faut  dire  aucontrairc  préciput\  avec  un  1^ 
ijuovquc  ce  mot  vienne  de  frAcipuum.    Ccft 
àina  qu  on  parle  préfcmcmcnt.  \ 


C  H  A  f  I  T  R  E  '  X  X  V. 

MOnficur  ip  Vaugclas  a  remarque  [,  que 
^^»>cftoit  tousjours  mafculin  danstoj;!- 
tes  Tes  fignifications  •  excepté  dansr  celle  de 
personnes,  ^  dans  laquelle  il  cft  féjçttinin  ,  fi 
Tadjeaif  le  précède  ^  &  mafculin  ,  d  Tad- 
jedlif  le  fuit.  Ainfi  on  di&  ,  fay  vu  des  gins 
hien  faits  ;  bien  réfolm.  On  ait  aucohtraire, 
YoUà  de  belles  gens  y  Ce  font  de  fottes  genlu 
de  fines  gens  i  de  bonnes  gens.  Il  a  auffi  re- 
marqué. ,  que  ccitte  reigle  foùftroit  une  ex- 
ception, qui  eft  ,  qu^aprcs  radje<aif/()«f ,  ce 
mot  de^^w:^  eftoit  tousjours  mafculin  ;  com- 
me il  paroiftpar  ces  exemples  ,  Tous  les  gens 
de  bien  V  Tous  lés  honneftes  gens.  Ces  chofrs 
font  très  bien  remarauécs  i  &  M.  Defma- 
tcfts,  qui  dans  fa  Riponfc  à  TApiologic  des 
Reljgicufes  de  Port  Royal ,  a  fait  gens  fémi- 
ftm  apiês^'adjcfttf  t9Ht  tT$Ht€s^es  honnepy 
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^tf>>;  difenfqMc  l'on  ,  />fl«r  fx/r>^>.  /^  cacopho^ 
^iey  sVft  fans  doute  tiompc  :  en  quoyii  cft 
d'-aywnc  moins  cicufablc  ,  qujf  rcpreiu  en 
cet  endroit  Mcffieurs  de  Porc  Royal  de  na- 
voir  pas-parlé  corrcdcment.  Villon  a  pour- 
tant  dit  auflî ,  le  crie  à  toutes  gens  mercis.  £t 
Bézc  :  Toutes  gens  louez,  le  Seigneur.  * 
l'ajoufte  aux  Remarques  de  M.  de  Vaugc- 

'^'  KTVr''  ""^^  '   ^"  ^^  fignification  de  L- 
tionAt  difrit  autrefois  au  fingulicr  y  &  qu'il 

Malherbe  dans  une  de  fes  Odes  :  ^ 

O  combien  lors  tiura,  de  veuves     ^  , 

l4  ^^^  gui  forte  le  turbin  !    - 
Le  Cardinal  Du  Ptrron  dans  fa  Traduiîlioii 
au  prcfnierdc,  TEnéide:  , 

-  Car  elle'avoit  appris  de  U  louche  des  Tnr-^ 
ques,  ' 

€lue  du  haut  fmg  Trofen  ,  femence  des 
Monarques  » 

Defccndrok  uneg^nt,  invincible  aux  com* 
bats  ^  8cc.  |, 

Tant  c.eftpU  un  grand  faix  de  fonder  fi- 
/       .  rtgme 

P^  l'Empire  Romain  ,  (^  de  la  Cent  La^ 
ttrUyScc, 

imtmoi,Ketne  des  Ifitux  .   qui  marche 
epquje  ^  feur 

J>u.pîùjfant  lupitir,  des  foudreipofe/feuri 
Contre  une  feule  gent ,  le  rebut  de  U  terre. 
le  fats  depuis  tant  d'ans  ince/ammtnt  U 
/   P^frre, 

Maif  aujourd^huy  il  nVft  plus  guère  en  ufa. 
%<:  qn  au  plijrier  j  fi  ce  n  cit  cû  vers  burlcf- 
Jomc  I,  f 
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a  dit  plai« 

_immcïit  M.  icjirron  ,  en  parian|c  des  Pages. 

Il  y  a  pourtant  tel  U eu  dans  des 

où  il  a  bonne  grâce  au  fingulic 

cet  cwjroit  du  livre  5.  de  TEncidc  dc^M,  de 

Scgiais, 
'  De  cettç,  geut  farûuchjé  adouci  fa  les  mœurs. 

Je  croy  aurefte.,  comme  3e  Tay  remaaiuc 
dans  mes  Obfervations' fur  les  Pocfics  de 
MallKibe  /qu'on  a  celle  de  dire  la  genr,,  a- 
caufc  de  l'équivoque  de  lagem'   ^' 

J'ajoufte  encore  aux  Remarques  de  M.   de 
Vaiicclas ,  qiic  gensiwç.  fc  dit  poibt  d'un  nom- 
bre prctis.  On  dit  beaucoup  de  gens^  i  'beaucoup 
Je  jiunes  gens  ;-maTs  on   ne  dit   point  dix 
gens  ;  dx  jeunes  gens.  11  faut  eii  ce  cas  ufer 
du  mot  à'^ommes^  &  àiïQ  y  dtx  hommes" i  (tx 
jeunes  hommes.  }A\    d'Ablançourk   n'a  pas  ffi 
xette  fincllc  de  Langue  ,  ou  s'il  l|a  fue  ,  il  rie 
s'en  eft  pas  fouvcnu  /ayant  dit  en  fan  Mar- 
mol ,  tome  x.  page  79.  Ali  ,  quWe  douta  de 
ce  que  ceftoit  ,  plt  fon  ami  ,  nommé  Tahya  , 
^  dix  autres  ]eu?tes  gens  de  leur  mthtoa.  Mais 
pcutcftie  que  le  mot  à'autres  ,  qiii  elV  entre 
celui  de  dix,  $c  celui  de  ;m>/fi ,  fiit  que  cct- 
,  tcfaçon-de  parler  n'elt  pas  mauviifc  Qupy- 
qu'il  en  foit,  c^ft^iial  parler  que  de  dire  dix 
^gem.    On  die  pourtant   foi't  bien  W/^  ^^«i  : 
k  mot   de   rnili^  en   cet    eùdroicL  nVftanc 
pas  un  nombre  prcfis  /mais  un  nombre  in- 
Jcfuu.   mr  çctic  raifon  ,  on  pourroit  dire 
demcfme  c^»^^^«^.  U  faut  pourtaDtl  éviter  de 
Je  dire,  acavvfe  de  la  cacophonie. M\aisqi|oy- 
qu'oa  diic  mille g^ns^qnï^  die  pas  mixmiii$ 
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lANGVE  Franc  bis  t.'       <>^ 

pns  y  trots  mille  gens, ^c.  Ces  nombres  cftanc 
des  nombres"  prcfis.  . 

Il  rcfte  à  remarquer  ,  quon  dit  ,  Ceji-  un 
h'onncfle  homme  ^  mais  qu'on  ne  dit  pornt  ,  eu, 
parlant  indéfiniment  ,C^/^;ï/  d'honncfles  homt 
'  mes.   Il  faut  dire..   Ce   font   d'honnefles  genfi' , 
J'ay  dit  en  parlant  indéfiniment  :  car  en  par/-, 
lant  d'un  ttôitibrc  préfis ,  il  faut  ùfcr  ^u  mc^t    . 
d'/;^;;?wtf  ^  félon  noftre  remarq.ue  préccdcnce»' 
^  dire  ,^  par  exemple  ,   Veux  honiiejies,  hom^ 
mes  vinrent  hier  chet  fHûi,  « 


tiàitmim 


S'il  faut  dire  fiippos  3  en  fapports 

c  H  A  PI  t  R  E     XXVI. 

LEs  Auteurs  écrivent  /ufiports  5  ôc  c'eft 
comme  il  falidroit  dire  félon  rétyrhola-v 
gie.  La  Colombiérc  an  chapitre  41.  de  fa 
Science  Héroïque  :.  Ce  que  notis  appeltont 
fupports  j  nefi  4utre  chvfe  que  certains  ani^ 
maux  ,  quadrupèdes  ,  oifeàux  ,  W  reptiles/ 
comme ,  lions  ♦  léopairds ,  chiens  j  licotnes  >  aigles, 
griffons. , 'dragons  ,  f^  'plufièuts  autres  ,  qn*oH 
répréfehte  au^fi  deux  cofiez.  dé  l'efiu  d'armes , 
comrne  s'ils  ejioient  corhinis  à  là  garde  d'ice- 
lui  j  le  fupportanS'  ^  élevans  le  pltis  h4Ht  qu'ils 
peuvent  i  (ivec  leufs  r^ernbres ,  grijfes  ,ou  pâtes 
de  devant  y  avec  une  poftUte  fiére  ^  ^hardie , 
pour  donner  du  refpe6i.  ^  de  la  terreur  à  ceux 
qui  verront  dss  armoiries  [i  bien  gardées.  }AziS 
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fin  Poème  de  Clément  Marot .  que  Eftpenne 

F/iAH9ir  0  AdvoçM  $n  ParUmenr,  duquel  le 
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^4      "    ObSÏRVATIONS>SV  R   LA. 

Vuùgc  cA  fom  fufpos,  C'cft  donc  comme  i^I 
faut  parler.  Et  puilcju'on  dit  /uppos  ,  il  faut 
auflî -écrire  fuppes.  Car  pourquov  écrire  au- 
trement qn*on  iic  plononcc  ?  pÉfquc  l'écris 
ture  n  a  cfté  inventée  que  pour  lepréfcmcr 
la  parole,  '' ,      [ 
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S'il  faut  dire  Haute-contre  |  eu  Haufèr 
contie:  Paffe.contre,o«.Ba{re-conic.  i 

CH  A  P  ITR  E   XX VIL 

DU  Bartas  livre  f,  de  fil  Semaine  ,  a  dit 
Haute-contre  k  Bajfe -contre, 
llmtfemble  quencorfoy  dans  un  verdluiffcn 
"D'un  favantrmgnol  U  tremblante  thanfom 
ejui  tenant  at' lat^ille ,  ore la  haute-contre, 
Çr  lemtgnard  dejfks ,  ore  la  bap-contre. 
Marot  a  di/dcmcrme  bafe-conire, 

Dieu^far^dâtnt  au  pauvre  Ver  mont* 
~lp^hant.oit  bien  la  bajfe ^contre ; 
vÉt  les  maris  la  malençontre, 
/     6^ and  les  fçmmes  font  le  dejfus. 
icod  dans  fon  Diftionnairc ,  &  M.  de  Mo- 
lière dans  fa  Gqmédic  du  Bourgeois  GcutiU 
hpmihc  y  ont  dit  aufli  haute-contre.  Et  ccuc 
prononciation  eft  conforme  a  fc'tymologic  •, 
t^aute-contreytfiztii  \z  ifiitit  de  Mufique  qui 
cft  contre  le  dcfR^  -,  comtac  bajfe'corure^'cd' 
le  qui  e^  contre^  la  taillé  :  bajfi  ténor.  Uuiz^r, , 
^c$  Jrônncftcs  gens  cft  conforme  en  cela  a 
J'ctymologic.  Ccft  donc  comme  il  faut  pai- 
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«voicn^cfcrit  contjrc  ïopinion  de  Maror» 
■HgcUi  ,  après  Rynui  ,ji  cÛabJi 


►me  I. 


mMM^ 
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■fquc  récri- 
:  lepicfcntcr 


eu  Haiifàr 
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VII. 
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il  faut  par* 


lA  ngVe  Fa  Aïf^ôïiÉ.      ^^ 

Ick  ,  faiis  s>riefter  à  la  diftindion  de  Cent 
qui  vcuJcnt  qu'on  i\k  hâtae-contre  &  hajfe- 
t^vèye$^  en  parlant  des  parties  dc'M/Ufiqnc  i& 
Hau^e-conte  &  Bajft-cf^nte  ,tn  parlant  de  c^ur 
qui  cliantentces  paVties.ll  eft  aureite  à  re- 
niarqiicr  qu'on- dit  une  B/tfe^zu  féminin  ,  c» 
p.îf|ant  du  Muficicn  qui  chance  Ja  ba/]e. 

,,»■(■  1 
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P/^j(?r  j  filer.  . 

C  H  A  P  I  TR  E    XXVIU- 

'  ^\  - 
V/Oicy  une  remarque  toute  cntic/c  de  M. 
Vodc  Vau^clâs.  ' 
AHJomd'huy  l'on  confond  bien  fou  vent  lus 
deux  ,  qui  nedntmotns  ont  deux  fignifcattom 
fort  Mijfçrentes  :  car  tout  le  monde  fatt  que 
plier  veut  dire  faife  des  f lt6  :  comme ,  plier  du 
papier  ,  pliet  du  linge  r  ^  f\ oy qi  figntjie  ce^ 
der  ,  okeir  ,  (^  en  quelque  fdfon  fuccomher: 
ton%me,^\oyjziXci\x^\t  faix  i  un<.*  brancKii  qui 
ploye  à  force  d'eftre  chargée.  £r  certaine^ 
ffieni  qui  apfelleroit  cela  plier  ,  é*  diroit  plict 
fous  le  faix  ,  f^arlero^t  ^  efcùrott  fort  rfïtïH 
quoyque  flnfieurs  faffent  cette'foMtç  ,  trofHpe^ij^ 
a  mon  avis  y  par  jApr^noneiativn  de  U^ ouf, 
qiit  prononce  U  àtphthongue  o\  mt  oy  ,  comme 
indiphthongue  ai  ,  pour  une  plus  grande  don-^ 
ceur  i  ^dt^  player  pour  ^\oyci;^de  player, 
f>n  a  affemen^  pajfé  à  plier.  Neantmoins  cet 
.abus  n'fft  p^^  tellement  eftMi  qf^on  puijfe  d}- 
^^  l^i  ^'^fi  l't^f^ge  >  auqHùlJt>fiiudroit  clh'f 
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iftî       Observations  s VR  là 

fi  U  chofe  en  eftott  venue  4  ce  peint.  Il  w'Jk  ^ 
qu'une  feule  façon  tie  farlei ,  ou  il  femhle  que 
l'ufage  l'a  emporté  ;  qui  e/È  ,  quand  on  dit  en 
terme  de  guerre  ,  par  ixemfle  ,  que  l'Infante- 
rie ,  ou  la  Cavalerie  a  plié  :  car  cefi  ai\ifi 
^ue,prefque  toUt  le  monde  parle  ^^  efcrtt  au- 
jourd'huy.  La  raif»  toutefois  veut  que  l'on 
die  la  Cavalerie  a  ployé  ,  é^  non  pat  plie  : 
farce  que  cefi  une  façon  déparier  figurée  ,  qui 
fe  rapporte  k^  celle  de  ployer  fous  le  faix, 
^uand  on  a  de  la  peine  àlfou/lenir  une  trop 
grande  charge,  Man  hors  de  cette  feule  Mafe, 
tl  faut  tous  jour  s  dire  ployer  .  dans  la  pgmji- 
$ation  qu'il  a,  Atnfi  tlfaut  dire  ,  Il  vaut  j^icux 
ployer  au«  rompre  s  c^  non  fjoi ,  11  Taut/fcnicux 
plier  :  rairc  ployer  une  efpéc  i  ér*  nm  poiy 
faire  plier  une  efpée  :  pioycf  les  gci/ouxit^ 
Tton  pM4  ^  plier  les  gchiginr.  ,  j 

Cette  remarque  e0.  nulle  éc, toute  nuliitér 
11  faut  tous  jour  s  dire  /'/<^^,  cn^c|iÉ6ue  figni- 
iîcâtion  que  ce  foie  ,  &  jamais  ptoye^,  Com* 
me  on  dit ,  la  CavaUriei  l'InfanteTJie  a  plfé, 
on  dit  demcfmc  plier  fous  le  faix  i  plier 
^eviouxj  une  planche  qui  plie  i  il  vaut  jfffeux 
plier  que  rompre  i  faire  plier  uï%e.rfpée  ;  une^ 
£jpée  qui  plie  j  plier  un'e  branche  d'arbre,  M. 
de  Voiture  dans  fon.Epiftrc  à  M,  le  Prince 
lui;  fon  raour  d*Allem.'gnc  :  ' 

€)uelque  jour  ce  nom  redouté , 
-^ijjus  qui  la  fi  ère  'lE.rpiigne  plie,       .'  . 
il  eft  yray  que  Malherbe  a  éixi  p).oyer  les  ge* 
HOUX.  \        '      .       .     \     '     / 

"Jinv}a'n  pour  fatis faire/ fi  nos  lafches  en* 
*iiesy 
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i^ 


lis  divêrfes 


l^ofl  du  géfondtf  en   ai>«  ,  (fu  en  deux  chofn: 
l'une  ,  en  ce  que  le  gérondif  en  aiu  ifi  du  fré^' 


LÀ 

m.  Il  n)f  a 

'  fewlle  qne 
^d  on  dit  en 
ie  r Infant c- 
r  c'efi  Atnfi 
*  efcrtt  au- 
Ht  que  l'pn 
>n  pof  plie  : 
(igHtée  ,  auh 
us  le  iàix , 
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Hatic  figni- 
^jr.  Com-' 
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)/oyer  les  ge» 
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IQous  pajfom  près  des  Rets  tout  le  temps  de 

nos  vies 
A  foujfrtr  des  mépris  dr  ployer  les  genoux-: 
ic  faire  ployer  les  K^beUe s, 
,  l'exemple  de  leur  race  à  jamais  abolte  , 
Devait  fous  ta  merci  tes  Rebelles  ployer^ 
Mais  en  cela  il  n'cft  pas  fuivi;  On  ciit  au- 
jourdhuy  plier  les  genoux.  M.  de  Balzac  dans 
fon  Prince,  page  î*6.  de  l'édition  in  4.  Nous 
favons  qu'ils  n'oint  point  à  honte  de  je  trou- 
ver au  lever  dmn  favori  d'Angleterre  ,  Ô*  fl^ 
plier  les  gen^x  devant  une  putffance  étrangè- 
re. Et  i>T  a  mefme  déjà   long-temps  qu'on 
k  dJir/Nicod  dans  fon  Dicflioniiaire  :  P/^f* 
krgênoHx.  Genuafubmittere»  Du  BàïtSiS  danS' 
fa  Semaine,  parlanr de  radrcfTe  des  chevaux: 

Tel  pluie  genou  ,  quand  fon  maifire  le  monte. . 
On  dit  auifi  •prcfcntemcnt ^/j/z^r  q^uelque  chofe,  ^ 
pour  dire  la  faire  plier.  Et  il  y;a  àuffi  long/^ 
temps  qu'on  parle  de  là  forte    Nicod  au.li< 
allégué  T  Plier  ,  af^p  »  efi  courber  ,  fléclj/ 
ûcOiCïc.  Selon  ^uoi  ,  ton  <//r  plier  une  fcfran-  . 
che  d'arbre-,  un  baflon  y  une  verge.  U>^ÀfJ?rc?- 
yiiede  le  proverbe  commun  y  11  vaut  rarîcux  plier 
que  rompre^  qui  fe  dit  à  ceuxqiii  ne  veulent^ 
baipr  la  tefle  fout  le  cçmp^andement  de  qui 
les  peut  ch^fiier.    H^is  en  cette  fgntf  cation 
a^n  dit  fU^  ip\oy et  v  wcurvare,  W^ix  ces  dcr- 
/   nicres^^aroles  de  Nicod,  il  paioift  qu'on  di- 
foie  "autrefois  pltér  &  ployer  indifrcrcmmeutr 
dans^'la  fignificatiôh  de  çcder  ou-îdé  Tj^iie  ce- 
^r.    On  a  dit  dcmc{mc  pher  &  /^/^y^r  indif- 
féremment dans  celle  dé  faire  dès  plis.MarGC 
daas  UPC  de  fcs'^légies  j  qui^cft  la  t6. 
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fTvnoms  aujifueis  us  jé  rapportent  ,QÇC. 
Apics  les  dcoifibas'dc  Maroc  ,  de  Ramusi 


^.., 


t^         OBSERVATIO^fi   srR   lA 
'Dont  je  maintien  U  plume  bien  hcuf-ée , 
'    §1^1  écrivit  lettre  t.i/it  dffirée. 
Bte7ihcuret4fc  efl  U  mairi  qui  la  ploya  , 
tt  qui  vers  77J  01  de  grâce  l'envoya,  ^ 

Et  cette    prononciation  pàroill  aujonrdhuy 
inanifcïlcmcnt   dans     le    compofc    déployer, 
Ifimhmr  hfitani    ,    ^    Enfeignes    déployées. 
Mais  on  ne  dir  plus  c]Uc  plier.  M.  de  Vau- 
gclas  fc  trompe  encore,  en  ce  qu'il  ajouitc, 
<]u'on  a  prononce  à  la  Cour  pUyer  ou  ployer, 
^  que  de  player  on  a  airémtnc  pafl'é.à  plier, 
C'cil  tout^lc  concraiçc.   Dc^pltcare  on  a  dit 
premièrement  /;//cr  ,    comme  l/er  dcjtgare, 
Aulicu  de  plter  on  a  prononce   enfuitc  pléers 
d  ©Il  Ton  a  h\t  ployer  \^  fclon  le  changement 
ordinaire  de  TE  en  Gi  :  comme  en  avotne, 
A'avenaitw  Koine  ^  de  Regtnay  en  devoir  de 
dfbere  ,  &c.  Amïî  d*/;>îv/^rÉ'  noas  avons  die 
premièrement  cnvédr  ;  comme  les  Païfans  le 
iifent  encore  préfcntemcnt   y  8c  çnfuitc  en< 
voyer.   Aurcftc,  on  n'a  jamais  dit  à  la  Cour 
player  y  pour  dncfltcr.  Player ^çci\  faire  une 
playe, ,  plagare  :   qui    fit  on  mot  doik/Joa* 
chin  Du-BclJay  s'cft  fervi ,  à  l'imitation  des 
Italiens  ,  qui   difcnc  pfogare  en  cette  fx^rni- 
fication.    Mais  on    jr   a    dit  ///f.r.    Et  c'cft 
comme  la  plufp^rt  des  I>ames  &  des  Cava- 
liers prononcent, prcfcntementXp/^V^  fhoi  (§ 
fapier  i  plée^  ,moi  ce  Imge,  .Ainft   cette  prp- 
-iionciation^^ie  peut  pas  cltre  blafmee.'Nean- 
moiiù  ,  comme  J^ltez  ^ot\cil  plus  régulier  ^ 
^  qui]  n'cft  pas  moins   ufite  ,  je  croi  qu'il 
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S'il  faut  dire  aveine  ,  oh  avoine, 

C  H  A  P/I  T  R  E    XXIX.  . 

GE  que  j*ay  dit  au  chapitre  prcccdcnt  tou^ 
chant  le  mot  A'avàine  ,  me  fait  fou  venir 
de  traiter  en  celui  cy  la  queftion  de  favoir 
s'il,  faut  prononcer  avoim ,  pu  aveine.  M.  d« 
Vaugclas  yeut  qu'on  pronopccï  avoine  ç^y te 
toute  la  Cour ,  &  non  pas  aveine  avec  toute 
la  Ville.  Il  n*efl:  pas  vray  que  toute  la  Cour 
prononce  "/ïX'^/wtf  ,  ny  tout  Paris  aVeme,  O3 
dit  çn  ces  deux  liCux  avoine.  &  aveine  p^çf- 
que  indifFcrcmmcni.  M.  de  Bcnferade  ,  qti 
cft  uti  homme  de  Cour  ,  a  dit  dans  fcs  Stan- 
ces pour  fon  ¥cQ,\(^f 
JHle4  rfotdrqféi  ÏEftarfe donne  tant  de  peint, 
Youli4t  aujft  reigler  mon  fotn  (^  monavetne. 
M.  de  Voit^te  qui  avait  pafle  toute  fa  vie  à 
la  Cotfr  ,.a  dit  auffi  dans  fa  Réponfe  jour' 
MadcmoifcUe  de  ilamboui)lct,  > 

Jamais  un  n$  vit  tant  d  avcikes.  ' 
De  foin  les  granges  feront  fletnes.  . 
Et  afin  qu'on  ne  croye  pas  que  ces  deuj^Tlf» 
crivains  fi  polis  ^ayent  ufé  .du  mùtld'avetne , 
c.qntraints  par  la  rime  ,  j.c  veux  bien  rcmarr 
qucr  en  cet  endroit ,  que  Mon/îeur  de  Balzac 
•s'en  eft  fervi  en  profc.  Il  aimott  mieux  «;/e 
petite  pièce  de  terre  où  il  n'y  u fi  qdf  de  h  elles 
fleurs  i  des  fimples.exquis,  '^ '4^ s.  plantes  ra- 
ns^  ;  que  de  grandes  campagnes  de  blé  netr; 
'  que  dei  pals  tins  cnfiers,,  oh  ii  ne  fi^  r^cuetf- 
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Itft  que  de  l'^vcnie  (j--   iitt,,,ghi7nl.   C'cfl  cîniiî; 
un  de  Tes  Enti  tticw$  oti  il  parle  des  Ouv  la- 
^cs  du  Cala.  Le  mcfir-c  M»  de  Bnlzic  a  pour- 
tant '  dit- ailleurs   avoine.     Atilieu   d'orçe  c'^-> 
d'/fLvotnt  ,,    dont  les   noftreS'  fo'nt'  fcftih  ,   Us 
'n'eftoterit  nourrts  que  d'a}y?(}idï$  ;  d   dettes  j:y 
de  p/fiaches.  C'-cft  dans  la  Lettre  11.  du  livre 
V.  011  il. parle  des  chevaux  de  Théophvlâvlle, 
Parriarche  de  Conllaïuinople.   On  peut  donc 
dire  aveccjuc   ce   Perc  de  1  Eloquence-  Fian- 
çoifc  aveine  Se  ^xï>/w^  indiffcremmenr.    Et 
c*.cft  auHl   comme- en   ont  ufé  nos  Antiens, 
Goquiilart  dans   l'es  Droits  Nouveaux  a  dit 
fiveine.  -: 

On  eu  fi  eflcndnaux  deux  bouts  ^   ^  - 
S'il  ett fie  fié  fur- une  plaine  ,  • 

Vne  droite  hâfiee  de  chottx',,     - 
£r  deux  oh  trois  fttitirs  d'avniie. ,         ' 
Rabelais  dans  fon   l»antagruc|  ,   &  dans  fes 
lettres  à   Gcôffrôi   d'Eftiflic  I,   Evefquc  de  . 
MaiIIefaJs»a  ûii  a^Votn^.  Ceux  cjjiii  font  pour 
■ayeïm  ,  appuycnt  leur  opinion  par  le  Latin 
Avena.  Mais  cette  raifon  n'cft  nullemeht'çon- 
jTidcrable  ,  eflânt  aaftt  naturel  &  aufîi   régu- 
lier de  f ai re  à'ftvetifi ,  avoine ,  quavetne  .,  a- 
câufe  du  changement  ordinaire  de  J>  en  oi,^ 
Ainfi  ,  comme?  nous  ravorrs  dit  .au  chapitre 
précédent,  6t  l^cgiHa  nou^  ayons  fait  K<?m<f:; 
»car  c'eft   coÏDme   on   prononçoit.  ancienné- 
inent    :  Et   ce   n'eft   que  du;' temps  de  no| 
aïeuls  <ju  on  a  Commence  i.dire  àeine.   Les  . 
Iiabitans  dii"  Hainaut*  appellent  encore  au- 
30urdhnv^'t;<)/>2é'^;ia  Ville  que  nous  appel- 
Ions  Avefnes,   Mais  pour  revenir  à  nolVô 
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-|\icmicre  qucfti^ii:  quoique  Iclon  mo\a,voi- 
'AS  ôc  sveine  Cof^nt  tous  deux  bons  ,  je  croi 
pourtant  ç^aT/ifi^ne  cft  k  meilleur/  dans  le 
jiifcours  famili|l^.  Car  darfs'les  corylpofit^i^ons 
iclevccs  \  &  l^artituliéremel^c  jcn  ycrs  ije  di- 
rois  plufloll  *x'^/^^  (^u  avoine. 


5^7/^«r^/r^regîcrc,^«  regi(yrc-regefl:e, 
OH  regeftrc  :  entériner  :  <?MnceMner: 
I  homologuer ,  oi^  éniolbguer.        l 

"'"C  rî  A  p  I  xR^i  WxxJ'  "v-  . 

■■*'''  '"         "  /   ^  '  '  *■    ''^^ 

L.Es  Latins  ont.^appetc  ^W^-i^  les  livres  ou' 
ronS^crivoit  ce  q^i  fj  fcfeit  dans  les  Tri- 
hunaux.  Prudence   dans  |foi|  Poiimc  ^aè*'.  ^. 

(il  o  ,  V  i  " 

B'tc  in  regcfiis  efl  Ith^JncAleflihui ,  .., 

fc   Mo')iHmenta  fervans  Mudts^  indeUbjUs, .    , 
Plavius   VopiCcus   cn4aj  Vie  de  ]'Empcrcur 

\:ForphneticA  ,    àêhs  etiafnlsen^tus  ac'  VopuU, 
Anaftii(c  le  Bii>Hothéc^ir(|  en^cclit  dc:N:co-t 

.  Iss  L  Skut  tn  epifiôltsrr^gefio-  tpjtus  ^r^lulU 
rnntinetuY^infcrtis.  Regeftrfm  fe  trouve ciVccrc 
en  cette  mcfnve  rigni4ca|tion  dans  y  Code 
Théadorien,&' dans  Je  Code  Jurtini^^n/Ec  de 
:là  Kègert:ndarjus  ,  pour  celui  qui  fait  ou  qui* 
garde  les  Regîtres:  Voyez  Cujas  au  chapitre 
37.  du  livre  XV.  de  tes  pbfervatidns;''De  rc- 
geft'Hm  ,  nous. ayons  fait  ^litvÀîti^mzxii  reàeflf^ 
quoyque  M.  de  Voiturc^ ,;  dans  une  de  (esl 
Lctties  i  M.  Coftar ,  dire  qu'il  u'a  jamais  mi 
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parler  .de  cemoc   \  &  zv\{.\x\itregeftre'\  com- 
me à'arcubalifia  ,  arhalefte  SC  srÈalefire,  Au- 
lieu  de  regefire  ,  on  a  dic  depuis'  regifire  y  Sc 
.  enfin  r^^/Vr^.CVfl:  comme  on  parle  préfentc- 
menti    Et  il  y  a  déjà  iong-tçmps  cjue  cette 
^      prononciation  cift  reçue  rMarot  en  plufîeurs 
endroits  de  fcs.  Poclics,  ayant  fait  rimer  rr- 
gitre  :lvcc  épitre,    U^ns  Con  Epigrammc  fur 
Marguerite  d'Alcn<jon,  fa  fœur  d'alliance  ; 
'         Je  ne  fay  Viz^ain,  ne  Chanfon, 
Chant  RoyaL  Bulade;  nEpitre, 
;  Qi}  en  fa  tefte  elle  n'enregkrè 
-     .  ■    ^    TîdeUement  *  côrre^,  (^  feuK 
''    ^  r Ce  fera  mon  petit  Regitre,  ,.\ 

)      '  ''HUe  u'aura-pltfi  nom  ma  fœuK 

Et..dans  fbn  Epître  aux  Dames  de  Paris  f 
QHantaîi  refveûr  qui  pour  tels  t'ieuxrcgîtres 
■  Tnnt  tant  de  peine  à  faire  des  Epures, 
.Et  dans  là  Complainte  pour  le  Général  Pru- 
d'homme :  . .  ' 
— --rf7/Vy  Hne  noble  amé ,  *" 

.      '.-     §lut  évitant  (t  Ignorance  le  liÂme  s 
JFiit  en-fon  temps  le  copieux  Regitre. 
'  Des  beaux  flfprtts,  qat,  polis  ,  furent  titre  ' 

Lésions  faÙeUrs de^GaUtquehemiffhérc  ,^C, 
•      IX^  fubUancif  f^^/fr^;on  afâit  le  yerbe-rV^/- 
'^' ■     l^^^r.  Ctil  (jpmmc ce  mot  (e  dit  daiisics Tri- 
bunaux de.  Paris;  Enregltrercd  dés,  T^ib^-^ 
\  naiix  dfe  Province /Mais  il  ne  laillc  pas  d'cftrc 
^f      boii  :  Et  i'ay  renUrc^ué  qu^btv  s'en  £crt  orili- 
:    liairemcnè  à  Paxis  dans  lies  ^^pitre«  des  Eglr- 
S^  cforiverfetion  çrdihairç  pn  dit 

j  riieto^  plus  fouYcut  à  J^milcnregitrér  :quc 
':}''ngvtref..- .      '         ■'     ':../\    .^\  :--^\.,^%-:': 
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L  A  NGVE   FràH  Ç0I8I^  7) 

Il  faut  dire  entériner^  M  non  pas  tnteriner. 
Aiilieu  à'integer,  on  a  dit  dans  ïdg  bas  fiécleç 
de  la  Latinité  tntegcrus,  X^'tntegerm ,  on  a  faic 
cnfuite  interus  ,  paà  contra^ion,  comme  Je 
témoigne  l'Italien  tntcro,  D'snterus  ,  intérim 
intçrinare  :àcàt\i  le  mot  Frinçois  entertnerl 
qui  cft  comme  qui  diroit  accomplir  ,  rcx^dre 
entier.  Oztn  le  vieux  Scilc  de^jj^ Notaires  :'  Et 
pour  garentie  a  ohltgé  pt  ma-ffon  par  défaut: 
d'entériner  ce  qu'il  a  prcmif.  Ccftadire  ,  fag- 
te  d'accomplir  ce  qu'il  a  promis.  Voyez  mes. 
Origines  de  la  Langue  Trânfôife» 

|! faut  dire  auiH  ij^/wr/^^wrr, conformément 
au  Grec  «/uoAflrftr,  &  non  pas  émologu^er,  C*cth 
comme  on  parle  à  Paris. 


liuir,  erpijlre  t  tarder  ,  tomber: 
C  H  A  P  I  T  R  E    XXXr. 

LEs  Gafcons  fc  fervent  du  mot, de  jouir  en 
la  fignidcation  aidlivc.  *Vou.s  trouverez 
dans  Montagne:  Ny  hfarite  que  je  jouy.juf- 
ques  a  prefent.  ^  l,a  lu)iê  eft  celle-me/me  que 
vos  antds  ç/it  fotde,  €  L'amitié  eft  joùt£  ;x 
mefure.  quèlk  eft%pk.  %  C'eJÎ  la  vraye  fo^ 
litude  ^i  Je  peut  jouir  aumiiuujd^i  Villes  ^ 
des  Couri  dej  Rois  :  mais  elle  Je/peut  joutr 
■plu4  comrnodément  à  part/ ^^  le  refoy  ma  fan- 
té  les  brpM  o^^ts.,'^  '^^£tiijè  mon  gouft^  à  U 
'"'"'*'  ^'*"v$%cc[ia  ils  nçlbnt  pa^sajniiter î5c, 
lé  faifon  que  tbiis  ces  Gafconifmêi, 
f  ne  imc  cftc  blalmci  f  a^^icnriç 
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Pafqiiiçi/rfahs  une   dp  Ces  Lettres   à   M.  cîc 
tclgc,  Maiftre  des  Comtes  de  Paris,  qui  eft 
la  première  du  livre  div-huitiéme, 
'  Malherbe  a  aufli  employé  adivcment  croiflre 
^  tarder. 

Ce  fi  à  vous  à  goufler  lès  délices  au  fort. 
Couftez,-ies  »  beaux  Ej^rii^s ,  ^  do)mez.  con- 

rïotffance 
"Bn  i excès  àe  voftre  plaijtr, 
<S)uà  des  cœurs  bien  touchez  tarder  la  j^uif* 

jancei,  i 

C e fi  infailliblement  leur  croifire  le  dcfîr. 
Voycx  mes  Obfervations  fur  cet    endroit  de 
Malherbe.  '  ,  '  ? 

Defportcs   a-  employé    demefme    le  mot 
tomber.  ^ 

Les  Aquilons  mutins  finfflans  horriblement. 

Tombent  fe  chefne,    vieux,  qui  fait  plus   de 

defenfé.  ^ 

C'eft  dans  le  51.  Sonnet   des  Amours  d'Hip- 

polytc,^     Tou;/es  CCS  façons   de  parler  font 

trcs-vicieufes. 


/>> 
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S'il  faut  dire  becquée  ,  oh  bêchée. 
CH  A  P  ITR  E    XXXIÏ. 

L*Un  &  rautre  fe  trouve  dans  Nicod  :  &:    ^ 
je  croi  auffi  quon  peutdirc  Vun  &  Tau-  ,  ' 
tre    A  Paris  oq  dit  plus  communément  fc^r* 
^lel  &  bêchée  dans-  les  P^^Sf^g^'^^ 


%  t 


I  '  ■   .  * 


-  (S 


-*t 


■•MBMHipqpi 


I 


LA 

:s  à   M.  Ac 
iris,  qui  cft 

ncnt  croiflre 

?s  du  port. 
do)mez,  con^ 


•der  la  j^uif" 

re  le  dcjlr. 
endroit  de 

'   '   '  \ 
me    le  mot 

9 

orrihlernent, 
fait  flui  de 

ours  d'Hip- 
parler  font 


bêchée, 

'  \. 

X I  i: 

■>  h.       ■ 

t  Nicod  :  St' 
Vun  &  Tau- 
iiiémcnc  lec^ 
s\jpéchéec{h 


J: 


t  AN  G  VE  Françoise^  ,   yj 

comme  bouchée  àc  huccata,  C'cft  auflî  com- 
me parlent  la  plufpart  de  nos  Auteurs,  Ron- 
iàrd  livre  /.  Ode  \C 

Ventens  ,foitdejour,foitde  nnit , 
De  ces  petits  uimouriÊÊ  bruif , 
Béarjs.pour  avoir  la  bêchée,  ' 
Bell  eau  dans  une  de  fcs  Odes,  intitulée  VA^ 

rondelle  :  '    ,  ' 

'  '■'  \  ■ 

Puis  rette  amonreufe  nichée 
ToHsj ours  demande  la  béchéi,         I 
Et  dans  le  fcgond  livre  de  la  Bergerie: 

Conim^des  faffereaux  la  béante  nichée , 
'  '    G) Ht  perd  fa  pîere  aux  champs  ,  aftendan^ 
•         la  bechee,  >* 

Rabelais  livre  i.  cljap.  4,  a  dit  aufTi  bêchée-. 
Tu  n'a<  pOA  trouvé  tes  petits  beuvereaux  de 
Parts  ,  qui  ne  beuvent  en  plm  qu'un  pijifon  ; 
(^ne  prénent  leur  bêchée  ,  finon  qu'on  Jeur  ta* 
fe  la  queue  à  la  mode  des  paffereaux. 


■C' 


i«,'M> 


Tyrannf^  Martyre, 
C  H  A  PITRE  "XXXIir. 


MOnfieur  de  la  Mcjiardiere  44ns  quelque 
endroit  de  Çzs  Pocfîes  ,  &  M.  de  Boifro- 
bert  dans  une  de  fcs  Clianfons  ont  dit;  tyrgâine, 
LcTafTc  dans  fa  Gcrufalèm  a  dit  auflî  ttrành^, 
1 1  elt  vrai  qu'il  èr^  a  eftc  r  pris  par  Mçilîeurs 
'Je  l' Académie  délia  Crufca:  mais  il  cft  vrai 
aurti/qu'il  en  a  eftc  juftifié  par  Camillo  Pel- 
lêgnno.  Les  Gicçs  ont  dit  dcmefmc  ix^^nU 
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pour  une  femme  qui  rcgne*avec  tyrannie-,  & 
ïz^  Latins  tyranm.  \ojez  U:  de  feumâifc 
%  l'Hiftoirc  Augufte  ,  page  511.. «c  M.  de 
•  Balzac  livre. 6.  lettre  57.  M«ivnonobftant 
.tontes  ces  auhjrite:?;  ,  je  diroïs  tousjours  ry- 
ran ,  en  parlant  d*une  femme  -,  &  jamais  tj- 
rame,  je  dirois  tousjours  auffi  bt^urreau. 
Non  je  fuU  ta  partie  ,  ^  non  pas  ton  bout- 
rean,  a  dit  M.  Corneille  dans  le  Gid  , Tous 
le  nom  de  Çliimcne'.  Je  dirois  aufTi.  vain- 
queur. Ma;s  je  dirois  w/ir^jr^  ,  pluftoft  que 
martyr:,  comme  a  dit  M.  de  Fureticrc; 

Chîons,  (jue  vokt  efiesfottej 

Tendez,  le  Kofatre  au  croc.  ,  i 

Le  Paradis  vous  efi' hoc  ■    ^       I 

Sans  faire  tant  la  dévote 

S'il  eft  vrai  que  voftre  'E^oux 
'      Bft  imfurtffant  i!^  jaloux. 
Cela  vom  doit  bien  ftfffire  | 
Vom  cftes  Vierge  ^  Martyre. 


Palais  Cardinal.  Ho  fiel  Seguier. 
C  HAP  ITRE    XXXIV. 

LQrfqu  on  grava  à  Paris  cette  infcription 
de  Valais  Cardinal  fut  la  porte  du  Palais 
du  Cardinal  de  Richelieu  ;  qui  eft  auiour- 
dhuy  le  Palais  Royal  -,  la  plufpart  de  nos 
Grammairiens  cii  furent  choquez.  M.  de 
Balzac  entr'autres  s'en  explica  en  ces  termes 
dans  uûc  de  fcs  Differtations  â  Dom  André 
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lANGVB  Françoise.       77 

de  s.  'Denis  ,   Religieux    Faeillant  :  .C<?  neft 
f  04  moi  ,  mon  Kévénnd  Pcre  ,  c'rfè-QiyDame 
Grammairienne  que  vom'  viftes  en  Saintonge» 
qui  ne  fe  peut  accommoder  avec  le  Palais  Car- 
dinal.  Eli$  [ouftient  que  ce  ne  feroît  pas  uns 
plus  grande  incongruité  de  dire  le  «Palais  Roi, 
(^  \t  Palais  Empereur ,  potir  le  Palais  Royal, 
e^le  Palais  Impérial.   Ce  neft  ,  dit-elle  >  ny 
parler  Grec  »  ny  parler  Latin ,  ny. parler  Vran-  . 
çoii.  Et  qui  vit  jamMs  dans  le  monde  un  Fa- 
lais  qui  fuft  Cardinal ,  ou   un  Cardinal  qui 
fufi  Palais   ?    le  nay  garde  de  prendre  parti, 
^M  me  déclarer  en  cette  rencontre,    le  ne 
veux  point  de  querelle  avec  la  Dame  ,  ^en-^ 
core  m^nns  avrc  le  Publie  ,    qui  feroit  ojfenje 
contre  moi ,  fi  je  cr,oiois  quil  fe  fifl  en  France 
des  incongrui^ez.  en' lettres  d'or  ;  (^  par  l'orr 
dre  des  Supérieurs,  On  ne  trouva   pas  moins 
à  dire  en   l^infcription  à'Hofiel  Seguier,  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  ces  façons  de  par- 
ler'font  Françoifes.    Nous   dilons   demcfmc 
VHoftel  Dieu  ;  la   rue  S,  Denis  i  la  porte  S, 
Martin   i   le  Fort  S.  Paul  i   le   Cimetière  S, 
Jean  ;  la  Boire  S.  Germain  ;  la  chÀ;Je  Sainte 
GenevtéiJe  l  l'EgUfe  Noftre,,  Dame  i  l'Eglife  S. 
Paul)  le  Palais  Ma':^rin  i  la  Veuve  Sàvreux, 
Je  remets  a  un  autre    endroit  à  expliquer  la, 
raifon  de  toutes  ces  façons  de  parler  ancien- 
nes ,  &  à  d,ire^pourqîlOy  on  n*a  pas  dit  dc- 
intfme  tépée  Pierre  ;\le  hv're  /f^;^,  pour' dire    ■ 
l'épéè  de  Pierre  i  le  livre  de  lean. 
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S'il  faut  dire  éci|ireuil ,  oH  écuricu. 
CHAPITRE   XXXV. 


"%  yT Arot  a  dit  Efcuriei 


i' 


Or  ,  félon  que  f^iiois  envie  t 
Var  eau  ju/que  içj\l'ay  fntuie , 
jivec^e  mon  bon  perroqueh,    • 
Vejtu  de  vert  comme  un  bouquet 
De  marjolaine.  E^  du  dit  lieu 
M'a  fuivie  mon  éckrieu  : 
Lequel  tout  le  long  de  Hannie 
Ne  porte  que  rùbe  tannée, 
X'cft  dans  l'Epiftrc  pour  ia  petite  PrinccfTc 
de  Navarre.  Et  Du  Bartas  dans  fa  Semaine: 
Laje  yei  t efcuri^u ,  qui  faifant  ja  du  fag'e. 
Sans  contempler  le  Ciel»  le  temps  futur  fr/-- 
■■     f^ge.  ^         ''''J  \    ,  ;         "„  ,  -  . 

Et  Meigret  dans  fa  Grammaire  ,  page  f.  Ces 
Sçdrieux  enfermée?  en  cage  ,  qui  courants  tçut 
k  jour ,  n'avancent  de  rien.  Et  Théopliilc  ; 

Vans  ce  bois  rempli  d'écUrieux. 
Kicod.a  écrit  aufTi  efcurieu,  L*ufage  eft  pour 
écureuil.  Et  c*cft  auffi  comme  parle  Aïi^oînc 
deBaïf,  dans  fon  EglogHe  7. 
jl  ma  g'en te  Nymphette  un  éçu rcu il.  je  donnf> 
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c  PrinccfTc 
Semaine: 
ja  du  f agi, 
futur  pré' 

page  s.  Ces 
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S'il  fitHt  dire  amelette  ,  oh  omelectc: 

armoire ,  ormoire ,  omoire ,  ou 

'"  crpnoire. 

CHAPITRE. XXX-VÎ.  ' 

,        _^  ,    «(T         ,  :-  * 

.      t»       v««"^'     '■■■  ■  )  .  • 

■  '  .f")         ' 

RAbelais  livre  iv'  chap,  9.  a  dit  omelette. 
En  pareille  alliance  ,  l'un  appelIâifÊ*ine 
Jicnne  ,  mon  omelette,  Elle  le  nommait  »  mon 
œuf:  ^  efioient  alJiez  comme  une  omelette 
d'œus,  C'cft  au (Ti  comme  on  parle  en  Sain- 
tongc.  Le  long  de  la  rivière  de  Loire  on  pfo- 
nonce  amelette,  A  Paris  on  Sw  amelette  ôc 
omelette.  L'un  &  l'autre  eft  l^|ftjit ,  &  con- 
forniémcivt  a  Tétymologie.  NÏais  cette  éty- 
mologic  cil  fort  cachée  >  &.  je  croi  effrc  le 
fcul:  qui  Taye  découverte.  La  yoicy.  Les  Ita- 
liens ont  appelé  animelle  y  ceft^dirc  petites 
âmes,  certaines  béatilles  ,  comme  foïes^  coeurs, 
toignons  ,  geficrs  ,  &  autres  parties  des  en- 
trailles des  animaux ,  dont  on  fait.ordinaire- 
mcnt  des  fricafTces.  Nous  difous  dcmçfn*^^ 
en  France  tame  d'un  fagot  ,  pour  dire, le  d^* 
dans  d'un  faeot.  Or  comme  une  amel  V^' 
ou  omelette  ,  n  elt  autre  choie 
.caflce  d'cEUS  i  d'où  vient  qu'on 


U  II      r 
Je  fr/t- 

^ ^e  i  da- 


tata  en  Italien  -,  qui  veut  dire /r/c/*// 
nimaletta  ,  diminutif  (^*a?iima  ,  no- 


s  avons 

dit  auflî /iTW^/^/'/'^  >  pour  fienificr   P*         , 
rr     r,  ^    ,^.^      '  ^  ^  ,vcgc  dire 

Ice  d  ocus  :  C2lx amelette  parmy  nou  „      r   ., 
_    -  ■  ri       ^       ^   ,    -  Routard 

petite  arac  :  qui  clt  un  mot   do» 
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1o$uAot*/aoc. 

^— "-'  .  .'^^-.-  ^''  '^:^~^:^(^^ 

Fidel  :  fidellç...5^V//^^^  ^ir^  puçrii;#  . 
^    .  .  puenle,   ; 

CHAPITRE  XXXXXIII.  ;. 

Os  Anciens  difoicnt  j^^/  ,  au'mîfciîi 
j^  -lin.  Nous-4i^ons  prcfentement ///^//^ 
auffibièn  au  maïculin  «^^au  féminin  :  Se  et 
feroic  une  faute   que  de  ciire.^r/^/  au  mal-  • 

CUlin,  i    r     r 

On  demande  s^il  faut  dire<,  au  marçulin,_  . 
>«èr//  V  o^  ptiénle.  L'ufage  cft  pour  p/^«f r//j. 
m',  d^e  la  Mote  Ic-Vayer  dafts  la  Préface  de 
foiï  TubeîPtus  Ocella  :    I/>  /^  ^^^  f.r>;«f^ 
^«i  ne  ffmroèent  endurer  la  moindre  allujiofi , 
m  le  'moindre  jeu  de  paroles  ;  trenvant  qnUl  y 
»•  je  ne  ffay  quoi  de  trop  puértle  en  cela.  J'a-^ 
joute  à  l'autorité  de  1  ufage  ,  celte  de  Mcf. 
fîeurs  de-  l'Académie  ,,qui  ont  décide  qu  li 
faloit  dire  puérile  au  mafculin     Mais  la  rçi- 
gle^eft"pour»>w<rVi/  :  car  la  reiglçeft  que  les 
adieâifs.  Latins  terminés  en  ///5,  font  il  au 
jnaCcuUn  ,   lorfqiie   la  première   Mlabe  de 
cêrte.termiiïaifbn;//;^  cft  longue  :  ^q"/^?  . 
font  ÎLE  ,  lorfqu'elld  eft  brève/  Ainfi  d^- 
giiis,  dthtlh  .  factlty ,  fragilis ,  Uhïlts ,  mohUs^, 
Jierilis,  Uttlts  ^  nous  avons  fait  agile  , i>^" 
3UÏ  >  fACIL£,  ïRAôUB  ^   LABUE  >  KQBli^,^ 


LA 

fait  civil 
Its  I  ^fw/ii 
en  c;>ccp 
'  prvile,  A 
de  Vauge 
de  fcs  M 
^  armem 


Sluil^ne 
l'Egli 
appel  t 


V_>t] 


CH 

*£ft 
:res- 
Spcrate  < 
ni/ires  coi 
à  traiter  ^ 
epHts  q\ 

Hiérome 
k^^De  dn 

rome-,  A 
hle  que  c*i 

Mati  non 
ofîer  une 
tiunt  des 
leur  déro 
retrancke: 
fyllahe:  S 

f7im  collé 


'      'f   f 


WBI^PPBPI 


1  /» 


jiJas: 


:  Se  et 

rçulin,_ 
iiértlc, 
'acede. 
r Joints- 
itifion , 
qiiUl  y 

é  qu'il 
la  rçi- 
jue  les 
:  IL  au 
abe  dé 
:  qu'ils 

\nobipSj 
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WTitE^  comme  aucpntraire  ,  nous  avons 

fait  CIVIL  )    GENTIL  ,    VIL  ^    VIRIL,    dc   f/'v/- 

//ii  gentilis,'  vilis  ,  yirilt:.  M.,  de  Vaugelas 
en  (ytcepte  fervth  :  car  on  dit  ^  mêtitr 
J^rvile,  Ajoutez  pif énle  à.  rexception  xle  M» 
(le  Vaugelas.  Ç  Le  Duc  de  Roban^pagé  91, 
de  fcs  Mémoires  ,  a  dit  pa/e-temps  ptiirils: 
^  arméniens  jnutils  ^  page  141;  * 


Q^lilne  farit  foint  afpder  les^eresdc 
appeler  Saints  ^  fils  font  canorflfez..  ^ 


c; 


CHAPÏTRE   L:KXXXIV. 

..     « 
♦    -  "        »  i  •  '    r 

*£ft  ce  qu'à  dit  très-judiGieufcmcnt  & 

res-élégammeni  M.  de  Balzac. dans  Je^ 

,  Spcrate  Chrerieji  i  en  ces, termes  :  Les' Mt- 

nijlres  commancent  à  ejlr€  plus  honnefles  >  ^ 

.à  traiief  ^jis  Pérès  de  fBglife  plus  civilement. 

•^Depuis  quelnue  temps  'ils  s^accouftument  à  S» 

Hicrome,  à  S.  Auguftia  êî  ^  S.  Aftibroi- 
k^.  De  dire, comme  ils  dtfiient  autrefois ,  Hic- 
rome-, Auguftin,  e^  Ambroife  ,  ilmejem- 
■hle  que  c^efi  dégrader  les  F  en  s ,  en  les  a/téganr^ 
Mats  non- feulement  c'ejt  les  dégrader  »^  leur 
ofier  une  qualité  que  VïvUfe  (^  le  con fente* 
■  nunt  des  peuples  leur ^ donnée  •  c*e fi  déplus 
leur  dérober  une  partie  de  leur  nom  •  c'efi  en 
retrancher  \a  prémUre  ^  l^  plus  importante 
fyllahe,-  Saitit  eft  ti4lern  nt  jaint  (^  Iti  i  telle* 

mm  (oUi  f^  inçûrpré  à  Axçk^^^  >^^  Hic- 
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xome,  f^^Àugaftiii  y  qu'il  tn  fait  cornmt 
,    ttn  mtmbre  ejftntiel.  'Il  en  fait  mefine  l^  tvjhr 
f^  /«  refte  n'e/t-ptus   que  /on  tronc.  Ce  Jtrnt' 
flonc  les  dicAfitet^que  de  tetir  ravir  ce  titre, 
kjans  lequel  ils  ne  font  pas   rccgnrioijfahles  ,?«  / 
monde  chreiiin\    A-nJon  gre  »  tts  m  fir^oiDit 
pas  plu  i  {défigure^   ».^  on  les  appelait  Broie,. 
Rome  ,  é^.  Guftiii  ^^f^iiejton  les  appelottfm. 
plemcnt  KiYihioik ^  Hicrbme,  c^  Augurtin. 
Mais  avouons  la  vérité  toute  entière  :  coirimt 
€*cfi  efire  trop  Huguenot  que  de  nomrner  àinfi 
les  S^iints  ?éres  ,.an0tefloit  faire  trop  le  Ca- 
tholique ^^  vouiotr  eftretrop'cfpofê  aux  Un-  ' 
guinôts,  que  d'ajouter  le  nom  ^5  M  on  fier»  ri. 
celui  ^^  Saint  ^    O*  d'appeler  Mon  fi  eu  r  S..  . 
Aaibroife^  Monficur  S,  HiéromÇ;,\c^  i^lôn-   t 
fîcur  S.  Au2uflin.  D.^?7S'U  lumière  de  la  ç loi-  ' 
re  qui  les  environne  (^  qui. Içs  pénétre  de  tous 
.  cofiez  ''dans  la^  fouveraine  grandeur  dont  tls 
font  en  poffejftoh-  ;  ils  font  élevez,  d'une  diflarJ.-  ^ 
ce  infinie  .au  deffus  de  nos  qu^litez  (^  de  nés 
titres  :  au  dejfus  de  nofire  Monfieur  ^  de  nçflre 
Monfelgncur  ^  (^  mefrnedè  nojtre'  Sn&.NUn-  _ 
fnotns  au  temps  de  nos  Pères  ,  les  E^ttfcs  de..- 
T^rls  retentiffoicnt  de  pj^rAls  Mieffie.urs-,  X« 
B^rrpiu  fuivoit  l'exemple   des    Chaires  :  Et 
V Avocat  Général  de  la  Sainte  Lfgue  ^  le  ce le^   . 
bre  Louis  d'Orlédns ,  nalléguoit  jamais  les  Pé'-- 
res  d'uTie  autre  facon^  Ce  Ltgtieur  zélé  penfott 
far  là  faire  honneur  aux  Saints ,  ^  faire  dé- 
pit aux  Huguenots.  Ce  niiç  le  Qardinal  Du- 
Perron-^îc  un    joir^  au  Çujet  d'un  Prédica- 
teur ,  qui  n'alléguait  jamais  les;  Pérès -de 
TEglifc  fans  leur  donnez  àniMo^ff^f^r  ^  o\x 
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voit  bicil  ,; 

gycre  de  fai 
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;•  lA,  Gôftar , 

'   faymehiioi 

du  Pcre  Goi 

\?oicy  les'U 

.■4^\z  fegon 

larqUç  à- A 

les, paroles  a 

\j)H'Perran.^ 

d'un  prédici 

tout  propos. t 

en  tel  lieu-, 

Tclgneur  'i 

"    dit  te  Card 

:    pas  pris  h 

^   liarité  aVei 

le  ta  donne 


X-  rreti^r 
que  la  Me 
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fonfein,  ( 

dans  Ton 
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,1u  Monfeigntur,  cft  plaifanrThieiU  dit  :  &  le  ' 
,„ot  puri-té  a-eftrc-  tapporté  en  Ce  lini.  On 
voit  bien  ,  dit-il.,  que  ce   rrcdicateur  n  * 
caéredc  familiarité  avecque  les  Pérès,  puil- 
flu'lMes  traite  àvecque  tant  dtf*ccrémonie, 
m:  Goftar ,  dans  querqù'unc  d.e  fcsletucs, 
fait  mention  de  cette  hiftoire  •  qu'il  a  prifc 
du  Pcre  Goulu  .Général  des  Fuçillans  :  dont 
vôicy  les  termes  ,  qui  font  de,  l*ktt«^£^ 
■4fi  la  fegonde  partie  &t  fçs  Lettres  de.Phyl- 
krque  a  Ariftc  i  ie^onclur^y  c>,frofost»r 
Uiparaîes  nlfez  gracienfis  du  gritHd  C»rdtn<U 

d'un  yuàiuteur  .  qui  citott  les  Verts  .  ^a 
tmttroposMfoil  Monfeigneûr  S.  Auguftin, 
en  tel  /««;M«>nfeign'eurS.AmbrpifeiMon- 
fcÏKncur  S.  Hiéromc  ,  é--^.  Ontictthe», 
dit  le  Cardinal  .que  nofire  Fredicateur^n  f 
pas  pris  b^mcout  ieconnoijfance  ny  defamt. 
■  U»riit»VecqHelesVéresdejUgli(i  ,'P'"fy<**} 
ItKT  donne  enxore  du  UonleigncMi.. 
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Enfermer  :  renfermer. 

.CHAPiTR.E;  LXXXXV. 


■^ 
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E  Kwûîiîburs  a^vôit  dit  dans  fbii  En-.^ 
_tret^fen  de  laMcr  x  Qu^yqù^  lei^oquiUa  ■ 
que  ù  Mer  jeitt/Ur  le  rivage  ,  ne  fonnt.fss 
fi  précien/hs^e  les  perles  qu'elle  enferj^e  dans 
fonfein.  Ce  qui  eftoit  bien  dit.  Ccp'aidaat 
dans  Ton  livrç  des  Doutes  y  il  trouve  que 
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4!S        Observations  svR 

c'clt  mal  dit;:  &  il  praciu' qu'il  faut  clire^ 
{]hillv  renferme  d^n'syhn  Jetn.  knfer^ier  ^.  die, 
•il'  ^  'fc  dit  des  çloôjcs  qtion  wet  dans  fi^  .cojj'rc- 
çn  dans,  i,ji  cabfi^.et  :  (^  Tçnfctmer  fies  chof,  ' 
aue  'la  Nature  fait  ' naifii'^  d^ns  U \terre\\u 
ffa^Js  la  wér,  "  ^      ,'       '      "  ^ 

;.-  Mlciî^ray  qu'on  dit  enfermer  Jon  argent 
dans  i(é(i'fff*-    i^ tn fermer  (es   ffîfiers  dans  un 

;  fïi^/^^'r?^  que-  renfermer  pn  ces  fortes  de 
Jociuions  feroit  ma\l  d,it,s*il'n*eftoit  qucîlioa 
d'une  aflion  réitérée,   Maiç'^ndit  incJifFc. 

'  rem  ment  enfermera  renfermer  ^'  en  parlant    . 
dés  chofes  que  la  Nature  produit.  M.  (G6- 
deau  ^  Evcfq.ue  de  Vencc  ',  tome   ?..   de  fc5  / 

:  Poefies  Chrctienrfes: 

O.nconteroit'plHftofi  tousles  fahlons  vàU-nu 
(rT)  /<  V  n  fer^  e-  la  L  yi^ie  enfes-  defert  son'  Un  s, 
Mônfièur  de  Safly  dans  fcs  Prières  tirtcs  çf& 
rÊcîittiré  Sainte  ,  p.agç.;^i  ^,  Vous  avez,  fv.t 
le  eiel  1^  la  terre  ,  ^  ioui  ce  que  l'un  (°r 
l'autre  infermè  dans  fbn  étendre,    JCnfenner 

]  fe  dit  clcg.arn-melit  pour  ccrJtenir,  Le' mçt''^ 
ïi ïe  A  u  t >«  r   d  a  ni  ÏEp krc   'D  c d i c a  t.o i  re  cl  il'  ■ 

■   mcfrne, 'livre  ":  'La  connoijfance^^  UprAtjj^ 

Cf"e  df  ces   chofes-,   qui  eafermvnt  les  prewjeyi^ 

■dcv'pirs  d'I'h.mme  chverj  Dieu,  Et  da^ns  l'Bx- 

pljfc'ation    de  fa  ■Tradu(fl:ion  des  Proverbe^- 

"de  Salomôn  ,  ciia'pître  ij.  i,  Cette  fe>Jtençr,     ' 

félon  q'u 'eVç  -â _ ejie  traduite  ,'  enf tripe  un  fins, 

'  çjair.'  Ft  dans   celle   du  chapitre  i^.   i.^^: 

.  féconde,  vérité  qui  cjl  tnfirwee  dans£Stît  fA» 
rôle  lu  ^^p»         /'    \  ■ 
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SjI  fdHt'dite  ^^  parlant  d/ une  fc?mc,'r^ 
Pocce,  oU  PocicUV  j  'Philol-ophe,  0/^  -^ 
Plulôfopheire  ;  propriecàire  ,  e>/ipio- 
'  priétakeflb  ;  déi>oficair'e  ^duàlivoÇi^ 
:  tairelle-         .^^     -,       !  ^    .    - 

C  H  A  P  I  T  R  E  LXXX.Wr.  •     ;.    ^  -  '  ', 

-•,••         .   -i  -  ■  ■        ■.    ■ ,    •  ,•■.  .,      ■■:  .- ^ 

M'^^-Je  Mcziriac  ,  (^\\\  c(loit,dc  j'Acidc-  '  '  ^  *  , 
mid  Françpifç,  a  dit  PoeUJfe -^  C^efi  cety^rS-      ■ 
te  mefme  Khodopis  »  .^t4tfiit''ci^née  d-uyie  fi:^r^^\  ' 
,    te  beauté  M  quayunt'tflé  menée  dU   dptns.^n**     ,>, . 
JF.^yptèl'ieîle  dpnna  dti.  l'sirnour  arCh  ir^xt/$y^  ' 
frère,  d^  ^'^l'P^éîeffe  SafpholQ'Q\\ ^^:^^^^  '"y 

/  d\Eïope.Fic"rre  de  B-ouj:dcilIc,Abbc  Je  Bran-i   T  •";' 
tolhic   ,  'a  die    V oé t£ ,  ^  hlle-  fe  mi/Iott'  dyf're^  ^\  ,,c\ 
fo'i'te  :  (^'\omfofoit  dis  x'er/.^CcIl  ^clans^  ^^^^' .  "" 
,  DifcofUrs  de  Marie  Stna^rt  »  Rcin^  d'Ecqffe. 
M..'de'EaUac,  ;i  l'endroit  cy-dt  (lus  fa.p4-)or-'  ..    / 
"tfi^  la  page -3^9. .  eft  audj  i^àKxx  foett.    le        "'. 
"dir^y  \  \àii'i\  ;  '  plnfloft  cjiié    Madrrrfoifclle  -del-  >  ,  ,•  r 
*'  Gournay  efi' Vo'dtç  y  qtteVo'ciciTc  y  e^  Plvifô-     'V  ; 
fophe^^  ^«^  P4iloropKe(ie.  Tour  nf^'i ,  je'dr-,.   /      -* 
fais  a\x(rv^\\^(io(ï' M 'idehioifelle  dt*Gûur?jay'^'. . 
éfi  Boéta  ^  duc  Mademoifelle  de    Gourn^ay  '  efl> 
-,  '  P^d'étejfe  :'^î>a  R<eine  dlÉcojfc  [cjne^oit  d'efirè}   - 
Po'étf\  qn^^'U  R^frié  d'Eco/fe  fe  wjloitd'é^ré'' 
/Veeteffe,  iClais  je  "  (lirais  ^pluftoft  la  ' P p'if.-ej[e  '        * 
Sapho'^ifc  la    Pcetfffe' de  Gôurfiay  \   ç^hj^Jd. 
Poète  Sapho  ,  -&  /^    Paéte  de  Gi  rmy  '^^Êr  je  /. 
'     dirpis  auIÇ  pîuftoft  «/^f  'fQéteJfe'  ,/q\x*nifk^'  . 
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■4ILÔ       Obs.eiivAtioïI"^  SVR  tA*^ 

Vàï'te.  Mais  commeces  mots  de  Voetejfe,^  & 
xic.Pûcte  au  fcminin  ,  ne  font  pas  uficex  ,  il" 
cil  bon  d(f  les  éviter.; 


gc 


Pour  ce  quicH:  du  mot  de  Vhitbfophe  an 

nie  féminin  ;   il  cft  fuffifamment  ufit^ 

pour  ne  point  fairc^  difficulté  de  s'en  fcrvif. 

;^sll  faut  dire ,  au  fcmiijin  V  prùpriétatreèc 
.  'Mpôfitatr^\  Se  non  ^as  pr-ûpriéiaireffe  &  </(j^ 


mA. 


■r^. 


Devancier:  devancière.  A varit-prôpos; 
C  H  A  P  ï  TR  E   LXXXXVII. 


si     Jé»,' 


NOus  pouriôns  nous  paffer  du  mot  de 
devancier  :  car  nous  ayqïispredécejfeur^ 
qui  eft  plus  beau  &  plus  ufité.  Mais  noiis 
lie  faurions  n'qus  pafler  de  celui  de  devutu 
clére  :  ctii  prédéceff^ur  \\  ti  point  de  féminin. 
On  ne  dit  point  préâécejferice^  .Ce  mot  de 
devuncter ^  non- plus  que  celui  d*avam^pro^" 
pos  ,  n'cft  pas  aurefte  aricren  dans  nbfire 
langue  ,  fi  on  en  croit. 'Tafquiejj,  Deinon 
ten^ps ,  dit^il  ,  fay  v(Hplufimrs  mots  mif  eii 

•  'V^^f  '  ^^^  n'ejloitnt  reconnus  par  nos  devan- 
ciers .  tV  peut-'efire  k.tnefme'  mot  dedèyaii". 
cier^  Le^  prjmiér  qui  mift  en  IxUvre  'avants 

.  propos, f(?«r  ^fïologéc  ^  fut  Lo^t^s  lecharond,  ^ 
en  Jeis  T^îalogues  y  dont  on  fe  rnoquoit  du  com-^ 

' mencement ,  Et  depuis  je  i(py  cepte  parole  re» 
cène  fans-  en  douter^  ]^on  farfs  cdufe  :  car  7îot4$ 
Atêons  plufieHrs°màts\'de  rpefm'e  parufe  i  ^v^m-- 
garde  j  ayaflt-jcu  3 avant-bras#è* ^^^Jf  ^«'^ 

'      '.  -■■   V""°"'  ■     "-'.,.    .-  ■'•-•''■  ^t,%^rçiP 
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j^  4«fp/>  flui  de  raifon  dt  dirt  avant-cham- 
brc  ,  i{U0  ce  qu9  nous  difons  antichambre, 
C'eft  au  thapicré  j»  du  Jivr^  g;  de  fcç  JRc- 

cherches.  -        .      • 


r*ir 


ÉM 


S'il  faumire  faux  du^orps  j  fprt  du 
corps  ;  fois  du  corps  j  wf^i^u  corps. 


V        Ç  H^  P  î  T  R  E;  LXXXX Vllf. 

PAfquîeii  ,  livrées .  de  k%  Rechercliés . 
chapitrerai,  veut  qu'on  ait  dit  par  çorf 
ini^ixonfaiâr  un  h^mme  pat  le  faux  du  corpsj 
Tiiilkii  de  Mr  le  fort  du  corps  :  cç  qui' fa 
voir  que  .4t  ion  tan«;  on  ftToit  â   Paris 
f^t4x  du  corpi^y  car  Pafquîer  cftoit'  Pacifie 
\  C'efl:  âuilî  comme    parle  le  Maréchal 
Monluc  au  fiVrc  4.  de  fes  Mén^oires.   T 
les  Princes  vihrent  voir  nofire  hfongne  : 
M onfmr d\ Ancien  ,  méprenant  par  le.  j 
du  corps  ,  me  di^  ,  toiés  ^yex.'efié  mo*nfo\ 
^^{!r^f>hi  àtrejftnp,  jeveult-Jftrelevop 
Ôiidit  au  j0urai^uy*a  Paris  plu^  commuh 
nient  fois  du  cotfs.  .Nous  dîfons  en  À 
f^îsdu  cofps  :  ce  qui  me  fait  croire  c 
mot  â  eïH  formé  de  fafcis-.  Je  faux  , 
fois  du  corps,  réflcmblant^un  fâifc 
^Ç  f^fih  ,  nous  avons  dit  fais  :  co 
FArscEAilfe  dtfafcellus  ,  diminutif.de  ' 
^ulieu  de  fafcis,.ot\  a  dk  fafciuL:,  d^ 
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Italiens  ont  hitfafcio^.  VarfafcWdogH 
De  A/riw/  ,  nous  avons  fait/^«  ,  d 
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figniftcatiort  de //If/if ^^«  5  comme  iau,  norn 

d*arbra",  àt^agiUy\  qu'on  a  die  aulicU^dc 

.ÎH^K  De  A«  5«<  ^^^P^  j  on  a  dit  en  fuite 

jFAUS  DU  collas  f  Se  Ûc  fkis  dff  cârps\  Toit 

ru  CORPS.  En  Breflë,  on  dit  le  défaut  du  corps. 

Maris  pçur  revenir  â  noftre  queftmn  ,  je 

èir ois  fois  du  f <?r/>j  ;  puifque  c*eft  ainfi  quon 

parle  à  Paris -;   &  que  le  langage  de  Paris 

cil  préférable  à  celui  des  Provinces  :  nuis 

*  fans  blâmer  ceux  qui  difent /i>«A;  dti  corpi.: 

Icfquels  font  en  grand  nombre. 


J 


mmm^ 


Pçvendgar ,  convendeur.  Coffeigneur, 

Cônfcignçiit. 

C  H  A  P  I  T  R  E   LXXXXIX. 

IL  faut  dire  covendeur  y   &  non  pas  con^ 
vendeur  :  Sc'ïl  faut  dire  aucpntraire  Con.^, 
feigneux^  ^  fion  pas  Cpjfeigneur,   Ç'çft  ainfi 
que  j/arlerxp  ceux  qui  parlent  bien. 


Brpui|.lâs  :  brpuillarts.  - 
CH  AP  I  T  RE    C.  ■    ; 

o  '  .  ■  — "^  * 

'      ■  •  "  H  ■  - 

»  ■  1  '  . 

'^  d'Ablancpurt',  dans  fa.Verfîon  de  U 

Retraite  ^es  Dix  Mille  de  Xénbphoir, 

page  xf  1.&  dans  fo Note^Tur  cett«  Verfion, 
pagC470-.  a  dit^r^i^lw^^:  &i  ç'cft  comme  on 
pirlc  çii  îluûçurs  ProYinccVt  &,particulic-i 


-«i , 


S  BILV AXIONS  ^VR   LA  * 
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]ç*Au,  norn 

aulieU^dc 

Ht  en  fuite 

^pS  y    FOIS.' 

ut  du  corps, 
cftion  ,  je 
infi  quon 
:  de  Paris 
:eS  :  niais 
:  dti  corpi.i 


[Teigneur, 


i  pas  cm' 
raire  Con>r 
Ççft  ainfi 
1. 


rfîon  de  h 
[cnophoiT, 
:«yerfibri, 
rommc  on 
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#f  4> 


rcment^n  celles  <î*Anjou  &  ai/Mame.   Il  ; 
faut  dire  brçuillars ,  comme  6a  dit  à  Paris, 
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A  mefme  temps  :  au  mefme  temps  :et% 
meftne  temps  :  dans  le  mefme  te^ps. 

CHAPITRE^   ci:    ,    \ 

Toutes  ces  quatre  façons  de  parler  fopt 
très. bonnes,  &  tres-naturelJes.  '' 


M,' 


Charles; Chauve  :  Charles  le  Chauve: 

Charles  Quint  :  Charles  le  Qujnt. 

"'"     ■  •  >  'A- 

CHAPITRE    CIL  r 

IL  faut  dire  Chattes  le  Chauve  ;8c  non  p^9 
Charles  Chauve  :  quQyqu'on  dife  Charles-^ 
Ma^e,  C*eft  comme  parleiit  ceux  qui  par- 
lent correftement:  Les^  Italiens  difcnt  àufli 
Carlo  il  Càlvo,  \  ^ 

En  parlant  de  TEmpereut  CW/^x  ,  cin- 
(juic^me  du  nom  ,  il  faut  dire  Çharley- Quint. 
Maià  en  parlant  du  Roi  de  France,  il  faut 
^\xz' Charles  Cinquième  y  ^  non  pas  Chérie* 
le  é^«iw^, comme difcnt  quelques  Antiquair 
r es  :  car  t'cft  ainfi^uc  parloient  nos  An- 
ciens. Bra^iofme  dans  ion  Difcourç  de  la* 
Rèirie  Margueriec  ,  première  fcninic  de 
Henri  iVt  U^o^  Charles  U  Quint  ^tmtênP 
,         -  /    ;        Nil  ij 
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J  5^H  '  rOBsiB:y^Tï6NS  sv!t  \kt  '    - 

^r  âHmmage  de  Madame  Marié  de  Fr4»ce  i  fit 
$lte  »  avec  GutUatéine  Comte  de  Haipdiit:  ÎU  % 
difbicnt  Hemefmc  Philippe  ^  JJ«^>|*:Jan?.cle. 
„    Meun  dans  la  DWiciiçr  de  fà  Ti^aÉ^ 
'   livre  de  Boè'cc ,  au  Roi  Philippe  Q^'rîém^  \ 
A\ta  roy aie Mafefte, noble  Pr$ftce,p0r  lagkce  \ 
de^ièu^Bi^ide  France^fhilippe  le  €^  ' 
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IL  hnt  Aite  gomparoijlrè  ^:^  non 
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Conquéreur  :  CoriquéranjtV 

ix'"    ". .'  ■      .      ■•'■■V- /  ■■'•  ■  ■■'■..■■" 

C  H  A  P  I  T  R  E     CiVi 

-,        *  ,  '  '  ■  ■■  •  .     ■  " 

CQèfFeteaû  darfcs  foa  Hiftoire  Romaine, 
dit  toujouïi  Conquéreur  :  &  fl'eft  conv 
\  me  parloiént  nos  Anciens.  Voais  trouverez 
\dans  Nicodv  C  on  qji  e  r  e  u  jfi ,  oti  C  b  n- 
.  PJIerXnt.  On  ne  dit  plus  prcfentement 
ique  Cen^uéraht  :   &  ce^fcioit  tf es-mal  dit, 
(jue  de  dire  ConquereUr,  \^ 

Mais  apropos  du  mot  de  Conquérant  ^  il 
mp  fouvient  que  le  P.  Bouhours  a  Remar- 
qué dans  fon. Entretien  de  là  Langue,,  que 
ks  Latins  du  bon  Héclc  n'ayoienc  point  de' 
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niot  pour  cipilimcr  ce  mot.  11  eft  Ytây  quç 
CcnqHeftof  ,  qui  fig^ific  Conquirant ,  n'cft 
pas  de  la  belle  Latinité  !  màis^ans  le  tans 
inefmc  de  la  belle  Litiiîîté  on  ^  ait  qu-àre^ 
re  y  pour  conquériY.  Ovidc':      -"  '     / 

Nonrninoreftvirtuj.qHàm  qHAfere.partatuert. 

Properce  :       "  •  .-.  / 

Hic  ubi  mert^lis  dextrâ  quum  gàiAreretji^hes^ 


s^: 
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Ml 


Monfieur  mon  père.  Madame  ma  rnérc* 

'     -C  H  AP  ITRE    CVl 


^■,  ■  •H'-'v't 
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Toutes  fortes  de  pcrfonnes  ,  a  làrèfcr- 
vc  des  gens  de.  trel-baiTe  conditibri  , 
peuvent  écrfrç  a  leurs  pères  &  à  leurs  imé- 
rcs  ,  Mùnfieur  tnanpére  \i  Madame  ma  miu. 
Mais  il  nj  a  que  lés  Princes',  qUîpuiflèirt' 
dire,  en  parlant  de  leurs  pères  &  dé  leurs 
,  mères  ,  Monfiiur  mon  pire  ,  Madame  m^ 
mire.  ■■     ,-■  ■  '     ;*■  ■;  .^^  ^       _  i 
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Ferré  d'argent*  Goup  4?  moufquetade; 

L'art  militaire  de  la  guerre.  Secours 

auxiliaire;  Paroles  verbales* 

C  ri  AP  I  TR  E  cyi^ 

GN  peut  fort  bien  dire  un  cheval  ferré 
d'argent  :  le  motde  feiri  en  cette  lo- 


^RK^* 
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J^t^         QjiERVATlONS  SVR    LÀ      v^ 
cution  ,  ne  regardant  que  la  chofe  ,  &  non 
pas  la  matière.  Les  Grecs  ont j^pelcdemef/ 
niç  Tri^iç ,  &  les  Latins  fyxis  ,   des  boue 
tes  de  tc(utes  forces  de  matière.  Saint  Ep/ 
phahe  dans  fon  Difeours  de  rHéréfîe  7^ 

^V*  à^fti^  ,  ï^  ofMïi^  î(ro$  ô'aî)^  y  yiyofcç,  Scnc- 
qùèv  livre  v/  des  Bienfaits  ,  chapitre  ij. 
§jjAaarn  aUm  fi  vem  non  fint ,  prof  ter  fimi^ 
Utudinem  ,  eodem  vocabulo  comprehenfa  funt^ 
Sic  pyxidem  ,  f§»  \»rgenteam  ,  è*  ^tiream  di^ 
cimus.  Quintilienj/viii.  é.  io  magis  necejfa^ 
ria  xsclolxi'^atç  ,  9^^f^  ^f^^.  dicimus  abufio- 
ncm  ,  quA  non  habentibui  nomen  fuum  ,  ac- 
commodât éjuçd  in  proximoejf.  Sic  y  equum 
divinà  Palladis  arte  xdifîcant.  Et  apud  Tra^ 
gicos  ,  Et  jam  Icq  "psLtict.  At  p4ter  efi.  Mille 
jUnt  hâc,  Er  a^cetabula  ,  qukquïd  habet^  "Et 
pyxidcs  ,  ciijufcumque  materiéfint,  '^ 
.  JMais  on  ne  peut  pas  dire  un  coup  de  mouf- 
quetdde  ,  ny  l'art  militaire  de  la  gnerre ,  com- 
me difent  quelques-uns  :  ny  un  fecour s  auxi- 
liaire y  cbmme  a  dit  le  Duc  de  kohan  dan^ 
fbn  Parent  Capuaint. 

On  deiïiandc  (i  on  peut  dire  un  quadre^ 
en  Jjarlant^e  la  bordure, d'un  tableau  fait 
en  ovale.  Je  croy  qii*on  le  peut  djre  :  & 
qu'on  le  peut  dirçavecqu^  d'autant  plus  de 
xaifon  ,  que  les  Italiens ,  de  qui  nous  iav^ns 
emprunté  ce  mot ,  appellent  quadro  la  bor- 
dure de  toutes  fortes  de  tableaux,  tant  rons^ 
que  carrés.  -  ' 

V  Nous  appelons  en  Aj^ou  ,  pat  raillctic^ 
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p4,rôlis  verbales ^ies  paroles  qui  nç  font  fui- 
vies  d^aucun  effet  :  des  paroles ,  qui  ne  font 
que  paroles  :  des  difcQurs ,  qui  font  vuidci 
de  chofcs. 


'■:'^' 
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Efcaripouche  ;  écar mouche» 

G  H  A  P  ITRE    CYII.      - 

L  &ut  dire  efcMrnjouch^  Se  efcarmoHcher^ic; 
non  pas  écarmouche  de  içarmoficher. 


r>': 


■•/  ^ 


u/ 
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Les  Gardes. Françôifes  :  Le^  G^rdcs^ 

liS4  . 


CHÂf  ITR  E   CVIII. 


ON  demande  s'il  faut;  dire  le  KegtnieKf 
dss  Gjtrdes  Franfûijes  ,  on  Je  Kégtnmt 
dfs  Gardes  Trarffois.  J*ày  toujours  oui  dire 
h  Gardes  Tranfoifes  ,  excepte  depuis  ci 
ou  fix  ans  ,  que  le.  Gazetier  s'eft  avifé  ^ 
dire  les  Gardes  ^Irançoi s  :  en  quoy  il  a^  eft 
ïuivj  par  quelques  perfonnes  ,  qui  prcten 
dent,  que  parcequon  dit  un  Garde  du  corsi 
au  rnafculin,!  comme  on  dit  ,^»  Corn^tte\ 
un.  Trotnfette y  ïi  f^t.àiït  zwSx  les  Gardes 
Iranfois.  if^'y  auroit  pas  d*incôhvenienlc 
de  parler  de/la  forte  1  mais  comme, ce Miot 
A'cft  pas  «n^orc  affés  établi,  le  plus  fw jft 
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5(^18      Observations  svA  lÀ 

4c  continuer  à  dire  /^i  Gardes  Trançoifis] 
comme  on  dk  unt  Sektinelte  s  une  Vedette,^ 
On  dit  demcfmc*/f  Garde  Prétorienne  :  Itt'^  \ 

Carde  du  Louvre}  M^lhcïhci.'      "  ' 
Lè^auvre^  en  fa  eabanne  y  pkiechaUme  le  , 
couvre ,  ■     -  ^  '  ■/'.  ."^  V  '         ■  'r"'^^"'.."'   * 
Efii/iijet  i  fiiioist  l 
"Et  la  Garde  qut  veille  nus  barrières  duLoUn 

vre i    ■  ■^;  ■'•,  ■■•     >■'   '•'■:".:';"•':'"  •   '      "■-■:■ 
N'en^éfent  foint  horRotr/^  /* 


JBohéme  :  Bohcmi)çns.* 

C^  A  P  IT  R  É  :Ci 


REmarqjue  du  P.  Bouhours:  Noks  ne  di^ 
fans  guéres  les  Bohèmes  ,  nï  lesABohé- 
nijens  ,  four  dire  les  peuples  qui  hàhttent  U 
'JBùhéme,  Ces  mots  font  confacrez  à  cestou^ 
teurs  de  profefpon  ,  qui  dtfent  la  bonne-.avenr 
ture.  On  dit  ,  les  peuples  de  Bohême  :  &ji 
en.  veut  parler  d'un  homme  *  ou  d* une  femme 
en  particulier  ,  H  faut  dire  un  homme  de 
Bohême-  3  une'femme  de  Bôhéme^j  je*  ^^^ 
pay  ^  un  Bohémien^  une.  Bohémienne.   ! 

Cette  remarque  cft  toutafâic  fauflc.  On 
appelle  fort  bien  Bohèmes^  Se  Bohémt  ens  ^Ics 
peuples  de  Bohême.  M.  de  Balzac  dans  fb^, 
Ariftippe  ,  page  17 1.  de  rédition  in  folio: 
€^e  pour  cet  effet  il  feroit  apropors  de  trouver 
^j^clque  moyen  y  qui  obligeafl  Us  .Bohèmes  a 
,  i^pmnçer  les  premiers  cette  pratique^  &€• 
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'  ï X iî  G  V  B  F  R  À  N  ç o  r)ft p: .  "^ îj^  :  ^: '■'ï / 

W  du  Puy  dans  fbti- Traité  de  la  Pragmaii^^ 
iiqu«  Sanftion  y  a  ufé  demefinc  du  mot  de^r 
Bohémiens  y  en  parlant  de  la  Scftc  de  ccùi  d€  . 
Bohême.  Et  dans  uAe  Hiftoire  dû  ï^oyaù.-^ 
me  de  Bâhémc  ,  ou  dans  un  Difcouts  de  f 
làSede  des  BoJhémicnls  ,  où  ces  mot«  de  ? 
Bohémesi  &  dç  Bohémiens  ï\t  peuvent  faîrçr 
d'équivoque  avecque  ces   coureurs  de  prp-; 
feffion  ,  U  feroit  ridicule' de  dire  tou|QUrf: 
les  peuples  de  Bohême.     ;\  'i^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^ 
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Hongres  :  Hon^oïs,| 


v.".- 


t- 
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AUtre^Rçmarquc  durP.  Bouhotï;rs.:N'^//i 
d^^fons  les  Hongrois  ,,  un  HÎngtpiSi 
quand  il  s'agit  des  hemmes  de  Hongrie  :  fixais 
quand  ip  s* agit  des  chevaux  qui  ne  fant;  pas 
entiers ,  nous  difons  Un  Hongre ,  Un  cheval 

Hongre.      ^    ^       -         ' 

Il  feroit   à  foufflitter  que  cette  Remar- 
que fuft  pfaciquée  ,  afin    d;ofter  réquiyô-, 
-que  du  mot  de  Hongres.   Mais  la  plufparc 
de  nos  Hirtoriens  ft  font  fer  vis  de  ce  mot, 
en  parlant  des  peuples  de  Hongrie,  Bran- 
*  tofme  dans  Ton  Difcours  fur  les  deux  Jean- 
nés  ,  Reines  de  Naples  ,  page  nh  ê^^^^ 
'  À  Andréajfe  qu'elle  fit  mourir  »  m  dit  que 
.  céflpit  un  Hongre  tjvrogne  ,  &c.  Et  page 
~    I6^.,4uj/i  Dieu  ,juft^  vengeur  des  morts  m* 
nocmt$9  vengea  la  Jienne  »  &  M^^^^^S^^^' 
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^  :^5o      Observations  svxt A         ^ 

'     Ô*  fi*^  Charles  Df/r/ii*^.  Du  Haillan  ,  d^nJ 
Ton  Abrégé  de  l'Htftoirç  d'Anjou, pagei56o,; 
X>*autre  co/tê  /Vrban  attirçit  a  [on  TecoHn  les    1 
Hongres  à  la  ruine  de  leanne  ,  R(?i)î^  <^^  Nam. 
,  'pies  ,  &c.  Cette  femme  accu  fée  pa/  les  Néapc^ 
.  Iif4iffs,jes  fujets,  d'a.voir/ait  mpur/r  André  ' 
•  d*Hongrte  »  /on  mari  ,  f^  craignant  la  ven^ 
geance  ^  fureur  des  Hongrei  ,*  &c.    Pafquier 
.dans  *fes   Recherches  ,  livre  vi.  çhap!  x^, 
'page  J4  5,  JLfi  Hongres- ne  pouvvient  lonne"^ 
ment  gotifter   qUe  leur  Couronht  tombajl  eh^  | 
quenouille,  M^  àc  Mézeray  dans  fon  Hifloi*^   • 
rp  de.  France  ,  tome  i,»  page  515.  dé  Kcditioii 
in  folio   :  L(s  Hongres  lui  if inr en t  Auji.ro fi 
tailler  de  la  befongne.  Et  dans  fa  Tradudlioii 
de  Chalcondylc  ,  livre  6.  page  157,   Et  là'  - 
iejfus  Bulç  fcmt  'fi  bi^en  ga^er  les   vobont.ez. 
des  Hongres y^c.  Mais  encore,  une  fois,  il  fç--; 
roiç  à  fbuhaittcr.qu'on  dift  iov^']0\xi%Hon^ 
^r^i^V  ^h  parlant  des  peu'ples  de  Hongrie  > 
comipc  a  dit  M.  de  Mczeray  .^-Jivrc  19. 
fage  10.  de  la  inefmé  Tradudion,  ^ 
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Prîndpauté  :  prineipalité^. 
CH  AP  I  TR  E   CXI.  » 

ON  dit  /à  Vrincipaliie  d'un  Collège  ,   & 
ttùn  pis  U  Prrncipaute  ftun  CMgè. 
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Juftc  au  cors  :  Juftc  à  cors. 

C  H  A  PIT  R  E    CXIl. 

IL  faut  dire  lufte  su  cors ,  comme  on^ic  i 
Paris  y  6c  non  pas  l«y?^  à  cors  ,  CjDmmc 
on  dit  dans  les  PrpVinces.      :'   /^ 


\RcfHUtion  desRirnarques  duP.  Souhours^ 

intitulées  JDeux  Qn  dans  la  mefnie 
"     période,  d" Deux  avec  de  fuite. 


A ' ;  en  A  PI  T  R  E   c X 1 1 1. 

1'  E  p.  Bpuhours  ,  page  1^8.  de.  k^  Re- 
^marques^aprês  avoir  allégué  ces  paroles 
^A'ila'Aïueur  qujl  ne  nomme  pas  ,  On^eut 
0  pu  frés  tirer  le  me/me  avantage  d*un  livre 
■  intiwlé  Roma  Subrerrança  •.  (^  des  autres  s 
.  CH  an  a  gravé  ce  ^i  nous  refte  des  Anti^fti^ 
tez  de  cette  première  VjUU  du  monde  y  ajoucer 
Ce  n^'eff  pas  écrire  nettement  ,  que  de  mettre 
mnjideux  qn\qf^i  ne  fe  rapportent  pas  >»  la 
tnefmè  perfinne^  Le  premier  on  tient  la  p^afe 
de  Maiftres   :  car  il  s*apt  en  cet  endroit,  der 
Maifires  qui  inftruifentjes  en/ans  »  en  leur 
mettant  devant  les  yeux:  des- livres  de  figures  i 
é*  c*ejl  commjè  fi  on  difaii ,  Lés  Maiftres  pe^-^ 
yent  tirer.  Je  inefmc  avantage  ,  &c^  lefê-^ 
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5^Ji     Obseïlvations  8  V  h  I a 

tond  o\\  n"a  point  de  rapport  mu x  M ^i fins  qui, 
[^in/lfiii/ent  les  enfans  :  car  ce  ne  font  pas  $ux  ' 
^''iJH$  ont  gravé  dans  ces  livres  ce  qui  npus  refit . 
des  dntiquitex.  Romaines^  Pour  éviter  cet  em* 
haras ,.  itfaut  oftèr  le  fécond  on  {(^  dire  :  oïl 
cft  gravé  ce  (jùi  nous  rcftc  des  Ahticjuïiez  . 
de  cette"  première  Ville  du  monde. 
Et  à  la  page  114.  il  dit  :  C^-eJl  une  négligent 
'  ce  vitie^le  de  tnefsre  deux  avec  qui  ffjhi^ 
vent  y  (S*  qui  ont  des  rapports  diffefens  lient 
'  r^;i  rf^^r<^  la  pfrfonne  ;  (^l'autre  lacljûfi^' 
Vêf  exemple  r  EUc  vcfcut  avec  lui  avec  là'' 
mçiîne  bonté  ^qu'elle  avoit  accouftumé.     ;, 
;      Ces  deux  Remarques  font  fi  Vifiblcment 
;.  xidicttle?  ,  que  c*ieft  ^les  avoir  fuflSfarnment 
réfutées,  que  d^  lè$f  a^oi^^ 

^t  après  cela  le  Père  Bduboùrs  trouve 
mauvlij  qucj'aye  dit ,  au  fujet  dêTTembla- 
blés  remarques,  que  rEloquencc  n*eft  point 
:  Yetilleufe;  ,,,,.    . 


>Mi 


Serment  décifif   ;   ferment  jdécifoire» 
E^hérédef  :  déshériter.  Chicanier  i  ' 
:     chica^ur.  /      ^ 

OH  A.P  I  TR  E   ëxi  V.  ^^ 

-  ■ .  '      *    •  ■  - , . 

ON^dît  plus  communément  .^au  Palaîs 
ferment  décifoire^    Serment  décifif  ivcA. 

pourtant  pas  mauvais.  : 

On  peut  dire  ^xi7mirf^r  dans  le  Palais  : 
niais  ailleurs  i  il.  faut  ditcdéééritcr: 

:  r    .  Chic^mej^ 
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f^    iAlKcyi  Franco I S iJ  *  ^J 

Çhic^nîêr  je  dit  :  maïs  chicanfurCc  dil 
plu$  ilégammcnt;    «^     ;: 


Mki 


/" 


S^iîfiimdin  boiiïcvatt ,  (fu,  boulcyertr 

■   C  H  À  PI  ÏR  E   çx'v. 


.<  V 


LIE  peuple  de  Paris  dit  ioutevert  •  &  i'eft 
cômthc  piarlént  Nicod  ,  dans  Ton  Ibi*-. 
ftiorinairc-,  Turnébc  ,  dans  fes  Comnlentaî- 
res  fur  le$ Oraifons de  Cicéron -,  M.  deSàu-^ 
maife,  fur  J'Hiftoire  Augiïftc,  page  140.VÔC 
M^elénct ,  dàns^  une  de  ïês  ,QdeT5 . F rançôi- 
fes  ,  au  €6ilnèfta1rfc  de  Luihes.  Cette  pro- 
nonciation ei|^  dVyipurs  appûiée  de  î'éiy- 
mologie:  ce  mot  eftanc  dérivé  de  rAllemjn 
holverck,^  qui  fignifie  ouvrage  £iit  de  pou- 
tres .  comrne  je  j'ay  rcftnarqué  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoife  ;  &  qui 
cft  compofé  de  bal  ,  qui  fignifie  poudré  ^  8c* 
^t.verk  ,  oui  fignifie  ouvrage,  Mais  Tufage 
des  honneftcs  gens  cft  pour  t^////?t/^rt.  C'cft 
donc  comme  il  faut  dircincôntcftablefnent: 
car  il  ne  faut  point  contefter  contre  lufagé. 
Les  Italiens  difent  dcmcftnc  baloardo  ,  & 
jesGâfcons  balouari. 
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Décrire ,  ^w  tranfcrire, 

C  H4  PITRE    CXYI.  : 


o 


Écrire,  en  la  fignifîcatfon  de  tranfcrin 
Jsc  de  copier  ,  ne  fe  dit  point  par  ceux 
c]ui  parlent  corrcftcment.!  - 


En ,  dans. 

■         f 

"■c  H  A  PlTR  E   CXVII4 

LE  P.  Bouhours  à  fait  une  Remarque  fur 
CCS  pxépofîtions  ,  dans  laqucllj  il  y  a 
beaucoup  de  bonnes  chofes  :  nniais  il  y  en  a 
àuflî  quelques-unes  de  mauvaifes.  On  dirce» 
fendi^nt  toujiours ,  àiiAl ,  a  la  page  ^,  Il  ^ft 
allé  en  l'autre  monde  »  f^wr  i?ir^  quil\efi 
mort  :  é*  ce  ferott  mdl  dit  ^  11  eft  allé  dans 
l'autre  monde  ^quoyqu'on  dife  également ^No% 
bonnes  œuvres  nqus  fuive|ît  en  Tautre 
monde ,  é^  dans  Tautre  monde.  Si  far  l'au- 
tre monit  on  entendait  là  partie  du  mondi 
nouvellement  découverte',  ^  que  nous  'àfp,fl' 
•Jons,  le  nouveau  monde  ,  on  diroit  t^qn  y  H 
cft  allé' dans  l'autre  monde.  K^v 

\     Noftre  Pd^euc  fc  trompe  iéf,^^^%p^} 
^     ment:^  On  ne  dit  point  aller  darn^^^^^^' 
^Uer  in  ,  ou  aller  à..  Il  eft  allé  en^^^^ne- 
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en  ÎUlte  ;  &nron  pas  y  II  i^  allé  dans  t'E/^ 
figne  i^'dans  Vltàlie.  Il  e[t  aile  aux  Indes  i 
AH  Pérou  :*  &  njotï^^zs  y  U^ffi  allé  dans  Us 
indesidansle  Pérêu. 

Il.dit  à  la  psLgtf 4    L* Auteur  de  l'Art 

poétique  dit'f  -    ^ 

Soyez  vif  &  pxeÇ^é  dàns^vos  nafration^J.îl 
Soyez  riche  &  pôpeux  dâs  vos  defcriptions. 
2i  met  dans  0  narrations  (§»  <i\defcriptipns, 
farcetjife  narrations  c^   dcfcriptibns  T^wif  rf« 


me/me  efféce-,  (^  dans  lé  mefme  ordre.    §^e 

iU  dit    -'  ""-'—  '"  -^—  ^•--  - 

homme , 


i  il  dit  j  <»  faifant  la  feinture  d'un  jennet 


EU  vain  dans  fcs  difcours ,  volage  en  fcsf 
defirs. 
Il  en^^nfi  ^*^fi^  p^f^r  l^  mefure  du  vers  :  (^ . 
c'eft  f^rement  dans  ces  occafions  que  les  Vpéf, 
tts^  fi^^tut  faire  ce,  qu  1 1  Jeu  r  plaifi.  i 

L'Auteur  de  la  Poétique  n*a  ppînt  cfté 
contraint  par  le  vers  à  dî):c  dajii  fes  difcours 
èc  en  fe s  defirs::csLV  il  pouyok  diïc  y 
^.    Ejl  vain  en  fes  difcours  ,  volage  en  fes  defirs^ 

ou  bien ,  -  ;     '   ,    ' 

tfl  vain  dans  fes  difcours,  léger  dans  fes  defi^. 

'  Mais  il  a  cru  qu'on  pouvoir  fe  fçrvir  îndFf- 

fcremmcnt  di»  ces  deux  prcpofitions  de  Ja 

forte  qu*il  s'Vn  çft  fervi.   Et  c*cft  auflî  de 

cette  forte'  que  -M,  Patru  les  a  employées 

dan?  une  de  fes  lettres  à   Olinde/Cf  cher 

.  firent  ^  que  vous  regret  et  »  n'efi  point  À  plain^ 

-^.^d^e,jS^tarriéré;  qui  pouvoit  eflre  fluslongne^ 

ïr'^.fo^vpi^^re:  Tny  plus' belle  ny  p^ts  huréufe^ 

'[:  Uftit  }3uri$i»dansfa  )fsaiffance  :^  hureux,  dant 

fon  mariage  9  en  fes  enfant  ,  en  fis  emplois^ 
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Nôftre  Dodlcur  allégué  cependant  crpa fi 
fagc  ,  pour  eonfirmcr   fon  çrjf»inion.   Af^». 
,  */itf«f    tatru    ,.  dit-il   ,  '^«i  ffJttt  admirable* 
,     iwfwr  r(?«/fi .  les  rïgles  de^^l*exaêHtude  ^  n'y  4 
fss  manqué ,  in.dtfant  ^  Cecher  pafrent,  ijcc. 
C/ïmaifTàncc  jé*  mariage  ,  (jut  ont  du  rap^ 
port  .  é»  pour-U  nature  du  fubftantïf  (^  pour 
^  le   nombre  ^fingulicr  ,  font  fôus  la  .prtpojltion 
dans  yComnie  cnfjns  ^  cmpldls,  (jui  Je  rèf^ 
^femblent ,  (au  motns  par  leur' nombre  Wont 
fous  lapr^'fofitiçn  en.  Dans ,  ou  tn  y  par  toUt,  t 
ntj^roUJas  un  fi  tel  effet  :  ^.  c'efi  é»  de  fem^ 
t labiés  rencontres  qu'un  peté  de  varié ti  a  honni, 
frace^:    j      -  "  .  V 

Noftr|e  Dofleur  he  fait  ce  qu'il  die.  N^i/l 

fance  ^jnariage  ,  en  fans  ^  emplois ,  n'ont 

..point  de  rapport  pour  là  nature  de  la  clio- 

îc  :  -&  partage  St  enf^ns  en  ont. .  Et  ce  quHl 

flit  que  |cak&  deu»  mots  ont  rfu  rapport  pout^ 

2c  nombre  ,cft  dit  ridiculement  :  dt/cours  & 

defifyeti  ayaru  dem'cfme  ,  pour  le  nombre, 

dans  le  vers  de  M.  Des-Préalix  que  le,  K 

.  Bouhours  a  traité,  de  îtcencieu?.   Et  fi  M, 

Patru  avoir  "dit ,  fi  fut  h»rèux  dans  fa  n^if 

fance  ï  dans  fes  études  .  dans  fes  emplois  :  hureux 

en  fon  mariage,  er^  fes  enfans  ,  en  fes  alliances» 

il  ne  la^ifTeroit  pas  d'avoir  parlé,  comme  il  a 

fait ,  trescorrciflcmcnt.  * 

Je  d^emeure  pourtant  d'accord  de  ce  que 
dit  le  P.  fiouhours  ,  que  ce  qui  eft  dcmefinc 
nature  s'exprime  ic  plus  fou  vent  de  mcfmc 
manière.  *      ^ 

^^^   -  y" 
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G  H  AP  ITR  E    CXVIU.    -j 

E  Révérend  P,  ^Boqhotits^  ,   Preftre  & 
Théologien  dçlx  Compagnie /de  Jcfus> 
a  faic  dans  Ces  Nouvelles  'Remardues  fur  la 
Langue  Françoifc  un  traité  ^des  Tu rlupina- 
dcs  &  des  Quolibeis>Gc  ifraité.eft  curieux  , 
&  rempli  d'obfervations   qui  né  Te  trou* 
'vent   point  ailleurs.    Cellès-cy  L    cntr'att-* 
très  ,  fon.t    reniarquables .  :  Vn   Ecnvam 
quhMHrs  l'efprU  tOHtni  au  qùjilibei  \  ptnferét 
eftrefort  agrééihle  y  en,  iifant ,  pàur  fe  mojjuer 
d'une   éxcUmniion  qtéf  fi^   adytirjaif?  sut/ê 
faite,  Son  grand  O  n'eftr quWCO  en  chif- 
fre  //  penfera  dire  un  l^on^  moti  en'Vavernf^ 
fant  de  né  pturjuivre  le  grand  nombre ,  idepeur 
d'efire  un  Dofteur  àUi^ômi3Linc.Vn  hçmmê 
à  quolibft,  Ç  jcStois  M^fuodbets  J  ne  man^ 
querà  pas  de  jouer  fur  iin  nlm  dans  de^  écrits 
^injurieux.  Il  imitulera  up  Libelle,  La  Saufla 
^  au  Verjus  :  ^  dira  enfuïte  Mes  taifins  qui 
ne  peuvent  jamais  meurir,  font  bons  à 
faire  du  verjus»  La  Fraacô  approuve  ces  def"- 
feins  par  Ton  Miniftre  à  la  Coar  de  Bran- 
debouîg^  la  (aufle  court  rifque  de  n'eftrc 
pas  des  meilleures  ,  puifquon  y  met  uop 
de  verjus.   Il  faut  avoir  le  gouft  bien  mfn 
(hant ,  pour,  trouver  bon  un  mot  de  ciitfine, 
Ktennefàit  plus  nml  au  cœur  ,  que  ces  (illti-^. 
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m  n'ent  fit  fel ,  ni  grâce.  Et  h. 


4J8. 
fions  fsdes  , 

ne  ffay  fi  je  ajournerais  point  atftànr  la  pUi> 
fanterit  de  ce  ^Micateur  fi  fameux ,  qui  pref. 
chant  devant  ufk  grand  JP rince  ,  ^' 
four ^on  tlxte ,  Omî^is  caro  foenù 
menfa  />^r^irf  :  M^nfcigncur  ;  foin  de 
foin  de  moi  j  foin  de  tous  les  hotn 
ÛMNis  CARO  FQENiMf.  Mais  à  parler  férui^ 
ment  ,  la  turluptnade  \dn  Miniftre  de  Vtem 
f^  celle  du  Vridi^fUeu^de  Paris  fevalevt 
bien.  ^  Tout  cela  cft  dow  y  tout  cela  cft  in- 
génieux, tout  cela  <sft  judicieux.  ' 

Aiais  comme  il  n*y\a  rien  de  parfait  dans 
Jcs  produdions  de  Teforit  ,  non-plus  qu'en 
celles  de  la  Nature  ,  ce  qui  fuit,  n'eft*pas 
dit  judicieulcmcnt.  Ce  n'efi  pas  qu'il  n*y  ait 
des  pccafioris  où  un  quolibet  ne  puiffe  abfolu^ 
fn^nt  trouver  fa  place.  Mais  ces  occ  a  fions  font 
rares  :  (^  il  faut  que  le  quolibet  foit  fpintuti 
^  délicat. ,  s'il  peut  y  avoir  de  l*efprit  (^ 
de  la  délicatejfe  en  quolibets.  M,  de  Voiture 
\e  riujjit  pas  moins  en  quolibets  qu'on  prover- 
^s,  Eftant  en  Afrique  ^  il  mande  à  Made^ 
n^ifelle  Faulet  :■  (Je  di<:ois  ,  H  écrit  à  Ma- 
demoifelle  ?amet)  i  L'iair  de  ce  païs  m'a  dé- 
jà donne  je  rit  fçay  quoy  de  félon  ,  qui 
Jait  que  je  vous  crains  moins  :  &  quand  je 
"  rraiteray  déformas  àvecquc  vous  ,  fahcs 
cft^t  que  c-eft  deVurc  a  More. 

Cequolibet  de  WL  de  Voiture,  que  le  P. 

Bouhours  troiive  très  -  bon  ,  eft  tres-mau» 

vais.  Aforé?,^dans  cette  Ipcution  ,  l^  traiteray 

déformais  avecque  vous  deTurc .a  More^  toni- 

^c  fur  M.  4c  Voiture,  quKcftant  en  Afrique, 
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\      lAHGVt  Françoise,     4j^ 

peut  bien  cftrc  co^nfidérc  comrhe  More, 
Mais  k  mot  de  T«ff  n'a  point  dé  rapport 
a  Madcmoifelle  Paulet  j  laquelle  n'eltant 
point  c^  Turquie  ,  ne  peut  cftrc  appelée 
yntc^ut.  \\  eft  vray  que  les  tores  font  des 
Irtfidellcs,  &  que  \t%  Amans  traitent  d  or- 
dinaire leljrs  Maitreffes  d'Infidèlles  :  maît 
Cela  ne  faitxoas  qu'un  Amant  puiflTe  don- 
ner le  no» m  «de  Tufque  à  fa  M aitrclfc.  Ajou- 
tez à  cette  objeâion  q\Te  M.  de  Voiture 
difant  qu*il  traitera  déformais  de  Turc  â 
More  avecque  .Madem^cHifelle  Paulet  5  iMau- 
droit  >  pour  la  }uftefle  du  quolibet  ,  -^ue 
M.  de  Voiture  u^  eîlé  alors  en  Turqul 

&  non  pas  en  Afrique. 

Les  Critiques  févcres  trouvent  au  (ïî  quetv 
que  chofe  a  dire  à  Vctte  expreffiori  yS'it\ 
faut  y  avoitrde  l'efprit  ^  de  U  déUcateJfe  en 
oiuolihtf..  Us  voudroicnt  qu  on  dift  ,  S*it 
peut  y  avoir  de^P^prit)  (jr  de  la  dilicatejfe 
dans  les  qiiohkeff  :  ou  ,  f»  matière  de  quolim 
bits:  ou  y  à  dire  des  quolibets^ 

Ils  trouvent  auffi  ce  mot  du  P.  Bauhouw,' 
Il  faut  avoir  le  gouft  bit»  méchant  four  trou* 
ver  bon  tin  mot  de  cuijtne  ,  un  très -mauvais 
mot  :  un  mot  de  cuifinc  .pouvant  cftrè 
fort  bon  -,  comme  il  pàroift  par  ce  quoli- 
bet de  Monfieut  de  Voiture  ,  dans  la  let-  . 
tre  de  la  Carpe  au  Brochet  ;  &  que  le  Pè- 
re Bouhours  approuve  lui- mefnte  s  &  avec- 
que rai  (on  :  èutoyque  vohs  ayies  efié  ex^ 
tellent  jufqtêes  icy  i  toutes  les  faujfes  où  l*on 
vous  a  mis ,  il  faut  avouer  quê  U  fattjfe  d*Al^ 
Imagne  vom  donne  ^n  grand  goufi ,  c^  qn^ 
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Us  Utfriers  qui  y  entrent ,  vous  relèvent  mef^ 
'vetlleufement.Les  gens  de  l* Empereur  qui  vous 
)enfvient  frire  »  ^  vous  manger  avecungram 
ie  fel  ,  en  font.venns  à  bout  comme  fay  le 


%— 


-  Hautefle.  Hautain.  RabaifTement.    : 
CHAPITRE   CXIX.  ; 

NOftre  Révérehd  Pcrc  Goguenard; 
dans  Ton  Entretien  de  la  Langue  & 
da:ns  Tes  Doutes  ,  a  ridicuUfc  M.  de  Safly, 
pour  s'eftre  fcrvi  du  mot  de  hsutefe  en  la 
Signification  de  grandeur  &  d^élévation,  Voi- 
€y  l'endroic  de  T Entretien  de  la  Langue; 

A  U  vérité:,  je  m  trouve  dans  V Imitation 
de'léfus.Çhrit  »  ny  des  exfreftons  hyffirboit'^ 
ques»  ny  des  périodes  démefurées,  Cefendani  »a 
ne  vous  riekdéguifer  j  fy  trouve  je  ne  f^ay 
quoy^  qui  me^^faii  delafeine.  Ce  font  peut- 
ifire  dés  fcrufkles.  Votis  en  jugerez^  s\U  vms 
flaifi,  Vay  le  lin^re  fur  moi  :  ^fay  marque 
les  endroits  qui  m pnt  arrefti;"  le  commence 
far  l'Epftre  jyidicXtoire  \  Tant  s,»en  faut  que 
ce  glorieux  rabaiCcnient  *^it  indigne  du 
courage  des  perfonhes  de  Voftre  naiflanCe, 
Je  vous  avoue  que  Ce  glorieux  rabaiffement, 
fotir  ^iVtf  hunailité  gcncreufe  ,  ne  me  plaij^ 
guéres.  Il  ne  me  fiai  fi  point  du  tout  .dit 
Arifie.^.je  douttfort  que  rabaiffement /^'^ 
franfoii  en  et  fins-lk.  ï^  hUn^  mi  dm  le 
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rabaiflcmerii;  des  monnoies  ,  é^  peuteftre  le 
rétbaiffement  d'une  ferjonnt  à  qut  en  fait  per^ 
drefa  dignité  ér  /^»  ^^^H  •  ^«'*^  \t  naypfts 
OUI  dite  rabaifremçnc  pour  humilité  :  ^  ce 
pforicux  tf y  revient  pas  trop   ^.  filon  mon  ^ 

fens,..  , 

il  y  a  dans  t  Averfiffement  'au  Leêteur  un 

mot  qui  m*afurprts,  continua  Eu  gêné.  Le  voicy: 

11  égale  la  hautefle  &  la  magnificence  de» 

ouvrages  des  Saints  Pérès    Que  dttes^vous 

Je  hautertc  î   l'avots  jCfu  jufqu'à  cette  heure» 

dit  4rtfte  ,  que  Ix  hzutc ffc  ejloit  afftkée^atê 

Grand  Seigneur  :    &  je„ne  croyois  fd^^q£on 

deuft  jamais  donner  de  la  faaù telle,  aux  S^ 

Téres.  Vaimefois  autant  leur  donner  de  TAl- 

teffe  :  &  /'  trouveras  ai' Jfi  bon  ï Ahe (là  dt 

leurs  ouvrages  ,  que  la  hauteflTe.  Raitterte  i 

\part  :h  haut;cffe  me  choque  encore  f  lus  que 

fabàiÏÏement.  .  "    * 

II  dit  ehfuite  ;  après  avoir  cité  cet  en- 
dkoli  de  la  mefmc  Traduction,  TôutE  la 

HAUT  ESSE    ET    l'e'cI  A  T    DU  MONDB  EST  ANT 
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COMPAR.r'|A    VOSTRB    ETERNELLE 
N*ES\T  QUE    r 
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rOLIB    ET    QUE     VAÎ^ITB    !    A    CC 

ijtie  ff  vois  ,  dit  Artfie  ^  le  TraiùEteur  a  la 
.iiàute^Te /<Jrr^»  tefie  :  ér  «^  »'  tiendra  pas  i^ 

lui  que  toutes   les  grandeurs  de  rVniversifef. 
.  fartager{t  avecque  le  grand  Turc  un  titre  qui 

lut  efl  propre  y  é*  q^^  perfonne  ne  lui  la  encore: 
Jifputi,  \i  le  TraduBeur  en  efi  cru  »  on  dire 

bien^tofth   hautefle  des  Rois  v  la  hauteffc  { 
des  Papes  î  la  hauteffe  des  Anges-, Ja  Hau- 
tefle de  Dieu  j  co^me  on  dit  la  hautefle  4*1 

Monde,  cAa  hautefle  des  Saints  Pér>^   \ 
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^44.1       Observations  S VK  t A 

.     Voicy   Tendrait  des   Doutes  i   Vay  vm 

dans  de i  livra  fdrt  eftimiX  ,  hautelFc  ,  en  un 

certain  fens  qui  rite  tnet  en  peine.  Toute  la 

Jjaute.ffe  &  Tcdat  du  monde  ,  eftaht 

paré  à  voftrc  éternelle  gloire,  n'eftqieft 

Jie  &  quô  vani^té.    f  Qubyque  to  veucMe 

J'cnnenii  û  proche  l»euft  rçndù  lîn^eu  plus 

modéré  pour  éçt)uter  les  conftils  qu\in/]ui 

donnoit  ,  elle  n'a  voit  néanmoins  dimîiiiié 

en  aucune  forte  la  hauteffe  &  la  fermeté  dV 

Ton  cœur.  SoHffrtz^M^ssiiUKs\  qu'en  vous 

confultant ,  je  voui  difê  quelquefois  mes  pen^ 

fies  e^  mes  goufts.  Hors  Sa  Hautefle  ,  qumi 

il  s^ agit  du  Grt^nd  Seigneur  ,  hauteflè  me  dim 

ftaifi  (^  nie  choque  étrangement^    C'eft  peut- 

tfire  une  bizarrerie  ^  un  caprice  :  car  Ut 

mverfions  que  Von  a  pour  les  mots  ,  ne  font 

pas  quelquefois  plus  raifonnahles  que  celle  que 

Von  a  pour  lés  performes. 

Ce  glorieux  tahaijfemenf^  ,^  que  le  P.  Go- 
guenard-Veprent  dans  le  paflage  de  M.  de 
Saffy  ,  (car  ceft  M.  de  Safly  qui  eft  l'Au- 
teur de  laTraduâion  de  rimitation  de  Jc- 
fus..Chriç  )  eft  très- bien  dit.   Vous  trou  ve- 
xez dans   ^icoà  rabaiffement  d'eftat.    Et  ra- 
laijfement  des  monnoies  ,  qu'il  approuve  j  efl: 
tres-mal  dit.    On  dit  le  rabais  des  monnoies^ 
&;  non^pas  U  rabaijfement  :  comme  je  l*ay 
"remarqué  au  chapitre  I5),  de  la  prérhictc 
partie  de  ces  Obftr  va  rions.  Et  il  eft  telle- 
ment  véritable  qu'on  ne  dit  point  /^  ra^ 
haiffement  des  monnoies^  que  le  P.  Bouhours 
en  eft  lui  mefmç   demeuré   d'accord   à  la 
page  10.  de  fon  livre  des:  Doutes  :  où  il  m» 
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&lc  rhonncur  de  inc  citer.  >      .       ~ 

Poui  ce  qui  cft  du  mot  de  hautefe  ,  U 
i^Jft  pas  vray  non-plus  qui!  ne  fe  foit  ja- 
'Suis  dit  que  du  Grand  Seigneur.  Outre  M. 
de  iSafly ,  qui  s^ft  (èrvi  de  ce  mot  en  la  fi- 
gnification  de^rii^i^^/^r  &  dV/ev^ri^»  aur 
paffagcs  allégués  5   car   c'eft   auflî   M.   de 
5afly  ,  qui  eil  Taureur  du  hvrcvole  la  Vie 
de  Dom  Barthelemi  des  Martyrs ,  d'-où  cev 
mflTaee ,  ^uoyque  (a  veue  d^  V ennemi  ^  &Ci 
cft  tiré.    Outre  dis-je  IVf:  de   Safly  ,  tous^ 
nos  Anciens  l'ont  employé  civJa  mèfinç 
lenificâtioni  Marot ,  dans^foiï  Séaumé  iif» 
\Bnfans,  qui  le  Seignekr  ftrvez. ,    /         ^z 
touez^'le ,  é'for^nom  élevez.       /         ;  ^ 
Louez  [on  nom  .  é»  A  hauteffe.    j  ^ 
Théodore  de  Béze.  dans  fon  Hyjnnc  a  1  E^ 
glife  de  Noftrc  Seigneur  :         /      ( 
Petit'Tfoufeau»  quren^^ta  fetftrffé 
V^s  farmontant  du  Moijide  la.hautf£e,        - 

Et  dans  fpn  Séaume  9**      ^ 

O  Dieu,  queUehmteJfe         ,  \ 
Dei  œuvres  que  tu  fais.  ;      'J^' 

Vous  trouverez ^ns  Nicod  ;  Lajjautefe, 
d'un  grand  Roi  :  sublimitAs.  Et  par  tous 
ces  endroits, il  paroift  que  noftrc  Père. Go- 
gucnàrd  ,  qui  ii  voulu  tourner  en  ridicule 
M.  de  Safly ,  en  difant  de  cet  excellent,  'm- 
duaèur  ,  Si  le  TmduBiHr  de  U Imitation  dtr 
Itfu^'Ghrit  en  eft  cru  ,  on  dira  bien^tofl.^% 
hauteffe  des  Rok  j  la  hauteffe  de,  Diçui 
comme  \z,  hauteffe  du  monde-, cft  lui-mclmc 
ridicule.   '-  ,        «-   1 

Nos  Anciens  fc  font  fcrvis  aufli  du  mcxt 
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IHc  hAt4taini:  aon- feulement  pour  ^«^:  com- 
me en  ces  vers  de  Malherbe^       ^ 
.     /     ^n  cette  fMupiJne  entr^pri/è.    \ 

CQmmUne  à  tous  lef.Beaux^Efprits ^Scc»^ 
&en  ccluicy  de  Gonibaiiclf 

^É^/7À  bien  les  Forefis,p  dont  Us  cimes  hm* 
tÂines'/ôCQi  ^  '  f 

.'mzis  -pour  ftiperl/e.    Comme  en  cet  endroit 
de  Marot ,  : 

Venez, /on  mignon,  Borderie,  '^' 

Çrfind  efpoir  des  Mujes  hautaines, 
)^amerbé  a  employé  le  mefmc  mot  tians  Je 
iûefmc  fcns, 

<j^es  fdufes  hatitaines  (^  brave^ 
Tiennent  le  flater  odieux  , 
-    £r  comme  parentes  des  Diiux  , 

^e  parlent  jamais  en  efilaves.  à     .     '      - 

Ht  tous  ces*grans  Tombeaux  \  oh   leurs 

af^es  hautaines  y  &c.  \       ^    V 

Et  ce  mot  ,  dan^  ce  fcns  ,  peu\t  encprc 

.aujourdhuy   eftrc  |Cmp}oyé  dans   j(a  haute 

Pocfic.  \         ,  * 

Mais  pour  haujfaire  ^  dont  Marpt-^s'cft 

fèîrvi  dans  Iç/Séaumc.  17.       .  ^  \      / 

Sa  main  d* en  hmtt.icy  bat  me  téndit\,  < 
•  Et  hors  des  eaux  (un  (^  faufme  re)idit 
,  Me  recourut  des  puman s  ^  hauffaire^ 
y  :Et  pUts  qiii^moi  renforcés  adverfatrés^ , 
îl  eft  abfolume'nt  h|ors   d*uiage  en  tputcs 
Icfftcs  de  compofîcîous. 
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Si  l^'aiije^if  âçit  fuivre  ,  oh  précéder  le 
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antifi 


de;|î|l#Pi  f^^^  tQlUché   cette  gueftio» 
rda|s  iiili^%^^^^  <  qui  efl  Ja  ^ 

^dù  livre  î^inaiéy^  Voicy  iès 

*  termes  :  ^ous  efles.  un  trompeur  i^fign^  y  ou 
tm  injifnt  %romf>jèHr,  le  dis  Pun  ^  l'atntre\ 
paur  co^tentett  Wééx  Grarr^m^iriens  de  tnti 
^mh  *  c^ùine:fontfas  d'ficcordfHT  la  prefféari'- 
cède  Tadieiiif^  ^i  c'éfï  avccquc  raifon  que 
M .  de  Balzac  ne  l'a  pas  d écid ce  :  1  adjeftif 
en  c]ueljque S  endroits  devant  fuivre  le  fub- 
ftanrif,  &  le  devant  èrécc.d^r  en  d'au.tres. 
Oii  dit  ,  par  exernpjc  ,  y^  %^^  ^  Se  le 

/?//^  //«l>/i^f  ;  &  ridn.pa«''/f  y?//^  haut  ,  6:  le 
ftiblime.fftje:  i\  faut  .donc  confultcr  I  Ufàge 
en. ces  fortes*  d*Qjp:a fions.  Pour  nf  Jlayoir 
pas  coTVfolté \  le  P.  Bo'uhours  a  fait  jplufieurs  • 
faui'fs.  Il  a  dit  ,  .  DtfcenUus  en  It^riè'droite  : 
lU  jugèrent  d'arme  votx  commune  iJtes  Ebrtux 
qiit  cnt  eflé  les  défojiiaives  de  (a   divtT^'e  paro^ 

'  le..' Il  faut  dire  :  Dexejjdus  en  droite  ttgne  : 
lis  jugèrent  d'une  çomrhune  voix  :  Lei  Ebrenx 
rjtii  ont  efté  lés  depofnairès  de  la  p^arcle  divine,  ^ 

,  Voyezx^-dx^iTus  au  dupicre  :6ç.  &.au  cha- 
pure  19.  page*^3,  ^    V    ';  ^    '   " 
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CHAPITRE    ex  XI. 


TNdispose'^  dit  le  P.  Bouhours  ,  a  la  fMge 


* 


en  noftre  Langue  ,  ^«^  malade  ?  Le^ Sieur  di 
Bïuii  lui  donne,  une  fignification  t otite  \nûu^ 
velle  j  dkn$  ^V Imitation  dt^  lé fHs.Chrit,  Ainfi 
TOUS  pourriez  {dit-il  ,  différer  Jong-temps 
de  communier  >  ôèvous  y  trouver  plus  in- 
difpQfé  dans  la  fuite.  lifait4àmài^ç'o{c 
participe  y  comme  vous  voyez,  ij^  afin  qu'on ■ 
il" en  4ot4te  fas  ,  il  faip  un  verbe  ti''n\àï(^o^tx. 
Çeiiii  qui  aprês^  m'avoir  tecéu  ,  fè  répàisid 
aum-toft  eh  ^  des   Qîtisfaftions  extérieures, 

.  s'indiîB^c  beaucoup  pour  me  recevoir.  Cet 
indifpmcr  me  paroijk^fi  je  l*ofe  Mfe  »  quelque 
ehpfe  de  monftrueux  e^  ho/ire  Langue, 

XeVP.  Bouhours  ,  qui  trouve  aùjourdhuy 

indiffofer  monftrueux  ,  ne  le  trouvoit^u- 

trefois  que  gaillarH.  Cet  ïnàïÇçokt  }ft  gaiL 

lard,  ripondit  Arifte  :  c^  ;>  fuis  bien  trompé 

Ji  ce  mot-là  fait  fortune,   C*eft  ce  qu'il  dit, 

V  dans  fon  Entretien  de  la  Langue  ,  au  fujct 
de  1  endroit  de  Tlmitaçion  de  Jéfiis-Ghrit 
Cy-dcflus  rapporté.  Mais,  M.  de  G.  quiprenc 
foin  de  faire  la  Gazette  ,  ne.  lé  trouve  ,  ny 

/gaillard  j  ny  monftxueux  :  rayant,  employé 
en  l'article  de  la  Haye  ,  du  S.  May  167^.^ 
leSieftf  Grt^t  a^efii  Mmeni  à  la  Cour  de  lufti.  , 
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f^  ,  four  réfrondre  4KX  chefs  d^MCCufat ton  qu'on  . 
lutif^pateiprincifMlem^nttohchant  lit  négû^    , 
a  fit  ton  de  1672,  0n  Vaccufe  aujft  d'avoir  ejlé 
toujoan  de  fentimcnt  contraire  au  Prtnced'U^     * 
.ra?ige  :  (^  meftne  du  gouvernement  :  d^ftvoir 
tenu  de,s  difcotirs  four  indtffofer  le  peuple  con-^ 
tre  ce  Prince,  V&àjcâ\£  indifpofe  dans  Tcn- 
droit  de  M,  d'Andilly  ne  nie  déplaift  pas: 
mais   je  ferois  difliculcé  de  me/fervir  du 
yétht  indiffofer., 


\t' 


.      Fineffès,         '  / 

»  ■  ■  ■        ^  .  '•'  ■      .    :  •    ^     '      ■•■..■ 
'    VCHAPITKE    cxxir; 

LE  Précieux  Pérc  Bo\jhours  ,  dans  fbn 
Entretien  de  la  Langue,  iii  ç[Mt  fineffe^ 
au  finjrtilier  ,  a  préfèntement  i^iné  fignifica- 
tion  j)lus  étendue  qu*il  n'ivbit  au  tans  paf- 
fc  :  qu'il^inc'^figpifiait  autrefois  qii  artifice^ 
ftihttltté  ^  fauffe  prudence :\  &  qu'il  fignifife 
maintenait  délicat effe  iperfed:ion\ixiz.\%  qu'au 
pJuricr  ,  il  n*a.  toujours  que /on  ancienne 
Signification  i^irtifce  ^àt  [uhùUté  .^  &  de. 
f^ujfe  prudtnce.        '/     ^ 

Cette  remar'q^e  eft  abfoliiment  fau/Tc  :  & 
le  P.  Bouhpjirs  a  efté  obligé  de  s'en  dédire 
dans  ièsNôuv^lles  Remarques.  Nous  di- 
rons tous  les  jours  y  leïfinejfes  de  (a  Langue: 
à  Timitation  dès  Italiens  ,  ^qui  difent  de- 
tx\^fmc  le  ^nex^z^t  dell/v^^gui^. 
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CHAPITRE    GXXIII. 

SA  Prétiofîtc  dit  aii  rnffme  Entretien, 
que  le  mot  in/attal^U  cfi  de  ceux' cjui 
n'ont  point  de  cjuejie  •  celiadire*  qui  nerc- 
giU'ent  rien.  Cette  Remarque  n'eft  pas  plus 
véritable  que  la  prcccdence.  On^  dit  fore 
bien  infattahle  d*honneHr\infrtUbled*afgenti 
infat table  de  carnage. 


/■ 


Defîreux.       '    'z 

C  H  A  P  I  T  RE    CXXIV. 

M'^  de  Balzac  s'eftant  fcrvi  de  ce  ijior, 
dans  fon  Entretien  du  Faux  Critique, 
le  P,  Bouhours  l'en  a  repris  en  ces  termes: 
M.  de  Balz^^c  efi  ajftturémenr  un  grand  M at^ 
jlre  .  ^  noflre^Langpie  lui  doit  beauco^ip:  mais 
il  ne  laijje  pas  de  s'égarer  quelquefois  comme- 
un  autre  :  (^  on  peut  aujjï  quelquefois  fe  -dif" 
penferde  le  fuivre.  C'cft  à  la  page  fo.  de  fcs 
Nouvelles  Remarques.    .  :,    . 

Il  e(l  vray  que  ce  mot  à' vieilli  :  mais 
c'éft  un  beau  vieillard  ,  qui  peut  encore 
trouuer  fa  plate.  On  peut  dite  ,  par  exem- 
ple :  ToU^  les  hommes  font  naturellement  dt^Ji- 


.  t  A  N 

veux  d'appr 

d  ordinaire 

4î::,jq4jreft 

phyfique  j 


'  m  II  II  il    '■  *    * 


Pr 


:y   C   f^ 

LEP.B 
de  k  î 
in  quarto 

Bifioriens 
Je  -cloute  ': 
cts  en  la  fi 
je  fuis  cer 
cette  figni 
Le  P.  I 
tirait,  M^ 
mieux  ,  û7 
lis  joingne 
Ce  far  ,  x^ 
'  dédit  dan 
dit- il  ,.  nt 
^  que  le  fit li 
■  ticn^  coi 
fer:  fée  ?  O 
doute  que 

*r  n 
coii 
,^ui.ont  i 


M' 


tien, 
c'  cjui 
ne  rc- 
;  plus 
fore 


/■ 


■ique, 
rmcs: 

'mais 
omme- 

fe  -dif 
de  fcs 

mais 
ncorc 
;xcm- 

t  defi^ 


.  t  A  N  G  V  B   I^  A  N  ^  O  ï  8  t.       4.49 

feux  d'apprendre,  C'eft  comme  on  traduit 
d  ordinaire  ,.en  François ,  c<*niQt  d'Arifto- 
#  }  q-tti'  <jfl:  le  conrmanccmcnt  tfc  fa  Méta- 
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téét 


Précis.  Fermeté  de  ftile. 

,■.■"■-■■■-  '■■.'■    .        "         •  V 

C  H  A  PI  T  RE   CXXV. 

...•'■-■■•".'  .     ■  ■       •  '  •■ 

-'■.■•■■■..,.  '  '  «, 

LE  P.  Bouhour$  a  dit  dans  fon  Entretien- 
dck  Langue, ,i  la  page  ^;.  de  rédition 
in  quarto  :  Thucydide  ,  ^ui  eft  de  tous  les 
Blfloriem  Grecs  le  fîui  feirré  é*  le  plus  précis.^ 
Je  doute  fort  quon  puiflc  fe  fèrvir  de  fré- 
cis  en  la  fîgnificaiion  de  co?icts  \  ou  pluftoft, 
je  fuis  certain  qu'on  ne  s'en  peut  fcrvir  e^ 
cette  fignification.  ;;. 

Le  P.  Bouhours^ayam  dît  aumefme  en- 
tlroit ,  Mais  parmi  njAiS  ]  ceux  qui  écrivent  le 
'  wteux  ,  ùTft  un  ftile  également  ferré  ,  é*  poli^ 
lis  joingnenty  dans  le  :prançois\  la  fureté  de 
Ce  far  ,  x^  la  fermeté  de  Tacite  5  il  s'en  c{t 
«  dédit  dans  fes  Doutes.  Le  mot  de  fermeté, 
dit- il  ^  ne  regardent" il  pas  plufleft  l'hument 
|#  que  le  fttle  ?  he  ftgnifie^t'il  pas  pluftoft  réfolu- 
îicn  (^  confiance  ,  que  force  d'exprejfion  ^  de 
prfie  ?  On  dit  hien  un  flile  ferme  :  mais  je, 
doiiît  que  fermeté  Ac  HWc  foit  Iranfois. 

*r  moi  ,  je  n'en  doute  point.  Et  d'un 
Gofté  ,  après  avoir  parlé  d'Ecrivain^ 
^ui  ont  un  iîlile  égalemehr  poli  Su  ferré  ,  je 
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ne  ferois  point  auffi   de  difficulté-«de  dire, 
Ils  jàingmni  y  danf  U   Ttf^nçoti  ,  U  pureté  de  . 
Ce  far  ,  d^  î^  fermeté  de  Tactte:  ces- mots  de 
pureté  Se  de  fermeté  ,  préparez  de  la  forte, 
11c  pouvant' fti^yî  aucun  équivoque.      '' 


t  A  î^ 


Botnes  &  limites. 

C  H  A  P  I  T  RE    ÇXXVI. 

';  É  P.  Boûhoùrs  ,  à  la  page  141.  de  fon 
_L^ livre  des  Doutes  ,  «mec  cei  d«ux  mots 
aufang  des  fynonimei  inutiles   ,    dans  cet 
'  cndcoit  de  la    DcFcnfe  de   Voiture  de  M. 
'"'toftar  :  Ce  a!^ft,  pas  fetilemènt  four  efire  le 
'   plus  grand  o^le  plus  bel  Çfprn  de  voftre  fie- 
.de  que  vous  reffemhUs    à  Çicéron  y  ny  four 
:  avoir  étendu  >pffqi*e  à  l^tnfni  ,  les  bornes  é 
les  limites  d^éloqumce  de^  voftre  nation^  M. 
de  Safly  a  dit  denicfmc  ,  au  chapitre  der- 
nier de  fa.Tradudlioh  dc^*Imit^tion  dejé- 
luS'Chrit  :  I>i>«^  J«<  f^ft  éternel,  é*  dont  la 
putffance  ep  fans  bornes  (^  fans  limites:  Et  les 
Latins  ont  dit  auffi  demefnie  fines  ^é"  ^'^'•- 
minos.  Cicéron:  Certos  mthi  fines ,  terr&inof 
tfuec'onjik'uam..^  M.  Patru  a  dît  auflî  dans 
fa  Tradudion  de  l'Oraifon  de  Cicéron  pour 
Je  Poète  Arcjiias  :  Si  nous  renfermions  joute  s 
nûspcnfies  dans  Us  mffmes  homes  qui  limitent 
Ttoftfe  vie.  Tout  cela  eft  très- bien  ditr^'?^' 
^is^  .c*eft  ùi  mafquc  dcY  limités. 
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Tous  mes  defirs  foupirent  vers  vous.  ' 
CH  À  P  i  T  R  E    CXXVII.       " 

LE  P.  Bouhours,  qui  n'a  lu  laTradùâîon 
de  r  Imitation  de  Jérus-Chric  de  M.  de 
SafTy  ,  que  pour  la  repreûdre  ^  ^n  a  repris 
cet  endroit  ,  qui  eft  .du  chapitre  48*  du  Iv- 
vrc  ^  Toys  m'es  de  fin  foupirent  vers  vous. 
Ç^efi  'le  cœur  ,  dit-il  dans  fon  Eotreticn  de. 
la  Langue  :  cefiU  ferfonne  qui  fouptre  :  mais 
Ui  defirs  m  foHfirent'f  oint  v  ce  font  eux  qui 

font  foupirer.  "••.." 

^  Mes  DESIRS  soupirent  >  cft  trcs-bien 
dit.  Les  Poètes  font  pleins  Je  femblables 
locutions.  Mais  c'eft  d'ailleurs  comme  ? 
parlé  l'Auteur  de  l'Imitation  de  Jcfus- 
Chrit,dônt  M.  de  SafTy  êft  le  Traducteur. 
Cenfolare  exilium  mèum  :  tnitig/t  dolorem 
.mcum  :  qt^ia  ad  te  /uffirat  omne  defiderium 
meum..  '        '  '  .  -i. 


»    ... 


■  *^ 


S*en  prendre  aux  aftres.  Aftronome* 

Aftrologue,;     , 

C,H  A  P  IT  R.  E   C  XX  vin. 

'  -  .  "  .  ■ 

NOftre  Révérend  Pérc    Précieux  a  flir 
dans  fon     Entretien    du     Bel>Efpric:\ 
D'où  vient ,  interrçmfit  Ztfgine  1  quun^fiéch 
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*'v^.r,; 
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efi  plus  fpiùtHel  que  l'autreYSi  vousymfiei 
Cette  demandé  à  un,  Jfirolo^ue,  réponde tAnfit/ 
il  ne  man^Heroit  p^    de   s'en   prendre,^^ 
^firex  :  Et  tll  vous  dtroit  ,  fiins  doute  ,  ^ue  k 
revûluthn/d^  le  conteurs  de  certaines  étoiiltr 
]^fl  tunique^ufe  de  cette  différence. 

S'iN  PRiWiuJAux  ASTRES, cft  tres-tial 
«ic  ttt  ce  lieu  Ja.  5V»  prendre^  ,   fe  \\i  zn 
raauvaife  parc,  comme  le  P.Bouhours  lui- 
mefme  Ta  remarqué-i  la  page  74,  de  Ton 
livre  àç%  Doutes  :  oi  il  avoiie  de  bonne  foi 
<ïu'il  s'cft  mépris  dans  le  paflàge  cy-defFus 
rapporté.  Mais  iJ  ne  s'eft  pas  feulement  mé- 
pris en  ce  partage  ,  touchant  cette  façon  de 
parler  i'en  prendre  aux  aftres^  jrl  s'eft  encore 
ttîépris  ^n  ft  fervant  du  mot  à* Aftrologue 
âqheu  de  celui  d'A/lronome.  Voyez  le  chapi- 
tre 171.  de  Ja  première  partie  de  ces  Ob- 
icrrations. 


f^rml  mélM^aéÊm  < 


'     » 


Grand.  Grande  FemtlSe. 

•   ■         * 

CHAPlTRiE  ex  XIX. 

E  P.  Bonliours  ,  i  la  page  1^9.  de  (es 
Nouvelles  Remarques  ,  dit  que  Crand- 
tout  feul  ,  fjgnifie  Gr^nd  Seigneur.  J'ajoute, 
a.  la  remarque  de  ce  favant  Critique/',  que 
Je$  Latins  ont  ufc  du  mot  de  Magnt^  en  \^ 
ihefme  fignification.  Horace  :  —  tamen  rot 
Cum  Magnis  vixijfe  invita  fat ebitur  uhue 
Invidia.  .        ^ 
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Martial':       /     :       . 

?arva  rogoi  lAagnos:  fed  non  ddnt  hâc  que»  ' 
que  Maçni,  1    *  ' 

Vt  pud^lflevius  te  ,  Matho ,  tn^gna  roga^  ' 
Ce  (avant  Critique  a  remarqué  au  mefme 
endroit,  qu'on  ne  dit  point,  C'tft  Une  grande 
femme  ,  pour  dire  ««^  femme  de  grapd  mérite: 
&  qu'on   ne*  diroit  pas  Les  grandes  femmes 
de  i^ Antiquité  ,   comme  Les  grande   hommes 
de 'l* Antiquité.     Ce    qui    cft    très- Véritable. 
Mais  le   P.   Bouhour^qui  a  fait  éeite  Re- 
marque ,  ne  la  pas  fuiVie  '  :   comme  il  pa- 
roift  par  cet  endroit    de  fon   Entretien  des. 
Devifçs  :  Vne  Dame  de  qualité ,  qui  n*a  qUe 
de  hautes  penfées ,  ^  que  de  nobles  fentjmens, 
:  a  prts  four  fa  De'Vtfe  un   êifeau  de  paradis^ 
avec  ce  mçt  Desvïcit   ima.  Aurefie  ,   *vpus 
Ju^ez.  bien,  que   puifque  les  grandes   Dames 
portent  des  Vevifes  ,  les  grands  Seigneurs  (^ 
tonTlir^rands  hommes  en  portent  auffî  :  C2lT^ 
oppofànt,  comme  il  fait,  les  grans  Seigneurs 
&  les  grans  hommes  aux  grandes  Dames  \  il 
cfl  fans  doute  que   par  grandes  Dames  \\  a 
entendu  ,  &  les  femmes  de  grande  qualité, 
&  les  femmes  de  grand  mérite. 

Cette 'Devifcaurefte,  pour  le  marquer 
en  pa (Ta lit  ,  eftoit  la  Devife  du  TafTe,  Et 
M.  Chapelain  ,  polir  Je  marquer  encore  en 
pafîant ,  a  pris  pour  la  fienne, ,  Je  mefme 
cors  ,  avec  ce  mot  viamq»è  affeBut  olympo, 
Vianique  affeâat  olympo  eftant  de  Virgile,' 
efl  fails  doute  plus  beau  que  defpich  ima.^ 
'C]ui  n'efl: ,  je  crôy  ,  d'aucun  Auteur  célèbre. 
Mais  l'oifcau  de  paradi|i,  ne  s'clevant  point 
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cians  les  nu(fs,'&  évitant  feulement  laterrcv 
Jç  mot  de  Virgile  ne  convient  point  a  cet 
oifeau.  Pour  aj^ufter  le  mot  au  cors  ,  M, 
Chapelain  devoir  prendre  une  aigle. 


plus  je  lui  fais  de  %n  ,  &  pioins  je 

fais  de  brait. 


C  H  APITRE    ex  XX. 

'        '  ' . 

'Eft  un  vers  d'un  qiladrain  gue  le  P. 

_  Bouhours  a  fait  pour  une  de  (es  Devi- 
£cs^  rapportée  à  la  page  j^^.  de  réditiôn 
in  quarto  de  fes  Entrctiei)^*^ 

Vlu$  )t  lui  fais  du  bien  ri'eft  pas  François. 
Il  faut  dire  ,  Plfés  J9  lut  fan  de  bien. 


!» 


.»» 


Décroite. 
CHAPITRE    CXXXI. 


MAlherbe,  dans  fa  profe ,  s'-eft  fervi  de 
ce  riior.  Nous  nous  en  fervons  dans 
le  diïçQurs  familier^  en  cette  façon  de  par- 
w  ^'  Je  ne  le  ctoy ,  »y  ne  le  décroy.  Les  Latins 
ont'dic  deiîlcfme  difcredere  :  car  c'eft  ainfi 
que  l'Auteur  de  l'ancienne  Verfion  des  An- 
liquitcs  Judaïques  de  Joféphe  s'^ttribuce 
faudbment  i  '.Rufin  ,  a^  traduit  en  plufieurs 
endroits  le  mot  Grec  it'/n?éT;,   . 


t^ 


T    EP 

1-.NOI 

Tufagr 

rits.  il 

tre ,  qu 

afïés  fo 

des  ger 

nii:  :  & 

fay  reci 

ajoutc- 

fe  aprc 

fufRfan 

vient  i 

dire,  L 

Et  il  a 

cftde 

tionf  r 

vénéra 

v  rage  s 

Cet 

îndub; 

reçue  ^ 

ration 

de  l'A 

ceux 


/ , 


/ 

/ 
*     * 

t  terrcv 

it  a  cet 
r$  ,  M, 


ik  N  G  V  B  F  R  À  N  ç  6 1  s  e:     •45y 


)ms  je    J 


le  le  P. 
5  Devi- 
cditiôn 


an 


çoi$< 


fèrvi  de 
is  dans 
'de  par- 
s  Latins 
^ft  aind 
les  An- 
ttribuce 


/ , 


f4iife  relgle  di*   P.  Bouhours  toHchant\: 
Tiifage  des  participes  pajpfs  clans  les.     ^ 
.  prétérits. 

CHAPITRE    CXXXII. 

TE"  Révérend  P    Bouhoiifs*a  fait  en  (e$ 
_,Nouvelk$  Remarques  un  chapitre    de, 
rufaeç  acs  participes  pafllfs  dans  .les  prêté- 
rits.  il  dit  cntr'auttes  chofes  en  ce  chapi- 
tre    que  lorfque  la  prononciation  n  elt,  pas 
affés  ÎTouftenue  ,  on  donne  des   nombres^S: 
àes  genres  aux  participes  ,  afin  delaloulte- 
nii  f  &  qu'on  dit  pour  cela  ,  L»  Unreque 
r^yrueue.    Ce  qui  cft  tellement  vcruable,. 
a;oute-t'il,  que  lorftiu'on  met  quelque  chp- 
fe  après  le    participe  ,    ce  participe  eflant  . 
fuffifaratnent  fouftenu  par  ce  qui  fuit.rede- 
•  vient  indéclinable.  Ainfi  ,  félon  lui  ,.il  faut' 
dire.L»  Uure  que  j'ay  reçu  deputs  aeuxiours.^. 
Et  il  allègue  à  ce  propos  cet  exemple ,  qui 
eft  de  la  Préface  de  Iphigénie  :  Ces  0proba.  . 
tiens  m'ont  confirmé  d»n$  teftime  é;  <*"/"  '* 
vénérathn  que  j'ay  toujohrs  et,  four  lei  ott^ 
vrasres  qui  n»us  refient  de  l' Antiquité.         ' 

Cette  reigle  eft  abfolument  fauflCi  II  eft 
indubitable  qu'il  f»Ht  dire.I*  /*«r.^«*  fMy 
reçue  depuis  deux  jours  :  L'efttme  é*  l»  •^«»«- 
rxtion  que  j'ay  toujours  eues  pour  les  ouvrages 
de  l'Antiquité.  C'cft  comme  parlent^  tous 
ceux  qui  parlent  bien  -,  à  la  rcferyc  de  M. 


% 


0. 
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Pairu.  Et  c'cft  au(lî  comme  avoic  toujours 
parlé  le  R.évcrend  P.  Bouhours  dans  cous 
îcs  livres  ,  imprimés  avant  fcs  Nouvelles 
Remarques.  Mais  par  la  paffion'  qu'il  a  de 
me  reprendre  ,  (car  dans  la  fegonde  édition 
delà  première  partie  de  mes  Obfcrvations, 
j'ay  cenfuré  l'opinion  de  M.  Patru  )  il  s'dt 
avifc  de  fou ftcnir  dans  fes  Nouvelles  Rc- 
marques  cette  opinion  infouftenable. 

Pour  ce  qui  cil  de  ces  exemples ,  Le  com^ 
fnerce  U  rendu  J>Htffante  ,  en  parlant  d  une 
Vilk  :  /"^  l^fiy  vei4  partir  ,  en  parlant  d'.une 
femme  :  C*efi  urte  fortification  que  i^y  apns 
^  fintre  :  La  peine  qu'U  a  pris  de  fa4rç  ceid: 
ZJi-peine  que  m*a  donné,  cette  affaire  \Elle  jVjl 
ijenu  afftoir  :  Elle  s'efi  fait  peindre  :^  Elle  s  çft 
fait  adminr  :  Elle  i'eft  fait  belle  :  La  liberté 
i^HC  je  me  fuis' donné  de  vous  écrire  j  que  le 
P.  Bouhours  allègue  pour  la  confirmation 
de. Ton  opinion  j  ils  font  tOutafait  difFcrcns 
de  ceux  dont  eft  queflion  :  la  lettre  que 
fay  reçu  depuis  deux  jours  î  L^efttme  (^  la 
'vénératio7)'  que  j'ay  toujours  u  pour  les  ou-- 
•vrages  de  V Antiquité.  Mais  comme  je  me 
iuis  amplement  explique  touchant  ces  exem- 
ples ,  au  chapitre  %i.  de  la  première  par- 
tie de  ces  Obfervations ,  je  prens  la  libcué 
d'y  renvoyer  mes  Ledeurs,  " 
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Fortuiné. 
CHAPÎTRE    CXXXIir. 

/  ■     •■--■  ■•    r--.  ! . 

^  de  Vaugelàs  a  décidé  que  ce  mot 
^T^cftoic  bas  ,  dans  la  fîgpification  de 
ma'htirei4x\  Il  n*cft  pas  feulement  bas  eh 
celte  fignificatioh  y  il  eft '  mauvais  :  &  fi 
mauvais  ,  que  le  P.  Bouhouts  a  eft?  obligé 
d'abandonner  M.  de  Vaugelas  en  cette  ôc- 
Gafion  Fortune',  dit-il ,  dans  fes  Nouvel- 
les Remarques  ,  ne  fi  dit  plus  en  mauvaife  . 
fart  :  (^' a,  peine  fe  dttrtl  en  bonne  part,  dans 
I  U  profe  ,  que  four  fighi fier  Us  ÏJles  de  t Océan 
'Atlantique,     '\  \  \ 

?e  •remarqueray  icy  en  paifent  une  faute 
Langue  de  iioftre  Do(f>eiïr  en  LanWc  ; 
vulgaire  V  que  j'ay  oublié  de  rcmarquerAaii 
chapitre  90.  de. ce  volume,  en  parlant  des 
fautes  de  Langue  du  livre  des  Nouvelles. 
Remarques.  Et  à  jerne  fe  dit-il  eri  bonne  part 
dans  la  profe  ^  que  pour  fignifier  ^  &c.«.  Il  faloit 
dire  :  fi  et  n*eft  pour  fignifier,  Oubien  :  Et  il 
nç  fe  dit  en  bonne  fart  dans  la  profe  ,  que  pour 
fignifier. 

Le  mot  de  /ir/w»/  aurefte,  fe  diroit  ën- 
cote  aujourdhuy  fort  bien  en  profe  dans  le 
ftilc  fublimc.  Vn  Prince  fortuné  .•  un  Afnant 
fortuné.  Et . particulièrement  eftant  oppofc 
à  infortuné.  Le  plus  fortuné  de  tous  les  Prin* 
ces  e  fi'  devenu  l'homme  du  monde  le  plus  jn^ 
feriune. 
4  Tome  II.  52^  (j 
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CHAPITRE    C XX XI Y. 

•       /    ■  '  '■  ; 

GE  mot,  que  le  Prédrux  Péire  Bouhonrs; 
à  la  page  4e.  de  fes  poiitcs ,  n'approu- 
ve pas  dans  cet  ciiiii^t  des  Annales  du 
Tacite  yde  M.  d'Ablancourt ,  Auffi  n'agif. 
fuient Ms  foint  turbulmmunt  »  cctnmt,  dam 
un€  Meute  pfHlaire  ,  c(y  excellent  en  cet 

tndioît-là.  . 

il  n'eft  point  yray  aareitc  ,  qnc  cet  ad- 
verbc4'oit  un  nnot  de  la  façon  de  M  d'A- 
fclan&ourt*,  conime  le  .^étenc  fa  Prétiofité. 

Vers .:  ertVets.  Vers  où. 

CHAPITRE    ex  XXV.* 

». 

CEI  deux  préfofitions  vei^s,"  enver's  ,  Ait 
M.  de  Vaugelas  ,  ne  veulent  f»s  tftre 
(cnfondues.  Vers  fipfifi*  l*  versus  i«  ^"'^"2. 
temme  ,  vers  l'Orient  i  vers  l'Occiacnt  :  & 
lî^vERS  fignifie  /'crga  î  comme-,  la  pieté  en- 
-vets  Dieu.;  envers  fon  pérc  >  envers  1%  mè- 
re. Vers  eftfcur  /i\(»*«.,  et  ENVERS /-««rw 

ferfcnne,  '     \  .      C 

Tout  cela  eft  véritable, dans  ^^es  J»<-m- 

«les  allégués.  Mais  il  n'éft  pas  véritable 
lue  -verht  fe  dife  qûfedu  Heu.  U  fe  duaufl. 
e  la  perfonne.  On.d^  Ambapdem^^<rs 
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t  An  G  V  t  F^R  A  KÇ O  I  s^.      ^ijplj^ 

le  ?ap9  .  x/^rf  /^  Képubltqtie  de  Vent fe  :  &  qui 
dirait  Awba/fadèuf  envers  le  Pape,  i  envers  Is 
l{éf:iÛ(at4e  de  Venife  ^pzilctoit  ridiculement. 
.On  d}L^  le  l'ay  envoyé  vers  vous  ,  ïl  s*eji 
tourné  vho  moi.  Mais  M-  de  Vaugelas  prê- 
tent que  t»<^;£cn  ce  dcrmet  exemple  ,  re- 
garde le  iicu^Iuftoft  que  la  peribnne.  Ce. 
qui  peut  fcrvir  à  jufti£er  tous  tn^s  ^defirs 
joHpirerit  vers  vous  ,  que  le  P.  Bouliours  a 
condan4îé  dans  U  Traduâion  de  rimita^. 
lion'dc  Jéfus  Chrit  de  M.  de  Safly. 

Pour'^ce  qui  cft  de  vers  okX^\Xt  M;  de 
Vaugelas  condànnc  eii- cette  façon  ijc  par-- 
1er  \  Il  fe  fendit  à   tin    tel  litu:  »    vers  oh 
l'armée,  s  avsnfûJi  ,   je  fuis  àbfolureierit  de 
l'avis  de  M*  de  Vaugelas.  -  * 
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Chiorme  :  ehioùrme  :  chourme, 
CHAPITRE   fcXXXYI. 
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M^  de  Balzac,  dans  fes  Oeuvres  Divert 
fes,  à  la  page  4.dc  réditipn  in  quarto, 
a  dit  chiorme.  ta  plufpart-des  Provinciaux  , 
difènt  chourmeAl  (amt^iirc  chiourme  ,  cdm- 
me  on  dit  à  Paris,  Les  Italiens,  de  qui  ftou» 
avons  emprunté  ce  mot.,  difcnt  auti  chêr:^ 
m^  •)  qu'Us  ont  fait  du  Latki  wrt»^^ 
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trouve 
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Trouverày  :  trouverray, 
CHAPITRE    ex  XX  VII. 


efl:   un    bacîaudifhieé-    Dites 


rii 


Chemin  fefant  :  En  chemin  fefant. 

'  '^  '  if  ,-  ■  " 

CHAPITRE    ex  XX  VI II. 


*       « 


>Uh  &  l'autre  efè  bon  :  msiis  chemin  fe-: 
\fant  cH  le  meilleur. 


Ije^4wm5  de  famille  n'ont  point  de  flnrier^ 
Il  eft  mort  :  il  a  efté  tué. 

C  H  A  P  I  TR  E    CXXXIX. 

L^  noms  de  famille  n^ont  point  de  plu- 
,ner.  «Il  faut  dire  ,  Meffieurs  Momhelon, 
M^Jfi^f*rs  Fouquet ,  Me/fients  Colbert  ,  Mef-  . 
Jjewri  Jyrault»  Mefteurs  Lancer:  Se  non  pas, 
M^teurf^  Monthelons  ,^  Mejft  Hrs  bouquets, 
Mejjiéurs  Colbèrts  ,  MeJJkurs  Ayraults  .  Mef- 
fieuYs  LAni^s^  M/  Patrû  dans  Ton  Placera 
la  Rda^;  ihjtfrérc  des  fameux  Mercy.qni 
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DOjlBNA^ 
DlRE< 

difficulté  d< 
fleuri.  M^d 
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h  î.  du  livri 
mefmi  Mmi\ 
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commançoii 
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?? 


woururer^l  aiec^e  tant  de  gloire  dans  Us  b^^' 
milles  de  Trtboiirg^  ..-•... 

I  Lc,Lc6lc«r  icmarquera ,  s'il  lui  plaifi, en 
baflantjquc  ^.  Pioru  s'cft  fervi  du  mot  de 
pO!4ttr  Jen  pathn^  des  Mercy  ,  cjui  avoiehc  . 
cft.c  tues  d^iis  Ws  Batailles  de  Fribourg. 
Mais  €©mme  leur  mort  n'cftoit  pas.réccn* 
te ,  cette  exprçffioh  n'cft  pas  contraire  à  la 
Nouvelle  Remarque  du  l\  Bouhours  ;  qui 
porte  j  qu'on  ne  dit  point  d'un  homme  d< 
guerre],  tue  à  un  Siège  ou -dans  une  Ba- 


tîiillc  4  qf*'^^  'fi  moH^i  ce  5iégc  ou  dani 

.     -.défi 
mort  ,  comme  d'une  choie  arrivée  depuii 


cette  J^ataille  ;  fi  ce  n'eft  c^t /on  parlc> 
h)ort  ,  comm^   ^' —  ^l^i-I  ._.!_/     i 

quelque  tans7 


V 


|)orénavant  :  dcjefenavant,  Derecheft 
!  Partant. 


€  H  A  P  IT  R  E 


G  XX, 


DOjlBN AVANT,  eft  le  boH. 
DiRECHiF,  eft  viciilôt  :^^jc  feroî^ 
difficulté  de  m'en  fèrvir  d^n^^un  diQ^ourt 
fleuri.  M^de  Bajzac  S'en  eft  pourtaiit  fcrvi 
dans  une  defes  plus  belles  Lettres,  qui  eft 
ia  t.  du  livre  xi.  Hous  avons  perdu  dans  L% 
mefme  ami  ur^  Mathématicien  ^  tin  OrateHY^ 
é*  un  Poète  :  le  voUi  V avoue  derechef, 
M  de  Vaugelas  a  remarqué  que  part ani' 
eommançôit  i  vieillir  &  a  n'eure-plus  bien 
xç(ja  dans  Je  b«au  ftile.   Et  i'ay  fcfté  de  fo4 
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4^1      r  ObSËUVATIONS   SVR  lÀ 

mvis  au  chapitre  t8<.  de  la  première  partie 
^c  ces  Obfcrvations  raprés  avoir  remarqué 
aiéanmoins  ,  aue  M.  de  Balzac  s'en  cftoic 
fervi  dans  le  axiémc  de  fes  Entretiens   Er 
fartant  je  ne  yioliray  point  le  vœu  que  ftty 
fait  de  ne  faire  jamats  d'hyperbole^  J  sijontt 
i  ces  paroles  des  Entretiens  de  M.  de  Bal- 
zac, celles-cy  de  fon  Prince,  qnî  font  à  la 
page,  iio,  de  Tédition  in  quarto  :  La  cou- 
fciince  troublée  fréj urne  chofes  cruelles.  Lama» 
lice  efi  craintive  ,   (^  donnée  h  l'homme  en 
tondannatfon.  "Et  partant  un  Prince  ,  qui  n'a 
que  de  fatntes  inttnttons  ,  né  faùroit  avoir 
que  de   bonne^  efpérance^^  M.  Patra  ,   quieft. 
pour  la  Langue  un  des  Héros  du  P.  Bou- 
liours  ,  &  à  qui  le  P   Bouhours  a  dédié  fes 
Nouvelles  Remarques  ,   s'eft  au  ffi  fou  vent 
fèrvi  de  ce  mot.  .Vous  trouverez  à  la  page' 
710.  "de  fon  OraifoQ  de  Cicéron  pour  le 
Poète  Archias  ,  Tous  ces  trophées  ^   tous  ces 
glorieux  exploits  ,  tous  ces  triomphés ,  font  des 
fruits  de  noflre  vertu ,  auffibien  que  de  la  con» 
duite  ,  ^  de  l^incroyahle  hardiejfe  de  Lucullus^ 
Et  fartant  ces  divins   efprits  ,  qui  en  çonfa^ 
trent  la  mémoire,  dans  leurs  ouvrages  ,  confa* 
crent  au  mefme  temps  le  nom  ,  ^  Vincompa^. 
table  valeur  du  Peuple  T^omain.    Il  s'en  ferc 
encore  en  plu^eurs  autres  endroits  de  fon 
livre,  M    feroit  également    inutile  &    en- 
nuieux  de  rapporter  ces  endroits.  Voyez  à 
la  page  y  16.  &  à  là  page  ^^i.  &  à  la  page 
740.  Tout  cela  me  fait  croire  préfentcment 
que  partant  peut  encore  aujourdhuy  trou- 
ver ia  place. 
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S'il  faut  dire  Indiquer  ,  oh  Indire  uii 

Concile. 

CHAPITRE    CXLI. 

LA  raifon  eft  pour  Indire. un  Concile  \  car 
on  dit  indtcen  ,  &  ^^^  P^s  indic^re 
Concilium.  Et  c'eft  comme  parle  toujours 
M.  du  Puy  dans  fon  Traité  de  la  Pragma-* 
tique  Sandion.  M,  de  Mczeray  dans  fon 
Abrégé  de  l»Biftoirc  de' France  ,  en  la  ||e 
de  Charles  YII.  a  dl|  dcmefme,  Le  Cmcile 
de  Confiance  avoit  pnr  la  Sejpon  j^jf,  indit  un 
Concile  à  Paèie,  Mm  l'ufage  ^  qui  l'çni^ 
porte  fur  la  raifpn.,  Ncft  aujourdhwpou^ 
indiquer.  C'eft  donc  cakimç  il  faut  di^ 


TT^ 


ï)écrépitude.  S'ihimoler  à  la  rifce  pu^ 

bhque. 

C  H  AP  IT  R  E    CXtII. 

V 

I'Apprtns  de  M,  Sorel  ,  a  la  page  iij.  dç 
la  fcgoniiji»^'  édition  de  fa  Bibliothèque 
.  Françoife  ,  que  M.  de  Balzac  a  blimc  le 
mot  de  décrépitude.  Woky  les  termes  de  M^ 
Sorel:  On  a  imputé  à  M,  de  BaUac  cette  li~ 
,  cerne  %xcefftve  d'avoir  me  f  ri fé  de  fort  grands 
hommes  ,  é»  d'avir  aliégui  far  dirtfion  queh 
^ues  fajfages  de  leurs  écrits  :  comme  lors  qu*il 
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4$  reproché  à  de  certains  Auteurs  les  mots  d*an- 
jciété  j  décrépitude  •  irritamens  du  decrpoir: 
<^  d'avoir  dtt  ,  s'immoler  i  lài  rifce  publi- 
«ue  ,  (^  naviger  fur  VCfthû  h  bourafqûcu- 
les  faifons  de  Vannée  \  d'avoir  pris  Us  ïkvn^ 
de  Lis  four  la   France  ,  c^  k  mauvais  fort 
tour  la  mauvaife  fortune  :  ^  d'févoh^ufé  de 
heaucouf  d'autres   termes    qui  lui  fimblotent 
impropres.  Qn  terioit  qu'en  euf  il  préfet? doit  fe 
Moquer  )de' Meffjeurs   du   Vatr  ,    Co'effitea^, 
'Maiherèje^  (^  autrej  ^  lefquels  Mvoient  encore  J 
retenu  cjej  façons  de  parler  de  l'ancien  tejmps^' 
mais  qui  faifûtent  faroiftre  tant  d'excellence - 
dans  le  reftê  de  leurs  ouvrages  ,  qu'ils  méri^     y 
tçjent  bien  d*eftre  épargnât,.  On  dijoit  ,  'qn.e  ce 
quul y  avoir  k  admher,   eftoit  ,   que  dans  la 
fnefme  lettre  ou  M  de  B.ilz4c  leur  avoït  fain^ 
€i  reproche  ,  le  hazard'  avoir  v^oulu  \  que  lors 
qu-il  entreprenott^  de  critiquer  le  Un  gage  des 
autres  ,  on  trouvait  dequoi  lui  rendre  le  chan» 
ge  :  ayant  dit  ^qiu  fcs  écrits  fentoient  beau- 
coup pins  à  Tambre&iau  mufcq,  qu'à  Thui- 
llc  &  à  la  fueur  :  (^  ayant  mts  ailleurs  ,  que 
les  paroles  des  premiers   Confuls  féntoienr 
aux  aux  &  aux  oignons ,  ôc  à  la  viaxide  mal 
cuite.  De  vray  .ceftoit^la  des^phrafes  Gafcon- 
hes  ,  qui  s*efioienr  échapfes.   Mais  c'eft  pen  de 
chofe  de  mettre  un  article  pour  l'autre.   Cela 
pOHVùit  mefme  arriver  par  une  faute  d'im- 
frejpon    :   ^  p^utejtre  l-aufa-Von  cqrrigé  aux 
dernières  éditions.  -• 

Je  neifây  fî  dans  le  tans'  que  M.  de  Bal- 
2ac  fc  mpquoit  de  ceux  qui  s'eftoierit  fer- 
ifis  du  mot  de  décréfitnde  ,  ce  .iSQC  çHoh 


L  ANC 

niauvais  :  mî 
bon  mot,  & 
ï^our  ce  qui 

PflBLiQUE    -,    C] 

M.  de  Vaugel 
juîbfîer  ce^tte 
ros  :  mais  te 
les.  Magno  co 
fa  Remarque. 


Suremc 
C  H  A 

S  V rement , 
par   ceux 
JLcs  Italiens 
que  nous  :' c^ 
famente  en  1* 
fîcations. 


Confeiller 


TLy  a  grar 
-■mots  ,  que 
1er  honnoraire 
Lettres  de 
c'eft  un  Con 
les  Compig 


/'an- 

poir: 
jbli- 
ûcu- 

eiirs 
(orc    , 
fé  de 
7ient 

eau , 
icore  ,: 

emé  ; 

\je  ce 
t;  U 
faille 
lors 
des 
)aiu 
rau- 
bui- 
que  ■ 
ienf 
mal 

H  de 
Zette^ 

aux 

5al- 
fer- 
loic 


t  A  N  G  V  E  F  R  A  >i  ç  o  i  5  fi.       46^ 

niauvais  :  mais  aujourdhuy  c'cft   un  crciy- 
bon  mot,  &  tres-uficé.  .       ' 

iPour  ce  qui  cft  de  s'immoler  a  la  rtse'b^ 
PUBLIQUE  -,  qui  eft  un  mot  de  CoefFeteauj 
M.  de  Vaue;elas  a^ait  de  grans  efforts  pour 
jujlifier  cette  fa^on  de  parler  dé  Ton  Hé- 
ros :  mais  tous  fes  efforts  ont  cfté  inuti- 
les. Magno  conatH  magnas  nugas  egit.  Voyez 
fa  Remarque. 


Sûrement  y'poHr  aflarément. 
C  H  A  P  IT  R  E    ex  LUI. 

SVrewent  ^  pour  ajftirément  ^  ne  fe  dit  pa$ 
par  ceux  qui  fc  piquent  de  bien  dire* 
les  Italiens  font  en  cela  moins  fcrupiileux 
que  nous  :  car  ils  difent  élégamment Tf^^- 
tamenre  tn  Tune  &  en  Tautre  de  ces  fignit 
fications,  ,. 


Confeilkr  d'honneur.  Confeiller  hon- 

notaire. 

'        CHAPITRE     CXLIV.    - 

IL  y  a, grande  différence  entre  ces  deux 
mof  s  ,  que  pluficurs  confondent.  Conjeil» 
1er  hcnnoraire  ^  c*eft  un  Confeiller  qui  a  des' 
Lettres  de  Vétéran.  Confeiller  d'honneur^ 
c'eft  un  Confeiller  Extraordinaire,  qui  dans 
les  Compagnies   Souveraines,  précède  le». 


^, 


\  :- 


#;- 


^ 


466^^      OlSEUVATlONS  SVR  lA       <' 
GonTeiUers  Ordinaires  >  4l]cs  Maiftres  des 
Requcfteis. 


Taçons  de  parler'  contraires  les  upes  aux 
amres  »  qai  Jtgni fient  U  mefme  chojin 

CHAPITRE    CXLV. 


^^  Ous  ;|vons  dans  noftrJ[  Langnc  plu- 
M^  /leurs  façons  de  parler  qui  font  con- 
traires les  iines  aux  autres  ,  &  qui  ti^i- 
fient  néanmoins  la  mefme  cliofc.  Exemples. 
C*tfi  un  homme  de  ,îa  première  qualité  •*  C*eft 
un  homme  de  U  dernure  fuaJité,  ^  P  rené  s 
Igàrde  de  tomber  :  Prenes  gMr4e  de  ne  fai  tom* 
ter.  ^  le  vous  dis  adieu  peur  Uufànrs  :  le 
'VOUS  dis  adieu  tour  jamais,  i^  Çe$tftajfe  tient 
une  fois  autant^  que  ce  verre  :  Ceinte  tajfe  tient 
deux  feis  autant  que  ce  verre.  Il  a  une  fois 
autant  de  revenu  :■  Il  a  deux  fots  autant  de 
revenu,  ^  Il  d  un  fié  de  nés  :  il  efi  demeuré 
camus.  I 

Il  cft  difficile  de  rendre  la  raifon  de  ces 
«deux  dernières  façons  de  parler.  Hçnrî 
Eft^nne  i  dâtis  fon  Dialogue  du  Langage 
Fraiiççis  Italiànifé  ,  a  tafcnc  de  la  rendre.  | 
Voicy  fes  ternies  :  Philausonb.  ^^^^^ -^^^ 
cette  manière  de  parler  ,  11  e;ft  demeuré  bien* 
camu^s,  ou  toué  c^mM%yjevouhaverti^  quau^ 
jourdhuy  ont  ufi  d*un  Italiantfme  ,  qui  efi  du 
tout  Contraire  quant  aux  mots  (  lefquels  font 
Jrancis  )  ^  toutefois  /»  U  mefme  J!^mfic4^ 
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tion.  Celtophilb.  ^Comment  eft-sl  poJ/iûU. 
P-HIL.  Oyez^'le  premièrement^  C'eft  qu'aulifU 
quon  difét  y  îl  eft  demeuré  bien  camus,  ort 

^t  maintenant  ,  II, eft  demeuré  avec  autant 
de  nés  \  ou  ,  avec  un  pan  de  nés  y  ou  ^vcç 
un  pié  de  nés  -,  oh  ,  deux  pies  de  nés.  :  ott^ 
trois  pies  de  nés.  i/r/<7»  U  dtfcretton  ^  Ithé^ 
raliti  de  chacun,  Celt.  Vous  avez,  hien  rai^ 
[on  de  dire  que  cette  fa^on  drparhr  n'eft  pas 
feulement  différente  de  Vautre  ,  mais  du  tout^ 
contraire,  Phil,  Si  eft-ce  qu  il  faut  ainfi  par^ 
1er  aujourdhuy,en  la  Cour.  Celt,  Pourquoji 
Vhil, Pource  que  la  con/lume  efi  de  qUiter  i,y 
fioftre  Gallictfmé,  (^  ufer  de  l'Italiantfme.  Or 
vous  ffav(z  que  l* Italien  dit  ,  è  reftato  ,  eu 
rimafto,  çon  taiito  di  nzCo,  1 1  ejhvray  qu'ai:'- 
cuns  \  aulieu  de  dire  ,11  eft  demeuré  av<  c 
autant  de  nés  ,  C^'*^  ^fi  interpréter  le  lang^gt 
Italien  mot  pour  mot  )  (^  aulieu  qu'il  fuit 
quand  (^  quand  mànftrer  de  la  main  que  Le 
grandeur  on  entent  ,fe  difpenfans  un  peu  ,  dtm 
fer^t  y  II  eft  demeuré  avec  un  pan  de  nés  : 
ou  y  avec  un  pié  de  nés-:tf«,  deux  pics  rot^^ 
trois  ,  comme^e  viens  de  dire,  Celt.  M^  s 
comment  efl  il  pojfthle  exprirner  une  mefmechc" 

i  fe  par  deux  façons  de  parler»  qui  font  du  tout 
contraires  ?  Phil,.  Il  faut  bien^uil  foit^oj/t* 
hle ,  puifquUtefl  vray  :  mais  quant  à  la  ra  m. 
fon  ,  je  ne  fçay  pas  fi  on  la  trouvéret  é-s  Vio^ 
hlémes  d'Ariftoti,  Celt.  N*auray.je  de  vcus 
four  paye fhent  que  ce  petit  trait  jie  moquerie^ 
Phil.  J^ous  ne  me  demanderiez  pas  autre 
choufe,  fi  vous  aviez  fouvenapce  de  ce  que  je 
VùHs  ay  dit.  Celt.  ^h  ?  Phil.  C*efi  que 
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les  Courtifans  ujent  de  flufieurs  façons  de  par-i 
îer  ^  OH  il  ne  faut  chercher  ny  rime  ny  ratfon^ 
ôcc.  Orftis  donc  f  four  ferler  maintenant  fans 
MiÙigorie  ,  vous  trouvez,  iftrange  qu*ân  fignifie 
une  mefme  choufe  far  deux  façons  de  parler 
contraires.  Gel  T.  Ouy.  Phil,  Et  toutefois 
vous  f^avèz  bien  ,  que  deux  ayans  prts  deux 
chemins  contraires  ^fe  peuvent  entrerenconsrer» 
après  avoir  fait  chacun  fon  circuit,  Celt,  Ccm 
la  ffMy-je  bien,  le  vous  dt  qu'ainfi^eft-tide  ces 
deux  phrafcs  ,  ^qu'elles  ne  font  pas  contraim 
tes  ,  à  parler  proprement  »  mais  feulement  pren- 
nent deux  chemins  contraires.  Et  toutefois  po, 
fens  le  cas  qu* elles  foient  contraires  ,  n'en  en^ 
avez'vous  pas  qui. h  font  pareillement  ,  ^ 
toutefois  fis  rappêrtent  à  une  mefme  choufe, 
Celt.  le  n'en  f cache  point,  Phil.  C'tfi  que 
vous  n'y  avezjjamais  penfi\çar  je  vousalli^ 
gneraf  des  exemples  dé  mots  ,  dont  vot^smef 
mes  ufez,  ordinatremtnt^  lie  dites^vous  pat 
tous  les  jours  ,  Sur  peiflM:  de  la  vie  ,  é*  Sur 
peine  de  la  mort ,  (  ouhten ,  apeinc ,  comme 
les  autres  parlent  y  pour  une  mefme  choufe  ? 
Celt.  Ouy,  Phil.  Et  toute sf ois  vous  frayez, 
qu'iln^y  a  rien  plus  contraire  que  la  vie  ^ 
la  mort.  Celt.  Cette  grande  contrariété  fe 
void  par  expérience.  Mais  ce  qui  fait  que  ces 
fhrafes  s'accordent  »  c'e fi  quon  entend  (mï  pei- 
ne de  perdre  la  vie  ,  ^  fur  peine  d'eftrc 
lïîis  à  mort  :  t^  ces  deux  chofes  fe  rapportent 
à  une,  Phil.  Vous  le  prenez,  bien.  Celt.  Qr 
Vf  ci  un  autre  exemple.  Le  feu  ^  Veau  ne 
font ^ce  pas  auffi  deux  chofes  fort  contraires} 
C£Lt.  Ot^y.   Phil.  Et  touîesfon  Vun  crie  a$i 
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feu ,  (^  l'autre  crie  à  Veau  :  tous  demandant 
un  me/me  fecoursJl  me  fouvient  auffi  quAulu» 
Gellius  propofe  deux  çhofes  de  locutions  LatU 
nés  ,  lefquelles  ejlans  du  tout  contraires  ,  de 
prime  face  ,  fe  trouvent,  flgnifier  une  mefmt 
choufe  ,  quand  elles  font  bien  confidérées^  Ls 
première  forte  efl  de  cfsideu;^  ,  quoad  vivct, 
^^  quoad  morietur  :  ta  féconde  forte  eji  de  ces 
autres  deux  ,  quoad  Scnatus  habçbitur  ,  (jf 
quoad  Senatus"  dimittetur.  Or  quant  à  la 
première  forte  ,  qui  efl  de  ces  deux  ,  quoad 
vivct .  ^  quoad  morietur,///^  vient  fort  k 
propos  de  ces  exemples  que  fay  'alléguez  ,  fur 
peine  de  la  vîe  ,  éc  fur  peine  de  la  nriorc. 
Celt..  le  trouve  tous  ces  exemples  tant  'Bran'* 
fois  que  Latins  ,  fort  propres  pour  prouver  ce 
que  vous  avez  entrepris  .  (^  me  femble  com^ 
prendre  les  raifons  pour  lefquelles  ces  fa f  on  s  de 
parler  s^intrerencontrent  ,  encore  qu'elles  pren^ 
nent  un  chemin  contraire,  Àfais  il  fauf  que  je 
vous  confeffe  ne  pouvoir  pas  dire  le  mefrpe  tou^ 
chant  ces  deux  qui  ont  meu  cette  difpuïe  :  car 
je  nevoy  raifon  aucune , far  laquelfe  on  puijfe 
dire  qu'elles  tendent  à  un  mefnp'^but.  Phil. 
Souvenez,'Vous  de  ce  que- vous  ntavex,  fircmis^ 
de  prendre  m^  monnoye-  en  payement  ,  encore 
qu'il  y  eujl  des  pièces  fauffes.  Car  fuivant  ce^ 
la  ,  je  vous  déclare  que  je  vous  diray  ,  non 
pas  ^  peuteftre  ^^ce  qui  en  eji  ,  mais  pour  le 
moins  ce  que  j'en  penfe,  Celt,  Ce  me  fera 
' fiffez,  Vhil,V eci  donc  mon  opinion  ,  quant  à 
la  raifon  ,  pour  laquelle  ces  deux  manières  de 
parler  fignifient  une  mèfme  choufe  .  quand  on 
dit ,  Il  eft  demeuré  bien  camus  ,  ou  tout 
Tome  lU  Rr  . 
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camus  i  e^  quand  on  dit  ,  Il  cft  dcminrf 
avec  autant  de  nés  5  ©•  ^^^  ce  n*efi  ne  plus 
ne  moins  que  fi  on  difêt ,  Il  eft  denicurc  tout 
confus ,  ou  tout  pcnctix  >  ou  tout  honteux  -, 
cJ*  ne  demande t  qu*à  fe  cacher.  Veci  ,  dis^je, 
mon  opinion  touchant  la  raifon  far  laquelle 
les  deux  façons  de  parler  dont  il  efi  queftton^ 
s^accordent,  C'efi  que  quand  on  dit  ^  lleïl:  de- 
ineuxé  bj.en  camus ,  on  a  efgard  à  ce  que  les 
_   camus  font  fort  moquez  en  France  ,  ^  telle^ 

-  ment  ,  qu* ils  ont  comme  honte  de  leur  impef- 
feSlion  ,  encore  qu*ils  n'en\puî/fent  mais.  Et 
quand  on  dit ,  Il  eft  demeuré  avec  autant 
de  nés  ,  on  confidere  la  faço"»  de  faire  d'tm 
homme  qu*on  rend  faudainement  tout  honteux: 
€ar  il  baijfe  la  tefte  ,  tournant  le  vifage  contre 
ierre  ,  comme  aujjt  fait  volontiers  la  peffonnè 
qui  vient  à  fe  contrifter.  Or  pour  exprimer  ce^ 
la  par  uhe  hyperbole ,  on  dit  ,  Il  eft  Jcmeuxé 
avec  deux  pies  de  nés  :  comme Ji  on  voulèt 
dire  ,  quil  a  prefque  baillé  du  nés-  en  terre. 
Mais  alors  il  faut  imaginer  ,  non  pas  un  qui 
baijfe  Ipien  fort  la  terre  ,  pour  fe  taire  ,  mais 
qui^a  le  nez  Ji  grand  ,  qu'en  fe  baijfant  tant 
foit  peu  ,  fon  nés  rencontre  la  terre,  Célt,  ^ 
§U4e  n^ay-je  autant  d*efcus  qu'il  a  de  perfin^ 
nés  qui  ufent  de  cette  fapn  de  parler  »  fans  en 
ffavoir  rendre  telle  raifon.  Phie.  Mais  que 
ffavez'vous  Ji  cette  raifon  efi  la  vraye,  Celt; 

'  leffaypou/le  moins  quelle  a  grande  a f pi  - 
rence.  le  penfe  bien  toutesfois  qu  aucuns  fe 
contenteroient  d'une  raifon  plus  Jimpïe ,  é*  oU 
il  ne  faudroit  pas  tant  philofophér:  Phïl. 
Quelle}  Celt.  Sj}^  comm^  le  camus  ejl  hon- 
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feux  pour  for^  elliffe  dé  nés  ,  aujfî  efl  celui  qui 
ra  fi  exorbitamment  grand  ,  qu*en  peut  dire 
d'autre  cofti ,  que  c'eft  une  hyferhole  de  nés, 
«te; •^  •  •     ^  / 


t.': 


Le  Mans . 
C  HA  PIT  R  E   CXLVI. 

M 'Entretenant,  un  jour  avecque  le  f: 
Bouhours  des  bizarreries  de  noftiiife 
Langue,  je  lui  fis  remarquer  une  chofetpuç-i 
afait  remarquable  :  qui  eft-,  que  nous  di- 
ibns  Le  Mans ,  ayccquç  Tarticlc  j  quoycjuc 
tous  les  autres  noms  propres  de  Villes 
n'ayent  point  d'article.  Taris  ,  Lyon ,  Tou^ 
loufe ,  Bordeaux  ,  Kouan  ,  Troye  ,  Tours ,  Re». 
nés,  Angers  ,  Dijon  ,  &c.  Le  bon  Père  qui 
fait  profit  de  tout  ,  a  mis  cette  remarque 
danç  fes  Nouvelles  Remarques  ,  fans  dire 
qu'il  la  tcnoît  de  moi.  Nous  difons  ,  dit-il, 
k  Kairc  ,  la  Méquc ,  le  Mans  ;  quoyquefe:^ 
Ion  U  régie  ,  les  noms  propres  de  Villes  n'ayent 
point  d*article.  En  quoi  la  bizarrerie  de  Vu^ 
[âge  me  paroift  affex.  plaidante  ,  d'avoir  efté 
choijir  entre  toutes  les  villes  du  Royaume  ,  la 
capitale  du  Maine,  pour  la  mettre  en  parareU 
le  avec  les  deux  plus  fameufes  Villes  de  /'E- 
gypte  e^  de  l'Arabie, 

Mais  outre  le  Mans  y  nous  difojps  auflî  le 
Lude.  l\  eft  vray  qu'à  l'égard  de  ce  mot; 
<m  peut  dire  que  ce  n'cft  pas  un  nom  pro^j 
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pie,   te  Lu4e  ^  c'efl:  Ludium  :   nn  lieu  oî 
Ton  joue. 

Pour  ce  qui  cfl:  du  Mans  ^  la  raiTon  pour 
laquelle  on  y^a  misi'article  ,  ceft  parcequc 
le  peuple  a  cru  que  Mamm^qvCon  a  dit  par 
xctranchemcnc  des  deux  premières  fyllabes, 
pour  Cenomanum  ,;  venoit  du  verbe  Xatin 
fnanere  ,  &  qu*il  /îgnifîoic  un  manoir  ,  une 
demeure  ;  it  qu'ainfi  on  Ja  confondu  avecque 
tnànfum,  Mnneo  ,  mantre  ,  manerium',  m  a- 
NOiR.  Msneo  ,  manj!  ,  manfum  ,  man  s. 
Manfum»maft4m^^Aé.Monfieur  du  Mas.Msn^ 
fum,  manfa\ma(fn  ;  d'oà  l'Italien  Massa  Itf 
Pr/»r#  deMaJfe.  Mafa ,  f«/»/^  ,  massara  :  lieu 
en  Italie.  Mafum»mMfurum,  mafufa,  uasuk^. 
Ce  mot  ,  dans  fa  première  fignification  ^  a 
iîgnific  Une  petite  habitation  :  tugurium^^ 
Maneo ,  manfi,  manfum  ,  manfio ,  mafio  ,  179/1^ 
fionis  »mafione ,  maison.  Mafum  ,  mafinum» 
fnMftnsU,mafnile»  MhSiiïL.  Majinia,  UAisUi^l 
tnafinio  ,  m^finionis  ,  mafihione  ,  mai sg non. 
[Voyez  mes  Origines  deia  Langue  Françoifc. 

C'eft  auffi  de  nioi    que  le  P.  Bouhours 

fient  fit  Remarque  d'alUr  k^U  C^iwf,  aulieu 

^' aller  en  Çhinf  :  &  plufieurs  autres  ,  dont 

^je  feray  mention  en  quelque  autre  lieu ,  en 

réfutant  cet  endroit  de  fa  Préface  :  Il  arrive 

JoHveht  que  deux  Ecrivains  fe  rencontrent^^ 

fans  s'eftre  communiqué  leurs  penfées  ,  comtne 

il  paroift  par  quelque s-iéne s  des  nouvelles  Ob^ 

fervathns  de  Af .  Ménage  ,  ^  de  ces  NcuveJ^ 

les  Remarques  ,  qui  ont  ajfex,   de  rapport  en* 

Jembie,  Si  la  féconde  édition  du  livre  de  M4 

^inage  tufivtH  le  jonr  avanp  le  mien  ^j'oH" 
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fois  retranché  ce  que  nom  avons  de  fembUhU 
fur  les  mots  de  nombre]^  fur  les  noms jle  ville» 
de  province  ,  (^  de  royaume  :  fur  les  virbes» 
fuppliçr  c^  commander  ^  é^c.  Mais  comme 
Vmfrejjion  de  ces  Remarques  efioit  déjà  fort 
avancée  ,  quand  la  féconde  édition  des  Obfer^ 
V  ation  s  a  paru  ,  je  n*ay  pas  jugé  à  propos  de 
firdre  ce  qui  eftott  imprimé.  Joint  que  nous 
n'allons  pas  toujours  par  la  mefme  route, 
quoyque  nous  hâtions  le  m^fme  pais.  M,  Mi'» 
nage  fait  bien  d'autres  découvertes  que  moy^ 
Et  puis  »  fi  nous  nous  rencontrons  en  deux  oh 
trois  chofes  ,  nous  nous'  écartons  affez.  dans  le 
rejle.  Mais  cependant  je  me  fens  obligé  de 
remarquer  i|Cy  que  le  P.  Bouhours  impofè 
à  fes  Lecteurs,  Outre,  qu'il  a  u  les  fueilles 
de  la  (egonde  édition  de  mes  Obfervations 
à  mefure  qu'on  les  imprinloit  5  (  j'en  ay  la 
preuve  confiante  par  le  témoignage  d*une 
perfonne  digne  de  foi  J  mes  remarques  fur 
les  mots  de  nombre  ,  fur  les  noms  de  vil- 
le ,  de  pjTovincc  &  de  royaume  ,  &  fur  les 
verbes  fupplier  Se  commander  ^  fe  trouvent 
dans  la  première  édition  de  mes  Obfcrva-^ 
tions  ,  publiée  plufièurs  années  avant  l»im- 
preifion  de  fes  Nouvelles  Remarques, 

\  *     Héfîter. 

C!H  A  P  I  TR  E   CXLVII.        ^ 

LE  P.  Bouhours  a  afpiré  TH  au  mot  W-' 
fiter,  C*eft  une  erreur^  \dît-il  à  la  pa«  é^ 
de  fa  Traduâion  '3u  livre  du  Marquis  de 
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Pianefle  ,  de  hefiter  à  pnndre  parti  du  cofle 
€H  il  y  M  plus  d'évidence,   L'afpiraiion   dans 
ce  mot   eft  contre  la  Remarque  de  M.  de 
Yaugelas  i  qui    porte  en  termes  ci^prês , 
qu  à  la  referve  de  héros  ,  hennir ,  hennijfe- 
ment ,  harpie ,  hargne  ,  hargneux  ,  &  haleur -^ 
tous  les   mots  ^généralement  qui  c^mipan- 
cent  par  une  H  ,  &  qui  viennent  du  Latin 
où  il  y  a  aufli  une  H  au  cpmmancemlinr, 
iî*afpirent  point  cette  H.  Il  eft  vray  que  Ja 
xeigle  de  M.  de  Vaugelas  foufFre  beaucoup, 
4*d^utres  exceptions ,  comme  je  Tay  fait  ypir^ 
au  chapitre  loi.  de  la  première  partie^  de 
Bôes  Oofervations.  Mais  ftlon  moi,  ce  mot 
iféfiter  n'cft  .point   compris    dans    ces  ex- 
ceptions.  J*ay  toufiours   oui  dire  ,  le  n'hé^ 
fite  point  a  ceia^  J*^y  dit  que  félon  moi  ce 
mot  n'cfloit  point  afpiré:  car.  M.  Chape- 
Jain  le  tenoit  afpiré  :  êc  M.  Corneille^ 
de  l'avis  de  M.   Ciiapelain.  Qupyqu'il  èa 
foit,iK^  a  remarquer' que  le  P.  Bouhonrs 
a  encore  abandonné   cri   cet  endroit  ftn 
Maiftre  Yàugelas  4  nonob|)ant  la  déclara- 
tion qu'il  a  faite  à  la  page  374.  de  Ces  Nou- 
velles Remarquas  ,  qu'à  la  rcfèrve  dt  quel- 
ques locutions  que  M.  d^  Vaugelas  a  ap- 
prouvées y  qui  ont  vieilli  ,  &  de  quelques 
lautfes  qu'il  a  condannées  ,  qui  Ce  font  in- 
troduites depuis  peu  -,  qu'il  dit  eftre  en  pe- 
tit nombre  -,  toutes  les  Remarques  de  M. 
de  Yaugelas  fub/îftent.   Car  dans  la  Lifte 
4jtf^a  donnée  dés  ces  locutions  ,  il  n'y  a 
point   feit  de  mention   de    htfiter   afpiré» 
ton- jlus  que  de  S^HS  êiniers ,  dont  j'ay  pai- 
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lANGVE  FrANÇOISI-  /4,fj 
lé  ailleurs.  Ces  locutiqns  aurefte  qu.'il  dit 
cftre  eh  petit  nombre  ,  font  en  très-grand 
nombre  dans  /à  Lifte,  Elles  vont  a.  près  de 
cinquante,     .  /  ,  — V      " 
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CE  ttfdt  déphifi  i  M,  de  Vaugelas  & 
au  Pi  BouhourscPoùr  moi  ie  le  trouve 
|r    beau  :   &  je  ;,ne  ferois   point  difficulté  de 

S*çO  fervir  dans  le  ftil^Tublioïc  :  à  Timita- 
on  de  M.  Corneille  ,  qui  vient  de  Tciî^ 
ployer  dans  fa  Traduâion^de  la  belle  Ode 
Latine  du  Pire  Lticas  ,  Jéftiitc^  ftir  la  Cam*^ 
pagne  du  Roi ,  de  cette  année  UjC. 


V 


y^ 


^maflèr  des  préparatifs^ 

C  H  A  P  IT  RE    CXLJXt 

■    -    '        '•      .-"     .   •   "  •  ^-— ^^^^  ■         /■ 

M'^  de  BaJzAC  a  cfit  ^ans  fon  t>rinc^,  5 
Ja  page  3^^3.  de  l'éditioi?.  An  quarto  : 
Pourquày  Jonc  ne  diront-its  pas  qH£  l'Efpagnvl 
qui  atnajfe  jfe^  préparattfs  de  fi  longue  ma/in 
pour  lés  ataquer,  &c. 

Cette  phrafe  amafer  des  préparstifs ,  o  ctt;: 
pas  naiurclJô  On  dit  fmre  des  {réfaratifs^ 


-'^P^, 


/« 


Mn 


il  1     LUI  NI, 


I 


«  • 


y 


y 


' 


.  ( 


y 


i^6       O BSEÏLVÀTIÔNS  S  V  R  I  A 


Gércftidifs. 


C  H  À  P  IT  R'fr  CL. 

LEs  gérondifs  font  or4înairement  pluj 
élégans  que  les  participes,  11  faut  donc  ^ 
dire ,  pouf  parler  élégamment  ^^  A  .comfam 
fur  devant  nou;  v  Notaire  Royal  ,  Haute  ^ 
fuiffante  Vrincefe  ,  &c.  demeHrant  à  Paris '.\ 
&  non  pas  y  4f^furante  à  Pàris\commt  dï- 
fent  les  Islbtaires.  f/.  Nos  ^ncichrfe  fer-» 
voient  ain/î  fouvent  du  participe^'ulicu  cfô^ 
gérondif.  Le^Ducde  Robaif,  page  jj.'de  (es 
Mémoires '..Depuis ,  le i  difficultés  de  l^  prife'  j 
de  Montauban  erâijfanus  ^^le  Conne/f^kle  fere- 
penjoit  ,  &c.  Voj^z  leé  Remarquiifs  dç  M/ 
nie  Vaugclas, 


x...^^ 


<£m 


P^  la- prononciation  de  flùjteurs  riomi 

propres  étrangers.  ^ 

ÇH  A  P  I  T  R  E   CL  I.  — r  , 

ON  dit  Monfter'^  Mun(lér  ,  &  Munjlre.^ 
Le^remJer  eft  le  meilleur,   L^Tr^/f* 
'  de  Monfier.  CçUzinfi  c^u'on  fsitlc. 

Qn  dit  Ruifer  ,  ^  non  pas  Ruitre  ■  ny 
Reutre.        v 

Il  faut  dire  demefme ,  Volfanbuteî ,  &  npn 
pas  Vojfanbutle..-^  \ 

r^II  faut  dire  aucowrâirc ,  rri;?j]4?,  &  nèn 
pas  Vran^el.   - 


tA 

On  dit 
ian  ^Ôc  - 
leur. . 

Il  fout 
comme  c 
tes. 


-:ï 


M 


^    di 

vres 
au'  Difcôi 

four 'un  je 
page  xôj 
C^  perroq 
lui  a  ch$fi 
fieiirs  Çr< 
Mais  on 
comme  il 
fe  d^ailiei 
cilant  dé] 
btlettHs  , . 


£ours ,  a 


V  ' 


i:2i. 


,u- 


<« 

Ad  d  I  t  ï  o  n  s 

1 

V 

1?? 

/-4  «Y  «n  <•        1  y%  whY     li4t^^f«At>iia»-«       «rrvv 

r  ' /iy>f  1  êi Ai^m 

■  ^ 

nt  pluj 
ut  donc/' 
comffim 
aute  (^ 
Paris  :  \ 
ime  di-   . 

lieu  à^  ' 
i.'de  fTs 
/^  frife^     j 
if  /^  rf - 


■i« 


:  ;;(^wi. 


A. 


•  r 


Tratu 
ff  ■  ny 
&  non 
&  nèn 


On  dit  Amftrédam  ,  Amjierilam  ,  4nfter' 
dan  ^' Se  Anfiredan.  Jm/iredam  cA  le  meil- 
leur.. —  : 

Il  fout  dire  StûcoIme^Sc  non  p^s  Stockoîm; 
comme  difent  piiifIeurs\perfonncs.  iavan- 


,.V 


,        Chiflcr.  Siflet.        » 

X^HAPITRE   CLII. 

M^  db  Balzac,  p^ge  ii6.  de  fcs  Oeii;? 
vres  Diverfcs/,  de  rédition  in  qjarto, 
au"  Difcôur^  du  Caradcre  de- k 'Comédie, 
zni^chifler.  Ce  /ont  des  enfai^\aiù>n  m  chips 
foùr'un  jofér  de  cérémonie.  Et  M.  de  Girac^ 
page-  xôj.  de  fa  Réplique  à  M,  Coftaf; 
€e  perroquet  qui  ne  dit  jamais  que  ce  quoH 
lui  a  ch$flé.Ét  c'eft  eonime  on  parle  en  plu- 
fieiirs  Çrovinçe^  :  où  Ton  dit  aurtî  çhifiet. 
-Mais  on  dit  à  Vans  Jifler  yêc  fiflet  :  Se  ceft 
comme  il  f^,U|»ark1:,  L'étymqlogie  favori- 
fe  d^ailieurs*'' cette  prononciation  :  sifler. 
cilant  dérivé  At  fib tiare  j.&  siflet  ^àcfir^, 
hilettHs  , .  diminutif  de /W//^j. 


c. 


Npnante.      '    ^ 

C'JJ^A  PI  T  R  E    CL  III. 

^  de  Vaiigelas,  qui  eft,en  matière  de 
Lan^ueJe  premier  Héros  du  P.  Bou- 
ïours ,  a  dççjàé  que  nonante  cftoit  mal  dit^ 


M 


f 


■  ■^ 


i 


V      / 


r*--^ 


'       ^ 


^ 


> 


SJ 


P  T      r  tJ  A  xr  /^  g 


mr  1^   %♦  <» 


T 


sp 


OBSERVAtlONS  SVR   tÀ^ 

&  qu'il  faloit  Hirc  qtiatre^vims.  Mon/îeut 
Parru  ,  qui  cft  Ton  fegond  Héros  pour  la 
niefîiie  matière  ,  s'eft  fervi  de  ce  mot 
dajTs  l'Argument  de  1  Oraifon  de  Cicéron 
pour  4e  Poète  Aïchhs,  Cicéron  plaida  cet^ 
te  Caufe  à  lâge  de  ejuarente-deux  ans  ,  ou 
environ  t  l'anni4  d'après  j on  Confnlat ,  (^  l'an 
Jlx'  cens  nonanth4eux  de  la  fondation  de 
Rome,  Cell  au  P.  Bouliours  à  voir  ,  pour 
lequel  de  fes  deux  Hiêf^s  il  veut,  fe  de- 
ciarer,  ,  ^ 


i,1m1i{«  n> 


Avoir  coaftume-  Avoir  de  couftui^ 

C  H  API  T,R  E    CLiy. 

-  ^       ' 

TOuf  l.es   deux    font    bons.   Avoir  dt 
couftume  cft  le  plus  ufité. 


^ 


RK.lVflil&'^i't- 


Déleûer.  délégation,  déleélable. 

.  C  H  A  P  I  T  R  E    CLV. 

«  >        ■ 

LE  P..  Bouhours^  à  la  page  59.  de  fon  li- 
vre des  Doutes  ,  a  conda.nné  (M  '.rois 
mots.  Croyez-vous  ,  dit-il  ,  Messieurs  ,  en 
parlant  à  Meflîeûrs  de  rAcadémic,^^^  dé- 
Icâct  fiit  un  mot  du  bel  ufage  ,  ^  qu'on  le 
ftiijfe  dire  Jerieufement  ?  N*a.fil  point  vieilli 
depuis  que  JVf  •  Balz^dc  Pa  employé  ?  N'eftost-il 
foint  dejs  vieux ,  lorjt^fic  cet  illuftre  'Ecrivain 


tA 

tompofoit 
chant  ',  h 
quifecoh 
&  que  V( 

J  ^7  ^^^ 
voir  celle 

vante  de 

res  pour 

un  tel  h( 

vous  pari 

ni  déled 

né  les  diji 

ble ,  y?  A4 

ien  fervù 

flms  f^  Ji 

\n  que  i 

Comme 

en  c 

Elégies  , 

Ouy.lan 

V ne  doue 

je  me  fer 

donc  qu*j 

l'autorité 

Ta  Tradu(î 

livre  4.  cl 

Qu*elle 

J?sUs  , 

t)«  l^on 

leciai 

Où  rten 

A  quoy  ; 

Chambre 

liens  :  l'Hi 


.  t,  

LÀ 

Mon/îcuf 
>s  pour  la 
î  ce   mot 

:  CJcéroa 
Uida  cetm 

c  ans  ,  ou 

^t ,  (^  l'an 

idation  de 

if  >  .pour 
it.  fe  de- 


aftuiiKy 

7. 
Avoir  di 


V. 

Je  fon  li- 
ces '.rois 
ËURS  ,  en 
y  que  dé- 
y»  qu'on  le 
tnt  vieilli 
N'eftoit'il. 
Ecrivit» 
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tomfofoit  (es  belles  Lettres,  où  il  a  rn(î  i  Sça- 
chant;  Monsieur  ,  que  vouiè  ave?^Ai|ie^r-. 
quife  cohnoKrance  de  la  délWatefle  des  Arts, 
&  que  vous  vous  déledez  de  bcllej^gures, 
j'ay  cru  que  vous  ne  ferie/z  pas  fafchc  de 
voir  celle-cy  i  &  Qu'une  maifoii  qui  eft  fça- 
vante  dedans  &'ia^hors ,  éc  qui  a  des  Sphè- 
res pdur  Ces  girou^ti^  , /mcritoic  d  avoir 
un  tel  hofte  que  voftrce&rit.  Pour  moi  ,  à 
vous  parler  franchement  ,  je^rte^uis  fouffrtr^ 
ni  déleder  ,  »i  dclcdlatiôn  ,  aynoim  ^/A?» 
né  les  dife  en  riant,  le  haïrois  mefme  dcie^a- 
hk  ^  fi  M,  de  la  Chambre  ne  l'atmoit  ,  (^  ne 
1    ien  fervoit  quelquefois:   Chacun  a  fes  aver^» 
^s  (^  fes  inclinations  dans  le  langage,  aujjp^ 
^n  que  dans  le  refte. 
Comme  je  me  fuis  (ervi  du  mot  de  déleéfa^ 
,  en  eec  endroit  de  la  fcgonde  de  mes 
Eléffies  , 

OuyJ'drnourefiunmal:  mais  un  mal  agréable:  ' 
V ne  douce  amertume  :  un  tourment  dileBable-^ 
je  me  fens  obligé  de  le  défendre.  Je  foutiens 
donc  qu*il  eft  tres-boQ^.^Et  je  lexfouticns  par 
l'autorité  de  M.  Des-Matets  ,  qui  a  dit  dans 
Ta  Tradu(ftion  de  l'Imitation  ^e  Jéfus-Chric, 
livre  4.  chapitre  xi    article  i.         ^^    , 

Qu*elle  douceur  à  Vame  appelUe  à  ta  table, 

Je'sUs  ,  à  ton  banquet  noble  ^délicieux  ? 

iûù  l*on  lui  donne  un  mets  fur  tous  mets  dé* 
lectable  r 

Ou  rien  n*efi  fon  mager  que  ton  corps  précieux  ^^ 
A  quoy  j*a)oute  ces  paflages  de  M.   de  la 
Chambre  :  Et  parce  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
liens  :  l'Honnefie ,  le  Pcle^able^  ô'I'Ftite ,  qui 


à 
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font  naiftre  autant  de  fortes  d'amitiezjl  pudf4 

Mppi s  examiner  fi  parmi  enx  il  y  a  des  ami- 

ttez  honneftc^(^déU^ables,  C'eft  à  la  page  y. 

de  fon  Difcoursde  rapiitié&  de  la  haine  qui 

fe  trouvent  entre  les  animaux.  Quelle  fantai- 

fie  au  P.  Bouhours  de  trouver  à  dire  i  ce  mot 

encctendroit  'i  Qui  cft  l'Ecrivain  François, 

qui^en  parlant  des  iortc?  de  biens  ,  ne  ic  foit 

pas  fetvi  du  mot  de  déltdable  ?  Voie/  un  autre 

pairage    du  mefrnc   Di. cours   de   M.  de  Jk 

Chambre.   Afrés  avotr  montré  que  la  Beauté 

peut  exciter  Vamour  entre  Us  antmaux  ,.  il  ne 

fera  pas  dtffïr'"  de  perfuader  qu'ils  font  fuf. 

ceptibles  des  amtticz.  déle^akles.     C'eft  à  la^ 

page  13.  ;      •    / 

Pour  ce  qui^ft  àedéieffer  Se  de  deleuation^ 
comtric  je  ne  m'en  fuis  point  fervi ,  je  n'ay 
ppiiitd'intercftà  lesjuftificr.  Jeme  contenu 
teray  donc  de  remarquer  icy,  que  cette  façon 
de  parler  fe  déU^er  de  ^  ç[t  une  façon  de 
parler  Italienne,  _ 


HTM 


S'il  eji  permis  en  vers  de  parler  aux 
ferfonnes  de  qualité  par  tu  &  par  toi. 


PITRE    CL VI: 


CE  volume  eftant  fort  gros  ,  &  cê"cha- 
pitre  eftant  fort  long,  je  remets  à  faire 
imprimer  cette  Obfervation  dans  la  troi«- 
iicmc  partie  de  ces  Obfervations. 

A|)DITIONS 


mvsA^m 


A  D 


CH 

DEpuis  t 
•yÈz  :  i 
du  Roipi^ 
fès  M^émoi 
Anvers  j  d 
pour  le  prit 
refpeB  que 
pour  elle  par 
doit  au  Roi 
fous  prétexti 
Suéde  i  (^  c 
pouvoit  avo 
a  Sa  Majefl 
avantage  :  - 
ter  fitucune  f 
voit  fait  fi  € 
honnefl^meni 
tourner  er^  S 
jefié  lui  fero 
la  mauvaife 
procédé  enve\ 

Tom 


•t*ÎMMi*3£*î' 


A  D  D 


4$V 

f*3î*î  î*3-i  i««  «K- 1*3; 

TIÔNS 


CHANGEMENTS; 

DEpuh  cjujlques  ahnées  4  fin  ^gàrd,  A  jor*  p,.e  .. 
;Te2:  MohfieUr  Çhanuc,  Ambafradeur 
du  Roipi^Suedc  >  tèipe  5,  page  4Î0.  de 
fès  ^émoriffes.  La  R^ine  Chrijtine  eft^tt  i 
Anvers  j  <^'(7«  ellej^çxhit  au  Roi  de  Suéde, 
pour  le  pnerde^tÂyoulùir  vanger  du  feu  de 
reffe£l  qiie  le  Contf  de  \Stemberg  avoit  en 
four  elle  far.  les  chemins.  Jf  cet  effet ,  elle  man^  ^ 
doit  au  Roi  de  Suéde  qu'elle  le  lui  défefiheroit 
fous  prétexte  de  quelque  affaire  en  la  Cour  de 
Suéde  i  (^  que  four  lui  ofter  lés  défiances  qu'il 
pouvoit  avoir  ,  quelle  luidonneroit  une  lettre 
à  Sa  Majefié  ,  fort  obligeante  ,  (^  fort  à  fin 
avantage  :  à  laquelle  elle  le  frioit  de  n'ajou^^ 
ter  aucune  foi ,  é*  deconfidérer  qu^eÙe  ne  l'a>^ 
'voit  faitfi  en  ces  termes  que  four  fi  défaire 
h onne jument  de  lui  ,  f^  four  l'obliger  de  re^ 
tourner  en  Suéde  :  où  elle  tfféroit  que  Sa  Ma^ 
jefté  lui  firoit  rejfintsr  la  fart  quelle  frenoit  k 

h  mauvaifi fatisfacJion  quelle  avoit  de  fii^ 
procédé  envers  elle^ 

Tpme  II,  Sf 


/ 


y 


i 
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tigt  3.        ^^^'^  î^'  ^^  f^*^  ^^^  rendre ^^  que  pouffterei 

AjôVT,  M.  Dcs-Marets  Ta  traduit  dcmcfmc. 

Fdrleray-je  à  mon  Dieu ,  quoyque  foujjiére  ^ 

cendre  î 
PageiS.       que  noftre  mot  frais  acfté  formé,  AjovT. 

frigidus ,  frigidifcus  ^  frifcHS  »frefcHS»  (   d'oil 

VU^Mcnfrefco)  FRAIS. 
page  i^;       Sii*à  larcfcrvc  d'un  de  fc$  Entretiens  que 

j'ay  cite  pour  un  autre  ,  lisez  :  qu'a  la  re- 

fervc  de  l'Entretien  des  Médailles  que  j'ay 

cité  pour  fbn  Entretien  des  Devifes , 
t^âgç  16,        arcem  obtinehat,  AjovT.    Et  dans  la  Poc; 

-    *  tique  de  Scaligêr  ,  Rex  Poetarum  Hamerus, 
p,ge  j,7.       Mais  c'eft  parcequc  Tufage  n'a  pas  reçu 
*  cette  façon  de  parler.-  Ajovr.  J'entens  no- 

flre  ufage  :  car  \t^  Grecs  ont  dit  le  J^ rince 

tic  la  peinture,  Anacréori  : 

VUImç  n/^rri  'lix^nç» 
fage  iS.       appelle  là  Langue  Grecque  l^  l^eine  des 
Langue  t.  A|OTt.  A  linea  :  j.    ^ 

On  ii^  la  Reine  des  drf;&..  Martial  a  diT; 
Terrarmm  Pta  ^  gentiumqueRoma:LaI>eeJfe 

des  (eirt7  i  des  habitations.  Virgile  a  dit  dc- 

inefme  ,  en  parlant  des  vins  :   Et  rex  iffe 

fhanéLHs,EiL\ic\\\i\i^^'yoi^'nl;vf<i^U» 

l'agc  34.      ^^ii    i^   raifon  des   Amoureux  ,  eft   une 

autre  raifon  que  celle  des  Sages,    AjovT.    et 

USEZ  :   Eé  le  P.  le  Moine  ,  page  130.  de 

TArc  des  Devifes    :  îe  fçay  bien  quun  Vo'éte 

amoureux  e^  Précepteur  des  Amoureux  y  ^ 

écrit  il  y  a  long- temps  ,  que  V Amour  avûtt 

fon  camp  é"  f^^  i^^^^^^:   Et  amoureux  ncft 

pas  mal  en  tous  ces  jcndrôits-là. 


Le  plus 
AjovT.  M 
plique  à  N 
qHt,efl  pai 
noftre  cité, 

après  ai 
prodigiiufe 
rHiftpire 
inent,pag( 
fi  que  (y*  de 
mires  y  fu 
De  fix  enj 
bélier  ;  ^ 
danfoitjCo 
ter.  On  fii 
Sainte  dan 
travers  d\i 
l^  lieu  qu 
Vbus  troi 
11^.  du  pn 
de  Pontis 
eft  te 
AjovT.  ce 
Tçcùoiç  iï 

ou  qu* 

ce  quia  e 

M.  de  Va 

iraruf 

Mais  c'ed 
Sainte.  I 
cûs  irajn  t 
ttiam  in  g 
U.  foten's 
Iç  chapitr 


poujjténi 

îmcfmc. 
ijftére  (^ 

.  (  d'oi 

îens  que 
'i  la  rc 
que  j'ay 

}  la  Poc; 
merus, 
pas  reçu 
tens  no- 
U  trinct 


Reine  des 
al  a  dit  ; 
i  dit  dc- 

OVT.  ET 
;    130,    de 

Cun  Tû'éte 
reux  f  ^ 

our  avait 

eux  n*cft 
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Le  plus  grand  ufage  eft  pour  ton  de  ifotx^ 
AjovT.  M.  de  Girac  ,  page  49 j.  de  fa  Ré- 
plique à  M.  Coftar:  £r  ftf  beau  ton  de  voipc^ 
qui,efl  fartiCHlier  à  ceux  qni  naijftut  dms 
noftre  cité,  % 

après  avoir  donné  tant  de  marques  de  voftre  Page  58^ 
frodigiiufe  fécondité  :  Àjovr.  Et'J'Autcur  de 
rHiftpire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefta* 
inentjpage  lOi^  L'harmonie  des  chants  de  tnu^ 
fique  ^  des  inftrumens  de  toutes  fortes  de  ma^ 
mères  y  fut  ordonnée  ^avec  un  foin  prodigieux,  * 
De  fix  enfix  pas  on  immoîoit  un  Bceuf,  ou  un 
bélier  ':  ^  David  reveftu  d'un  éphod  de  lin ,  y 
danfoity  comme  dit  l'Ecriture ,  de  toutes  fes  forJ 
te^.  On  fit  entrer  ainfi  en  triomphe  V Arche 
Sainte  dans  lérufalem  :•  é*  on  Valia  porter  aU'»  ' 
travers  d'une  foule  prodtgieufe  de  mande  dans 
l^  lieu  que  David  lui  avoit  fait  préparey^ 
Ybus  trouverez  prodigieux  effet  à  la  page 
11^.  du  premier  tome  des  Mémoires  du  Sieur 
de  Poncis. 

eft  toutafait  remarquable  a  ce  propos.  Page  4^, 
AjovT.  Gomme  auiïî  cet  cndroic  d*Homére, 

ou  qu'il  uft  mefme  fens/  Ajovt.  Et  c  eft. page  ^ij. 
ce  quia  efté  tres^ycricablement  obfervé  par 
M.  de  Vaugelas. 

irarumque  omnes  effundit  habenas.. Ajovr,  VSi^z)){ 
Mais  c'eft  d'ailleurs  comme  parle  l'Ecricure 
Sainte.  Dans  le  Séaume  ^8.  JEffunde  JJ4per 
eos  irajn  tuam.  Et  dans  le  78.  Effunde  iram 
tt^am  in  gentes.  Et  dans  l'EccIéfiaftc  y  chap. 
Té.  Foten's  exoratio  (^  ejfundens  tram»  Et  dans 
Iç  chapitre  4.  des  Lamentations  de  Jcré-^' 


u 


,  '484.  Additions 

mie:  CiympUvit  dominus  furorim  fuf^m  l  effu- 
dit  ir^m  indignationïs.  Tous  ces  endroits  de 
la  Bible'  confirment  ce  que  j['ay  dit  cy-def- 
fus ,  au  chapitre  5.  que  noftre  bon  Religieux 
ja*a  jamais  lu  la  Bible. 
r«gc  54.        elles  n'en  foient  beaucoup  mieux  receuçs 
parmy  nous.  AjovT.   Et  c'cil  par  cette  rai- 
'     fon  que  M.  de  Balzac,  dans  fon  Apologie 
contre;  le  Doâ:eur  de  Loùvain,  juftifre  cette 
",  fajon  de  parler  fe  calomnier  foi^mefme. 
f*h^V»         C'efl:  aa  chapitre  I.  du  livre  4.  AjovT. 
*    Le    Pcre  TAlleman  dans  la  Préfate   qu'il  a 
mife  devant  le  Tcûament    Spirituel  de  M. 
Barillon  de  Moràngis,  eonjfeiller  d*Eftàt»a 
dit    demefme   :   Ce  petit   càv\^ge\  doH'^efire 
conjidéré  pln/lofl  comme  une  eftifion  de  cœUYf' 
que  comme  une  production  djejprit.    Et  M.   de 
Morangis  dans    (a  Traductio|i  des  Prières 
^e  l'Eglife  pour  les  agonifans/îNEr  toi  ,  mon 
t^me  ,  fon  du  monde  ^  8cç,  su  nom  du  S»  ^fprit^ 
qtéi  afiiit  fur  toi  une  richje  eff'uJionMe  fes/g^r^-' 
.    ces    M.  cRAndilly  ,/pp!g€/j^^^,   dq  Gbnfef- 
fîons  de  S\  Augu(lii>^a  dit  auflî  ,  wi/^o»^ 
tniféricordeï  Et  \t.^,  iç  Moine  d^n$X6n  Aît 
des  Devifes  ,  ejfuJion.de  v^niti\  Et  ^.  de 
Balzac  dan^sune  cle  Fe.s  Lettres  au  Çardinaf 
de  Richelicia  ,  K^'fifon  de  la  grâce.  Et  l'Auteur 
de  rAvcrtiflfcmcnt  du  Difcburs  de  S,  Atha- 
,.     «a-fe  contre  \  ceux  qui  jugent,  de  la   vérité 
par  la  feule  autorité  de  Ù  multitude  ,  «"jf»- 
[ion  de  douleuV  Et  M-  Nicole  ,  page  i8.  de 
la  }.  partie  des  Eflais    de  Morale  ,  ^f^fons 
■de  malignité.   \  ^^  V' 

f^'à^^^v         lapportc  jpîir  Cafliodoïétaan,s*)n  livre 
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îT     CHANGEMENT.  jSf 

de  l'Orthographe.  AjpvT.  Vous  trouverez 
(  ans  Phcdrus^à  h  page  66.  àc  Tédition  de 
M,  Rigaud  , 

êi^f^^fpes  delufit,  huic,  querella  convenit.  . 
pmit  un  Campagnard  Bas-Breton.  Page  87. 
M7*  P  ^  ^*  P^g^  H-  i^^  n'ont  qu  à  étu. 
f4miec4mfjttre  des  complimens  pour  eflre  des 
trovtkctaux  ^  des  Campagnards  achevez.  Il 
eft  tout  propre  à  gafter  des  Provinciaux  ^ des 
Campagnards.  Et  à  la  page  13 f.  Croit^il qu'il 
rtfn  faille  potnt  avoir  avec  des  Provinciaux 
CP  4e s  Campagnards  f 

xJont  rénumératioo   fcroic  cnnuicufç.  p,.-  .^ 

vLc,  p.  Bouhours  ayant   lu  dans  quelque 

Commentateur  ce  pafTagc  des  Topiques  de  > 

Cibéron  ,  VrApofitio  emm   m  privât  verhum 

ta\vi  q[uam  haheret  .  fi  in  fn^fofitum  non 

fujpt  :  ut  dignitas  ,indignitas  ^humanitak 

iifhumanitas  ,  é*  cetera  generis  ejufdem  ^ï\\ 

cru  que  cette  particule  in  ne  marquoit  unc\ 

ncgation  que  dans  les  noms  ,  parccque  dans 

^cs  exemples  rapportez  par  Cicéron ,  il  n'y 

r  a  que  des  noms.  '  '     ^ 

^    Ve  fol  luge,  brève  Sentence  ,  dit  le  Pro-Paj 

v^rbc.  AjovT.    Vous   trouverez  à  la  page 

i7«.  de  l'Art  Poétique  de  Charles  Fontci- 

ne  r  Excuff  donc.,  teneur ,  U  breveté  e/ludiéc 

en  ta  faveur. 

à  trois  hiefs  jours.  Ajoyr.  Bonne  c^  brié^ 
'i^ejuflice.M.  Des-Marers  a  dit  à  la  page 
i4f.  de  fa  Tradu^ion  de  l'Imitation  de  Té- 
Ais-Chrit,  '    V 

Enfeigne-moy,  Stigntur ,  quelque  brève  prd^ 


W    ^»! 


4^^         Additions 

Et  dan$  rAvertiffement  au  Lc<Scur  î  Vay 
donc  fuivt  le  dejfein  de  L* Auteur  i  qui  tsfche,  ^ 
émouvoir^  fluftoft  far  la  foliUité  d^es  fentimem 
f^  par  la  breveté  du  ftyU\^  que  paV  la  douceur 
^  la  pompe  des  termes,  \ 

J;*i;  'oS-       dtjdtre  ,  D  ED  I  R  E  AjoVT.  RobcVt  Eftien. 

P^S*  ^7- jjç  a  trompé  M.  de  Vaugelas  :  Bo^r  déar- 
mer  ,  nous  écrivons  dcfarmer,  interppfans  S, 
Ce  font  les  termes  de  la  Grammaire  Fran- 
joifc  de  Robert  Eftienne ,  à  la  page  114. 
Ren^t  ^  &c.  Lisez:  Renan t y  retrait*,  Sec, 
Vardeur  que  j*ay  pour  eux,  AjovT.  Et  il 
inè\dit  â  moi-mefme,  dans  une  Lettre  qu'il 
m'a  tkii  rhonneur  de  m'ccrire  ,  qui  eft  la 
al.  du  livre.  XVI.  Vous  voyez  que  je  vous 
svoue  par  ces  vers  ce  que  m'a  dit  voftre  profe 
de  nta  vie  f^  de  la  beauté  de  ms  demeure. 
Mais  quand  à  cette  oifiveH  de  village  je 
pourrais  ajouter  toutes  les  délices  du  fiécle  d'or, 
C^iandje  refverois,  ou  pour  parler  plus  propre^ 
ment,  quand  je  médit erois  dans  un  Palais  en- 
chanté  ,  f^  que  l'Ariofie  Tauroip  bajli  de  [es 
fropres  mains.  En  un  mof^  Moï^sïeuk  »qf^^^^ 
mon  dcÇert  ferait  aujp  b^au  que  vos  paroles 
font  belles ,  je  ny  faurois  eftre  hureux  ,  puif- 
^ueje  n'y  fuis  pas  avec  vau s,  îln*ya  point 
de  félicité  pour  moi  en  Vabfence  de  deux  ou 
^  trois  perfonnes  que  je^e  voy  plus  :  fèf*je  rn^r-. 
(/^ue  de  noir  les  journées  qui  feraient  icy  tres^ 
iouces  fy  très  agréables ,  fi  je  n'avais  pas  mon 
€teur.  ailleurs, 

►«  lU        Lpifioire   que    vous  nous  avez   promife,\ 
*^       AjoWx;  Il  parle  à  M.  Bonchart  ,  Clerc  du 
Saç/é  Collège  ;  car  c'cft  ce  M.  Bouchait 
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\  ET    CHA  NGIMENS.^  4-^f  ! 

qui  efl:  l'hauteur  de  .cette  Oraifon  Funèbre:  ! 

Pan  mille  fix  cens  quinte.  AjovT.  Et  à  P^gcix^i 
la  page  41  y.  Philippe  le  Boni  Duc  dé  Bourgo» 
gne ,  inftitufi  à  Bruges  tan  mille  quatre  cens 
trente  l'Ordre  de  la  Toi/on  d'or. 

quàm  mendicarier.  Ajo/yT.  Térence  dans  Pag.it«) 
l'Eunuque*:  Ktfu  omnes  qui  aierant ,  emoriri^ 

&  dans  mes  Origines  de  la  Languo^ta-     \^ 
Jienne    Ajovr.    Mais  iw^r/Vi  fe  trouve  auffi 
dans  Ovide,  livre  14.  de  fés  Mctamorpho- 
fes ,    Fable  s* 

—  mortemque  ttmenl icupidufque  moriri^ 

"Externus ,exterior »  exterimuf  ,  Extremus,  Pag.ii4î 
Superus  ,  fuferior  ,  fuperimus.  ,   stiPREMffs;. 
Lisez  \  Ester  ^  exterier ,  exterimus  ,  exterif^ 
fimus  ,  EXT  RE  MUS.  Superus  ,fuperior,  fuperif^ 
[mus ,  suPREMusi  Exter  fe  trouve  dans 
Scacc.    . 

M.  de  Balzac  Ta  employé  en  deux  en*  pagu^; 
droits.  LiSE-z  :  M/ de  Balzac  l'a  employé, 
aurefte,  en  deux  endroits 

félon  Je  témoignage  de  M.  de  Balzac.  P*g'^i»> 
AjovT.  ny  de  ^r^{.  Latin  /comme  dit  Robert 
Eftienne  eh  (à  Grammaire  Françoif2  :  ny  du   . 
Grec  TÇiV,  comme  prétendent  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  Langue  Françoife  cft  dérivée 
de  ia  Grecque.  f^ 

a  rimitation  du  Isieronicr.  de  je  ne  fày  Pagciinj 
qui.  Lisez  ;  à  l'imitation  du  tieronior  àt 
Pierre  ,  Roi  d'Arragon.  Tu  Nerone  Nerontcr, 
(^  Sarracenis  crtfdeltor,  C'eft  qu'écrivit  ce 
"^.oi  a  Charles  Comte  d'Anjou  ,  qui  avoit 
fait  couper  la  tefte  à  Conradin. 

j^oHr  M^nfieur  i^  iqhy  Madtmosfille  rf^Pag.i^ii 


i 


\%%         Additions 

Zcuiiry.  Ajovr.   Marot  ,  dans  une  de  fct 
,         Epitres  au  Rôi  François  I. 

rabandonnay  y  fans  avoir  commts  crime  , 

V  ingrate  T  ranci '^ingrate  iingratijpme 
A  [on  Voete.     ^  I  ^ 

f^gci5ÎV:  P^^  "^^  de  nos  plus  célèbres  Acadcmi- 
ciens.  Ajovtez  a  linea  ^ 

M.  ac^SafTy  dans  fa  TraduaiondesHym- 
nés  de  l'Eglife  a  fouvcnt  néanmoins  em- 
ployé d^s  fuperlatifs.^Pagc  395. 

ùrandDteu  »  nous  V avouons,  nous  fommes 
tresse  OH  fables^ 

Et  page  )95.  ;       . 

Dieu  tout  fuijfant:mats  Vteu  tres-aoux. 

Il  a  dit  auffi,  à  la  page  411. 

.    Fils  égal  au  Très- hau(,  Roi  d*éternèlle  gloire. 

Waisi  Tres^haut  en  cet  endroit-la  ne  paffe  pas 

ppurj^pçrlari£ 

On  die  wîs  plante  épineufe.  AjovT.  Et  le 
P(  Bouhours  lui-mefmc  a  dit  if  épineux. 
Ctd  dans  Ton  entretien  des  Devifes,  page. 
41^.  detédition  in.quarto. 

?Agci53.  par  le  Cavalier  Marin.  AjovT,  Mais  à 
l'égard  du  mot  ïd^lle  ,  avant  que  le  Cava- 
lier Marin  vint  en  Franceja  Frefnaye  Vau- 
quelin  ,  Pérc  de  M.  des  Yvetcaux,avoit  in- 
titulé  idyUieSy  (  quîeft  la  mefmc  çhofç  qtf i- 
Wyi7fi)  quelques-uns  de  Tes  Poèmes. 

Pag,  \6y.  ?'il  en  a^oit ,  il  fe  ferait  faUvenu  î  Lisez: 
S'il  en  avoiy ,  il  fe  feroit  jfouvcnu  de  cet  en- 
droit (te ;M.\  de  Vaugelas  ,  qui  cft  de  la  Re- 
marque  de  himmoler  à  la  rtfée  ;  Qjjfonne 
m' allègue  pas  W^jc  langues  vivantes ,  non^ 
flui  qu'aux  mortes ,  1/  neft  fas  permis  d'in- 
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^      ET    C  H  A  K  G  E  M  E  N  s;  4^5 

nfcnter  de  nouvelles  façons  déparier  »  ^  ^«y 
faut  fuivre. celles  que   l'uf âge  a  établies.  X:ar 
•sek  ne  s'entend  que  des  m^s  :  ejlant  certain 
ful  n'efl  pas  permis  à    qïti  que  ce  foit  d*en 
.inventer  :   non  pas  mefme\  à  celui  qui  d'Un^  . 
cmmun  Confentement  de  toiite  la  T tance  /y^- 
fbît  déclaré  le  Père  de  l'Eloquence  Fran/oife:  ' 
p^rceque  lon^ne  parle  que  four  fe  faire  enten- 
dre  :  ^  perfonne  n'entendtoit  un  mot  qui  n^     \ 
feroit  pas  en  ufage.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi 
d'une  fhrafe  entière  1  qui  eftant  toute  compofée 
de  mots  connus ,  é*  entendus ,  peut  eftre  toute 
nouvelle  y  ^  néanmoins  fort  intelligible,'  De^ 
forte  qu'un   excellent  ^judicieux    Ecrivain     r 
peut  inventer  de  nouvelles  façons  de  parler, 
qui  feront  receues  d* abord  ^  pourveu  qu^il  y  ap* 
porte  toutes   les  circonfiances  requifes .:  c*eft  ^^ 
dire  ,  un  grand  jugement  à  eompofer  la.phrafe 
claire  (^  élégante  •   la  douceur  que  demande. 
l'oreille  ;  ^  quon  en  ufe  fobrement  ,  ^  avec 
difirétioji.  S'il  avoit  de  la  mémoire  ,  il  fe 
ferôit  fbuvenu  de  cet  autre  endroit  de  M. , 
de  Vaugclas ,   qui  eft  de  la  Remarque  fur 
le.  Barbatifme  :  Non^pas ,  &c. 

au  paffage  de  fa  Remarqqe  du  Barba-  Pag. 
nrme,cy. demis  rapporté.  Lisez  ;  aux  paf- 
fages  cy-dcflus  rapportez; 

par  Jexemple  de  Ronfard  &  de  Joachinpag^ 
du  Bellay.  A/ovt.  M.  Perrault  \  s'eftant 
fcrvi  damot  de  guindage  ^  i  lapagè.  jiô.  de 
fa  Traduction  de  Yitruve  ,  n  a  point  hit 
de  difficulté  de  dire  dans  Tes  Notes  ,  que 
ce  mot.cftoit  de  fa  façon.  Vf^  forgé  ^  dit- 
[ÎJ,  ce  nom  qui  n  eft  point  en  ufage  i  mais  qui 
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4.^0  Additions 

'Vient  de  guindcr  i  cefiadtre  ,  élever  en  haut^ 
far  le  moyen  d'une  machine.  Ce  paflagc  de 
Al.  Perrault  réfute  admirablement  ces  pa- 
rôles  du-  P.  Boiihours  ,  qui  font  de  la  page 
289.  dé  fes  Nouveiles  Remarques  :  Maîs  ^t 
trouve  qu^tl y  a  un  j^ew  à  dtre  entre  le  procédé 
de  B^onfard  f^  ceint  de  M»  Ménage.  Ronfat^ 
déclare  quil  avoit  fait  Ode  ,  a^rês  que  le  Ph* 
blic  eut  receu  OdCjfans  favoir  frécifiment qui 
eftoit  le  Tire  de  ce  mot.  Aucontraire  ,  avant 
que  le  Public  ait  receu  profatcur  ,  Af ,  Menait 
dit  qu'il  l'a  fait  ;  (ji*  le  Provincial  n*a  petite 
tjire  pas  trêp  mauvaife  raifon  de  dire  ^  que  c'efi 
€€  qui  nous  a  empefchi  de  le  recevoir, 
•  *  Mademoifelle  de  Montchas.  AjovT.  Mi 
Oger  L  page  106.  de  (on  Apologie  pour  M, 
de  Ba/lzac ,  a  dit  demefme,  Tous  Tes  perroquets 
^  tms  les  finges  du  Louvre  ,  ^  qui  ne  font 
pas  moins  de  la  Cour  qu*en  eftoit  feue  Màtu* 
fine.  Et  M.  de  Balzac ,  dans  une  lettre  qu'il 
m'a  écrite,  qui  cft  la  ij.  du  livre  xi.  5i-^»- 
fuite  vous  ne  connotffez,  pas  Vranie  ,  cette 
Nymphe  que  fay  tant  louée  /^  que  je  pleure 
fi  amèrement  ,  je  vous  avertis  ,  que  c'ep  feuê 
ma  benne  amie  Madame  des  Loges,  Et  Paf- 
quier  ,  dans  fes  Recherches  ,  livre  6.  c*hap. 
XI.  £«-.  égard  mefmement  à  fon  contrat  de 
mariage,^  teftament  de  feue  fafemme.y/ous 
trouverez  âuflfi  dans  le  Cérémonial  de  Fran* 
ce,  page  119,  de  l'édition  in  4**.  à  l'article 
de  r  Ordre  .tenu  au  Sacre  &  au  Couronne- 
ment d'Eléonor  d'Auftriche ,  fœur  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint ,  &  femme  de  Fran- 
çois I.  Fene  de  tres^tcommtndable  mémotrcf 
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ET    CH  ANC  EME  NS.  451 

.  Madame  l'ArchititicheJfè  d  Autriche^ 

de  la  Cha/Te,  de  la  Fauconnerie.  Ajov-  Pig.nri 

T£X  A    LIKEA  :  .  *  j. 

Mais  d'où  vient  ,  &c,  q^E  les  femmes 

EN  \FrANÇE    parlent     SI    BIEN.     N'est:Ce 
PAS  \QV*ELL£S    PAR  L  ENT   N  AT  VRE  LLE  MENT 

ET  SANS   b't  V  DE.  ]    Ccttc  raifon  eft  une 
vérii;ijblc  raifon  du  P.  Bouhours,  i  ceftadire 
une  rbiifon  ridicule  :  car  ce  qu'il  dit  là  des 
femmes  de  France  ,  le  peut  dire  géncraje-       * 
ment  de  toutes  les  Femmes  du  monde, 

ce  We  le  Duc  vouloit  dire.  ,Ajovt.  Et  i  Pagina 
ja  page  1^4.  La  Dame  d'italse  dont  la^mule^  * 

de  douce  qu'elle   eftoit  ,   devint  fi  fafcheufe\ 
après  at^otr  p^orté  le  Pape  ,   qu'on  n'en  pouvoit . 
■approchét  ,  euft  pu  dire  ,   Ma  mule  a  changé  : 
d'humeur  depuis  que  le  Pape  l'a  montle.  Et  a 
la  page    500,  Is  ne  voudrois  pas  condanner  ^ 
ces  phrafes.    Elles  font  peuteftre  bonnes  pour  U 
Chaire,    Je  ne  dis- pas  cela  dans  le  fens  de  /7. 
tdien^  Quefto  è  buon  per  la  predica. 

que  de  dire  ma  patrie  ,  ou  mon  pais,  Pâg.114' 
^  AjovT.  XJjielle  impertinence  ,  aurefte  ,  de 
dire  Que  mon  quartier  eft  une  cxpreflîon  du. 
grand  air  &  du  bel  ufage? 

'  C'eft  une  nation   redoutable  i   tout  le  P^g'^^oi 
monde.  Ajovt.  Lt  dans  fa  Diflercation,  in. 
titulce  Réponse  a  qvblq^es  qv^estions 
Av    Rb've'rend   Père  ,  Dom   André' : 
Au  fiécle  d'or  c'euft  efté  tm  facrilége  ,  ou   un      ,    ' 
parricide.  En  celui^cy  ,  c*eft  une  aBion  bten^ 
éloignée  de  la  vie  innocente  des -premier S'Po'é^ 
tes.  Autrefois  cette  nation  depntereffie  fe  con. 
tmoït  des  fueilles  éi*  des  fleurs  de  U  camp4^: 
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4'9i  A  b  d'  I  T  ï  o  N  s    .V 

^w^.  Et  dans  forï\ Entretien  viit,  Concluoni 
donc  ,  que  l'exemple  de  M,  De/portes  ejh  un 
di^ngerêux  exemple  :  qtétl  /i  bien  cumfi  du  mal 
à  ia  nation  des  Fo'éus. 

rag.xi^.  à  la  page  184!  de  ion  livre  des  Devi'- 

fes  S'en  cftaulTi  fervi.  AjàvT.  Êc  le  Duc  de 
Rôhan',  à  la  page  189,  de  fes  Mémoires,    t 

Pa^;  141.       Mais  d'oh  vient\  dit  il  ,  LiSï.z:  Mais  d'oh 

vfent-^  aJ9Utje-t41v 
rjg  141.  qu'il  ne  fait  pas,qttand  il  raille.  Ajov- 

TEZ   A    LINEA  :  V    '       . 

>  lime  rcftcrpit  à  répondre  à  ce  <juc  dit  le 
P.  Bouhours"â  la  page  55.  de  fes  Doutes, 
que  puifquc  les  Ebrcux,  qui  font  les  dcpo- 
__  fitaires  de  la  parole  de  Diéù  ,  n'ont  pas 
dans  leur  Langue  le'mot  de ;>/V/e,les^Fran- 
'  '  ;çois  pcarVent  bien  fè  palFer  du  mot  de. W- 
nufie,  Msiis  cette  obje(^ion  eft  fî  imperti- 
nenteijù'elle  ne  mérite  point  de  rcponiè. 

M.  de  Vaugelas  veut  qu'on. mette  l'on 
zprts  où.  AjovT.  Mais  :  dette  reigle  de  M. 
de  Vaugelas  n'efl:  pas  fuivie,.  Vous  trouve- 
rez dans  le  quatorzième  Plaidoyc  de  M. 
-  ,  Patru  ,  page  3J8.  Mais  dans  ces  maximes  du- 
JiécU  ,  ou  j>n  regarde  un  Bénéfice  coffime  un. 
héritage, 

yag.i^?.  en  'cheveux:  cris.,'  AjovT.  ou  à  cheveux 


rag.24 


r; 


gris. 


f> 


Tige i6o 


Ronfard,  félon  le.  témoignage  de  Nicod, 
s'^en  eft  fervi.  Ajovt,  alinéa:  Le  Duc  de^ 
Rohàn  s'cft  demefme  fervi  dans  fes  Mcmoh 
rcs  du  mot  de  criminaïi/er.  Mais  ce  mot,  " 
pour  Je  marquer  en  paflant  ,  eft  préfente* 

juient  hors  d'ufage,     .  V 

/    ...        '  Vom 
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ET    CHANGEME  NS.  '^^J 

Vous,  doit  un  jour  a^dmettre  au  nombre  des  p,^,^^ 
j^^m  Vieux,  &c.  Ajovr.  M.  Perrault  dans     ^^^^^ 
y^tTraduaion  de  Vitruvc  à  dcmcfme  rendu  ! 

^  mot  Latin  CAfar^  par  le  François  Cétar.       '     ^  ' 
,  &non  pas  par  le  mot  à'Aug^fte.        .  - 

ne  fétit  comment  définir.  Ajovt.  Et  celui-  Pag  i8«; 
oy  du  P.  Rapin  ,  qui  eft  de  fon  livré  dé  Ja 
Comparaifon  de  Déniofthéne  &  de  èiçéron 
P^ge  Mf.  .Ki?w^  ^voit'infenfibtement  ùfdn 
cette  ancienne  férocité  par  le  commerce  des  au^ 
trei  nattons ,  6»  p^r  les  foins  du  jetme  Sâipion, 
(^  de  Leltus  ,  qui  commencèrent  à  introduire 
tet  atr  d'urbanité  :  (^  mefme  À  dbnner  m 
peuple  du  fou  fi  Jour  les  belles  chofes.  ^  " 

Et  la  Remarque  de  M.  de  Balzac  èft  véri.  pu  loV» 
tatle  au  fond.    Ajovr.  Et  apparemment  le 
l.  Bouhours  ne  l'a  combattue,  que  parce-  •        ^ 
qiiil  seftoit  lui-mcfine  fervi  de   ce  mot 
€  eft  dans  la  Préface  de  fa  Tradudion  du 
livie  du  Marquis  de  PianefTe.  Voyant  nue  le     •      v 
t^rtt  des^Religionnaires  dcvenoit  le  matftre'     ^ 
&c.  Mais  quand  Je  dis.  qu'on  ne  dit  pôînt 
R.%i.«;;^.r«^,  je  veux  dire  que  ce  mot  rie 
.  e^dit  point  K)rdinairement  :  car  je  ûy  qu'il 
(c  trouve  en  quelques iîvres  t  dans  les  Mé- 
moires  du  Sieur  de  Pontis ,  tome  i.   page 
108    dans  la  Bibliothèque  ^F^ançoifc  de  M 
5orçl     page  jj,   de  la  fegonde  édition  ,  & 
^ans  1  Hiftoire  de  France  in  folio  de  M  de* 
MY'zeray.  . 

car  ce  mot.  vi^t  <Î-W«.   Ajovt.    EtP.g.^o,. 
.'OS  Anccns^-Grivoienc  h»  ,  en  la/îenifica- 
t)an  d  M./.TRobcrt  Efliennedans  fa  Grani-  . 
nia.re  Françoifc  :  J'ay  ,  tu  as  ,  ii  ha.&c. 
Tome  H.       .       •  ^t 
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Scrtiimus  ha  in  ter  fia  p^rfona  ,  ut  diJUngus* 
mus  tum  à  fTApofitione. 
*^g304.        iiulicu  i'iffi,  AjovT.  Ainfî  de  necroman^ 
tia  8c  de  necromantianus  ^  nous  avons  fait 
ni'gromahtib  s  nb'ghomantien* 
^«g  SJ'J.       Cordon-Blétf^  AjoVT.  Coupe-chou  s  ^ 
»'ig  318        comme  je  lc«fcray  voit  dans  mon  Traité 
de  l'Orthographe.  Ajovx,  Z  femper  initium 
fylldhi,  factt  ,  numquam  finem  ,  dit  Scaligêr 
dans  fon  Traité  art  Caufcs   de  la  Langue 
#  I^atine  >  livre  1.  chap.  f o.  Ce  qui  ef^éhta- 
V  WeVnon  feulement  à  1  égard  de  la  Langue 

Latine  ,  niais  de  la  françoife. 
ç^33i,  JBxemple  de  ^^^iW^» ,  dit  delà  perfonne, 
i.^  AjovT.  Amyot  dans  la  Table  de  fon  Plutar- 
que  ,  volume  %,  Stoïciens  repris  touchant  I4 
caufe  première  de  toutes  chofes^  Les  Stoïciens, 
avec  leur  fagejfe  ,  moquex,  à  toute  outrângey 

,'1  "D^ne  Virtu  majie  fjf*  foiide,  Ajo^r.  M*dc 

I  Bakac  dans  fon  Difcour^  du  Cai^aéré  de 
la  Comédie  :  Siuel^monftre  ,  bon  Vieu  ,  d*é- 
coûter  une  Nôurrtce  Stoïcienne^  qui  fouftient 
que  tous  Its  péchez,  font  égaux. .  ^ 

\^Je  n^ay  point  hefoin  du  fer  ^  du  feu  de  la 
^    <?      Thilofophie  des  Stoïques,  AjovT.  Et  dans  fon 
*  ^     Prince  :  Vn  Stoïque  ^  un  épicurien  i  cefta» 
V  dire  ,   deux    hommes  qui   faifoient  frofejfton 
d'une  fhilofophie  toute  contraire ,  ^c. 
,  V        On  voit  dans  mes  difcours ,  on  voit  dans  Vfis 
répliques  '     .    \  1 

La  feEte  d*Epicure,  é»  celle  des  Stoïques, 
ait  M.  d»e  Scudéry  dans  (a  Tragédie  de|J» 
Mo^c  de  Céfar.  M.   Sorcau  dans  fa  belle 
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Préface  fur  les  Lettres  de  Drutus  à  Ciccron 
*  &  de  Cicérbn  â  Brutus  :  il  ny  s  pas  de  dou^ 
te  que  'Brut^us  embrajfa  farticultérement  Is 
feéie  des  StoïHues.  Et  dans  fa  Tradudioa 
duiie  lettre  de  Brutus  à  Cicéron^paee  148. 
CaKvoHs  cédiez  »  mon  cher  Brutus  ,  a  la  né^ 
ce(ftté  du  temps  ^  des  affaires  t  parceque  vos 
Stoiqtiés  difent  ,  que  U  Sage  ne^  doit  jamais 
fuir,  .  '*' 

des  poules  fj/^  des  perroquets,   A)ovt.  Ecpag.  jj^ 
dans  fon  Diicours  du  Çaraflére  de  la  Co- 
mcdie  ;  La  Phiiofophie  .^  (j»  particulièrement  U 
Thilofophie  Stoique  i  efi  ttne  four  ce  écartée ,  ou 
le  menu  peuple  ne  pHtfe  points  % 

Des  landes  ftériles  ,  infertiles  ,  infécondes^  Pig-Hli 
AjovT      Le   Cardinal  Du-Perron  dans   fit 
Traduftion,  en  vers ,  de  TEpitrc  de  Péné- 
lope â  VlySé  :  §luand  il  ialla  chercher  vers 
Vyle  lUnfeconde, 

Ceft  dans  une  de  fes  Lettres  à  Appius  P«g  M^t 
Pulchêr,  Ajo  v  T.  Et  Diogcne  le  Cynique 
n*a-t*il  pas  ditVauflî  rejeînÇol)!^  &  kvûiMii^^lf 
Et  Proclus ,  ifro'mc  ,  poùt  entitas  ?  Et  Afi- 
nius  Poliio  ,  VatavinitM  ?  Vous  trouverez 
terreftréité  dans  îe  chapitxc  30.  de  l'Arctî- 
lefture^Françoife  de  Savot.  Et  inflarrma- 
hiLîté  dans  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le 
chaDitre  9.  du  livîrc  i.  de  Vitruve. 

a  la  merci  des  Seigneurs  qtii  Vavoient  af.  Pag.  55 7»' 
f*ègé.  AjovT.  Et  inaccoté/tumé ^  zn  chap;  i^, 
Jumefme  livre,  page  Ç4t. 

^     par  M   l'Abbé  de  Faverolles  du   Pieflîs,  Pag.  5^0^ 
AjovT.    Et   infalubrité  dans    rArchitedurè 
françoife  de  Savof,  chap.  3.  Et  inintelU^ibU 
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dans  M.  Coftar.  Voyez  la  Réplique  de  M, 
Girac  ,  page  5x1.  Ec  incertainement  dans  le 
Vitruve  de  M.  Perrault,  "Et  innavigahU  &: 
incoupable  dans  Marot  :  celui-cy  dans  fa  Tra- 
dudion  des  Commandemens  de  Dieu  :  S:^ 
l'autre  ,  daiis  fon  Poëme  de  Léandre.  Le 
,  Maréchal  de  Monluc, livre  7.  de  fes  Goni: 
nientairés ,  a  dit  demefme  incaupable» 
r*g.37^»  Le  P.  Bouhours  qui  yeut  juger  de  toat, 
n'a  point  de  jugement.  Ajovr.  Mais  il  n'a 
pas  non- plus  de  bonne  foi.  Et  à  ce  propos, 
il  me  permettra  de  lui  rendre  fes  paroles. 
Le  P.  Bouhburs  a-t*il  u  droit  d'altérer  mé$ 
paroles  ,  &  d'enchanter  mcfine  le  (èns  ? 
Le  P.  Bouhours  ,  qui  clr  un  homme  d'hon- 
neur,  femble  oublier  la  bonne  foi  en  cette 
rencontre.  Croit-il  qu'il  n'en  faille  point 
.  avoir  avecque  les  Provinciaux  ? 
^  le  difent   encore    dans  les   Provinces. 

AjOVT.  Et  vous  le  trouverez  dans  les  Re- 
cherches de  Pafquier  ,  livre  v*.  chap,  18. 

I  P^gc  SS4*  yî^ 

!  t*g«37^'  ^^  benoiftier  fê  trû^€  en  un  grand  fhin. 
AjovT.  Et  dans  fon  Dialogue  des  deux 
Amoureux  : 

Quand  elle  venoit  au  motet  ter  ^ 
'    le  lattendcis  au  henoiftier^ 

Tour  lit  donner  de  l*eat4  bénite. 
de  Jean  de  Serres  :  Ajovr  qui  çfl  un 
JMiniftre  ,  nommé  Monliard  :  lequel  a  con- 
tinué cette  Fiiftoire  depuis  Louis  Xl.juf- 
-   qu'à  Henri  IV. 
PAgc3li         de  la  mort  de  Henri  IV.  Ajovr.  Pierre 
^  Du-Chaftel^dit  Caftellanns  ,  Evefquc  de 
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B  T     C  H  A  N  G  E  M  t  N  S,  45^ 

deTullc,dc  Mafcon,  &  d'Orléaîis,  &  Grand 
Aiimornicr  de  France,  dans  la  Relation  qu'il 
a  faite  des  Ob(cc]acs  de  François  I.  publiée 
par  M.  Baluzc  :  Et  un  peu  plus  bas  ,  J/tr  une 
h^Mte  efcabelU  ,  une  croix  d'or  oh  d* argent  do^ 
ré  :  ^  fur  fine  autre  efcaheeiH  ,  flus  bas  que  le 
précédent ,  un  benoijîier  d'argent  doré. 

qui  ont  échapc  à  la  .diligence  du  cor- p^g.  3S<î,. 
rc(fleur.    Ajovt. 

Pa^e  lO.  • 

N^j/i  àtforts  ,  le  Kaire  ,  la  Mcquc  ,  le 
Mans  ,  cjuoyque  félon  la  régie  ,  les  noms  pro- 
pres de  ville  nayent  point  d'arttcle.  En  quoi 
U  bizarrerie  de  l\ufage  me  paroi  fi  ajfez.  plat" 
ffinte ,  d'avoir  cfié  chotfir  entre  toutes  les  vtUes 
du  Royaume  ,  la  capitale  du  Maine  ,  pour  Itê 
mettre  en  parallèle  avec  les  deux  plus  fameu. 
fis  villes  de  l  Egypte  (^  de  l'Arabie.  ^ 

Cela  eft  dit  deforte  ,   qu'il  femble^ue^Jc  , 
Kaire  foi t   une    ville  d'Egypte   &   de  l'Ara- 
bie ,    &   que  la.  Mcque  foit  aufTi  une  ivillc 
d'iigypte  &  de  T  Arabie.  J^-^        i 

Le  P.  Eo'uhours  qui  parle  fans  cefle  contre 
les  équivoques  &c  qui  en  a'ccufe  fans  ceife 
Mcfîîeurs  de  Port-Royal  ,  en  fait  lui-mclme 
fans  cefle.U  dit  dans  fon  Entretien  desDevi*- 
fes,à  la  page  ^6o,  de  l'édition  in  4**.  On  a  ré- 
préfenté  une  femme  fort  laide  qui  vouloit  eflrf  \ 

aimée,  par  un  épouventail.^  Et  à  la  page  450-^ 
^Les  Infocati  de  Siéne  ont  une  lame  de  féf 
fnr  l'enclume  t  toute  rouge  ,  ^  qu'une  mam  bat 
fivec'  le  marteau.  ^  -  Et  à  la  page  4^1.  Le  fi 
AccoKDATl  ,   un  livre  de   Mtifique  ouvert 
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avec  des    inJîrHwens,    ^    Et   à  la   page    ^^a,'- 
6}'iand  Charles^Gluint,  leva  le  flégc  de  dev^^^ir 
■  Mets  ,  on  ratlla  fort  fur  ja   rerratte  ^dans  ie 
monde.    Eci  à  la  page  40(Ç.  V^y  fait  t^ne  de^  , 
Ttfe  pour  k  fils  (iun  péré  fort  tUuftre,    Et  pour 
faire  entendre  que  ce  fis   a   tous   les   traits  de 
/on  père  futile  v'tfage  ,   ^  qHtlimtte  fes  vcr^ 
tus  ,  fay   pttnt   un   tournefol  fous  uh   Soled, 
A>vec  ce  mot\  Je  lui    ressemble  >  et  je   le 
Aïs.  f  Et  à  la  page  549. 
Tout  ce  qutvvtcni  à  mot  par  un  ordre  fufrémt 
Tait  que  je  ■trois  à  tout  moment.  ^ 
l\  dit  dans  fan   Entretien  de  la  Mer  ,  à  la  ' 
page  17,  il  s'etifaut  peu  que  je  ne  la  compare 
à  ces  animaux  que  la  fièvre   ne  quite  point , 
^  dont  elle  imite  fihien  les  rugiffemens,  ^  11 
dit  dans  {on.  Entretien  du  Segret,à  la  page 
\%\f  Le   frince  dott  écouter  les  avis  de  fan 
Confeil  ^  fans  dire  le  J!en,  Ap^ês.  qu'une  ajfau  ' 
re  a  efté  examinée  meurement  en  fa  préfence^ 
/eft  à  lui  à  décider   :  (^    il   doit   quelquefois 
tacher  à  fon  Confetl  mefme  Ja  réfolutton  quii 
f  rend  ,  à  l'exemple  de  Tibère, 

Tous  ces^cquivoaues  ont  efté  tres-judi- 

cieufement  remarques  par  Qiéanthe.De  mon 

cofté,f  eh  ay  auflî. remarque  plufîeurs  autres 

du  P.  B  dont  je  feray  mention  ailleurs. 

»jg  3Sp         qui  fêtent    d*une    autre   opinion.     AjovT, 

M    Pàtru  ,  page  437.  de.fes   Plaidoyçs  ,  a 

dit  demefme  ,  tous  entiers,    te  chapitre  cent^ 

douzième  ,  (^' te  cent'treiz.îème  ,  font  les  deux 

'  '     difcours  tous  entiers  de  la  Vji^dp/  Éccléfiaftt^ 

ques.  te  P.  Bouhours  a  néanmoins  dh  tout 

.  fur:,  le  vous  avoue  franchement  >  q^^  j^^^ 


E  T 

puis  fou ffrtr 
'page  X44.' 

, .  ^^  M 

Croix. 

ou  no 

fclon  l'opir 
dérivent  C( 
dcf^gus. 

il  feml 
laquais  ,  ni 
gue.  "  Ajov 
dans  Maro 
je  ne  me  ù 
des  Auteui 

attribue 
Car  outre 
bien  diffén 
celles  là  ter 
cflanc  litci 
qna^e  de  ( 
itume  de  n 
que  Dédier 
n  j  en  a  pc 
en  fefânt  n 
fin  ,  n'a  f 
ciçnne  verf 
qui  01 
a«  mafeuli 
la-deffus  ,  à 

Vous  trc 
^'^ft^t.  Et  . 
page  î7g.d( 
bliorbéquc 
M,  Duflei> 


T 


iarjs  le 
ne  tie^  - 
t  four 
%its  de 
s  ver. 
Soleil, 

J£     LE 

'4prémi 

,  a  la 
)mpare. 
point , 

f.  ^  11 

a  page 
de  fon 
'  ajfut"  ' 
îfence^ 
juefois 
n  quii 

-judi- 
emoiî 
autres 
•s. 

LJOVT, 
ÇS    ,  3 

e  cent^ 
s  deux 

é/iafii- 
ic  tout 
?  je  m 


\uay   ,'  ou  Pjg.407t 
ftre  Lan- 
Tavoir  lu 
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tais  foHJfnr  ces  Jynonimes  tout  fuis,  C'cft  a  la 
*page  144,' de  fcs  Doutes. 

un  fiifi   de  prejj'oir,  AjovT.    le  fnft  de   /^  l'^gi^B» 
Croix. 

d'où  nous  avons  fait  poux  eau.    Ajovr. 
Mon  l'opinion  de    M.  Guyct  :  car  d'auttes  i 

(icrivenc   ce   mq|v:  de  f^gutellus  ,   diminutif  . 

il  femble   que  le  mot  de  / 
Uqufiis  ,  ne  fbit  pas  artcien  en 
gue.   AjovT.   Je  me  fouviens 
dans  Marot  ,,tn^bn  Adieu  à  la-Counmais 
]Q  nit  me  fou  viens  point  de  l'avoir  lu  dans 
des  Auteurs  plus  anciens.  *^  .      - 

attribuée    faud'cment    à    Rufîn.    Ajovr.  Pag, 4u,; 
Car  outre  que  les  Vcrfions   de   Rufin   (ont 
bien  différentes^  de  cette  ancienne  verfîon^  ^' 

celles  là  tenant  de  la  paraphrifc  ,  &  ccllc*cy 
cflanc  litcrale  j  outre  que  félon  le  témoi- 
gnage de  Gennadius  ,  Rufin  avoit  de  cou- 
iiume  de  mettre  quelque  Préface^  ou  quel- 
que Dédicace  devant  fes  Verfions  ,  &  qu'il  '  ' 
nj  en  a  point  devant  celle-çy  j  Gennadius, 
en  fefânt  mention  des  Tradudîions  de  Ru-- 
fin  ,  n'a  point  fait  mention  de  cette  an- 
cienne ver/îon  de  Jofcphe. 

qui   ont  décidé  qu*il.  faloit  dire  pi^êrjU  Pag. 4 14, 
5«   mafeulin,   Àjovr..  ayant   e(Vé  confultcx 
la-deffus,  à  ma  prière,  par  M*  Huèt. 

Vous  trouverez  dans    ^\coà  rabaiffetnenf^x^^^^, 
d'eftdt.  Et  al^aijfemrnt  dans  M.  Sorel  ,  à   la 
pageî78,de  la  fegonde  impreflion  de^'f^Bi- 
bliorbéquc   Françoife  :  Les  grands  éloges  qne 
M,  DNpleix  0  donnés  à  ceux  qui  efiotem  en 


IVb 


PiÊ.44î» 


l^ag*449»i 


,\ 


>■  ? 


(00  A  D  Dll  Ti    O  U  $ 

'Avmr  ,  é*  l'abatàernent  qu'il  jt  fait  de  queU 

mes  autres  qiti  efiàiint }n  dt fgr ace  ^  ont  excité 

tlufieurs  à  chercher  deq^ûy   reprendre  en  fon 

fHvrafeY       - 

Il  faut  dire  :  IVefceÀlùis  en  droite  ligne  i 
jAjovT,  quoyqu'èn  difcï  de/cendre  en  ligne 
\4ireae.  ■    [     \     \ .  \\ 

^     o§iyo9loLi  àtuli,    A|OVT,    Et  c'cft  âufTi 

cpmmc  M.  DcsJMaretJ  k  traduit  cet  éi^- 

'  drVit  de  Tlmijation  de  jéfus-Chrît ,  Omnts 

homo   naturaliferjfcire  dmderat  -,   qui  cfl  du 

ehapitre  fcgoi^d  du  livrje  premier  ;     . 

Vhomhie  par  jfa  natdre  éft  defireux  d*af^ 

■■■    prehdre]     [  •     '  \    '  '       *  ■(.•  - 

ag.  4ÇI.  •    ^f^ia  ad  telfulpirat  omne  defiderium  meum . 

Ajovr.    Et  kn\  Tradi^c^cyrl  d'un   livre,  de 

c^éybtioi|i,tcI|c)ue  rimication  ^c  Jéfus-Chrif, 

le  doic  lradiiir(J  prefqde  à  la  lettre.  G'eft  ce 

qu*a  diç  cxcellémmeryt   Monfî^ur  Des-^^- 

icts  dans  iJ,  Préface  (de  la   Ti;adudioh  en 

vers  quj'il  a/feit/e  de  tt   livre.  Ceux   q^i  ne 

fherchefjt   qué  la  heaume  des  vers  (^  leslorne-* 

fnens  poétiques  ,'  doivent  chercher  les  ouvrages 

de  v/injité  Jf^  non  ee^^ii-cy  $  qui  ne  lejs  peut 

fententier  .  \n*eflanf  p^s  fait  four  pUirei  à  l'o* 

teille  i  mais  ponr  toucher  le  cœur.  Et  ceux  qui 

0nt  une  grande  pratique  de  l'Ecriture  \Sainte^ 

'Verront  btèn  que, ce$  préceptes  font  prefquetous 

€orhpojfés  de  citations  de  l'Evangile  ,/  ^   dfs 

mutre^  livres  f acres ,  pour  lefquels  on  t^oit  avèir 

tant  de  refpeit  ,.  que  Vén  n*oferoit  quiter  leurs 

telrmes  prcjpres  ,  "f^  dijjtns  ,  pour  enj  chercher 

\autres  qui  fembleroient  plus  iiégank.  S'il  pa- 

iji  quelquefois  eU  U  rudeff»  en  If  nnccnîu 


de  quelqi 
il  fera  f 
mi  ahan 
force  du  \ 
a  laqueli 
rable.  It 
dirable  , 
divin^  L( 
fleurs  i  i 
ridelles 
plaifent  , 
Itvres  foi 
belles  part 

Ainfî  , 
que  fay 
lettre  qui 

U  cft 

ta  lett 
cette 

P    Boûh< 
riode ,  la 
i^ir  ia'  p 
allez  ïbu 
]*ay  flfu 
s*en  fuivi 
fin  de  la 
prononcii 
•dernier 
foùftenue 
Je  fuis 
Va  u  gelas, 
parioienc 


de  que  h 

\t  excité 
en  fon 

f  ligne  : 
m  ligne 

ft  auffi 
ccc  cn- 
,  Omnïs 

L  (cft  du 

■1  <  ■  - 
n  meum. 

livrai  de 

5-Chrif, 

G'cft  ce 

>es-M^- 

Woh  en 

q^i  ne 

lesjorne^ 

ouvrages 

les  peut 

^ei  a  i  0» 

e}4X  qu% 

jSainte^ 

uetous 

&   àei 
ffit  avèir 

ter  leurs 

chercher 

S'il  pk^ 
nncontu 
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ie  quelques  fylléeb es  pour  avoir  prejfe  les  mots, 
il  fera  facile  de  conmiflre  que  fay  mieux  ai» 
mé  abandonner  la  douceur  du  vers  ,  aue  la 
force  du  f  en  s  ,  qui  farte  avec  foi  une  beauté, 
à  laquelle  nulle  folit\ffe  né  peut  efire  compa- 
rable, t^  délicateffe  du  flyle  n*efl  point  conji- 
dirable  ,  fi  on  Voppofe  \  ^  là  majejii  d'un  fins 
divin.  La  couronne  dès  Mufes  profanes  efi  dt 
fleurs  i  celle  de  léfus\chrit  efi  d*épines,  Le$\  \ 

lidelles  ont  befoin  d^  chofis  ,  non  qui  leuri 
plaifent  ,  mais   qui  les. piquent  :  f^  tous  ce 
livres  font  pleins  d'avis  contre  ta  vanité  dt 
belles  paroles  ,  quo  le  Saint  Bfprit  mépfife, 

Ainfi  ,  félon  lui  ,  ^  il  faut  dire  ,  U  lettri^  Pa|.4î5i 
que  j*ay  nfu  depuis  t^eux  jours.  AjovT.  Z.i 
lettre  que  j*ay  ref H  sUjourdhuy.  .   *      ! 

Ueft  indubitable, qtf il  faut  dire  ,  La  Ui^ 
tre  que,  j]ây  rffui  depuis  deux  jours.  AjovT, 

cette  i)pil^ipn  fïtifouftcnablc.  AJ  ovt.  pag.4j^i 
J'otlBîîéîs  à  rcint^quer  ,  ique  ce  aue  dit  le  [ 
P.  Boûhours,  qu*ibn  dit  a  la  fin.de  la  pé- 
riode ,  la  lettre  quej  f^y  receue  5  afin  de  foufte-  J 
nir  la' prononciation  f  qui  ne  feroit  bas  j 
allez  fouftenue^,  lî  on  difoit  la  lettre  jque  \ 
]*ay  rlfu  .  eft  toutafait  impertinent.   Car  il  \ 


s»cn  fuivroit  de  là*  \  que  quand  on  dit  /à  la 
fin  de  la  période  ^  ifkivre  que  j\ay  reftJ ylst 
prononciation  de  la;  derpiére  fyllabe  de  ce 
dernier  mot  ne  fe^it  pas  fufBfamment 
fotiftcnue  :  ce  qui  nVft  pas  véritable. 

Je  fuis  abfolumentA  de  l'avis  de   M.  de  Pag.4j>; 
Vaugçlas,  AjovT.   C'eft  pourtant  comme 
parioient  nos  Anciens^   Robert  Eftiçnne  j 


fo%        -Addition^  i|t  ^hanc; 

pa^c  S8.  de  fa  Gramiàaïrc  trançoife,  éctU 
h  Latin  :   Vjers  uiéÀur\pro  Vcrsiis  Lati» 
tjpkveluti^  Je  ni'cn  viy!  vc/s  Odéans.  Vers 
ou  vas-ru  ?  vtl ^  rers  dluc4|coft;^? 

parlrrôit  riaiculempu  AjoVt.  M,  Dcs- 
atets  a  (Jit  dans  fa  tracluftion  de  Tlmi- 
tjion  de  Jéfus-Chrit  11.  I i  1 1, 
N'dtx^che  ton  amoHf^uftçn  Msijlre  fn* 

Et/sns  afi  vêrs  luiUrtjp  ts  i$lpntf. 


\ 


«/ 


ï^(»it$ 


DE  S 


A  Cacia 

JntMhai 

Adjeaif.  : 

céder  le 
A  droiture, 
Adverbes  ,1 
^JE,  Dtphtû 
AiguUe\  a 
jimaranthi 
Amaffer  4t 
Ambithnn 
A  mefme  ï 
Arnénitê, 
Ampufeux 
AmftredaiTt 

dAn,     \ 
Aprêsdenia 
Araigne  i 

gne£.\ 
Arangéil  V 
ArchivJs. 
Afirenoms 


TA  BLE 

DES    MATIERES. 


«/ 


A  Cacta, 


pag.i 
'Achante,  '.  ^        301 

Adjeélif.  Si  Tadjcftif  doit  fuivré  ,  ou  pré- 
céder le  fubftantif.  .  4ij 
^  droiture,  145 
Adverbes  terminez  en  wtf»^  103. 104 
,  JE,  Diphtongues  ae  é»  oc.  "  :  3/14 
AiguiU\  uiguU,  117 Al^ 
Amaranthe ,  awMmtfte»  ko 9 
Amaffer  4é s  préparatifs.  .  •  /47  ; 
Ambitionner.  '  '  47f 
^  mefme  temps  ;  au  mefme  temps.  [41; 
Aménité  \  '  '  ./\  ^155  1140 
AmouretiJf,  Amant ^  I  5j 
Amftredamà  Am/terdatn,  Anftredan  ^Ahfter^ 
dan,  \  :  '"''?•!-•.  — 
Âprêsdeniain^  . 
Aratgne  ,  arejgne:  atatgnee  \  aragnie  , 

gnée,\    :"  '       :•■.; 
Arangée\  Vne  femme  fort  arangie. 
Archive.  Etymologic  de  ce  mot. 
Aftrânof^e  ^Ajirologue^ 


477 

49 

art* 

37  ( 

411 

4;ï 


.>. 


\ 


,    % 


TABLE 

jitrabile»/ 

Avanthier»  avanhier,  avanshier. 

A  V  an  i;^ propos, 

Aveci  Deux  avec  de  /iiitc. 


410 


/ 


B 


BAcha,  Baf$.  iIj 

Baragouin,  ..  59^ 

Benotft'uY^  yenaiflier,  bénitier.  579,310  j8r 
BienfaBeur ,  bienfaiteur ,  bienfaiteur,  "^  izf 
£/^»f.  Etymologic  de  mou  .-  '      joy 

Bvhémes  :  Bohémiens,  ^         —      ^jg 

Bouliours.  Le  P.  Bouhours   na  point  lu  la 
Biple.  ^  ;    7. 48.4. f 

Njb  fait  ce*^ue   G*eft  que  propre  &  que 
figure.  \  .'       J     57- 58-1" 

Ajntipode  de  M.  iç  Vaugelas.         go  f 
F^urfes  Reigles  de  Grammaire  du  P.  Bou-  ' 
h^urs.  •'  87.510.  f 

Ifc   P,  B.  ncn^ait  pas  r Italien,   9;.  44^,  f 
Ignorant  des  érymologies,  n;.f 

Mauvais  Logitien.  9ri70.^ 

Ne  fait  ce  que  c'eft  que  reigle  de  Gram^ 
maire.  150  f 

Ne  fait  ce  que  c'eftquc  juftcflê.^       18  5. f 
P.  B.  dans  Un  paflage  de  Var-  - 

:s  fur  ks  endroits  d^s  Livres  de 


Bévue. du 
Iron. 

KeSrjârqu 


Langue  du  P.  B.  qui  regardent  Jes  Da- 
mes. 104.5" 
fautes  de   ' 
du  P.  B. 

Fauffc  delitatc/Tc  du  P.  B. 


Langue  du  livre  des  Doutes 


'    24t*f 
2^0.  f 
Remarques 


t 


I 

Remai 

Fautes 
ques  d 
JFaufle 
des  pa 

Bon  Seigi 
Bornes  ^ 
Boulevari 
"Bref,  bru 

Brouillai 


CAlvl 
Cam[ 
hours. 
Camus. 
Captif ,  c 
Cendre  ^ 
César. 
f*r. 

Chapela 
Charles  C 
Charles  6) 

Chauve  té. 
Chemin  fe 
Ch^fler  ,  ci 
Chicanier 
Chîorme  .-, 
Cifterne  :  < 
Commance\ 
Con^ienh 

Tom' 


f     \ 


49 

410 

45» 


M7 
J99 

'    418 
u  lu  la 

484.f 
.&  que 

80  f 

P.  Bou-  ' 
.310.  f 

44^.f 

Uf.f 

.170.^ 
Gram- 

150  f 

e  Var-  - 

/rcs  de 
-S  Da- 
i04.f 
Doutes 

i4t*f 
2^0. f 

arques 
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Remarques  puériles  du  PB  ,7^  r 

^'"'",  ^1  ^f  "g^^  du  Livre  des  Rcmlrl 


ques  du  P,  B» 


}}^  f 


Fauffe  reiglc  du   P.  B.,  touchant  rufaec 
des  participes  paffifs  dans  les  prétérif^. 


CaéVû).    Etymblogie  de  ce  mot. 

Bon  Seigneur, 

Bornes  §•  limites. 

Boulevart /boulevert. 

Bref,  brief.  Breveté] brièveté,. 

B'roféillas  :  bromlUrts.  /' 


304 

4JO 

91.91, 

4*t 


CAlvhie.   chauvcté. 
Campagnard.    Mot  favori  dû   P.   Bou 

Camus.   7/  ^y?  //i?wf«r/  bieri  camus.     '     V^i 

Captif ,  capti:^ité,    ■  ^ 

Cendre  é*  pouftére.  ~  ^  .'    ^^^ 

C  e's  a  r.    R^W?^  a  c^>r  ri?  qui  efl  à  ce 
far,  . 

Chapelain.  Devife  de  AL  Chapelain 
Charles  Chauve.  Charles  le  Chauve    * 
Charles  G^uintj  Charles  le  €)uint. 
Chauve  té*        /  •>•       •       . 

Chemjn  fefant  :  En  chemin  fefant. 
Chifler  ,  chiflet,  "'  ; 

Chuanier  :  chicaneur, 

Chiorme  :  chiourme  :  chourme,  \  \  u  12 

Ciflerne  :  Citerr^e.  '  in 

Comrnancer  à  :  commancer  de.     .  83 

Cotmi^ienhe:  le  n'ay  jamais  vu  tme  fi  grande: 
Tome  II,  V  V  . 


/ 


\ 


\ 


V    • 
t 


1 

1 


^     T  A  B  I>E. 

Comédienne, 
Commodément»         ^ 
Communément. 

Commune  voix»  voix,  commune, 
ComparoJftre  :  comparoir. 
Conduire  ,*  reconduire. 
Conformément, 

Conopée.  -  ^    , 

Conquéreur  ;  Conquirent. 
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Vtngt\vint.         ^ 

Volfafihurd, 
Vrangle ,  V)^ngel, 
Vrbunité, 


70-7i.7i73'74.7f 

458 
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47<^ 

47^ 

270 
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néquc  à 

381 

34 

33 
388.5S.9 
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y  z  final. 


p  I 


Tome  If. 


X 


JM 


*'^ 


X,  dans  fcs  Mcmoires 
delà  Régence  de  Ma- 
rie de  Mcdicis,  &c. 

17.  fi  ce  n'cft  pas  par 
,  oppofition 
50.  j£tius, 
41^  DefFenfc 
ji;  Chanterefmc 
55.   uneLatinifmc. 
Ij,  l'Ecole  des  Maris 
^-j.    le    bon     Monfieur 
Saint  Cjran 

y  f  ^  .  ■«•, 

d'  J;nj/b;j«  : 

78,  cléyé 
■     79.,^w  qu'il  ne  ferf 
86     de    fc-  rcti-adcT 
quand  il   rcconnoift 
fcs  fautes. 
çT.   comme   bien   ,  «^ 

^    benc  -, 
((t- fendre 
réveu  . 


Oftez,  c^f. 

iparj, 

fi  ce  ncffi  par  of-. 

pofitio/ 
itetiiis  „ 
Défien(è.      : 
Gliûriterefiie 
uri  Latitiiime. 
r Ecole  des  femmes 
le    bon    Monjicur  de'. 

Saint  cytan 

de  i'^'^;^'?  •  * ' 

egèftate. 

eleve..- 

ou  qui  ne  firt     ..-^ 

cle  (extrader, quad 

on  reconnoift  Tes 
fautes. 
cctnrtje  en  BIEN  ,   ^« 

bene j     ' 
défendre 

neveu , 


veneur  , 

^6   deefpér 

98.  ^^j-/^y?^ 

107.  tout 
celui    de 

de  capitH 

^19.  M.  c 
employé 

130.  laquei 
'voir  rnah 

OH  J!^  '  i 
rarement 
(^  endoJJ 
bublit 

I49.  un  de 
qu'il  Al fl: 

165.  hautn 

J89  plus 
après'  qi 
ï^i.crapti^ 
19Ç.  acquc 
jgjl'U  fat 
Il  4.  ou  m 
135.  y.çnul 
venu  fie  ^ 

.137  caryéi 

Ménage 

138.    d?  C( 

„  ^eydet 

13.9.   de   c 

Je  figuré 


m" 


>":«*' 


ÏS. 


SeV" 


r  op- 


mmes 
ur  de 


r,quâd 
3ift  Tes 


:N  ,  ^« 


T  Art  ES.      CORRECTIONS, 


vlneur  , 

^^   dee/pérer^ 

98.  degufliire  ,^ 

107.  tout  difFcrCnt  de 
celui  de  réformer  3c 
de  csifitîiler,         \ 


11^.  M.  de  Balzac  la 
employé 

I  jo.  laquelle  ,  pourn^a- 
voir  rnsnié depuis  cinq 
OH  Jî^  ans:  que  fort 
rare  ment  le  bréviaire, 
^  tndoffi  la  chape ,  a 
btiblie 

I49.  un  des  plus  beaux 
qu'il  \ifl:  jamais  fait. 

16],  hatttntnt 

J89    plus    de  .  trente 

après'  que 
,191.  crapidarum  fpecieil 
19^.  acquérir, 
I97^/J  faut,  dire   ' 
Il 4.  on  mon  p^ï^. 
135.  Vçnufté.  aménité, 

venu  fie  ^  . 

157  car  vénufté  que  Af , 

Ménage 
13  g.   d?  ce  Claude  de 
„  ^ey (ïet 
13.9.  de  ce  mot   dans 

Je  figuré* 


veneur^ 

defefpérer , 

ditgufiare , 

tout  différent  de  cc- 
/lui  de  réformer ,  & 
de    celui   de   réca^ 
\pttHler, 
.de  Balzac  Ta  em- 
ployé aureftc 

Tour  n  avoir .  manii 
depuis  cinq  ou  Ji^x 
ans  que  fort  rare- 
ment  le  Bréviaire^ 
^  enàofjé  la  chape ^ 
il  a  oublié 

un   des. plus   beaux 

qu'il  uft  jamais  faits.' 

hautement, 

plus^dc  trente  ms 
•  après  que       n 
capidaru m  Jp.ccies  ? 

acquérir  , 
Il  faut  dire, 
ou  mon  pats, 
Vcnuftc.  aménité.. 
vénufte  ^  - 

car  y énufïctc  que  M* 

Ménage  , 
de     ce    Claude    de 

ScyfTel  . 
de  ce  mot  ,  dans  le 


J 


tAî^T. 


V41. 


%L 


Car  venu 
M.  Ménage 
1,49,  Mmucie 


CORRECTJONS. 


\è  (^ue    C^r   vcnuftetc    qke 
M.  Ménage 
Mtnucies 
zfi.  qu^il  n'ait Jo:a  mot    qui    n'ait  fon    mot 

favori^  j  -         favori. 

i^i.   il  y  en  eut  quils    il  y   en  tut  qui  foUf 

fsmtinrent,     [  ftinrent  ^ 

1^9.    urhefne    invifere    iir^btfne  tuvi/ere 
xyi.    urbis    appellatio-     Vrhi^  appellatione, 

nem^ 
277.     que  le   dit   P, 
,  Bouhours  , 
17S.  Maisaulieud*ac- 

qùcrir 
179.  falmigondis. 
191.  imprimezen  1511. 

197.  qu'Hercule,    fut    qu  Hercule  efi  moins 
moins  Hercule  que  lui^         Hercule  que  toi 

198.  ^«W  naturâ 


que  dit  le  P.  Bou- 
hours, 

Mais  aulicu  d'ac- 
quérir 

falmigondi, 

imprimez  en  1551, 


joo.  Lucimus^ 


cm 


301.  fiarnma  eft  , 

ht  à  quA^vïdeo. 
305  i  confier  ,  éfoufe r  > 
^10,  Theutii feus  \ 

Dieu  de  Celtes. 
jtj.  pefche-noix  :  porc- 
.  '  épi  i  porte-chape:.  . 
514.  le  B.  Bouhours  : 
355,  M.  de  la. Garde  , 
338,i/  y  aujfttel  endroit^ 
541.  Irre'l  I  g  I  e  u  X. 
341*  fe  contredire  foi- 

mefme 
5^5.    uuc.  infidieure 


quod.natura 
Lucinius  ,  ou  Lici- 

nius , 
jlamma    eft   omnia , 

quA  video.  -     V 

eo.nfter,réponfer 
Teùdifcus  • 
Dieu  des  Celtes. 
pefche^noix    •:  ^  forti^ 

chape  :, 
le  P.  Bouhours  : 

V 

M^  de  Sainte  Garde^ 
Il  V  a auffi  tel  endroits 
fe    contredire     lui- 
mcfme 

Irréligieux^ 
-une  iniidieufc 


j7ï,   pour 
•pour  dete 
378    aiguile 
38.1.  Dcvife 

39 1.   Tant  A 
celeftibus . 

ne  rend  ( 
394.  rcpreiv 
413.   chapit 

me  h   en 

410.  Mais  ( 
mots  de 
de    i'o'ète 
n'in  ,    ne 
ufîtez ^ 

'4Xi.brouilt 

42,8.  Bohci 
miens,  : 

454.   Plus 
>,    de  bien  , 

4n-  ie  Ipl 
.  j^6o.  Trosev 

V  badaiî-dir 
\'464.irtitar 

''efppir  :  -: 
:^%.^n*en^e 

■pas    ■ 

470.  un  qp 

.  fort  la  t'i 
.47 4.  des  a 

L'interp'réi 


FjrTÉS. 


ÇOMECriON^, 

y-ji^   pour    crime    oii  :  pour  crime  ou  pour 
•pour  detesj  \     dettes j  '- 

578    arguilc  iiiguille" 

38.1.  Dcvifes,     ^  ibevifés,  x     < 

39I.  TantA  ne  animis    TantAneanimis  r4- 
celeftihus 
ne  rend  fufpcâ: 

154.  reprendre 

413.   chapitre  i8.   to- 
me \   en  parlant 

410.  Mais  comme  ces    Mais  comme  ce  mot 
mots  de  Voetejfe,  &     .  de  "^oeteff^  ,  ^.'^^^Vii 
de   Vo'éie  ^au   fémi- 
lîin  ,    ne   foat  pas 

ûfiitez^    ; 

'4ii.brouiitarts. 

418.  Bohcmc  :  Bohc- 

*■     miens,      -^  •    \ 

454.   Plus  je  lui  fais 

>,    de  bien  , 

^  4yc.  de  Iphigcnîe:  ^     ^        . 

460.  TroHverf^y  cil  un  Trou'ù^fraf    elt    un 

/  baîaudifme  :  badatfdîftne.  ^       ^ 

"  V64.irHtameftsdudc-  irriraniens  du  deler. 

^fpoîr:-   "       ''      ':  ^      poir  :\ 
.  . 4^8 .  'n'en^en^ir^zr^vûus    n'en  aveX-voHs  pas 

■pas    -  '       -     -':    .  '  .' 

J-j'O.un  quib^ijfehien    unqtiihaijfebienfort 

fort  la  terre.,  Uje/te..  >     .  .•     / 

X74  des  ces  locutions,    de  ces-  locutions  y 

L'interp'rét^tion  Lainie  des  paflages  Grecs 
doic^eftxçmife  à  la  marge. 


^  ttfisbas  •  \ 
me  rend  fufpeâ: 
reprendre 

chapitre  18.  en" par- 
lant 


^^  .fj  9 

de  Pt><?rf,  au  fémi- 
nin ,  ne  font  pas 
ufftez, 
brduîUars. 
Bohémçs    :    Bohé- 
,    riiicjns,  - 

Plus)  je  lui  fais  du 

.   bien  ,    '  '  „ 
de  rîjphigcnie  : 
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T  RI  VI  L  E  G  E 

dn  Roy. 

OUI5  PAR  LA  GRACE 
Db  D  i£U  ,  R  o  y  de  France 
ET  DiE  Navarre  ^A  nos  amez 
&  féaux  Confcillers,  les  Gens 
tcnans  nos  Cours  de  Parle- 
nicns ,  Maillres  des  Reoueftes 
ordinaires  de  noftre  Hptel ,  Pievoflde  Pa- 
ris ,  Baillifs  ,  Senefcliaux  &  autres  Prcvofts,  / 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  ho^Jufti-. 
ciers  &  OfEciers\qu*il  appartieridia  j  Salu:^/ 
Noftrc  amc  &<»feal  ConfèilJer  &  Aumofhiét  * 
Je  Sieur  Ménage  ,  Nous  a  fait  trc/i- 
iiurriblement  remonftrer  qu'il  avpitcompo- 
fé  un  Livre  intitule  Obfervations  fut  U 
Langfde  Franfoife  ,  qu'il  dcfifcroit  fair0m- 
primer  &  donner  au  public  , 'Requera/u  fur 
ce  nos  Lettres  de  Privilège  necèflàir^^  qu'il 
noi^s  a  ti«^s-humblement  .fait  fupplicr  luy 
orfroyer  :  A  CES  CAUSES  voulant  favo- 
rablement traiter  ledit  Expofant,  Nous  luy 
avons  accorde  ,  peri^icttons ,  ^  accordons 
■  par  ces  prefentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
•Livre  par  tel  Libraire  ôu  Iniprimeur  ,  en 
tel  volume,  tomes,  marges,  caraif^eres  ,  & 
autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera  ,  pen-, 
dant  le  temps  de  dix  années  confecutives, 
à  commencer  du  jour  qi/il  fera  achevé  d'iiii^ 


primer  ;  îi 
noftre  Ro^ 
obcïirance 
bpircs  ,  Il 
faire  impr 
Livre  ,  foi 
me  fine  d  ir 
ment  ,  fa^n 
/ant  ,  ou 
cônfîfcatio 
amende  ar 
iiuerefls   : 
exemplaire 
que  ,  un  ,t 
vre^  de  no 
ll^cftJle  de 
lier,  Chanc 
avant  qihe 
nullité  desv 
les  \yous  m 
ledit    Expo 
nient  Se  pa 
fer  tous  tr< 
traire   Vo 
mencemcn 
tics  prcfent 
ment  /jgnii 
nées   pa"r  1' 
feillcrs  Seg 
^^c  nu  prcl 
niicr  noïlre 
quis  ,  fiire 
toutes  fign 
acles  rcquiî 


w 

J 


primer;  îccluy  Tcnrire  &  clebiter  par  tout 
noflre  Royaume  ,  'Païs&  Terres  de  noftre 
abeiirance    t    Faison?  deiFjnfcs  à  tous   Li- 
braires y  Imprimeurs  &'autr^s ,  d  iniprimer, 
faire  imprirner  ,    vendre  &   diftribuer  ledit 
Livre  ,  fous"  quelque  prétexte  que  ce  foir, 
mefine  d'impre/Uon  Eitrangere  ,    ny  autre-' 
ment  ,  fans  le  conrentcmcnt   dadit  E.vpo- 
f^mt  ,  ou  de  Ces  ayans  caufe  ,  fur  peine  de 
cônfîication.  des    exemplaires    contrefaits, 
amende  arbitraire  ,  defpcns  ,  dommages  & 
interefls   :   à  la   charge  d'en   mettre   deux 
exemplaires   en   ndure    Bibliotecque  public 
que  ,Uii. autre  en  noftre  .Cabinet  des  Li- 
vrer de  noftrç  Cha-ftcau  du  Louvre  ,  &  un 
liiAdle  de    noftre  très-cher  &   féal  CJieva- 
lier,  Chancielier.de  France,  le  Sieur  Seguicr, 
avant  qiK;  de  Ijexf  ofer  en  vente,  à  peine  de 
nullité  dcsvprefentes  ,'du  contenu  dcfquel- 
jes  \yous  mandons  &  enjoignons  faire  jouïr 
ledit    Expqfant    &   fes   ayans.  cauÇç  plaine- 
ment  &  paifiblement  ;ceiïant  &  faifant  ceP 
fer  tous  troubles  &  empefchemens  au  con- 
traire  Voulons  oiren  mettant  au  corn- 
mencemcnr  ou  à  la  fin  dudit  Livre  l'extraie 
des  pfefentes,  elles  foient  t,cnuës  pour  dcue- 
ment  /îgnifîées  ,'&  qu'aux  copies  collatir^n- 
nées   par  l'un  de  nos  amez    &  fcnux  Con- 
feillcrs  Segiptaires  ,  foy  .foit  adjoiirté  com- 
me nu  prefcnt  Original  :  Mandons  au  pre- 
mier iîoflre   Hui filer  ou  Servent  fur  ce  re- 
quis  ,  fliife  pour  l'exécution   des   prcfenrès. 
toutes  fignifications  ,  deffenfes  ,    &  autres 
aclcs  requis  &  ncccflàires  ,  fàas  demander  ' 
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il  ' 


;tre.  permidîon:  Car  td  cfl  poflce.plaiYin 
'ONNE'  à  Paris  le  dixième  jour  de  May 
an  de  grâce  mil  /îx  cens  foixante  &  unze: 
Et  de  noftre  Règne  le  vingt-huiticme.  "Par 
le  Roy  en  fon  Confcil.  Signé'  Be  raùo. 
Et  réelle. 

Ledit  Sieur  Me'nàge  a  cédé  &  tranf- 
porté  fbn  drdicft  de  Privilège  â  Cljvu  de 
Barbin  N'archandYlibraire  ,  pour  en  jouir 
fuivanc  Taccord  fait  entreieiix, 

*■  -- 

'Regtflre  fur  le  Livre  de  U  Communauté  de i 
Im^rtrneurs  f^  Marchands  Libraires  de  cette 
VÛit  ,  fuivant  ^é  cùYi fermement  à  TAxreft 
dtès.Avril  16S3.  O»  celuy  du  Confeif  Privé 
^t^oy  du  s.  Février  66s,  le  premier  Avril 
j6^2>\Sfgni  D.  THIERRY,  Syndic.  ■ 
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Achevé  d'irr1p>imer  pour  là  première  fols^ 
fegond  Volume, ie^trenticmc  Juillet  167e 
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Reliure  trop  serrée. 
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Jo       Observations  svR  LA  ^ 

s'cft  .fcrvi  dans   la  Tradudion  des  Vers"  de 
rÉmpcrcur  H'îidncn.  AmeUtte  Ronfardeleue, 
&c.  De  ritaflicn  aima,  qui  fignific  amf»  nous 
avoas  .fiiit.dc  la  mcfmc  forte  le  mag^'ome^ 
le  tu.  Alma»almuU ,  almuletta ,  AVM?||Xîi4. 
C'cft^  ainfî  <|uc  cç  mot  ,a  cïlc  ccritf|ÎWtere- 
ment  i  &:dans^rçdition  du  4.  livré  de  Rabe- 
lais de  ïdnnék  i5;3.  au  paflkgc  cy-de/I'us  al- 
.  légué  >  il  y  zkfUimeUiBe^  Les  Gafcoiis  ccri... 
vent  .5c  probonccnt  encore  aujourdhuy  anttieJ 
ietu.  On  Si  écrit  cnfuittc  omelette  /VAh,  fc 
prononçant  comme  un  Cl^ Tous  ceux  qui  fc 
connoilicnt  en^  étymologics  ,   he   douteront 
point,  je  maflure,  cfuc  cellc-cy  ne  foit  trcs- 
vcritable.  Ceux  donc  qui, veulent  qu'on  dite 
/ï^;?É/(?/^/tf>  parceque  ,  félon  Tripa^jd  ,  ce  mot 
vjcntd'xtMa  Xt'ftf  ,  qui  veu,t  dire   délayer  en-' 
femhle  -,  &  ceux  qui  veulent  qu  on  prononce 
.àrjielettt ,  parcequé  ,  félon  M.  de  la  Motc  le 
yayer,p  mot  yitm  à'œus  mejlex.  /font  mal 
fonder /^daçS"  leur  opinion.     Or  quoyquon 
difç  a  Vzïïs  a^clette  8c  Aumelette  ,  ojx  y  dit 
pourtant  i   &  a  la  CcHir  auïTi  i   uri  peu  ^lus 
communément  êmelet^.    Le   meilleur  &  le 
>l^us  fur  elt  donc  de  dirb  omelette.    Et  Ccfk 
^:r?}/<^o"^"ie  parlent  les  Célcftin^,  grands  ar- 

(Util.,    j      ^        f  '  I       r  •    ■    /^v  ^ 

^  1^.^  dcecslorccs  de  incaflccs.  ^ 

Villon  ^'"P^^  de  J^aris'  dit  ormow  &  omoire, 
re  î^o'^"^  ^^"  P^^^^ "^^^^^^^^"^  2^  ait  aumoi^  \ 
dfrç  W  .^^^?'?  ^"  ^"J^."  '^^^^re-  Il  faut  . 
Jionnçftc^^^^*  ^*^^  ^^"^  ^^^  parlent  tous  les 
<cttc  proS^"^^-^  ^^'»^  ^  ^  ^a  Cour.  Et, 
i  ctYm^iot^"^^^^^"  approche  davantage  de 
^         ^arm;^riHm,  Aulicu  i'armarium^^ 
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I  ANC  Vï    Fr  A  KÇOIS^.        Si 

on  a  dit  almarium  fd*oà  acfté,fait  omoire,  A l^ 
ntMrtufn  ,4ltnére,  attnjére, aumâire ,  (y Mo.iKi, 


t^am* 
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Sil*on pcHt  dire )nCquc & îuCqncs  :  en- 
cor ,  encore  ^  (^encorcs  :  mefme  &< 
raefmes  :  guère  ($•  guércs  :  naguçre 
(^  nàgucres  ;  onc ,  oncquc  ,  c^  onc- 
ques  :ot* ,  ore,  &  ores  : aVcc,âvec- 
que  5  &  avecqucs  :  ^cfquè ,  &  pref-. 
qucs  :xe|tc  ,d^certcs, 

CHAPITRE    XXXYII. 

|k  Jl'Oiificur  de  Vaugclâs  a  prononcé  har- 
.HrAdlmtnt  qu  on  tf écrivoit  jamais  jufejuê. 
C^f^^oh  ce  mot ,  dit-il , . eft  fmvt  dune  C9nfone, 


:■■» 


%ort,  jiifqu  aux  enfers ,  jufquà  Pafqucs-,^» 
jufques  a.  f  M.dé  Girac.adit  la  mcfmê  cho- 
fe  dans  fa  Réponfc  à  M.  Coftar  -,  oii  il  re- 
prend aigrement  M.  Coftar,  pour  avoir  écrit 
jufque  devant  unrXDnfonc.  E?c  M.  de  Vauge- 
las  &  M.  de  Girac  fc  font  trcs-lourdcmcnt 
trompez  en  cette  décifion.  I«/f«^-/^  eft  tres- 
bicn  dit  :À  lît^cux  ç^nt  jufques -là  :  fS,  ne  fc 

!?rononçant  ppint  devant  une  confonc.  Il  ne 
iut  donc  (Écrire /#f/^«^  de  ncccffité  que  de- 
vant une, voyelle  »  lorfguon  ne  vçîut  point 
faire  d^clifion^'^  Henri^ftiçnne  a  faitil  y  a 
long-temps  cette  ^obferyation  dans  fes  Hy- 
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Si  f    Observations  svji  là 

pomncfcs  de  la  Langue  FrAnçoifc  ix^  & 
'h^xeÀ  '^'^  valent  quod  noftrum  jufqui»  qn&d 
€x  ulquc  eft.fatlum.Atqueut  û'xei'^^i  ^^X^ 
mnte  confon/intem ,  ita,  etiam  jurquc.  Vt  ai'xeÀ^ 
jxi^ç^ç  ante  vacalem  ,  tta  etiafn  jufqucs.  £tf- 
demque  moUo  cncocc  ^  cntorcs  dictmUA.  CVft 
à  la  page   71.    Il  dit   la  mcrme  cliofé  à  U 
page  icfj,Non  dtthttahft  Autim  de  eb  qtioddi- 
ioi  videlicet  ufum  titerarum  S ,  eufhonU  eau-  • 
sd,iis  quos  dixi  locts,  aliquûi.adjecijfe  ;  qui-  . 
€ptfnque  ncordf^bitur  eorum  qtf^  à  me  in  pr4^   . 
cedentibus  de  ea  annotât^  fuerunt  :  nimirum 
nos,  Gràcprum  excwflo  ,  ea^  adverhio  ,  feu 
fTAfoJltioni  jafquc  ,  ex  Latino  ufquc  fa^A , 
folere  addérei  quum  vaçalis  fequitur  ;  dtcentes 
jufqucs  a  ma  maifon  s  ér  tfimin  ^uÇç^uc  chez  ' 
mor  ^  ahfque  S.lGruorum  inquam  exemflo%' 
fjf^ippe  qtii  eedem  modo  adverhiis  ixtl^  Ô*  l**" 
X^  >  ^^^  iilfim  ipfam  /ignificationem  hakehe, 
litteram  S  .feqiiente  vccali  ,^  adijciunt.  Pour 
ce  qui  cft  de  fufqne  devant  une  vovellc  ,  on 
peut  aujffi  fort  bien  récrire  fins  élifion,  com- 
me Ta  écHt  Marot  Cjii  ces  Tcrs  , 

Et  pour  au  tant»  Sire,  que  fuis  ^  vous  » 
'    De  trois  foiirs  i' un  viennent  tafier  mon  pous 
MeJJieursBraiilon  ,ie  Cpc,  Akaquia; g 
Pour  me  garder  d* aller  jufque  à  qu ta,  ,-      , 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  fes  Poc- 
fîcs.   Il  n*y  aqiie  l'article  /e  &  la  -y  les  pro- 
noms nie  ,  ti  ,fé  ,  ce  ,  que^  \   les  prcDofitidns    . 
ne;  de  ,  Se  celle  de  7?  devant  tl  ,  ff  la  con- 
jondtion  <7«^» avecque.fcscompofex  quoyquè^ 
fuifque ,  €omhiefîque ,  prèfque ,  farceque  y* pour- 
.e^que  ^  qui  demandent  ncc^je flair emenc.réU- 
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tANGVt    FhANÇOI  s  Ef         Sf 

fioîii  M,  de  Vauge4as  aurpit-il  crû  qiiç  J^ffjf*^ 
.  fuA  conipofé  de  ^«^  ,  comme  qnoyque ,  ^«//^ 

Ei^cORi.  Le?  ïtaliens  difcnt  sncora  ,  d  oii 
nous  avons  (àh  e?!carê,^hJ7C0re  cfl  donc  le  vé- 
ritaWc  &  l'ancien  mot.  Mais  cpmmc  les  Poè- 
tes ont  fouvent  bcfoin  d'accourcir  ou  d*al- 
iQngcr  les  mots  ,  ils  ont  dit  encor  ^encore s. 
Les  Piof^teurS  à  leur  imitationjc^forit  ftri^ 
vis  des  mefmes  mots.  IcjicôféïnQ^  plus  ea 
-ufage ,'  ny.en  profe  ny  en  vers.  Pour  rncbr^  il 
cft  tousjours  ufitc.co  vers.  11  çft  Vlay  que 
M.  Gombaudqui  eftoit  un  grand  Poctc  & 
un  grand' Juge  de  Ja  Pocfid  ,  ne  le  pouvoip 
fouffrir.  Mais  il  eft  vray  aurtî  que  tous  nos 

,  autres  Pactes  modernes  ne  font  point  dedif-. 
ïîcuité  de  s'en  fer vir.   Il  y  en  a  mcfrtic  plu- 
ïîcursi  comme  M,  Çprncillç  &  M.  de  Sc- 
gtais,  qui  s'en  fervent  auflS  fouvent  que  d'^w- 
core.  Pour  moi,  je  ne  le  puis  fbufFrirà  la  fin 
du  vcts^ayant  pbfcrvé  qu'il  eftoit  extrême-: 
ment  dur  en  cet  endroit;,  ^a^i s, je  rètnployc 
volontiers  dans  les  autres  endroits, &  parti- 
culièrement à  la  jcéfurc  des  grands  vers  ,,oii  . 
t£  trouve  qu*il  a  bonne  grâce, 
'•Mhsme.  Ce  mot ,  comme  je  Tay  remarqué 
dans  mes  O^fervations  fur  Malherbe,  eft  tan- 
toftpronom  ,  &  tantoft  adverbe.  Quand  il  eft 
pr^fiom,  il  vient  de  ritaliçn  medefmo ^i^m'oi 
cfté  fait  du  Lktin  fnetipjt^mus  ^  qii'pn  a.  dit 

.par  rcnvcrfement  d«  mots,  pour  fpfî^^^^f^^t. 
Voyez  mes  Origines.  Il  fe  déclinealor^^  êc 
fait  indifpcnfablcment  mefmè  au  fingulie^ ,  & 
tnefmes  g^Vi  piuiicr  :  de  la  mcfmc  façon  qu'on 
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•die  en  Italien  medejîrno  ou  mtii^ma^  au  ffn- 
gulicr,  &  medejimi  on  tnfdefimi  ^  au  pluricr. 
Malherbe  n'a  pas^fu  cette  rciglc  ,  ou  s'il  1^  \ 
fuc,  il  s'cft  difpcnfé  de  la  fuitrc,  aj^ant  A\% 
m^fr^e  en  la  Cgnification  de  medejttnt ,  aulicn 
de  tnefmes. 
Lei  Immortels  êHx^mtfmt  en  font  ferfécutejc. 
Et  en  ^ela  il  a  cfté  fuivi.  par  quelques  mo- 
•dernes  i  &  cntr'auircs  par  le  Révérend  Pcre 
Je  Moine  ,qui  a  die  dans  le  huitième  livre  de 
fon»cxcclIcnt  Ppcmç  de  S.  Lbuïs, 

D'autres  font  élevez,  fyris  armes  ,  (^  pat" 
Jikles: 

§^i  brèves  contre  eux  roefme ,  (J»  fur  eux- 
mffme  forts.  : 

Marot'-açlit  aucontYairc  i»^y?«f^  >  en  la  fignifi- 
cation  de  w^^ir/î;w^,  aulicu  de /?i<yfe^ 

Prem^  yous^én.  à  vous^mefmes  anjji  ',   ' 

§^ui  hun  voulie:(^  qu'ils fiffent  tous  ainfi. 
C'cftldans  rEpîtrc  qu'il  perdii  à. la  Condan- 
nadc.  Ce  qu'il  a  fans  doute  imite  de  ces  yers 
dt  ladcroietc  Balade  de  Villon, 

le  connois  colorez  (^  htefmès, 

leyonHois  mçrt ,  ^i  roiétconfommi^  '' . 

le  conrfois  tout,J^ors  qfie  m'ai'mefmes, 
Voiw  trouverez  auill  moi',$nefmes  àzni  Alain 
Chârtier,c^  foo  livre  de»  Quatre  Damcç. 
Quand  mefmt  eft  adverbe ,  il  vient  du  Xatiii 
maxin^i  :  &  ccftpourquoi  il  dcvroit  s'écrire 
fans  S  à  la  " fin.  Nonerbftànt.  cette  rai&n  d'é- 
lymologie,  nouisdilbns pourtant we^^i^our/ 
n^efme^  non  feulement  tu  vers,  mais  aum  <fn 

Îrofe.  Mar6tdan$  fonEpître  a  Madame  d'A; 
:n{On  ,  écrite  du  Caipp  d'Aùgny  ,  a  dit  de 

■      ^       '  ^'^nes: 
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ans  Alain 
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i  X  N  d  y  B  F  R  À  N  ç  o  I  f  1;      I» 

»»«/»«:  ce  qui  eft  Remarquable.  V 

—^*vtc  (e  ccmr  de  mtfm*i,         ■  " 

P*«f  conquérir  fciptui  (^  diétdejints. 
qu'U  a  encore  iii»t^  de,  Villon ,  qui*  a.  Ht  • 
f u  heu  all^Eu^ ,     .    .         ,  >.  .  - 

I*  co»n«u  ,^UM,i  HMt  tjl  de  mtfmet^ 
GvERE.  On.adic^««r<f  onginaircmcntfc» 
ce  mot  i  ce  q«,j'ay  ooWié  4e  «marquer  danl^HI 
mes  Ongmes  j  a  efté  fait  A'^vari^,  comSe M 
1  Italien  ^««r/  d'*v*r»à^^x,^^.»^4-,>^i^j  *;-^'*>: 

^reraiçr ^  A   seft  perdu  ,  comme  en  l'Itai^n      ' 
t^«*.  d ***»*.,  &c,  ^xwr^  eft  le  foiurairé  >    • 
atMr$»teri  quifç  prend  fou  veqtvàinfî  qq'e      .  - 
ie  Fraiiçois  Urfrement ,  ft3ut  ahontta'mmènt.C       ' 

05"'  cft   auflî  le  cohtràire  de  j««>.  Guère  efl  - 
donc  le  véritable  mot,  Qn  y  aaioufté  uitcS     ^ 
comme  a  *«r*«,.  «,/^^ ,  &c.  GWj,  «cJ/Zr^;     "  ' 

.     fontau)ourdhuy  t6u*"denot  en  uf4c     *    .   • 
On  d.t  demefme  NAovEK,  &  NAoyiii,s. ' 
DoMcett  ime  abbtiriition  de  i//»?;ca/w,com^'  ' 
me,  W,dV»fw  De  rf.»i^«<  Ics.Itâlie„soni 
fau  iiunq^  „d  où  iHJus'  avons  fait  donc^tr    > 
.  Voy^z  mes  Origines  de  la  Langue  ItahéMc.  ''^ 
Nous  avons  du  enfurte  ditftques,  en  y  afouf 
5Unt  unes  ,^ommc  au*  mots  précédons.  W 

&^^»^î«'  font  également  ufitez;    I>W?«« 
«  elt  .plus  eh  ufagc.  ;  ^       ^  ^ 

,  §f5.><>^^«.  «c  o■I»CQ^:l!  s  ont  Vieilli. '■: 
■  Ou  difoit  a'uttrfôis  indifFérénimem  avec" 

Jcft  trçmpé^enroulFenantquc  jàpi^is  aicun  ' 
.  de  ntxs.  bon,  Auteur,  iici«'cft^djmé  ta  Uccacll 
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■  ) 


■*, 


M    '• 


/..•       ' 


-  .^ 


V  - 


«    ■>'. 


/' 


«î  ■  .  • 


^•^' 


■-l'- 


-« 


.; 


/ 


■y  1 


"•/, 


I  '7-'      .      *  ' 


W^ 


♦ 


-.*''  . 


V 


,^ 


l»"- 


»t, 


.  /      '■  - 


^     T. 


t  ^ 


>J. 


tS       Observations  svr  xa 

d'ùfçr  du  mot  avecques.  %o\\^^iA  &  Du  BcU 
lay  en  foiVttous  pleins.  J'en  ay  produit  des 
paflagefidans  mes  Obfervations  fur  Malherbe. 
.  On  difôit  aufTi  ancic^nncmcnt  pRESQv^fi  & 
rHESQVES^Maroç  daii^s  fon  Temple:  Vvfques 
eftant  M,e  werviille  éjaré,Qi\  ne  dit  plus  (j^uc 
frefque.  .     .^     \     • 

Qu^nt  i  ciï(TES  ,  quqyqu'il  vienne  du  La- 
tin cerù  ,  (Çc  que  par  cette  r^ifôii  on  le  duft 
icïxjçc  fans  S  ,  nous  ne  le  difohs"  pourtant  ja- 
mais  de  là  -forte  ,  ny  en  profe  ny  en  yçis  :  nui 
cft  une  chofc  aÛcz  bizarre  dans  noftcc  jLanguq^ 
Tous  nos  anciens, Poètes  en  ont  ainfi  ufc(  a 
la  rcferV^e  de  Michel  Ma'rot ,  qui  dâiw  une  Epi- 
gramme  à  Antoine  Çouillard  ,  Sieur  du  Pa* 
Villon  ,  qui  fc  trouve  parmy  les, Oeuvres  de 
Çlcnicnt  Marot,  imprnnées  à  Niort;  a  dit, 
l'ay.  trowvé  ceyte  une  chofelbien  rare 
Ah  Cabinet  de  rt^onf  ère  Clément,  . 
Mais  ce  Michel  Marot  Vft  uiv  Auteur  de  pea^ 
d'autorîtév  Son  pcre  Clément  ,  &  fon  gtand 
pcre  Jean,  ont  tous  jours  dit  (f<?>'f^j.  Nos  an- 
ciens Profateurs  en  ont  ufc  de  la  forte  :^cc 
qui  me  fait  croire  que  ff rf^,  quifc  trouve  tout' 
au  commencement  de  la  Grammaire  de  Ra« 
jiîus ,  eft  une  faute  d'imprelFioii.  .; 


CfipiMte  :  cmvotttfe  :  éivUtte.     . 

C  H  A  P  I  T  R  E   X\K  X  V I  M- 

MOnfieur  de-Vaiigelas  ,  après  avoir  rcv 
•marqué  que  Coeffctcau  difôit  touïjours 
fHÛditi ,  &  jamais Wt^<?/>iry^  i  &  que  Malhciv 
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bc  difoic  AufCi  cf^pidité  '^  conclut  que  'ce  mot  ; 
ne  vaut  rien  ,  &  qu'il    faut  dire   convoitife 
avec  tous  les  bons  Efcriyains  d'aùroufdhuyr 
McfTieuis  de.  Port  Royal  ,  à  qui  on  ne  peiijic 
difputcf  laqu^litécrexcellens  Efcrivàins  ,  dnc  , 
pourtant  dit  r«pW/f/  dans  l'ADologic  àcs  Rc* 
.  îigieufes  de  Port  Royal.  Il  eft  vray.  qu'ils  en 
*'OiU.cftc  repris  par.M.Dcfmarets  ,  dans  la  Ré* 
ponfe  qu'il  ^  faite  a  cette  A'^logie.  Et  pout 
.en  parler  franchement ,  je  ne  tiens  pas  ce  mot 
fort  bon.  Mais  je  nççiens^as  convoitife  meil- : 
leur  :*&  jç'ne  voudrois  me  fctvir  nydeTunny 
de  l'autre  -,  fi  ce  n'eft  dans  des  difcours  Tlico-^ 
logiques.   Je  ^ixoii  Un  dèfir  :   ou  HT}  granij 
defir ,  CQmme  a  dit  Majbcrbc. 

î^'ay-je  pa4  lé  cœt^  ftuj[p  haut , 
Et  peur  0 fer  tout  ce  qu'il  faut  r 
Vn  aujp  grand  defir  de  gloire,  Sec ^ 
Oh  peut  dire  àuflî  avtde  de  glotte  ,  &  avidité  '■ 
de  gloire.  Ces  mots  aurcfle  dç  f/^^/^/Ve  &  d'i*- 
vidtté  ne  font  pas  anciens  en  nofère  Langue» 
Je  ne  fay  pasprceifcment  le  temps  d«la  naid' 
fance  du  premier.  Pour 4:1^///,  il  efl:  du  remps 
de  Ronsard  ;:  &  je  crqi  inerme  qu'il  eft  de  fa 
façon.  Car  ayant  dit  au  fivre  fcgond  de  fa 
f  ianciade,, 

Incontinent  que  la  fo  if  fut  éteinte  / 
Et  de  la  faim  l  avidité  reftreinte , 

il  amiscctteNqte  acoftc^eccs  ven:  L*Avi- 
ditÎ'e'.  L'ardeur  de  mange  m  le  ne  fâche  point 
4e  rnot  Ffanfois  plpu  propre  ,  encore  s  qu'il  foi  r 
mendié  du  Latin.  ^' 
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-^^^ 


S'ilféHt  fnmnfer  j'ay  u  ■  ^  |^«  j  ay  éii  : 
Oaft,  wirAôuft  :  ailleurè,  a/ii  ailleurs: 
*      .    aïder  j  oh  aider. 

C  H  A-PITRE   XXXIX. 

yJL  )r  a  loog-teftips  que  M.  de  Balzac  a  fait  ' 
vlccttc  première  quçrtion  à  M.  Chapelain, 
{comme  nous  l'apprenons  par  ces  termes  d'une 
de  fcs  Lettres  au  merme  M.  Chapelain,  qui 
cft  la  fegondç  du  \\yic,  xwj^itti-moi  »  s'il 
iMus  pUift  r  lequel  y ms  trauvez  meilleur  de 
la  pointe  du  jour  /  ou  du  point  du  jour  ï  (^ 
/i  vous  afprûuvex.  U  fronfnâmtion  de  Farù,. 
qui  câupe  en  denx  le  fftûnofylUie'ca  :  J  ay  eiîi^ 
llaeii  f  M.  Chapelain  luy  répondit  i  je  Tay 
•Tu  de  lui-raefihe  »  que  cette  prononciatioti 
cftoit  t/es  vicicufco,  iwnobftant  la  Chanfon» 
qui  dit, 

Cmntejfe' de  Cmfol ,  ^ 

La,u\  ré;mitfa,foiJ 

Je  veux  mettre  en  mufique, 

g^e  vvm  Mvez,  eii  ,  '    -.  ;     - 

L^ ,  fol  y  féi'i  ml  »  ré»H,  >    ^ 

Tlus  d'Amans  quAngeHque. 
Il  n*y  a  que  les  Badaux  de  Paris  quipronon- 
eèqt  de  la  fort<  ToUslcs^  lïonncftes  gens ,  & 
à  la  Cour  &  a  Paris,  difent  «  en  une  fyllabç 
ît  c*cft  comme  parlent  toi^s  nos  bons  Poè- 
tes modernes.  Lçs  anciens  parloient  auffi  dc- 
mefme.  Coquillarc  dans  le  Dcbat  des  dc^^ 
Pamcs:  v 
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zac  a  fait 
ihapelain  » 
mes  d'une 
lain  ,  qui 
-moi  ,  s'il 
teilleur  df 
jour  y  (^ 
défarù,. 
:  J  ay  cÛi. 
Xi  je  Tay 
onciation 
Chanfpni 
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e  fyllabç 
»ons  Poc- 
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I  A  K  Q  y  E   F  R  A  N  Ç  O  I  s  Fr 

.  Jîuy  nom  avons  du  plàtjlr  tncof  eu^ 
"    Epf^ns avoir»  Viet^mercy ,  tant  courti,  . 
11  faut  dcmefmc.  piononcjcr  Q///?  ,  en  une 
f);llabç,  &  now  p^as  v^ôw/ijcndcux  ,  comme  Ic'; 
p!  ononccnt  les  mcfmcs  P^rifîcris  j  &  parncu- 

\  liércmem  les.  Procureurs.  '  J'ay  aucrefois^q^i 
dire  à  M.  le  Premier  Préfidenc  de  Bellicvrc, 
qu'il  s'imaginoit  entendre  miauler  des  chats, 
quarid  il  entendoit,  dire  aux  Procureurs  cii 
l'Audience,  Lf>  ^^ftre't>ame,  de  la  my-Aoufl^ 
Ce  qui  a  trompe  ceux  *quï  prononcent  àt  la 
forte,  c'çft  qu'ris  n'ont  pas  fù  que  /r^//.cftoit 
une  triphtonguCi  qui  n*â  qu'Hun  fi mplc  fon.  l\ 
y  a^  long-temps  aurefte  que  ce  mot  eft  mo^ 

'  iioiîyllabe  parmy  nous  i  Râmus  en  ayant  faic 

'une  remarqucatt  chapitre^  j.de  fa  Grammaire 
ft2Ln(joi[c,Not^  avoirs  ,  dit- il ^  une  d^phton^ 
gHi  de  a,  ^  y',  que  nom  écrivons  ^/ir^àoù  ; 
comme  en  ce  mot  Aouft  ,  qui  eft  Si  J.àttn^ 
menfis  Auguftus.  Cift  en  ce  [eut  mot  :  qui  fe 
frononc£  toutefois  auj dur dhu y  par  l'a  fimpte 
voyelle  rfl  :  ^  neft  ja  l/^Join  pour  tin  mot 
de  fat re  une  reiglj^.  Pànurge  dans  Rabelais^ 
ayant  dit  a  Frère  Frcddn  >  ^ elle  eft  la  faifonr 
(le  l'année  quand  plus  lafches  le  faites  ?  Frcrc 

.licdon  lui  répond  ^  Aojift,  Çc  qui  fait  voiir 
que  Rabelais  a  fait  aurti  ce  mot  mononylla* 
be  t  car  il  a  introduit  Frère  Fredon  répon- 
dant a  Panufge  par  monosyllabes.  Et  pout 
montf  er  qu'il  Teft  en  effet ,  c'cft  qu'o»  a  die 

'  Q«y?tfr<?»  ,  trifyllabc  ,  pour  dire  un  MoifTon^ 
n^'ur  ,  &  non  pas -il^«^^r(7»yquadrifyllabc. 

tes  Badaux  de  Paris  difent  encore  allieun» 
k  aid^r^çn  trois  fyliaies*  11  faut  dire  aiUewff 

\  ."  ■      .  f_T-    •  •  • 
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fO  OtSÏRVATîONS   S  y  R  lA  _ 

éc  aider  ^  diflylabcs.  Marot;  .    n^^^^^^^  V 

-«r*/',  f'tf/f  pitté  d: entre-nom  KimMéUrs: . 
CéirvxtHs  tfouve£  Mjjex,  de  mmmUeurs. 

Malbcrl>c:  ■  '^^' '\:A 

Psr  tout  silieti-rs  jifuù  en  cminte, 
M.  dcSafly  danifa  Traduaion  en  vers  du 

Gdide  Mujonrdhuy  nos  p4s  ,  Mtde  noHS  à 
marcher. 


Jkfars  , 


'•v* 


mordu  :  tors  ,  tordu  :  fonds  , 
fonnUy  pondfi. 

CHAPITRE -X  L. 

ON  difoit  autrefois  le  vous  ay^  mords, 
pouf  diFc  le  vous  ay  mordu,  Marot  : 

JJEfûUrfi  U  prefniere  nuit  > 

Affurêit  fa  Dame  farouche. 

Mordez-moi  ,  dif-ilys'il  vous  cuit  ; 

y^'l^  mon  doit  en  voftre  b(nechf,&cc. 

Et  bien,  dft-iL  tendre  r&Jee , 

Vonhaf-je  fait  du  mal  asnfi^ 

Adonc  réponàit  VEpoufie  y 

le  no  vom  ay  pas  mords  auffl. 
Mçigrct  dans  Ta  Grammaire,   page  t.  Corn- 
bien  éfîion  efiime  mots  meilleur  ,  morc^u  tou- 
tefois ejt  fylor^  la  reigle. 

On  ne  le  dit  plus  prefentcmcnt.  Mais  on 
dit  encore  têrs\  le  lui  ay  tors  le  fw.  On  corn- 
manc.e  pourtanr  à  dire  tordu  ^  ôc  apparem- 
ment il  gagnera  bicu-toft  k  deflus.  Foui  dsà 
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S.  Corn- 
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Mais  on 
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Lpparcm- 
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tANGVE   FiLANÇOISi.'        pi 

Jî/  r*^(?n  ,  "bn  ne  le  Ait  que  de  cette  façon  -, 
&  ce  fcroit  tres-mal  parlii?,  que  de  dire  du 
fil  retordu. 

Nous  di.fons  en  Anjou,  ta  poulie  à  ponds. 
Rabelais  livre  i,  chap.   6.   a  du  ^/Cafior  '^\ 
Follux  ,  de  U  coque  d'un  oeuf  ponds  ^  éclos 
par  Léda.  Et  livre/f.  cjiapitre  onzième  :  Le^ 
coques  des  deux  œuf  s,,  jadis  ponnus  (^  éclospar 
Léda,    On  diç  à   V^ns,,    La   poulie  a  pondu  ^^ 
Vn  'oeuf  pondu.  Et  c'tft  comme  il  faut  parler.* 
Pondre  fc  doit  conjuguer  comme  fondre ,  ton'» 
drei  Se  on  dit  fondu  ,  tondu.  " 


S'il  faMtdîrfi.SiMetn ,  eu  S.  Mederic. 

Se  Nicolas  du  Chardonnet  ,  ùu  S. 

'  Nicolas  du  Chardonneret.  S.  Gec- 

lïiain  de  l^Auflerrois  j  oh  S.  Germain 

VAu[kitoi$/oH  de  rAuxerroi^, 

*■ 

CHA  P  I  TR  E   XLI. 

L  faut  dire  S,  Merri  Ccft  aînfi'  que  tout  le 
monde  parle.    Les  Parifiens  prononçbient 
anciennement  S.  Marri.  Marot  dans  (on  Epj-  * 
tieau  Roi^pour  le  délivrer  de  priibn  ; 

Roi  des  Fran fois,  plein  de  routes  bontez.; 
Sluinz^ejours  à  ijeïes  ay'hien  contiz^i 
Ht  dés  demain  feront  jufitjpùnt  feiz^p , 
§lue  je  ftu  fait  confrère  au  Viocéfe      ^' 
^  I>e  Saint  Marrt,  en  l'Egltfe  Saint  ?rk. 
Ccft   une    afFcftarion    pcdantefque   de   dire  ' 
5.  Mederic,  parccquon  dit  en  Lacia  Med^rp- . 
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cjs.  Par  cette  raifon  il  faudroit  dnçChaJledu* 
.   TheodorjcySc  non  pas  Chafleau-Thierri  :  AU 
4    H^A^,  &  non  pas  ^«tr/  :  Emertc ,  6c  lidn  pas 

Il  faut  dire  5".  Nicûl^  di  Chardonnety  cçin- 

forméiT^nt  au  Latin  de  Cardueneto.  C'eflainfî 

qué-vcefte   Eglifc  cfl:  appelée  dans  les"  titres 

'    lUnns."  Chardonnet  ,  e(t  un   lieu  plante  de 

cjizïdons.  Chardonneret ^  eft  un  oifeau.  Vous 

"    trouverez  5.  Nicolas  du  Chardomer  dans  les 

^  Lettres  de  Pafquier  ,  livre  iz .  page  734. 

Il  faut  dire  avecque  toute  la  Cour ,  S.  Ger^ 
main  d^  Ijin/ferrois  ^  &  non  pas  ,  avec  une 
partie  de  rUniverfité  ,  S.  Gerrhain  l'Ah^er^ 
rois /ny  S,  Gérm^tn  de  l'A/^:é€rroi6, 


'A 


^j  Cofécher  par  écrit.  .  ^ 

C  H  A  P  I  TRE    XL  II. 

CEux  qui  difcnt  que  cette  façon  de  parler 
n'eft  ny  Françoifc  ,  ny  conllruite  ,  fc 
trompent.  Tou5  nos  anciens  Auteurs  s'en  font 
Icrvis.  Crétin  dans  la  Lettre  des  Dames  de 
Paris  au  Roy  Charles  VIM. 

Ejt-il  papier ,  encre  ,ne  plume  en  main ,      ' 
Vùur  bien  coucher  doux  langatge  (^humain*' 

Marot  en  fbn  Epi^ramnieTur  François  l.  Se 

fur  L^ure  : 

O  Laure  ,  Laure ,  il  t' g,  eflé  hefoin 
D'aîmer  l'honneur  ^  d'eftre  vertiieufe. 
Q^r  Irm^oisKo^  fins  ceU  neufipri^f&i^^  " 
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i'eflainfî 
es  ricrcs 
lantc  de 
lu.  Vous 
dans  les 
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,  S.  Ger- 
ivcc  une 
l'Ak/fer*' 


:îc  parler  • 
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s'en  font 

iracs  de 
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am,      ' 
humain^ 
Dis  1.  Se 
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lANovE  Franc  OIS f}  V  jj 

,       De  thonnôrer  de  Tombe  fompu£ufe:\ 
Ke  d'employer  fa  dextre  vakureufê 
i    A  par  efifit  ta  louange  coucher , 

jm.  de  c.  v:  . 

si  je  couchais  »  comme  vous  ^parefcrit , 
Je  coucher  ois  ,  comme  vom  ,  avec  elle. 
•  Nïçodl'aaufncmployéei&  plus  d'une  foisj 
dans  fon  Trcfor  de  Ja  Langiic.Françaifc.  Il  me 
icfèe  i.  montrer  cju'èllc  cftconformc  aux  rci- 
glcs  de  la  Grammaire.  Coucher  bien  par  écrit» 
c'cft  res  (^  verha  in  firiptis  bene  colloc^re. 
Coucher  vient  dfc  coUocart,  Voyez  ,mqs  Origi- 
nes Françpjfes  au  mot  cpHcher:^  Se  mes  Italien- 
nes au  mot  çorieare,  Msiis  il  td  vvM  que  cette 
faconde  parler  neft^p lus  du  bel  ulage. 


L'année  pafféej'anfiée  cf  ni  vient.  LUru. 
i  née  précédente  \  Vannée  fuivante. 

'    CH  A  PITRE    XL  III. 

iï  .*  »  ■       ■ 

NOs  Hiftoriens  modernes  font  une  fau|:c 
dont  il  eft  aprôpos  de  les  averti  ^  afin 
qu'ils  ï.\i\  Corrigent.    En   parlant  du    temps     ^ 
padé  ,ilsdiïent ,  On  fit  telle  chofe  l'année  paf 
fie  i  1^ année  qu$.  vient  on  fe  dtfpofoit  de  fai^    . 
telle  chofe  :  aulieu  de  dire ,  l'année  précédente,, 
tannée  fuivante.  Vannée  paffée  8>cl' année  qui     : 
vient  ne  fe  doivent  di»re  par  un  Hiftoricn  quc^r^ 
lorsqu'il  parle  du  temps  auquel  il  écrit.  1  ^    :, 
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Prier  Ji  difrter  ^  prier  de  dlfner.       :■ 

-"      .  ■'■•-.'• 

CHAPITRE    XLIV.  - 

IL  y  a^quclque  difFércnc-c  entre  ces  façont 
de  parler.  Pr/>r  àdTner  mar'que  un  dcUcirt' 
prémédité.  Pr/>r  (fe^ifner  cl\  un  terme  dp 
rencontre  &d  occafion.  Geftadir^e  que  fi  nous 
envoyons  prier  quelqu'un  de  venir  difnerchçz 
nous ,  ou  que  tious  l'en  priipns  nous-mefmes, 
il  faut  dire  que  nous  l'avons  prié  a  difner. 
Mais  s'il  eft  chez  nous,  &  que  nous  lui  faf- 
fions  la  mefme  prière,  il  faut  dire  alors  que 
nous  ravonSj^pfié  de  difner/ 


W' 


//  ne  fait  /  //  ne  vient  cjp^e  fortir.  Il  ni  ^ 
faiti  II  ne  vient  que  de  fortir. 

•      -  -       ■  • 

C  H  A  P  1  T  RË    XtV.      .' 

IL  ne  fait  que  de  fortir  eft  mieux  dit  qu7/ 
ne  fan  que  fortir  :  ou  pluftoft  ,  Il  ne  faijti 
^«^>m>,cft  mal  dit  ,  pour. figriificr// wf  •/ 
fatt  quede  fortir  :  car  il  çft  bon,  pour  dire 
Il  ne  fait  autre  chofe  que  de  forttr  ».  Il  fort 
fins  cefe.  Mais  fi  l'on  marque  l'endroit  d  oè  .  ". 
i  ofr  fort  ,  on  fupprime  alors^ élégamment  le 
de. fine  fait  que  fortir  de  tabU.dl  plus  élé-. 
gant  que  11  nej fait  que  de  fortir  de^  table .  ' 
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t  A  N  b  y  i  Fr  Ajiç  9^1  it     ;^| 

Qiic  fi  on  dit  //  ne  vient  ,  aulicu'  de'  //  né 
fff^»  on  ne  pcutpftcr  Je  ^.  II.  fautdifçi'pàr 
excmplç  ,  Il  n^lvient  que  de  fbrttr  ^j^  tahle^r; 

'.6c  iion  pas  ^ïl  ne  vient  qtse  fertir  de  tkble.Çç 
fbnt.dc  petites  dclicaçcnçs  de  langage  , mais  . 

'  qui  ne  laiffcnt  pas  de  faifç  de  grandes  beau- 
tc$  dins  k  langage.    •  .       % 


■.-.'•  "■.'.■■..  -;•     .        .;>■■.      ,-    ,1       ■• 

c  H  A  p  I  ir  i  k   3t  Ey  i. 

^  ■■  "     '  *t .  ■  ■  '  ""      ^     'A     ■  .*  .-  "'';'" 

NOs  Ancieni  difoicÉit  ordinaircmerit  P/ï/- 
qniL  DuvÈelIay  dans  lai  Satire  de.Plcrr.t 
u  Cuignct  :       -  .     >  .*  , 

A/^/ J  ^«^  ^  7?  Komf  tant  honnore ,  •<, 
\f /^  «»  Pafquil,  (^  un  Marphore.  " 
Rabelais  dans  fcs  Lettres  à  GçofFroi  d*Eftif- 
fac ,  EYcfqu^i^c  Maillezais,  page  57.  Fâfquiï  a 
fait  depuis  naguère  s,  &c.  Ec  dans  fon  Panta- 
gruel, au  chapitre  où  il  parle  de  la  Bibliotîn^ 
que  de  S  Vi^lor  :  Pafquilli ,  Voftâris  marmo-' 
re'i ,  de  capreolis  cum  cardoneta  comedendis ,  Sec, 
Nous  difWis  aprefcnt  Pafquin  -,  &  c'cft  auflî 
comn^eil  faut  parler  j  ce  mot  avant  cftc  fait 
de  rttalien  Pafquinv  4  '&  ritalien  Pafquinù 
ayant  eftc'dit  d'un  Tailleur  de  cf  nom»  Voyez  ; 
jlies  Origines  Italiennes.  De  fafqumo  ,  Jc$ 
Italiens  o»t  fait  P^yj«/»/ï/4 ,  d^oû  i^ous  arohi 
inPafpHtnade,  \ 
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Ç  H  AP  ï  T  K'E.XLVII.       " 

Qivficur  de  Vaugclas  a  fort  bich  remtr'- 
.<)««  que  ôcs  trois  pronoms  poflcflrfs  ne 
.  fc  mçtroient   plus  dans  Je  beau   llilc  ,  de  \x  v 
façon  qu*on  aroit  acçQuftumé   d'en  ufei  en 
CCS  cxcmf^lcs  ,*  Vn  mien  frère  ,   une  tienne 
fœur  ,  ^f^  ^m  ami.  Mais  il  n'en  ;i  pts  dît  U 
raifon.  Je  viens  de  la  tfouvei-  dans  laGràw-* 
, maire  Gcn|rak  ,&  Raifonnée.   Hy  à  de  eês 
fr&noms  fopffifs^  en  noflrw  tangue  >  die  TAa-  ' 
;teur  de  ce^tç  excellence  Giaminairc  i  qii  fi 
mettent  'ttJHsfit^^vec  kmfw^/kni  arttcU':  \. 
VXnon  ,  tprt^jifon  ,    c^ Jfk  J|<^rfffj  no^  l   V^o^V 

..  /^/«ri^^'^M^^s  ;.^^^  /^r^iiij^i/^  ■ 

metient jm  toutes  les  '^^ifnkm^s:  Inotm 
é*  voftrc  ^  ^^  ;j/f>%w|ïf  r  lilctt 
rfçw?^  ff9int  d'exemples  r  car  cefÀ  e/}  trâj>  fk- 
eiU.  le  (Uray  finUmem  ^i$e  c'efi  U  fasfhn  qféi 
M  f^it  réjetttr  cette  yieillc  ftkm  de  pdrlef ,  «n 
mien  ahii  ,  un  micii  purent  :  j^flfrffjw^j^içii 

.Me  doit  eftre  mis  'i^^àv^c,  i: article  le  ,  f^  Jft^^ 
nom  :  (2'çft  le  taï€a  i  Ce  ibnc'lcrhoftrcl. 
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Pr  ta  formation  des  verlfcs  déttoirtpcr, 
dcvoulpir,  défaire  ,  d^mcflcr,  dçfac- 
tticr ,  (é*  amrh  fembUbUs^      "  , 

CHAPITRE    XLV:Mt. 


». 


"  ^ 


L*Aiitcur  des  Remarques  /  en  parlant  du 
rcïbt^dé tromper  ,  qu'il  a  vu  venir  i  la 
Cour ,  &..dc  celui  de  dé v ou l<9ir  ^ dont  Malher- 
be fcmblc  ç(èfc  Fauteur  ,  dit  que  o^s  verbes, 
&  autres   femblables  ,   comme  défaire  ^  dé* 
•méfier  i  de  [armer  t  Sec,  font  compofca  du  fim- 
plc  &  de  la  particule  </^  j  mais  a  laq^ucUc  ou 
aloùfte  uée  S  ,fi  le  verbe  commance  par  une 
Ibyellc  :  armer ,  defarmcr,  li  fe  trompe.  Ces 
mors   font  cbmpofcz   de   la  prcpofirion  dit: 
disfacere  ,  T>iFFAiRE  :  dt/dieere  ,-  d  b'd  i  re. 
Aind  de   misfacere  3c   c\c   tnifcredere  \  nous 
avons  fait  méjfaire&c^mécroire.  On  n'y-ajquitè^ 
donc  point  d*S  ,-  Ipifquc  les  verbes  comman**- 
cent  par  une  voyelle  ,  piiifqu'elle  y  eft  déjà: 
niais  aucontraire  on  Vt>l\c  de  ceux  qui  coni- 
mançenc  par  une  confone  :  difdicère,  difdife» 
DEDIRE.  ILçft  vray  qu*il  y  a  d'autres  ver-, 
bçs  qui  viennent  de. la.  particule  de  -,  maif 
c«tux-jR  fe  prononcent^ar  de  ^  &  non  pas?  pat 
.  fié  :  comme  detna/fderydevaller^ècç. 
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S*il  faut  dire  améthy fte ,  ou  amathyftc: 
Salamandre,  Salcmandrc j ^/i 

^    Salmandre.      "    ./ 

_•■-■'  -  ■  , .    , ,  . 

G  H  A  PITR,  E    XLIX;.  ,- 

RAbcIais  livre  5.  de  fpn  Pantagruel* cfiap, 
ti.  Du  Barras  dans  la  j,  Journcç  de  fa  - 
Semaine  ,&  Çellcau  dans  fon  livre  des  Pireç-   ' 
/es  prccieufcs^  ont  jdic  amé thj fie  v  conforma" 
ment  au  .Latin  amethyftus  ,  &  au  Grec  «V'  ^ 
6t;cro^  :  &  plufietïi-svlc  difent  çncptc  upréfcn:. 
tcm.ent.   Mais  nopobftantrqiigine,  la  meil- 
leure ,&    la  plus  Taiois  partie   des  Êfc^rivains 
d'aiijourdhuy  diftnt  ahtathyfie^i   confoçmé- 
ment  âKltaljcn  &  à  l'Efpagnol  amatijfa.  Et. 
il  y  a  plus  de  deux  cens  ans  cju  on  parle  de 
la  forte.    Villon  daiis  fon  Grand  Tcftamcnt, 
fciùHeç  15.  ''*■  ' 

Vermeille:  comrnfnne  amathyflè.   ■ 
Nicod  a  auifrdit  amathyftE  ,  &  il  l'a  mcfmç 
préféré  à  améthyfte  -,  ayant  mis  amathyfiedins 
l'ordre  alphabétique;.  On  ne  parle  point  au- 
trcrâent  a  la  Coar.  Et  on  croit  i  non  fahs. 
apparence  >  que  les  Reines  Catherine  &  Ma- 
Xic  de  Mcdicis,  qui  eftoient  Italiennes,  &ifla 
feue  Reine  Anne  d'Auftrichc,  qui  cftoit  Ef- 
pagnole  y  ont  beaucoup  contribué  à  y  con^ 
firmer  cette  prononciation  *,  les  Italiens  5c  . 
les  Efpagnois  ,  cott)mc  nous^Tavons  remar- 
qué ,  diftat  amatifi4.  , 
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j  tANGVE  FrANÇoMi:  .1,9 
-^  Lc^cuplcdic  plus  ordinairement  Saleman^ 
drtïp^  Salmandre^  comme  l'ccric  Nicod  :  ^ 
,/i*  ^Utcmandre,  A  la  S almartdre:  6c  je  ^voi  p\^x^ 
Ticiiïs  lionncftes  gens  q\ii  parlent  ^e  la  forte, 
C Vi t  auffi  comme  a  parlé  Du. Bellay  dans  la  ' 
.  5;|tjrc  de  Pier;e'du  €uignet  :        f 

Si.  on  mt  cuide  mktirt  en  cendre  i       '  ^ 
.  jE^  réjjemhle  U  Satemandre.         '     .  ' 

•  Lg  i^cre  Roùhpurs  dans  Tes  Entretiens  au  traî- 
,te  dbs  Dcvifes  ,  l'Auteur  duMivre  intitule/^ 
Carrkede^GabaUs  ,  Rabelais  4.  é?^.  Roiitai^ci 
livré'!,  dcfejf  Amours  ;  au  Sonnet  qav  coni^ 
nm^çk  p2ir  Vayfotfr  Maitrefi  une  étmncré- 
G^ràonne  /$c^BclIeau  furceSoiihet,  ont  dk5^- 
I^mMre.  L'un  & J^nutre  eft^bon/  Je^difois 
Saï,^md:re  dans  le /ifcqurs  fatnilîer  ,  &  S^-^ 
Ikm^ndfè  dans  des  cbmpdffitiôns  relevées.     "^ 


S'il, faut  Srâ  gnUkre  ,  gmtette  ,  «h 
guiterne  ;  luth  ,  o«  lue  :  tcorbe,    " 
/  tiorbe  ,  oh  luorbe. 

/  CH  A  PITRE   L.    " 

^E  guharrina,diminuûf  de  gfiharra.on 
_  a  du  guttama  ,,  par  comradtion  }  d  où 
nous  avons  fait  guiterne-,  qui  fc  trouveUan^ 
le  Diaionnairc  de  Nicod  ,  &  dans  cesWrs 
dune  des  Satires  de  Renier  ,  contre  une 
Yicille, 

^l^q^e  de  Uticorne  à  hnterne, 
Manche  de  luth ,  corfs  de  guiterne^ 

•  lij    ■ 
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Ce  mot  n'i-A  plus  du  tout  en  ufa2c;&  iene 

•    ^J  ^"'"^^  T  ^''^  1""""'  fois .  &  à  un  l,om- 
nic  ,  non  fcsiemcin  d.i  pc.ple .  mais  de  la  lie 
ou  peuple.  Pour  guitare  &  guiterre,  ils  font 
lou.  deux  très  uritcz  ;  &  ,1s  fc  trouvent  tous 
J^ux  >n>t.ff<<iemment  dans  les  bons  Auteurs.;^ 
«onlaid  a\tbus|o.^rs.djt  guùtrre.   Dans  uhT 
•le  les  tlcgics  a  Jtan  Brinon  :         'à.  ^ 
Tripér  t'm-  je  ne  me  couche  À  teyre  . 

.    Et  dans  1  Ode  1 6.  du  livre  5.         -      ^ 
i^y  fonner  à  fo»  huit 
T>e  m»  guiterre, 

»    i^y  four  elle  les  nuitt 
Dormir  à  terre. 

Et  dans  Jes  Plaifirs  Ruftiques: 
-   ^^,'*!'  ''f '"''''''  f»^  g>*iterre  je  tekche. 
S.  Gelais  1  4,dit  an/n.  Et  c  eU  commç  îjn  pro- 
nonçct  danslcfiéclcpalïé.  t)anscelui-cy  on 
a  du  plus  communément  ^«i>ir^.  M.  Saraûa 
dans  des  Vers  à  M.  le  Prince  ^ 

Cf'vfi  quelque  excellente  main 

Tour  une  fi  belle  avmture.     \       .        ' 

Pra«  U  Lyre  ào  Chapelain . 

Ou  UQuttâre.  de  Voiture, 
Et  c'cft  auflî  comme  il  faut  dire  fclon  l'éty- 
mologic  ;  cet  inftfumcnt  nous  eftanrvenu 
d  Wpagne  ,-  ou  on  l'appclle^wif^rr/tj  de  l'A- 
rabe ktthar  .  ou  kithar»  ,  qui  fe  troqvc  dans 
les  verfions  Arabes  de  rEfcriturc ,  ao  chap.  a. 
vcilct  il.  de  la  Gencfi: ,  &  au  ch*pitrt,:^ver- 
Jet  8.deTApocaJypfe5&qui  a  e^c^^t^vx^é^. 
lemblaWqroentdu  Grec  xiâ^e^.  eaï^^i^M# 
Vient  pas  de  l'Arabe.  C'eft  SJ  m  Jm?dV  ' 
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.      lANOVJ  Fui  M  COI  S  F.      ,0, 

*ani  pur.ic  rapport  de.  les  cordfç  auv  rvc 
,    par  fa  figurcfi  pirticulicretntpar^a^^r 

"vuç^   d'où  «.'34,  a  cfté  dit   eHj  ,  X" 
forme  de  cette Taf^^,  ,«.  ^-3,  ,-i^;,J  f '^^ 

^ue  ^«./^r.  cft  fTréférable  i  g^iterre  '"*' 

Jean  Marot,  Clément 'Marot     RaSelfl.-, 
Joaclun  Du  Bellay,  &  Nicod ,  difent  orï.nâ  ' 
,  renient /«f.  Villon  a  dit /«/^     '  <:'ïtor«Jiuai- 

.     f ''''*' touctfcK  épmtttes  ou  luth, .        • 

Prefentement  on  ne  du  plus  que  Inth-  Se  nn 
liommc  qui  ditoit  litc  ne  fcroif  «1,  j         ' 

log.c,Voyez  mes  Orignie^de  Ja  Langue  ITt 
,  Çorfc  au  mot  /«r^ ,  &î„„  Origines  le  laC 
g«c  Italienne  auji,ot  liuu.  »'""'"='''  ^^"^ 

On.dit  plus  communément  W*    AmA, 
ISS  IJ  aT  *-  '^^  ^"'  nous.avon^ 
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,S*ilfaHt  écrire  favpir  ,  w  fçavoir. 
"•  CltAPlTRE  II. 


; 


*l 


*   : 


CE  mot^ticBt  îBduèk*blcnictic  de  Jkpin, 
qiic  IciAutcuï^  de  Ia  ■  Bàflc  Licinitc  on 
dit  çn  la.  mcfnae  fignfiScatioti  ^  'aulicu  Ac  fd- 
'fere  :  &  noifi  pas  àt  feire.  Et  ccftpourcjuoû  il 
çft  6i>s  doute  qu'il  faut  écrire  Ja<uoir ,  C0mr 
me  on  èWit  fage  y  fagtjfé,  fapknc^  ,  fiivéuf, 
êcc.  J*ay  fait  cette  remarque  il  y  a  long-temps 
iiiins  mes  Orfgincs  de  la  Langue  ErançoiU, 
Jay  trouvé  depui«  que  Pclcticr  aiToic  ûla: 
mclme  p^nfcedaiis  foti  Traité  de  J'Ordkè*' 
'graphe.  Voici  Vtnéroit»  Tous  Us  Mferi^fhtis 
Jraiifflht  pour  fif  monfnt  bàaueoufi-fj^aipyff^' 
four  gdrdei^ à  toute  riguêuv  teur  éàyjmÊJfiffsùu 
ont  tous  obftinément  itrit  n  mot-'Ç^jmé'^péir' 
un  C  en  Im  premiers  ipenfamt  fm*U  %m^  tie 
fcire  .-  tof^éhnepéil  yhgns.  ffepiUimnenPi  ^; 

éiHvmy^  W#  râpere  i  ii^^^^^fieceticiin'ydfac- 
voir ,  de  recij^re,  decipere  ^  amfi  quim  peut 
voir  par  V Italien  ,  qui  die  mej'mei  (apêre ,  en 
tinfinittf  >  pour  jfavoir.  Car  ceft  chofe  ajfez. 
commune  que  nos  Wots  'François  èi^t  prit  tV 
wnfonej^4>ur  le  P,  m  B  Lattn  :  comme  de  ha- 
bêrc,  AVOIR  -,  dèbcre  ,  Cevoir  -,  rapere; 
llAviR-,  coopcrire,  GovvRiR;fcbriSvBifivRE> 
Aprilis\  Avril. :'£/  de  là  Je  peut  connoifire  U 
faute  de  ceux  qui  en  telle  manière  de  mots  re- 
tiemem  le  P,  ou  Ê  Latin.  Car  avec  ce  quil 
m  fi  pronon^oit  point  »  il  j  4  une  autre  leitr$^ 
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^ivi  fi^wr  U  place,  Ai^cunefois  UyF^Lafin  je 
tourne  en  B  ,  pour  l'affi?ùté  quik  ont  enfem' 
hle  :  comme  de  apricus ,  abri  ;  tofi^bien  qu'il 
pgnifie  tout  It  contraire  dà  [on  origine.  Et  pour- 
tant  ceux  me  fiml^ôf^t^  vouloir  êftre  trop  fu* 
iils ,  qui  ifrivent  Cofaitantinople  ,  pour  Con- 
/lantinoMc  IjSâf  tonibion  qu'en  ce  mot  le  B 
nous  apfprti\  fli  fiinkle  ,  a:'  '^Ke  0riç;ine  que  le 
vray  ,  fi  eftce  (ffi'if.^lf^faut  r/if.:rer  avec  U 
prolation  :  j oint' ejfi' tl  n" eft  point  autrement 
mal  appliqué,^  Nous  avoirs  donc  fait  [avoir 
de  fapêre  ^  a'voivtyà'lMl/ere  i devoir,  àtdebere, 
par*iecbangemeDt<}utefl;  ordinaire  ennàftrc 
LajD^c  à^h  en  V  coûfouc  y  tomme  l'ai^foic 
bdèi>  «remarque  Pcklier  ,&  par  celai  deJ'E 
cfl>Oiv^ut  n*cft  pas  mçin$  ordinaire.  Ceux 
^i^ftrétênâenvquey^x/tfira  çftéfait  'Ac  fcire^ 
ic  qoi  'p©à.r,  cdâ.  réctitcnt  'p;^r  un  C  ,  font 
trea^i^MnÎBsdc  Taitcé^molQgi^c.  De  Jcire^ 
on^GSimfâr^  «om^pte  tt9«^Mv^ii$  fait  ouir 
i*âud$re  ifimir^wfiflfttitP  »^(KW^  »  de  guari- 
rr,  àc(^?U/lkiitdojB«^iorircj5%.*i^  c'eft 

auffi  cqmme  la  phi^Acide^g)^^  vieux  Auteurs 
l'ont  eoutjottïi.  écffti  4.  :M^  CQf^mc  récrivent 
tousjouTs  auyourdifav^.  M»^  cfonrart  &  M^  Nu- 
bie. Il  ïnc  rcftc  si inoïKi^r  qu'on  a  dit  [Apere 
en  la  fîgnificatioD^e\favoir  )  &  y^f^r^^  de  la^ 
fegondc  conjugaifon^,  au)ieu  de  fdpete^àc  lO' 
troifiémc,*  Voicy  des  paffages  qui  le  julH* 
ficnc.  Plautc  dans  fpn  Pfcudo^s  ^  a^âc  i. 
le  eue  f. 

Defifie  :  re^}  ego  rem^  mearr/fapid  »  Callipho. 
Pline  livre  7.  chap.  fi.  Et  feh  fapiunt  vefiigî/^ 
fiUude  c^nfuinUre.  Jl  parle  des  (anglicrs;  AdaU 
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Ï04         ObSERVATïOî^S  SVR    lA  V 

bcrpn  dans  Ton  Poëmc  a  Robert.,   Rôi  de 
frapce: 

Alphabetfitnfaftat  digito  tantkm  numtrarê^ 
iDans  le  Serment  imprime  à  la  fin  des  Capitu- 
laircs  de  Charles  le  ChauTe  :  Etfif/tp,uero  qui 
hoc  facmt  ,  7%on  celaho.  Voyez  mes  Origines" 
Italiennes  au  mot  yi/><?r<r.  De  fapire  ,  jps  Es- 
pagnols ont  4itdcmcfme  yitçr  ,  &  Jcs  GaC-, 
cons  yifie. 


j 


Orthografjse  ^  orthographier, 
C  H  A  P J  T  RE    LU. 

PArcequ'on  dit  orthographe^  8c  non  pzs  or-^. 
ijjjpgràphie  ,   il  {emblc  qu'on  devroit  dire 
&tthàgrafher  i  conimc  on  dit  paraphe  8c  para^^ 
fher.   Cependant  il  ell  certain  qu'il  faut  dire 
ûrthogTAphiir ,  tomme  la  dit  Marot  dans fon'. 
Enftr;       . 

Et  ne  fiât  onq  bien  orthogrff  hier 

Ci  quifervon  i  me  juftifier: 
&  comme  l'Auteur  des  Remarquas  1>  décide. 
Cette  raifon  de  divcrfité  vient  de  ce  que  les- 
latins  ont  dit  orthographU  ,  &  arthogydphU, 
Le  premier,  pour  confctver  dans  la  pronon- 
ciation Tacccnc  Grec,  egeiy^cp/ot:  Iç  fegond,.. 
acaufe  q^ue  la  pénultième  dV^doye^i^/çt  cft  brè- 
ve /  &  qu'âinfi  Taccent  fc  rejette  fur  l' anté- 
pénultième?. DVr%r/i;^/'/i  ,  nous  avons  fait 
erthographte ^  qui  fe  trouve  dans  le  Traifè  de 
Fllluftration  de  la  Langue  Françoife  de  Dw. 
Bcllaj,  &  cn.pluficurs  autres  lieux.  D'ortho-- 
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^11  *  ^  '^  ^  V  i  F  r  a  if  cor  ^  H,     10* 

j«<î»rrrde  v.aor.»  igloir*.  de  ^/.r/> ,  /«i,*.*,, 
icfu},erb,aiS,c,U,  Vie  5/.^/^  rc/«7^/dr  C*! 

Je    p«r/%^;/,,^  on  a. dit  crthogrJhi^re , 

t>m   ?h,lofother  a  cfté  fa/dcmcfmVd^i, 
lojofhare^        -  -  .  *      . 


S'il  faut  dire  e<aique  *  #«  étique; 
pmane  ,  ou  tifane  :*  pf^aume, 
««  fcaume.       x, 

CHAPÎTAEi  LUI. 

MOnfieurCQftarayantdi't  en  quelque  en- 
droit  de  la  Suite  de  la  DefFenfé  de  M.  de 
Voiture  ,  r^rmy  tak-i^Ues  .  il  y  en  *,ut 
»vi*rdetrobenfiet..a„f,b,en  qne  ditrcpb^si 
ae  trtf  bpufis  .  comme  de  trot  maitres  .  /fc  dt 
trop  etsq^s, M. d^Givaepzgc  ,„.  de  fa  Ré- 
Plique .  s  en  cil  mocqué ,  en  ces  termes  :  K  t*» 
^ommt  voMlmdire  eilijHes.  M.  de  G.rac  s'cft 
trotnpt.  Il  f^utdirc  éu^tft^  nonobïlant  réty- 
inologic  de  «7.mV.  C'cft  comme  on  parle,  & 
commeonatousjours  parlé.  Crétin  dans  foa 
tpiltre  a  Honorât  de  la  Jaillc  : 

■^mi,  je  fuis  Minji  confus  qti'dncfm, 
Y"*):  l»».t  *rrer  etiques  Hérétiques.    ■ 
Et  dans  fa  Déploratidn  fur  le  trépas  d'Olkci- 
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io^       Observations  svr  la 

"    ^^"^Pfi^^l^^àugiez.  faire  Cantique, 
^      C^ue  mot ,  qui  fuis  en  itégancs  é tique  : 
Maroc  dans  fort  Coc  à-rarnc- 
Ne  fauroit  efire  bonne  bague: 

Et  dans  fou  Epîcrcau  Roy,  du  tcmprdc  fon 
€xil  a  Fcrrarc: 

O  pauvres  gms,  defavoir  tous  itiques.' 
M.  Maynard  : 

yy  Lps  Amans  de  ce  corps  e tiqué 
^^iftntquhfon  genou  qut  pt que 

\  r^^'il^'^'^^H!^  ^''^^'  ^^^^^  aux  fleuret s\ 
\  C  cft  uncafFcdation  pcdantcfduedcdirc  eku 
fe     comme  M.  de  Girac  pxétmt  qu'on  le 
doit  dire  5  &  comme  Rabelais  ,  &  quelques 
:^utres  dddes  Tont^dit.  Pu  Barras ..  Jourîé" 
Atnfi  le  fecexcis  caufe  une  fièvre  lente ,  ' 
glus  teus; ours  fans  tourment  l'hedhque  re-^ 
tourmente. 

Henri  Eftienne  dans  fon  Rec/ueil  des  mot* 
V'ÏÇ<>;«  <l^nvez  au  Grec:  iIcTiovB  on 
tluftofi  ficdin  ue ,  {  pour  lequel  on  prononce  mal 
ctique)ixW^. 

Il  faut  dire  auffi  fifane^  &  noirpas  ptifane, 
quoyquoadifeenGrcc^^erct'fîf.  Et  il  y  a  déii 

ï'.nfTT  .^"'°"  P^^'"  ^^  ^^  forte/ Marot 
dans  fon  Epitre  pour  le  Capirairie  Raifîn: 

-^^^fl  f  élevé  envers  JBacchus  mon  cœtér 
Source  qu'il  m\a  privé  de  fa  liqueur;    ' 
^e  faijant  boire  en  chambre  bien  ferrée  , 
JF^de  ttfane  avecques  eau  ferrée.     ' 
On  difoit  anciennement  pfalme  \  &  dans 
Marot  ce  mot  fe  trouve  tousjoury  écrit  de  la 
forte.  On  a  dit  cnCuitc  j^féaume ,ec  puis  fém^ 
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me.  C  eft  comme  le'peuple  parle  préfentement: 
les  Jeft  fté^umes,  La  plufpart  des  Eccjéfiafti, 
quesdifcnt^^W^  On  appelle  pourtant  dant 
les  Eglifes  Cathédrales  la  Sallette,  aulieu  de 
U  Pfalettc.  le  lieu  oiiTon  inftruit  les  enfans 
de  Choeur.  Mais  quoyqu'on  ne  difc  plus 
pfalme  ^  on  dit  tousjc*  jrs  pfalmtfie  &  pfalmo^ 
dur.  Ceux  qui  difenty/i»«w^,difent  ;yi«//m 
&  j  ay  remarque  que  ceux  qui  fc  piquent  de 
bicnparler,parlc«t  de  lafortc.^  • 


5'i7/ir«r^iV^  litanie,  <7«Jétanie  :  eéré* 
monie,  (>«  ccrimonie  :  homilie  ,  (7/1 
homélie  :  Ifaïe ,  o;i  Efaie  :  amniftie, 
<^«  amneftie  :  cpidimie  ,  ou  épidcmipî 
Sirène, (j/i  ^éréne  rcimedçre, ccme- 
fiére,  oh  cimitiére. 


,        CHAPITRE    LIV. 

IL  faut  dire  litanie.  Litanie  eft  tbutafai't 
barbare. 

On  difoit  anciennement  cirimcnie  / (foftfôr- 
mément  au  Latin-  &  a  l'Italien  cerimonia, 
Crccin  dans  la  Déplof  ation  fur  le  trépas  d*OU 
Kcrgan  : 

Mufique^aprescette  douce  harmonie^ 
Fit  ordenner  four  la  ^értmonie 

Torches  ^flambeaux»  &c. 

PffisOrpheus  en  chant  harmonieux , 
Sans  foi  montrer  fort  cirimonieux ,  8cc. 
£t  oa  le  4it  encore  dans  la  Provence  &  dans  le 
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io8  ,      Obs?!rvation$  svk  1A 

Dauphiné.  Il  faut  dire  cérimonier 

^'^^^g^  capznsi^é  çmtchomiliêêchcmelm 
mais  nonpzségikmtitit  a  homélie  cftant  plut 
xifnc  au  homtlie.  CcA  comme  parlent  la  pluf. 
partdc  nos  Auteurs,  tant  anciens  que  moder- 
lies.  Villon  dans  la  Balade  fur  fon  appel  de  la 
Sentence  de  mort  dui  fut  rendue  contrclui-  - 

â«tf  vous  femble  de  mon  tippel,  ^ 

Garnier  ?  fis- je  fens ,  ou  folie  } 

Toute  hefte  garde  fa  pel. 

§lHi  U  contraint,  efforce,  ou  lie , 

Se  elle  peut  ,  cite  fe  délie. 

S^afui  donc,  par  plaifir  voiontain , 

Chanté  me  fut  cette  homélie , 
^ftoit'il  lors  temps  de  me  taire  f 
Crétin  dans  fon  Poçme  de  T Apparition  du 

Marelchal  de  Chabannes;  feuillet  78. 
Plufi  ores  au  Créateur  . 

r^eflre  jamais  par  toi ,  n' autre  Orateur. 
De  l' infortune  écrite  t Homélie ,  &c 

Rohfard  dans  fa  Réponfe  au  Miniftrc  Mont- 
dieu  :  ' 

Tu  as ,  pour  renforcer  terreur  de  fa  folie^ 

A  ton  Gvnéve  appris  quelque  vieille  Homélie 
J>e  ton  Calvtn. 

M.  deSaiîy  &M.  Herman  dans  leurs Tfadu». 
aonsics  Homéliesdc  S  Jean  ChryfoftQmc 
ont  auffi  6hHomélies.  Jccroi  donc  qu'Hornl- 
//f  eft  le  meilleur.  Mais  on  ne  peut  pas  dire 
qn^homilte  toit  mauvais  :  car  ourrètiuM  eft 
♦  allez  uficé  ,  il  approche  davantage  du  Grc:c 
9Au\ix ,  &  du  Latin  homilia. 

Plufieurs  de  nos  Anciens  ont  dit  Bfaïe^  acau. 
fc  daGwe  HobmV  Oa uc  dit  plus  quifaïe. 

conformément 
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conformément  aa  Latin  de  lï  Vuleatc  lAiL^ 
C  cft  comme  parfe-M.  d'Andilly  S  f^^^^^^^ 

-ÎTcîameî:'?''^  4a«^^«  fiS'5u  Nou': 

V.W    .•   P*"^  ^-  '•'^S-  Mathieu,    v  " 
Rabelais  livre   t    chan    t    ,  j-      _j    /.. 

//«r«.//.  ^.  toutes  £{LT'  V  ^'^''f'  ^«"- 
'M  Umn0llieL72u'  Précédentes .  f .;„^, 

^«^./«  ,  nonobftant  l'étymo  ogic  ïïïw'*' 

nous'/com^VulVo^ï  ''*  ancienne, parrSy 

fjjtmére  ,  qm  f^  trouve  dans  Villn«    f    -i. 
15,  aulicu >*>/&/;„/;: "■     **'"  Villon,  feuillet 

.^^nmot'"  ra^^"*'"'>'^r.-^^ 

^^^  tousiours  dit  Slrém  '  ^       ' 
^^rMampUifir 

^^t  Sérineide  Uvie 
£^«la-i-Ode,.d„Ji,-,.Ec^n,la,^ 
^'ti*  Sirlne /mtiqùt  ■ 

demoiSfc  dp  T^îaS"  ^^'^ramme  pour  Ma, 
Cc,ui|«...îCpiaS^^,  . 
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tid      O bsbrVATïôks  s  V  r  ^t a 

qucs  autres cjui^rbycnt^ucîpifcau  que  noi]»'^ 
appelons  yîrr/;>  *  a  cftc.  ainfi  appelé  du  mat^ 
<  Sirène,  acaufq  dts  l'excellence  de  fon  clianr. 
On  di?  prcfçntemçnt  S'/rf /»*  ;  &  <îc  fe roi c  très j^' 
mal  /parler ,  que  de  parler  autremehc.  ■ 

11  eft  fans  douce  qu^il  faut  dire  Sibylle  -,  & 
non  pas5fi///tf,  comme  àdit  Çoquillart  daQ$ 
le/;  Droits  Nouveaux.    .  / 

eutelque  grande  vieille  Sebille.     / 
Il  n'y  a  plus' que  les  Payians.  qui  prohpncciil 

aclafoie.  ^     .  V    ,    .     :  / 

Les  Angevins  &  les  Mançeaux   dilent  re- 

tnetiére  :  &  ccft  comme  Jaques   le  Peletiçr 

du  Mans'^dans  fon  Traité  de  rOrthographc 

>Trançoife  ,  ôc  Henri  Efticnne  en  fon  Trefor 
de  la  Langue  Grecque ,  au  mot  ucmrilrlej^f ,  &^ 
dans  fdn  Recueil  des  mots  Françai>  dérivée? 
du  Grec  ,  prétendent  qu'il  faut  parler.  Et  c'eft 
cnfffct  comme  il/audroit  parlct  félon  Vét.y- 

*  molbgic  i  ce  mot  ayant  cftc  fait^du  Latjn  cor- 
fneterium  i  qui  eft  un  mot  d'origincGrecquc, 
éc  non  pas  d  origine 'Gauloife  ,  comme  quel. 
.'cues-uns  le  prctcùdcnt  ,  trompez  pr  ce  paf-  , 

-face  de  Grégoire  deTours;au  chapitre  73.  du 
liTrc  4e  Glor^  Confejforum  :  Cœmetertum  apud 
'ùf«^/?^<^»'^^  .«rfc^w  GaUtca  linguâvoci^ 
t4vit,  éôquod  ibi  fuefint  multomm  hmtnum 
€0fi4vem  fepulta.  L'Auteur  de  KHppital  dV: 
niours,  Nicod,  &  Ronf^rd  ont  auffi  dit  céme^ 
itère  D'autres  difent  «miVi/r^ psans  les  Gêftcç 

'  de  Guillaume  le  Maire  ,  Evefque  d'Angers, 
page  149.  Vfq^'  MdcirnitetiumS^nai  Sam^^ 
fonis   II  faut  dire  cimettere.  C  eft  ainfi  qu  on 

Pîtfic  à  Vmu  Le  Ctmtiire  S.  Um^  UQmt-^ 
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tAiiovE  Franco îSK;  ^    m 

iîeVtf  5.  Innocent. ^^i{^zu{\\  comme  a  parle 
Marqt,  ayant  iïiti|ii||  Cimetière  fbn  livre  d'E- 
pitaplies.  M.  de  Bllzac  dans  fon  Barbon  ,  qu'il 
maXait  Thonjij^ur  de  m'adrcrter  ,  a  dit  au/lî 
cimetière:  Ce  n'eft  pas  un  dés  cignes  de  nos  ctt* 
naux.qcfh  une  or  frayé  de  nos  cimetières.  Ron^ 
fajrd^iaW fon  Elégie  à  Jean  Brinoli  a  dit  cerner 
:  q|ii  cfl  une  prononciation  barbare. 


tatre 
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CHAPITRE    LV. 


Onfiéur  de  Vaugelas:  Les  uns  difentjc 
.long,  de  la  rivière  >  ies^  autres  ,  du  long 
de.  la  nyïcrç  ,  (^  les  autres  ,  au  long.  Tous  les 
trois  eftoient-  bons  autrefois  s  mais  aujourdhuy 
i}n'y  en  a  plus  quun  qui  foit  eri  ufage  :affa^ 
-ooir»  le  long  de  la  rivière.  If  M.  de  Vaugelas 

>-dcvort'diftinguer  entre  du  long  ,  prépofition, 
qui  nert  plus  en  ufage  •  &  dn  long^  adverbe, 
qm  fe  dit  tousjours.  Par  Ixemple.  llfaiit  dire, 
O^t^oit  fout  le  long  de: cette  rivière  des  ar^ 
bresyl^ntez.  à  U  ligne  :  &  non  pas  ,  tout  du 
long.  Mais  on  peut  dire  auflî ,  L  eau  de  ce  ca^ 

jial  eft  auft  claire  que  celle  dune  fource  ,  ^ 
-uoUsy  ^joye^  tout  du  long  des^ arbres  plantée  à 
lalfjne  Et  tout  ïc  long  t^c  vaudroit^rifea  en 
cet  endroit -la.         , 
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Airavers  : dutrktiers.  u  /\ 
>C:HA  P  I  TRÈ   LVI. 

■   ■.'■■■>  -t      . 

M^  dc.Vaugclas  a  dçcidc  c[\iAutmvers 
cftoic  beaucoup  meilleur  &  plus  ufité 
,^a'^>r/»x'«rj  :,5ç  qu'ain'fi  il  faûc  dire,  Il  lui''dQn- 
fia  de  l'ép'e  autra^ers  le  f^rpj..  Mtis<^cela  ncft* 
pas  Yray  ,  généralement  parlant  IXj^  a  dks  en- 
droits, oii  non  feulement  /i/^r/ïi/frj'cftmeil-' 
leur  c[\x^Htra'uer5  ^  mz\SQXiaHtré$<vers  ne  vau- 
droit  rien  du  tont.^ar exemple  :  U  faut  dire' 
^travers  champs  ,  ktmvers  Us  Ulez.  ,  atrmjers 
Us  vignes  }  Il  va  atrdvérs  les  choux  s  11  lut 
4finna  d'pin  bafton  atraverj  les  jambes  i  Àrtor 
,f^  atraverj.  Mais  il  faut  dire  aucontraiic, 
^^^y  t^M  a^travers  de  l'Eglrfe.  Pour:  ce  qui 
cft  dc^xcmplc  d<fM/dc  Vaugelas  ,  Il  lui 
donna ^  l'éfée  autravers  le, corps  ^  il  eft  trcs- 
mal  allégué  :  car  il  faut,  dire*  autravers  du 
cùrps^^  ou  atravers  le  corps,  Autravers  du  corps 
rcft  plus  élégant.  Mais  apropos  de  ce  mot  at or 
(^  Atravers  ,  c'eft  ainfi  qu  on  prononcé  ,  ôc 

jxonpsis à-tort  (^  atravers'.  Idm  on  pronoa- 
xc  à' tort  (^  fans  caufe.       '  ,  '  • 
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P4| ,  6c  point.     .    ( 
CH  AP  I  TRÊ    LVir. 


M*^  de  Vaiigclas  en  traitant  de  7>^  8c  Je 
point  ,  a  rcniâirqué  qu'on    ne  meetoic 
jamais  ny  l'pn  iny  Tautre  devant  que  ,  lorf- 


auil-figilific  7^»<^»^«f.  Par  exemple  ,  dic-ir, 
iWt  dire  ,  /<  ne  jojle  qufi^vec  des  gens  du. 
bien  ;  le  nt  mangé  qu'une  fois  le  jour.  Il  eft 
certain, que  çeiï' ai;ifijqu*oïf  parle.   Et  ce  (c- 
foit  parlc;r  barbarement  ,  que  de  dire,  le  nt 

s -p joue  pûint  qu'avec  des  gens /de-  bien  ^  le  ne 
fitangc  point  qu^ une  fois  le  jour.    Mais  cel» 

$  n'emprefciie  pa«  ^ue  la  remarque  de  M.  de 
Vaugelas  ne  foit  rres-imparfaitc.  Si  ^prês  le 
qUe  ^  en  cette  fignifidation  deT?;^^»^//^  ,  il  y  a. 
un  Yerbe  au  fubfônÛif ,  il  y  faut,  un  pas  ,oii 
\xt\  point.  W  faut  dire  ,  i^  ne  vous  verray 
qu'après  le  caréfmé\  Mais-  il  faut  din^^aufTr,  le  - 
ne  ti^HS  vfrray  poinï  que  lecarefme  ne  foit 
faffe;'  Il  faut  par  la  mcfme  mfon  mettre  le 
ffts  &  le  point  en  toutes  ces  phrafes  ,  ïe  ne 
fartiray  point  d}-icy  que  vous  ne  foyez.  venu  r 
le  ne  difâ^  pas  un  mot  que  vous  ne  me  le  com- 
mandiez, i  II  ne  fort  point  qu'on  ne  le  vie,nne 
prendre,  ^\^y  ditqail  faloit  hiettrc  \c  pas  oit 
le  point:],  Ç\  le  verbe  qui  fuivoit  le  que  ^  cftoît 
au  fubjonâiif  :  car  quand  il  eft  à  Tindicaiaf 
ou  à  1  infinitif,  il  ne  faut  ufér  ny  du/>4i,  ny 
iu  point.  Exemples  de  l'indicatif:!'^  we /ex^^j^ 
que  quand  il  me  l'prdomc   s   le  n'emprunta 
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«4        Observations  svb  la 

qu  autant,  que  je  tiiis  rf«</rtf.  Exemples  de  l'in- 
finitif  :  Il  nf  fe  levé  que  fourfe  coucher  ;  V(H4s 
m  parle x,  que  pour  médire,  _  - 

M.  de  Vaugclas  a  fait  une  autre  remarque 
touchant  le  fàs  &  le  point  ^  quin'cft  pas  radins 
imparfaite  que  la  picccdcntc.  On  ne  les  met, 
iliC'ii  ,  njr  fvant  que  Vbn  parle  de  quelque 
temps  ,  ny  après  qu'on  en  à  parlé.  Comme: 
le  ne  le  vèrray  de  dix  jours  i  11  y  a  dtx  joun 
que  je  ne  l'ay  vu.  Il  çft  fans  doute  que  dans 
ces  exemples  il  faut  Supprimer  le  f/ïi  &  le 
foint.  *Et  c'eft  tres-mal  parler  ,  que  de  dire, 
comme  dit  le  peuple  d^  Paris  ^  Il  y  a  long^ 
temps  que  je  ne  îay  point  vu,  Vopulum  vc^o^ 
tam  togatoi ,  quam  chlamydatos.  Mjl'is  en  ces 
autres,  exemples  que  je  vais  rapporter,  quoy- 
qu'il  s*v  agiflcde  temps >  ce  feioit  un  bafba- 
rifme  de  n'y  pà5  mettre  le  point,  le  Vatmoii 
dans  m^  première  enfance  ,  mais  depuis  l'âge 
de  quinze  ans  je  ne  l'ay  point  aimé.  Il  y  a 
plus  de  dix  ans  que  je  ne  l'aime  point,  le  né 
firs  point  depuis  huit  jours.  Il  y  a  huit  jours 
que  j€  ne  fors  point. 


Scm-je ,  fente  je  :  Perds-je,pèrdé.je. 
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CH  A  PI  TR  E    LVIII. 

Alh.crbe  dans  les  Plaintes  d'Alcandrc 
poiir  la  captivité  de  fa  Maiftrciîc,  à  dit, 
M^is  parmy  tout  cet  heur,  o  dnre  defiinée! 

e^ue  de  tragiques  foins  ,  comme  oi féaux  de 

.  ihwe.,  ,  :      ' 
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.    Senl^je  me  divoYet!  < 
Scrtaut  dans  uncdc  fcs  Complaintes  a  dit  dc- 

Or  fenS'je  comhieh  de  plalJifH 
Sont  amers  à  ma  fouvenanc9^ 
EtM.de  S.  Amant  en  fon  Melon: 

§lueUe  odeur  fens'je  en  cette  chambre  f 
Et  M.  .Sarafindans  fon  Epiirecn  vieux  làngt* 
,    gc  a  M^Je  Comte  de  Fiefque  :     . 

Ainfi  tentends'je  :  f^fayn  douté  toy-mejme, 
'De  frime  abord  A' oa  entendu  demefme. 
Et  Villon  dans  fon  Grand  Tçftamem ,  feuillet 
onzième  :,Si  crains-je  avoir  dépendu  »  &c.  Et 
Mc/Iîre  Honoré  d'Urfé  :  En  quoi  fors-je  du  de- 
voir} Et  c*eft  ainfi.x]u*il  faut  parler ,  pour  par- 
1er  régulièrement,  comme  l'a  fort  judicieufc- 
m^^nt  remai:qué  l'Auteur  de  la  Grammaire  Gé- 
nérale, en  CCS  termes  :  Si  je  dis  j'ajmc,  vous 
aTmcz,  il  aime ,  c'cft  yCela  Jignifie  l'affirmation. 
Mais  fi  je  dis,  aimé- je  ?  aimez-yous  l  almc- 
t'il  ?  eil-cc  ?  cela  fignife  t interrogation.  D'où  ri 
^s'enfuit,  pour  le  marquer  en  pajfant  »  qu' il  faut 
^dire,  fens-jc  ?  lis- je  ?  ô*  ^^^^  f^r^  fentez-jc  ? 
lifez-je  }  parcequ'il  faut  tonsjours  prendre^  U 
perfcnne  que  'vous  vouUzj  employer  ,  qureft  icy 
la  première  ,  je  fens ,  je  lis ,  (^  tranfporter  fon. 
pronom  ,  pour  en  faire  un  tnterrogant ,   &c. 
Et  il  faut  prendre  garde  ,    que  lorfque  la  pre- 
mière perfonne  du  verhe  finit  par  un  t  fémi^ 
nin»  comme  j'aime,  je  pcnfe  ,   alors  cet  e  fê* 
minin  fe  change  en  majcuUn  dans  l' interroga- 
tion, acaufe  de  je  qui  le  fuit  ,    ^  dont  l'Eeft 
encore  féminin  :  parceque  noftre  Langue  n'ad* 
met  jamais  denx  é  féminins  defuite  a  la  fi» 


^ 


f 
/ 


iitf  V     Obseuvatïoks  s  V  R  ti 

des  mots.  Ainfi  il  faut  dire ,  aimé  je  ?  man- 
qué-je  ?  Et  aucont taire ,  il fdfit  dire»  aime-tu? 
pcnfc-t-it  ?  manquc-t-il  ?  é'fimbMUs.  Toutes 
CCS  thofcs,  qui  font  trcs- véritables,  avoicnc 
déjà  eitc  obfcrvécs  par  n/ôti'  avis  dans  les  Rc- 
marques  de  M.  de  Vaiigçlas.  Mais  comme 
Us  Pai ificiis  difcnt  fenjté^je  ?  menté-jé  ?  rom- 
pe-je  f  doYmi'je  ?  &  que  le  langage  des  Pro- 
,   Tmccs  doit  eftre  reig(é  félon  Tufage  de  celui 
de  Paris  ^  lÀ  Capitate  cftf  Royaume  ôc  la  de- 
meure du  Sppverain,  i'aj  changé  depuis  peu 
d  opinion  à  Tégard  de  quelques-uns  de  ccj 
mots,  qui  font  fi  rudes  de  là  façon  qùç  les 
difent  les  Provinciaux  v  qu'on  a  peine  à  les 
.  prononcer,:  comme  ^  romffs-je ,mehts:fe ,  fin- 
je  I  dors-je  :  ôc  qui  d'ailleurs  foWéqui tiques:, 
^car  rofnps-je^ments-je  ,  fers-j€  ,  dors-je  ,(e 
prononcent  tonimc  ronge»  mange  Jerge^  d'orge. 
Mon  avis  eftdonc  préfeiitemem  qu'il  faut  d\- 
re,a  la  P^riA^nnc ^  rompe  je, monté -fe^firvl- 
je  ,  ^:^w/-^tcs  rcigles  de  la  Gramm^/rc 
I   doivent  céder  en  ccî  occafions  à  la  douceur 
de  la  proaonciation.  //wfrrr^/^f//»  à  confwitU" 
dine  ,  ut  peccar^  Jkayitatis  caufsâ  itceret,  dfc 
le  Maiftre  de  rÉîoqucnce  ^maine!   Mais 
pour  cas  mois,fins^je ,  perds-je  ;e7^tends-jt\ 
qurne  font  pas  difficiles  à  prononcer  ,  18c  qui 
ne  font-point  d'équivoque  ,  je  continue  a  les- 
dire  de  cette  forte  avec  ks  Provinciaux.  Que 
fi  quelqu'un  trouve  cette  diftinai on  étrange;^ 
ic  le  pfie  de  confidcrer  qu  elle  cft  au(Ç  rai- 
lonnable.que  lopinion  des  Parifiens ,  qui  fui- 
y?nt  la  rcigie  aitl  mots  croy^je^dois-je ,puis^ 
4<,  du'je  ,  fuis  je  ,  a^^jt  ^fdh-jc  ,  &  pc  ia. 
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fuvYcnt  pas  aux  autres  dont  nous  yenons  de 
parler.  Le  meilleur  pourtant  elt  d'éviter  tous 
^  ces  mots  de  quelque  façon  qu'on  les  puiflc 
dire.  Il  e(l  aurcAé  à  remarquer  que  dans  plu-^ 
(içurs  lieux  de  France  ,  &  dans  toute  la  Lo- 
ra'inc  >  on  prononce  aime-j$  ^chante-je  .m^ngc'- 
/>*  avecque  les  deux  c  féminins  dciuitc  >  qui 
cft  une  façon  de  prononcer  trcs-vicicufe ,  & 
trcs-incommodc.  *  / 


■i 


Va  çroijfanty  f^a  faifant^  &cV 

-CHAPITRE    LIX, 

REmarque  deM.deVaugclas  i  Cette  f^fon 
de  farter  avec  le  verbe  aller  d^i»  le  gérfut- 
•dif,  eft  vieille  ,  (^  n'ejt  plus^n,ufage  aujour^ 
dhuy  ,  ny  en  pro/e ,  nj  eh  vers  :  fi  ce  n'èfi  qu'il 
y  ait  un  mouvement  vifible,,  auquel  le  mot  - 
li'allcr  fuijfe  proprement  convenir.,  Var  exem*  , 
pu  ,fi  en  marchant  ,  uneperfonne  chante ,  on^ 
peut  dire,  Elle  va  chantantr^i  elledit  fes  prié^ 
tes  y  Elle  va  difant  fes  prières.  Vemefyn^  d'une 
rivière,  ori  dira  fort  bien»  Elle  va  fcrpchtanf, 
parcequ*en  effet  elle  va.   Et  ainfi  des  autres. 
Mais  pour  Us  chofes  oh  il  ny  à  point  di  rnpt$^ 
vement  local ,  il  ne  fe  dit  f lus.    En  quoi  les 
vers  ont  plus  perdu  que  la  pro/e.   M.  de  Vau-  r 
gelas  me  fcfiîlt  l'Iionncuc  de  me  cotmmuni- 
guer  fes  Remarques  devant  que  de  les  envoyer 
a  fon  Imprii^neur  :  mais  il  ne  me  fcfoiopiis 
tousjours  celui  de  déféter^a  mcsTentimehs, 
CJua^d  je  lui  fçnvoiajr  le  caïcr  ,  oà  iravbit 


\, 
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JiS      Obsbrvations  svr  là 

fait  cette  obfcrvarion  ,  je  nie  fouvieiw  que  j« 
Jui  écrivis  qu'elle  nViioic  pasab(oIument-vc- 
ritable,  ôc  que  le  mouvement  ,ou  de  progrès 
ou  de  fuccc/fion,  fuffifoit  en  pocfie  dans  cçj 
façons  de  parlct.  >  pour  les  rendre  agrc,ablej. 
Dc/portcs  a  dit  dans  fcs  -Stances, 

Mais  pendant  qu'en  regrets  tu  te  vase  on^ 
fumant. 
Et  M.  de  Voiture  dans  un  de  fes  Rondeaux, 
Tour  vos  heatixyeux,  qui  me  vont  confumantn 
Et  dans  là  première  de  Ç^^  Elégies  : 

Mais  al  afin  ma  douleur  ï  augmentant , 
le  vis  Ae  mal  qui  m'alloit  tourmentant. 
Et  ailleurs  :  ^ 

Tandis  qu'ils  vont  doublanfmes  peines  ri» 
'  goureufes. 
Et  encore  ailleurs  : 

euiand  je  fonge  aux  heauteT^far  qui ]e  fuis 
la  proie 

De  tant  d'ennuis  qui  me  vont,  tourmentant, 
J^y  apprisde  Monfieur  Guyet,  que  Malher- 
be a  crtc  le  premier  qui  a  condannécette  fa- 
çon de  parler  du  vçïhc  aller  avec  le  géron4if. 
Malherbe. cependant  s^cn  eft  fervi  lui^mefmc' 
en  pluficurs  endroits  de  fcs  admirables  Poë- 
fies.  Dans  l'Ode  à  la  Reine  Merc  ,  fur  fon 
ijrrivée  en  France: 

le  fay  bien  que  fa  Carmagnole 

Devant  lui  fe  reprcfentant , 
/        Tille  qu'une jflaintive  Idole, 

Va  fon  couroux  follititant. 
Et  ailleurs  ;  > 

A  leur  odeur  t'Anglois  fi^elafchant , 

if ofire  amitié  va  recherchant./ 
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Et  encore  ailleurs  : 

Çhérâ  Beauté  ,  que  rfion  amê  ravie       ^ 
^UU^me  [fon  foie  va  regardant. 
Maïs  il  a  bien  faiit  pis. /Il  a  employé  en  cet 
façons  de  parler  le,  participe  plurier  ,  aulieu 
du  gérondif. 

Ainfi  tes  honneurs  florijfants 
^      I>e  jour  en  jour  dtllent  croijfants, 
C'c;ft.  dans  TOde  à  Monficur  de  Bcllegardc. 
Cette  faute  eft  ^orme  v  &  je  ne  puis  aflex 
ni'eftonner  c]u'çllc>>  air  efté  commife  par  un 
homme  auiTi   intelligent  en  noftre  Langue, 
quVftoit  ce  Prince  de  noftre  Pocfîc'Lyrique! 
Mais  pour  revenir  à  noftre  premi(;requeftion, 
cctrc^  façon  de  parler  du  verbe  aîler  avecquc 
le  gérondif  ,  cftoit  autrefois  très  familière 
parmy  nous  ,  cçmme  Marc  Antoine.  Muret 
1/a  remarque  Xur  ce  vers  du  ttcizicmc  Sonnet 
du  livre  premier^  des  Amours  de   Pierre  de 
Ronfard, 

Pour  aller  trop  tes  beaux  Soleils  aimant.    ' 
ALLER  AIMANT,  fhraje  Grecque  ,  dit  il,  forf 
familière  à  la  Léingue  TrAnçoife  ,  pour  dire 
fimplement  zitncï.  Jallois  dcvifant  ,  j'allois 
}OU3Lm,pvurdire  r  jedevifois>  je  jouois.  f^Et 
nous  nousenfervionSi  non  ièulcmentenvcrs, 
mais  aufîî  en  profe.  Nos  Moines,  en  prefclunr, 
difoient  fans  cciTe  ,  Tertullien  va  aifatit  dans^ 
fon  Manteau  i  Clément  Jilexandrin  va  difânt  - 
dans  fes  T apijferies\\  Saint  Auguftin  va  difant 
dans  fes  Sermons  A  Saint  Chryjbftome  va  ra* 
contant  dans  fes  Womilies  i  Saint  GeromevM 
fxplicant.  Le  mcfrLp  Muret  414  lieu  allégué 
«n'a  appris  que  ces  façons  de  parler  cftoicnt 


/" 


// 


/  .>^- 


:j' 


np  OssiRVATtOM»  «V  R    LA 

Grecques.    Après  en  avoir  longtemps  chef, 
chc  des  exemples  dans  les  Auteurs  Grecs,  j'ar 
-enfin  trouvé  celui- cy  dans  Lucien, en  fon trai- 
té de     Hiftoirc  :  •'  -ni  IrteÂcu  yeyc-^a,  ','„:  ^; 
^Htlqu  un  V»  écrivant  fHiJloire.   Mais  appa- 
rcmmcnt  nous  les  avons  pluftoft  prifcs  d« 
Italiens  que  des  Grecs  :  car  les  Italiens  difent' 
aufli  lans  ccfli  ,va  mccmsndo  .  va  direndo. 
-vaiifcorrtnda.  &«.  Qucy-qu'ilen  foit ,  com- 
me  en  ufont  trbp  fouvent  de  ces  locutions* 
&  pamcuhércment  en  poëfie;  nous  en  avons 
:  abulc  :  car  nous  les  employions  en  poïlîc  en 
toutes  rencontres  j  mefmc  en  celles  où  elles 
fçfoicnt  un  fcns  ridicule  ,  comme  en  ce  vers 
du  Cardinal  Duperron, 

Aujourdhujf  du  Seigneur  ritandardva  mar- 
chant :    ,'■ 

&  dans  cet  autre  de  M.  de  Voiture , 
_   Dans  la  prifon  qui  vcui  va  renfermant. 
Comme,  dis-je,  nous  avons  abufé  de  ces  fa- 
çons de  parlfr,  iicft  arrivé  qu^oa  les  a  aban- 
données toutacoup  dans  la  ptofe.j  à  la  refervc 
des  endroits  ou  il  y  a  un  mo.ujtcment  vifiblc 
«t  local  :  comme  en  ces  exemples ,  La  rivtére 
va  ftrf entant .  Ces  Bergères  vont  ctteiUantdes 
peurs.  J-ay  dit  daps  la  profe  >  car  pour  les 
vers  »  cllesy  font  encotc  reçues,  lorS  mefmc 
^"     "Jr*  qV'an  mouyement  fucccffif  ,  ou 
prpgreflif,  comme  il  patoift  par  lei  exemples 
cy-de/Tus  allcguet.  Et  comme  clles>  ont  bon- 
ne  grâce  ,  &.  qu'elles  y  forir  commodes  .les 
.lôfcter  doivent  s opppfet  à  ceux  qui  les  en 
Tculçnt  bannir,      .  ^ 
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Remarque  citrieitfe  touéam  l'onho' 

graphe.. 

CHAPITRE    LX. 
lur  la  penulticmc.    Maw  cet  acccm  de  ccrt* 


car  c-êft  ;   •        '  -^"««.il  taut écrire  vame'i 

mL     i  '""•^'^^  "  W°'  qui  cft  acccn. 

"'",  V  f^,  "?"  P«  '=»  première.  Ainfi  ouov 
|ju  .1  faille  écrire  rSu/.  âge ,  grâce-,  UâV% 

Je  dis  davantage  :  une^mcfme  fyllabê  dans  ua 
mcfmc  mot  eft  nétoft  accentfti  &  taSî 
non  accentuée,  ù  première  en  ^.>S  "ft  °f 

au";omn;;si;:^fs;s^''*^'i^ 

l^beeft  accentuée  :  &  alors^l  faut  écrir*  vlrt 
»K«,ufl.CKco*tfcxe  fup  la  pén.ltiéi«" 

Tomcl.  -,    "^  j^ 
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Superbe, 

CHAPITRE    LXr.r 

MOnficur  de  Vaugclas  ne  peut  fouffrir  que 
les  Prédicateurs  difcnt  7^  y«f^rt^,  pour 
dire  Vorgu^  :  car  il  prêtent  que  ce  mot  cft 
rousjours  adjcdif ,  &  jamais  fubftantif.  M. 
de  Balzac  au  dixième  Difcours  de  fon  Sôcra- 
te  Chrétien  eft  du  mefme  avis.  M.  de  Vauge- 
1^  &  M.  de  Balzac  n'ont  pas  raifon.  M.  Def- 
iiÉrets  ,  qui  cft  un  des  premiers  fujets  de  l'A- 
cadémie ,  &  un  de  nos  meilleurs  Efcrivains, 
a  dit  dans  fa  Réponfe  à  TApologie  des  Rc— 
ligieufes  de  Port  Royal  au  chapitre  f.  Ce 
fnonftre  de  fuperbe  qui  a  fait  Vinfolente  Afo^ 
Jogte.  Et  tous  nos  Anciens  ont  parlé  de  la  for- 
te. Les  Prédicateurs  peuvent  donc  continuer  à 
dire  la  fuferbe ,  pour  dire  l* orgueil  ^  &  un  effrit 
éi/uferbéi  pour  dire  un  effrit  d'orgueu^. 


li  n'en  phis  mais. 

C  H  A  P  I  T  RE    LXII. 

CEttc  façon  de  parler  cft  tres-naturcllc  & 
tres-Françoife.  Il  cft  vray  qu'elle  n'cft 
plus  du  haut  ftilc  :  mais  il  n'cft  pas  vray ,  com- 
xtic  le  veut  M.  de  Vaugclas  ,  qu'elle  ne  foit 
plui  que  du  ftilc  burlcfquc.  Elle-  peut  cftrc 
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emfjloycc  en  profc  ,  non  feulement  dans  1c 
;  jditcours  familier  ,  maiis  auffi  dans  des  $c- 
très  familières  .  comme  Malherbe  Vv  a  cm- 
ployee||On  pci!|t  auffi  remployer  fort  bien 
en  vers ,  dans  des  Satires  &  dans  de^  Com^* 
dies  i  &  particulièrement  dans  des  Epigram- 
mes.  j  comme  en  celle-cy  ,  qui  cft  de  M, 
Guyet:  ^,  •     ^ 

Icy  gift  mort  de  U  vérole 

Vn  Miniftre  de  U  Parole, 

Seigneur^  fréfervez  noftre  featé 

I>e  cette  galle  deshonhe fit, 
-'.    Si  le  Pa/leur  a  fait  la  befie  >. 
,    Qnen  peut  mais  le  petit  Troupeau  f 
Et  dans  cette  autre,  qui  eft  d'un  Auteur  ano- 

*      §lff* on  ne  le  biame  déformais. 

Four  cocu  qu'on  ne  le  diffame, 

"Eh  le  pauvre  homme  n'en  peut  mais. 

Il  ne  Nft  que  de  par  fa  femme. 
Ce   mot  de  mais  aurcfte  ,    vient  du  Lati'ii 
trjagts-,  &  fignifîe  la  mcfme  chofe  que  ;w/»^Âf, 
ceftadire  ,  plus  ,  davantage,  VUlon  dans  fcfû  * 
Grand  Teftamcnt,  fueilletu".        * 

Ceftfon  parler ,  ne  moins  ne  mais. 
Et  cnfuite  : 

Si  tu  n'oi  jant  que  lacques  Cœur, 
Mieux  vaut  vivre  fous  gros  bureaux 
Fauvre,  qu  avoir  efté  Seigneur, 
Bt  pourir  fous  riches  tombeaux, 
glu  avoir  efté  Seigneur  ?  que  dis  ? 
Seigneur,  helai  !  ne  l'efi  H  mais, 
£t  jenen  puis  mais ,  cft  une  façon  de  parict 
elliptique,  ou  dcfcaucufc  :  comme  fi  on  dî- 

.     L  f  j 
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fij.      -Observatïons  $^  lA 

ioit,  le  ne  pua  faire  davantage  en  cela  Me  tt 
^ue  fax  fan  :.amfi  ayant  f Mit  tout  le  que 
J  aypu  fcur  empefiher  que  ceU  n.mrrivafl  .je 
ne  fûts  p^^  caufeque  ceU  fait  arrivé'.-  si  cel» 
*ft  arrive  .  tl  ne  faut  pat  s  en  prendre  »  moii 
n^  pouvant  faire  davantage  que  ce  que  fay 
fatt  pour  [empefiher.     \  •     ■' 

Nous  avons  demsfiÇic  en  nbftre  Langue 
plufieurs  autres  façons  de  parier  ellipt.ques. 
Ainfi  ^ous  i^ioxxs,AUez.^^ne^^fteK.Àére, 
pour  dire  ,.&  ne  mettezjgucrJbe  temps  que 
vous  ne  tt^ txxxtj..  Autant  q^fnpouroitJam 
une  coque  i  «uf  X  cciladire  ,  qu'ircn  pouroit 


«1 


ne 


l^illir:  "Oerdiriimnhiemfmcrle  prix: 

CH  API  T  R  E.LXIir.' 

L'AuicurdcyRemarquc*  aconda^né  le  root 
de  laïUir:  auUeu  duquel  il  veut  qu'on  fc 
ferveduv.crbe  compofé  rfjaiUfr.  Et  iïa  repris, 
un  de  nos  plus  ^meut  Auteurs  ,  poul  avoir 
dit ,  //  a  fait  jatUir  de  l'ordure  fur  veusiAl  dl 
vray  que  dans  noftrc  Langue  nous  avons  plu- 
ficurs  vcrbcs^mules,  qui  nefojit  plus  ulîcez, 
&  auheu  dcfqucls  on  fc  fert  des(compofez. 
On  dnAfoUr,(  vieux  inot>)  aUigner,  aUiter. 
tntaffer.  refnmer .  tifulter  .  refpeSter .  retlau- 
ttr.  retentit,  rétrograder^  Et  on  ne  dir-point 
fpler,  biner,  hter  .7^r ,  Sec.  hlùsjatUtr 
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t  ANCTK    FhANÇOïSï:         m 

n'cft  pas  de. ce  nombre.  Oh  àkjmUir'Scrf-, 
jatlltf,  Imillir ,  pour  marquer  tine  aftion  fim- 
plc  ,  abfoluc  &  dircftc  ;.  ^  rejaillir  .font 
Ugnificr  le  rcdoubicrment  de    cette  mcfmc    ^ 
aaion.  J*ay  Jit  dans  moii  Idylle  du  Jar- 
dinier, 

£^  /i;>^  ^»  cent  fa^oHs  >  ^'«  f ^«/^r  fut  le4 
pUines,^^ 

Ou  jaillir  dans  Ùfairf  le  cryflal  des  forr^ 
^        taines,  4      r  ^ 

rejaillir  ne  y i^is^iz  rien  en  cet .  endroit ,  où  il 

ne  s  agit  que  3^xprimer  une  fimple  a<aion, 

&  non  pas^une  a^ion  redoublée.  On  à\z  des 

eaux  jatllifantes  ^  8c  non  pas  ,  rejailUjfan^ 

JLcs  Latins  ont  dit  demefa^e  aquéi./alienteZ 

|Bkon  pas,  refilientes,  laillir ,  c\{\  jacultre, 

^Wi  il  a  efté  formé,  laculum ,  jaculire  .  ja- 

dire,  ixiLt ir. Rejaillir,  c*cft  rejaculire,  KojXr. 

fard  a  dit  dcmcfme  ^ 

Veçir,  delà  cirant  ^  tournoyant. 
Comme  l'éclair  du  Soleil  flamboyant. 
Ou  du  Croijfant ,  fait  jaillir  fa  lumière      ' 
Sur  Veau  tremblante  mt  creux  d'une.chau^\ 
dtére,  ^     —  ,        > 

On  dit 'aufli^^^/V  &  reverdir  -,  jaunir  & 
rejaunir.  J'ay  dîl^ dans^mon  EglogUc ,  intitu- 
•Ice  Çhrifiine  ^  "  u      ] 

Sa  préfenée  embelliule  cryftal  des  fcT^taims,: 
Tait  verdir  ^e  s  fore  fis  ,.  Q.  f^itjaumrlïs 
plaines^  /^ 

Reverdir  ôc  jaunir  font  pourtant  mdlIcW 
que  verdtr  8c  jaunir. 

On  dirdemcfmç^l^/^rr^r/<?  prix\  Se  rem^ 
Jorter  ITprix.  Maroc  dans  fon  Chant  Patto- 
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mI  au  Cardinal  de  Lorainc  :         y/T 

Chofcjin  y  va  ,  f  ^«r  x/^/r  ^«i  maintenant 
Vfi  jeu  de  flûte  emportera  le  prfx, 

M'îilhvbc 'dans  rOdc  pour  M.  de  Bcllegârdc: 
'^      ^  le  monftr^mfame  d'Envie ,  ^c,  ' 

Et  te^-tioit  emp^er,  le  prix 
Des  grands  cœurs  ^  des  beaux  Efprits. 
Remporter  le\prix  ctiauffi  le  meilleur.  Mais  il 
faut  diïc'^iKontïSiiïÇyemporter  Icbutin^Sc  non 
pas  remporter  lebutin^  comme  TAutiicur  det 
Doutes  fur  la  Langue  Françoife  i  a  remarque; 


S'il  faut  dire  C^iis^oH  Caliç  :  Gilbatrfïk 
Gilbalcar ,  Gilbartar /(?!<  Gilbrat^r!*^ 

c  H  A  P  ITRE    LXIV. 


-     ,N  dit  &  en  France  &çn  Efpagne  Cadls 
\V£/&  Calts  indifFér.emment.  Malherbe  a- dit 
Calis. ,    . 

Vole  vijle,  ^  de  la  contrée 
^  Tar  ouïe  lour  fait  fin  entrée 
Jufqu'au  rivage  de  Calis, 
Conte  ,^fur  la  terre  (^  fur  l'onde\ 
^u€  l'honneur  unique  du  monde 
A     .  ^eft  la  Reine  des^  Fleurs  de  Lis.  f 
Et  berner 'de  Tyr  à  Calis 
,   VEmptre  de  la  Tleur  de  Lis, 
M.  dbv  Voiture  dans  (ts  Lettres  Ta  dit  auffi. 
Cadts  eft  plus  félon  Tetymologie  ,  ce  mot 
ayant  cftc  fait  du  Latin  G/W^/,  qui  l'a  cft^du 
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t  A  N  G  V  E  F  R  ANC  01  S*:        U7 

Punique  5/ï^ir  ,•  qui  fignifie  une  haye.  Voyci 
mes  Obfcrvations  fur  IcsPoëfies  àt  Malher- 
be. De  Gi9dès ,  on  a  dit  Calés  ,  en  cbangcânc 
le  D  en  L  ,  comme  fcn  /i«(:n>w/»^de  <^,'x,'çt;çr: 
&  de  Catês  on  a  fait  enfuite"  C/ï/ij.  Nicrod  : 
C  A  L  l's  ,  far  l'accent  c^ÊLt  finale  ,  c  ejjt  une 
Ville  ajfife  fur  la  mer  Ochnit  ,  en  la  eofle 
de  "France  ,  oppo/ite  d'AnÊkterre,  Caletura 
G  a'l  i  s  J  far  l'accent  fur  La  première  >c'efi, 
Çfadcs  ^  quon^dit  Galis,,  ou  Cz\ç>z  :  qui  eft  une 
^hafftfe  en  lamer  Océàne^ou^ejlroit  deGiU 
bartaf!  On  peut  aufTi  avoir  dit  Cadis  direfte- 
ment  de  Gad^r.  "^ 

Cibaltar  eft  plus  fclon  rétyfnologic  j  ce 
lieu  ayant  efté.ainfi  appelé  du  de  TArabc  ^^'- 

*bel  ^ou  gtbal^  quiTignifie  montagne  ,  &  d'un 
Capitaine  Sarafin-,  nommé  Tare  ,*ou  Tarie, 
fi  on  en  croit  un  Géographe  Arabe  cité  par 
Scaliger  en  fon. livre  de  Ijmenddtïone  temfo- 
rum ,  page  ^84.  ou,  fejon  l'opinion  du  mef- 

^mç  Scaliger  au- chapitre  19,  du  livre  fcgoi^J 
de  fesXcçons  fur  Aufonc^,  du  mot  Aratc 
gihaly  ou  gébel  ^  qui  (îgnifie  montagne  ^  com- 
me nous,  venons  dedircy  &  dé  T^cbrcu  oa 
de  rArabe  Tars  ^  qui  fignifie  la  mefnK  chafc 

'  que  Tartejftt4  ,  &  d'où  TarteJfuA  2^  efté  for- 
mé. I^aii  comme  on  dit  plus  communément 
Gibraltar  ^  j'cftime  qnc  c'cft  aiiifi'^qu  il  fauç 
parler.  " 
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S^ilfaut  dire  Salmigondin ,  Salmigon- 
dis, ^/i  Salmigondi. 


CH 


RE    LXV. 


RAbcIais  Ii>^4,  chapitre  59. -&  livre  fj 
chapitre  1.  a  dit  Sdmigondin.   Pluficur^ 
iiCcnt  falmigondis  j  qu'ils  dérivent  ridicule- 
ment dcfsl  mîxtum  undis.    11  faut  dire  fal^ 
fnigondi  ,  p:lon  l'étymologie  falgami-condi^ 
tus,  SalgMmi'Corjditus  ,^almiçonditHS ,  salmx- 
coNDi  :   comme  m^tri  At  m^ritùs  ;   infini, 
à'infinitus  i  eftourdi  ;  de  fiolidifus  ,  &c.  Lc«»" 
Anciens  ont  Sippcléfalgamum  ^  des  pommes^ 
des  poires  ,  des  figues  ,  des  raifins  ^  des  ra- 
yes y  des  bctes  raves  ,  des  chous  ,  des  coiv- 
^ombres,  du  pouroié,  '&  autres  chofes  fcm^- 
blahles  qu'ils  gardpient  confites  avec  du  fcl 
dan^  un  pot,  pour  les  manger  ea  leur  faifoo. 
Et  ce  mot  fe  trouve  en  , cette  fignificatioa 
dans  Columcllc  ^  dans  Aufonc  ,  &  dans  le 
Code  Juftinien.    On  a  appelé  enfuite  de  ce 
mefme  mot  tous  les  àlTaifonncmens  compo- 
fc2  de  diverfes  chofes.  Et  c'eft  delà  que  nous 
avons  dit  falmigondi  ,  pour:  dire  un  ragouft 
compofé  dedifférenTmorcçaut  :  ce  que  nous 
apelôiîs  autrcmcilt  un  pat  pouri,  Salmigonitê 
;  peut  ^atiflfi  avoir  efté  fait  de  [almyrià  condi- 
tus.  ct\uveii,  hftlmyrius ,  hffklmyria ,  falmyriar 
fulmyriâ  conditus^^^frlmiconditsiâ^^KLùiGo}^ 
J>i.  Le  fcl  cil  la  fauffc  de  toutes  les  ^uflcsy 
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^mmc  jç  Ta^  dit  dans  mes  Poçfîcs  Grec- 
ques :  mr'Xihf  1^  S»\^uf  S-ifi^  tiaif  fl  «A«<.  Au« 
lieu  de  falmig^ndi  ,  on  a  die  enfui  te  falmi* 
gondin  /en  y  ajoutant  une  N  ,  comrhc.on  a 
fait  au  mot  ^infi  ,  qu'on  prononce  fiinpn 
dans  plufieurs  Provinces  i  &  partiçulicrcmenc 
dans  celles  d^Apjou  &  du  Maine. 

'  1—   •    ^'^    ••■■'■'  — 

Faites-moi  cette  amitié,  levons  dematt'' 

de  excnfe.  " 

CHAPITRE  XXVI. 

FAUes-moi  cette  smitié  .  eft  très  bien  dit  : 
mais  c'cft  un  terme  de  familiarisé. 
le  V0t4S  deniMnde  excufe  ^  ne  vaut  lûen  da 
|out.   11  faut  dire  ,  le  vcuidêmmnde  fsrdon  ^ 
fc  le  vous  fais  excuje. 


S'il  f4Utdi¥^lt  point  <Ju  jfHar  ,  ^  U 

pointe  du  jour. 

C  H  A  P  I  T  R#    LOjpiI^^r 

-  .  .  '  ■"*.'.■  * 

I'A'^ens  des  Entretiens  de  M-  de  Voiture 
6d  de  M.Coftar,  page  196.  que  M,  Coftar 
ayant  fait  cette  queftjon  à  M.  de  Voiture  , 
M.  de  Voiture  lui  avoir  répondu  en  ces  ter* 
mes  :  Le  point  du  jour,  ^  la  point  ef  du  jour: 
majie  OH  fimede.  Vow  ^»  ujerex  kommc  il 
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l'rjo       Observations  $VR  ia'  ^ 

^'voiu  pUira  ,  (^  félon  rhumeur  ou  vom  feUU 
M.   de    Bahac  fit  an fïî  autrefois  la  mcfmc 
qucftion  à  M.  Ghapclain  ;   tomme  je    l'ap- 
prens  d'une  de  fçs  lettres  ,  c|ui  eft  la  fegon- 
de  du  liyrc  viin-<k-unicme.  Et  jVy  fu  depuis 
peu  de   M.  Chapelain  ,   qu'il  ivoit  répon- 
du que  lé  point  ifu  jour  ertoit  beâutqUp  mcii. 
leur  ,  &  qu'il  ihTfaloit  fe  fervir  fit  la  pomte 
du  jour  que  dani^'le  difconrs  familier*,  &  en 
'  y  ajoutant  le  mot  At  petite,  A  U  petite  poin- 
te du  jour.  J'ajoytc  à  rauto^titc  de  M.  Cha- 
pelain celle  de  Nicod  ,   qui  4  tousjour^r^t 
le  point  du  jour  ,  &  jamais  la  pointe  du  joup 
&  celle  de  Villon  dans  la  Ballade  pour  un, 
Gentilhomme  nouvellement  marié,    '  ^* 

Au  point  du  jour  quf  FEfprevierfe  bat ,  &c. 
Mais  Rabelais  livre  i.  chap.  ^s^.'z  Ait  la  poin^ 
te  du  jour:  Et  quoyquc  je  préfère  /e  point  dtê 
jour  a  la  pointu  du  jour  ,  je  croi  neanmoini 
que  dans  le  difcours  familier  on  peut  fort 
bien  dire  la  pointe  du  jour  ,  faiis  y  ajouter  le 
mot  ic  petite^ 


lundiïlïon\  JHrifdi^ïon. 

C  H  A  P  I  T.  RE    L  XVI  IL 

L  faut  écrire  &  prononcer  luridiétion  ,  êc 

Jnon  pas  Itiri/diéfton  ;  quovquon  écrive  & 

qu'on   prononce  luriJpruJmce  ôc   lurifcorè* 
fuite. 
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Commander. 

CHAPITRE  LXIX.. 

CE  verbe  régie  tantoft  le  datif  &  tantoft 
TacCufatif.   Il  régit  le  datif  ,  quand  on 
Commande  cjfFcdliycmcnt.  Ainfi  on  dit ,  On 
commanda  aux  Chevaux  Légers  de  la"  Garda 
de  poujfer  les   ennemis.    Il  régit  Taccufatif , 
lorfqu'il  s'agit  d'habitude  ,  ou  d'un  pouvoir 
ordinaire  de  commander.    Car  on  dit  ,  par 
cxcmpU  ,  A/,  le  Prince  i  M,  de  Turenne-,  com^ 
lÊianUe   l'Armée    :    Artaignan  comrnande  Us 
Mouf([Uttaires,   On  dit  dcmcfme  ,  en  parlant 
d'une  éminénce  ou  d'une  hauteur  ,  au  elle    ^ 
commande  la  place  i  &  non  pas  ,  à  la  place, 
M.    de  Voiture  dans  une  de  fcs  Lettres  a  dit 
néanmoins  ,  l'aimerois  mieux  eftre  bien  dans 
voftre  efprit  ,   que  de  commander  à  toute  U 
terre.  Ce  qui  cft  tres-bicn.dit  ,  quoyqu'il  uc 
(oit  pas  queftion  en  cet  endroit  d'un  com- 
mandfempnt  réel  &  préfent.  Et  ce  fcroit  mal 
dit  aucontf aire,  que  de  dire  ,  ïaimtrois  mieux 
tfire  bien  dans  vofire  ejprtt ,  ^ue  de  commander 
toHte  la  terre.  Ainfi  plaift  a  l'Ufagc.  Je  n'en 
£3/ pbint  d'ahtrc  raifou.  - 
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Dùfn  UHand'jiutriée  i  Dofn  ledn  ^ 

d"  Autriche.  . 

C  H  AÏ^I  f  K  E    L  XX. 

0>|  dit.dordmairc  à  la  Cour  I>w  Unan 
d' Autriche,  Mais  on  peut  fort  bien  dim 
auffi  Tyem  uin  d'Autriche.  M.  â* Ablancourç 
tome  t  page  54.  de  fon  Matihol ,  adit,  înT- 
au  h  ce  que  Vom  iean,  frimsepRoi  deC^u- 
le,  8cc.  Mais  quand  onn'ajouftc  point d' Au* 
triche^  il  cft  mieux  de  dite  Vom  louan ^  que' 
j[)otn  leAù. 

Il  faut  dire  en  parlaiit  des  Rois  de  Caftil- 
Ic,  &de  ceux  de  Portugal,  Le  RaLlean^  éc 
non  f2S  Li  Kot  loiian.  ^ 


OÙ  que,  f9Hr  en  quelque  lieu  que, 

CH  AP  1  T  RE    L  XXI. 

Vr^lfete  façoç^  de  parler  fe  trouTC  en  plit- 
Vjiifieurs  Auteurs  tint  anciens  qijt  modec- 
iics^Côquillait  dans. le  Monologue  des  Pet;- 

ruqucs:  ^  ^  .'      .    - . 

Et  me  nomme  on  ou  que  je  foie 

Le  Gendarme  famtuvicafsi, 

Marot  dansi*HiftoircdeLéandrc&  d*Ero: 

l,'œil(^le  cœur  de  tofu  ceux  qui  la  virent, 

Oh  qu*elU  sil^fi \  P4fut  le  jo^r  la  fuivirentt 

Malherbe 
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Malherbe  d^int  foDrOde  ai^  Roi  Henri  le 
Grand ,  fur  rhorcjux  fuccés  de  foû  voyage  de  ^ 
.  Sedan :X'  o  '■    ■  ♦  .. 

Oh  4Û0  t^i  bMHHfyfs^iOêntV 

Le  Préfident  MAynard:-     ,,  ;     ^      , 

Ok  que  tu  fit  s ,  quoy  qu'en  y  face ,         •     ! 
Tff  metTTfr  pjf  rrsiififyiu^c*  ^ — 

L'A^b^ac  Mcmfur9a d^ns un  de  fe$'  Sonnét^r 
10  vts ,  (tu  que  je.fi ix ,  svec  toute  ajfumnce.  ^ 

Et  dans  unp  de  fci  Chinfdns  :  • 

Ne  fenffM.  f^  qu'^n  v^s  quittant , 
OhquejefiisjanMis.fepuiJfeeftrecontinf. 

Et  dansfe  Rcppnfc  i;M.  Du  Périer^  célèbre 

Avocat  d«  Parkmcnt  d'Aix  : 

fi  uf/'f^.*^*  .'^^  ^^""  dans  Ton  Ode  â 
lAbbe  de  Monfuroni  '    : 

La  fimfi  d'un  efpfiir  fort  .,  - 

^fi  de  fuivre  le  gri  dm  foh 

Ok  qui  frcràMHttl* emporte.      -^ 

M    Corneille  dans  fon  Imitation  de  Tcfu$. 

Chrit,liyrc  a.  chap.  i.  V    "*  , 

^  ^n^TZ'i^  f''''^  ''^  ^'  '''^  Permanente. 

0%  jl^n  fih  ,  quoyquUr  tente  ;  

7/  eft  un  maihureuM  TaffÈM. 

Et  au  chapîtrc  dernier  'dà livre  premier,  par- 
lant  derteiùboielChrcftidi::  -     «^i<=r,-par 

Tome  L  •-'■   ji 


^ 


0^ 


!'f4 


V 

M;  Je  Bribœuf  livre  6,  de  fa  Pharfale  : 

'  Oà  qH^Uporteles  yêUx,  il  y  forte  la  tnôft. 
Mais  nonobftant  toutes  ces  aut;oritez  ,  je  tiens 
cette  façon  de  parler  vicieufe  ;  &  ^omme  je 
ne  voudrois  pas  m*cn  Icrvit ,  je  confeiiiè  aux 
autres  de  ne  s*cn  point  fervir. 


S'il  fatêh  dire  les  vacances  ,    oh  les 

vacations. 

CH  A  PITRE    LXXII. 

ON  dit  à  Paris  vacations  ,,en  parlant  de 
la  ceflation  des  Juridiaions  j  ^vacan- 
tes .tn  parlant  de  celle  des  Collèges.  Gôquil- 
lart  dansfes  Droits  Nouveaut  à  dit 'V4f/ffi(?AP, 

jau  fingulicr.  .    /^     , 

Or  je  mets  un  cas ,  eiut  eft  tel* 
Vn  mari  en^^vacatiori' S^ 
Voyatn  que  Le  témfs  ejt^  bel ,. 
g  en  alU  en  ^emmiffion. 

11  faut  dire  vacations ,  au  pluriel;. 


foche  ,, pochette.     : 

CHAPITRE   LXXIII.^ 

.   ^  •.  "-  .  .  ^'^z'  ■  ■    ---  ^^ 

X  yfOnfieur  de  la  More  le  Wyer  m'ayant 
N/Loui  dire  autrefois  quM  feloit  dire  fo- 
thés  en  parlant  de  chauflc$  ,  9c  non  pas  ?^- 
chettes,  a  refuté  mbn  opinion  en  ccs^ternies. 
flui*  foat  de  la  ttoifiéme  Joutoéc  de  mW^H 


m 


je  tiens 
nme  je 
lie  aux 


7H  les 


laat  de 

3ôquil- 
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nayant 
lire  fO' 

termeSy 


lANOVB    E 

méron  Ruftiqae  :  Mérl 
dantfur  le  mot  de  poci 
T/i  Racémius  ,  de  le  raù 


ANÇOÏSB.         ï|J 

llque  prit  fujet  cêpen* 
îtce  I  i/^»^  seffloït  fêr^ 
?r  >  f^«r  n'avoir  ptu 


employé  celui  de  poche  Xqti'H  prétèndoit  eftrt 
^^  ^fW  i^fV*^^  f^^^^  les\Romi$?H,    le  laiffe  U 
poche  aux  Meufniers,  lui  Répondit  brufquenient 
RacémtHf  i  éi*  je  vot^  fouÛiens  déplus  que  les 
Vames   f^    les  Cavaliers  \ijfent  rougi  autre-  ^ 
fois  s'ils  ujfent  dit  poche  pour  pochette  »  le 
diminutif  ayant  quelque  chàfe  de  plu4  conve» 
nable  à  leur  condition^  Je  \c  fay   pi^s  fi  les 
Dames  &  les  Cavaliers  uflcn^  raugi  autrefois 
en  difant  pochi  :  mais  je  fay  bien  jqu'ik  '^ou-  ^ 
giroient  prcfcntemerit  s'ils  dnoicnt  pochettes 
Tout  le  monde  dit  poche,  non\fculement  a  la 
Cour  y  mais  à  Paris.  £t  de  là  vfent  qu'on  ap- 
pelle poche  un  petit  violon  ,  àarcequ  on  le 
porte  dans  la  poche.  Ainfi  on  dit  un  piftolêt 
de  poche  ,  &  non  pas  ,  un  piftoUA  de  pochetÈf^ 


Noms  de  genre  doHUi 
CHAPITREVLXXIV. 


N. 


V 


DAnsi  toutes  les  Langues  il  y  a  des  noms  de 
genre  doutem.  Voicy  une  liftç  de  ceux 
qui  le  font  dans  la  noftre.  ' 

Abysme.  Ronfard  l'a  fait  féminin. 

Là  de  ia  terre ^  (^  ta  de  tonde 

Sont  les  racines ,  jufquau  fond 

'  jye  tahyfme  la  plus  profonde , 

1)9  cet  Qrqu^  le  plus  prof ond.\ 
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;Ï5tf     .  Observations  stk  xjl 

C'eft  dans  l'Ode  au  Chahcelier  de  THopitatt 
nquc  Paflcrat  prcféroit  au  Duché  de  Milan. 
Nkod  l'a  fait  mafculini  ^c*clldecegcnrc*là 
^u*il  cft ,  incontcftablcmcnt. 

AcHRosTicHB.  Mafculin,  is*  Amant  dapi 
foo  Poète  Croté  : 

Il  me  fouvient  qu^un  acroftiche; 
Anagramme  f  AT  VhimiftictH  »  écc. 
AïPAiRF.  Il  cftoit  autrefois  mafculin.  Ma-. 
tôt  dans  fa  Lettre  au  Roi ,  pour  le  délivrer  de 
l^rifon  : 

Et  m'excufez  *  fi  pour  U  mien  affaire 
'ie^e  fuis  point  vers  vous  iUli  fsrler^^ 
Et  dans  la  Complainte  fur  la  mort  de  Flori- 
jnond  Robertet  : 

E»  guerre ,  en  paix ,  en  afairii  urgent  / 
Au  gré  des  Roés ,  ^  f  refit  ék  leurs  gens. 

11  eft  prcfcritcmeni  féminin.        

Agi.  Malherbe  Ta  faU-  mafculin  êc  féminin. 
§luo'jfqHe  l'âge pajfé  raconte,^      ■  \. 

*     Et  maintenant  -  entort^ -in  €et  âge   perr- ^ 

chant.  ^ 

Clne  i'hemxnts  fortmix  en  leur  âge  pre- 
mière. ^ 

Tant  un  vijkgê  d'pr  i  cetu  âge  ferrie. 
11  cft  aujourdhuy  pluftoft  masculin  que  fé- 
minin.      V  V        '  ^s  ^  • 
'  A4  0B .  ïî  cft  mafcalin ,  quand  il  fignifie  Ai- 
de à  maflbn.  Mais  il  eft  féminin ,  quahd  il  f;*  ' 
^mfic  ficouri\  quoyque  M.  Sbrel  ait  dit  dans 
Ion  Francion  aide  divin  ,  &  M.    d'Andilly 
un  grand  aide  dans  fa  Traduftionde  Clima- 
quc. 

AXG1.B.  Dans  Icpropre ileft  mafle  &:féincl- 
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\c.  Vn  ^rsnd  aigle  ;  unrgrande  AtgU  :  à  l'aigle 
noir  }  a  t aigle  noire.  Du  Barras  dans  la  pré- 
lîiiérc  Journée  de  fa  Semaine: 
"Elle  rencontre  un  niddedenx  aigles  jumelle^. 
Et  dans  la  feitiéme. 
Ain/!  l'aigle  voleté  autour  de  fes  pejits ,  8ce; 
Il  laijfe  quelques  jours  ,  fans  les  faiftrc, 
écouler.       *     . 
Dans  le  figuré ,  il  eft  mafculin  en  termes  de 
de  blafon.  Vn  aigle  hecqué  ^  membres  Mais 
on  dit  les  Aigles  Romaines  pour  dire  /'£w- 
pire, Romain,  J'ay  dit  en  parlant'  de  la  Fau- 
vette de  Madcmoifclle  de  Scudery  , 
.  Et  qui  fur  l'aile  de  vos  vers 
Vole  aujourdhuy  par  l'univers 
Er  plus  haut  é*  plus  loin  que  les  Aigles  RâJ 
maihes, 

M.  Mairet  dans  fa  Soplionijfbc  Ta  pourtant 
fait  mafculin  dans  cette  fignification  figurée. 
Clair  Soleil  »  la  terreur  d un  injufte  Sénat, 
Etdont  l'Aigle  Romain  n'a  pu  fouffrirl  éclat. 

Alarme.  Il  cft  féminin  fans  comcllation» 
Vne  faujfe  alarme, 

Alcovb.  M.  d'AblancourtdansfonMarmol 
Ta  fait  féminin.  L^s  Italiens  difcnt  de  mef- 
mc  una  aleova  ,  &  les  Efpagnols  una  alcoba. 
M.:  Miton,  qui  eft  un  des  hommes  de  Fran- 
ce qui  fait  le  mieux  la  Langue  Françoife,  le 
croie  pourtant  mafculin.  Je  le  croy  fé- 
miiiin. 

Amovr.  Il  cftoit  autrefois  féminin.  ViHop 
dans  fon  Grand  Teftament. 

§lui  alafois  dit  de  bons  mots, 
Ht  chmte  bien  >  .Ma  douce  araourj 
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Marot  dans  TEpigranimcà  fc$  Difcipics: 
X/»  Chanfon  fut  bien  ordonnée , 
6J«j  ^/>,  M*amour  vous  ay  donnée. 
Dcpuis'il  a  cftcdcsdciu  genres,  Aujourdhuy 
dans  la  profc  il  n'elt  plus  que  mafculin  ,  foie 
qu'on  pane  de  Tamour  divii;i ,  ou  de  Tannour 
prophancl:  car  en  pocfic  il  eft  cousjours  her- 
maphrodite :  mais  néanmoins  pluftoft  maflc 
<jiie  femelle.  Le  Pcrc  Bouhours  Ta  fait  fémi- 
nin en  proie.    C!eft  dans  fes,Entrctiens  page 
419.  delà  fegondc  ^dicion.  Comme  une  mar^ 
^ue  publique  que  fa  première  amour  feroit  im- 
tnortelle,   Jd  ne  croy  f^s  qu'en  cela  il  foit  à 
imiter.  \ 

Anagramme.  M.  de  Vaugclas  veut  qu'il 
(bit  tousjOur$  féminin  i  &  je  fuis  defonavis. 
C'cft  auffi  de  içe  genre  que  Ta  fait  M.  Collctct 
dans  rEpigraifpme   contre  les    Anagramn)a- 
tiftcs  qu  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'adrcflcr. 
M  EN  A  G  ^  )  fans  cornmraifon 
Vaimerois  mieux  tirer  Foifçn , 
"JEt  mefmt  Hrer  à  U  rame , 
6^e  id' aller  .chercher  la  i^ifon 
Dans  les  replis  d'une  AnUgramme. 
^Angre;  Le  IVfe  Chiflet  le  fait  du   genre 
commun.  Il  n'ell  que  du  féminin. 
Approches.  Féminin. 
Apsinthe.  Malherbe  l'a  fait  mafculin  &" 
fémînin, 

;  Tout  le  fiel  (^  tout^'apfinthe»  ^ 
Adoucir  toutes  nos  affinthest 
Arbre.  Les  Ai\gc vins  le  font  féminin.  Il 
cft  mafculin  inconteftablement. 
AkaÎoire.  Le  Père  Chiflct,  dans  fon  EiTay 
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à  une  parfaite  Grammaire  Françoifc  ,  l'aime 
mieux  mafculin.  Et  c'cft  de  ce  genre  que  le 
font  tousjours  lesGafcons.  Ilcft  abfôlumcnc 
féminin. 

Art.  Amyot  tout  au  commencement  de  la 
-  Vie  de  Scipion  Ta  fait  féminin.  P.  Cornélius 
Sctfton  ,  donnant  dés  [on  enfance  un  certain 
effotr  de  fa gentile  nature  (^excellente  ver tu^ 
commenta  d'eftre  inftruit  en  toutes  arts  mili- 
taires. Ucft  mafculin.  Les  arts  libéraux. 

Archevesche'.  Voyez  Evefché. 

AvToNNB,  11  eftoit  anciennement  mafcii- 
lin  ,  conformément  au  Latin  autumnu^.  On 
l'a  fait  depuis  féminin.  M.  de  Balzac  tout  au 
commencement  de  fon  Prince  :  Vay  efté  affe^ 
long^temfs  dans  le  monde,  mais  je  n'ay  vefcu 
qu'autant  que  d'Ara  Uutonne  faffée.  C'eft  auffi 
de  ce  genre  cjue  la  fait  M.  Godeau  ,Eyefquc 
de  Vcncc  ,  tome  x.  de  fes  I^ocTiçs  Chrétien- 
nés  : 

On  conterait  pluftofi  tous'  les  fahlons  volant 

C^u  enferme  la  Lybie  en  fés  deferts  brulans» 

^   Ht  les  épis  dorez,  qu'en  une  riche  autonne 

Dans  fes  fertiles  champs  Ja  Sicile  maifonhe. 

M.  dé  Voiture  ,  M.  Miton  ,  &  M.  Chape- 

lain  le  font  tousjours  itiafculin.  Je  le  tiens 

hermaphrodite.         . 

Carrossb.  Carroce  ,  ou  lien  carrêche\  ^it 
Nicod,  f/?  un  mot  Italien^  puis  n'agueres na- 
turalifé  en  France.  Les  Italiens  difent  carroc- 
€io  .  &  carrojnzjt  :  de  carrcccio  ,  nous  avons 
fait  f/i^r<7^,  mafculin  >  Se  de  carroz^za,  car^ 
»^,  féminin. 'Théophile  a  dit;  .  /" 
J>u  bruit  defacarojfe  imf  ortunt  le  Louvre. 0[ 
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Enroiil ,  comme  de  l'airain. 

Où  roulleroit  une  carrojfe. 
Il  n'y  a  plus  que  les  Gafcons  &  les  payfans 
qui  dilcnt  une  carrojfe.         '  ^  ^    ^ 

.  CrMARRB.  Féminin ,  conformément  al  I- 
*  tâlicn  gammurra  Se  zimarra  ,  &  à  TElpagnol   ^ 
famarm.   Les  Efpagnols  difcut  aufE/^^^^w:     ^ 
ce  qui  ,  avecquc  rétymologie  du  niot  5   qui 
cdamphimallum  i   pourroit  favorifcr   i  opi-. 
nion    de  ceux    qui   font    cimarre  mafculin;    ^ 
Touchant  cette  étymolo^ie,  royczmcs  pn- 
gines  de  la  Langue  Italienne,    au  moi  gam- 
murra, ..  •    1   1»    ^ 
Cimeterre.  Ronfaid  dans  faFranciadcla 

.   fait  ftix^inin.  .   ,        '      >^ 

Yerfee  eftoit  Jur  U  haut  deM  roche , 

'  jiyanP  au  foin  fa  cimeterre  croche.       y 

Il  eft  mafculin. 

CavtiÔn,  Lès  Angevins- &  les  Bretons^ le ^ 
font  mafculin.  Il  eft  féminin,  le.fuis^fa  can- 
ton. Cautim  Bmrgeoife.^  BêK^ne  &fuffifantc 

taution.  "  \  ' 

Cho.$,  E.    MiCcuVitï,  inpbfcçenis.. 

CoME  T  B.  le  genre  de  ce  mot  fut  fort 
agité  à  la  Cour  durant  Tâpparition  de  la  der- 
nière Cométèj^  quelqu'un  dit  pUifamment 
qu'il  faloitjui  regarder  fou5  la  queue,  pour 
favoir  fi  çlle  eftoit  maflc  ou  femelle.  Je  fuis 
de  Jiavis  de  ceux  qui  croient  que  ce  mot  eft 
féminin  :  quoyque  le  Grec  w/LLilhÇy  &  k  La- 
tin cometa  fpicnt  mafculins.  C'cfl:  aufTi  de  xe 
genre  que"  Ta  fait  Nicod. 

Comte'.  11  eftoit  autrefois  féminin.  Marot 
fur  la  mort  de  Robcttet  i  .   , 
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•  r et  Jut  conduit  dedans jBlou  U  Comte. 
J\  i  cfté  çnfuitc  mafculin  &  féminin.  II  cft 
prilcntcmcnt^tousjcxurs  mafculin  -,  il  ce  n'cft 
^quand  on  4ft.  X/.  Francê^^Comté  ,  ou  quand 
on  diK  Ci^mte  PairriK  Voyez  cy-dcflbus  aa 
niot  Duché.  Mais  quand  bn-parJc  de  la  Frân- 
che:  Comté  ,  8c  cm  on  nVjoutc  poim  le  mot 
,dc  Franche  ,  il  faut  dire  le  Camte.         ^ 

GpvPLî.  Pafquicr  li-yrc  i8.  de  fcs  Unrc$, 
page  38.  parlant  des.  Gafconffmcs  de  Mon* 
tagne,  d^t  qu- il  a /ait  ce  mot  mafculin.  PJu- 
fleurs  bons  Auteurs  ccpirndanc  lon^  fait  du  * 
melme  genre.  S;ûnt  Gelais:        -      ^     \„ 
Mémoire  à  mon  Solliciteur , 
ejui  prend  à  tarU  mei  pacquets ,    " 
P<?  m.envoyer  far  ce,  porteur  .  ' 

Vn  couple  de  bons J>errt>tptet s,     " 
Ronfard  dans  TEpitaphe  d^Annç-dc  Lefrat, 
AE(gevme,  parlant  de  fes  frc|H:  .    V 

VefqueU  le  noble  eouplei  . 

Ve  ces  luméfux  divins.   \        •> 
Et  Aialhctbe  dans  Tes  Stan^jcs  fur  lirmâriagc 
du  Roi  Louis  XllI.  ôc  de  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche:  ^  ^         -v  .-    '  \  .■  '\.  j^. 

Hâreux  couple  ttiAmans  ;  noftre  grandt 
r     Marte,  6cç. 

Nicod  &  Pâfquier  Tdnt  fait  féminin.Tay  dit  ' 
aufli  autrefois  dans  -  mon  Epîttè  auDoacut 

.Pans  :  .  - 

Six  pains  de  cire,  ^  pour  le  m^ins 
Vne  couph  de  faux  temotns. 
En  ce  temps-là  tput  le  monde  difoit  une  cou-" 

{le  de  ftgeons  j  une  couple  de  tourterelles ,  corn- 
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me  plufieurs  le  difcnc  encore  préfemcmcnrV 
Aujourdhuy  on*dit  plus  communément  «^ 
€ouple  df  ptgeons  i  un  couple  de  tourtereUes,  Les 
Chaffturs  difent  zuCTi  un  couple  êh  chiens,  non 
fculcnxenc  de  dtfm  chiens  attachez  cnfemblc^ 
mais  auffi  du  lien  cjui  les  attache.  Pour  ce 
oui  c(i  A* un  coup k  a  Amans  »  c'eft  aiiVfi  que 
tout  le  monde  ^arle  >  &r  je  n*ay  jamais  oui 
dire  à'perfonnc  une  couplé^  d'Aman  s. 

Cymbales.  "l^hmnmyCjfmbaJés  fon^tes, 
.Dats.   <Dn  difoit  anciennement  le  date ^  t 
la  date.  Le  date ,  de  datum  >  &  la  date ,  dcy^ï 
.//»,  en  fouffnffcndant  ^/>//?ô^  On  lie  dit  plus 
que  la  date;  T>e  fr^ifche  \  de  vieille  date. , 

DiALECTB.  Je  le^ens  mafculia:'quqyquc 
le  FereLabbc, page  177.  de  fes  Etymologies, 
lait  fait  féminin-,  après  Henri  Eftiehne  >  qui 
a  intitulé  un  dc^fesJiw:res  ,  Traité  des  I)ia-^ 
leBes  Franfoisi^         ^  -->^         * 

Dot.  Il  faut  dire  I40of^  &  non  pas  le  dot, 
comme  dit  M.  àt  Vaugclas'  dans  fa  Tra- 
dudion  de  Quinte-Curccî^  &  M.  d*AbIàn- 
court  dans  tous,  fes  livres.  Wicod  dit  te  dojl^ 
qui  efl  encore  bihuplus  mauvais  que  k  dot.. 
M.  Patru  dans  fes  Plaidoye%  dit  tousjours  la 
dote  par  une  E  à  la  fin  :  feil  foufticnt  que 
c'eft  ainfi  qu*il  faut  parler  ,  n'y  ayant  aucun 
mot  Hans  nofirë  Langue  terminé  en  ot  >  qui 
ne  foit  mafculin  ,  À  la  refcrvc  de  Margot, 
M.  Patru  cft  un  hoointe  d*une  grande  auto- 
rité dans  hoftrc  Eângue  :  &  je  ne  doute  point 
que  fo|i  autorité  ne.  puifTe  avecquç  le  temps 
établir  ce  mot  de  dote:  mais  «îependarit  je  fuis 
d'ayis  quoa  cootinuç  i  dire  /4  dot^ 
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.  Dovt B.  ^rtiyot  dan:s  li  Pré;lacc  de  fbn  PJu- 
tarqae ,  5c  CocfFeceau  dansjoù  HiftoireRp. 
maine  Tont  fait  féminin,  c/'cft  aurtî  dans  ce 
genre  que  Malherbe' Ta  triusjours  ciTîpj%ré» 
.&  en  profc  &  en  vers,  tivrc  i.  dé  fcs  Lettre» 
lct«e  XI.  le  tay  tiri  d*icy  four  U  doute  qH€ 
ï^-^ois»  &c.  Pans  fcs  Poëfics  :  « 
^     Î!^s  doutes  feront  ^cUir€tp,0f 

Cefi  U  doute  que  fay  que  ce  dernier  ef^ 

C  efi  U  dautf^  5«f  fay  qtinn  malheur  n$ 
fn'aJfailU.  '  '_    .^ 

M.  Goihbawd  a<a^  j.  fcéne'r^  de  fon  Ama- 
rmte.ec  a<ac- 1.  Jfcéne  i.^Sr^ts  Danaïdes»^ 
M.  de  Balzac  lonie  4.  de  fcs  Oeuvres  page 
iji.  &  M.  de  Voiturfr  page  144.  de  Ces  Let- 
tres ,  en  ont  ufc  demelme,   Et.c'eft  en  effet 
de  ce  genre  qu^il  devroit  eftrc  félon  Tétymo- 
iogic»:  car  il  vient,  du  Latin  barbare  </irè;>/f^ 
.qù  on  a  dit  poiJr  dukitati^ :  comtaémifiê,  pour  - 
^W^ipraJ^^Miit  ,  pfmiftà  i^confult^, 
pour  fwy«/if/ïr/>,  tes  Efpagnols  difent  àulR 
/^  ^«</^i  qu'ils  pntiformc  du  mcfme  mot  La- 
tin ijfihita.   M.  de^  Balzac  dans  foti  Socrate 
€«*#feti-,  fe  moqttc  aurefte  plaifammcnt  d:ua 
vieux  Pédagogue  de  Cour,  que  l'an  climaté- 
rique  furprit  i .  délibérant  fi  ifreur  &  douté 
cftoicnç^fculin$ -ôu  fémiiiinisr;  Mais  pour 
parler  féftcufcmem > de  ce  dernier  mot /il. 
n'cft  plus  aujourdhuy  qac  mafculin.  • 

, .  ^vcH«'/«-  eft  mafculin  &  féminin  ;  &  plu- 
ftoft  mafcujin  que  féminin.  Mais  il  n'cft  que 
îcmmih,  lorfqu'il  cft  joint  a  ?airriê.  Vne  Du^ 

m-mrrU.  Ej  u  wfo»  cft  ,  que  ces  motç 


■C 


V 


i 


'-/. 


:  f 


-ry 


> 


VJ 


1^ 


H- 


"\ 


\ 


F. 


>  / 
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Dnchi  »  F^irrii,  inc  dcvS^m  cftrc.  cçhfidcrat 
que  comme  un  ftulmot,  ç'efllçdiçrnicr,  qui 
w'cftqut  féminîavqui  rejgie  le  genre.  liencft 
dcmcimc  de  Çomt$  Pairrief  II  faut  dire  ûn0 
Comti'P^inrie  ,df  nottpas^M;»  Cémté  Psirrir, 

£cHor.M^fculia,  dansU  figoificationdua 
fan  répercuté.    •        ;  , 

Ehb'n  e.  Rabelais  iV.  (4.  Ta  fait  mafculin. 
jndie  feulé  fort^  le  Miit  ihfne.  Il eft  féminin: 
&  c'eft  de  ce  genre  que  le  font  tous  les  Ebé- 

^Emeràvdb.  Antoine  de  Baïf^  livre  ^.  de 
(es  Pipëmçs ,  dao^  fon  pQcrnçiBhiUpperPci- 
tortes,  )l%  Giit  ijtafçttliii  >  jCQnJ5p»i»toaçftt  au 

if/  Ip  ruUs  fiamhpy^nf  »  u 

Lè:Jé$cyn$he  fy  Uchryfiliti^. 
W  fift  fémiiiân  ,  fans  cont^atioa  .  : . 
^  EuptAtr^té  Nicod  Ta  fait  mafîcuKn  J  & 
ç'cft  deçej  acnre  qu'il  cftoit^dcfbn  tcmpS;  11 
eft  aujpUrdlw  fcminin*XJn  dit  pourtanccn- 
co;:!e  dans  le  Bguré^cQ  parlant. d'im  hommc^ 
C*  efi  HP  iot»  emflàflre.,       .        ;     ^ 

£nsa2:<t.  En  parlant  i  iinc^jcuoc  fille,  on 
dit  depuis  quelques  années ,  Af^  belle  enf an n 
Ji4a  chère  epfi^ntf 

E»i^itA.Mu«.îi.c  Perc  CbiflfcîtT^imc  mieux 
|pa(cijji».  C'tj&iiufli  dc.cc  genre, que  Ta  fait 

.^'  jinne ,  m^fixurt  JUr  ttsmH^sil^pigrammes 

iette  Us  ymx  diQiiçepikmt  itegitrimu 
Et  Du  BelJajr  dans  rÈpître  au  Leûeur  ,  qui 
Mi  devant  ion  OIîyç  ;  ^il^Hesruns.  fvoiam 
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^e  /#  finijfof ,  pii  ntefforfoy*  de  finir  mes  Sonr 
nets  fur  cette  grnce  qu'entre  les  *^^^^  L^»- 
jt<//  s'efi  fait  frofre  tEfigramt^  Franfcis. 
Et  Henri  Efticnne  dans  ïa/^  Préface   de  fon 
Traité  de  Ut:onformité^  Langage  François 
avec  le  Grec  :   Ce  Sètgnenr  (  Monficur  de 
Langeay  Du  Bellay)  comme  chacun fsit  qu'il 
eftait  fort  ammtenr  des  Lettres  ,  av oit  convie 
iedx  diverfet  fois  quelques  fiens  amis  k  dif' 
ner  ;  avec  promejfè  de  leur  donner  d'un  bori 
ifigramme  à  l entrée  de  table.  Et  M.  Sarafin 
(dans  Ces  Edrcines ,  écrites  en  v^ieux  langage? 
Et  mefmement  dejfus  mon  efcalier 
S*tft  mis  au  guet  un  petit  Ecolier, 
Tenant  en  main  Efigramme  Latin» 
Oh  me  traitait  en'Trince  Palatin. 
M.  de  Yaugelas  veut  qu'il  foit  tousjours  fé» 
minip  .&  c  eft  aufll  de  ce  genre  que  Tatous* 
jours  fait  M.  Colletct  dans  fou  Traité  de  TE- 
pi gramme.  M.  Sarafîn  Ta  fait  du  mefme  gen«* 
re  dans  fon  Poe  me  de  la  Dcfaitq  <lcs  Bouts- 
rimez  : 
jfu  Sonnet  difficile  tft  Vï.tigramme  jointe: 
Tous  deux  accoujlumez.  à  fraffer  de  la  f  ointe. 
Il  eft  des  deux  genres  rcomme  Ta  fort  bien 
décidé  M.  de  Balxac.  four\une  de  haut  goufi 
(  Il  parie  des  Epigrammes  de  l'Anthologie  j 
combien  y  en  a-tU  d'inJSpides  (^  de  froids  f 
Cfr  je  vous  apprens  ^n'épigraramc  efi  maJU 
é*  femelle,  Ccft  dans  fon  Entretien  cinquiè- 
me, au  chtipitee  troiliéttie.  Mais  quOyque  ca 
mot  foit  dci  deqx  genres  i  quand  on  a  com^ 
mâncé  a  le  faire  fl^inin  au  commencement 
d'une  période ,  il  n'cft  pas  permis  dc^lc  faite 
Tome  !•  N 


Epixhalami. 
^cs  deux  genres 
féminin,  le  croi 


ij{.6       ObseuvAtions  svr  lA 

n^afculin  à  la  fin  de  la  mcfmc  période,  com- 
me a  fait  M.  de  Balzac  au  partage  que  je 
viens  de  rapporter.  Mais  ce  qu'il  en  a  fait,  ça 
cfté  par  galanterie.  Qooyq"^  ce  mot  aurcltc  - 
foit  mafculin  &  féminin  ,  il  eft  neanmoms 
plus  communément  féminin  :  &  c'cft  en  ce 
genre  que  je  m'en  voudrois  tousjours  fcrvir. 
Episode.  Il  eft  mafculin  &  féminin  :  mais 
contre  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  je  le  fcrois 
pluftoft  mafculin  que  féminin.  Et  c*eft  aufli 
de  ce  genre  que  l'ont  fait  MefTieurs  de  l'A- 
cadémie dans  Icijrs  Scntimens  fur  le  Cid. 

Selon  M,  de  Vaugelas  il  eft 
,  mais  pluftoft  mafculin  qhc 

L'iiuiu...  ^ qu'il  nVft^que  mafculin.  ^ 

'  Epitaphe.  Ronfard  dans  la  Dédicace  de 
fçs  Epigrammes  Ta  fait  mafculin.   ^ 

Le  dernier  (\unncur  qu'on  doit  a  i  homme 

mort, 
".'      C'ejl  l'JLpifaphe  écrit  teut  à  l'entoHY  iti 

bord 
■    Vh  TomheMU  par  mémoire.       »    . 
M.  de  Vaugelas  veut  qu'il  ne  foit  plus  pré- 
fcntcment  que  féminin.  Il  y  a  prés  de  trente 
ans  que  Madame  de  Çrecy  de  Loncueval  fit 
ce  quatrain  fur  le  bruit  qui  couroit  delamotc 
de  Madame  la  Duchefle  de  Monbafon  : 
Cy  gift  Olympe,»  à  ce  quor^  dit. 

S'il  neft  pas  'vray ,  comme  ory  fouhaitte, 
'       Son  Epitaphe  efl  tous] ohts  faite:'  ^ 

On  ne  fait  qui  meurt  ny  qui  vit,  /^ 

En  ce  temps-la  je  n'avpis  jamais  oui  parlée 
du^mot  à'epitaphe^u  genre  féminin:  &  j'ay 
^m  long-temps  qwc  c*c(loit  Madame  deCic: 
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Cy  de  Longucval  qui  Tavoic  employé  la  pre- 
mière en  ce  genre.  Te  me  rrompois,  Maroc 
s'en  eft  fervi  au  mcfme  genre  dans  l'Epita- 
'plie  de  Jean  Cotercau. 

— P/as  m(Uirant ,  dit  adien 

'  A  fes  infans  t  qui  fur  lui  ont  pofée 
Cette  Epitaphe ,  ^  la  tombée  arrofie. 
Il  eft  des  deux  genres  :  mais  pluftoft  fémi- 
nin. Et  c'eft  de  ce  genre  que  M.  Chapclaiii 
l'a  employé  dans  fon  Teftament. 

Epithetb,  Les  Anciens  ronttousjours  fait 
maftulin.  Du  Bellay  dans  fon  Illuftration 
de  la  Langue  Françoife,  chapitre  neuvième. 
€Uiant  atéx  épithétes  qui  font  en  nos  'poètes 
Franfon^  la  plus  grand'  part  oh  froids  »  of§ 
-'ocieux.  M.  de  Vaugclas  veut  qu'il  foit  pré- 
fcntement  plufloft  féminin  que  mafculin  :  5c 
pour  cela  il  cite  le  livre  intitulé  E/>/V/;//« 
JFm«/fj//fj.  LePereChiflcteftdu  mcfme  avis. 
Je  croi  qu'on  le  peut  faire  indifFçremmenc 
mafculin  &  féminin.  M.  de  Balzac  a  Ait  épi^ 
thé  tes  oififs.  C  eft  dans  fon  Barbon  qu*il  m*a 
fait  rlionneur  de  madreflTcr.  M.  deV^iugelas 
lui-mcfme  Ta  fait  mafculin.  Epithétetnal  pla- 
cé. C'eft  le.  titre  qu'il  a  donné  a  une  de  fes 
remarques  ,,  page  i^6-  de  la  première  édition. 
Il  a  dit  ailleurs  épi  thé  tes  fréquens.  Mefficurs 
de  l'Académie  dans  leurs  Sentimcns  fur  le 
Cid  ,  l'ont  fait  auffi  du  mcfme  genre.  Hav- 
TE  ,  n'eft  p(ts  un  éptthéte  propre  en  ce  lien, 
Vciï  à  la  page  ixC. 

Eqv^ivoqvje.  Le  mefme  M,  de  Vaugelas 
veut  qu'il  foit  tous  jours  féminin*,  &  je  fuis 
cil  cela  de  fon  avis  j  quoyque  Du  Bellay  dai>$ 
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ion  Illuftracion  de  la  Langue  franfoift  ,  au 
chapitre  7. de  la  première  édition  \  lait  fait 
malculin.  Le  Pcrc  Chiflct  l'aime  mieux  aufli 
féminin. 

£krevr.  Marot  Ta  fait  mafculin. 
Saurez,  par  trop  mieux  mexcufet 
Vun  gros  erreur»  fi  fait  l'avoie, 
C'cft  dans  fon  Epigramme  au  Poète*  Crétin. 
Amyot  l'a  tous  jours  fait  du  mcfme  genre.  Il 
cft  aujourdhuy  féminin-,  &  fi  déclaré,  com- 
me dit  M,  de  Yaugelas ,  que  qui  le  fait  d'un 
autre  genre  ,  fait  un  folccifnic.  Voyez  cy- 
deffus  au  mot  doute. 

EscRiToiRB.  Rabelais  jivre  i.  chap.  14. 
Ta  fait  mafculin.  Et  portoit  ordinairement  un 
iros  efcritoire  ,  pefant  plus  de  fept  mille  quin- 
taux. Les  Gafcons  le  font  au(&  de  ce  genre» 
II  eft  féminin. 

EspAc^.  Féminin  ,  en  terme  d'Imprimerie. 
Ronfard  livre  i.  Ode  lo.  a  dit  ,  Far  le  fil 
d'une  longue  effé^ce.  Mais  en  cela  il  n  elt  pas 
Z  imiter,  i 

EsTVDE.^^Dans  la  fignification  de  travail 
mafcuhn  :dans  celle  de  cabinet^  féminin  »  fé- 
lon le  Père  Chiflct,  Selon  M.  de  Vaugelas, 
féminin  dans  Tune  &  l'autre  fignification.  Je 
fuis  de  l'avis  de  M.  dç  Vaugelas. 

EviNTAiL.  Mafculin  ,  uns  contcftation. 
Les  Picards  difcnt  évent§iUe  ,  au  féminin, 
aulieu  d* éventail:  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques uns^qu'ils  difent  éventail  ^  au  mefme 
genre. 

Èvischb'.  Ronfard  dans  fa  Réponfc  au  Mi- 
jiiftrç  Montdicu  l'a  fait  fcminio. 


V 


î 

Or 

rs 

Et 
îlcft  { 

ExEl 

cidc  q 
de  pat 
les  Ma 
pont  le 
l'autre 
un  bel  ( 
Ta  pou 
iiicrc  fi 
l'oy 
•  ■   J 

te 

Tir 

Fovr 

\c  79. 

Je  Ror 

mafcul] 

fait  des 

<iu  livr 

Muj 

Par 

Et  -dan: 

Cou 


t  A  M  G  V  E  Franco!  se.'      i^Vji 

Or  fus»  mon  frère  en  Çhrift  ^  tu  dis  que  jt 

'  ftiis  Ppéfire.  '  ^ 

y  ëttefteÏEterneL  que  je  le  voudrots  ejlre» 
^  Et  avoir  tout  le  chef  ^  le  dos  empefché       \ 
'  VeJfoHs  U  pefantetif  dune  bonne  Eve/ché. 
îlcd  préfcnremcnt  m^fculin.'  Il  civclt  dcmcf- 
iT)ç  A'Arehèvefché,  . 

ExEMP.LE.  M,  de  V^ugelas  a  fort  bien  dé- 
cidé  qu'il  eftoit  fcrninin   en  la  fignificatioii 
de  patron  ,  ou   de  ii^odellc  d'cfcriturc  ,   que 
les  Maiftrcs  Efcrivains  donnent  aux  enfans 
pout  leur  aprendre  à   cicrire  ;   &  que   dans 
l'autre  figniiication  il  eftoit  mafcuiin.  Voilx 
•  un  bel  exemple  :   Donner  bon  exemple,.  Reniée" 
Ta  pourtant  fait  auflî  féminin  dans  Jette  der- 
nière fignification.  *« 
\^        l'oy  ce    femble  quelqu'un  de  ces  nouveaux 
Doreurs ,  >        ^         ■ 

.    Gui  d'eftoc  Cr  de  taille  ejlrillcnt  les  Au-  ' 
ieurs ,  .    .      • 

Tire  que  cette  exempte  eft  fort  mal  ajfortiel 
FovDHE.  Il  y  a  long- tcmp*^  que  Muret  fur 
le  79.  Sonnet  du  livre  premier  des  Amours 
de  Ronfard  ,  a  remaj-qué  que  ce  mot  cfloit 
mafculin  &  fcminiii;  En  effet  Ronfard  la 
'  flic  des  deux  gcnrcs.^Ila  dit  dans  l'Ode  7, 
du  livre  i.  ' 

Mufes  ,  filles  du  grand  Viet^, 

Tar  qui  la,  foudre  efl  lancée. 
Et  -dans  la  dixième  du  mefme  livre: 

Courage,  mes  filles  »  dit -^lle; 

Et  filles  de  ce  Dieu  putffant , 

€Uit  feul  en  fa  main  immortelle 

^(^^^fiiçnt  k  fondre  Yoiigtjfmt.^ 
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Malherbe,  qui  Ta  fait  mafculin  en  ces  vcw» 
A  peine  il  a  vh  le  foudre  • 
Tmrti  pour  1$  mettre  en  poudre^  ^ 
Ta  fait  féminin  en  cc$  autres  » 

Cet  affkut  comparable  à  l'éclat  (Fune  fou^ 
,dri.^ 
Fren  ta  foudre  ,  Loiiis  ,  ^  va  comme  un 

lien.  ^ 
Ihlégn  qui  les  reçut ,  put  encore  la  fou- 
dre, f 
'  Tortant  la  foudre  de  nés  Hûis. 
Dans  le  figuré  il  cft  tou«jour$  niafculin.  V» 
foudre  de  guerre.  Dans  le  propre  ,  on  le  fait 
aujourdhuy  le  plus  fouvent  féminin.  £tc*e(l 
«de  ce  genre  que  la  fait  Villon  dansfon  Epi- 
laphe  :  Noui  prifervant  di  linfemale  foudre. 
jFoviimi.  Ronfard  dans  fon  Pôëtne  de  TA- 
loUctte  Ta  fait  mafculin,  ^ 

Mail  tu  vis  par  les  filions  vers 
Ve  petits  fourmis  (ji*  de  vers. 
Et  Belleau  dans  le  Poëme  du  Papillon  r 
Tu  lest  dira*  que  fon  Rémi , 
À  squ*il a  dûuné  fin  fàutmJ ,  8cc, 
Nccod  dans  fon  Trefor  Ta  fait  aufli  dn  mcf- 
mt  genre.   Mais  Du  Bartas  dans  (k^cmaine 
de  la  Création  du  monde  Ta  fait  féminin. 

,    Puijfent  avecque  tôt  tes  Sardoifts  fourmis* 
a|cft  en  la  cinauiéme  Journée.  Et  en  la  7, 
Pareffeux  ,  fi  tu  veux  apprendre  ta  lefcn  , 
Va-t'e»  àlaformi,  va-t'en  au  herij/fon. 
£t  Marot  dans  la  Trtduâion  de  Tépigrampie 
de  Martial,  I>*^  Fha'étentaâ.  &c. 

DeffoUi  f arbre ,  âù  l'ambre  dégoutté,  ^ 
lia  petite  formk  alla»  Scc^         . 
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XANGVE  FlLAHCOISl!.  î|| 
Tous  nos  Auteurs  modernes  le  fbnc  aufll  do, 
ce  genre  :  mais  le  peuple  le  fait  tousjourt 
maiculin.  ,. 

pARDiROBi.  Pour  une  pedre  chambre  y  fé- 
minin. Pour  une  toile  que  les  femmes  &  les 
tetics  enfans  portenipourconfcrver  leurs  ha^^ 
its ,  mafculin.^,^ 

Gins.  Nous  avons  remarqué  cy^deiTus,  an 
chapitre  if.  que  ce  mot  Vfclon  la  remarque 
de  Monfieur  de  Vaugelas  ,  efl;oic  mafculin 
dans  la>  (igiiification  de  iomtfitquei  ,  dç  Sol- 
d^ts  >  i*Offiâers  de  luftiee  :  mai^  que  dans 
celle  de  ferfonnês  ^  il  eftoit  fcmiiiin  ,  d  Tad^ 
je^if  le  précédoit  ,  &  mafculin ,  s'il  le  fui* 
voit.  Ainfi  on  dit  »  Vojli  des^  gens  bien  fahsi. 
hieii  rèfâlus  i  Ce  font  des  gens  bien  fots^  Et  oa 
dit  au  contraire ,  VoUik  de  If  elles  gens  i>Çe  font 
de  fottes  gens.  Nous  avons  auffîi  ^ cpi^rqM^r 
que  cette  reigle  foufFroit  une  çxcejKioa:  qui 
eiOt  Qu'aorês  Tadjeftif  tmt^cc  mot  de  gens^; 
mefme  aans  la  (ignification  de  peifonne  v  ciloic 
mafculin.  tous  lès  gens  de  bien  >  Toees  Us  hon* 
nefies  gehs:i  y z]oMtç  a  toutes  cej?  remarques^ 
que  gens  <^  un  îtiefmc  endroit  ^ft  quelque- 
fois mafculin  &  féminin  toqt  cntcaiblc  r 
Comme  en  cet  exemple  :  Ce  font  de  fotteÈ 
gens  :  ils  net  f^vent  rien.  Us  ne  fauroienf^  dir€ 
un  mot»   ^ 

Greffe.  Féniinin , quand  il  fignifie  un  cyon 
d  arbre  pour  enter.  ! 

HssMisTicHk.  Mafculin  ,  inconteftaUe» 
ment.  , 

HoRLOGB.  tes 'Normands  le  font  mafcu»- 
lin.   La  Rué  dse  gros  horloge,  £c  c*eû;  aui&>  dcu 


"^^ 
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ï;i        Observations  svr  tÀ 

ce  genre  que  le  font  ks  Gafcoiis  ôc  ks  Pro- 
vençaux. Il  cft  féminin. 
Horoscope.  Mafculin,indubitablcmcnr. 
HviLE.  Charles  Fontcine  ,  Parificn  ,  paec 
1 4y,  de  Ion  Qnimil  Ccnfcur ,  (  car  ce  Charles 
Ponteine  eft  auteur  de  ce  livre)  l'a  fait  maf- 
cuhn.  Et  c'eft  aufTi  de  ce  genre  oue  le  font 
Jçs  Galcons.  Il  eft  conftamment  féminin  De 
bonne  hutle.  Les  faim  es  hinles. 
^  Hymne.  Binet  dans  la  Vie  de  Ronfard  l'a 
fait  m^ÇcuWw,  Bien  fit-îl  forttr  alors  fes  Hym- 
.  nés,  pleins  de  dochine  (^  demajcftepoétimr 
Et  Richclet  fur  VO.k  f.  du  livre  5,  des  Odes 
de  Ronfard  .-P/ir^r^^f/  Hiymne ,  &c.  Pafquicr 
livre  I.  de  Ces  Recherches  ,   chap.  7.  l'a  fait 
féminin.  En  cette  belle  Hymne  que  Kon fard  fit  ' 
fur  la  mort  de  U  Reine' de  Navarre.    Mcf- 
fleurs  de  Port-Royal  dans  l'avis  au  Ledcur, 
imprime  devant  leurs  Heures  ,  l'ont  fait  dû 
mcfme  genre.  Selon  moi  ilefl  des  deuxccn- 
xcs.  ^ 

ti^aT'^^^^*  ^"  angevins  le  font  mafculin. 
Il  cit  féminin  incontcftablcnicnt.  l'^y  laiau^ 
nïjfe.     .  '  '  / 

Idol-ê.  m.  Corneille  dans  fa.Tragédie^d'O- 
thon,  Adc  3.  Scène  i.J'a  fait  mafculin.'      ' 
iY  Vijon  ne  fera  qu  un  idole  (acre  : 

(^\^ls  tiendront  far  l'autel, pour  ritondvQ 
a  leur  gye,  - 

Malherbe  l'a  fait- féminin. 

le  fay  bien  que  fa  Carmagnole  .    .  •        ' 

»  ■    Devant  lui  je  répréfentant , 

Telle  qu'une  plaintive  Idole,  - 

y^  fin  courroux  follnitant^. 
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j. ANC VE  Franco isi^       ij5 

Et  c'cft  de  ce  genre  dont  il  eft  i  quoyque  iç 
Pcre  Chiflet  l'aime  mieux  mafculin. 

Image.  Féminin  ,  conftammcpt  ,  quoyque 
JRonfard  l'ait  fait  mafculin. 
Elle  dejfm  ton  rivfiige 
Reffemble  a  un  bel  image 
Tait  de  porphyre  véneux,  .j^ 

C/eft  dans  TOdc  ii.  du  livre  ;.  Les  Gafconf 
le  font  auflî  mafculin.   * 

Insvlti.  LePcreBouhours  dans  fes Entre- 
tiens ,  page  449.  de  la  j.  édition  ,  le  fait 
mafculin.  Dans  le  temps  que  les  peveus  d'A^ 
lexandre  Vil!  furent  acCuJez  d'avoir  Jkit  un 
infulte  À  la  France,  UcPt  conftammcnt  fé- 
minin. On  dit  une  grande  infulte^Sc  non  pas 
un  grand  infulte.'  11  eft  vray  néanmoins  que 
nos  anciens  difoient  un  infuît.  Voyez  Nico4 
au  mot  brave.  Mais  on  ne  dit  plus-qu*i»- 
ff*lte  i  &  infulte'^  encore  une  foiy ,  eft  fé- 
minin. 

Intrigve.  Féminin  ,  quoyqu'il  vienne  de 
l'Italien  intrigo  \^  mafculin.  L'intrigue  fut 
conduite  fi  fegritem^nt,  dit  le  Père  Bouhours 
Jéfuite  ,  page  17.  de  la  première  édition  de 
fes  Entretiens. 

LiMiTis.  Mafculin. 

Lis.  Rivière.  Je  Tay  fait  mafculin  dans  mc$ 
Eftreines  à  Madcmoiiellc  deScudçry. 
fyii  »  qui  fur  les  rives  du  Lit 
En  mille  lieux  planta  nos  lis. 
Tous  les  Anciens  Tont  fait  du  mcfme  genre. 
II  eft  oréfentement  mafculin  &  féminin  ,  ôc 
pluftoft  féminin  que  mafculin. 

LoïKï.  Fleuve.  Du  Bellay  dans  fon  Ode  4 


UA.        Observations  svK  lA 

R^^nfard  contre  les  Pocccs  envieux ,  Ta  fait 

xnafculin. 

par  leurs  vfrs  Idhorieuyi  y 

--  Jiruians  de  voir  U  lumière, 

^ofire  Loire  glorieux 
'     tnfle  fa  courfe  yrêmfére. 
Et  dans  le  3,  Sonnet  de  Ion  Olive  r 

,      Loke  fameux  ,qtii  rà  petite  fourcè^,  Scct 
Et  dans  fa  Mufagiicomachie  :  ^  ^ 

VeneX>l'^^^^^^^^^^^^^^^^^.^* 
'Et  ceux  que  mor^  Lvtrc  prtfe, 

Bclleau   dans   la  i.  Journce  de  fa  ^Bergerie, 
l'a  fait  du  mcfme  genre.  t     j 

Ah  Loire  trof  hureux  d'avotr  dejfmtes  bords 

Ke-fu  les  doux  accens  i^r  les  graves  accords. 

Du  police  Vandofnois, 
Il  eft  conftamment  féminin.'  Comme  le  mot 
thAcl^U  en  Grec  ,  qui  fignifie /^«i^if  ,  &  ce- 
lui de /«^'%  en  Latin,  font  mafculins  ,  les 
Grecs  &  les  Latins  ont'  fait  mafculins  tous- 
les  noms  de  fleuves.  Et  de  là  vient  que  les 
Grecs  ont  rcprcfcntc  les  fleuves  fous  la  figu- 
re  d*un  homme  ;  3c  les  Fontaines  fous  celle 
d'une  femme  :  car  Tt^r/^ ,  qui  fignifie  /^wf^/-^ 
ne ,  eft  féminin.  Voyez  Elian  livre  v.  de  fes 
Diverfitex  /chap.  %y  II  n'en  eft  pas  de  mef- 
me  en  noftrc  Langue.  NousMifons  la  Loire, 
la  Garonne,  la  M  eu fe ,  la  MofeUeJa  Marne, 
la  Seirie  ,  là  Maine  .  la  Sarte  ,  la  Sone  ,  U 
VJflule  ,  la  ChàranjA^Scc, 

Mïnsonjpe.  Mafculin  ,  cjuoyque  les  Ira- 
liens  difent  menz.ùg?a,  au  feminm.  De.  men- 
daciolum,  diminutif  de  mendacium.  on  a  h\z 
^endacfolium  ^à'QÙ  oi\  a  àii  mendacientHtn* 
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t  AN  GVE  Françoise;      i/^ 

en  changeanc  L  en  N.  De  mfndactonihm^  on 
a  dit  cnluitc  menciomum\  Se  fpencionia  ,  par 
contra<fli(5n.  De  tnencioma  ,  les  Italiens  ont 
fait  rncnTiogna,  ,  comme  nous  menfonge  de 
^  mcncionium ,  &  menfonger ,  de  mencionarius,  ■ 
MiNviT,  Il  acfté  autrefois  des  deux  gen- 
res. U  ii'efl:  plus  que  du  mafculin. 

Navire.  Du  Bellay  au  chapitre  6»  de  fon 
Illuftration  de  la  Langue  Françoife  ,  l'ayanc 
fait  mafculin  ,  en  a  eftc  repris  par  Charles 
Fonteine  dans  fon  Qiiintil  ,  en  ces  termes  : 
Th  commets  un  lourd  foUcifme  /difnnt  mon 
navire  ^  pour  ma,  navire.  Ce  qui  fait  voir  que 
ce  mot  du  temps  de  ces  Ecrivains  eltoit  com- 
rnunément  féminin,  Marot  dans  fes  Vifions 
l'a  pourtant  fait  aufli  mafculin.    ■  -- 

Fuir  en  mer  haute  uJi  navire  avîfoie. 
Et  Ronfard  Ode  lo.  livre  i. 

Ah  t  chère  Mufe ,  quel  Zéphyre ,  ÔCC, 

^  fait  écarter  mon  navire  ,  dcc. 
Et  Bcrtaud  dans  la  5/ de  fes  Elégies  : 

.  Toy  »  petite  témore  ,  arreflant  mon  navire. 
L*Auteui;  des  Remarques  veut  qu'il  ne  foie 
plus  aujoiî^rdhuy  que  mafculin  :  &  il  fouftient 
c]uc  ce  feroit  faire  une  faute  que  de  le  faire 
fc/ninin.  L'Auteur  de  la  Grammaire  Géné- 
rale, au  chapitre  y, de  la  première  partie,  dit 
Ja  mefme  chofe.  Cela  eft  vray  en  profe, 
nui's  non  pas  en  vers  :  car  en  vers  on  s'en  fcrt 
encore  mi  féminin.  Et  comme  il  eft  moins 
ordinaire  en  ce  genre ,  &  quela'Potffie  aime 
les  locutions  cxtraordinairlbs ,  il  y  fied  mieux 
f]u*au  mafculin  :  témoin,  ces  beaux  vers:  de 
lalhctbc  :  '      • 
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vfwtf  quand  U  Grèce  partie 

^*o%  te  molAnaur^  couloit, 

Traverfa  les  mers  de  Scythie 

Dans  û  navire  (jui  parîêh. 
Et  cela  mcfmc  n'cftf  pas  tousjouîs  ytzj  en 
profc  :  car  en  parlant  de  la  nef  Argo  ,  on/ 
peut  fort  bien  l'appeler  la  navire  Argo  :  qq 
pluftoft  on  ta  doit  ainfi  appeler.  Il  faut  aufli 
dire  la  navire  en  terme  de  blafon, 
Obolé^  téminin.  Vne  choie. 
Oevvrb.  m,  de  Vaugelas  veut  qu'il  foit 
tnafculin  au  fîngolier  ,  quand  il  fignifie  un 
livre  ,  un  Yolumc  ,  pu  quelque  compofition» 
&  ftrainin  au  pluriîr  :  Ôc  qu  ihfoit  tousjours 
féminin  ,  tant  au  fingulier  qu'ati  pluricr ,  lorf- 
qu'il  fignifie  aaion.  Cependant  Charles  Fon- 
tcinedans  fon  Epîtreà  Sagem  Ôc  à  la  Hueté- 
rie,  l'a  fait  féminin^  au  fingulier  en  la  (îgnifi- 
cgLtiow  ic  cvmpcfitjûu.  ^. 

Ûnfint  tant  de  bien,  quand  une  oeuvré eft 
bhn  faite. 
El  Bertaud^dans  une  de  fes  Elégies  : 

Vn  joHT  donc  qi^une  coytf^  libre  folitude 
M'attachait  à  cette  oeuvre,  au  fein  de  nfon 

eftude. 
Et  Amyot  dans  la  Préface  de  fon  Plutarque: 
JE^ant  retiré  çn  fa  mai  fon  ,  après  avoir  Ion- 
^ueinent  vefiu  à  Rome ,  ii  fe  mit  à  écrire  cet- 
te oeuvré  excellente  des  Vies.  Et  M.  Sarafin 
en  i^  Balade  du  Goûteux  fans  pareil  : 

i.t  le  mondé  à  peine  imagine , 

^'un  homme  en  tourment  fi  piteux 

Tuijfe  faire  oeuvre  fi  divine. 

Il  cft  Audi  quelquefois  mafculiOi  contre  l'avit 
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On  du  legrand  ée/pre.  po„r  latierre  philo. 

Offich.  Féminin,  quand  on  parraî^offi- 
oes  d  une  maifon.  Ajnfiondit.  Uy  »  debH^les 

charge  &  de  dignité,  il  cft falj contcftation 

mafcuhn  ,  quoique  Baïf  au  li„c  4.  de  feî 

Pa/Te-tcmps  l'ait  fait  féminin.  - 

Gtrmier  s' efi  fié  pour  ruerir         \  . 

,        Ji  »ft  Médecin,  qui  Je  vante  ' 

D'«Wfl«>  /ff»  ^f,  vacante. 

Ti    iP"^**"**  ^'>^*-*h'>*  mourir  î 

;e  /«i  ay  fmtes.  •"       1 

OPBRA,  Maiiuiin.  xW*r««  */?/  /<,„^. 

Opufcules  de  Piutsrque.  Nous  dirions  préfcn- 
tement  de  toutes  Us  Opufcules. 
Oratoire.  M.  de  Vaugclai  veut  qu'il  foie 

daut  le  font  femmin.  Vne  petite  Oratoire  Et 
les  mots  efiritoire  Se- armoire  ,   quifoxitdc 
n^eAne  term.najfon  ,  &  qui  font  auiE  femi- 
o„\     ^"°"f<=«  P«  peu  leur  opinion.      ~ 

»1W  /'•  j^'j?"*  **  ^î«  ftmininau  paflage 
allégué  cy-dcffus  au  chapitre  xt.  cL  «pus 

Ejîwf  alU  ie  mrt  Â  vie,  , 

-    TonjcI.  -  d         . 
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>f//rf/^  C>*/^^^  <<^»«^  fmjfance, 

'  Afin  que  tordra  fuit  JUivie. 
lA.  de  Vaugclas  veut  c^'oiy  à\h  les  Sdmtes 
^Ordres  -5  &  /^f  Or^rf  j  //ïi^r^^.  Il  fc  trompe.^ 
Ordre^  cft  préfentcmcnt  tousjpurs  mafculin. 
Ancicflncmc%-41--eftoit  mafculin  &  féminin 
indifféremment.  Et  de  là  vient  qufon  a  dit, 
aufli  indifféremment  ,  Les  ^Hfftre  Mtnetérs, 
ic  Les  Quatre  fdineures ,  en  foufcmcndant  le 
mot  A'Ordres,  M.  Godetu  ^.EveC^uc  de  Vcnce> 
pour  le  marquer  en  paflant ,  ^  Ait  Les  Quatre 
Mineurs.  Il  faut  dire  Les  Quatre' Mineures. 

Orçvé.  Mafculin  au  fingulicjy  &  ^^"î***^ 

ati  plurid". 

Ouvrage.  M.  dcVaugelasdit  aue  les  fem. 
ltîc«  ,  en  parlant  de  leur  ouvrage ,  le  fdnt  tous- 
lours  fétninin:  voila  une  belle  ùMvrage;  Mon 
cHvrage  n  cft  pa^  faite  'y  ;&  qu'il  fçmblc  qq!il 
leur  doive  cftre  permis  de  nommer  comme 
elles  veulent  ce  qui  n  cft  que  de  leur  ufagc: 
'  inais  que  pour  les  hommes ,  il  ne  leur  eft  pa^- 
permis  d*en  ufer  de  la  forte.  Rabelais  livre  1. 
chap.  1^.  Ta  pourtant  employé  au  mcfmc 
genre.  Il  cft  mafculin' par  tout  ailleurs. 

PfiRioDt*  Ce  mot  fignifiç  deux  chofes 1 1  e- 
lévation,  ou  le  plus  haut  point  Je  quoy<iuc 
ce  foie  -,  &  uncpartiç  de  Toraifon  qui  a  lou 
fens  complet.  Dans  la  première  fignificatiQU 
il  eft  mafculin.  ^ontiau  tertode  de  ta.got^ 
re  i  lufqu'au  dernier  période  de  Ja  vte.  Mais 
en  cette  fignification  il;neft  plus^guére  en 
iifa«e.  Dans  1  autre,  il  eft  féminin  ftns  con. 
tcftationi  quoyque  Du  Bellay  an  chapitre  ^. 
£  fon  Aia?ioa  de  U  Langue  maçoik 
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1  aie  tait  mafculin.  Regarde  que  les  périodes 
fotent  bien  joint»,  numereux  ,  bien  remplifans 
roreslle.  ^  tels,  Sec.  Et  c'cft  avecquc  raifon 
qu  il  en  a  efté  repris  par  Charles  Fontcine  cqt 
Ion  Quintil  Cenfeur.  \     ;  * 

Personne.  Mafculin,  quand  il  iîgnifie  »«/. 
Terfonnen'efi  icy  venu.  Il  cft  auflf  mafculin 
en  quelques  endroits, dans  la  fignificationdc 
perfonne.  Comme  en  cet  exemple,  qui  cft  du 
nou^rcau  Tràduftcur  <lc  rimitatiôh  de Jcfus- 
Chrit  :  jtjf  a  des  perfones  imprudentes  ,  qui  ' 
fefint  perdues  elles'mtfmes  ,  parcequ'its  ont 
'3^ulu  plus  faire  qu'ils  ne  poiivoient.  Voyez 
le  livre  des  Doutes  fur  la  Langue  Françoifc. 

PivpiNi.  Mafculin,  qnand   il  fignific  uiï    ' 
Olfeau  :  féminin,  quand  il  fignific  une  fleur- 
J  ay  dit  dans  mon  Oifdeur  ,  Le  pivû$ne  aux 
yeux  noirs,  &c.        «^  '  ^  .^/  v 

.^Kévrs.  Mafculin  ,v  conftammcnc  M.  de  * 
Racan  :  \  :  '^. 

Mes  cryfont  par  tout  ^lancez.. 
Xes  pleur^ut  mes  yeux  ont  ver  fez.  ;s 
Ont  fait  dansxe-sdeferts  de.  nouvelles  rivières  / 
M.  de  Vaiigelasditque  Malherbe  l'a  employé      ' 
en  quelque. endroit  defesvçrs  au  genre  fc- 
mmin,  &  qu'il  en  cft  certain ,  quoyquc  Fen-      ' 
droit  li|,i  (bit  cctappe  de  la  mémoire.  M  '  de 
Vaugelas  s'eft  mépris.  Et  voicy  lacaufede  f» 
nicpnfciDans  les  premières  éditions  de  Mal- 
liçrbe  il  y:  avpit  dans  l'Ode  &r  le  Yoiage  de 
Sedan,  r 

^oi  pleurs  font  évanouies.         ^* 
Sedan.seft  humilié  y 
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anciennement  tm  pleur  ^  au  fingulicr  :  ce  <juî 
faïc  voir  clairement  que  pleurs  ^  au^luricr, 
cftmafculin. 

Poison.  L'Auteur  des  Remarques  a  décidé 
en  deux  endroits  ,  que  ce  mot  cftoit  tous- 
jours  mafculin..  Il  cil  vxay  que  préfentemcnc 
on  s'en  (en  phis\ ordinairement  en  ce  genre. 
Mais  du  temps  dé  Mallieibc,  &  au  deflus  de 
fon  temps,  ii  cftoit  aucontraire  prefquc  tous- 
jours^  féminin.  Crctin  dans  fon  Chaiit  Royals 
Fotir  Venfpefcher  mtft  ^u  verger  t^rrejire 
Vne  poifon.         "^  ^ 

!R.enfafd  dans  une  de  Ces  Elégies  ,  imprimée 
parmy  les  Sonnets  pour  Hélène; 

M  en  ame  en  v  os  yeux  but  la  poifon  amàureufe, 
El  dans  fon  Epître  au  Ledeur,  pour  réponfe 
a  fes  Calomniateurs  >  examinant  ces  vers  d'un 
de  fes  adverfaires  ; 

le  n*ay  fuivi  la  Pleïadè  enyvrée 
JDu  doux  poifon  de  ton  bra^je  cerveau  :  * 
Tu  trouverai  ce  mot  de  poifon  flus  ufité  aH^ 
genre  fémi,nm.    Mais  tu  rejfemble4  aux  Athé- 
niens, Belleau  dans  la  première  Journée  de  fa 
Bergerie:  ^  . 

'  Puts  Jt-tofi  quay  verfé  la  potfon  altérée, 
Defportcs  cfans  fa  fcgondc  Elégie  : 

le  fentois  la  poifon  dans  mes  os  écêulée. 
Et  dans  ics  Stances  dii> Mariage: 

■    Du  repos  des  Humains  l' inhumaine  poifon, 
Malherbe  dans  une  de  fes  Chanfons  : 

D'où  s  eft  coulée  en  moi  cette  lâche  poifon  ? 
Et  c'eft  de  ce  genre  en  effet  qu'il  devroit  cltrc 
félon  l'étymologie  >  ayant  efté  fait  de  potio, 
comme  jc^l'ay  remarque  dans  mes  Origines 
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de  la  Langue  Françoife.  Mais  nonobflant  Te- 
tymolpgie  ,  &  l'aucotité  Acs  Anciens  ,  il  cd 
piéfcntcment  mafculin.  Et  il  y  a  mcfme  déjjt^^ 
alFcz  long-temps  que  les  bons  Auteurs  Tonc 
employé  <fn ce  genire.Bertaud  dans  fcs  Stances: 
Et  pour  me  convier  d'avaler  le  f  oifon , 
Ladéloiali  a  feint  d'en  goHJier  la  première. 
Comme  la  Poëfic  aime  les  mots  extraordi- 
naires ,  je  croi  qu'on  pourroit  encore  Tcm- 
ploicr  en  vcts  au  féminin.  Mais  en  profe.il 
iaut  tousjours  le  faire  mafculin. 

PovRPRE.  Mdroc  Ta  fait  mafculin  en  la  iS- 
gnification  d'étoffe.  Bt  chacun  agnelet  Ser/t 
veflu  de  fourfre  violet.  C'eft  dans  TEgloguc 
fur  la  naiifancc  du  (ils  de  Monfeigneur  le 
Dauphin ,  f\  eftimée  par  Joachim  Du  Bellay 
dans  fon  Illuflration  de  la  Langue  Françoife,. 
Nicod  dans  fon  Dictionnaire  l'a  fait  dumef- 
me  genre.  L'Auteur  des  Remarquer  a  fort 
bien  décidé  qu'il  eftoit  féminin  en  cette  (I- 
gnification  ,  âc  mafculin  quand  il  figniiioitv 
une  maladie.  Mais  il  s'cft  trompé ,  en  ce  qu'il 
a  dit  qu'en  cette  première  fignification  il 
clloit  adjccSif ,  5c  que  par  confequcnt  il  pou- 
voir edre  du  genre  commun.  11  eft  cercairv. 
qu'il  eft  fubftancifi  comme  le  purpura  àcs^ 
Latins.  L'adjcdif  de  pourpre  ,  c'eft  pourpriru 
&  pourpri y  comme  furpurew  celui  de  purpu^ 
y^.  Vous  trouverez  fouvent  lèvres  pourprt- 
»fj  dans  nos  yieux  Poètes.  Il  n'y  a  que  le^ 
Gafcons  qui  faflent  pourpre  adjcdif.^  Pouc 
ce  qui  eft.  de  ce  mot  en  la  iîgmficaiion  du 
poilion  qui  nous  donne  la  pourpre',  je  le 
tiens  du  mcfme  gearc  que  pourpre  ca  celle 
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d  ccofFc  )  ccftadirc  ,  féminin, 

RsGvELiCB.  On  dit  du  regnelice  ^  Se  de  la 
reguelice.  De lareguelice  cft  le  meilleur,  &  le 
plus  conforme  à  l'origine  glycyriz.a,  Maroc 
dans  le  Dialogue  des  deux  Amoureux  a  dit  de 
la  rigîijfe.  Des  tfchattdez,  »  de  la  riglife.  Vous 
trouverez  dans  Nicod  ragalire  ,  reguelice,  & 
figlice,  Reguelice  cft  le  bon  ,  pour  le  dire  en 
partant.  .  ^ 

Relasche.  m.  dc.VaugeJas  veut  qu*il  foit 
tousjours  mafculin.  Jç  fuis  de  fon  avis. 

Rencontre.  Topsjours  féminin,  en  quel- 
que fens  qu'on  l'employé ,  félon  la  remarque 
de  M.  de  Vaugelas.  M.  de  Voiture  &  M. 
d*Andilly  le  font  néanmoins  mafculin,  quand 
il  fignific  occafion,  E»  ce  rencontre.  Pafquier, 
dans  Tes  Lettres  ,  parmy  les  Gafconifmcs  de 
Montagne  y  met  rencontre  au  mafculin  ,  en 
cette  mefmc  fîgnification.  Je  fuis  affez  de 
l'avis  de  M.  de  Vaugelas ,  quoyque  M.  Bari 
dans  fa  Rhétorique,  &  Je  Pcre  Chiflct  dans 
fa  Grammaire  ayent  blâmç  cet  avis  ,  &  fou- 
tenu  que  rencontre  Ci(k.oïi  des  deux  genres. 

Reproche.  M.  de  Vaugelas  a  fort  bien  dé- 
cidé qu'il  eftoit  mafculin,  Vn  reproche  obli- 
geant. Il  croit  néanmoins  qu'on  le  peut  faire 
féminin  au  plurier.  De  Janglantes  reproches. 
Selon  moi  il  eft  tousjours  mafculin. 

Reste.  Mafculii^i  ,  excepté  en  cette  phrar 
{c  y  À  toute  refie  ^  comme  Ta  fort  bien  obfervc 
le  Père  Chiflct. 

.Risqv^e.  Henri  Efticnnc ,  page  317.  des  Dia- 
logues du  nouveau  Langage  François  Italia- 
nifé  5  car  j'apprcDS  de  la  Bibliothèque  de  la 
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Croix  du  Mainc,<]uc  Henri  Efticnnecft  l'au- 
teur de  ces  Dialogues  i  Ta  fait  féminin,  le  le 
fren  à  ma  ri/que.  Il  cft  aujourdhuy  plus  or- 
dinairement mafculin  ,  conformément  à  l'I- 
talien rifchio. 

Sort.  Rabelais  Ta  fait  féminin  ,  à  Timi- 
tation  du  Latin  fors:^  Sorts  Vtrgilianes,  Il  cft 
mafculin ,  fans  cônteftation. 

Sphinx.  AmyotdansfaTraduftion  de  Plti- 
tarque,  'en  la  Vie  de  Ciccron  ,  la  fait  mafcu- 
lin :  Si  as'tu  un  Sphinx  en  ta  ppaifof^  Et  M* 
l'Abbé  Talcman,  au  mcfihe  endroit  ;  Ciceron 
un  jour  ,  parlant  à  Hortenfius  devant  beau^ 
coup  de  monde ,  lui  dit  quelques  paroles  ambi- 
guës (^  ptcquantes.  Hortenfius  répondit  qu'il 
?ientendoit  pas  les  énigmes.  Et  Ciceron  lui  rr- 
pliqua ,  Ils  te  devroient  pourtant  efire  fort  in^ 
telligibles  ,  puifique  tu  as  un  Sphinx  che^  toi^ 
pour  les  expliquer.  Et  M.  Corneille  dans  fa 
Thébaïde ,  liyre  1.  page  ^5. 

Vont  .autrefois  le  Sphinx  ,  et  monflrueuK 
oifeau , 

Avoit  pour  [on  mpaire  envahi  le  coupeau. 
Et  dans  fon  Oedipc: 

■Si  vous  aviez,  du  Sphinx  va  le  fanglant 
ravage. 

M.  de  la  Fontaine  dans  fa  Fable  de  Pfychél'a 
fait  du  mcfmc  genre* 

Au  haut  de  chaque  rampe  un  Sphinx  aux 
larges  flancs 

Se  Utfft  entortiller  de  fleurs  par  des  enfans. 
Et  le  Pcrc  Bouhours  dans  fon  Entretien  du 
Segret  :  Augufte  avoit  fait  graver  fur  fo» 
(^het  nn  Sphinx,  il  l'a  fait  encore  du  mcfmc 
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genre  dans  fon  Entrccten  des  Dcvifcs.  M.  de 
Marolles  aucontraire  >  Ta  faic  féminin  dans 
fa  Tradu^ion  de  TOedipe  de  Sénéque.  lâ 
n*ay  point  fui  devant  atte  horrible  Sphinx  , 
qui  entortilloit  fes  difcours  en  tant  de  manié* 
tes  obfcures»  Et  dans  celle  de  la  Thébaïde'dc 
Scace.  Quelle  Sphinx  ,  ou  lequel  de  ces  oi" 
féaux  ,  qui  fe.  levant  du  lae  de  Stymphale, 
chfcuYcipnt  le  jour  de  leurs  ailes,  M.  de,  lui- 
gÔ^,  Gentilhomme  Angevin  ,rafait  dume^ 
sue  genre  dans  fan  Didionnaire  Hiftoriquer 
Po(:tiquc,&  M.  de  Pure  dans  fa  Traduftion 
de  Qiiîitilicn  livre  vi.  chap.  j.  Gcux  qui  le 
font  de  ce  genre  »  appuient  leur  opinion  fur 
le  mot  Grec  &  fur  le  mojt  Latin  ,  qui  fonc 
féminins')  &  fur  ce  que  Sphinx  e(l  une  fille» 
Ceux  qui  le  font  mafcalin ,  difent  que  c'efb 
unmonftrç  ,  &  que  monftre  eft  mafculin  :  i 
quoi  ils  ajoutent  qu'il  a^  la  terminaifon  de 
iynx  y  qui  eil  aulfi  mafculin*.  Par  toutes  ces 
raifons  &  par  toutes  ces  autoritezr ,  on  peut 
conclure  qii*il  eft  des  deux  genres. 

Sqvelbttb.  M.  de  la  Mote  IcVayer  dans 
la  Préface  de  la  Suite  de  fes  Homélies  Acat- 
démiques  Ta  fait  féminin  avpcque  le  petit 
peuple  de  Paris.  Il  eft  mafculin  ,  conformé- 
jncnt  au  Grec  fl-KiAtTo^.  Malherbe  ^ 

Auffi  fuiS'je  fin  fquelettt,. 

Et  la  violette,  &c.  ' 

S.  Amant  dans  fa  Solitude: 

Sous  un  chevron,M  bois  maudit 

y  branle  le  fqueUtiê  horrible  / 

J>' un  pauvre  Amant  qufjependit 
Mour  une  3erger§  infenfibUf- 
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M.  èc  Voiture  dans  fa  Refponfc  à  M.   Ar« 
naud  t  ' 

Me  voyant  comme  uni  allumette , 
"Et  le  corps  fait  comme  un  fquelette, 
M.  de  tilles  aureftç  dans  fon  Traité  de  l'A- 
natomie  ,  accommodée  â  la  Peinture  &  à  la 
Sculpture,  a  dit:  unfquelet  :9c  jevoi  cjueplu- 
fieurs  perfonnes  prononcent  de  la  forte.  Le 
meilleur  8c  le  plus  fur  cft  de  dire  un  fquelette, 

Tbmplb.  Mafculin ,  conftamment ,  ^uand  il 
(lénifie  une  maifon  confacrée  à  Dieu.  Fémi-^ 
nin  ,  condanRnent  /quand  il  fignifie  cette 
partie  de  la  tcde  aui  eu  entre  Toreille  &  le 
front  ;  &  cela  à  1  imitation  des  Italiens  qui 
ont  auHS  dit  tempU  ,  au  féminin,  tempus , 
tempo  fis ,  tempera  ,  tempra ,  templa  >  t  s  mp  l  i . 
Voyez  mes  Origines  Italiennes  aq  mot  temfia^ 

T  H  i'r  I A  Q^  1.  On  dit  du  thérsaque  &  de 
la  thériaque.  Vu  thériaque  eft  le  meilleur. 
Lé  Perê  Rapin  ,  dans  le  livre  qu'il  a  fait  de 
la  comparaifon  de  Platon  6c  d'ATrftote  ,  page 
177.  Celle  que  Catien  guérit  d'hne  foillejjfi 
d' eftomae ,  par /on  thériaque. 

Tige.  11  cft  fains  contredit  féminin,  con- 
formément à  fon  origine  tibia  :  ce  que  je  ne 
rcmarqucrois  pas  ,  fans  que  ptuficurs  de  nos 
bons  Autenrs  l'ont  fait  mafculiin*  Ronfard 
Odc^io  du  livre  première*  ^  ^    i        -'^ 
Lorfque  hardi  je  puHiray 
Le  ttge  T  roi  en  de  fa  race. 
Du  Bellay  5o«net  premier  de  fonOJive: 

O  tige  hureux ,  que  la  fage  Deeffe ,  &c. 
Marot  dans  r£picre,a  Madame. d*Alcn$on^ 
du  camp  d'Atigny  : 
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Tige ,  fartant  de  la  fleur  liltale,  | 

Triomphe.  Féminin, en  termes  de  jeu  <îé 
cartes^  Ipiier  k  la  triomphe,  1* avais  deuxho^îf 
nés  triomphes,  lia  coufi  d*une  haute  triomphée 
IIn*y  aquc  lesGafcons  qui  le  falFent  fcmini^ 
en  ceue  fignifîcation.  Ils  difcnt  ^  loiier  au 
triomphe.  Et  ils  difcnt  aucontrairc  ,  une  pi- 
que ,  une  treifie  ,  aulieu  d*un  pique  ,  d\f^9t 
treifle, 

Trovble.  Mafculin.  Les  troubles  i.ntefiini 
TvoRBE.  M.  Searronl'afait  féminin,  à  Ifi- 
mitation  des  Italiens,  qui  difent  la  tiorba  ^  Se 
de  qui  nous  ^vons  emprunte  ce  mot,  hn  pàf- 
fant  le  long  de  la  muraille  d'un  jardin ,  //  i?»- 
tendit  accorder  unetéorbe  dansun  cabinet  »  écc. 
Il  arefia  fàn  chevaL  quand  ilouit  touchet  les 
cordes  d'une  tiorbe ,  inftrument,  dont  le  nofn ^ 
Taris  n'eft  pas  intêllig  ble  à  tout  le  monde  J&c» 
"Enfin  il  entendit  préluder  fur  la  téorbe  ,  &c. 
C'cft  dans  (on  Hiftoirede  Mantini  ,  Gcptil* 
homme  Sjcilien    II  e(l  mafculin. 

Tymaale.  Tymb aies.  Féminin. 

ViPERi.  Autrefois  mafculin  &  fémJnîn  : 
aujourdhuy  feulement  féminin.  Il  y  a  jÇippa- 
rencc  que  le  mot  de  père ,  a  efté  caufe  |qu  on 
a  fait  mafculin  celui  de  viperii 

Vlcere.  Mafculin, indubitablement! 

VoitE.  Mafculin, quand  il  fignifîe couver- 
ture de  tefte.  Le  voile  blanc,  le  voile  noir  des 
Religieufes  ;  Vn  voile  devant  les  yeux:  Ec  quand 
il  fîgnifiç  un  navire.  Dix  grands  voili^s.  Fé- 
minin, quand  il  fignifîe  la  toile  dont  les  ma- 
telots fc  fervent  pour  recevoir  le  vont  qui 
pouflTc  les  yaiflcaux.  Calep  la  voile.  les  Ita» 
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liens  difcnt  dcmcfmc  la  veU, 

YvoiRE.  Maroc  dans  fcs  Vifions  de  Pctrar- 

que  l'a  fait  mafculin. 

Puis  en  mer  haute  un  navire  avifeie , 
§iui  tout  d'ibéne  (^  blanc  yvoire  efiot't. 

Il  cft  féminin.  Vne  yvoire  bien  polie,  ' 


CortflrHaions  biz.arres  é  irrégHliéres. 
CHAPITRE    tXXV. 

MOhficurdc  Vaugclas,  parlant  àcs  locu- 
tions que  l'Ufagc  a  cftablics  contre  ia 
Reigle  ,  apporte,  ces  exemples  ;  Vay  trouve 
une  partie  du  pain  mange:  Il  0  une  partie  dté 
hrasâo^j^rlla  une  partie  de  F  os  rompu  :  Il 
«  ^«^^^P  du.  bras  emporté.  Apres  fix  moig 
dt  temps  écoulé.  On  peut  ajouter  i  cts  bizar- 
rcs  ft^Ojtis   de   parler  les    deux    fuivantes  : 
Ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes,  il  trouva 
une  partie  de  fes  hommes  morts  ,   ^l'autre 
nj^lade.  De  deux  mille  hommes  quils  efloient, 
fix  cens  demeurèrent  fur  la  place  :  trois  cens 
furent  faits  prifonniers  :  le  re(le  fe  fauva  par 
Il  connoijfance  qu'ils  ^voient  'du  pays.  l\  fau- 
droit  dire  ,  pour  potier  régulièrement,  Il 
trouva  une  partie  de  fes  hommes  morte  i  Psn* 
U  connoijfance  quij^jkvoit  du  pays.   Mais  ce 
icroit  parler  Alltman  en  François ',  que  de 
parler  de  la  forte. 

Depuis  la  première  édition  de  cci  Obfer- 
vacions  fur  U  J-anguc  f  raoçoifc ,  j'ay  trouy^ 
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un  exemple  dans  l'Hiftoirc  de  Charles  VIL 
de  Mathieu  de  Coucjr  de  cette  bixarre  &  ir- 
régulicrc  conftrudion.  Le  voicj.  lU  furent 
finalement  Vaincus .  Et  fut  tue  fur  la  flact 
environ  quatre  mille  d'icelles  Communes,  Le 
furplus  Je  fauva  à  la  fuite  le  mieux  qu'ils 
furent,  Ceft  à  la  page  556.  de  Tcdition  du 
Louvre.  i 


La  voicy  qH*eÛe  vlenu 
Ck     PITRE   LX  XVI. 

MOnfieur  de  Racan  a  die  dan^  fa  Pafto- 
raie,        .  [  ■  [^     ^ 

La  voicy  qu'elle  vient  plusbétle^ue  tAHrer^. 
Il  faut  dire  ,  La  voicy  qui  v^^nt:  Voyez  M. 
de  Vaugelas,page  }f}.  de  la  première  cdicion 
de  les  Remarques,  '      "^ 
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;    Convent  »  Couvent. 

CH  A  P  I  TR  E   LXXVII. 

LA  plufpart  des  Rclieicux  difcnt  &  écri- 
vent Convent\  acaule  qu*on  dit  en  Latm 
ConventHs,  Ivl.  de  Vaugclas  veut  qu*on  difc 
Couvent ,  &  qu'on  écrive  Cûnjvent. -Il  faut  di- 
re &  écrite  Couvent,  Nous  avons  fait  C^^- 

vent  de  C^nventus.^  en  chapgcant  TN  en  U, 
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lANGVE  Françoise?      tsS 

comme  en  confier ,  de  con/l^re  ;  en  époux  ,  Se 
çn  épou/^r  ,  de  /pon/iu  8c  de  fponjhré  ;  en 
^««^«r/dc  monafterium  ;  en  ««/«  ,  de  r.^- 
/«f«i  ;  en  mouton .  At  montone  -,  en  mouceM. 
ae  monnceUks.  Les  Italiens  ont  faitdemefmc 
muuh,o  de  mtntkkus:  Vûyez  mes  Origines 
I^alioines  au  mot]  m,,cch,o.  Mais  qiioyqu'oa 
Me  couvert,  j]  àut  àhc  conventuel  lloZ 
me  oa  dit  M ffell  quoiqu'on  dife  Mefe., 


S'il  faut  dirl  loiict  à  boule  vue  ,  ott 
lo'ùt't  à  bonne  vue. 

CH  A  pItr  e    L XXVI II. 

>  "  • 

pAfquier  livre  8.  de  fcs  Recherches  cha-' 
X   purent     veut  qu'on  dife,  Jo«irr  À  Lnnt 
vue.  f  Vun  homme  qui  a  fait  un  murcUé  aC- 
Jnre  .   on  du  ,ju'a  z   joucibcle  vue.    L'ti. 
Jho^e  tnefte,  &  qui  na  aucun  fens.  Celpour^ 
quoy  ,1  fuut  d,re  i  bonne  vue  r  comme  Kyant 
run  fan  fsns  y  ajfotr  un  bon  é-  f*,l  ju.e. 
ment  :f»r  une  metsphore  tirJe  de  U  iMté  Ce 
font  fcs  termes  de  Pafquier.   Henri  Eftiènnc 
dans  fon  hvre  de  la  Précellence  du  Langage 
François  4«  apeuprês  la  mefine  chofe.  <5),w 
.»«/.r  ,  U  piie  pardeffos  la  corde  .   ?>>  ,, 
quondti- autrement.  Il  joue  au  plus  fur    oh 
Il  joue  a  bonne  vue.  Ce  font  aurtî  les  i^r 
f  "  de  Henri  Ellienne.  Et  Pafquier  &  Hen  I 
Prenne  fc  font  mépris.  11  eft'cena.n  qu" 
faut  dire.  I.uer  ^  Mf  vhc.  C'cft  ainfi  que 
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tout  le  monde  a  tousjoqrs  parlé  :  êc  c*cft: 
comme  tout  le  monde  pkrle  encore  prcfen- 
temcnt.  Mais- tout  le  moijde  ne  demeure  pas 
d*accord  de  la  fignificatioijï  de  cette  façon  de 
parler.  On  dit  a  Paris  ^  faire  quelque  chafe  à 
boule  vue ,  pour  dire,  à  la  légère,  inconfidé- 
xément  >  fans  y  avoir  pcnfé  :  ce  qui  paroift 
toutafait  contraire  aux  pa(|ages  que  nousye-* 
lions  de  rapporter.  Et  ccft^ourquoy  plufieurs 
/de  nos  jeunes  Gramniîlrichs  prétendent  que 
Pafquicr  &  Henri  EU  ienncfe  font  auflî  mé- 
pris dnns  rintelligence  del  cette  locution, 
Jeutr  à  houle  vue.  Mais  cobiiiie  Pafquier  & 
Henri  Efticnnc  cftoicnt  &  |'arifiens  &  très- 
favans  ,  il  n'y%a  point  d*iipparence  qu'ils 
nVycnt  pas  compris  le  fcns*  d'un  lÊoi  qu'ils 
cntcndoient  dire  tous  les  jours  au  peuple  de 
Paris  ,  &  que  tout  le  peuple  de  Paris  com- 
|)rcnoit  fort  bien.  Ajoutez  à  cela  ,  que  dans 
la  plufpart  des' Provinces  ;  dans  l'Anjou,  au 
Maine  jdans  le  Languedoc,  d^ns  la  Provence, 
&  dans  la  Bourgogne  \  on  diticncore  prcfen- 
tcment  louer  À  boule  vt\e  ,  pcl(ur  dire  ,  faire 
quelcjue^chofe  avecquc  fureté; ccimme  Pafquier 
^  Henri  Efticnne  ont  expliqué  cette  façon 
déparier  proverbiale.  J^.croiiois  donc  plu- 
ftolt  qu'il  faudroit  nietére  de  la  différence 
«jitre  louer  à  boule  vue  &  faire\  quelque  chofe 
à  boule  vue,  louer  à  boule  vue,  jc'eft  faire  fu- 
rement  ce  qu'on  fait  :  qui  eft  urte  métaphore 
tirée  du  jeu  de  boule  qu^'on  appelle  le  Maiflrei 
o^ù  les  Joiièurs  qui  voyemt  la  boule  laquelle 
tient  lieu  de  but  -,  (  fort  qu'ils  foient  plus 
c^^nds  que  les  autres,  ou  qu'ils  ayenc  mciU 
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leur  vue  )  ont  beaucoup  davantage  fur  ceux 
qui  ne  la  voyenc  pas  i  &  par  confcquetft 
jouent  plus  furement.  ^aire  quelque  chofe  à 
houle  vue  ,  fignific  tout  le  contraire  >  ccfla- 
dire,  à  la  légère  ,  jnconfîdciément  fans  y 
avoir  penfé  :  qui  efè  audî  une  métaphore  ti- 
rée du  jeu  de  boule  ,mai$  non  pas  des  Joii'urs, 
omme  la  précédente*  Elleieft  prife  des  Ja- 
;cs  ,  qui  dans  les  conteftaciôns  qui  iiaiflcnc 
ntre  les  Joiicurs  ,  pour  fayoir  qui  font  les 
ouïes  les  plus  proches  du  but,  en  jugent  à 
ouïe  vue:  cefladire,  par  la  fcqlevue  •  parla 
ftule  infpedlion  des  boi;4es  j  fans  prendre  ny 
c(j)rdeau,  ny  jarretière,  ny  bi^ton  ,  pour  me-' 
fi^rer  Je  coup..  En  quoi  ils  (e  «rompent  fou- 
v^nc  :  la  où  ceux  qui  Iç  mefurent  ,  ne  fc 
trompent  jamais.  Les  Latins  (^a^çnot  amujpst 
qui  ngnific  le  cordeau  ou  la  ligne  des  Cliàr- 
pcntiers  ,  "ont  dit  demefmc  ,  quoyqne  dans 
une  flgnification  différente  ^,ai fwiUjftm  ali-- 
quid  facere  ,  pour  dire  faire  une  chôfc  ou 
l'on  ne  puifTe  rien  trouver  à  dire.  Mais  nous 
avons  dit  dans  une  flgnification  toute  fem- 
blablle,  luger  à  Vue  de  pays  :  qui  eft  une  au- 
trefaçon  de  parler  proverbiale  ,  prife  de  ceux 
qui  en  jettant  Amplement  la  vue  fur  des  lieux 
éloignez  ,  fans  les  mefurer  ,  jugent  audî  de 
leur  Idi (lance  àvccquc  peu  de  certitude.  Ce 
qui  confirme  abfolument  ipon  interprétation 
toucIiat)t  le  proverbe  des  Parifiens.  Il  ne  faut 
donc  j  pas  confondre  ces  deux  locutions , 
louer  "^  houle  vue,.Sc  luger  ou  faire  quelque' 
Wife-À  boule  vue  ,  comme  plufieurs  les  con« 
fondcjkt.. 
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*   Fond  ,  & 
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C  H  APIT  RE    LXXIX. 

MOnficur  de  Vatjgclas  fait  un  grand  dif- 
„     cours,  pour  montrer  que  fond  ëc.foHdf 
font  deux  chofes  différentes  ,  que    l'on  con=- 
fond  malapropos.    Il  veut  qqc  f(md  foi|  la 
partie  la  plus  baffe  de  ce  qui  contient  ou  de 
ce  qui  peut  contenir  quelque  diofc  ,  &  nue 
fonds  foit  une  portion  de  terre.    Pour  jufti- 
fier  fa  diftin^^ion  ,  il  dit  que  cette  pârcie  la 
plus  baffe  de  ce  qui  contient  bu  de  ec  qui 
peut  contenir  ,  a  cfté  appelée  en  Latin  fin- 
dum  ,  8c  non  pzsf$tndus  -,  &  cette  portion  de 
terre  ,  f/éndt^s  ,  &  non  pas  fundum.  Et  par 
cette  raifon  il  conclut  que  les  François  pin 
confervé  fS  au  mot  qui  a  eflc  fait  Ae  fun- 
W«/,&  ne  font  pas  re^uc  en  celui  qui  a  eflé 
tapt  de  fundum.    Cette  obfcrvation  qu'on  a 
tant  vantée  ,  efl  abfolument  fauffe.  Premiè- 
rement ,  les  Latins  ont  dit  fundui  ,  non  feu- 
lement d'une  portion  de  terre  ,  mais  encore 
de  cette  partie  la  plus  baffe  qui  contient  ou 
oui  peut  contenir  quelque  chofe.  Les  Glofes 
de  Philoxcne  ifundui.  ^j^o, ,  ^V^  ,  5  m^ô^^r. 
Celles  a«:yiiile  :  tiv&ju^ f.  fundw.  Et  cette 
tcfminaifon   efl  conforme  i^'étymplogie  ; 
fundiii  ayant  cfté  fait  de  €v^i,  ,  profondeur -, 
cqmme  je  fay  fait  voir  dans  mçs  Origines 
^cla  Langucltaliennc  au  mot  JPè/ gt^î.'f , 
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tvtioi^  ÇvAoç  ,  fundw.  Et  mcfmc  >  fi  on  en 
croit  Voflîus  dans'fon  Etymolpgicum  , /««-  . 
'  dnm  ne  fc  dit  point  au  neutre  par  Jes"  boni 
Auteurs.  Vrp  imo  dolii ^  fluminis  ,  maris,  alti 
fundui,  ali'i  (\itiA\im  hodie  malunt,   Equidem 
fûndum  in  neutro  dicere  non  aufim:  DsnUtuïS^  • 
les  mots  François  ne   font  pas  dérivez  du 
nominatif,  mais  de  Tablatif.  Ainfi  rond,  fé- 
cond ,  bon  ^  père ,  mère ,  frère ,  cendre ,  ne  vierN 
ncht  pas  de  rotundus  ,  fecundus  ,  bonus  »  fa^ 
ter,  mater ,  fratrer  ,  cinis  -,  mais  de  rotundo, 
fecundp  ,  bono  ,  pâtre ,  matre  ,  fratre,  cinerté^ 
On  peut  donc  fort  bien  dire  ,  contre  Tavis 
de  M.  de  Vaugelas  ,   un  fond  de  terre   ;  uip 
fond  tenu  en  franc -afieu.  Je  dis  plus  :  on  ne 
diroit   pas  fort   bien  un  fonds  de  terre  ;  u/p 
fonds  tenu  en  franc-alleu.   Et  quand   on  dit. 
Il  a   vint  mille  livres  de  rente    en  fonds  de 
terre  ,  (qui  cft  Texemple  que  M.  de  YaugeUs 
allègue  ,    pour. prouver  qu'il  faut  dire  urt 
fonds  de  terre  )  c'cft  par,cegu«/?;;if^cn  cet  en- 
droit eft  plurier.    En  fonds  de  terre  ,  c'eft  m 
fundis  terrd.  Il  en  eft  dcmefme  de  fon  autre 
exemple,  //  n'y  a  point  de  fonds,  C\Çt\  nuliif  . 
funt  fundi.    Je  demçure  pourtant  d'accord 
qu'on  peut,  dire  ,  &  mefme  qu'on  le  dit  d'or- 
dinaire ,  Il  fai4t  faire  un  fonds.  Mais  je  fou- 
tien?  auffi  que  ce   ne  feroit  pas  mah  die  ,  it 
faut  faire  un  fond.  Et  je  fouftiens  de  plus 
Q\àz  fonds  tn  cet  exemple  ne  vient  pas   de 
fundus^cn  la  fignificgtiôn  dc^poition  dcter- 
xe.  Quoyqu'il  en  foit  ,  ^  Ranconntt  &  Ni^ 
^cod  ont   remarque  dans  leur  Diftionnairc^ 
gu  oft  difoit  ijadiffcxeamicnt  fond  Se  fonds  ^ 
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pour  le  bas^&  l'intérieur  d'une   cliofc.   J'a* 
joute  à  rautorit^  de  CCS  deux  grands  hom* 
mes  ,  celle  de -Crétin  dans  l'Apparition  du 
Marcfchal  de  Chabannes: 

Lors  s'appussnt  fur  une  h/$cht  d'armes 
Gétoit  fangloux  i  gimijfemer^s  farfonds  y 
Ht  gros  foHpirs  :  comme  s* il  eùft  au  fonds 
De  l'efiomach  vénimeufe  apûfiumf. 
Et  dans  l'Epître  à  rEvefque  de  Glandcyc  :' 
— r — -  dtfant  qu'aux  trom  profonds  - 
Ne  fait  mauvais  ^  ^'qu'il  y  a  prou  fmds. 
Nos  Anciens  aureftc  ont  mis  des  Sa  la  fin 
de   pluficurs  mot%  qui    n'en  dévoient  point 
avoir  î  comme  en  C«^r/^5  ^  Iules  yrLaurerjs, 
Sec.  Mais  c*^ft  îtnc  autre  queftion ,  dont  nous^ 
parlerons  en  un  autre  lieu. 
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Confifeur  ,  ConfitHri^r.    _  | 

C  H  A  PI  T  RE    LXXXX; 

Onfifeur  fbdit  de  èelui  qui  fait  les  confi- 
tures, ^Confiturier  de  celui  qui  les  Vend. 
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S'il  faut  dire  cueillera^  recîieillera^ 
OH  cueillira  &  recueiUira. 

CH  A  PI  T  R  E   LXXXI. 

.-1  ,  ^ 

MOnfieur  de  Vaugelas  a  traite  cette  que^ 
ftion  /  &  il  a  tranche  net  qu'il  faioic, 
^lirc  CH^tllirfii  ÔC  recHeiUira  -^  par  la  laifon  cjuc 


t,» 


t 

les  futu 
dit  cuei 
&  reçue 
d'une  p 
inefmc 
grct  :  c 
çliapitr< 

jamais 
qucr  de 
ocqx  da 
fur  Job 
y  ou  s  ace 
^OHf  rec 
Perron , 
qui  eft  ( 

Il  011  fa  rc 
fruit  de 
f%tion.  ^ 
dans  \qs 
primées 
l'ous  y  i 

4e  Dieu, 
trc  mon] 
'ute.  CCi 
recHeillir 

*  '  (^  la  cor 
ion  l'efpr 
tnerjce  dt 

;-*ces  auto 
faut  dire 
der  cett< 
noftre  n 
verbe  de 


I 


fa- 

da 


ù 


nds, 

fin 

)int 

en  s, 

ou  s 


nfî-   ^ 


nci. 


ra. 


ue- 

» 

foie. 


t  A  NGVE   F^R  ANÇOISï;       V;^ 

les  futurs  font  formez  de  l'mfinitif ,  &  qu  on 
Jit  cueillir  ôc  recueillir  ,,  Se  non  pas  cneiller 
'&  reaieiller.   Le  Père  Ciiiflct  dans  fon  Eflày 
d'une  parfaite   Grammaire  Françoifc  cft  du 
mefmc  avis.  C'a  efté  auflî  T'Opinion  de  Mai- 
gret :  car  dans  fa  Grammaire  Françoffe  ^  au 
chapitre  fcrtiéme  ,  il  a  àït^Si  tu  femes  bien, 
tu  %tnir^s  le  centuple  gratn    M,  Du  Vair  n'a 
jamais  parlé  autrement.   Il  fuffira  d'en  mar- 
quer deux  exemples  ,  qui  fc  trouvent  tous 
deux  dans  le  é.  chapitre  de  fes  Méditations 
fur  Job..  Le  premier  eft  au  vcrfct  19.  Lenml 
yous  accueillir^.   Et  l'autre  au    i6    La  rnart 
"t^otij  recueillera  dûucement.    Le  Cardinal  Bu 
^Perron,  dans  fa  Lettre  à  Philippe  Defportcs^ 
qui  eft  devant  Tpraifon  Funèbre dePierre de 
Roiifard  ,*a  dit  dc^efme.  Vous  recueillir ez.  h 
/V«/>  de  ce  que  j'ay  appris  en  vofire  conver- 
sation. Meflîcursde  Port-Royal  ont  dit  aufli 
dans  les   Reigles   de  la  Vie  Chrétienne  ,  im- 
primées devant   leur  Office  de  rEglife,   N> 
-vous  y  trompez,  fus  :  on  ne  £e-  moque  points 
4e  Di^eu.   Chacun,de  nous'  recuetlltra  en  iau- 
^^}  ^!^^^^    ^^    ^uil  aura  femé'  durant  cette 
^te.    Celui  ^HÏ    'aura  .  ve feu    charnellement ^ 
recneillira  de   cette  fewence  .charnelle  la  mort 
'  &  la  corruption  :  (^  celui  qut  aura  vej'cû  fe--- 
Ion  l'efprit.  ds  Dieu  ,  recneilltra  de  cette  fe- 
tnence  divine  ,   &c.    Mais  nonobftant  toutes 
*ces  autoritez,jcf6uftiens  pofîdvcmpnt ,  qu'il 
faut  dire   f^f///rr4   Se  recueillera.  Pour  déci- 
der cette  qucftion  ,   il  eft   à  remarquer  que 
nqftre  mot  cueillir  vient   du  ♦Latin  colli^r^y 
verbe  de  la  iroificmc  conjugaifo^.  De  coUi' 
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gère  \  les  Italiens  ont  dit  ,  par  cpntraftian,' 
cêgliere  ,  dans  la  mefmc  conjugaifon.  LesEf- 
pagnols-ont   dit  colegir  ,   en   la  auatricme  » 
Coït\n\cvivir  ^  de  vivere.  De  l'Efpagnokf^- 
.    ^^gfr  ,   ou  du  Latin  barbare  callegire  ,  nous 
avons  fait  cfeillir.    Colîegir  ,  coHetr  ,  collir, 
cvEiLLiR  :  ^émme  ravir  ,  de  rapire  ;  courir, 
de  cur.rtre  -,  conquérir  ,  de  conquArire  ,*  tenir, 
de  temre)&cc.  De  Tltalicn  cogliere ,  on  a  dit 
par  mctaplafmc   ,  celbdire  par  changement 
de  conjugaifon  ,  eogliare  -,  dont  nous  avons 
(ait  eueiller  :  cq mmc  fier  ,  vieux  mot  Fran- 
çois qui  fignifie  frafer  \   de  /^rir^.   Ferire, 
■'  fene  ;  fiére»  par  mctatliéfc  y  fiare ^  par  méta- 
plafmev  fier.  Noms  avoiis  donc  dit  indifFc- 
remment  cueillir  &  cueillcr  ;  comme  puir  &: 
puer.  Ce  dernier  mot  fc  trouve  dans.la  Gram- 
maire Laune  âe  Jean  Meflicr',  Principal  du 
Collège  de  Lzon:  puir  fe  trouve  dans  lesÈf- 
fais  de  Montagne.  M.  de   Vaugelas  demeure 
d'accord  que  cueiller  fe  difpit  autrefois.  Les 
Picards  le  difent  encore  prèfentement;  Et  ils 
ne  difent  ' pas  feulement  cueiller  des  fleurs  :, 
fOur  diïc  cueillir  des  fieurs   i   mais  ils  difenc 
aufCi  cueiller  des  foldats  ,  pour  ànt  lever  dei 
foldats  ;  légère  milites.  De  cer'^ifinitif  f//tf/7- 
-*^r,  il  nous   clt  rclW  le  ftitar  de  l'indi-catif: 
Je  cueilltray,  tu  cueilleras ,  //  cueillera.  Nous, 
cueillerons  ,  vo^us  aeillerez..  il  cueilleront,.  Ec 
ctd  ce  futur  là  ,  qui  eft  aujourdliiiy  le  feul 
en  ufa^c  dans  le  difçours.    No^^s  cueillerons 
élemam  nos  fruits.  Ceft  comme  tout. le  mon- 
de parle..  Vous  trouverez  dans   cette  Grâm- 
«wke  de  Jean  Mcflier,  dont  je  viens  de  par- 
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IAKCVE  Françoise^     ijy 

1er,  lés  paroles  fuivantes  :  c  v  e  i  l  l  i  r.   Je 

cucillcray..  Toutefois  toHt  le  monde  prononcé 
Je  cucill^ay  :  (^  fait -on  le  me  (me  en  d'autres 
femblahles.   Puiiqnc  tout  le  monde  prononce 
lecueilleray  ^  il  cft  fans  doute  que  c'eft  ainfi 
qu'il  faut  prononcer,  fans  s*arrcfècr  au  v^  Au- 
teurs ,  &  à  la  rcigle  de  Grammaire.  Aliud  ejl 
Latine  ,  altud  Grammatici  loqui.  Toutes  les 
Langues  font  remplies  de  verbes  qui  fc  con- 
juguent divçrfemcnt  :  je  veux  dire  ,  qui  ont 
pris  des  mocufs  de  difFcrentcs  conjugaifons. 
Les  verbes  cntr'autrcs  de  la  quatrième  ,  dont 
cfïcuetUtr^  font  prefquc  tous  irrcgulicrs.,.Dc 
piérir  *  nous  difons  je  fuis  guéri  ,  &  de  férir, 
je  fuis  féru,  Y>cmQurir,  nous  difons  )z  meurs, 
&  de  courir,  je  cours.  Nous  difons;>/«/,  de 
fin ,  ôcsje  ptis ,  de  puir.  Sec.  Les  autres  con- 
jugaifons  fouffrent  auflî  beaucoup  d'irrégu- 
laritez.  De  dire  ^  de  Ure  ^At  rire  ^  nous  difons 
ï^y.dn,ffitylu,fay  ri.  Dt faire  Se  de  tatre, 
nous  difons  fajfait^j'ay  tu.   Mais  pour 
ne  parler  que  de  noftrc  futur  de  la  quatriè- 
me coniugaifon  -,  de  rin$nitif<^»i>,  nous  di- 
fons tierïdray  ^  Se  non  pas  tenirky'    De  finfi. 
nitif  x;^»i>  ,  nous  difons  AtmdmcSnerpdray  ^ 
,ic  non  pas  veniray:  Et  ces  deux  futulr^pour 
le  dire  en  partant  >  ont  efté  fdi^ez  desMeux 
infinitifs  non  ufîrez ,  tiendre  Se  -viendra:  -,  q\^i 
l'ont  tfté  de  tinere  Se  de  vénère  j   qu'on   a 
dits»  par  Inétaplàfnie  •  aulieu  de  tenére  ,  Se 
de  ventre,    D'ouir  ,    cri  a  dit  aurti  ouiray, 
oneray  ^  &  orray.  Il  y  a,plus.  On  prcnt  fou- 
vent  un  temps  d'un  verbe,  &  un, autre  temps 
d'un  autre  YCiJje.  Nousdifouî  ,^jîr^;/e/«iy> 
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Jf  ftis  \  quiibnt  tiois  vcibcs  ciilVcrcns.  Pour 
dire  ,  ]e  forte  ,  je  portcray  ,  je  portfty  ,  les 
Grçcs  oiu  dit  dcniciinc  de  tiois  ci  fFcrcns 
verbes,  (p^^cù  ,  oWù)  ,  rnyKof.  Lt  ces  anpma- 
licS  font  une  des  plus  grandes  beautez  des 
Langues.  La  railbn  de  M.  \\c  Wmj^cI^ïs  ,  qui 
cfl ,  que  puifqu'on  ne  dir  plus  ci^eiller  ^  \\  ne 
/aut  plus  dire  aiilli  cncilUray  ^  n'tll  donc  pas 
unc.raifon.  Je  fuis  perfuadéquc  cette  Obier- 
Tation  ne  dc^plàira  pas  à  nos  Grammairrens  j 
&  qu'aprcs  l'avoir  confîdeicc  ,  ils  ne  duonc 
plus  cueillir^  Se  recueillir^  avecque  M.  de 
Vangeias  -,  mais  c^hei liera  Se  recuerllera  avec- 
que toute  la  France.  Et  c'eft  aulli  comme 
parie  M.  de  Scgrais  dans  fon  Egfogue  u 

De  fa  dtvinê%^ain  elle  me  cféttlleroit. 
Et  Crétin  d^ns  fon' I^^aitoural  : 
Taa  florèra , 

Dont  périra 

Aîgre  famine,  * 

"Peuple* rira  ; 

Bled  cueillera, 

Septier  pour  minne. 


Qjiel^jHepart  j  en  quelcjne  fart. 
CHAPITRE     L  XX  XII. 

MÀlhcrbe  dan»  un  de  fcs  Sonnets  pour 
Califte,  a  dit  en  quelque  parr. 
JE»  quelque  part  des  deux  queluife  le  Soleil. 

Tous  les  ProYUKiaux  le  difcnc  auflî.  Et  c'eA 
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en  cfFct  comme  il  faudroitparlcr  :  caron  dijC 
fn  quelque  lien  »  en  quelque  endroit  que  j*a'tlîè\, 
&  non  pas,  quelque  lieu ,  quelque  endroit  què^ 
j' aille.  Mais  ce  n'cfl  pas  comme  on  parle  & 
d  la  Cour  &  à  Paris.  On  y  dit  quelque  part, 
adverbialement.  M.  d'Ablancourr  &  M.  de 
Vaugclas,  qui  font  des  Maiftresf  Jurez  de  la 
Langue  ,  ne  parlent  auffl  jamais  autrement. 
Te  croi  donc  que  c'cft  comme  il  faut  parler. 


Fftfelicrs  »  F  h  fi  lier  s. 
CHAPITRE     L  XXXI  ri. 

IL  faut  dire  Fufeliers  ,  &  non  p2s  Ffé/tlîers, 
quand  on  parle  des  Soldats  qui  portent  le 
fufî.  C'cft  comme  parle  tousjours  M»  d'A- 
blancourt  dans  fon  Marmol.  Et  comme  par- 
lent tousjours  aufli  nos  gens  de  guerre.  Le 
Régiment  des  Fufeliers.  Mais  quand  on  parle 
des  ouvriers  qui  font  des  fiffis  à  feu  ,  je  croi 
que  conformément  à  l'ctymologic /«/7i,  non 
feulement  on  les  peut  appeler  ,  mais  qu'on 
ics  doit  appeler  Fufeliers  ,  afin  de  les  diftiu- 
guci  des  Soldats  Fufeliers. 


^ 
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S'il  faut  dire  ^  Il  femblc  que  tout  eft  ,  1^^ 
que  tout  foit  fait ,  pour  nie  nuire, 

C  HA  P  I  T  RE    L  XX  XIV. 

ON  dit  l'un  &rautrc.  M.  de  Vaueclas  & 
M.  d'Ablancourt  ufcnt  plus  ordinaire- 
ment du  premier.  Je  tiens  la  fcgondccxpref- 
lfion4)lus  naturelle  &  plus  Françoife.  Mais 
«juand  on  dit  11  tne  femhle  ,  aulieu  A'ilfem- 
hle^  il  cft  certain  que  le  verbe  oui  fuit,  doit 
cftre  tousjours  a  l'indicatif.  Il  tautdonc  di- 
re, Il  me  femhle  que  cette  femme  eft  belle.  Et 
qui  diroit  il  me  femhle  que  cette  femme  foit 
belle ,  ne  parlcioit  pas  François.  Tout  le  mon- 
de en  convient  :  &  je  ne  fais  cette  remarque, 
que  pour  montrer  qu'il  faut  peu  de  chofe  pour 
changer  une  conflrudion. 


Des  noms  cjui  fe  prononcent  en  o  ^  &  de 
■    ^     ceux  qui  fe  prononcent  en  où. 


\ 


CHAPITRE    LXXXV. 


« 

IL  faut  dire,  indubitablement,  ffct7/>,&  non 
pas  choufe  :  ^ujourdhuy ,,  &  non  pas  anjor- 
dhuy  :  portrait  ,  Se  non  pas  pourtrait:  profil, 
&  non  pas  praufil  ,  ny  pourfil  ;  porcelaine^  & 
non  pas  pûurcelame  :  arrofer  ,  &  non  pas  ar- 

rouff 
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r^'^fer  :  fop  .  &  non  ^^^  fouffé  :  fromem  .Se 
™-  ^''''""*'  ,  &  non  pas  f.«/.«,t^.  Mais 
Julncablcment  ^^/.   .    &    „„„  ^^^   '.^ 

<-'A  .^ouftau>:j  monceau,  froml^e  .  &  ,o„ 

ZJ""/""^-^''  :  <"-'«*^«,A  non  pis  .J- 
""»«  '.  pomme  .f„r„m^d,    «c  non  pas  *...«,,, 
/.««W.  :  pommeau  d'^e'e  ,  &  „o,f  p!s  Z. 
n'cau -.  ,orvie  .  icétte.    &  non  pas  LS 

&  l'oune  ;  q.oyc,ue  M.   cic    Balzac  au   écdî 
^Jiic  toute  la  France  pi ononccii««*,«  &  /,^. - 

PaNlfr^  ^ -"^'^  ,*•  "^^  ''^^<=  "•  W-  de 
la  France*""  '""'"       Samtongc  pour  toute 

l3.  ^'r'  t"  '  ''"^«''»'»t'l':'"cnt  auflî ,  Thcu. 
lufe.Mgne.  Soulencs .  &  „«„  pa's  Tife.. 
V.  .  Belogne  .  HoUnois  ,  troupe  &  /r^^p,  .  g, 

f r.«;„.«  .  &  non  pas  rr.^,.«  :  /,  ^,„  ^.q^/ 
^'  Aon  pas  le  mois  d'Ofi  ,  fourmt .  &  „on  pas 
A.m  -.rouetct,  nonpas  P.é«.n,Toynu'oâ 
écrive  P...,  :  nourir  .  nourice  .  ietLmer^ 
quelle,  Vouay  .  &  non  pas  norir  .  «.X* 
y  mer.  moelle  .  jyo^y.   jjouis  &  Loui/.g^ 

«"  «  Loui/t     on  dit  ncammoins  ^/<;»/i, 
'^aon^as  ^/.«//i,  j^  ftut  dire  ^Ww /& 
Tome  I.         '  "^n       ' 
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non  pas  poîltot  ,  comme  l'ccrit  Nicod  :  ÔC 
couvent,  &  non^as  consent,  comme  je  1  ay 
d^ia  remarqué.  Il  fau/  dire  auffi  tourment, 
fourniture .  outarde ,  &/non  pas  tortnent  ..for- 
niture ,  otarde  :  &  cou  ,  mou ,  /^«  ,  /^«  >  &  non 
pas  f(?/  ,.fw^/  >  /^^  '  /^^.   Voyez  cy^deflous  au 

chapitre  iii.  .     ,   . 

Mots  conuovcï(cz.  M altofttef»  maltâutter. 
poteaux  ,  pouteaux,  Bordeaux  ,  Bourdeaux. 
Cologne  ,  Coulognè.  Vologne ,  Poulogne  :  con- 
combre ,  concombre.  Les  Parifiens  difcnr  plus 
communément  ri?wc^y7î^rf.  Le  plus  grand  ula- 
ce  cft  aufTi  pour  Cologne  &  P^/t^^»^.  Le  Perc 
louhours  ,  page  10.  d^  la  première  édition 
de  fcs  Entretiens  ,  a  efcrit  Bourdeaux.  Serpo- 
let /ferf  ouïe  t,  J'ay  dit  ferpolet  dans  la  dçr- 
niére  éditi(*n  de  mes  Pocfies. 
Tantoft  fous  les.  ormeaux  é'/wr  le  ferpolet 
Ils  charmoient  leurs  ennuis  au  fondu  flageolet, 
T^oïfe,  Mouife.  Les  Prédicateurs  dil'ent  plus 
.communément  Af^//^:  mais  tout  le  peuple  dit 
Mouife  '  &  c'cft  comme  je  voudrois  parler 
dans  le  difcouvs  familier.  Pentecofte  ,  Pente- 
coufte  L*ancien  mot  eftoit  Pentecoufte  :  témoin 
CCS  Proverbes,  >4  la  Pentecoufte,  fay  ton  def 
fert  de  croufte  l  A  la  Pentecoufte  ,  quoyqu  tf 
coufte.  On  dit  aujourdiiuy  plus  communément 
Tentecofte.  Et  c*eft  comme  je  croi  qu'il  faut 
dire,  ^oel  ,  ^ouel.  Nouel  eft  le  plus  uutc* 
Qn  dit  aufll  colombier  6c  coulombier. 
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Qnoyque  ,  bienque  ,  encorque,  avcc^^ 
■:  que  Vindicatif. 

C  H  AP  I  T  R  E    LXXXVI. 

^l  Os  Anciens  ont  fait  fouvcnt  régir  Tin* 
^  dicatif  à  CCS  particules  :  &  cela  â  Timi- 
.tation  des  Latins  \  qui  en  ont  ufé  denefmc  à 
1  égard  à' et  fi  ^  àc  qu^mquam  ^  &  de  qttamvif, 
vCjceron  dans  Ton  Oraifon  pourMiloi  :  Etfi 
vereor  rifétiices. y iïgilc  dans  le  fegorid  de  l'E- 
ncïdc  :  Quamquam  animus  memirhijfe  horret. 
Horace  dans  fon  Epîtrc  aux  Pifons  :  ,^^w- 
vis  efi  monhus,   Aujourdhuy  elles  ne   rcgïf- 
fçnt  cjuc  le  fubjonftif.  Il  faut  dire  ^quoyquë 
je  fois  ;  bienque  je  veuille  i   encorque.ye  crai^ 
$^e.  Et  ce  feroit^parlerbarbarement,  duc  de 
dire  ,  ^uoyqt^e  je  Juis  i  hienque  je  veuxi  :  jtn^ 
corque  je  crains,  M.  d'Ablancourt  a  pourtant 
employé  ces  particules  avec  l'indicatif  jd'uhc 
manière  qui  n'eft  pas  defagréablc.  Ceft  en  y 
mettant  quelque  chofe  entre  elles  ôc  le  Vçrbc 

2ui  fuit  :  comme  en  cet  endroit  i,^oJ/qù'à 
tre  le  vray  ,  je  ne  fuis  guère  en  eftat  w#j  le 
fiire.  Le  fubjondif  y  feroit  pourtant  rie|il- 
leur.  Monfieur  de  Valigelas  ,  page  14^  de 
la  première  édition  de  Tes  Remarques,  Tcft 
fcrvi  de  qhoy qu e  2ivccc]ue  TinTparfait  du  ub- 
jon(flif:  quoy que  quelques-uns  feroient  d'avis, 
<]fiç  nonobftant  l équivoque  on  difi  tousjours 
Airien  ,  (^jamais  Aman.  Il  devoir  cire, 
quoyque  quelques-uns  fêtent  d'avis  qucn  dtfê 
tousjours  Arncn* 
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Il  avait  U  bras  retronjfe.  t^om  n'oferiez^ 
l  avoir  regarde.  Mettre  l'épée  k  la 
matn.  Il  a  une  bonne  fhyfionomie.  Il 
ifl  demain  Fefte. 

C  H  A  P  I  T  R  E    LXXXVII. 

^^J  Ous  avons  plùficurs  façons  de  parler 
•1>  qui'  choquent  Ja  juftcflc  &  la  raiibii 
tout  enfcmble  ,  $c  qui  hcaumoins  font  meil- 
leures mic  les  régulières.  Par  exemple  :  Il 
avait  le  bras  retroujfé  jufquau  coude  ,  ell 
mieux  (jue.  {\  on  difoit  ,  //  avoit  ta  ra^nchsj 
retroufseejufquau  coude  :  quoyquc  ce  foie  la 
mancthc  qu  on  rctroulle,  &>:nonpas  le  bras. 

Il  eh  cft  dcmefme  de  cette  phrafe  ,  Vous 
ny feriez,  ravoir  regarde,.  Pour  parler  juge- 
ment &  régulièrement  ,  il  faudroit  due, 
Vous  rCêferitx.  le  regarder,  Ec  cependant  il  s'en 
faut  bien  que  cette  façon  de, parler  ne  foit 
fi  Fran^oife  que  l'autre.  ,  ^ 

Mettre  léfée  à  la  m^in  ,  eft  aufli  plus  na- 
turel que  mettre  la  mairh  i  l'épée  ,  quoyquc 
moins  conforme  i  la  jullefl'e.    " 

Il  en  eft  demcfme  de  cette  autre  façon  de 
parler,  Il  eft  demain Tefte'.  Pour  parler  juftc, 
il  faudroit  dfre  ,  Il  fera  demain lefte. 

Nous  abufons  encore  du  tt\ôi  phyfionomtfy 
endifant  d'une  perfoniic,  qu'elle  a  une  bonne 
ou  une  mauvailc  pjvyfiohomie  :  CAr' phyfo- 
nomie  tù.  la  fcienee  de  juger  de  la  pciloiuic 
par  le  vifagc ,  ^  non  pas  le  vilagc. 
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•^iUft  venir. 

chai*itre\xxxviil 

pLuïîcurs ,  &  cntr'autrcs  les  Etrangers,  con- 
X  fondent  CCS  mois  ,  entre  kfquels  il  y  a 
une  grande  difFcrence.  A  lier ,  fc  an  du  lieu  oii 
i  on  cit  a  celui  ou  l  ott  ri'eft  pas.  Venir    fc  dit 
aucontrairc  du  Heu  ou  Ion  n'cft  pas  l  celui 
ou    on  eft.  Par  exemple  :  fi  je  fuis  i  Paris 
je  diray  qu  un  Courier  eft  allé   de   Paris  i 
Rome^«  dix  jours,  &  qn'U  eft  venu  de  Ro- 
me  a  Pans  dans  le  mefmc  temps.  M.  de  Vau^ 
gelas  dans  fa  belle  Traduâion   de  Quinte- 
Curcc  ,  a  dit  néanmoins  ç  Alexandre  vtnt 
mettre  h  fi^ge  devant  Ciléne.   IJ  fcmblç  qu'il 
faloïc  dire,  alla  mettre  lefiégt^  Quime  C#* 
ce  qui  pari*    n'eftam  pas  à  CéléiicTioîfq^il 
écrivoit  1  Hiftoitc  d'Alexandre.  Noftrc  rciclc 
ne  reçoit  aucune  exception  a  l'égard  du  mot 
f^lltr.  Mais  a  1  égard  de  c^lui  de  venir    elle 
en  reçoit  deux,  confidérables.  Laprémjérreft 
que  ce  mot  fc  dit^uffi  du  lieu  où  Ton  eft  l 
cdm  ou  l'on  n'cOfpas,lôrfqi|on  eftpreft  de 
quitcr  ce  lieu  où  l'on  eft.  Par  exemple  :  fi  je 
fujs  fur  le  point  de  partir  de  Paris  pour  allc^ 
en  Anjou  ,  je  diray  à  quelqu'un  qui  pourroit 
avoir  deffein  de  faire  Je  mclme  voyage,  rp«- 
lejivoHS  venir  en  Anjou  Avecqne  moi  ?  &  non 
pas  ,  Voulez  vous  aller,  Lafegdnde,  c'cft  qu'il 
ic  dit  encore  3c  ce  mcfmc  lieu  où  Ion  eft  â 
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celui  oii  l'on  n'cft  pas  j>  quand  on  parle  de 
celui  où  Ton  demcurcJ  Par  exemple  :  fi  je 
rencontre  un  dimanche  dans  les  Tuillcrics 
quelqu'un  de  mes  amis  ,  qui  ait  accoutumé 
de  venir  chez  moi  le  mécredy  aux  alTcm- 
blécsqui  s'y  font  ce  jour  là  ,  &  qui  s'appel- 
lent Merttiriales  ^  je  luydiray  ^V tendrez  vous 
mé'credi  à  la  Mercuriale  ?  &  non  pai  ,  irf;c- 
'voHs,  Aiiifi  Jejdiray  à  quelqu'un  que  j'aurajr 
rencontre  dans  la  riic ,  Voulez-vous  venir  de^ 
main  difner  chez  moi  ?  Etla  raifôn  dcces  fa- 

Îons  de  parler ,  c'eft  ,  qu'ont  feint  que  la  per- 
bnnc  à  qui  je  dis  ces  chofçs  ,  part,  ou  par- 
tira du  lieu  où  elle  eft  »  ou  de  celui  oii  elle 
fera  ,  pour  fe  rendre  auprès  de  moi ,  ou  pour 
venir  en  mon  logis. 

Quelques  femmes ,  tant  de  la  Cour  que  de 
la  Ville  ,  font  aurefte  une  grande  faute  fur  le 
mot  aller^  Elles  difent,  le  fuis  allie  à  la  Mejfe^ 
pour  dire ,  Vay  efflé  à  la  MeJJe,  Une  femme 
pourroit  bien  dire  ,  ert  fortant  de  chez  elle 
pour  aller  à  la  Méfie  >  Si  quelqn'un  me .  vient 
demander  .  quon  dife  que  je  fuis  allée  à  U 
Aftf^,parccquelle  cft  à  la  Meffe  en  efFcr  en 
ce  temps-là.  Mais  quand  elle  en  eft  de  re- 
tour, elle  doit  dire  ,ray  efté  à  la  Meffe,  & 
non  pas ,  le  fuis  allée  à  la  Meffe.. 

Quelques  Et'rangers  ,  &  farticulicircment 
ks  Italiens/^  difcnt  auifi  le  fnts  efli  ,  auheu 
de  Vny  efté. 
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F'ers  dans  la  profè. 
et  H  A  PITRE    L  XXXIX. 

COmmc  c'cft  un  grand  défaut  aux  rcrs' 
d'eftfc  profe  ,  ce  n'encft  pas  un  moin- 
dre à  là  proie  d'cftre  vers.  Verfum  in  oratio. 
ve  fieri  multo  fœdiftmupi  eft  \  fièut  etUm  in 
farte  ,  déforme  ,  dit  C^uintilicn.  M.  de  Vau- 
gelas  en  deux  endroits  de  Tes  Remarques  ,  a  - 
traité  do(ftement  &  fubtilerhent  de  ce*defaut 
de  la*^profe  :  mais  il  n'a  pas  pratique  ce  qu'il 
a  enfi|igné.  Voicy  une  de  fcs  Reigles  :  éhiant 
AUX  fettts  vers,  ils  ne  paroijfe^np  prefqtte  pas 
parrny  la  profe  ,fi  ce  neft  qu'il  y  en  ait  deux 
defuite  demefme  mefure-  Comme ^Onnt  pou- 
voit  s'imaginer  ,  Qu/aprês  un  fi   rude  co;nr 
bat  Que  fi  vous  en  ajoutez,  encore  un  ou  djux. 
Ifs  fiflcnt  encore  dertein    D'attaquer  nos  rc- 
tranchemens  ,  cela  eft  très  vicieux.  Non  feu- 
lement M.   de  Vaugelas  a  fait  dans  fa  prpfc 
quatre  petits  vers  defuite  de  m'*fme  èiefurci 
mais  de  ces  quatre  vers  ,  il  en  a  fait  rimer 
deux.  Ne  nous  haftons  pas  de  le  dire,  JE  t  moins 
encore  de  l'efcrire.  La^Jfons  faire  Us  plus  har- 
dts,^i  nous  frayeront  le  chemin,, G'c(ï  dans 
fa  remarque  fur  le  mot  àt  fériofité.  Sans  ces 
rimes  ,  ce  de'faut  ne  feroit  pas  fi  grand  que 
M.  de  Vaugelis  fe  Tcft  imaginé.  Car  ile/t 
comme  impoilîbledc  faire  de  la  profe,  fans 
faire  plufieurç  de  ces  petits  ycis  :  ac  ces  pc-^ 
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tits  vers  ne  font  remarquables  cjUc  loffqu'ils 
font  rimrz.  Ce  font  partitrnliércnwm  les  ri^ 
mes  qui  marquent  nos^rs.  Et  M.  de  Vau- 
jgclas  qui  dit  f«f  le  depmt  de  dmx  vers  dans 
la  froje  éft'bien  plus  grand  lot fqu* ils  fin tjfent, 
lun  par  une  terminât fon  mafculme ,  ^  Vautre 
•  far  une  féminine ,  que  s  ils  finijfoient  tous  deux 
far  une  mejme,  rime  i  paneque  cela  fent  da^ 
van  toge  fa  poéfle  ^  eft  plus  remarquable  j  ces 
deux  vers  efiani  comme^  les  deux  premiers  m 
les  deux  derniers  d'un  quatrain  ,  fc  trompe 
manifcftcmcnt.  Mais  pour  revenir  à  nos  pe- 
tits vers  ,  comme  nous  en  fefons  plufieurs 
^ans  noftre  profe  fans  nous  en  appcrccvoiri 
les  Grecs  fefoicnt  demefme  dans  leurs  Orai- 
fons  plufîeurs  ïambes  &  plufieurs  anapcfti- 
qucs  uns  avoir  dcffcin  de  les  faire.  Un  cer- 
tain. Phi  lofophc  nommé  Hicronymus  en  avoit 
remarqué  jufques^  trente  dans  Ici  Oraifons 
d*lfocratc.  Quimilicn  a  remarqué  ctc  ïambe 
dans  celle  de  Ciceron  contre  Lucius  Pifo, 

Pro  Dl  immortales ,  quis  kit  iliuxit  dies  f 
Et  Gapclla  cet  autre, dans  la  première  conr  . 
xre  Catilina, 

Sénat  us  Joac  intell  igit ,  C  enfui  videt. 
Et  Muret  fur  cet  endroit  de  cette  Catilinai- 
le  ,  a  obfcrvé  à  ce  propos  ,  qu'on  en  pour- 
roit  trouver  un  nombre  infini  dins  les  cf* 
crifs  de  Cicerpn.  At  iamhtcoj  quidem  »  vel 
fexcentcs  ,  i  Ciceronis  feriftis  pojfit  aliquis 
tninimo  negetio  colligere.  Ce  qui  cil  d'autant 
plus  vray  fcmblable  ,  que  félon  la  remarque 
d'Ariftotc  au  livre  3.  de  fa  Rhctoriqi^p  ,  & 
au  chapitre  4,  de  fa  Poétique  ,  de  Ciccroa 


-L. 

dans  for 
,  dans  foi 
(  car,  c!e 
teur  de 
rempli  d 

qu'Hora 

iiftum  f 

l'ont  em 
des  entre 
tits  vers 
;  ment  poi 
le  prétcni 

Pour 

j(5\iime  u 

'  .fin \lcs  p( 

au  milret 

'  ils  ne  fts 

ms  qui  o 

te  de  la  j 

l'auditeur 

;cevoir   qi 

dit  élcgai 

cUufuUfi 

quantur, 

f  oient  :  eo 

fontinuati 

fons    qu*j 

grands  yc 

drè  de  cei 

font  d'abc 

comme  ce 

yre  àt$  M 

Relligit 

frati 


«RBP 


A, 


& 


LANGVÈ    FrÂI^ÇOISb/      ijj 

dans  fon  Orateur.  &dç  Denis  d'Ha/icarnaflè 
,  dans  foq  admitabJe  traité  de   l'Elocucion , 
(  car  c'.cfl  Denis  d'Halicarnaffe  q4i  eft  l'air- 
•    teur  de  ee  traité  )   le  difcours/f^miîicr  eft 
rempli  d'ïambes.   Et  c'cft  pou/  cette  raifori 
qu  Horace  appelle  Ce  genre  dé  vers  altemh 
aftum  fermonthm    .    &  ciiie/ics    Comiques* 
1  ont  employé  dans   leurs  Foëmcs  qui  font 
des  entretiens  familiers.   Deux  ou  trois  pe- 
tits vers  dcluite  demefme/mefure  qui  ne  ri- 
:  nient  point,  ne  /ont  doiyf  pasTi  vicieux  q4ic 
Je  prétend  M.  de  Vaugdas, 

Pour   les.  grands  rers  ,  il  ks  faut  éviter 
_;o>me  un  ccueul  :  &  pahiculiéremctit  â  la 
tin  Vies  fcrioçjes.    Car  au  commanccnient  8c 
au  milreu  i  m^s  parnculicremcnt  au  milieu. 
'  Ils  ne  lis  font  remarquer  que  par  lei  perfo- 
ms  qui  ont  deilcin  de  les  remarquer  :  la  fyi- 
te  de  la  période  qui  entralfnc  le  Icdcur  ou 
J  auditeur  •,  ne  lui  permettant  pas  de  s'aper- 
cevoir  que  ce  font  des  vers.    C'eft  ce  ou  a 
dit  élégamment  Quintilien.    (^fk^dam  ettam 
cUufuUfHnt  cUudéL  atque  p^  ndentes.fi  nlin- 
qumtur:  Sed  fequentibus'.fufcipi'^ac  Jufttneri  ' 
filent  :  eocjue  faHo  ,  vittum  quod  erat  in  fine 
continuatto  emendat.    Mais  quand    nous  di- 
ions    qu'il  faut    foigncufement    éviter    le$ 
grands  vers  dans  la  profe  ,  ccîldort  s^cntcn- 
dtè  de  ceux  qui  font  «ombreux  ,  &  qui  fc 
fonr  d  abord  rcconnoiftfc  par  leur  cadence: 
comme  celui  cy  de  Tacite,  qui  çft  de  fon  li- 
yre  des  Moeurs  des  Allcmans, 

^elUiioneféttrum  ,  ac  trtfca  fortnidine  Tm.' 
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Car  pour  cçux  q^ui  ne  paroiffcnt  point  rets 
on  peut  dire  qu'ils  ne  le  font  point  en  cfFcr 


M.  de  Vaugclas  n 
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eanmoins 
pas  de  cet  avis  dans  fî^  remarque  des  vers 
dans  la  profc.i/^  f»./»,  dit-il  ,  qui  tiennent 
que  ce  n'eft  point  Un  \vice  qu'un  vers  dans  la 
frofe  ,  encore  qu'il  ffmfi  un  fens  comfHt  ,  ^ 
qu^ilfinijfe  en  cdàenceK  pourvéu-  Mil  i^e  foit 
point  comfbfé  de  nhts  ffécieux  ^pJmagnifi.ques, 
4  ^  qui  [entent  la  P^'éjie.  Mais  je  ne  futï  pas  ' 
de  leur  avis,  &q^  Mais  dans  fa  remarque4€ls 
/  -  négligences  du  ftile,  il  dit  le  contraire.  V^i- 

'    ..    cy  fes  paroles.  I.^  trbifiime  forte  de  négligent 

ce  i  ç'efi  quand  on  fan  trop  fouvent  des  vers 

communs  ou  Alexandrins,  le  dis SïQp  fouvent, 

'    farcequ'il  eft  irûpojjible  i^^il  ne  s  en  rencontré" 

^^    tousjours  quelquun  par-kv  par-là  ,  qu£  vous 

w^  ne  /auriez  la  plufparT  -duXtemps  éviter  i  fans  ' 
faire  tort  à  la  naïveté  de  fexprejjson  ;  qui  eft 
une  chûfe  bien  plus  confdé\âbh  >  tà*  un  pltts  > 
grand  bien  quil  n'y  a  d^  mal  à  laijfer  un  vers. 
Jamais  nos  meilleurs  Efcrivains ,  anciens  (^ 
modernes  ,  ne  fe  font  donné  tette  gefne ,  quand 
exprimant  naïvement  leur  intention  ,  ils  ont 
rencontré  un  vtrs  :  fur  tout  s\il  neffi  p  tu  corn  "    . 
pofé  4e  paroles  fpécieufes  ,   (^  qui  fentent  la 

,        Foefie,  Qui  me  pourrai^  blafmerfifavois  éf" 
crit  en  frofe  ,  Je  ne  fuis  jamais  laJ5,de  vous 

^      entretenir  ?  Et  comme  cette  remarque  des 

M   négligences   du  ftile  eft  çoftcrieure  à  celle 

des  vers  dans  la  profe  ,  &J que  les  fégondcs 

penfccs  font  les  plus  fagcs  \  cette  dernière 

opinion  doit  pafTcr  pour  celle  de  M.  deVau- 

.gcias.  Mais  quoy qu'il  en  foit  ^  il  eft  ccrcaix» 
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cncorp  une  fois  ,  que  les\vcrs  dans  la  profe 
qui  ne  paroiflcnt  point  vers  ,iîc  lefont  point 
en  ciFet.  Tel  eft  cet  hexamètre  \  qui  cft  le 
commancemcnt  des  Annak^de  Tacite  i\ 

Vrbem  Komam  à  frinctpo  Reges  ha^uere.^ 
Et  cet  autre  du  livre  30.  del'rtiftoire  de  l^'itc- 
Livc:  X      ^      ■■     \    ■  « 

Legati  al  Chartag'me ,  pauïis  Ante  dieh^. 
Car  comme  ils  n*ont  point  de  céfure.,  &:qlic 
d'ailleurs  ils  ne.finiirent  pas  la^criode,  1  o- 
reille  ny  la.  vue  ne  s'aperçoivent  point  que 
ccfoient  des  Ters.  La  ccfure  de  ce  Pentamè- 
tre du  Pfalmiftc  ,  ' 

Imponant /ufer  ahUre  tuiim  vhulof, 
n'cftabt  pas -naturelle, on  ne  s'apfcrçoitri^m- 
plus  que  ce  foit  un  ver$.  II  en  ^ft  demefmc^ 
de  cet  hexamètre,  par  lequel  Salluftc  a  corn- 
mahcc  fon  Hijftoire, 

Beilum  firiptHrusJum  ,  ^ucd  Pûpulus  Rp^ 
fnanns: 

&  de  cet  autre  ,  par  lequel  Bocâcc  a  com- 

mancé  fon  Dçcameron, 

.     Vjpvtnn  cofn  e  fiver  çomfajfione. 

Comme  ils  font  tous  deux  tres-profaYnucs  ' 

ils  ne  doivent  cftrc  eonfîderçz,  que  comme 

<îc  la  profe.  M^ais  pour  ce  pentamètre  j  qui 

cft  une  de  nos  reigle«  de  Droit; 

Semper  ihobfcuris  quod  tninimutn  eji,jfe^ 
quimur , 
H  cftoit  fans  doutç*à  évitçr  :  carcoiîimeil cft 

aflezfônorei  5c  beaucoup  plus  que  cet  autre  " 
d'Ovide,  * 

^  Vix  excufari  pojfe  mthi  vidéori 

il  »*y  a  pcrfoniïc  qui  ne  s'apcrjoivc  que  c'cfl; 
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un  vers.  Rabelais  dumoins  s*cn  eft  bien  apCN 
çu  -,  ajcant  appelé  au  chapitre  jy.  du  litre  3. 
de  foti  Pantagruel,  cette  reigle  de  Droit  i  aui 
cft  une  loi  du  titre  éie  Rrgulis,  luris  yunc  loi 
vcifale  Se  verfifiée. 

Il  reftc  à  décider  ce.  cjue  c*eft  que  grands 
vers  en  noftrc  Langue.  Ce  font  les  vers  Alc- 
landrins  ,  &  ceux  qui  fpntde  dix  à  onzcfyl  ' 
Jabes  ,  appelez  par   nos   Anciens   Vers  com- 
muns\  parceque  nos  vieux   Poètes  s*en  fer-, 
voient  plus  fouvenc  que  dc^  autres.  Car  com- 
me je  1  ay  remarqué  dans  mes  Origines  de  la 
Langue  Françoife ,  au  mot  Alexandrins y^ci 
vers  Alexandrins  qui  font  aujourdhuy  les  plus 
communs  parmy  nous ,  eftoient  fi  peu  en  ufa- 
gc  du  temps  de  Marot  ,   que  quand  il  s'en 
trouve  dans  fes    Pocmes   ,   il  en  avertit  le 
Lcdcur  par  ces  mots ,  Vers  Alexandrins. 
.  Je  fuis  aureftc  de  l'avis  de  M.  de  Vaugclar 
en  ce  qu'il  dit  que  les  Vers  communs  font 
moins  vicieux  en  profe  qui  les  Alexandrins, 
parcequ'ils  reflcntent  moins   le  vers  ;  cftant 
plus  aifé  de  trouver  quatre  fyllabes  ajuftécs 
que  d'en  trouver  fix.  lA.  de  Vaugelas  oit  cn- 
luitc  ,  qu'il  s-eftonnc  de  l'opinion  contraire 
de  Ronlard  ,  qui  dit  qu'il  a  voulu  cbmpofcr  ' 
fa  Franciadc  en  vers  communs  ,  parccqu'ils 
fcntent  moins  la  profe  que  les  Alexandrins, 
ï»^.  de  Vaugelas  ne  favoit  pas  que  Ronfard  a 
changé  d'opimon.  Si  je  n'ay  yàit-'A, commun* 
eé  ma  Tranciade  en  vers  Alexandrins  ,  UJ' 
qtiels  fay  mii  »  comme  iu  fais»  in  vogue  ^  en 
honneur,  il  s'en  fauf  prendre  0  ceux  qui  ont 

ttiijpinc^  d$  m  commander \  ^  non' i  ma 

.  •  volonta 
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^oUnti  :  car  cela  efi  fait  contre  mon  gri  :  ej- 
feront  un  jour  la  faire  marcher  à  la  cadena 
Alexandrins  :  mais  pour  cette  fois  tl  faut^ 
obéir.  C'cft  dans  fon  Abbicgé  de  l'Art  Pocci- 
que  à  Alfonfe  Dtlbénc. 

Par  le  paffi^c  de  Qmfitilicn  cj  dcffus  al- 
légué ,  où  il  eft  dit  qu'un  vers  entier  dam 
la  profc  cft  toUt-a  fait  dcfagréable,  &  qu*ua 
dcmy-vcrs  ne  l'cft  guère  moins  ,  il  paroift 
que  les  anciens  Critiques  ont  mcfme  blafmc 
les  demi- vers  dans  la  profc.  Et  c'eft  pour 
cette  rai  fon  ,  que  trouvant  à  dire  que  Titc- 
Live  ûft  commancé  fon  Hiftoire  par  cet  hé- 
miftichc,  F aâuruj ne  operjtpretium  fim  ^'ih  le 
changè*ren*t  en  FaÛurufne  fim  oper^pretiumt 
Mais  camme  il  n'eft  point  fonore  ,  &  que 
d'ailleurs  le  ftile  des  Hiftoricns  ett  plus  libre 
que  celui  des  Orateurs  ,  ce  changement  n'a 
pas  cfté  approuve  par  Quintilien.  Il  ne  faut 
doncaufli  éviter  les  demi  v^rs  dans  la  profe^ 
que  lorfqu'ils  fc  font  rcconnoidre  par  leuc 
cadence ,  comme  cclui-cy  de  Sallufte  •,  qui  cft 
du  livre  i.dcl^Hiftoirc  de  Jugurtha, /-*/»j«< 
dtes  conf^mptus  erat.  . 

^  Mais  il  ne  faut  pas  feulement  éviter  les 
▼ers  &  Us  0étt)i-vcrs  dans  la  profe  ,  il  faut, 
encore  évifcr  Its  rimts  &  les  confonances, 
comme  Fa  fart  bien  obfervé  M.  de  Vargc- 
ias,  Mais  dans  le  mefnié  endroit  oi\  il  a  raiç. 
cctrc  obfcrvation  ,  i|  a  encore  pcchc- contre 
fcs  Rciglcs.  VofCy  l'endroit  :  i/  y  en  a  qui  nt 
fcnt  fûitit  de  difficulté  de  dire  ,  pair  exemple, 
davantage  Iç'Courage,  f^c.  <^  de  fatre  d'aU" 
ira  rimes  fembïabUs  i^offme  s'i^s  n*av0Hni 
Tome  I.  R 
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n^  yeux  ny  oreilles  ,  pour  voir  en  lifant  ]  ûfé 
four  ouir  en  écoutant  la  difformité  (^  le  mau-* 
vais  fon  qui  procède  de  cette  négligencs*  Li^ 
fant  ôc  écouta  n  ne  font-ils  pas-  cette  difFor^ 
mité  &  ce  mauvais  fon  que  M.  de  Vaugc-^ 
)as  blafmc  dans  fa  remarque  des  confo- 
lianccs? 

Il  dit  cnfuite  ,  au  fujet  des  rimci  dans  la 
profe  ,  Si  dans  une  méfme  période  de  deux  on 
trois  lignes  ,  ^ii  y  a  trois  mots ,  comme  ,  confia 
dcration  >  réception  ,  affcdion  :  ou  comme, 
délivrance,  fouff^ance,  abondance  :  encore^ 
que  pas  un  des  trois  ne  fe  rencontre  ,  ny  a  U 
fin  de  la  période,  ,  ny  à  aucune  cadence  des 
membres  qui  la  compofent  ,  ils  ne  laijfent  fat 
de  faire  un  très-mauvais  effet ,  ^  de  rendre 
la  période  vicieufe.  Cette,  reigic  eft  véritable 
lorfquc  ces  mots  de  mefmc  terminaifon  font 
fcparcz  les  uns  des  autres.  Mais  quand  ils  fc 
touchent ,  ces  mefmes  t^rminaifons  font  une 
l>eauté  dans  noftre  Langue,  comme  dans  tou- 
tes les  autres.  M.  d'AblaEcourt  a  dit  |^tis  fa  ^ 
Tradddlion  du  traité  de  Lucien  de  laUlnic- 
rc  d'efcrirc  rHi^loirc  :  Il  pajfera  à  fa  narra- 
tion dotffcmfint  ^infenfiblement ,  ^gardent 
toutes  Hes  perfe^tonn  quenfeigne  laKhétori" 
que  ;  la  clarté»  la  brièveté»  la  facilité  ,  t éga- 
lité, Quintilien  a  die  au  chapitre  de  ofnatu^ 
cjui  eft  le  j.   du  livre  8.  fam^  funt  alia' alits 
hone^iora  ,  fubUmiora  ,  nitidiora  i  jucundio- 
ta,  vocaliora.  Et  dans  la  Préface  du  livret. 
Sedpràbitatis,  pietatis  ^  humanitatif  ,  liher^^ 
litaiis.  Les  Grecs  en  ont  ufé  de  là  mefmc 

ibrcc^  Mais  il  fcitoic  cgalemcnc  inutile  6c  ta* 
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CHAPUtRE   -LXXXX. 

ON  a  icy  publitJ  depuis  quelques  jaurs  on 
Jivrc  intitulé , ,  ^Dbutes,fur  ia  ,  Lor^Zut 
Jr^nfoife^ ,  fr^p^fez^À  Mffêurs  dé  l'Atodémie 
Franfûi/e  ,  pmr  un  Gst^lhcmme  de  yro^iuce. 
Ce  Jivrc  cftccrit  avecqac  beaucoup  da«ê* 
ment.  Il  contient  d'aîWcwi  beaucoup  de  bcl- 
Jci  rcmaj;qHCS,  &  beaucoup  de  bonnes  mai i- 
mes.  Et  ooijMnc.  Ariftotc  a  dit  que  le  dou«ç 
raikmnafclc  cfl4c  comttiancemcnt  Je  la  fcien- 
ce  ,  noui  pou vodf  dire  demcfincflu  un- hom- 
me qui  doute  auffifa^ifodnaWcmont  que  iiit 
I  A^iteur  dc^cc  |îttc,.cft  tres^  capaWc  de  dé- 
cider.   Et  .c>ft  peutcûfe  par  cette  faii&i 
qu'oubliant  le  titte  Je  fon  ouFrjigc  ,  Dcuus 
fur  U  Langue  Frsnfoifi  , .  il  décide  piui  fou- 
vent  qu'il  ncpropôfe.  La  paffîc^ga'il  a,poac 
M.  de  Vaugclas.,  &  i'aTcrfion  qu'il  a  pour 
CCS  Memcurs^  de  Port^Royal-qu  on  appelle 
Jaiifewftes  ,  lui  ont  po«ïtant  fait  repraidrc 
&  louftcmr  plufieurs  chofçs^iii.nc*.4icvoicnc 
point  eftrc  reprises  py  fonftctiucs  Je  rcmar- 
querav  tintes  ces  «hofcs  dans*  la  fuite  de 
CCS  Obfervations ,  quand  loccaûon  s'en  pré- 
jfntcra  ;  afin  4e  defabufcr    ceux  qui  dans 
1  opinion  qu'ils  ont  que  IcPere  Bouhours, 
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lîommc  d'une  grande  autorité  dans  noflrt 
Langue,  cfl:  l'Auteur  de  ce  Livre  , les  croient 
bien  décidées.  Et  comme  je  n'ay  poiht.trou- 
Tc  à  dire  que  cet  Auteur  fans  nom  ait  re- 
prit avec  alFcz  de  liberté  ce  qu'il  a  trouve  a 
dire  dans  mes  Observations  ^  je  veuï  croire 
qu'il  ne  trouvera  point  mauvais  que  je  re- 
marque de  mon   collé  avccquc  U  mçinie  li- 

^bertc  ce  que    je  n'apptQqvc   pa^    dans   fcs 
Doutes. 

A  Tendroit  où  i+ traite  .du  défaut  des  veri 
dans  la  profc  &  de  celui  des  rimes  &  des 
confonance$  ,  conformément  a  la  dodlrinc 
de  fon  héros  Monfieur  de  Vajigelas  ,  aprê^ 
avoir  allégué  dix-neuf  vers  Alexandrins 
qu'il  a  trouvez  ,  avccquc  beaucoup  de  pei- 
ne ,  dahs  la  Tradudion  en  profc  du  liVre 
de  rimitation  de ,  Jcfus-Clîrit  ,  (  J'apprenf 

.  que  c*cft  Monfieur  de  SafTy  ,  qui  eft  l'Au- 
teur de  cette  Traduélion  )  il  dit, en  raillant> 
à  la  page  lé»^.  Le  TraduSeur  de  limita' 
tion  ri  a 'fil  ft^  lesuçoup  de  naturel  petit  U 
fo'èfie  ?  Tous  ces  endroits  cependant  font 
tres-mal  repris  :  car  ces  vers  font ,  ou  profaïr 
ques ,  confmc, 

le  vous  veux  enfeigntr,  mon  fils  theumouf 

de  chofes. 
Je  ne  me  fouviens  feint  d^ avoir  fuit  nU" 
cun  bien, 

DU  dcfeduêi^x  dans  la  céfurc ,  comme*, 

îi^ous  voudrions    bien   eftrc    affranchis  de 

,,    tout  maL 

Lotfque  U^irace  vient  luin  élans  vojfln 
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^f"'  peit  prévoir .  qui  pmt  éviter  tous  Us 

I  ■■  maux. 

Ou  ils  ne  finifll-nt  pas  le  fens,  comme 

-  ; .^" '"'/\'^»''''»  f' sl'IT'  '«  «»  moment, 
.fpniUe  noftre  hme.  é'  U  rent  efilave. 

Souvme^-voM  toufioun  que  poflrt  in  tft 
proche,  .  ,  J      J 

&  q»i,  le  temps  perdu  „,  revient  plu,,  Etplu- 
/.-bms  autres  femWablcs, qu'il  feior  ennuicux 
ac  rapporter. 

II  dit  enfuite  pour  appuier  fa  critiquer 
C.çero»  qut  »fi  h,en  entendu' U  nombre  Or^ 
totre.  veut  que  l'on  en  ait  un  foin  particulier, 
m», s  ,1  veut  auf,  que  Fon  évite  foignéure- 
^'»t  le  nombre  poétique  .•  é'  H  trefcrit  des 
r"gles  exprejfes  p„ur  empefcher  Porateur  d, 
donner  dms  U^tour  du  vers,  ou  dans  cequ,en 

."l^mrence  IXtiïyrzj  qnc  Ciccron  a  blaf- 
rae  les  vers  dans  la  profc  :  mais  il  cft  vray 
aufli  que  fa  profç  cft  toute  pleine  de  vers  • 
non  feulement  d'iambc*  ,  comme  nous  l'a^ 

d  héxannétres.  Vous  trouverez  dans  la  prc^ 

aniere  de  fes  Epîtres  i  fa  femme  Terentia. 

Me  mtftrum,  te  ifia  virtute  .  fide  .  trobi. 

tate.  ■>       *  r    "•  , 

Et  dans  la  pre'miérc  à  Lentulus, 

,  H'^-^goconfdihfiteprt.ffntemhabmffem. 
Et  dans  une  autre  â  Cœl.as  ,  qui  eft  la  ig. 
«lu  livre  t.  iAtticus,  , 

I>ifpUceo  mihi  .  net  Jtnt  fimma  ftrib»  ' 
doloret  " 

Et  dans  là  4,  du  livre  ^.  ' 

,  ^iw  (OnffliHm  (kd\/iUHm{feSUrt  viAtUtn  ' 
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Je  ne  parle  point  de  ce  vcr^  fpondiaqnc  de 
la  i.du  livre  7. 

lUvit  ab  Epiro  len'tjfimus  onchefmites: 
Ciccron  i'cn  eftant  appcrccu  Jui-mtTmc  aùfTi- 
toft  qui  lui  e(]t  échapé  :  Hh^jc  (rmfJ'ioi!:^otm, 
fi  cui  voles  TUf  fiOTÏçQf  ,  pro  tuo  .vendtto. 
Mais  comme  la  négligence  ficd  bien  dans  les 
Lettres  familicrcs  ,  dont  le  principal  ornc- 
jncnt  cft  de  n'en  point  avoir  ,  Ciceron  fc- 
TOit  excufable  d'avoir  fait  tant  de  vers  dans 
fcs  Epîres  ,  fans  en  vouloir  faire  ,  s'r"l  n'en 
avoir  Das  fait  davantage  dans  fes  Oraifonsfe 
dans  les  Difcours  Philofophicjues.  Vous  trou- 
verez dans  rOraifon  pour  Ibn  retour , 

AuUores  i  te  fies,  lautiatorefque  fuerunt. 
Et  dans  celle  pour  Plancius: 

Interitus  mtlos  auiiores  .ejfe  videham. 
Et  au  livre  i.  des  Queftions  Acadcmiquejs, 

ÇhmjHnt  dtûa  ,   m  conjpe&u  conjediwta 

'     omnes.  ' 

Et  aju  4.  dcsTufciilanes, 

Morbo  tentAÙ  non  fofunt ,  corfoYA  pojfunt^ 
Et  au  mcfmê  endroit , 

Manque  vâluptaresjin^i/latim  rxtenuAntur, 
Et  au  3.  de  rOrateuf ,  (  ce  qui  a  clèé  remar- 
que par  Muret  j  &  ce  qui  èft  tèutafait  re- 
îïiarquable;)  vous  trouverez  un  hexamcxre  6c 
un  pentamètre  de  fui|e.  Voicy  Tendroit  :  Ac 
mhi  quidem  ffeteres  "tUi  iHaïus  aniddam  a- 
nimo  .    '         /*  ^' 

;    Cothflexi .,  plus  mùlto   étiam  vtdijfe  vU 
de?2tur  ^  „      .     ; 

^àm/quantHm    nofiriYfiîn  in^enimm 
»tits\   \ 
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t  A  K  G  V  B  F  fc  A  N  Ç  O  I  S  E, 

JI  cft  vray  que  ce  pcptamécic  n'cft  bas  lorc 
nombreux  ;  mais  î^c  autre  de  Cajullc,  le 
plus  délicat  des  pQiçtcs  Lâtiï\^s  ,  iic  U'efl  pas 
davantage,  '4^ 

6hiam  modo  apf  me  unum  atqtu  umcum 
amicum  hamit. 
Si  l'Auteur  des  doutes  avoir  trouvé  quelque 
cliofc  de  femblâblc  dans  les  çfcritB  de  çe$ 
Meflicurs  de  Port-Royal  ,  que  ne  diroit-il 
point  ?  qu'elles  exclamations  ne  feroit-il 
point  ?  puifqu*ii  a  dit  tant  de  chofcs  ,  qu'il 
a  fait  tatit  d'exclamations,  pour  cesd'ix  nei^.f 
vers  de  l'Imitation  de  Jcfus-Chrir. 

Mais  à  rcxcmple  de  Ciccron,  ou  pluftoft 
à  Texcmplc  de  fon  héros  M.de  Vaugelas,  il 
cft  tombe  lui- mcfmc.  dans  la   faute  q^u'il  a 
tant  blafoiée.    Vous  trouverez  à  1^  page  198. 
de  fcs  Doutes,  que  qui  n'a  cela  ,  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fâche  efcrire.    Voilà    en  moins  de 
deux  lignes  deux  vers  de  mçfmc  nicfure , 
N^  féut  fas  dire 
€Uétl  fâche  efcrtre:, 
deux  rimes  ,  dire,  efcrire  :/unc  confonaricc, 
n'a  cela:  S)C  une  cacophonie,  ^r/^^w/, 

Noftre  Gentilhomme  de  Province  n'e*ft  pas 
^plùs  hurcux  à  reprendre  les  rimes  &les  con- 
fpnanccs  dans:  \qs  efcrits  de  profc  de  Mcf- 
ficurs  de  Port-Royal  ,qu*il  i*a  cfté  à  rcprer>- 
dre  les  vers.  Soleil  Ik  immérul  ç^uii  condan- 
n<^  comme  des  confonânccs  ,  ne  foni  poinr/ 
confonanccs.  Nature  Se  ajfure  ^  hureux  & 
religieux  ,  eftant  de  fauflcs  rimes  ,  ne  doi- 
vent poipt  non  plus  cftre  confidérées  comme 
4c5  limes*  Xcmfleic  ex€m^lfjji9n£icfani^^^ 
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îoo       Obsïrvations  str  ià 

en  CCS  endroits  ,  Les  lutfs  à  ces  noHvelies  ; 
^prehendérent  four  eux  ^  pour  le  Temple  :  (^ 
f  exemple  de  tant  d'autres  fit  juger  »  &c.  Vn 
Frwce  du  fang  fans  expérience  ne  font  point 
aufîî  de  mauvais  effet  ,  comme  il  le  pretcnr, 
exemple  8c  fans ,  eftant  au  commàncemcnc 
du»  fçgond  membre  de  la  période  ,  od  il  n'y 
a  aucune'cadence.  Mais^  a-t-il  rien  de  plus 
mal  repris  que  les  rimes  qu'il  teprent  en  cet- 
te  pcçiode  de   rimitation  de   Jefus  Chric? 
Les  injures  ,  les  medifances ,  les  répréhenfions,, 
les  humiliations ,  les  confu fions ,  les  correàions, 
é^  les  mépris  ne  doivent  jamais  ahatre  nojlre 
patience,  WvCyx  rien  à  dire  i  cette  période: 
&  tant  s'en  faur  que  ces  quatre  mots  dcfuitc 
de  mefmc  confonançe  bleflcnt  roreillc ,  ils  la 
chatouillent  agréablement,  comme  nous  Ta- 
vons  fait  voir  au  chapitre  précèdent/ Je  finis 
celui-cy   par-  un. mot  de  M.  de  Mallcville, 
que  je    viens    d'apprendre   de   M.    Nublé  ^ 
au  fujet  de  toutes  ces  fauffes  délicateffcs  de 
noftre  Provincial   :  VEloauence  n'ejf  point 
'vetillèufi... 


■••■ 


S'il  faHt  dire  bufc,  buTque,d«  bulle? 
mufc,  ««  rtaufque. 

Chapitre  t 

jy^^Onfieur  de  Balzac  dans  Ton  Erirretîci^ 
,  i^vldu  Stilc  Burlefquc  a  dit'  bu0^  llfau.- 
^oit  fane  revenir  les  pourpoints  à  bufr  ,  câ** 
p^kmijfsiàj4  Sui/e.  Il  iauc  dxj^c>Ai/3«f^ 
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lAîiôVÊ  Françot^ë.     ioi 

C'cll  ainfi  que  parlent  aujourdliuy  toutes  les 
Dames  de  la  Cour  &  de  la  Ville  qui  carient 
le  mieux.  Pour  bt^fle  ^  il  eft  très-mauvais  en 
cette  fignification,  quoyquc  tres-ufitc  parmy 
les  Bourgcoifies.  On  ne  doit  s'en  fcrvir  que 
pour  fignificr  ce  tronc  du  corps  humain  fur 
lequel  on  met  des  teftes  de  ftatues  j.  appelé 
par  les  Italiens  hufto  ,  &  dont  nojps  avons 
tait  lufte;  y  comme  ils  ont  fait  hufto  à^  V M* 
leman  bruft  ^  qui  fignifie  poitrine.  Voyez  mes 
Origines  Italiennes  au  mot  hufto.  Les  Ita- 
liens appellent  encjore  bufta  \q  corps  des  ha- 
bits dcjf  femmes  :  ce  qui  peut  avoir  donne 
occafion  à  quelques  François  de  àxïc  buftty 
aulieu  de  bufque  ,  acaufc  que  le  bufque  le 
met  fous  le  corps  des  habits  des  Dames; 
Mais  noftre  mot  bufque  a  une  autre  origine. 
Il  vient  de  l'Alleman  bofc  ,  ou  de  ritalica 
bofco^ç^m(\^tï'\fiç.bois:  d*oû  vient  aufll  noflrc 
mot  btifche.  Les  bufqucs  font  de  bois  pour 
rordinairc,  ^ 

Afarot  dans  fon  Epigrammc  à  Crecin  ,  % 
dit  mufc,  ; 

gljfun  amoureux  de  mufc  ufer. 
Et  Ronfard  livre  i.  Ode  i6. 

Mon  petit  h^il ,  bojfex,  moi  , .  .  ^ 

J!>*Hi^e .bouche  t6H% pleine  .  "/'  ' 

J)e  mufq.  Chaffez-moi  fa>  peine      _^- 
'  I>e  mén*«moureux  émpi^  y 

EtNicod  dans  fon  Trefor  de  la  Langue"  F ran- 
çoifc;  Mais  on  dif  préfcntemerît  mufquè  ^ 
diffyllàbc|,|^o^l  Vàude:irme  :  .  •  ;  • 
"^'^'^^     ''»nyle  muffit,  ny  l'tft^brt^i 
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CHAI^ÎT-ïCEaxX'XXII. 

ÎL  fcmbic  xju'il  fau^foit  dire  A  ïkàntâu, 
commc^n  iit^^^  %V#.  Gtfpctidant  oti 
dit'pltt^  ûomîponcmcnt  ^  Vit9urM,  Marôt 
dans  la  Lftttc  ccritc  '=du>  tamp  d'Attignyà 
Madame  d'^ÀWççti  :  ^    ^  ^ 

'Me  fuis  m^trf  finie firt  tfPp  haréi. 
Nicod  dans  fon  Trcfor  de  la  Langue  Fran- 
çoifc  ;  fiirt  queU[né ,i^^fe  À  Nteurdà  :  pr^ci- 
pitarc/l'ay  cko,pltts  conwiuoémcittî  cai^  cm„ 
iitàvtSi'}^  fttmrdie.  Matoc  dans  fou- Bpittc 
«1  ftolf'p-OQiple  déiiY-fcr^cprlfotlt 
':^r9u:ir0ndkpndfiffr^^^^^ 
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DES  itîots  <î«i  finifl&t  par  F  /il  y  «ti  a  bS  .^,  J 
rF  fe  rait  fcnâr,iioo  («lisent  devant 
les  vorclte  le  à  là  éa  des  Veis  oia  d<w  pc* 
riodes  ,  mais  auffi  dèvam  %>«^^^ 
tels  ftns  ,^^#f  .^^>  ff-frf^'t/i^''h 

neu£^  tle  novûs^  iH^mi^^Ùf  ^iimiit*  <'»f î^*^*/» 
:iHÎi^Jri/*,r8cc.  Ily  en  slî^'imwdiiî , ^-^ ^^  «^^ 
•  fe  iaic  fcour^qiie  deVaô*  là  ta^ 
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,       îangVe  FRÂMçèrsi:   loi 

fin  des  vers  -bu  des  périodes  :  comme ,  loeJ. 
eeufi  6c  neuf,  de  Wf  m.  pivdit  «»  wk  rf«rj 
m  oeu. frais  .■  du  boeuf ^lé  :  neu  foUats.  Et  il 
y  en  a  ,  où  cUc  ne  fc  pronaacp  point  du 
tout ,  en  quclciue  lieu  qia-clle  Ift  :  comme. 
cerf  cUf,.  ^r^ntif.  BaiUif  On  prononce. 
ctr.dt  .^pranti  .  BatUi  :  &  ceftpourquo; 
pluûeurs  écrivent  ces  mots  fans  F.   Il  reftea 
icraarquer ,  qdc  les  Angevins  difent  clef,  au- 
l.e^i  de  <■/«•,&  qu'ils  3ifent  aucontrai«/e. 
aulicudc/*/_Il$  prononcent  auffi  cerf.  Hcft 
encore  à  remarquer  que  quoyquondife/r«<r/ 
«f'«A  .  on^it  néanmoins  plus  communé- 
ment Ktftnfes  À  grie's  .  que  Kifonfts  à  griefs. 
On  dit  auffi  rf«  boeus,  &  non  pas  deshùeufsl 
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'        CHAPITRE    LXXXXIV. 

TL  ft^t  dire  J4»r  rf^N/r^/i.  Ç'çft  que 

-i>^nl^!p  V^^'^*'">  "  ^"^"'^  vquoyqû^ça 
icaiie^  douils  nou$  fpntvenus  f  bn  les  ap- 
pelle ^4?i/i  |ij^y^/^  ^^jç^  Princeflfe  5a 
Nçiola  ,  aujourJhuy  îa  Duchcfic  de  Bracia^ 
lie  ,  qui  en  a  inycncê  Içpàrfun.  JLcs  Icalicnfi 
ont  am)elé  dcnjcfïnc^^wi  rff  Tranchifme^  des 
ga^s  dont  k  parfun  si  ?cftc  invc^iré  par  le 
Marquis  de: Frangipane.  Vôyc^ft  vats  Origi- 
ncs  de  la  Laiiguc  fi^çoîfc ,  &  OTÎcj  Origîhcs 
gc  u  Langue  îtalicûac^  -  ^ 
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Kcli<iuçs  y  dans  la  fignificationdt  it^c%. 

-,  "      '  '        '  '         ' 

K  en  k  VIT  RÈ    L  XXX  XV. 

VOicy  comme  M.  de  Balzac  parle  de  ce 
mot  en  cette  fignification  :  Vuifqu  tl  fe 
fert  i/^  reliques  ,  ou  tl  devroit  fe  fervir  de 
reftes  ,  je  m  imagine  qu'en  que Iqu  autre  lieu , 
il  prend  les  reftes  four  les  reliques.  Comme 
il  dit  icy  Les  reliques  de  la  guerre  ,  Re- 
cueillir les  reliques  de  fon  naufrage  ,  Sau- 
ver les  relmues  de  fa  fortune,  il  y  a  de  l'^ft^ 
Carence  qui)  dit  ailleurs  ,  Les  relies  de  Saint 
Piferre  &  de  Saint  Paul ,  Honorer  les  reftes 
>  des  Martyrs  >  Aller  à  Tadoi  ation  des  Rcftcj 
le  jour  du  Jeudi  abfolu.  Il  y  ft  certains  mots 
confacrez  à  la  religion  ^  ^ux  chofés  faïntes. 
Il  ne  faut  poi  Us  prophaher  en  les  employant 
à  un  mtrejifage  ;  ^  il  me  femble  que  le  mot 
de  reliques  eft  un  de  ceux-là,  CVft  au  dixic- 
jnc  Diicpurs  de  fon  Socratc  Chrétien*  dans 
les  Rcoï^^arqucs  qu'il  a  faites  fur  des  Sermons, 
&  fur  quelques  Traiccx  de  Gontroverfcs  : 
Lorfquc  M.  de  Balzac  i  fait  cette  remarque, 
il  ne  fc  fouvenoit  pas  fans  douce  de  cet  ad* 
rable  endroit  des  Pocfics  de  {on  pérc 
alhcrbe  : 

Il  ne,  f^iut  p^^^  que  tu  penfet 
Trouver  de  Citerniti 
ï.n  ces  pompeufes  dipenfis 
§ltfinvemc  k  vanité*     . 
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lANCVE   FrÀNÇOTSE. 

Tous  ces  chef'd' œuvres  antiques 
Ont  apeine  leurs  reliques.       •    * 
Ce  mot  de  reliques  ,  dans  cette  fignification 
de  rejtes  ^  a  bonne  grâce /daps  les  conjpofi-^ 
tions'relevccs.    M.  de  Bal/zac  qui  le  blâme  , 
s'en  cft  fer\^i  lui  mcfme  en  plus  d'un  endroit» 
comme  Ta  fort   bien   remarque  M.  Coftac, 
dans,  la  Suite  de  la  Déferifcdc  M.  de  Voitu- 
re ,  qu'il  m'a  fait  l'honneur   de  m'adrefrçr. 
La  ?oflefiîi  ne  vous  faura  pas  moins  de  gré 
de  lui  cênferver  quelque  pièce  de  la  Théotogie 
de  M.  le  Grand  Prieur .  que  nom  nous  fen^ 
tons  obligez,  à  Afrian  de  nous  avoir  fauve  les 
reliques  de  la  Vhilofophiç  d'Epi^éte,  C'eft  dans 
i]nedefcs  Lettres  au  ^éred.'Eftrades  ,qui  eft 
la  11.  du  livre  j,  des  Lettres  Choifîcs.  Dan^ 
la  1.  du  livre  %,  il  dit  yque  laVrance  fj^er-- 
du  en  M.  de  Peyrefc  une  pied  du  naufrage  de 
l'Antiquité,  ^  les  reliques  du  ^écle  d'oy.    Le 
nicfmc  M.  Çoftar  au  mcfmç  chciroit  réfute 
par  pluficurs   bonnes  raifohs  lopinion  fcru- 
puleufe  de  M. de  Çalzac,  aufquelles  il  ajoujj^ 
te  plufieurs  paflagçs  de  Coëffeteau.   Et,  moi, 
j'ajoute  a  ces  paflages  ce  vers  du  Cardinal 
Du  Perron  ,  qui   cft  de  fa  Traduûiou  dix 
Séaume  Benedtc,  amma  tnea ,  Domino  : 

Serre  ^  cueille  en  naijfant  les  reliques  dii 

Et  ces  autres  de  M.GombauJ;,  qui  font  du 
5^.  Sonnet  de  la  première  partiedefcs  Sounctst 
—  dont  l'art  qui  fait  Us  Dieux  \  ^  '' 

Montre  encore  au jourdhuy  lesfuperhes  reliques. 
Ronfard  a  dit  au  Ai  dans  l'Ode  lo.  du  livre  4. 
de  fcsQdcs,  en  parlant  de  Céphale; 
Tomcl,  S 
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>4/»/  ^i/^wf,  il  fi  pâme 
Sur  le  corps  qt*i  trepajfott , 
£t  les  reliques  de  Vame 
.  -pe  fes  lèvres  amaffvit,  *  ^ 

Et  Da  Bellay  dans  fon  Difcours  fur  la  Trê- 
ve de  i55f.  ^  .         ,  ... 
B  ten  iray-je  apre^upc  de  vos  vertus  beUtques, 
Et  des  autres  vertus ,  recueillant  les  reliques. 
%  BÏact  dans  la  Vie  de  Ronfard  :  Cefrejie 
vaifeau  que  j'ay  fait  pour  yenferrner  tescen^ 
dres  tant  tricieufe^.  par  moi  ramajfees  i  &que 
te  p^éfente  à  ta  Pofierité  :  reliques  de  tant  de 
richefesfopdues  en  toi  feul. 
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S'il  faut  dire  bref  ou  btief  :  brévement 
««brièvement  cbréyeiéo» brièveté, 
griéveté ,  mot  favori  de  l'jiHtfHr  des 
JDoutesfHrULangaeFrançoife. 

CHAPITRE    LXXXXVI. 

,-Kt  Os  Anciens ,  de  Irevis ,  Irevitati^  .U- 
'iN  vi  mente ,  ont  fait  hrief.  brtevete, briè- 
vement :  en  y  ajoutant  un  i  :  comme  en  bten, 
de  bene  -,  en  miel  &  en- fiel, àc  mel  &  de./^/i 
en  rien,  de  rem,  accufatif  de  res -,  en  W» 
de  cereum  -,  en  Saint  Sterge  &c  en  Galten ,  de 
SanBusSergiHS  &  de  Galenm,  &c.  Mais  com. 
me  les  prononciations  changent  ,  auUcu  de 
hrief  onz  depuis  prononcé  bref.  Et c;cft  com- 
ttic  il  faut  prononcer  ce  mot  lotfqujUign'hc 
Udeni^Ui^à^  Latûis.  3ref .  çen  efifait.ki 
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qui  diroit  hrtef  en  cctt.ç  fîgnification  ,  diroic 
ircs-mal.  Mais  ce  mot  en  ccctr  fignification 
n'eft  comme  plus  en  ufage.  Il  fautdire  auflî. 
Us  longues^  les  brèves  \l,e  Bref  de  V  art  si  Vn 
bref  du  Pape  ^  Le  Segretaire  des  Brefs  :  &  e>i 
href^  fi  on  vouloit  fe  fervir  de  cçmot.  Ec  cet- 
te  prononciation,  pour  le  marquer  cn.paflanr» 
li'a  pas  efté"  introduite  contre  l'analogie  de 
noïtte  Langue  ,  comme  Iç  prêtent  Je  Gentil- 
homme, foy-difant  Bas- Breton,  qui  a  fait  le 
Iw^e  des  Doutes  fur  la  Langue  Françoifc. 
Nous  avons  un  nombre  infini  de  mots,oùrE 
des  Latins  n*a  point  efté  changée  en  1  E, 
Comme ,  Bréviaire ,  venir ,  tenir ,  de  ,  aéniàin, 
dtfautticc.  Et  il  y  a  incomparablcmcil^pjus' . 
de  cçs  mots  y  que  de  ceux  oii  Ton  a  mis  uti 
I  devant  TË.    Mais  pour  revenir  à  brief^  il 

f,  n'eft  plus  aujourdhuy  en  ufage  qu'en  ces  fa- 
çons de  parler  ,  ajourner  »  citer ,  crier,  procla- 
mer,  à  trois  briefs  jours  :  Se  où  à  trois  brefs 
jours  feroit  tres-mal  dit.  Poiit  brièveté  ôc 
t'itvement ,  Us  fe  difent  toujours.  Et  c'cfl 
comme  parlent  no«  meilleurs  Ecrivains  :  à 
la  referve  de  Mcflîcurs  de  Port  Royal  ,  qui 
difent  br-éveté  6c  brivement  :  en  quoi  je  n» 
fuis  pas  de  leur  avis.  Mais  comme  iU  fo 
d'une  grande  autorité  dans   la  Langue  -,  ^ 

•    qu'ils  ont -d'ailleurs  beaucoup   de  fccàateursi 
quoyque  je  préfère  brièveté  &  brièvement  i 
breveté  &  à  brévemént  ^  je  n*ofc  dire  prçfcn-  ' 
rcmcnt  c^uc  breveté  Se  brévement  (oit  une 
faute. 

On  dit  auflî  iou)oms  grief  ^  grièvement^ 
ijuo jrqu*0ft  difc  ^r/i/^r  ;  &  qui  diibit  gref  Se    : 
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1<>S ^      OéfEB^VATlONS  SVH  lA^ 

.  gfévemenf  \  comme  on  a  4it  autrefois,  fcroit- 
•       une  grande  faprc.  Mais  pour  griévété  ^  il  y  a 
long  temps  iqu'il  beft  plus  du  beau  ilile.  Oa 
.  ^         dit  T*  grandeur  dis  féché  i  ténormité  du  crime. 
^Et  J6  mecs  en  fait  i  que  depuis  ^rétabliffcment^ 
,  de  rAcadcRvic  ,     aucun    Ecrivain   poli  "iï'^P^ 
r    ,  crapkryc  ce    mot  •,  à  'U^rcfcrvc  de  noftrc 
Gcmii^b^omme.  £t  ce  qu'il  a  écrit  à  ia  pagç 
'^    ,  17.  xju'il  cft  accouftumîr  de  s'cti  fdfVir  ,  & 

an'it  fem  bienqu^il  aùroit  delà  peine  â  s'en 
éfaire^me  fait  croire  qu'il  cft  en  tS^  Ba^* 
j    Bteton  :  car  il  faut  cftre  Bas  preton»l>u  Haut- 
^    '  Ailcin;an , pour  parler  aujourdliuj delà  forte. 


4^ 
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V  1^ 


:m% 


'^nfm 


^. 


SHlf^Ht  ^|V<^til ,  tillet ,  tillett  ^  oKtillaû? 
biiis^oii  bouis  :  fayant5.fa:a,o;i  foi^^^ 
^   feulx  ^'«M  faute  ililas.j  on  lilac, 

chapitR^  Lxxxxvir. 

T|/]&  ùllH  nit  font,  plus  en  ufaj^.  Il  ne 
s'agit  donc  que  de  favair  qtfî  eft  IcnKil-* 
îetir  de  nHnu ,  ou  de  ùlltu^  Les  J^dinicrs  di^^/f 
UxittilUa  :  Et  c'eft  aii^fi  qiu'il  faut  pailet  dans 
le  difcours  fatnilier^Oàns  unidifcours  lelevé, 
je'dirois  ptuftbft  ti^Un.  Et  je  Tjiy  dit  dans  la 
X^  de  des  Ëglogucs«  - 

AinfifèfLsl0itilUux»freJfitfitfacor»mH[f» 
Ch^M^i^t  le  beau  I>àfhnh  aux  chsmfs  de 

Syrascnfe^         "^  . 

On  dit  huts  i^tis  les  Pj'Qviiices  î  &  Ronfard 
parle  toujours  dç  là  forte.  Mais,  ou  dit  bcnit 
a  Paris»  C*cft  dopi^^^Aunc  il  faur  parlçr. 


Payant  fe  j 
ne  font  pi^is 
Egloguc  â  F; 

1^      .    X^out  apar 

Varmyfou 

^    Plufieurs  auti 

Maroc  ,  l'ont 

.    fcnccmcnt,ac 

ni  te  que  ce  n 

te  que  fait  ^ 

dans  les  prop 

foit  ui%  Itvre  1 

1  fouceau  s  y  re\ 

,  hf^  femme  qu\ 

tout  ccptn ,  un 

fardeffUs  cemA 

pour  ne  troublt 

pefche  aucunen 

f'^ce  féminine  a 

le  leur  quitter, 

commerce  de  vi 

fa  phantaifie  , 

^Af '  ,  Ô*  fout 

i^lUhîs  fcéUrie 

:  far  fa,  réprimer 

'  fc  fcrvir  du  m 

fuis  fer vi  dans 

Lycida^'^f^ 

'    heflress 

C^rdoient  / 

^^liursmHÏ 

Il  eft  aureftc 

^^cditdc/^^// 


N 


V. 


^ 


^      tAKavE  Françoise;     lô^ 

y-^y^wr  te /^«  qui  le  trouvent  dans  Nicod, 
tïc  font  plus  aufTi  en  ufage.  Marot  dans  Ton 
Egloguc  à  Fiaiîçois  I.  a  die  fouteau.  ^        '- 

^      .    I^«f  apart  foi  nagueres  s* en  0Uoit 

Parmjtfouteaux.arbres  qui  font  omhage^Scci. 
Plufieurs  autres  Ecrivainj ,  8c  devant  &  après 
Marot  ,  l'ont  dit  auffi.  On  i^elcdit'pîuspréi 
.    ienccment  ,acaufc  de  quelque  penfcc  d'obfcc- 
nitc  que  ce  mot  peut  donner  :tcn)oin  le  con^ 
te  que  fa^c  Montagne,  de  fa  fille.   L^e^oicy 
dans  les  propres  termes  de  TAutcur.  Elle  //- 
fott  un  livre  F ran fois  devant  moi.  Le  moi  dt 
^  fouteau  sy  renuntYd,  nom  d'umurhYe  connu:... 
L^  femme  quelle  ft  pour  fa  conduite ,  l'arrefl^ 
tout  conn  ,  un  peu  rudement  ^  ^  la^fit'pafer 
pardefus  ce  mauvais.fpas,  lè  la  laijfay  faire  , 
pour  ne  troubler  leurs  reigles  :  car  je  ne  rnem^ 
pefche  aucunement  de- de  gouvernement,  L4  po-^, 
Ike  féminine  a  un  train  myftérimx  :  il  faut 
le  leur  quitter.   Mais  fy  je  ne  me  trompe,  /« 
commerce  de  vim  laquais  n'uft  fu  imprimer  er^ 
Sa  phantaifie  ,   de  px  mois  ,  t intelligence  ^ 
^/^g^  .  (^toutes  les  conféquences  du  f on  de  ces 
i^llabes  fcéléries,  comme  pt  cette  bonne  vieille, 
par  fa  réprimende  é"  fin  interdiâhn.  Il  f^itt 
'  fc  fcfvir  du  mbc  de  hefire^  comme  je  in*©« 
fuis  fcrvi  dans  la  première  de  mes  Eglogues. 
-     L^cidài''^  Menalque  ,^  i ombrage  des 
"■■       '    heflresi     . 

C^rdoient  foigneufement  les  .troupeaux  dt 
^       ^ifursmaijiresé: 

Il  eft  aurefte  à  remarquer  que  fajant  ^^ 
^c  dit  de  f^gtanm ,  aulicu  àtfay4n^  &  qu  oj| 
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ÎÏO       ObsmlVATions  syR  lA 

y  a  ajouic  un  T,  comme  ifaifant  •,  dcfha-^ 
Jianus  ^  àulieu  de  fhai fan»  Voyez  cy-dcHus 
chapitre  13.  *        , 

Vous  troùvcrci  T^w/a;  dans  TEgloguc  de 
Marot,  dont  nous  venons  de  parler. 

'  f.à  d'un  cêfti  aura4  la  grand'  ckfinre 
Defaulxépak. 
ït  c'cft  comme  Nicod  a  efcrit  te  mot  dans 
fon  Di(îlionnairç.  Il  faut  dire  i^n- faute]  M.  de 
Voiture  dans" une  defes  Lettres  à  M.  Ç<)ftàr: 
Vous  me  demandez,  lequel  e fi  mieux  dit  ,  un 
fauls  ,  OH  unç  faule.  Èy  l'nn  ny.  l'autre  ne 
'vaut  ^  rien.  Il  faut  dire  un  faule. .  On  dit 
pourtant  quelquefois  au  pluriel  des  faulx  ,  en 

Les  Flamans  prononcent  lïUach.  VôycT: 
Dôdonée.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cette 
plante  a  eflé  ainii  app^ée  de  Uliacum ,  acau- 
'  ic  de  la  refTemblancc  de  fon  odeur  à  celle 
du: lis.  Mais  nônqbftant, cette  étymolpgic  & 
cette  prononciation  ,' nous  devons  dire  /<%. 
C'cft  comme  on  parle  par  toute  la  France. 


m  >»i 


S'il  faut  dire  hyacynthe ,  oh  jacyqthc  : 

Jérarchie ,  oh  Hiérarchie  :  Gérico ,  m 

Icrico  :  Tonique,  tf>< Ionique* 

C  H  A  PÎ  T  R  E  LXXXXVIIJ. 

LEs   Jardiniers  iifcnKjacynfhe,   Et  c*cft 
ainfi  qu*il  faut  parler  dans  le  difcours  fa- 
miliex,  Maistlansk^  compoiStioiis  li^lcyéc^P 


«.  akg 

-  il  faut  dire  ^j 

fard  dans  faR 

jistu  point 

L'avétte,  a 

Tantofi  le  It 

braffe 

'  Le  vermeil , 

Et  M,,Golletet 

I.f  Bercer  Ç 

Orné  le  chaj 

:^  feuilles  M 

11  en  cft  dem< 

peuple  diiSaif 

^ôme  :  mais  les 

cjnthe. 

.^  Ba|f  Kvrc  tf. 

à  Philippe  T^cs 

ihe^  en  parlatii 

a  l  emefi 

Icy  le  fubi 

Le  Jacynti 

11  faut  dire 

thant ,  &  non 

dire  aucontrair 

L'ordre  Joniquë 

«rcs  mal  dit,   ' 


\ 


mmm^m^ 


», 
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.:     ^AKGVB^  Franco  I  siJ     ^^ 

>   il  faut  dire  hyacynthe  j  cQmmé  Ta  dit  Rbu- 

lard  dans  fa  Réponfc  ^\x  Miniftrc  Montdicu. 

As  tu  fotnt  vu, voler  en  la  prime  faifon^    * 

L'avètte,  qui  dejçurs  enrichit  fa  mat  fin  t 

Tantoft  Uleau  narcife,  (^  tanteiû  elle  em- 

•     'I^everjneilhyAcynthe,8>cc.\ 
Et  H. Golletet^ page  171. de  fcsEpigrammes: 
L{  Bercer  Ce rylof,  ayant  avec  adreJTe    '—^ 
Orné  le  chaftefiindefabelle  MaifireffeT^ 
:^  feuilles  d'hy4^ynrhe  j^  de  feuilles  d'Iris. 
Il  en  cft  demcfmc  de  Saint  Hyacynthe.  Le 
peuple  dit'5/ïw  "^acynthe  i  comipc  SamtGi. 
rome  :  mais  les  Prédicateurs  difcm  Saint  Hya- 
cynthe, ,:'  -^^       /  -^ 

\  ^^ïf^'vrc  tf.  de-fesI>ocfics,dan$Jc  Poëmc 
•a  PhiUlppc  Des- Portes ,  a  dit  pourtant  iacjn- 
the^  en  parlant  de  la  pierrç  prccieufc.  * 

Là  lémeraude  verdoyant , 
Icy  UfHbisfiamboyant,  ',  "    ' 

i?  ^acynthe,  (^Ja.  Clé^folite. 
l\  faut  dire  auflî  U  Hiérarchie  ,  cii  hteti 
thant ,  &  non  pzs  IsLCérarchie.  Mais  .il  faut 
^ire  aucontraire  Cérica  ^Sc  noii  pas  Hi^r/r^.  - 
^  ^^^''^  J^»'3«4,  adieu  àzl'$rdre  Ionique,  cft 
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S'il  faut  dire  '  chicoiée  ,   oh  cicoréc^ 

'    chirurgien ,  ôh  cirurgicn  :  pimpîncllc,, 

pimpcncllc  ^  pimpcrncllc  ,  oh  pim- 

prcnclle.  *  ..  /^ 

:  Ç  H  A*  P  I  t  R  E   LX  X  X  XIX. 

IL  cfl:  fans  doute  qu'il  faut  prononcer  chi'* 
Corée  ,  ôc  non  pas  cicoréç  -,   quoyqa*on  difc 
c«  Latin  cichoreum*  Horace  : 

•  Me  pafcurit  olivA  }         *      . ,    ■ 

Me  cichorea  t  leve-fque  màlvjL.  ^ 

'  L'Ufage  le  veut  ainfi.  11  faut  dire  àucbmraî- 
irc  ciKM^gien  ,  &  non  pas  chirurgien  ,  quoy»- 
qu'on  difc  en  Lzijn  chirurgm, 
,  Nicod.a  efcrit  p.h.*iperneilé,Uo\is  difons  ,en 
Anjou  ptmfenelie.  On  dit  a  Paris  pimpreneUe, 
C'cft  donc  commç  il  faut  parler.  Le  vcrita- 
__y^  îïi'ot  eftoit  pimpenelle  ,  ow.  pimpinelle  j.  de 
/)?w;frwe///»  -,  acaufcdefa  reflcmblançe  ^  ^^.6 
jplumc.  Pinna^  ^finnjt  s  p^r  reduplication  j 
ppmnelta  ,  pimpinelU  ,' riMKiNiLLÉ  y-'ViVL^ 
PENELLE.  Ceux. qui  le  dcrivçnt  de  bis  pinna^ 

feVrompcnt,comnacjerç  fais  Voir  dans  mcs^ 
Botaniques,  \      ,        " 

"*  "      .  .*  «•  •  *     ' 
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LEs  Parifieni 
Provinciau] 
fcs  Rpndes^ux  a 
M0%i  fi  va 
Envoyez,  n 

Les  Médecins 
des  Plantes  ,  ci 
dans  Ton  Eii^ùc 
J>Mme ,  qu 
Rtfaité^oii 
Mais  norrbbfta 
pbs  fur  cft  de 
rifiennc  Mais 
l^ant  (irrc  grcfelî 

les  Parifiens ,  ôc 


Di 


CiVL  é 
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IL  )r -a  icux'fc 
l'une  afpiréc  , 
«eut  lieu  de  con 
LeS'Alkimans  fc 
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-    1  A^IG  V  E   FîK  ANÇO  ISE.         llj 


i^«» 


V  \ 


Grôifellt  S  GrofeilU. 
QH A  PI TR  E    a 


LEs  Parificns  prononcctw:  grùf^ïUe  ^  ic\t% 
Provinciaux  groifdU,  Marot  dans  ua  dé 
fci  R;pndca,ux  a  die  groifelU, 

Msisji  vû/(s  cuetlUz,  des  groifilles.t 
Envoyfix,  n^'t»\  CAt  ppur  tout  voir 
\It^fm$sgtJfr:mÀii£efid$:vùiisvoir^ 
§^f.lquâ  m^tirk»  mes  J>t%moifelles» 
Les  Mcdcciiis  de   Lyon  dans  leur  Hiftoirc  , 
des  PUntcs  ,  opt  die  groféHe  :  Et  CocjûilJart  ' 
dans  fon  EiicjUcftc  ,  fuciilct  ^$.[ 

J>Mfne  ,  quand  elle  ^  fon  écMelle;  \    ''^^'^'.''k 
r  ^tfaitécotnme  une  gr^filU. 
Mais   norrbbftant  toutes  ces  àutoritcz  ,  le 
plus  fur  cft  de  proDDiKcr  jf r^yri/^  i   la.Pa* 
lifiennc  Mais  cjuoyqu'on  dife  ^f^p/^i//r  ,  il 
faxrt  ànt  grofeUeir.   C  cft  comnw  prononcciît . 
les, Parificns,^  cammc  parle  Nicod; 
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2>it  l'Hfranj^fif^^ 
C(H  ^#^RE    CJ. 


->^' 


■  ^:V-^' 


IL  )r.a  ieux'fottcs  d'H  en  noftre  Langue: 
l'une  afpiréc  ,*  &  ï'autrç. muette,  L*afpircc  .V 
ttciit  licude  confooe.&  làmuette  de  voyelle 
Lçs  -Alkiinans  fc  (çrvêii^t  fouvcjit  de  rarpirçç; 
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y  IT4.        Obseuvatioks  svr  là 

Les.  Italic^is   aucoiurairc  ne  s'en  fervent  ja- 
mais- Voyc7.  mes  Origines  de  la  Larigue  Ita- 
liennç  a  la  Içttrc  tf.   Et  de  là  vient  que  les 
;  peijples  de  frafice,  voifins  de  l^ltalie-,  com- 
î-nie^les  Bourguignons,. les  Dauphinois  &  les 
Piovençaux  -,  n'afpirent  prcfcjue  aucuii  mor. 
^Otcc  vicijeufe  façon   de  jpi^ononc^f  a  paflc 
dépôts  quelques  années,  julques  à  Paris.vJ'y 
ay  fpuvcnt  oui  dire  i  de$  perfonnesfa^n- 
'   tes»  &  de  la  plus  haute  qualité  ^  moh'harah^. 
gui  ^mon  kaquenée  ,    l'Hollande,,  l'haz^ard, 
_  rhalleharfie  /le  règne  d'Henri,  §^Mtre,  Ce  qui 
m'oblige  à  donner  icy  une  hltc  de  tous  les 
mots  François  qui  comnlcncem  par  une  H 
afpiréc.  Car  pour  ceux  qui  commencent  par 
celle  qui  eft  muette  ,   il  (crpit  inutile  de  les 
-  remarquer  :  la  faute  qui  -Te  commet  dans  la 
prononciation  de  VH  ,  n  eftant  pas  ,  comme 
l'a  obfervc  l'Auteur  d^es  Rematqu(;s  j.del'af- 
pirçr  quand  elle  eft  muette^ 'mais  de  la  faire 
muette,  quand  elle  eft  afpirce.  f 

Ha  ,  interjeâion  cxchmativc.  hahUr,  ha- 
blent  hache,  hacher  ,  hachis,  hagard,  haillon, 
haïr  ,  avecqpe  fes  dérivez  r^/î/;?^ ,  haipeux, 
haire  ,  cilice.  /;^/r  ,  fimplc  de  fotihait,  Ce 
mot  eft  encore  en  ufage  parmy  le  peuple  en 
cette  façon  de  parler  ,^  debonbait.haik'aji. 
halbrené  :  cortim^  quand  on  .dit  tin  faucon 
hMrené-:  pennis  muldatus.  hacquct.  hale^ 
cret.  kale.  haler  un  chien  :  hadèr  tm  bateau, 
halée.  ç  c'a  V^i^ion  4c  haler.  un  batW  i^-^^ 
lehredà,  haleter,  halier.  Hambourg^  ville,  ha^ 
meau  s  hamet:  hamjre  de  ■'hallebarde,  to/f^. 
hanche,  hanebane ,  herbe.  I^.^jwetûn.  Hanfe: 


.  <^omme  ^uai 
hiinter ,  ftcq 
iqticbtitet  C*c 
loic4it  uiie  ai 
9'^ngére.   har 

'   fer.  harceler, 
harer.  hargne 

•  haridelle.  Ha 
harnois.  harj\ 
vcz  ,  harper 

,  Jicn  :  comrr 
har  t.,  hafe  :  j 

^    hafie  ,  hajïé 
h  'ftiveau  ;,  ^ 
haubert^  cota 
C'eft  "  ce  qu*c 
Quantum  ai 

Bczc  Villon 

ïtern  :  n 

\  ^     Aura  po, 

(Stmpte 

En  m^  l 

havet,  G'eft 

^  nîriinc  cndro 

Vhofiel 

Four  en 

havir.  havre. 

haute ffe  ,  han 

'haz.ard.    hé  , 

'  forte  de  che 

'  cheval  de  Yi^ 
Grifè^J 

^l^ii  ga) 


% 


A^Q  ',^    OiU^mYAtiDNi  jYA  lA 


»  , 


ï  A  >T  G  V  E  F  R  A  ni^ski  S  il    iri 

<i!ommc  ^u.and  on  dit  Hahfe  'Teutonique, 
hmter ,  ftcquehtarç.  h^ppcfofirde,  happer,  /?/»- 
iqticktite,  Ccft.aiiifi  que  itos  Anciens  appc- 
loic4it  une  arqucbufc'.  haquenée^  hardn  ,  ha- 
ranger  e.  haranguf  ^  hara?ij^uer:  h/ltras,  haraf- 
fer.  harceler,  hardèf,  hàrdes.  hardi,  bardiUovl 
harer.  hargne  ^  o\i  hergne.  hargneux  ihartcor. 
hnricielle.  Hfirlay^  nom  de  famille.  HarlequiH. 
harnois,  harnacher,  haro',  harpe  ,  &,fes  4éri. 
vcz  ,  harper  &  harpeur.\harpie:  hart ,  pour 
lien  :  ■  comme-  quand  oh  dit  fur  pem$  de  U 
haru  hafe  :  fcmeile  de  lapiii  ou  de  lièvre. 
.haj?e  ,  hajîé  >  hafer:  hafte  ,  hafter  ,  haftenr, 
h^ftiveau  :,poires  de  hafliveau.    haubergeon. 

haulert^cottc de i^^illc ifief  de  hau(fert.havee, 
C'ert  ce  qu'on  peut  prendre  en  une  poignée, 
Quantum  atiquis  poteft  fimtU  acctpere  .  tliç 
Bczc.  Villon  dans  fon  Grand  Téftainent  i 

Item:  mon  VrocHreur  J^ums(k 
^     Aura  pour  toutes  fei  corvées  »  -  :: 

(Simpteferoitdejt'efpergner)       ,  « 

JEn  rïha  h ourfe  quatre Joavéts, 
^vet,  C'cA  un  crochet  :  Un€u$\  dit  Bézc  aut 
nîdiiic  endroit.  V^lon  au  lieu  al I é^ic  : 

Vhofiel  eflfeur  :  mais  on  lé  cToue, 

Four  cnfeigneymis  un  havet, 
havir.  havre,  haut,  5c  fc$  dérivez  ,  hauteur t 
hauteffe  ,  haiiffer.  hau^X-bois.   haye.  Haynaut.  ' 
*  hasard.    W  ,  >inccrjc(fîion.    heaume,  fîédard 
TQrcc  de  chevafl.  Marot  dans  rEpicaçhc  dtl 
cheval  de  YuJaft  : 

Grifonfm,  hédard,  ^' 

C^ui  garrot  (^  dard 

faffay  dç  vit.cjft. 
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Jean  Ic/Mairc  en  fa  Plainte  fur  la  mort  de 
Çuillauitic  dcVBiïBpat ,  Seignciïr  des  Hanas, 
chcs, Gentilhomme  de Douis  XII,    ^ 
Et  mains  foudards  :    ,    -   ^       / 
^HivAnti  guidons  »  enfe ignés ,  étendards  t 
Tant  fur  coUr/iers,  chevaux  ligeri,  loi  dards, 
Que  piétonnants ,  fuccûmbérent  fotu  dards, 
hennir  ,   hennijfement,   Henri,  Héraut*  hère, 
hérfjfop,  héron  ,  ou  hairon,    Herman  ,  nom 
propre.   Hpros,   Ce  mot  s'afpirc  depuis!  40.. 
oii  50.  ans  »  c[\xoyc{\x  Héroïne  Sç  héroïne  tic 
s'afpirent  point,  M.  de  Vàugelas  en  rent  linc 
raifcn- âflez  bonne  :  qui  cft  la  cpnformiié 
qu'à  ce  mot  avecquc  celui  de  héraut  afpiré.. 
Et  cette  conformité  >  pour  le  dire  cn]gaflant^ 
a  fait  que  plùfieurs  ont  confondu  c^s^  mots 
héyos  &   héraut.  :   comme  La   Colqmbicre , 
qui  a  irititulc  fon  livre  des  A(moirics  ,  X^ 
Science  Héroïque  ,  aulieu  de  La  ^Science  Hé- 
raldique, '}Azis  à  cette  bonne  raifon  M.  de 
Vàugelas  en  ajoufle  une  tres^màuvaife  <qux 
.^  cft  réquivoquç  dc,héros^iczéros.Sihétos^ 
dit-il ,  n'ufi  point  êfte'ajftri  ,  il  n'y  uft  point 
u  de  différence  entfé  les  Hérfis  de J' Antiquité, 
.  ^  les  fçerosde  chifre:  Cette  raifon>di$-je,cfl^ 
-  tres-mauvaife  :  car  on  dit  léj  xérp  ,  au  plu- 
rier  ,  &  non  ptLS  les  z^éros  ,  comme  a  dît  1A\ 
Vaugelâs  au  lieu  allègue ,  &  après  lui  le  Pcrç 
Bounours  à  la  page  433.  de  la  première  édi- 
tion de  fcs  Entretiens  d'Arifte^  hèrfe  s  ou 
herce.   Hervé ^  nom  propre.  fcf/?r^  ,  arbre; 
heufe  •   comme  quand    on  dit   Courùhetife,  - 
ipeurt,  heurter,  hibou,  hidetè^,  H  te,  hire  :  ôuti 

^  iijir  y  ccftadùc  à  coigaer  le  pave,  ho^' 

rciSiôiî» 


J 


•^rx 


lA 

intcrjeaion.  k 
demeurer,  hohe\ 
'chepot.  hochéqu 
d* enfant,  h ffdé 
^le  fuir  tout  hoi 
port.  '  hoguiner 
Bézc,  hûiau,  hc 
il  faut  dif 

hongre  "i  cheva 
Hongrois,  honn 
hiquet  en  Anjo 

,  -mis^  hôte]  hoh 
Eglogue  4.  Ho 

.^^i^re,  houdin.  h 

d'ccfrcvi/lc  dç n 
tcau  de  campaj 
houffme.  houx,  i 

pour  appeler,  hi 

chiens  &  leslar 

(  qii  on  prononc 

h^cque   :  forte 

llUet  :  diminut 

it^ot.  huguenote  : 

à  Ja  huguenote 

M.  de  Vaugcki 

motSjaùojrquè' 

on  dit  le  hmtién 

^c.  )  n  eft  poini 

qu  elle  Teft. ,  Il 

paroift  pas  tant 

Et  ce  temperan 

qui  ne  reçoit  pi 

feutres,  hulûté,  h 

cl. 
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.nter,ed.on^«t*r,- vieux, 11,01  ,  qui  /îtnific 

chefot.  hochequeut.  hocher,  hcchet .  crèfTcrclIc 
d  enfant.  ^<r<^e  :   comme  quand  le  peuple  d,c 

fon..hogutner  :  contreâ(,non0  l^efftre  .  dit 
Bczc  *«*«.  hola.  mlUnde:  hongneK  UitOt  v 

ilfMtdire,fHif^u'»mfihong»e, 
V    Sl^e  je  luyay  gr»ti  fi,  rongne. 

hongre  :  chcy.l  chaUré.  hongrelme.  Hongrie. 

Uongr^u,  honmt.  honte  .honteux.  hoLt: 

-y>iquetjn  Anjou.  **^«M<,».  horion.  hors.horC- 

.^ts  hôte:  hoh  .  hoH  :imcr)caions.  Ronfard 

Eglogue  4.  Hou  maftin  l  houbekn .  houhelon. 

a  cttcy./Ie  dç  mer.  houppe,  houppelande  uman- 
teau  de  campagne,  houjéau.  houfpHler.  houffè, 
l'm/pne.  houx,  hucher .   pour  JHchcr.  huchir] 
Vour  appeer.  huchet ,  cornet  pourappelcr  les 
chiens  &  les'Janiers,qu^„a  on  chéc.  huche 
'  Mu  on  prononce  en  Anjou'  huge  )  huchettè. 
fer   !.'^"=fMi"^'"cni.  W  ,  huée, 
ilfet^  dimmm£  de  Hugue.  Hugue.Huçrue. 
vot   huguenote  :,[p^^  4,  marmite -W^f^^, 
^J»  huguenote.  Huit  .  huifiime  .  huitsin. 
M.  de  Vaugelas  prêtent  q..c  l'H  en  ces  trois 
.motsiauoyqué-éonrone  &  non  mtiertejf  cfî 
on  du  ?*ijm«««   &c  «cnonpas  thu.iiéj, 
«c.  ;  n  cit  pomt  afpitéc.  Pour  mov    ie  r i>nb 
quelle  l'eft^Il  c/.ray  que  l'af^l^âtloS 
paro.lt  pas  tant  qu^ur  autres,  mots  afpircz' 
tt  ce  tempérament  Tient  de  la  voyelle  TT,* 
qui  ne  reçoit  pas  tant  d'afpiration  Iquc  les 
#uercj.J«&r».  bnmr,  hune,  l>upe',hupi.  hur» 
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de  fangiicr.  Hurepoix  ,  pays,  hufler  ,  hurU* 
mtnt.  hMtauHeAH  ,  h'nfiaud.  C*cft  ainfi. qu'on 
appelle  cri  Anjon  uii  ehappiincau.  hute  »  hn^ 

ter,  BUtin,.       .  '  '.'^ 

■   Ce  font  tous  les  mots  commençanspar  un» 

'  H  afpiréc,  dont  j'ay  pu  me  fpuvenir.  Thco- 
daie  de  Béxe  dans,  une  lifte  qu'il  a  donnée 
des  mcfmes  motî^  en  fon  Traité  de  la  véri- 
table prononciation  de  la  Lanjgue  Francoife, 
y  2i  mis  lie â'ar  ^  nom  propre.!  Il  s'eft  trôm- 

.  pé.  li  eft  fans  doute  que  ce  mot  n'eft  çoint 
afpiré.  Le  PercChiflct  s'cft  au^  trompé  ,  û 
je  ne  me  trompa,  en  mettant  dans  une  fem- 
blable  lifte  \t  vnoiàc  h arigot  ^c^nW  interpré-. 
te  flageolet.  Nous  difons  //»W^^f  en  cette  fi- 
gnification  ,  &  non  pas;  h^rigot.  Ronfard 

iEglogue  5» 

Herbes  qui  boutonnez  ,  vertes  afnes  facrecs^ 
Si  fous  mon  larigot  reverdir  je  votis  voi,  &c. 
Et  rétymolôgic  confirme  cette  prononcia- 
tion :  car  ce  mot  a  efté  fait  de  fifl;ula.  fiflula, 
fiftuUris/fiftuUriHs  ,fifiularicus  .laricus,  la- 
ricotus,  LARIGOT.  Et  de  là  ^boire  à  tire -la- 
rigot :  acaufe  de  la  reffemblancc  des  longs 
verres  aux  flûtes*  D*ou  vient  auflî  que  nous 
difons/^r^r,  pour  ii^^-^.  I      y     '       x  , 

Je  n'ay  point  mis  dans  ma  lifte  t^  mot 
â'H^fc^^wrr  ,  que  quelques-uns  alpucnt^i  ^. 
cnt?autrcs  M.  de  la  Roque  j  qui  dan^fon 
Hift0ire  Généalogique  de  la  Maifgn  d'Har- 
court  écrit  tousjours  de  Harcourt  :  d^r  il  eft 
certain  que  TH  de  ce  mot  u'cft  point  afpi- 
rée.  On  dit  la  Maifin  d' Harcourt rU  Collège 

d'HmQHTt:  qi^Qyque  les  aftCieos  titres  aycnç . 
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TLkMlC 

-^e  Harcourt, 

ccrivcnr  aufli 

moins  au  (Il  d 

Examinons  , 

Vaugclas  tdui 

veut  ,  dafis  la 

que  ce  foit  ur 

mots  qui  cor 

viennent  "du  I 

commencemci 

fcrVe  de  H ero 

M.  de  Yaugç] 

je   lui  dis  'qu< 

d'exceptions -: 

mots  hennir,  i 

hargneux  ,  ha* 

du  Latin  où  H 

H.  C'cft  ce;( 

fon  livre  d'cxc 

gle  :  à  la  refe 

il  prétçndoit  < 

halec.    Mais  il 

cni'halec  ne   fif 

le  ce  ,  barece  ,  / 
que  le  mot  ha 
anciens  livres. 
haran  d'halec^ 
de.  M»  de.  Vau 
ccpter  hier^rch 
d'hierarchta  & 
hafieur,  &  hafii 
cher  ,  embrochet 
t^fleftr^cnhfi^ 
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^i  Harcourt',  Ceux  clc  \^.i:km\\\^  d'HatoUys^ 
ccrivciu  aufli  de  Haroup  ',  6c  on  dit  ncai> 
moins  au  (Il  d'Haroii^s,        .         '      - 

Examinons  rnaintcnant  les  reigics  de  M.  Je 
Vaugclas  tduciunt  noftrc;  H   Françoifc,   Il 
veut  ,  dahs  la  première  de  fcs  Remarcjues  , 
que  GC  foit  une  reîglc  générale,  que  tous  les 
mots  qui  icommencent  par  une  H  ,,  &  qui 
viennent  -  du  Latiiî  oii  il  y  a  aufli  une  H  au 
commencement ,  ne  rafpireot  point  v  à  la  rc- 
(crVe  Ac  Héros.   Je  me  fouviens  que  lôrfquc 
M.  de  y2,\xgç\^s  me  montra  cette  remarque, • 
je  lui  dis   que  fa  reiglc  foufFroit  beaucoup 
d'exceptions    •.    qu'outre  le  ipot  Hw^  ,  Jcs 
mots  hennir,  hennijfetnent ,  hfi^rpte\,  hargne  » 
harrnmx  ,  haleter  t  &  haran  ,  qui  viennent 
du  Latin  où  il  y  a  une  H  ,  afpitoieht  leuc  . 
H.  C'cll  ce' qui  l'obligea  dans  la  fuite  de 
fon  livre  d'excepter  tous  ces  mots  de  fa  rci- 
gle  :  à  la  rcfcrve  neanmoms  de  hsran,  Cac' 
il  prétcndoit  qu'il  ne  venoit  pas  du  Latin 
halec.   Mais  il  en  vient ,  aflurément  >  quoy- 
cm'halec  ne  fignifie   pas  le'mefmc   poiffon« 
ctAf,  ctAoç,  ÂxA^^halex  ^  halec ,  haleeis ,  ha» 
îece.  ,  harece  ,  hdrence  ,  hareng.    C'eft  ainfi 
que  le  mot  haran  fe  trouve  écrit  dans  nôf 
anciens  livres.  Théodore  de  Bézc  dérive  aufîï 
haran  d'halec.    Mais  pour  revenir  à  la  reigic 
de.  M,  de.  Vaugelas  ,   il  en  faut  encore  ex-" 
ccpter  hiérarchie  &   hideux  ,  qui   viennent 
A'hierarchta  &  d'hifpidofus  :  &  hafl^  ,  hafter , 
hafteur»  &  hafiier,  qui  iîgnifient  broche^  emhro^  . 
cher  ,  embrocheur  »  Ôc  forte-broche  :  &  hafter  ic 
haftenr^  en  k  fignification  de  faire  des  ha)'esSc 
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■  4c^/7i^f  de-hayer:c^r  .Icïl  fans  doute  q,« 
•ccs^  mots  vieiihem  de  hafia.h^kne .rM»Lr  • 
,h^ar.um.  hafier   dans  cette  dernière  4"ifi- 

tncmnd^n     herf^lu    vient    aufli  d^^^r^W,. 

\  T'Sl  pluftoft  d'*.m;,/,.r«/.  Scalieer  dans 

^«",V. honvaru.  x    ^y  ç'e,^^^^,.  horripiIu?n 

î-^rr^///^»,    é»  #«,  V»de  Gain  idem  Içdem 

■"■  ïirr""'2"  •^r'^'^"''^''.  .'geo7e,;t"~-  Celles 
dliidore;  Wr/;//^r,«r.  A.r.^/.Onne  peut  pas 

■:«on  plus  reuoqucr.  en;  doute  que  le  mot 'cle 
■*^  v-c!Ptnmc  quand  nous  d.fbns  cela  m'cfi 
hoc-,  ne  v.cnnedu  Latin ^.r.  Ajoutez  à  tous 
cçs  mots ,  celui  dc^i..«  .  en  Ja'  fîgn.ficat.bn 
d  une  porte  couh/Te  ,  .&  d'un  inftLment  de 
labour  :  «r  ce  mot  en  la  première  feniflca- 

■    tion   félon  N.cod  ,  v icnt  Hericms ,  cttiplové 

■  par  Cefar  pour  dire  la  mefine  chofe  :  ."&  L 
Ja  fegonde  ,  il  vient  félon  M',  de"  Saum^ifc 
lurSohn  page  7X9.  de  ^7^;ù-.  Et  quoyque 
J^enctus  &  hsrpx  fc  trouvent  efctiçs TanlTL 
cil  les  efcr.t  le  plus  ordinairement, avec  une 
n.  Ajoutez  y  encore  le  mot  de  heriffon-,  Çq.  < 
Ion  1  op.n.on  de  ceux  qui  écrivent  heruim  , 
comme.  ,1  fc  trouve  cfcrit  dans  les  G  lofes  ' 
Anciennes  ,  &  dans  la  plufpart  des  D.âîo- 

:    «aires    pour  fignifier  mrliennbn.  Ajoutez  V 
encore  le  mot  héfiur  ,  que  plufîeurs  de  lA-  ' 

■  M    ri"    ^""^r ''  '''P*^^"^  ■'   &   entr  autres    ' 

cçmfun-hefiter  ,  &  non  p^s  fans  h£er.Ln 
quoy  je  ne  fuis  pourtant  pas  de  leur  hts 
apnt  remarqué  qu'on  du  Iv  n'héfite  pmtï 


ttlit,  &  non  pas 

point    de   hachi, 

aèftant  petfuadé 

roit  encore  ajoi 

ont  eft.é  fotihcz 

.  té  ,  qui  çommat 

lier  ,  qui-,*  ^Ité 

tif  du  diminutil 

liayfe.  H/ïj:'»  >  h. 

Et  en  y  pourr 

viennent  des  ii 

jpar  unc'F,  Car 

'changée, en  H 

nombre  infini  c 

HÊRMOSÛ    i  fiii 

nolhc  moih^h. 
HVRTQ  X  fefitn 

ifamâ-^  VLAÏABK 

hàris  ,  dortt  no 

:  barUts,  habariu 

tôt,  Fabarius , 

ricotus  ,  hartco 

font  des  fèves  I 

■feveS'  jfetnus  .p 

fauc/s  -,  fatice  ,. 

dont  npu^  avp 

hoquette}  pour 

/'(?r/^«5.  Nicole 

lippe  de  Valoiî 

Tramé  avec  b\ 

a  p-^ndé  armt 

:y-^ft'  en  Cotant 

Vbicy  wne  1 

gtUs  ;  Les  m 
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fW^,&  non  vzsl£7ie  héjite  point, ]c  ne  parle  . 
point    4e   haçloe,  que    Bézc   dérive   At  hafta  ^^ 
fcftant  perTuadé  WiLsjent  d'/«/^,i^.  On  pour- 
roit  encore  ajouter  à  tous  ces  mots  ceux  ^jui , 
ont  cfî.é  formez  dc\  mots  de  la  badc  Latinî- 
.té,qui  xommanccnt  par  une  H  :  comme  Z?^- 
Iter  ,  qui.  a  erté  fait  de  hagnlsrium  ,  diminu-  ' 
tif  du  diminutif  de  hag^  ,  qui  veut  dire  une 
hayé.'H,/»!^^  yhagnU,  hagnUrium  ,.vHALier. 
Et  on  y  pourroii  ajouter  encore 'ceux  qai 
viemient  des   mots  tatins  qui  comrncncen: 
par  unc;F.  Car  cette  F  a  crté  pi:imicremcnt 
;changée.'cn  H  ,  comrric  il  paroift  par  un 
nombre  infini  de  mots   Efpagnols  : /^rw^.^i'. 

HÊRMOSÛ    ifnhuùri   ,  HABIAR  V   (   &   de  li 

nolhc  moihMer  \  )  furca-,  Horc  a:  fttrtum. 
nvKXQ  1  py^tus  î  HKRiDO  :  facere  ,  H  axer:. 
:/^w<^,  HAMBREi  De  forii,  on  a  dicdcfnclmc 
hàris  ,  doiit  nous  avons  fait  hors  >  Et  de  f^r-  ' 
,  harïus\  haharius  :  d'où  nous  avons  fait  h^ri- 
sot.  FahartHS ,  fabaricus  ,  fabaricofas  ,  haba- 
ricatus  ,  haruotus  ,    HARieoT.  Les  haricots 
font  des  fèves -peintes  :  &  elles  font  appelçç.9 
fèves  Ifekus  ^ir  les   Botaçiiftcs,    Dé  faux^ 
(mcis/f.auce  ,.fapica  *  on  a  dit  aufTi  hauca-^ 
dont  nous  avons  hit  hogue  ,  &  le  diminutif 
%//^r;Vi  pour  dire  Tenuce  d'un  fonifaucei 
/'^rr«5.  Nicole  Gilles  en  la  Vie  du  Roy  Phi- 
lippe de  Valois  :  Le  Roy  d'Angleterre  vint  en 
Trancé  avec  bien  lieHX  cens  nefs  fur  mer,  (^ 
^    à  p'^ndé  awjée  Àefcendtt  à  U  Hogue  Smni 
'Fafi  en  Cotant'».  ;     „  -. 

Vbicy  pne  fegondereiglc  de  M.  de  Vau* 
^cUs  ;  Les  mots  fiançoiîqui  viennent  de* 
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latins  où  ,1  n'y  a  point  SH  ,'  font  afpim, 
i  lulicurs  de  nos.  Auteurs  ifivoient  déu  fait 
cette  remarque.  Théodore  de- Bcze  dans  fou 
livre  de  la  Prononciation  de  la  Langue  Fran- 
çoik^:  H^afpiratiçmj  nota .Jnvoctbus  Grjâ. 
Cl!  ^  Lafims  afpiraris  é»  in  Fr/mcieam  Ltn. 
gu'*m  tradHciU.fcribttur  qmdetn.  fed  quufct, 
i't  hihtter  .-itabitare  ,  Sec'  Contra  -veto  in 
:  ■vetn^cilu  GaUjcis  fcùhuur  fw,ul^  tronUn- 
ct^turafpratiotut'tn  iUn  qui  à  I.»ttms  non 
*lP'rms  dcMcuntur.  Sic  P.b  altus  deducuktur 
'  OaUtci-voces  affivat*.  .  haut,  hautain  ,  hau- 
telle  ,  haiiteur     hautement  ,haufler.   Henri 
.blticnne  dans  fcs  Hypomnéfes  de  la  Langue 
JFrânçpiIc     ail  fujct  des  mots  hommt\  hofle. 
hcftelerie.,  Unntyr  ,  honefle ,  hon.ejleté  .■  GM. 
.  fi.Lingua  m  hts .  alttfque  quamflufimù  ,  li- 
feram  H  .  ad  indicandam  derivationem  totiùs 
^uam  fronuntiationem  ,   retmuit  :  fit  tamen 
uteam  fitnulque  é,u»  afp.ratrtc^n  mm.  non- 
^'^llt^dare  vacabultsfihtfermtfel.t  ;  in  qu.bu, 
L'*tm  tam  reffHchant  .-  ut  vidcmus  i»  haut 
-«^- altus.  fjj  de  Saumaife  fur  Solin,  page  96,: 

yteres.  aut  liai,,,  affsfantur  tocabuia.  fin,* 
P^tH  prcnunùare  foUant  :f(^  contra  .  qui.  Ld 
*llos  earcnt  ffjrttu  .iffi  affnent    Cfiod  veLm 
*P  deprehendent ,  qui  vtl  parumattenéùnr. 
l^eftvray  que  cette  rcigle  a  lieu  enplufieurs 
niots  .  cotome  en  haiir  ,  à' altus  :  en  hupe , 
jfpuf*  :  en  hurUr  .  d'uMan  :  e,,  huU;,    * 
àuluiota  ,  diminutif  d«/«/4  .-  eu  h'icher  ,  de 
^'care  :  en  Mnneto»  ,   de  tabanus.tabanus , 
%nvam,  ,  Uv^i^ttm  .  vantttm  .  u^Httms , 
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^     t  ANC" 

■  iianetto  Uanetti 

tOne  ,   H  ANNE  T 

Val  dont  il  a  cl 
^crédits  ,-  ver  et 
dus  »  hedardus , 
tubo,  btihusi  :c 

'  yhus  ,  HIBOV.^ 

arfum  ,  fi-rfus  ,  < 
aJfuUt.HS  ,  HA5 
dus,  andellus f 
ter  ôc  en  fouha 

'  en  haler  &  en 
apilum  i  comi 
agulare ,  aglar 
teau'y  c'tfïy  ag 
comme  ftib  oie  s 
aoleta  ,  olêta  » 
vray  qu'elle  f 
dent  M.  de  Sa 
à  fans  compar. 
n'avons  point 
ennemi,  amau 
§r>  argent ,  on 
exceller ,  art ,  t 
tient  ,  immine 
Et  il  y  en  a  r 
H ,  qui  ncaniT 
huis  r  huile  ,  k 
hétoudeau  ,  qi 
é'oftrea  ,A\ihu 
aJQuftéunW<! 
pour   einpcfcl 

'  -vifire..  C'eftl 

daps  Ton  livtc. 
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■  r<^netto  Uanettonis -,  iianetione ,  Artittone  ,  ane- , 

ti?;?^  ,  HANNETOK-  en  /;fW^r^,  (  forte  de,  ehc- 
'yaldont  il  a  elle  parlé  .cy-dc(lus  )  de  x'errrfw/., 
njcredns  ,.  vtredardlt^  ,  ueredMf^s  »   hercdâr- 

V/o ,  hedardus,  HtD'ÂRnV  En  ^/èt>« ,  de  ii^^» 
huho,  buhus  ;  z6n\tiSc  capo,  cafuA  s  vuhus  ;uhus, 

' yhus  ,  HiBOv.  en  hajlé  ,  6^atdeo,  ardeo]»  arfi^  , 
arfum  ,  fi-rfus ,  arfurÀ  :Jt(fum  »'a]fulum  ,  hasle:  ' 
ftJftilat.HS  ,  ha^le'.'  en  haridelle  ,  d>fr/</«-J.  -^r/- 

'i/«;,  arsdellus,  aridflla  »  HÀKiDithE.  tïihaU 
ter  ^  en  fouhaiter  ,  A*oprare  &c  dé  fiihoftàh  : 
en  haler  ôc  Qi\  houlette,  /iïagere^a^o  ,aBm  yj^ 
apilum  :  comme  ,  r^/i^<7  /c.oaéius ,  coagulum  : 
agulare  ,  agi  are  ,  ^fZ/ïr^ ,  haler.  Haler  un  bn^r-: 
teaH\  c'efl; ,  ^^^''^  limbutn.  Agulum  ,  agolufni 
comme  fùboles  &  /oboles  :  ag^etum  »  Agolexa/ 
aoleta  ,  ole>a  ,"  h  o v  l,|t t e  .  iIVÎ  ais  i Ï  nVft'  pas 
vray  qu'elle  foit   fi  géné/alcf  que  le  préten- 

'  dent  M.  de  Saumaifc,éc  M  de  Vaugtlâs^lly 
à  fans  comparaifon  plus  de  ces  mots,  où  nous 
n'avons  point  mis  d'afpiration  :  comme  4«î/^ 
ennemi 3  amaur ,  amitié fânimitié ,. arme  air, 
§r>  argent ,  orange  y  oratforr ,  admirer^  adorer^, 
exceller,  art,  artifkn  ,  armoire ,  inepte ,  emi-^ 
ncnt  ,  imminent :^  &  mille  autres  fcmblablcs»*' 
Et  il  y  en  a  mefmc'oû  nous  avons  mis  une 
H  ,  qui  néanmoins  ne.  s'afpirent  pas  :  comme 
huis ,  huile  ,  huiftre ,  hiéble ,  &  hétudeau,  ou 
hétokdeau  ,  qui  viennent  à'ofiium^ ,  iVoleum  r 
é*oftrea  ,A\ebulus  ,  &  A^uftus,  On  a  .uitcftc 
ajouftéunl^T!  à  ces  mois  huis, hutle&chujlre, 
pour   empcfclier  qu'on  tie  luit   vts  ,  vile  & 

'  'viftre,.  C'cft  la  penfée  de  Théodore  de  Bézc 
<iaps  Ton  liytc^dc  Prononciatioa  de  U  Langue 
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Fiançoifc.  Jifpiratio  ■quiejcili^  iri;  his  diBiot^'t'- 
lus  :  Iiuis  ,  ofiium  ,  cum  dertvatis  :  huile» 

'    cleujn  ,  cum  derivatis  :  hiiit^  o^o  :  liuiftrc, 

'  njlrea  ;   quoniam  àlioejui   legi  fie  fojfent  /;* 

dtc}io?2es  f  quafi  V  ejjet  dtgamm^  >  Hon  voçalii^ 

ncmpe fro  \m\s ,  vis;  fie  etiam  pro  huile ,  vile» 

'Ô*c:  A1  l'égard  du  mot  htéble  ,  on  peut  auffl 

y  avoir  ipis  une  H-;  pour   faire  qu'on  luft 

jéble,  &'non  pas;eW<f.         '  •     •  ^*^ 

Il  me  reftc.  a  expliquer  comment  hétudeau 

^  cfl:.  dérivé  à^ufiàs^  cç  cjue  peu  de  pcrfoimcs 
favcjic.  tes  Anciens  ne  cliappnndie^t  point 
par  1  incifiôn  ,  comme  nous  Fè/p;î5.  l\s  cha- 
ponipiciit  par  le  feu  ,  en  Sri] flan t  âvèf  un 

'  fer,  chaud ,  les  lombes  dcj  poulers  ,  ou  leurs 

,  cfpupions  ,  ou/lcurs  ergots.  Columellc  liv^rc. 

::^*  cli^.  x^  Née  ii^nnen/id  pattuntur  amïjfis 
'geniiWibus  rfiidfçrrq.candente  ealcaribusjimfiis  .- 

-r  Varron  ° H vrb:  y  d/^e  ^///f/V^  chapr 9 .  ^^ati^i} 
cafirant ,  uf  fint  eafi  ,  imrente^s  ad  infime 
frura^:4yûiuedum  rumpatfr.  CcÛzditç»^ÙfqHi 
ditm  rumpaturinfimum  efks ,  oii  ^Icdk  Pline 
livre  10.  clvap.  ir  i)efim^t  éeti^r^  eMJlrafii 
^uod  dMtis  fitrnodi4'flHmbisd^^  cauden'- 
je  ftrro  ^  aut  imis  crlfiilribus.  Af  iftôtç  au  cha- 
pitre dernier  du  livre  9.,  de  f  Hiftoifc.  des 
Animaux"  a  aum  fait^ mention  de  cette  ma-/ 
'nié-cil;4«  chaponncr  par  le  feu.  (Jxf^rcF;»^^  JjT 

df  ^   TT£JL<À    JlS\)ÇjLtii  •>     iùui    /L^     i'J^)    TèAtlOJ^fiOij, 

rc'n  .xd?^cci.if  'l'^cù^^f  yinmï  y  ,Kf  v^ytiit  kqx^ 
atjy' Ç«  ;-  Hy,  '0iX^{§ ^  ^X ^*" .  C e  f o ne  1  e^  p a r o* 

•  les  d'Axiftotc ,  que  Juks  Scâligcr  a  ainu  ti*^' 
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^       1  ANC 

*îdyitcs  :  Cafira 
conquinifctitit 
fertAmentis  bii 
ndultus  fuerit 
pYAterea  eucuri 
lâiffe  à  Mcflîe 
de-Paris  Se  de 
cette  caftratio 
Or  cpmme  les 

fiis  s  pour  fign 

ceque  la  caftr; 

rincifîon  »  les 

dcmèfme  «y?«> 

ey^ufius  ,  &  exi 

fîgnifier  un  po 

-caftwitipn  des 

'O'uftaldui  ^à\n 

dittiinutifld'/*/? 

de  hâtau(fè4t4\  ( 

dans  le.^  Provii 

celles  d'Anjou 

itis,  diminutif 

ticufius  yt)Ous  ; 

:   i/f/?^^  qui. font 

Cour.  On  dit  ( 

Roi  ,  deux  hit 

paffent  pour  un 

Qni  JoéPiudef^ù 

,    mains  aujourd 

Autre  r ci gl'c 

77Jots  commencfi 

du  Latin  ,  (  I 

"  i^W  l'H  conjm 
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*çJMitcs  :  CaftrAntuf  g§Hi  ad' dunes ,  qua  farte 
lonquinifcunt  coeuntes.    S^nem  locum  fi'  qui  s 
ferramentis  Unis  tetiiifve'ujferit  ,    f^  gallus 
ndultus  fuerït  ,  tum  xrifta  f^llcfcit  ^ng^que 
frAterea  cucurit  ,  mqut  venerem  tmtat\    Jç 
JâifTe  à  Mcflicurs  des   Acadéniics   P^ficjucs' 
•dc-Paris  «c  de  Londrc  a  chetchcr  la  caufedc 
cette  caftration  par  la  bruflure  des  ergots. 
Or  cpmme  les  Grecs  ont  ufé  des  mot^ijtro- 
liASi  &  c/KTo/tMoi^^  qui  veulent  dire  coupé  {  fxci^ 
fus  i  pour  figmfier  un  h^mmc  chaftré  -,  par- 

*        (il  '     '  ^    -    f- 


4/tus',  &  uftaldûs,  8c  ufti 
ey^uflus ,  &  exuftutm  ,  &  exu[iuddlHS:^^oiit 
ïîgnifier  iin  poulet  chaftrc  s  £f^lrû  Jpiko,^  la" 
-caftwitipn  des  >>oulets  fc  fe^in^  pir  le  feu.  ' 
D*«/?^/^v Jinffinutif  à^ujhs^ôc  à^àîlùs,'^ 
dihiinutind'/i^4W«j,  nous  avç>ns^fait^«^/»W 
^  hAtau(feat4  j  quf  font  deux  mots  for:  lïfitcx 

daris  Jeif  Provincçs,  ,&  partkulicfemcrit  dan 
/celles  d'Anjou  ,^diï  Maillée.  Et  ^^uj^deL^ 
/  /«/ ,  di m'inurif  d>A:i/_/f«/«^^u!on  a  dit  pour  h- 
e^uftus ^xïows  âvonsiair  l^udeau  ,  &  /?fV/f^- 
i/f/^/jT vqui,for^t  les  m^  lifîtcz  à  Paris&ila 
Cour.  Ohdlt  dans  les  O^ces  delà  Maifon  d^ii  ' 
Roi  ,  deux  hétudeaux  ,  oudfux  hétoudeàux, 
fafentpour  une  pièce.  Tous-  les  Dièionaircs;* 
ont, héPtudeaù.    joéttdeau  nie  feitîble   nca^- 
:    jnoins  aujourdhuy  le  plus  ufité  ; 

Auj^rc  rciglede.M.  de  Vàvgelas.  fom  Us } 
^rjots  cpmmençansparH ,  "qui,ne^yienhent^  point 
du  Latin  ,  (  Il   devoit  ajoufter  ^^  du^Grec)  \ 
-  ynt  ÏH  conjone  ;(^  l'a/pirm  :  comme, hsiidi, 
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le  hazard  ,  la  Iialcbardc  ,  la  hnc|iicnée  >  la  lia- 
langux:.  Ccnc  rcigic  cft  pcncralc  :  à  la  rcfcr- 
vç  du  mot  hé/a^ ,  &  de  celui  d'hermine  :  doiic 
le  premier  vient  de  Tlçalien  ahi  lajfo^  fc^^l'au- 
trc  dumot  <ïotiquç  ou  Germanique  ^/r/w/;?, 
.4  ^ui   fîgnific  ranimaldc'  Jà   peau  duquel   on 
:    prcparc.l'herminç.  VpyçtOlausMagnus  livrt 
1  8.  VofTius  ûte  V-itUs  Serments  ,  au  mot  hcr^ 
^mifirp  ,  &  mes  Origines  Italiennes  au  mot 
0irmelliho.Mzis  l'exemple  de  ^^^«tf;;/dr,  qu'al- 
loue M.  de  Vaiïgelas  efl:  mal  allégué.  Il  cfjt 
fans  dmite  que  ce.mot'Trançois' rient  du  La- 
tin eqmsf  EcjjiHs  ;  aquuf  ^aquinus  ,  aquimm, 
^5«/wf/ï  ,  HAQVBNiE.,  Le^  Efpagnols  difent 
cricorè  prérentemcnt  /?/ïr4,  pburdirc  une  jui^ 
ment ,  ac  lesArragonois/^//».-,  ce  qui  ne  lairtc 
pas  lieu  le  douter  qu'on  irait  4it  aqtwi  ,  au^* 
lieu  à*equf4s,-iy'aquus\,  nos  Anèiens  orit  dit 
haque  ,   hour  figmfier  un  clicval  :  témoin  le 
provcrbcj  :  Vtnqui  eft  ,•  Çler  qui  fait  ;  Ha^ 
que,  quilva  :  Entendez,   la   note  ;  Le  vin  n« 
vautrie^;  Le  Clerc  ne  fait  rten  ;  La  Ha- 
qt4e7iée  ptoîe:  D'aquettùs  ;  cj^minutif  d*aquut, 
ils  ont  dlit  deméfme  baquet  ,  pour  un  petit 
cheval.  Coquiiraxt  dans   le   Monologue  du: 
Puis:  ■.■•■■'■■■ 

Susïfiii ,  allez,  vous  £n  ^  'paquets 
V    ^t^€nfe)c  le  petit  baquet  ; 

^tllui  faites  bien  fa  litière. 
.Voyez;  mes   Origines   Italiennes   aur  mots 
alfana  St  chinfa  v&  mes  OriginesTrançoifcs,: 
aux  mots  .baquet  &  haqucnée.   Les  exemples 
que  Bcze  allègue  des 'mots  François  qui  ne 
tirent  ppi^t  leur  origine  du  Latin  ,  fout  en- 
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Cote  pjus  mal 
lï&c  autem  voci 

:  "vavi  ,  (  Il  par 
ne  viennent  po 
ratio  (^  fcnbit/, 
ium  :  haïr,  odt 
miincliûatio',  j 
■  iompoftum  Couh 
barde,  hâl]c,^  h 
luum  duc  ère  :  i 
hanter",  hanVifc 
hardi  ,  hardiefl( 
hpber,harier ,  1 
Jiuche,  lionte , 
hoCquet ,  lîocqu 
liavct,  fufcina  : 
liéaume  y  gale/f. 
humer  ,  forbere 
viennent  du  Lat 
hait  ,  fouhait ,  k 
cher  en  yeitbient 
niot  inafitc ,  pot 
rè,  être  ,  haïr. 
d'anhelitare:  hiï 
nous  l'avons  rea 

»  hamus,  hami  ;  h^ 

•     ^l^S  ,   HAVBT.    H 

'harnus,  hami  dus 
cio^e\   HAMEÇON. 

^  ainfi  Bézc  s'ei 
itiot.  Hargneux  ' 
font  travaillez  d 
binaire  de  mauvi 

iiicomtnoditc.  H 
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Cote  ^us  mal  allc^ucz.   Voicy  fcs  termes; 
Ji£c  afi(em  vocabula  vemackU  Gallica  ohjer^ 
:  ^avi  ,   (Il  parle  cic  ces  mots    François  qui 
ne  viennent  point  du  Latin  )  in  jfirbt^s  a/fi- 
ratio  (^  fcribitHY  ^  auditur'i-UiAiéï:^  veprç^ 
tum  :  haïr,  odtjf^ »  cum  derivaris  i^h^ît y dnt^, 
mi'tncliïÏAtio'',  grattim  aitqtrid  h^ïajs  ;  .unde 
(ompojitum  Çouhait  ^  fouliaitcr.  'i/fw  ,  hal- 
bai-cle,  hâl]ci  daller  ^  liaiçt'etjrr^M^w  ^wÂ^- 
htHm  dticere:  hameau  ,  lumeçon  /  hanche, 
hanter',  hantifc  ,  hacqùçboutc  ,   haquenée| 
hardi  ,  hardieflc  >»harnieux  ,  honic\  hotée* 
hpber ,  haiier  ,  haziard  ,.hibou  ,  huer  ,  hucher' 
Jiuchc,  honte,  hocher,  hochepot  ,  hacquct* 
hocquet,  hocqueter  ,  hafter  ,  halic,  haltif  : 

.  J\:iyct ,  fkfcina  :  havre,  navale v\\2ytrfepe s. 
heaume  ,^^/f^.  houq,  ligo  :  honçxVfçdere: 
humer  ,  forbere.  ^  La   plufpart  de  ces  mats 
viennent  du  Latin.  J  ay  "dëja  fait  voir  que 
hw  sfouhait ,  hafle ,  hafler ^  hacquet ,  ^  bû- 
cher en  yeitbient.  H/ïïr  vient  Redire  ,   vieux 
niot  inufitc  ,  pour  lequel  on  a  dit  oitjfe^  OdU 
re,  être  ,   haïr,  haleter  vient  à'halitare  ,  ou 
iïmhelitare,    hibou   vient  de  bubo  ,  comme  " 
nous  l'avons  remarqué.  /^/ïx/e/^  vient  de  hajnuî. 
-  '  humus ,  hami  ,hamtvHs  .hamivettm  ,  havet-  ' 
f^^  >  HAV£T.   Hameçon  vient  auflî  à'hamus. 
hamus,  hamictus  i  hamicio  ,  hamicionis ,  hami- 
'^lof^^»  HAMEÇON.    Mais  iln*cft  pouu  afpi.ré  : 
&  ainfi  Bézc  s*eft  trompé  doublement  en  ce 

.  niot.  Hargneux  vient  à]herniofiui  :  ceux  qui 
font  travaillez  d'une  defcente  ,  eftant  d  or-   * 
«iinairc  de  mauvaifc  humeur  ,, acaufe.de  leur 
UKomtnoditc.  Ham.yi^ni  à*HpHpd -^  ^  hêiicf 
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ic  hûiie,  \oyc%  mes  C^igincs  d^  la  Langue 
Franco ifc  au  mot  hoUe,-  On  peut  aufli  avoir 
fait  hûuer  At  foderel  par  mé'tapUfnic.  Humer 
ôc  hanche  ne  font  point  non  plus  d'orîginc 
Françoifc  ,  comme  nous  le  ferons  voir  çy- 
(.   -«  (dclïous.  ^ 

;    '       Dcrnicrtf  rcigle  dc<M.  de  Vaugclas  :  Nous 
ftavorjs  fm  un  Jeul  mot ,  venant  du  Grec ,  qui   . 
tomfnence  farH ,  oté  l  H  s  a fp  ire,  Henri  ElHcn- 
ne  dit  le  contraire.    Quinettam  m  nonnullis 
'    quétex  GrAco  ftrmone  U  allie  a  Lingua  fumf/u» 
afpiratlonem  dtitgtnter  fervavit,  ut  in  liaper, 
mh  oi'TtliiBcLi  :  in  hoqucton  y  ab  q  ;^ilJF;  in  hsL- 
Ic^ab  aL\'cêç^  five  ^\cdf.  Item  in  hâle  (quum 
dicitur  le  hâle  du   Soleil  :  maie  enim  ,  vel. 
fcriberetur  ,vel  fronuntiaretuf  2\c  à\x  SoWiV) 
à  Dortcé  ct'Aio^  ,  pro  haio^.  Henri  Eftiennc  fe 
trompe  dans  fcs  exemples.  Voyez  mes  Origi- 
ne- de  la  Langue.  Frânçoife.  Et  M.  do  Vau-  ^ 
fclas  fe  trompe  dans  fa  reiglc.  Héros  ,harfyey 
ierarchie  ,  hanche  ,  cjui  s'afpircnt  ,  viennent  ' 
Conftammcnt  de  jf^wf,  de  aç'Ti't^ct, de  léc^tç;^'*, 
&d*«yH^.H/rc»  vient  d'e$6)c/^o^."f$û)<Ae^,^r(?- 

ç  4  m,  erodtOt  trodivnis ,  erodtone ,  h  e'r  o  N.  £VÎ- 
#//^, ^r(7<//(?w/j,  le  trouve  dans'leLéVitique  XI, 

.    19. H/»rftf/^r  vient  d*«çfc(r;^/\«f, félon  MyHiicc: 
ic  harajfir  ,    à^d^or^tf   ,   félon    Po^tus  de 
Tyard ,  dans  fon  livre  W^  reBanominumim*^ 
pojittotie:  Houx  ,  félon  M.  Guy  et  vient  d'o'£t''^vf 
ÔC  f  ;lon  M.  Bochart  ,  de  f$  r-'lec^uej  HiQt  îTsy  • 
feloii   le  témoignage  de  Paufahias  daiis^  k% 
Ehocicjues  ,  (îgiiifiuit  parmy  l^'s  Garlares:  une 
cfpéce  d'arbulle  ji   là  t^xaine  rouge  ,^"^'* 


qu'cft  ccJk  du  houx.  Happer  pcm  auffiXcnir; 

•    ■   -  -      '  Je'- 


tANG 

de  agTraia,  qu 
*7tif  ^^harp^m  s 
Hunrer,[dot\  1 
d'autres  le  dcr 

faprémier.5:(igr 
>^:&  çnfuite,L 

ai>aleYyÇ\\i'\  zii 

Spumantem  p 
Et  comme  hai 

fcÇtif  ,  qui  figu 

au  (Il  pour  haur 

TrcCor:  In ferdu 

.     Vt  dptid  Sophoci 

ponùsAçmis,  z 

fit  ,  pulr^um 

-■  ' f 0(^)1/14^  /  (àrblci) 

'    nicfmc  fignific 

9  7Uf\dL'7lfi  «V^*  f  '  ^ 

^  de  met  me.  hantn 

\'  '^^ràt  ^gltittt:^ 

.,-'«'■? j^/r^F,  duleir.^  a 
f\^mrni^\  ^hern 
\^f^(\QS  :.;lîernii 

.  i^ttjlmu]^  incîpt 
lamum  facere:!^ 
4(^7p)  ;  Se  haricot 

^  3K4i^g<y:as  tyctpk 
.'  tiejnttcntimmcd 


--♦'*-» 


tANGVB    FrAnçoiSéI       ïl^ 

Je  agTraia  ,  qui  cille  mcrin.cc]iie  cc^Tia't^ai.  ag- 
-TT^ r  ,^h4rp^ri^  ,  halfare  >'  /;^;^rft  happer^,  f 
//«Wfr.liclon  lopiiiion  cfc  quclqucs-uiis  i  car 
cl'autt:cs'lc  dcnvcnt^  'à%ufneo  \\  cflc  fait  de 
^/W4  ;^^r  ,himare,  humare,  hvmer.  JW«; en 
fa  premier^ lignification  ,  a  (îgiiific  funeextra^ 
>^l^  çnli^itc,  Wr/>.  Htfydim  :;«cy:f,  citr\Sr. 
/VVowi,;  rt;rA>raa{."Et  haUrJre  a  eftc  dit  pbiir 
«W^K,  qui  eft  le  mcfee  que /^«w^r.  Virgile  : 

SpUmantem  pateram^(^  pleno  je  proluit  atm. 
'Et  comme  hattrire  a.  eflé  dit   pour  4valer, 
çc(p^f ,  qui  fignific  la  mtfme  cli6rc\  a-cilé  dit  ^ 
auflî  f our  haursn.  rHcnri  Eftïcniir  dins  ("oii. 
Ttdoi:Inferdum  pc^oT,  >^^  cxtaunt)^  hauno, 
F/-  apud  S.opkockm  injrmchinirs.Cuéro  \'^ch 
•  /^//«i  -^f^-^,»  -^no^fdç  t^'^d'^he^icf,  oocpt-^^ver^   - 

M-fo(p)iA<^  ;  firilcma'  ,J'&rlttio  ,'  haujbis:  tt  il  a  ' 
I    •    nufmc  fignific  fuTiplement  Z'/^tf'rW  Varunis: 

/ytt^A^J/75Jf•>>rffc*.-•Le  Lmn.forbtye'^  (ic^nifiér 

^de^Tèfmc>^«hr^;Papiâs  :  SIorbït":  >;^/?f^>,  . 

,  ;  Vôràt ^giatif.  5:  H^T;/r  vicnt;d'à:'tf.f.;c^o^;^t../r,  . 

-a^i^/férF ,  aoi^r.,  '«'t'/rif,  HA  v':iR,f  "K^r;^?2^  voient' 


a 


.-.  ,,«*  ^  i.iiuitii.  uiTnmqiriey,i\m-,  q'tOii.cum' 
ntjltnuigi  incipit  in:0r:arum'deèiderè:,  vilietur. 
ramiimf^ereiM^  Harpe^.ickm  Bcze  ,  vicRjt  de' 
,        ^fm?^ -^^^^^^^ ^eion  M.  ?^it^d'ue^Koi,cir 

I:  ''SJ^Wg^^  ïi'eifcfeiîj:  -parler  ^Mt  des  mcKs  qui    '• 
l\:  fit0ncnt  immcdîatemcni^  <ïu  Grec.  En  oc  caçi 


% . 
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ijo       Observations  svr  xa 

farciglcclt  uiurilc:  car  il  clt  ccrt|ain  que  nous 
n'avons  aiicuh  mot  Fiançois ,  venant  du  Gcc.e, 
cjui  n'ait,  pailé  par  le  Latin  :  à -la  rcfcrvc  de 
cçux*(|ui  ont.cfié  fiiits  pat  les  gci>^s  de  Lettres 
^  depuis  un  ficclc  ou  deux:  comme  apédefte/ 


■Ma 


//  mi fe  fans  raifori  en  pln/icurs  mots. 

/•    CH  A  "PITRE  cri:  /    .  ' 

"^E  qnc'j*.ay  remarqué  au  chapitre  précédent 
rtolic liant  l'H  Fiancoife  ,  me  fait/lbuvenir 
de  remarquer  c)i  celui-cy  ,  que  nous  c/mploions 
cetDC  lettre  .en  bc^liicoup  de  morsoil  elle"ne*dc- 
/▼rbit  point  cilcecrnploiéc.  Nous  écrivons  Anr 
shûine,  Thainard^Thenùt ,  Hirmite ,  Mathftrin, 
iloe [tirer»  vithïjnéifoflhumey  Am4ranche,  au  lieu 
À'  Antoine,Totn<ifdy  Tenot, ,  Ermite  ,  MatHrin, 
uftLnryintitni  ,  foflH-me  »^  Amarante.  Car  pcs 
*>    mots  vienncncMu  Latift  ^«/^^tfTji/fj,  /httopiar^ 
:4uStÇteph.jnotHi  »  iremita ,  Maturintis»  (  dimi- 
-    Miutifdc.>Wi«/^/firf/3))  t endure, intimatHs^fofiumusi 
4tnmrantta.  N  ùis  écrivmisau(îi"T/?^^</<?^yi,  au- 
îicu  de  Tonlôtife  :  caries  Aujcicns  onx  écrit  To- 
ytlûfa.  Il  ne  falic  point  au  (îi  d*ti  à  H/pagn-e  -,  car  ce 
xnot  a  elle  fait  de  Sp^r^ta^Sc  non  pas  y\*Hifp:^?iia  : 
,  iiy  a  lirome  ;  car  oi>  ne  di.t  pas  Hitrome,  11  n'eu 
^    fan  t  pol  ne  non  -pj  usa  Elie ,  uy  à  BaU'afar ,  fi  y  à 
.  'Ehriîd.  ,:coniTne  ^e.  le  feray  yoir  dans  mon  Trai- 
té d  e  i  *D  r  t  h  o  g  rap  Il  .* .  1 1 1  vV  lî  f  a  u^tl  r  o  î  t.  p  o  i  n  t  a  u  flfi 
aux  rrtots  husle.hutftret  hiéUle  y  TH  en  ces  rpots 
n'cftanJt  point arpiréc,,&:  ces  mors  ayant  clic 
faits  de  mots  Lacins  ôù'n'y  a  point  d'H.  Mais 
.  "nos  Anciens  ont  û  quelque  raifon  d'écrire  ces 
mots  de  la,  forte  ,  comme  nous  Tavous  iciuar- 
■^uc'àu  .chapicrd  précédc^nr.  .       ^ 
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S'il  fm  di 


C  H 

« 

ON  dit  \\i 
endroits, 
lant  de  la  Gaz 
^  l'Extrordint 
d'une  charge. 
d*tine   vertu    , 
Comme  extror 
traordinaife^^  & 
par  ic  peuple  , 
meiïrcra  le  fcùi 


CH 


\ 


C  Es  mots  de 
beaux  &  fc 
qui  font  difficiil 
l'on  die  une  poit 
*  irmdTurç  r(oïï\ 
reau  ,  Confeillc 
Paris  ,  dans  une 
duiflion  de  l'Epi 
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^pwp^^ 


â^^^^AiiUydéAÉttrtiliMWÉ 
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lANcvE  Franc 


N  çh  I  s  1^ 
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S'il  fm  dire  cxtror.^inaire,  ,  9H  cxJ 

traordinaire. 
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C  H  A  P  1  TrRE   01^. 

ON  dit  l\m&  l'antre  t'mais, en  difKréns 
endroits.  On  dit  HiUxtrtrdimif» ,  en  par- 
lant de  la  Gazette  des' nouvelle^  étrangefesi 
&  lExtrcrdmaire  des  gutrres  ,  en  parlant 
,  d  une  charge.  Mais  ori  dit,.  Cet  fjomm  efi 
dune  vertu  .  d'un  mérite  extraordinaire. 
Comme  extrordinaire  cft  plus  doux  qnVx- 
tracrdmaife,  &  nu--il,,cft  d'aiHcurs  plus  -ulîté 
par  le  peuple  ,  il  y  a  apparence  qu'il  dc-^ 
meurcra  le  feùl  uAté.  -     _  .  ^      ,  .   ' 
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Poitrine  yfact^ 

/^^         "  '      ■ 

CHAPITRE    CïW 

pEs  mots  de  foitrine  &  de  face  ^ta  fort 
-nVfï?îS^  fort  nobles  :  &  les  Ecrivains 
qu.  font  difficulté  de  les  employer  »  parcequc 
i  on  dn  une  pottrme  de.  mouton  &  iX  fdcedtt 
grand  Thtc  Aox^i  ridicules.  C'eft  de  M  Favc- 
leau  .Confeillerdc  la  Cour  des  Aydes  de 
laris  ,  dans  une  de  fcs  Lettres  fur  fa  Tra- 
duiîlion  de  1  Epithalamc  dn  Cavalier  Marin, 
intitulé  L*  imntt  confoUt  ,  que  j'àpptcus 
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ijî,       Obseavatiôks  SV!t  lA  ^ 
.  ouHl  y  a  û  des  Ecrivaiiïs  aflcz  ridicules  pour 
faire  difficulté  de  fe  fcrvir  de  ces  mots  p;tc, 
cette  raifon.  Dans  une  chôfeaufli  peu  croya* 
ble  qu'cft  cçUc-là  ,   je   mç  ;fens  obligé  de 
rapporter  icy  les  propres  termes  de   M.  f  a- 
vercau.  Apres  avoir  dit  à  Malherbe ,  à  qui  il 
*ictït  cette;  Latre  ,  qu'il  lui  adreflpit  cette 
Traduftron  ,♦  comme  à  celui  qui  a  mis-  la 
Poéfie  Frànjçoife  au  point  où  elle  fe  voyc^ic 
iç  fou  ^emps  »  &  après  luy  avoir  donné  beaur 
coup  d'autres  louanges  en  ce  mefme^ftnsi  il 
luirent  conte  du  fujp  qu'il  a   Ci  de  publier 
cette  Tradq(5ïion  avccque  les  défauts  qu'il  y 
Teconnoift  :  &  il  ajoute  enfui  te  :  Car  en  nri 
JiecU  comme  celui-cy  ,  ou  Von  ne  vit  que  f^r 
exemple  ,  (^  qui  me  femble  autant  oh  plus 
thatouilleux  pour  les  Efcrivahis    ,   que  celui 
'  Jous  lequel  on  eftoit  obligé  de  fe  pré/enter  la 
corde  au  col ,  lorfquon  vouloit propofer  de  nou- 
velles loix  *  je  m'imagine  que  voulant  intro- 
duire parmy  nos  Poètes  une  nouvelle  façon  d^é- 
€rire  ,  je  feray   non  feulement  rejette  ,  mais 
condanné  ,  félon  la  févérité  de  leurs  reigles  ; 
lefquelles  la  plufpart  du  temps  ils  nemployent 
^  ^uà  des  hagateUes,    Comme  quand  ils  ^dife/Jt 
.  Jp[ue  le  mot  de  face  e^  ridicule  dans  un  vers; 
0caufe  du  fens  que  le  Vulgaire  lui  donne  en  ce 
proverbe  commun  de  Is,  face  du  grand  Turc  : 
quil  ne  faut  point  u fer  du  mot  de  izziiQ^far- 
ceque  cela   fa^t  fouvenir  de   la   frai  fe  d'un 
y  eau  :  .non  plus  que  de  poitrine  ,  acaufe  fine 
Ion  dit  viïit  poitrine  de  mouton  ;  que  les  mots 
de  foulas  ,  oft  >  po.ufpris  ,  chef  ,  ô*c^  S0t 
trop  vieux  :  (^  mille  aiiirts  'vétilles  ,  oh  tli 


Il  ANC 

iamufent  i  é 
lahes  (J»  paro 
fubfianée    des 
^  pour  faire  des 
avoir  tappfob 
dont  il  fe  fau 
te.  M.  de  Vai 
du  fcrupule  il 
dicuie  de  ces 
condanncr  Tu 
facê  &  de  poiii 
ï\t  efi  condanti 
vers  ,  pour  u) 
cule  ':  parce  ,  t 
de  veau.  Car 
quilfaudroit  . 
fes  qui  font  c 
beftes  i^  que 
d'un  homme 
de  veau*  Comi 
quand  ilfignifii 
te  plus  ridicule 
tre,  Neanmoin 
nentes  poùtfup^ 
d'en  empefcher 
fant  ,  le  mot  v 
ce  que  l'ufagê  e 
mots.  On  no  là 
ne  tOiéx  malaa 
tombée  fur  la 
trine  ,  ^  en  « 
La  face  toute 
Seigneur  -,  Voi 
femble  que  ce  n 


fSi. 


i  ANGVB  FRANÇOlSfl.     ^  Ï^J 

iamufent  i  épi  nocher  (^  poimiller  fur  les  fyL 
labes  (^  paroles  ,  aulieu  de  s  attacher  à  l/ê 
fiib fiance    des  chojes.    Sibien    qtiaujourdhuy, 
pour  faire  des  vers  à  la  mode  $  ceftadire^pour 
avoir  t approbation  d'eux  i  la  chofe  du  monde 
dont  il  fe  faut  le  plus  garde/,  ceft  d'eftre  Poï-  ' 
/e.  M.  de  Vaugclasaprêsi avoir  faic  mention 
du  fcrupulc  impertinent  ,  &  de  la  raifon  ri-, 
dicule  de  ces  Critiques  ,  femble  néanmoins 
condanner  Tufage  ordinaire  de  ces  mots  de 
face  êc  de  poitrine,  Voicy  fes  termes.  Poitti- 
nt  eji  condanni  dans  la  profe  comme  dans  les 
vers  ,  pùur  une  raifon  auffi  injufte  que  ridi'^ 
cule  :  parce  ,  difent-ils  ,  que  Von  -rf/>  poitrine 
de  vcsLU,  Car  par  cette  raifon  il  s'en  fuivroit 
qtiilfaudroit  condanner  tous  les  mots  des  cho* 
fes  qui  font  communes  aux  hommes  (^  aux 
beftes  I  ^  que  Ion  ne  pourroit  pof  dire  Isttcïtt 
d'un  homme  ,  acaufe  que  Von  dit  une  teftc 
de  veau.  Comme  aujjf!  on  a  condanni  face, 
quand  ilfignifie  vifage  ,  pour  une  raifon  énco^ 
re  plus  ridicule  (jf.  plus  extravagante  que  l'au^ 
tre.  Néanmoins  tes  raifons-là  ,   tres-imperti^ 
mentes  poùtfupprJmer  un  mot  ,  ne  laijfent  pat 
d'en  empefçher  tufage.  Et  tufage  du  mot  cef* 
fant  ,  le  mot  vient  À  s* abolir  peu  à  peu  i  par- 
ce  que  l'ufagê  eft  eornme  l'athe  (^  la   vie  dès 
mots.  On  ne  lai^e  pas  pourtant  de  dire  poitri- 
ne »aux  maladies  :  commue ^Lz  fluxion  lui  eft 
tombée  fur  la  poitrine  -,  Il  eft  bleffé  à  la  poi- 
trine y  (^  en  d'autres  rencontres^  On  dit  auffi 
La  face  toute  défigurée  s  La  face  de  Noftrc 
Seigneur-,  Voir  Dieu  face  à  fa.ce.   Maisàl 
femble  que  ce  n'ejl  qu'en  f  r;  phrafes  confacréer^ 
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154^       Observations  5vr  la 

.  J^oirr  les  perfonnes  ,  on  dit  encore  ,  Regat- 
c^cr  en  face"  i  Reprocher  en  face  i -Soude- 
lui'  en  face  -,  Rcfiftcr  en  face  :  mais  îoUs-^ 
.  'jofff's  fans  V article  la.  f  J'ajoute  aux  exem- 
ples de  M.  de  Vaugefas  ,  Hfpoufvr  eyi  fuc^ 
jlVvrîe  Egltfe.  ^  Mais  M.  de  Vaugelas  fe  trom- 
pe, en  condannant  dans  les  compofitionsrc.- 
îevées  le  mot  de  foitn^/e.  Il  cil  touS^ouri  de 
la  belle  &  de  la  haute  Pocfic.  Non  feulement 
Malherbe  ^  mais  M.  Chapelain  ,  M.  Gom- 
baud  ,  &  tous  nos  autres  grands  Pocccs  mo- 
«derncs  s'en  fonrfcrvis.  Pour  le  mot  dcfiicc^ 
tn  la  fîgnification  de  TJifage,^  il  cft  yray  c]u*ii 
commence  un  peu  à  vieillir.  On  ne  peut  pour- 
tant pas  le  condanner  abfolument  j  Màlhci- 
hc  s'ch  citant  fcryi  en  ces  vers  y 

'      Mais  de  cruelle  dextérité 
Se  peut  dé gux fer  une  audace  ^ 
^uen  Vame  aujji-toft  qu'en  la  face 
Tu  n'en  lifes  la  vente,  ^ 
^         Bt  fi  tous.fes  apas  font  encore  en  fâ  face, 
£t  M.  de  Voiture  en  cet  endroit» 
7    ;    -Sa  face  rian^js  (^  naïve ^ 

Je  fûrs  pourtant  de  l'avis  de  ceux  qui  croyent 
que  ce  mot  ne  doit  plus  cftre  employé  ca 
cette  fignificâtiop  de  vifage-  dans  Aqs  vers 
d'amour  ,  lorfcju'on  parle  du  vifagc  d'une 
W  ai  trèfle  :  mais  feulement  dans  des  vers  fc* 
xieux  5  &  lorfqu'on  parle  d'un.vifage  ma- 
jcftuçux  s  de  celui  de  Dieu  ,  d'iin  Héros ,  ' 
d'un  Roi,  d'une  Reine  ,  dune  Princclfe  : 
comme  en  cet  endroit  de  Malherbe,  au'fujcî 
rie  la  Reine  Marie  de  MedicisT 


t  A  N  G  ' 

/      Lefceptre 
:"     Ok  l'heur 
Lui  met  l 
Mais  il  n 
Et  en  cet  autr 
Séaumc  ia..oi 
Les  rayon: 
•         face , 
Modèrent 
laudaci 
"Et.  font  ^ 
.    gardé. 
M.  Corneille  c 
Ch:rit  ,.s'cft  a 
mot,  en  parlah 
livre  4. 

ti  ce  nefi 

quil  cof 
(Il  parle  du  Pr 
.  .     Four  le  peu  pi 
la  face 
"D'un  Vii 
Et  au  chapitre 
Ke  détourné  t 
Et  au  chapitre 
Ta  préfénce 
ta  face, 
.  Ceflajfe 

Et  au  55. 

E'Efpérance , 

Sans  la  Charït 

Four  hautes  (^ 

f^fiêce  , 

<Ainft  cjucdese^ 
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/     tANGVï  Franco  isHr 

;      LefceptrequeporiefaR^ce^ 
".      Oh  Vheur  aux  mérites  efl  joint , 

l'Ut  met  le  reffe^a  en  la  face  i'        ^  A 
I^ais  tl  ne  lenarguerlltt  potnt^' 

heaume  10..0U  il  parle  de  Dieu  ? 

Les  rayons  de  grandeur  qtà  fortent  de  h 
face ,  .i       /  .  J 

Modèrent  dans  les  coeurs  l'infolence  ^ 
l'audace ,  "  /^^ 

Et.  font  que    devant  lui   le'  refpen   e/l  ^ 
.    g^rdé.  "    ^        -.  ■'.  . 

M.  Compile  dans  fbn  imitation   de  Iists  ^ 
Chuit  ,.scft  auffi  fcrvi  pluïieurs  fois  de  ce   ' 

mot,  en  parlant  de  Dieu.  Au  chapitre  >    Ivk  ' 
livre  4..  *'       J*     - 

iA  ce  »V/  ^«V»  /„„  „^;„  ^^g  i^^  -^^^^^ 
qn  II  conçoit 
{W  parle  du  Prcftrc  qui  célèbre  la  MeiTe) 
.     ïour  U  peuple  é-  foHr  lut .  mont  (M  devant 
M5  face 

I>'un  Dieu  qui  les  reçoit. 
Et  au  chapitre  5.  dli  livre  j. 

-:-^    ^^ détourne  deru  point  les rayans^e  ta  face: 
tl  au  chapitre  15.  du  mefmc  livre:  *     : 

Ta  préfénce  ifi  leur  fuite  ;  ^  leùrmont^$t 
ta  face, 

.  C eft  affez,  pour  en  triompher. 

^?  ^u  55- 

L'Efpérance ,  la  Foi.  le  refte  des  Vertus, 
Sans  la  Charité ,  fans  la  Grâce  , 

^our  hautes  qu'elles  foient ,  tombent  dew^m    " 
Jaface  , 

<^'^^fi  T^c  des  efts  dt  lAn^Hcur  sh^tHS. 
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!}($         ObjERVATTONS   Sy%  LÀr 

Pour  ce  qui  cfl  de  ce  mot  dans  le  figuré  i  com-' 
nie  eu  ce  vers  de  MaJJierbc ,  La  face  defertt 
des  champs  j  perfonnc  iic  doute  ou'il  ne  loit 
Cousjour$  trcs-ufitc. 


S'il  fdHt  âf/rf  chardonnec ,  oh  chardon- 
neret ;  linot ,  0t$  linote  :  paifTe, 
pafle  ^OH  paffereau. 

C  HA  PI  T  RE     CV. 

MArôt  dans  fonEglogûc  à  François  I.  a 
^ii  chardonmt. 

Ou  pas  a  pas ,  le  Iprig  dès  buijfonnets , 
Aliois  cherchant  U  nid  des  chardonnets. 
Et  ,c*eft  ainfi  que  nous  parlons  en  Anjou.  A< 
Paris  &  à  la  Cour  on  dit  chardonneret,  C'eit 
donc  coi^e  il  faut  parler.  Et  c'clè  aufîi  com- 
me parle  D.ii  Barras  livre  y.  de  fa  Semaine: 

Le  pemt  chardonneret,  le  pinçon,  la  Imote. 
J'aydit  deipcfme  dans  mon  Oifelcur. 

L'ardent^ chardonneret  au  plumage  divers. 
On  difoit  ^iicicnncmcnt  chardonnere  lie,  ^chaty 
tonnelle,  L'Auteur  du  Parlement  d'Amows^ 
Pavez  ejlott  de  romarins  : 
Hntre  le/quels  tous  dits  chant  oient 
Chardonnerelles  ^  tarins^ 
Bt  Coquillard  dans  fon  Monologue  du  Piiis; 
Oh  efies-vous  ,  chants  de  linotes , 
J>e  chardonneUes  ^  ou  fèriiis  i 
'  §lui  chantez  de  fi  plaifant  notes 
^QHiles  treilles  de  ces  jardif^s. 


1  A  NG 

O/n  difoit  au  1 

^anUon  Paftc 

^^W  Linot  io 

'  Sù/it  aho 

:    Marot  dans  1 

Louife  de  Save 

Berger  The. 

De  feschanj 

^'^  écoHti 

iEc  c'ert:  comn 

'  nient  en  plufiei 

lunot.M^is'ûi 

à  Paris  &   à  h 

M.  de  Voiture 

Cortar.   J  ay  d 

Le  pinçon^  éc 

Agréable  en 

:h\\y  a  dcjâJ 

ufagci  Maroc 

dç/Tus  alléguée, 

;  j\  Allais  chercï 

^^  .des  fertn 

Ce  ni% ,  comm 

dont  lé  fcminân 

l'^s  Italiens  c 

fîgnifieç  un  lic\ 

pour  fignificr   u 

commun  dans  1( 

nier  mot  au  gei 

f  t  Antigonus  ai 
^  OdyfTée  page   i 

Ç^'^w^  Et  Juix, 


AfI  ORSfT^VATTOHfi  SVR    Ih 


l^ANGVE    FrANÇOISI»:-    «7 

an  difoi't  aurti  anciennement  /w/.   Cretm 

JanUbn  Paftoural  :  .      " 

^^Linot  jolis  -  >.    . 

"  Sont  abolis.  •  * 

Maroc  dans  la  Complainte  fur  la  mort  de 
Louiic  de  Savoie: 

Berger  Thenot .  je  fuis  émerveille^      '    ■ 
,-    Ve  tes  chanfcnsi  &  plus  fort,  je  my  baigne 

Sj*^  écouter  le  Unqt  é%ieilii,  ■ 

Et  c-eft  comme  on'  parle  encore  préfente- 
'  E  M^^^'r" ^r ''■;"*•  ^^' Anjou  on  dit 
W.  Mais  ,1  faut  dire  //»./*; comme  on'dif 

Ia  T.,      "  '^^°"'  '  ^  «^o"""«=  la  décidé 
M   de  Voiture  dam  une  de  fes  Lettres  à  M, 

toltar.  Jay  du  dans  mon  Oifelcur, 
•  I^' P'nfon- écUt»nt ,  ,é>  la  douce  linott .  ■ 
-    V  :fg''"'bUenfettoris,é'f»vameenfa»ote.. 
t^  Il  y  a  dcja  long  temps  que  ce  mot  eft  en 

ulagciMarot  ayant,  dit  dans  l'Egloguc  cy- 
deilus  alléguée,  d    e     .  / 

V  !^^li»i?  cherchât  le  nid  deschardonnetj  . 
.  ^m<*''Ari»Ades{>i»/hns.  oulinotes.      - 

don?2  V''"""' ■  "'"^'  ^'"^'"'■^  ^ft  de  «.-ur  . 
dont  lé  fcminai,  comptent  le  mafculin. 

Les  italiens  ont. dit  demcfme7;»/«p«,  pour 
%n.fier  un  lièvre  J&  les, Grecs  ,H  ^cf,,^_ 
pour  fign,her  un  ck,!!  ny  â  riè„,de  plui^^ 
commun  dans  .les  Auteuts  Gnecs ,  nue  ce  der- 

t/nn  """'m  .^^"'^^^'^'*''"  «=" «tte fignifica- 
•d,t  An?'  ^  •^«'P^'  .'■'  <^'»'  x^'o,,  ;«,1.e.«r«r, 

Udy/fce  page  wjî.  ac  l'édition  de  Rome: 
Ç'£tw,.  Et  Juliuj  poiiux  qui  reprcnt  Atu-  " 
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i}J  V;  Obser\^Xtioks  svr  ià      ^ 

crèon  d'avoii:  dit  x^^'coj-otr  fA«t(^of ,  parccgue 
les  biclics  n'ont  poiiu  ,dcA  bois  ,  ^it  cAïc 
Iqimcrmc.  repris   de    fa    rcpréhchfion;   Ko/ 

■tFan^d},  il  ajoure,  >^  SocpexAiT^Xi^jf^aroi^,  'rài 
^Tm^$^  r^^o'r:  en  quoy  il  a  raifon  :  un  ccr 
ne  pouva^u  pas  cftrc    appelé  lir^c  nourrice. 
Pctrarquea  fait  la  mefme  fautc^cn  ces  vers, 
Vnn  candttia  cerva  fopra  l'erba 
Verde  m'âpparve  con  duo  c^rna  d'oro  :   - 
le.  mot  cerva  en  Italici]  ne   fe   difàiiç  point 
d*^  ecr.,  m^  d'une  biche:  &le  pa  (lige  de 
.Dibdorus  Sici^tis  ,  livi^  4.  où   l'oii  prêtent: 
u'il  cft  fait  mcnrionNTuiîC  biche  aux  cornes 
'or  ,  prife  par  J^'crculc\,l  devant  s'entendre 
d'un-cer,  par  les  raifons  cy-dcflus  alléguées,    ^ 

II  faut  dire /'4j^ri^//'i  oubien  m^^w^^i*.  Le 
i]rtOt  de  fat^e  &  celui  de  ^^ ,  dont  ftf  fer- 
vent nos 'Anciens  V  ne  foîit  plus  ufucz  que 
dans  les  Provinces,  "^         jl       ^. 
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J^*oH  vient  (jH^on  écrit  p4r  un  X  ceux. 

Dieux ,  deux ,  mieux ,  travaux  ,  ani- 

ïn^vm.dr  autres  mots  fembUbles. 


/    '' 


Ç  H  iS^  PlTR^Ei^VI. 


■"-,,'), 


IL  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  Roî ,  qiû  à 
l'exeriople  de  Ccfar , au  milicudc  fcç  gran- 
iiïs  occupations  ,  («  divertit  quelquefois  a 
examiner  de^s  q«cftions  de  Grammaiie  ,  dc^ 
nlandaâ  ceux  de  fa  Coiir  qui  ont  le  plus  dc^ 


■<  ^ 


,.tANéfV 

Connoillanccden 

^     TCriVô:it  ce^s -mot 

^^li'ayant  pu  l|iy  r< 

orthograph(i|)^ih 

ge,  on  me  ftlf#i 

.^aertus' :  «c  j^icy  ^ 

Oa^emahd|:;p( 

'   €eux  ,  Vieux  »  cie 

,  par  uite  S.  f ,  Ja( 

:    qui'vivoi|  daris  ui 

\  -voit,  fous  /f  rançoi 

qu^cftoît  lui-mcf 

Tî^  de  jfbn.fîéci 

dans  le  I)ialogue 

phe  &:   de  îa-prc 

îrançoifc    Apres 

:  fonclut  qiie  x*eft 

que  qu'huilent -pu. 

.  Une  S  ,ïî  comme 

.  pi  cation  ,auliç^id 

U/fc  rfjis  i^rtd  «?:,  Vo 
querorit  micux>-fa  j 
Tranfois  êfirtvent 
feme  onûtls  ioifir 

^ue  une\  X  II  vcin 
.de  :  tantfenfafiX  qt 
TXAvecque  un  u.  O 
Iftfoudaineti  de  le, 
frenpit-J'ouveni  leti 
ont  âge  clé  ^entrey 
^  l'mconvenjen't.  C 
peut., />/»r  n  ,  W/Vi, 
mis:},  enfre-^c^x  , 


^. 


\^^- 
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5y^^2fiâ£2b^ii2iiâ^ï^^ 
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^         AAMOjVE    FrA,NÇOiSE.      "^ft 

eonnorllanccdenoftrc  Langue,  poumuov  on 

,•  -écrivait. ces..mots  de  cette   force.   Pcrfonnc 

>A  ayant  pu  ^ly  rendre  d'autre  raifbn  de  catc 

ortliogçaplirf,^z;iirc  que  le  caprice  de  J-Ufa- 

je    oiime  fir;$1jo.meur  de  me  conAjltcr  là-, 

dcllus' :  &  toicy  ce  (jiic  je  repondis. 

Oo-demjindié.poHrtjiiof  on  écrit  par  un  X 
;^  ceux .  D,eu^,c,eHx  .  muux  .  travaux  ,  ant- 
»»'»«v,  &  autrcç*niots  fcmblables,  &  non  pas 
.  psr  UBc  S.  f.  Jacques  le  Pelcticr  du  Mans 
:    qui-vivoiE  dans  uii  fiéclè  favant  ,  (car  il  vi- 
•  -voitfous/françois  I.  &  fous  Henri  u;')  & 
qurcftoit  lui-mcfmeûn  dcjplusfavans  hom- 
TO^  de   fon  fiéclc; ■  ^a  traité  cette  queftion 
dans  le  ptatogae  41%!  a  faicde  rOnhogra- 
pliç  &.  de  la_4)r0itoaciation  de   la  Langue 
françoife.   Après  l'avoir  .bien  examinée  ,  il 
conclut  que  c'eft  pour  cmpcrchcr  l'éduivo- 
,^ue  qu'ulFcnf- pu-  faire. ces  mots  écrits  par 
.  One  S,  fi  comme  il  arrivé fwuvent  tiar  préci- 
.  pitation  ,  auhVdc  r«  qui  précède  1'^  ,  ou  y 
,    Ufl  iftis  i^rté  »,,  Voicy  fcs  termes  ;  qui  expli-  * 

•  2^ucront  mieus^  penféequcje  n-tyfih.  Lfs. 
Fra»fo,s  éfinvent  pJégértfntnt: at^k  ^rmi'' 
pthe  ontuU  loifn  de  difiingutr  un'  o  AvfC-- 
^mmt  r  ;:  Il  veut  disc-ime  r  en  lettre  roh-  ' 

; . <lc  :  tAntfenfsHt  qu^ils  faffint  dlfiréiton  d,mt 
n  avec^ue  un  u.  Or  eft  il  qu'enx  .  -voiam  que 
("Jotfdameté  de  leur  mameftp,it  catpfe  ««•<,„ 
prenait' fouvent  lettres,  pour  lettres  .  tls  y  en 

•  o»t  «gecii  p,~entrtweflé  d'mtres  ,  fcttroUvnr 
«  l  inconvénient.   Comme  ,  defeur  qu'on   Iu/[. 
fmt   p»r  fi,  aulteu  de  peut,,  p,r  u  ,  il'cnè/ 
r>tt:l.  tntrf.4tftx  ,  efirivm'i-^cMÏU   U  Dtm  . 
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i4f>         OBSER.VATlpNi  SVR  LA     ^ 

/kft  coptmentelle  y  'tft  4prop^f,   hffttir  qu^ot^ 

//</? ilens ,  foHT  dcus  ,  i/i  y>  font  avifex,  d'y  - 

.    mettre  X  .,  /ïA'/i^«  ^^,  S  :  fe  pe?ifani  ,  cofnn^ 

gens  bien  prévoians  ,  q^e  jafnais  on  hé  liroit 

dcnsy/>/»r  nx  a^lafin,  Théodore  dé  Bézc  qui 

yivoïc  au  ''  efmc  temps  ,  &  qqi  cfloit  auflî 

un  djcsplus  favans  hommes  de  fon  ficclc  ,  a 

traité  lar^mcfme  qùcftion  dans  le  livre  qu'il 

a  fait  de  la  véritable   prononciation  de  ia 

Laimue  Fran'çoiii ':  &  il  i'a  décidée  de  la 

mcfmè  façon.  C^me  fcs  paroles  font  con- 

fîdérajblcs  ^  elles  méritent  d'cftre  rapportées 

en  ce  lieu.  Les  vôicy.  In  extremis  vero  dtéih^ 

nihtis.idem  fcnat  prorji/s  X  fitque  i^.f^  par^ 

tim  ufu  t  potius  quàm  firmk  ratione  y  u/urpA" 

<•  tur  X  Ht  in  diBionibus  noix ,  nux  ipaix  ,  pax ; 

,poix  ,  pix  :  (^  in  nominibus  numerahbus,  f]x^ 

é^diXydecem  \  (jr*  ^^rs^jm  dêrivatis  }ut  (îxiè- 

ine  ,  dixième  :  panim  eiiam  rationè,  §h4um 

enirh  in  litera  qi^otidiana  A*  vere  Francien, 

quam  manu  fcrfptam  curfivam  vocant  ,  vix, 

Àc  ne  vix  quitttm   ,   dtfcerni  pojfe'nt  n^  u  : 

'(  quA  caufa  etiamnum  hodie,  cogit  Germanos 

iiteram  y  ^\\  impôfitQ  quod»m  apice  diftin- 

gnere  )  ufurpari  cœpit  X   pro  S  y  précédente 

dipht'hcngâ  â\i ,  vel  çii  j  ne  quis  in  protiuntia^ 

tffne^hallticinaretur':  ut  ceux  ,  Dieqx  ,  lieux, 

mieux  :  ne  quts  ,  fî  S  adhtbitum jpt  Jegeret, 

cens  ,  Diens  ,  liens  ,  miens,  Itiderrique  ttfus 

ibtinuit ,  ut  fcriberetur  chevaux  >  maux  ,  ci? 

fimilia  i  ne  quis  legeret  chevans  c^'nians.f 

Cette  raifon  d'inconvénient  qu'allèguent  ces 

deux  grans..  hommes  pour  la  décifign  de  la 

qucftipn  propofée  ,  me  kmbic  plus  fubtilc 

'     -  :     /■      .  \  /•  '     "    que 


\  ^t  An 

qyc  Véricâhlc 

palrcnçc  guc 

:pcfchaftl\^cjt 

un  nombre  ir 

par  X*,  qui  e 

aucune  :  corn 

deux   ,   h^z^ay 

chaJftcHx  ;  mu 

■  ^raxieux .  déli/. 

chevaux  ,  nafe. 

vaux^  fcc.    E 

y  ^m  1    ^^otx. ,  croix  ,  p 

f^ix  ,  &c.  od 

'  niais  a^iïrer, 

mois.  Je  ^^oir. 

'  ÇOn  d'orthqgr; 

pi-onpncv/ion 

^"c  VK  ,   qui 

nort  Ijtcu  de  C 

fiausia  décade 

plcment  comm 

une  ancienne  lï 

ter  page  940.  a 

l^eu  de  tigris  : 

p.^.r'le  mefme  ( 

\^^  7.  il  y  a  m. 

"^ns  un  maauf( 

g"age  de  M.  d, 

Horrionymcs  de 

^Ulicu  de  Crate 

.  ^"^ore  aujourdi 
Client   Senofontt 

4cinc[iiie    une    j 
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<    t  ÀKGVE  Françoise.    14.1 

qyc  Vériçaîhlc.'.  Car  oucrt  cju^'il  y  a  pcud-ap- 
paicnçc  que  l'X,"  à  I.ifili  de  ces  mocs,  em- 
pcfcliaft'Tcqifivoquc  pluftoft  que  l'S  ,  il  y  a- 
un  nombre  infini  dejmocs  que  nous  écrivons 
par  X*,  qui  eftant  écrits  par  S,  n'en  fcroicnc 
aucune  :  comme. ,  eux  ,  Vieux  ;  /»/f//^jc  ,•  /;i- 
^f«x   ,   haz^ardeux  ,  marécageux  ,  fangeux^ 
chajjftcux  /  malicieux  ,,  ingénieux  >  frécieux  ^ 
(rracieux  »  délicieux ,  mifiricordiçux,  &c,  x'^w;^, 
chevaux  ,  nafeaux ,  madrigaux ,  canaux  ,  /r/ï- 
vaux  y  occ.    D'ailleurs  ,  nous  écrivons  /^/a;  , 
;7(?/x*. .  rw^* ,  f tîJA:  ,  «//!>: ,  fix  »  prix  >  paix ,  aix^ 
faix  ,  &c.  où  cet'incoiïVchiefic  ne   peut  ja- 
mais a^iiVer^  n'y  ayant  point  d>  en  toiis ces 
mots.  Je  cïoirois  donc  pluftofl:  que  cette  fa- 
çon d*ortho.grapliicr  nous  fcîjpic  venue  de  la 
ptonpncV,tion  d*e  l'X  en  S.Cai:  il  eft  certain 
que  rx  ,  qui   parmy  les  ancii^ns' Latins  tc- 
noit  lîcu  de  C  S ,  ou  de  GS>,s'cft:  prononce 
dans  la  décadence  de^l'Empirç  Romain  fîm- 
plcment  commcjine  S.  Delà  viehc  que  dans 
une  ancienne  Infciiptioh  rapppttée  par  Gm- 
tcrpage  940.  au  nombre  8.  il  y  a  ^/^r/^C  j  au- 
licu  de  tigrls  :  Sç  dans  une  autre ,  rapportée 
par- le  meûtie  Gruter  à  la  page  3I8,  au  noua** 
brc  j.,  il  y  a  miiex  ^  àulieu  de  miles.  :  Se  que 
dans  un  maaufcrit'dc  PJine,  félon  le  témoi- 
gnage de  M.  de  Saumaife  en  fa  Préface  des 
Horrionyipes  des  Plarftes  >  il. y  a  Cratevax\ 
adlieu  de  CrateTjaY,  Les  Italiens  prononcent 
encore  aujourtjliuy   rx  comme  une  S.   Ils 
difcnt   Seno fonte  ,  Serft  ,  efempio  ,  e famine^ 
Les  Gafcous   &  les  Provençaux  prononcent, 
dcmefme    une    paffç  ,   pour   une   taxe,   Eç 
.Jomcl..  :î^ 
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H^t  e    Observations  $Vr  la 

comme  l'X  à  la  dix  des  mots  fait  un  plus 

bel  effet  à  la  vue  que  l'S ,  on  Vy  a  employé 

fouvcnt  aulieu  de  VS.  Par  cette  raifoh  d*ar 

réemcnt  ,  nos  aïeuls  pnx  rempli  d'Y  ,  non 

culemcnt  tous  les  mots  François,  mais  une 

fiartie  des  Italiens  i  quoyquc  la  Langue  Ita- 
ienne  ne  cpnnoiflc  point  cette  lettre.  Ils  ont 
écrit  Gcndy ,  IFaUony  ,  Corbinelly  .,  Marniny, 
Ôcc.  Mais  d'où  vient  donc  ,  me  dira  quel- 
qu'un., puifque  VS  &  rx  fc  prononçoient  de 
la  mefmc  façon,  qu'on  ft*a  point  mis  d*X 
tulieu  à'S  au  milieu  des  mots,  &  qu'on  n*en 
a  mis  à  la   fin  que  devant  les  diphtongues. 
Car  on  n*a  jamais  écrit  inxtance ,  dxmstiqHe, 
axtrohgke  ,  axtronome  -,  ny  howmex ,  fetnmex^ 
maifirex  ,  difciplex.  A  l'égard  de  TSati  mi- 
lieu des    mots  ,   en   voicy  la   raifon.   C'eft 
qu'en  cet  endroit  VS  marque  roriginc  Lati- 
ne i  ce  que  ne  feroit  pas  l'X.  Et  nos  Anciens 
ont  tousjours  eflé  tres-curieux  de  marquer 
par  leur  orthographe  Toriginc  des  dirions. 
Pour  ce  qui  cft  de  VS  devant  le-s  diphtongues, 
plufiéurs  ctoyent  qu'elle  y  a  cftc  mife,  par* 
ceque  les  diphtongues  ayant  un  fon  plus  gra- 
ve &  plus  ferme  que  les  voyelles  ,  elles  don- 
nent plus  de  fifflemcnt  à  l'S  qui  les  fuit  i  & 
que  ce  plus  grand  fifBcment  eft  mieux  ré- 
préfentc  par  VX ,   que  par  l'S.  Car  l'X  eft 
une  double  S;  comme  il  paroift  par  ces  mots 
Italiens ,  AUjfamirê  ,  Alefi ,  tikffb  ,  majfsma  : 
qui  ont  cfté  jfaits  à' Alexamier ^  d*AlexiSyd€ 
mxHS ,  de.  f^axims.  Nous  avons  die  demcfpîc 
ijjtr ,  à'exîre  i  effirilUr,  i'exauricuUre  :  fût/an- 
te  #'  de  ffxaj;$fi^^  ;  lejjtvç ,  de  Uxivinm  :  ^''t 
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1,A  N 

\  A'exaurum.  , 
rttm  >  1  s  s  o 

"noos  pronon 
firre ,  Sahàt  j 

pui^  approuv 
"c  /îfHc    pas 

dipJKongucs  , 
ccitaiji  qu*on 
dcs^mots  dcv; 
C:^r  qui  a  jam 

n^ièpas  vrayq 

^^^  voyeJiçs.  Or 
^'M.  Je  eroiroi 
^«^plo/é  r;ç  au 
^^nc  après  \t%  v 
g««  :  particuJié 
^'"ors  d^avccquc 
^f  ur  étymoJogic 
'^graphe  Latin 
^^  Henri  E/ljen, 
J|.a.anguc   F?an 
^on  Miter  X  prol 
'jf<:t,  Multis  taÀ 
^^vdi  csHsâ  ,  iuÀ 
.  f^^.  NMm  fi  paJ 

-"^^V?.  pafcis:;^J 
?;o  ,  velp^Ltth  y  À 

;"o  figntficare  voi 
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d  fx^«r«w.  aurM  .  txsàrs  ,  exotifum  ,  ijjau. 
rum,  B  ssoR  :  Et  quoyquc  nous  écrivions 
Bruxelles^^4HX»Hne,  Auxerre,  Saint  Maixmnt, 
•noB$  prononçons  BmJfilUs ,  Auffonne  ,  Auf. 
ferre .  Saint  M»ipm.   Mais  pour  moy  ie  ne 
puiV  approuver  cette  r»ifon  :  caj  outre  qu'on 
ne  fifHc    pas   plus   fortement  l'S    après  les 
diphtongues  ,  au'aprês  le»  voyelles  ,   il  eft  . 
ccrtam  qu'on  n  a  jamais   mis  A'X  i  la  fin  • 
des'  mots  devant  les  diphtongues  ui  Se  oni.  . 
qar  ^'iVi  jimais  éciit  fuix .pttix  ,huix  .per. 
tfitx,  rejffuix.ébtoMix,  Louix  }  D'ailleurs,  il 
n'ellpas  vray  qu'on  n  ait  point  misd'X  aprê« 
lesvoyellçs.On  a  écmd,x,frix.perdrix.crH. 
(ipx.Je  eroirojs  donc  plulèoft  qu'on  auroit 
employé  VIÇ  aulieu  de  l'S  à  la  fin  des  mots, 
tant  après  les  voyelles  qu'après  les  diphton- 
gues :  particulièrement,  pour  diftinguer  cet 
mots  d'avccqoc  d'autres  ,  ou  pour  marquer 
leur  étymologic  par  la  répréfentation  dal'or- 

de  Henri  Elliennc  dans  fes  Hypômnéfes  de 
if^sLanguc   'E}in<ioi(e.  1»  fine  vombulorum. 

'pt.  Multts  tamtn  in  locis  .  difirimini,  po- 
"evdtc^usa  .  iUâ  potiùs  quÀm  h»c  lit*ra  uti, 
rnm.  Nam  f,  pais  fcrihm  .  non  mtnUs  hie 
Jcmtfga  ce»  veniei  ^cc^Mo  fifnifitmti  pais  , 
!"  'St>  pafcis  :  ntc-non  ti  qità  fisnificatur  rc- 
po ,  f  ^/.patria  ,  qHim  et  ^ho  pax  i  nebit  de- 
'UwHr.Scrilitur  it^^e  p,,,.  Née  ver^  ,  fi 
J"o  fign,ficare  volens  .  fcrihm  deus  ,  aliLi, 

Jl^-,""  'f'-^'H"*  non  valde  fit  MriMs  ) 
miHt  Uf»t  v,eem  i:^,i„^„  ^  ^,^  iHsdidmns 

X  ij 
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13icu,  qtiàm  ùalltcnm  ,  quA  Jfobis  fondt.c]iw,\ 
€)utne'tiam,vertfimAle  ejl  ,  vocejp  îllam  paix,^ 
€jHO(i  à  7iomine  pax  ,   defmente  itidcm  in  X  , . 
crta  CiJ'et  ,  ht^nc  Ittcram  rctinuijfe  :  ac  vocem 
illam  ,•  ^  Ji j^f^^  frdtere4  eft  de  qtifi,  dici  idem 
'foift  »  occajlonem  àltas  quoijue  eodem  jcriberjdi 
vtodo  pYéLbiiiffe":  Vide  tamen  (^*  eam  quA  a  fa"    , 
tre  ajfertHr  rationem  in  Grammaticje.   Vpicy  . 
l'cntirpit  de  la  Grammaire  Françoife'dc  Ro-  ' 
bcrc  Êfticuuc  ,   aiimicl  Ilcnri-^ienne  ,  fon 
lilj  ,  nous  îcnvdic.  X  fe  prononce  comme  en 
'Latin  i  fors  qu  en  la  fin  du  mot.    alors  il  fe 
prononce  comme  S.  me/me  aucuns  écrivent  S  i 
afdicfé  que  les  Anciens  écriif oient  X  ,  en  ter- 
t/tif's  mots^:' comme  ciwicux  ^  voix  ,  noix  ,  car 
lUux.'C^  qu'ili  fèmblent  avoirs  fait  ,  depeur 
qtto7i  rjf  (tîc  cnvie-DS^vo-is,  cana -us.  ^.  Ve- 
nons maintciiantai^cicmplcsdcç  niots  où   \ 
Ton  a  mis  un.X,  pour  marcjucrl'écymologic 
"^ar  la  rcprcfentatjon  de  Tordiogra'phe  Larinc. 
QjjU  peut  douter  qu^D  n'aie  écxit  par  un  X, 
Ibtx  ,  noix  ,  croiy ,  ^oix ,  poix  ,  aix  ,  paix ,  fx, 
perdrix^  parccquc  ces  mots  vicnftçtit  de  mots 
Latins  où  il  y  a  auffi  jun  X,  lex  ,  nnx  ,'criixî 
^^ox  ,pix  ,axis,pax.j  fex  ipirdix.^o\ài  avons 
écrit  d  c  m  e'fm  c  crucifx  ,  ^  c  au  fe  d  u  L  at  i  n  ,ç  ru  - 
«■/jÎa://^  :  quoycju'pn  duft  écrire  crucifiSyÀc  11-  ^ 
talien  croafipi  :  ou  pluftoft  crucifi ,  fans  S  :  car 
fCcd  ainfi   que  ce  mot  feprqnoncej  "  Nous' 
''avons  e/icorc  écrit  vîrx  i  nom  dé  la  ville  capi- 
tale de  Provence  -,  atçàufé,  de  fon  étyjnologfc,  : 
jiquA,  Aqui's ,.  Akis,  Acs  ,  Aix^^  Car  le  C  S  3^  .. 
'\'X  foi>t  la  mcfmc  chgj.e,  £t  de  là  vient  que 
ic5£olicns,qui  ne  fc  rcrvofçntpqiat,du;^,ic 
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rendoicnt  par  3 

eft  de  J'X  cmp 
tams  moti  ,  ai 

^'autres,  en vQ 
'  Ver»  la  ïignificari 
giicr  de  fl^/j  ,  fc 
préfent  cftj  vcrb 
fîgnification  de 
dc/?^/i,particip 

en  la  jfîgnificatK 
guer  dc/ii/,  fc 

fpréfcnt  da  vcrb 

A  regard  des- n 

pfitongiics  até  8i 

deux  i  mieux ,  t 

M%  a  ainfi  iciii^ 

çaft  piç  i  Ja  La 

fie-HS  ,mie-Hs  »  / 

ce  qu'a  voulu  di 

.    iant  du  mot  A'en 

au  paflage  cv-dc 

graphe  a  efté   i 

avfcquc  d'autani 

temps  Ja  Langue 

plie  de  mots  Lan 

ic  tcrmfne  tw  us, 

gcmcns'fe  délivre 

du  temps  de  Fran 

ïrançois.   Vcfyçz 

d^O^obrederahi 

k  dire  en  paflant 

JTiots  Latins  en  m 
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rendoicnt  par  >d^.,  en  ciiCapt  xcrî'refVaulicu  de 
.  ^ô'oj,  &  !é(^)6^ ,  aulicu.  dd  ÎÉ'e^^.Poutcc  cjui 
cft  de  l'X  crnpldyé  pour  )'S.  a  la  fiiT  j3c  cer- 
tains mots  ,  ajîn  de  les  diftingucr  d'avecquc , 
#l'autres.,  en  vQic)r;la  preuve.  On  a  çcTJit  ai-x, 
Ven  la  ïîgniftçatïon'de  ^fWî  ,'  pour  Ic'diftjii- 
gwer  de  dis\  fegondc  pVrfpnne  de  rindicatif 
ptéfcnt  d^  verbe  titre,  On  z  écrit  prix ,  en  la 
fignification  de  pretttim^,  pour  le  diftinguer 
de  ff'fs ,  participe  de  pnnd^e,  Onz  écrit  faix^ 
en  la  figiiificaiibnde/^r^^^w  ,  pôur  le  diftin- 
guer de /^i/,  fegondc  pcrronncdc  Tindicatif 
ipr^éfcrtt  du  verbe  y^irf.    Ht  aiiifi^  des  autres. 
A  regard  des- mots  qui  fini (Tcnt  par  les  dî* 
pluongiies  a$4  8c  m  y  cômîrjtî  «^^  /  t>ieUjc,, 
et  eux  y  mieux,  travaux  ,  anirnaux  y  Sec,  on 
les  a  ain{i  écrits  ,  afin  qu'on  ne  les^proponT 
çaft  pi5  à  la  Latinç,endifant  r^-w,  I>/<r-«V, 
€ie-H$  ,mie-Hs  t  trava  hs,  ^tmd^uï,  lp,t  c'cft; 
ce  qu'a  voulu  dire  Robert  EliLcnnû^çn  par- 
lant du  mot  d'envi  eux  léc^c  celui  fJe  canaùx,^ 
au  paflage  cj-delTus  allégué.  Et  cette  ortho- 
graphe a  eue    introduire  par    nos  /Alicien$ 
avfcque  d'autant  plus  le  raifon,quçde  leur 
temps  la  Langue  Françpife  eftort  toute  rem-* 
phc  de  mots  Latins  ^  dont  une  grande  partie 
le  termine  en  us^  Car  eri  ce  tcnips  là  les  Ju- 
gemcns'fc  dclivioient  en  Latin.  Ce  n'eft  que 
du  tenipsde  François  I   qu*pii  les  délivre  cçî, 
îrançois,   Vcfyçz   (on  Ordonnance  du  moisr 
d'Oilobre  de  Tannce  15 5^, Et  *c*eft  delà ,  pôût 
le  dire  en  paflant  ,  que  nous  avouj  tousceé; 
itiots  Latins  en  noftrc  Langue  :  lugé.àquo , 

^.  ^      '^:, .  . .    '  -  xiij_-.  ;'  r 
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fia>i^  un  débet ,  un  rccépjfé  ,  &c.  Ce  que  ra*. 
cgIiuc  Ramus  à  ce  propos ,  cn-fa  Grammaire 
Prançoifc  ,  çft  trcs-plaifant ,  &  meiice  d'cftrc' 
icy. rapporte.   Quand  le  .grand  Rot  FravfOis 
€ûwmarid^' par  toute  la  France  de  plaider  en 

.  langue  ^^rannife  :   il  y  eut  alors  de  mtrvetU 
leuj^es  complaintes  ;   dejhrte   que    la   Provence 

'  finvoy'à  [es  Députez,  pardevers  fa  Majeft-é, pour 
€n  remontrer  les  inconvèniens-.  Ramus  le  trom- 
pe.   Ayant  le  règne  de  François  1.  on  plai- 
iloit  en  François  dans  la  France  :  h>ais  les 
Jugemcns  ,j:om«ie  je  Tay  remarqué  ,,fe  dé- 
Iiyrpicnt  en  Latin  t  Man.ce  gentil  efprit  dé 
j^^y  I  les  délayans-  de  mots  en  mois  ;  (^  leur  i 
fatfant  entendre  par  [on  Chàncelter  i  qu'il  ne 
prenott  point  platfir  douir  parler  en  aut reMn- 
gue  quen  lajienne  ;  Uur  donna  mafion  d'ap.-.   ' 
f  rendre  foignenfiment  le  JFrarifoik  Puis,  quel^ 
fHe  tempiaj^es,  ilf  exfoférent  leur  charge. en 
harangue  Franfoife:  Lors  cêftit  une  rtfée  de  " 
€is,  Qxaieurs  r  qui  eftoreht.  ^enus  pour  comha" 
tre.la.   langue  F ranfoifey,  ^  néanmoins  par 
ce  comhàt  Tavoient  ap^rtfe  ;  (^  tar  effet  nvoient 

^rriontré que  puifquelle  efioit  p  aifée  àux^per- 

'Jonncs  d' Âge  »  comme  ils  eftoient^quelle  ferou 
encore  s  plus  facile  aux  jeunes  gens  .;  (^  qu'il 
ffioit  bien  féarît ,  combunque  le  langage  de- 
fn.curaft  à  la  -,  populace  ;  néanmoins  que  les 
hommes  plus  notable  se  flans  en  charge  pub  li- 
^Y  *  ^^6^^^^  *  f  ^'^^^  ^»  ^obe  ,  ainfi  en  parole. 

^iielquefrécmïnence  fur  leurs  inférieurs.  Mais 
ce, que  Ion  dit ,  qui  donna  lieu  à  l'Ordon- 
tj^ncedc  François  l.efl:  encore  pJas  pliant: 

^ui  cfï  >  l'a  raiilcric  que  fie  delà.  Cour  de 
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T^arlenienç  de 

fane  qu*e.||c  1 

tin  arre/lqu'c 

,   avoir  ,  Dtéla 

/  ^urn  Abbaten 

'.ttlJére  qiicfïio 

aufli  a  rcmar( 

lettre,,  aci:ufe 

a  ia  vue  à  la  , 

V041S  déjà  dit 

;  qu'on;  reforma 

par  Je  partage 

commancé  de 

qu'on  n*empl'o 

a  ft  pronoricia 

^n  CCS  iriQts  , 

ment,  vexatiet 

CCS  autres  \.€x 

^txii,  exorctfer^, 

pos ,  k  veux  b 

<]uc  jay  oui  di 

Cange ,  que  d 
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TarW,enj  de  Paris  l'Abbcdc  Vcndofmé  ,  dl 
un  aire/l  qu  clgpvoit  rendu  contre  lui     ,1  ,r 

ftiiere  queft.on  touchant  la  lettre  X  ,  il  eft 
auin-a  remarquer  ,   qu'on  a   abyfé  de  cet  3 
le  uç.,ac.ufe  de  1-cfFet  agréable  quSle  f 
a  la  vue  a  la  iîn  d.es  mots ,  commb  nous  A 
vom  dé,a  dit     Jefero,,4t  dav,    aî^eft; 
<]«  ot»  rcfotmail  cet  abus  •>  comme  k  vol 
par  le  paffage  de  Robert  Eftic„ne  qu  on^avoî 
commancé  de  fon  temps  à  le  reJorrt  r     & 
^qu  on  „  eniployaft  rx  Qu'aux  ei,dro,ts  oaî 
a  k  pronoilc.atioB  ordinaire  de  C  S  ■  comme 
ni  CCS  mots  .  «^.y.^„.  ^/.;»^Wr;  ;  2?/™! 
'^ent.  vexnuen\  &c.  ou  de  G  Z  :  comme  en 
«s  autres  , -*^./../.»  ...W..;  .  °"" /«"^ 
•o,  /,  ^*.rrî^,^.  ««/^^.  V  &c.  Et  à  ce  pro: 
pos,^c  veux  bien  reiparqucr  en  ce  lieu     c<r 
qucjay  oui  dircautrefo.,.au  favant  M.' du 
Cange  ,  que  dans  les   Manufcrits  François 
^^u,  ront  audcfTus  de  quatre  cens  ans  ,  i    .V 
a-guere  que  ces  rortés  de  naots  qu   foicnt 
cents  par  un  X.  .      .    ^ 


^i  hn  ftut  dire  dépendre  ,  p^m 

cepejQien 

CHAP1TR.E    CVII. 

NOs'  Anciens  le  difoient  :  #émoin  la  fî- 
Çon  de  parkr ,  U  €fi  h  moy  k  vendu  <^ 
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,:  a  dépendre.  Maroc  dans  une  de  l'es  Epîtrcs  i 

François  I.  '  ; 

J — ;;—  Or  ce  (fue  me  laijp^ 

Mon  UrronneéitH ,  long-temps  i.l'^y  vmiiiy 
'ie.t  CM  firops  e^  j^A/'^  dépendu,         ;     ' 
5àint  Gelais  dans  fou  Epigraimmc  fur  T en- 
terrement de  Budcc: 

yourquoy  nsk^-en  en  torches  dépendu? 
-On  ne  le  dit  plus  prcfentemchc  :  &  M.  de 
Vaugelas  >  qui  le  fïédïcA'dépenfer  ,  par  la 
.  laifon  qu'il  eft  plus  ufitç  à  la  Cour  ,  a  erré 
3M1  fait.  On  dit  «^  a  la  Cqur  &  à  Paris  ,1'ay 
déperifé'tint  pifioles  en  mon  voyagé  \  'le  depen- 
fe  di  X, mille  e feu  s  par  ^».  Et  on  fc  moquer  oit 
aujourdhuy  d'un  homme  &  à  la  Cour  &  i 
Paris  ,  qui  diroit  ^  le  dépensjtx  mille  efiui 
par  jm  i  Vaj  dépendu  cent  piftoles  en  mon 
"t^ey/^ge,  *■    .    .  ,        -  • 

Il  eft  pouurtant  à  rcmairqucr ,  que  Tinfinitif 
dépendre  n'cft  pas  tour afait  hor«  d'ufage.  M. 
Scàrron  dans  une  de  fes  Chanfons,  a  dit,  en 

parlant  de  H- de  S.  M'arss 

Il  eft  beau ,.  vat liant  ^  courtois  i        » 
Frent  plaifir  à  dépendre  ;  "^ 

J'el  que  fut  ani refois  ■  V 

Monjeigneur  Akxandre,  ^    \ 


t  Ang 


y 


■A-> 


C  Ha 


i  • 


VOicy  corn 
\t  verbe*  a^ 
■  il  safftéd,  Nâu, 
Jéieji  \  ils  sÀjJii 
il  safféioit,    N 
ajjéiez  y  ils  s'aj 
je  tiens  qu'il  f 
,^u*cn  la  troifîé 
foncl  ondifé/, 
Ec  cxftauïfi  ce 
A  regard  du  pi 
&  prononcer  , 
safféioir.  h'ous 
fêtiez,  ils  s'ajfé 
affeions^  vous  v< 
que  pour  mettre 
premières  perfc 
^  celles  du  pn 
t<^rnps  ,  je  fuis 
I'  faut  dire  a  1' 
non   pas  ajfîiéz, 
comme  a  dit  Vi 
Tremtn ,  fu 
Il  faut  dire  au  j 
^^«  quil  s'afféii 
duc  auflî  au  géi 
^éimt\   quoyqt 


\^ ';;:  .jijjeoir.njîtd. 
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T/Oicy  comme  M,  tî*  Vaugclayconjague 
'V   )è  verbe-  /./^o/r.  /^  rn^ffiU,  .  tu  rajfîéds, 
il  s  ajJteU.  Haus  nous  ajfétons  ,  vous  vous  df- 
jetez.  .  ils  sa$ent.   If  rniiffiiots  ,  tu  t'afféiois, 
il  s  ajjttott.    Nofis  notis  ajféiçns  .  vous  vous 
itjjeuz.  ,  tls  s'afféifient.  Aulieu  d'//i  s'aftent 
je  tiens  qu'il  faut  dire  ils  s'àjfitent.:   quoy* 
,cu  en  la  troifiéme  pcrfonnç  du  fimple  Jmpciv 
loncl  onMtfnent.  Ces  habits  luy  fUent  bien: 
Et  ccftaufTi  comme  on  parle  ordinairement. 
AI  égard  du  prétérit  imparfait,il  faut  écrire 
&  prononcer.,  U  m'^fféms^  tu  t'Méiois  ,  il 
■'fl"<»r.  l^ous  nrus.aféiiont .  vous  vous  af- 
Jt'jex..  ils  s'ajfesoiint,  &  non  pas.Nwj  nous 

*lJ'*ons,  vous  vous Mjféieiyon^ViAtt  neferoU 
«juc  pour  mettre  de  la  différence  entre  les  deux 
premières  perfbnnes  du  pluricrde  l'imparfait^ 
&  cellej  du  prefent,  f  Ppur  tous  les  autres? 
temps  je  fuis  de  l'avis  de  M,  de  Vaupelas. 
I.  but  dire  a  l'impératif,  af^iez-vous  là,&c 
non  pas  affitez  vous  I0  :  ny  a$iz-vms  là, 
comme  a  dit  Villon  en  fon  Grand  TeftàmeAu: 

fremtn.  fies-toi près  df  mon  ltt> 

Il  faut  dire  au  fubjondif ,; afféie ,'  & aféient; 

^ffi»  qu  ,i  s  ^Jfeteiajjin  qu^jh  s'afféientr.  \\  faut 

«lue  auffiau  gérondif,  &  au  participe,  /<*/- 

J^mm-  i  ciuoy<iu'on  difc  /éJt  ,  au  fimple. 
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Et  c'cft    avecquc    raifon  que    rAutcur  cîes 
Doutes  a  Repris  s'aféant  dans  le  Traduâ:ciir 
de  S    Jean  Chryfoftome.  Il  cil  aurcfte  a  re- 
rnarc]ucr/r|ue  M.   de  Vaugclas  ayant  tres- 
bicn   décidé  qu'il   faloit  dire   s'ajjétant  ,   en 
rcntune  trcs-mauvaife  raifon.  On  dit  s'af- 
fciant',    t^  non  ffi4   sVafTJaiïr  :  parceqne  ce 
temps  fé  forme  de  U  première  perfonne  plurié- 
le  du  fréfent  de  rindtcattf  :  qui  eft  aflcions  , 
&  non  alléons.   Ce  font  fcs  termes.  Il  n'eft 
point  vray  auaffeiant  ;  gérondif,   ou  par- 
ticipe  5  fe   forme   de   la  première  perfonne 
du    piiiricr    du   préfcnt    de   l'indicatif  :   car 
c'elè  afnfi  ciu'il  faut  dire  ,    &  non  pas  de  U 
première  feffonne  pluriile  ,  comràe  parle  M. 
de  Vaiîp;elas.  Il  fe  forme  du  participe  Latin 
frdfedem  ,  &  du  gérondif  Latin   adfedendo,^ 
q^i'on  a   dits   pour  adfidens  &  adfidendo^  Et 
ainfi  ajféant  eft  encore  plus  félon  l'analogie 
i\\iaijféttint,   Mai$  Tufagc  Ta  emporte   pour 
Mjjéi^nt. 

A  l'égard  A'ilfied^  voicy  ce  que  jetrou- 
.vc  a  dire  en  la  tcmarquedc  M,  de  Vaugelas, 
M.de  Vaueelas  veut  qu'on  A'xia  fêtera  au  fu- 
tur de  rindicacif,  &  y^^/f  à  Timpératif.  Com- 
me ,  Cela   vous  féierd  hitn  :  ^utl  lut  fé'te 
If  en  <  qu'il  lut  Jeie  mal.    Il  faut"  dire  ,  CeU 
•v  ou  s  fiera  bien  :  ^'il  Uii  fiée  bien  i  qutl  lul^ 
fiée  maL  11  faut  aulfi  dire  à  l'optatif,  g^uana 
il  lui  fiéroit  mal  ^  Sc  non  pas  ,    ^It^ând  tl  lui 
féieroit  »3^/,  comme  le  veut  M.dc  Vaugelas: 
hy,  §^and  il  Ini  féerroit  ^  comme  a  dit  Ma- 
tôt  dans  fa  Lettre  de  Fripclippcs. 


t  A  N  G 

'Venfez.  qu 

Ou  À  Çam 

Combatre  € 

Le  mefmc  M.  d 

PC,  en  difant  , 

bien  :  Certaines 

Dites ,  fur  ma  p 

mjiéent  bien  :  Cer 

^bien.    Défier,  c 

carè  ^  on  ditfien 

dit  fiéent  ^  comi 

Continuons  0« 

dit  M.  de   Vauf 

fonne  :  mais  otf' 

féois  bien ,  Vouj 

Vaugelas  fe  tron 

^ien  \  VcHs  lui  ^ 

Vaugelas  veut  c 

difc  que  des  mo 

M.  de  la  Motc  I 

rc  qu'il  fe  dit  fc 

en  (Et  exemple,  ^ 

fèamann  homm 

^«  pour  M.  de  V 


^'il  faut  dire 
prie-Dieu.  *S 


I 


CHA 

L  faut  dire  un  ^ 


'■'■^■.. 


tANcvE  Françoise.     i<i 

T en/ex.  qu'à.  Ambres  Oie»  Jétrmt, 

Ou  *  Ç»mt,qHi  les  verrtit 
^       Combfure  ,»  ordre  ^  éauipate  r 

Le  mclmc  M.  de  VaUgclas  flcd  encore  trom- 
pe, en  d.fant  ,  Les  Jlf^nds  eheve'ix  lui  fsent 
y^n  :  Certaines  cho/es_  ,^«,  „,  fi,„t  p^  ii^„^ 
Ducs   fur  ma  parole ,  Les  grands  cheveux  lui 
^ent  bun:  Certaines  chofes ,  qui  ne  fiéem  *« 
hen,   Dcjler    en  la  signification  de /.rri/^ 
Mr.    „„  dnfie»t  :  mais  du  ptiC.atffcd  ,  oa 
dnfiecHt,  comme  nous  l>vous  remarque,  f 
Commuons  0«  »e  fe  fort  guens  de  ce  verbe, 
dit  M.  de   Vaugetas  ,  qu'en  U  trcfiémc  per- 
Jome:mm  anne  iaiffe  p»s  de  dsre  ,  Je  Jti  • 
<co,s  b.en    Vou.  lu,  léiez  b.en  ,  é'C.  M   de 
Vaugelas  fc  trompe.  Il  faut  dire  ,  le  lu. /^iois 

t'  *  •  ^'"*'  ^'"  /^"^*-  f  Achevons.  M .  de 
Vaugclaj  veut  que  le  participe  feant  ne  fc 
dilc  que  des  moeurs ,  &  non  pas  des  habits. 
W.  de  a  Motc  Le  Vayer  foutient  aucontrai- 
re  qu  .1  fe  du  fort  bien  des  habits  :  comme 
en  «t  excmnle,  Vn  ff  court  manteau  nefi  pat  ■ 
Jem:aj,n  homme  de  U  forte.  Je  fuis,  en  ce- 
«  pour  M.  de  Vaugelas. 


\ 


S'il  faut  dire  Un  prié- Dieu  ,otiUa 
pne-Dieu.  Si  on  peut  dire  CappUct 

Dieu.  » 

CHApjxRg  çj^ 

L  faut  dire  un  prié- Dieu  ,  Sc  non  pas  un 
frtc-D,m.  Le  Roi  efi  à  fin  trié-Ditu.C'cA 
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»in fi  qu'on  parle  à  la  .Gour, 

M.   tic  Vaugclas  a,  f^orc    bien   rcmarqiié  ^• 
qu  encore  que   lé  mot  de  f^pplter  foie  beau-   ; 
coup  plus  rcfpeiflueiix  6c  plus  fournis  que  ce- 
lui de  /'r/fr,&que  nous  n'oferions  dncprier 
le  Rot  ^  il  faut  dire  néanmoins  prier  Dieu  ^  ôc 
non  pas  fiipplter  Dieu,   0n  die  ^[II  faut  prier 
Dieu  le  Jotr  ^  le  m^itin  :  Allez^rter  Dieu: 
le  prie  Dieu  que  cela  [oit.    Rc-tjui  diroit ,  Il , 
faut  fupplter  Di^eu  lefoir  (j*  le  matin  :  Allez^ 
fupplier  Dieu  :  le  fupplie  Dieu  qih^celà  foit ,   • 
parieroit  Çothiqucmcnr.  Mais  cpia  n'cmpef- 
elle  pas ,  comme  Ta  aufTi  fort  bien  remarqué 
l'Antagoniftc  de  \f.  de  Vaugelas  ,  M.  de  la 
Mocc  Le  Vavcr ,  qu*cn^arlant  à  Dieu,  on  ne 
puifl'e  ufei:  au  terrhc  àz  fupplier  :  comme  en 
CCI;  exemple  :  Mon  Dieu  ,  je  vous  fupplie,  d'à- 
'Zfoir  pitîe'de  rrton  ^w^.Marqt  a  dit  demefme 
dans  TEpigramme  fur  la  i|ialadic  de  s'Anïic;  -, 

Car  je  te  dot  fupplter  pour  forï  bten,^ 
(Il  pj^rle  à  Dieu)       .  >** 

'Et  je  la  doi  requérir  potir  le  mien» 


^  Trécipitement.-  certainement,  entiérc^^ 

ment. 

CH  A  P  i  T  R  E    ex. 

MOnfieur  de;  Vaugclas  dit  qu^  précip^e^ 
ment  cft  bon.  \\  eft  abominaWe.  Mais 
ce  li'crt  pas  par  la  raifon  qu'allègue  Duplcix: 
cjui  cft,  que  quand  TadvcrbcnLaiw  cft  tcrmi;* 


tAWô 

,   né  en  nnter    J( 
termine  en  am 

comme  confiât 

conftantor  5c  d*, 

dite  préctpitami 

puifqu  on  die  ci 

rement  cd  anf[\ 

précipitamment  : 

l'a  cru  Buplêix, 

t^^cipitami  men 

prdcipitata  nmit 

tu  1.  Vrécipttén 

pircequil.a'eft 
rcrnps. 

ïl  fàun  dire  d 
^  non  ^Qi%certai 


^^  ia  fronond 

en  i 

'  ' .      .-  j 

CHAI 

MOnficurdc  ^ 
/ait  de  TH  a 
t^^abli  pour  une  n 
lî'^ie  ne  fc  fefbit  p 
^'^^  terminez  en  e 
'^"Çoit  ,  par  cxer 
pa>  ^itUr  ,  courir, 
^^gard  dcsinfiniti 
'^^  particulière.  J 
iak  PC  fe  pronon 
Tomcl. 


i 


•t-m't-m.'m  mm^emh^K-^m.-^iA 


confiantcr, Se  à'àbuni^nter,icST:\\ 


■f  /««  prononciation  des  infinitifs  en  <,t  ' 

'«  ir,  d-  f«  oit,  '  * 

-    ^        -     '  ,  it 

CHAPITRE    Cxr. 


''jle  ne  fc  fefbit  point  .fe^tir  dans  tTs/in^"  ^ 
Hf^  terminer  en  er  &  en  />  •  i)    '■       ""'" 
m-  Iw.-    '^      ticmpie  ,  /»//«  .  court  .  $c  non  ' 

Ê   ?/  ""^T-  •?'  *  ■''"  '^  niefme'clVofe  r 
'  «^gard  des  infinitifs  en  er    darn  im.  , 

1"c  particulière.  Il  devoir 'dir.  '"^'" 

iiakne  n-  .,r„„         ocvoit  dire  que  cette  R 

Tomcr"^°^^^'  c„  -as  i„fi^,t£ 
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dans  la  profc  :  car  elle  fc  prononce  à  la  fia 
des  vers  i  &  au  milieu,  devant  une  voyelle?.' 
Autrement  ,  comme  Ta  remarqué  M.  J^^jcc- 
loi  dans  fcs  Reigles  de  la  Poefîe  Françoifc, 
on,n'c  pourroit^itiettrc  ces  infinitifs  en  vers- 
dcvant  les  mcfts  qui  commancent  par  des 
voyelles  i  7îy\lcs  faire  rîmer  a^vecquc  des 
noms  terminez  eîwr,  ou  en  ir, 

A  l'égard  des  inmiitifs  en^/>,  non  feule- 
ment l'R  finale   fc  fiit  fcntir  dans  leur  pi:o- 
onciation   *  mais  elle  sV  pronoifce  forte- 
itent.  . 


^S*il  fy^t  dire  hdiVMc  ,  ou  hampe^^ 

\  ,'  hallebarde. 


CHAPITRE    ÇXll. 

C.E  n'^êït^lus  une  qucftion  préfentçmcnr. 
Il  cfi:  fans  doute  qu'il  faut  dire  hampe. 
H^»/:AqiÛ  cftoit  encore  bon  du  temps  de 
M.  àc  vUugelas,  fclon  fon  témoignage  ,  eli: 
dcvciwbarbare^.  C'clloit  pourtant  Je  vcrita- 
mot.  ia»u  Latin  àmes^  amttis ,  mû  fignitic 
un  long  baftoif ,  une  pciche  ,  un  /uft  ,  nous 

Sons  fait  prcmicremcnr,  par  fyncope  ,/i«/^/ 
changeant  M  en  N  :  comme  fente  Se  f en- 
tier ^àj^emït^  &  de/Î7W/Mr://;w.Nous  rtvons 
dit  cnfiiite  hante  ,  en  y  prcTpofant  Taipira- 
tion  j  comme  *eii  hauf^à^dltus.  Mais  comm* 
dans   là  contçadiôn  d>w//tf  .ablatif  dW^^^ 

jluûçu:5  4c  ao5  Aaticiis  avaient  confcivé 


I  A,N'( 
TM  ,  qui  dev; 
Pjcar  emtHs 
^fumpttiS'^  il 
-^  d.Qhampte  5 
giaïidc;^oucc 


S'il  f^Htdir'i 

^     '  CH  i 

/    A  Ncicnnem 
-O  comme  il 
(iccplade ,  mvll^e 

Ondjfoit  au/îî 
les   mots  de  Jo 

Origines   de  ia 

'  foldkt  ,  &   mes 

iichne  au  mot  j 

^^s  Hypomnéfcs 

frouve  cxfrcmej 

^-  au tem  finale  t 

lini ,  ne  tis  fidem 

dam  vocmn  ,  ^  t 

^Pfum  pr^e^ditfj 

^'^c  pronuntiatto 

^■^^^bnfii  ,pro  fo 

j'olhm  vulgus- ,  J, 

'^on  funt    altem 

"^'^^l  potius  ahtitan 

t'-dunt  iidem  ,   i 


*• 


i     ■ 


frv^\,j^  j^    /.^/tp^wu,  &quc  pour  une  dIu- 
"^  .  '    "  ^  prononce  ^^w^^. 


S'il  f^HÏ dire  col  "ou  cmi .  »^^î 

,.        CH  APÏTRE    CXIU.       : 

.     A  Nciennemcnt  on  âiCoit  col  .  mil  '  foi 
-O  comme  i    -naroin-  na-  -„       ''""''  Z''^, 

p,Vcl,Toùaufli/./.    AJjol/^:§tv 

prouve  cxtrcmcmcnr  ^,.^,^^  ^°'    '  ^P" 

d  nZ/^fT  ■"^"^''''■^"J  '•«  fi-e  quorum. 
/-..  *  ^     ^^^ y  P^^^^^^^f^rt  dfcunt  Ut  V  Kant 
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furitas  nuUo  modo  hoc  nomen  admtttftt  ',  fed 
tant  h  m  ("oui  dtcnt- ,  pro  quo  plerumque  fcrihi" 
tkr  faon).  Nous  difons  préfcntcmcnt  cou, 
ftmu,  fon ,  fou  \  çn  changeant  L  en  U  >  fclon 
Ion  changciTiGnc  ordinaire  ,  après  1*4  &  IV. 
Ec  il  y  a  mcfme  dcja  long-temps  qu'on  pro- 
fipnce  de  la  forte.  Théodore  de  Béze  dans 
fon  livre  de  la  Prononciation  de  la  Lansuc 
ïiançoife  :  X  quiefctt  in  di^ïone  fould  >^ro 
folîdo  'f  Jive  ajfe  ;  quod  pronuntiatur  à  Ttcar- 
dis  ac  fi  fcriberetur  foui  ,  &c.  L  quiefctt  i>i 
dt^iione  faoul  ,  fatur  ,  propter  derivata  ;  ttt 
faouler.  I^^w  in  h^sduabtts  diBionibks  fol  c^ 
«fol  i  quas  pronnnciAmus  psr  xy\x  diphtongHrrh 
\  fou  c^  cou.  Il  y  a  pourtant  certaines  façons 
de  parler  0 11  Ton  p'rononce  col  :  comme  en 
cclles-cy  :  Le  col  de  la  vejfie  i  Le  col  de  U 
tnatrice.  On  dit  encore  L*  Col  de  fertHs^c^Mx 
cft  un  paflagc  du  Rouflîllon  dans  la  Catalo- 
gne :  le  Col  de  S.  lean^piès  Çarpentras.  M^i 
col  en  ces  locutions  ne  vient  pas  de  coUtim^ 
mais  de  coUis,  On  dit  auffi  mol  en  vers,  en 
è-ccrtains  endroits.:  comme  en.  çclui-cy  de 
Malherbe, 

Ainfi  quand  U  Grèce  partie     * 

jy'cî*  le  mol  Anaurc  cotiloir, 
2^oti  n  y  (croit  pas  bon  :  quand  mcfinc  le 
iio;n  du  flcuyc  commancciôit  par  une  coi> 
.  Ibnê,  >  ^ 


r  ANG 
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S'il  faut 
CH 

/^Equc  ja] 

^^>Lle  chang 

y-^^  ïo^  me 

^   lui -cy  que  l'ai 

ment  changé  c 

que  par  cette  j 

non  pas  aultre, 

nube\  d'Albinui 

de  G  allia,  G  au 

vati  5  de  palma 

tneno ,  aumoins 

<iin  V  d'alvet4s  , 

■Jpwa  &  d'aUan 

foi»  ,  &c;  Apr 

<:roy   pas  qu  or 

lobferyation  qi 

Pierre  Ayraalt 

gers  ,   mon  ayc 

noms  propres, . 

Perrault,  Kenau 

^  >  puifqu'ijs  V 

minez  en  aldus 


•*  ■ 


lANGVE  FkANÇOiSs:         ip 


S'il  faut  écrire  aultfe 


,  ou  autre. 


CHAPITRE    CXIV. 

pE  «uc  y»y  dit  au  chapitre  précédent  m,e 
V-^L  fe  dungco.t  ordinairement  en  U  après 
■^  &  1  0,  me  fa,t  fouvenir  dobfcrver  en  ce- 
<  Jcu-cy  que  lai  des  Latins  s'eil  perpctuellc- 
meut  change  en  au  dans  noftrc  Lài«ue  •  &  ' 
t]ue  par  cette  raifon  il  faut  écrire  A^ru     g. 

de  GaUm.GauU  yA^  gaUus  .  ;tk  j  de  vMh-    " 
'^^«  ;  de  f aima,  pa^mr-  A'aUia,  aux  ;  d>'- 
mcm    aumoins  -,  d'ahu,,  haut  ;  à' aUnno .  au- 

/"/«  .  &c.  Af.rês,  tous   ces  exemples  ,  je  ne   - 
roy  pas  qu'on    pu.flb  révoquer^,  en    dou  e 
1  obferyatron  que  jay  faite  1ns  la  Vie  de 

r.rre  Ayrau.lt  ,  Lieutenant  Cnminel  d'An! 
fiers  ,  mon  ayeuj  maternel  ;    que   tons  ces 

A-  '  puiiqu.ls  viennent  de  noms  Latins  ter-' 
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Des  ffcpQjîtions  locales  eriy  dans  e^  à^ 
devant  les  noms  de  Yillcs ,  de  Prox 
"vinces ,  c^  de  I^oy^nmcs.  , 

CHA  PI  T  RE     CXV^        , 

YOiby  une  remarque  de  Meigrct  en  Ta 
Grammaire  Françoife  :  ^luand  tï\  eft  lo^ 
eale  ,   elle  ne  gouverne  point  les  noms  preprrs 
de  Villes  ,fon  mafculines  ,  oh  fimenines  :  Ut 
^  y  eft  plus  ufiti  ,   oubièn  dans  /  oh  dcdan?. 
iCommf  ,  11  eil  allé  à  Rome  5  plufiojiqucn 
Rome.  M^h  fi  ce  font  mms4e  Vrovinces  é* 
Contrées  ;  é*  mefmement  de  fexe  femtnin  ; 
€ovime  ils  fom  prefque  tous  -,  en  y  peut^efli^ 
^eçu  ,  avec  V article  ,  ^  fans  l'article  ;  tout 
mnfi  que  dedans  :  ce  que  ne  pourvoit  faire  L% 
fréfofition  à.  Car  nous  ne  dirons  f 04  ,  Je  luis 
i  Champagne  ,  France  >  Itiilie  ,  #«  Eip.agnf. 
'^^om^ pouvons  donc  dire  ^  JeTuis  en  la  Cham- 
pagne, en  la  France  >  en  Italie  ,  en  Efpagnr, 
;Et  fijc'eft  par  verbe  local  ,  nom  vferons  fins 
iligamrnent  les  articles  :  Je  m'en  voais  en 
ïrance,  en  Champagne  j  en  Iialic,  en  Efpa- 
gne,  &c.  f  Ramus  dans  fa  Grammaire  Fiaiv 
^oifc  a  fait  la  mefme  remarque.   Nous  difoni 
i^ien^  du  il  ,  H  cft  en  cliambrc  ,.cn  francr» 
,^  non  pas  guère  en   Paris  \^niai$  à  Paris,  f 
Ccft  avccquç  raifon  que  RamUs  s'efl  fcrvî 
<lu  mot  de  guir£  :  car  cette  prépofition-f''  fc 
jiîi€t  quclguefoîs  devant  des  iioms  de  Yiilcs: 


h 


t  ANC 

Comme  en  ces 

Arles  ,  en  Avi 

Di/rcrtatfon  fui 

titUlce  Herodes 

lem,  L'Amour 

m  l€s  Imfs  q, 

n'efioit  pas  un 

q^i'a  Athènes  , 

plicite  îudaïque 

fa  lem  \  Scc\  6}u' 

fn  Grèce  ,  pour 

Il  eft  vrây   que 

Balzac  ont  eitc 

^   ponfe  a  cette  D 

V  n'efi  pasum  fro 

on  ne  peut  pas  « 

Athènes,  4{Ar^/i 

fa  lem.  Il  faut  U 

BaUac  fetél  qui 

trouve  fouvent  t 

furl'Epitre  de  S. 

point ,  dtt'il,  cha 

pour  voir  les  Aj 

lîeft  rrayquc  tr 

i:ufalem.  Et  au 

vcrfion  quatorze 

Ccrufaicm.  C'efi 

LoHvain  qu'il  a 

^ats  ils  nUvo'ttn, 

é*  ^eurs  Verfions 
pur  reigles  de  U 
«ft  vray  auffi  que 


comme  en  ces  exemples  ,  en  Gémfalem  .  \l 
Arles  .  en  Avignon.  M.  de  Balzac  dans  fa 
Ddlcrtat-on  far  la^Tragédie  d'Hcinfius  .  i n - 

pt'ttc  luJatque  .  éleva  des  Théâtres  en  Ce'm. 

.  Z7  '■^'-  ^«'^  «"'»'&  pas  guérir  les  Wuries 

'«  Grèce  .  pur  les  f^ire  adorer  en  Gérufalem. 

Balzac  ont  eAc  repris  par  Croïus  dans  fa  Ré- 

^   Ponfc  a  ce„,  D,fl,^^^^.^^^  Clrufalem.^n.W, 

n  eft  pas  un.  Province  .mais  une  V.Ue  Coinm, 

on  ne  peut  pas  dire  en  Paris  ,  en  Roïne     m 

faiem.  Il  faut  H.re  à  Gérufalem.  Ce  n'eft  paf 
Bahac  feul  qu,  commet  cette  faute,  dul f. 

Sur  l  Epttre  de  s.  Fml  aux  Calâtes.  Je  n'allay 
po.nt ,  du-sl.  chapitre  premier .  en  gLVS 
pour  vo.r  Jes  Apoftres.  Et  quelque  feu  Wl* 

rufa?em%r  "°*^»"^  .^P^ês,  je  ffisen^ôé- 
ruialem.  ht  ^«  chapure  z.   Depuis  ma  con- 

t"rs  i^fî '''.  T  f "P"'^'^"'  tous  en. 
J^srs  ',  a  Ja  fin  defqucls  j'allay  derechef  en 

Ccrufalem.  C'.y?  >i,  doute /es  Boffeursfe. 

Louva^n  qu'il  a  pris  cette  'façon  deZllfr 

^  leurs  Verfions  ne  doivent  pas   eftre  trifes 
pour  rergles  de  U  Langue  Franfoi^fJ.    ^{[f ,   . 
:^f,y'i«l"M-a  cfté  fans  Ja/fon  ,uece 


igO  O-BSERVI^TIONS  SVR  lÀ 

Croïus  :  tout  le  monde  ,  jufqu'à^M.  dojfcal-" 
zac  j!  fhclufivpmcnc ,  ayant  dit  enGérufaUm^ 
en  Bçthlum  s  conformément  aux  anciennes 
verfions  Fi'ançoifcs  du  Vieux  &  du  Nouveau 
Tcftamcnt.  Il  eft  i  remarquer  ,  ,que  loiiquc 
CCS  anciennes  Vcrfions  ont  cite  faites  ,  la 
prcpofition  locale  en  fe  mettpit  ,.a  l'Italien- 
ne,  devant  les  noms  de"  Villes,  auflîbien  que 
dcvaiU  les  noms  de  Royaumes  ,  de -Contrées 
&  de  Provinces.  Comme  les  Italiens  drf(?nc 
i\Rôma,  in  Venezia,  in^Firenze ,  in  MiLi^ 
ne^nos  Anciens  difoient  fans  doute,  en  fd*  . 
ris  ,  en  Ko  tien  ,  en  Bourde  fin  x  ,  en  Toulon  Ce\ 
Ils  dirent  enfuite  i,  à  la  Françoife  :  aRaris^ 
i  Rouen,  à  Bourdeaux'»  à  Touloufe  :  à  lar^- 
ervc  des  Villes  dont  le  ttom  coiiimançoit 
par  une  voyelle  j devant  lefquelles,  pour  évi- 
ter le  bâaillement  des  deux  voyelles, on con- 

>  linua  de  dire  en,  En  Anvers  ,  en  Arles  ,  en 
Avignon ,  en  Orléans ,  en  Angers ,  en  Alençon^^ 
Mais  enfin  on  a  dit  par  tout  i,  tant  devant 
les  noms  de  Villes  qui  commancent  par  une 
confone  ,  que  devant  ceux  qui  commancent 
par  une  voyelle:  à  la  rcfcrve  néanmoins  A'A- 
'vignon  Se  à\ Arles  :  car  dn  dit  encore  en  Ar* 
les,  e?t  Avignon.^cpu\s  quelques  années  on 
commance  pourtant  à  4^ïc^à  Arles  ,  à  Avt- 

,  jnon  i  comme  (>fi.ciit  ù  Angers  ,  à  Alen(on\ 
À  Orléans,  à  Angoulef^e.  Il  en  eft  demefmc 
de  Gérufàlem.   Mcffieurs  de  Port- Royal  pnc 

,  commance  depuis  peu  a  duc  i  Cérufalem* 
Voyez  la  Traducflion  dr  M.  de  SallV  aux 
endroits  de  l'Epitre  aux  Galatcs  cy-deflus  al- 
léguez dans  le  pailagc  d€  Cioïus^  Nou«  diioAS 


auflî  depuis  40, 

lement.  Prefiden 

en  Psnement  :  & 

.  ^fKCour.  Voyez 

Pour  ce  qui  c; 

y  en  a  oii   Ton 

ment.  On  dit  ,  ( 

Anjoté ,  en  Pirip 

Saintonge ,  dans  i 

y  en  a  d'autre?  , 

On  dit  ,  dans  le 

mois  i  8c  non  pai 

>m  ienVandom 

dit  demefmc  dan 

Chine.  Et  il  y  en 

&  flf^»*^indifférei 
droit  rien.  On  d 
fti*  Vexsn  ,  dans 
dans  le  Vexin  :  I 
Maine,  en  Perche 
en  Poitou  ,  en  Sai 
dit  point  nompluî 
m  Turquie  •  maii 
rou.  Ce  foi^t  des 
B^e ,  dont  il  fcioi 


la 


'; 


M: 


CH  AP 
Orifieur  de  V 

r^fÂ       «  ■  f 


lué  qu-ii  ne 


^ 


aufli  depuis  40.  ou  50.  ans  ^  Avocitt  àh  Ti^rr 
liment  M  PréJIdent  au  Parlement  ,  &  non  pA$  ' 
en  Panement  :  &  e/lre  à  la  Cdury  &  non  pas 
m^çur.  Voyez  M.  de  Vaugclas.  .    ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  noms  de  Provinces ,  il 
y  en  a  où   Ion  met  en  ôc  dans  iivdiiFcftçm- 
mcnt.  On  dit  ,  en  Poitou  ,  m  Saintonge  ,  en^ 
Anjou  ^  en  Pirigord  :  dans  le  PoittfU,  dans  là 
Saintonge ,  dans  1^ Anjou  ,  dans  1$  Pirigord,  Il 
y  en  a  d'autre?  ,   où  Ton  ne  i^ct  c^xxé  dans^' 
On  dit  ,  dans  le  Lyonnais  \  dans  If  Vando- 
mois  \  &c  non  pas,  en  Lyonnois ,  ny  aupj^n^^ 
*%ois  ;  en  Vandomois  ,   ny  au  Vandofnpiu  On 
dit  dcmefmc  daris  la  Chine  ,  &  non  pas  erà 
Chine,  Et  il  y  en  »  d/autres ,  où  Ton  met.^i#/ 
&  i<4»MndifFéremment  ,  &  où  ^^  ne  vau-, 
droit  rien.    On  dit  ,  au  Maine  ,  au  Perche^ 
au  Vexin  .  dans  le  Maine  ,  dans  le  Perche ,: 
dans  le  Vexin  :  Mais  on  ne  dit  pojnt  ,  en 
Maine,  en  Perche  ,  en  Vexin,  comme  on  dit, 
en  Poitou  ,  en  Saintopge  ,  en  Anjou.  On  ne 
dit  point  nomplus  en  Pérou  ^  comme  on  dit 
m  Turquie  :  mais  au  Pérou  ,  ou  dans  le  Pé», 
rou^  Ce  foi^t  des  bizarreries  de  no(hc  Lan- 
gue ,  dont  il  feioit  difficile  de  rendre  raifoD. 


;  -k 


*.?■ 


■» 


D«  prénom  démonfiratifcclvA^^viCfM 

la  partichUli. 

...       *  ♦  •• 

CH  A  P  ITRE   CXVI. 

MOhfieur  de  Vaugelas  a  fort  bieh  remar- 
qué qu*il  ne  faut  pas  joindre  U  p^ût 


.1 


i 


A 


•         N 


\ 


!  lit?!    ^    OBnkVATIOHS  svr  ia 

.,  ;    culc  là  au  pronom a1c'aiojnftratif,:Jorfquc  ce 
.  p/ohom  cft  immc'cliatcmcnt  fuivi  du  relatif 
fiii  :  ôc  qui'ainfi  ilTaut  dnc;^  CeUx  qui  au 
.  ment  Dieu ,  gsrdent  /es  comma>7fienje^is.,  &  nou 
;pas  ,   Ceux-là  qui  aiment  Vuu.   Si  ce  n'cfl 
cjuc  le   pronom   relatif  fuft  fcparé   du    dc^ 
jîionftiatif  par  un  verbe  :  car  alors  la' parti- 
cule là  fc  joint  élégamment  au  pronom  dé- 
mcuiftrattf;  Comme  en. cet  endroit,  Ceux-là 
Ce  trûmpent  ,  qut  ^royent  »  ôcç.  Tout  cela  eft 
Très  véritable  dans  les  exemples  alléguez.  Et 
M.  de  Voiture  qui  a  dit , 

Car  le  feu  qui  brûla  Gômore, 
Ne  fut  jamais  Ji  'véhément  ^ 
■  ^te  celui-là  qui  me  déziore^ 

n'cfl:  pas  en  cela  a  imii^r  :  non-plus  que  Mal- 
iierbc  en  ces  vers , 

Mais  qu  il  foit  une  amour  fi  forte ,     ] 
§^e  celle-là  que  je  vous  porte  > 
-        Cela  ne  fe  feut  nullement:    ''"  * 
S'il  cft  vray  que  cçs  vers  foient  de  jÇ^Iherbe', 
car  je  croy  tousjours  qul^ls  font  de  Madame 
la;Duchc(rc  de  Bcllegarde.   Voyez  mes  Ob- 
fcryations  fur  ce  Prince  de  nos  Poètes  Lyri- 
xiques.  U  y  z  pourtant  certains  endroits ,  oii 
non  feulement  pn  peut  employer  çecre  paiti- 
culè,  fuivic  immédiatement  du  pronom  dé- 
monflrarif  j   niais  ou  il  eft  mieux  de  l'em- 
ployer. Comme  quand  on  dit  démonfèrati ve- 
inent >  Cefi  celui-là  qui  m'a  vole  i  Ceftcclni- 
là  3«;  m* a  bJeJJi  ;  arreftex.4e.    ^ 


I  A  MG 


cha 

MQnfieuT  d 
foitfortb 
dire  ,  qui  eftoii 
pi^f  y  de  nagu^r 
J'ajoute  a  Tautc 
de  Mallicrbc  :  ■ 
Naguéres  que 
F^t  e^ile  de  M. 
Clovis,  page  zr 
Naguère  av 
* .  -^     rebelles. 

Mais-nonpbftan 
niot  ne  vaut  rien 

particulièrement 

;  peut  encore  trou 

dire  euprofc,  /^« 


^'ilfaut  dire  a 

OH 

en  A  p 

L  ^ty m  ologic  v 
''^^.,  comme  a 
^ccins  i  car  ce  me 


N 


I  AMGVE  Françoise." 


•  NAguéfes. 

CHAPITRE    CXVII. 

„       foit  fort  bon   ùf;.^  7i    ?r  V!^  r^"' 

*/r^     J<.  r.,-v   '      '"6"'^"=»  arrive  ,  mats  non 
t«f,  de  nagu^rcs  ,  comme  a  'dit  CoëfTtteau 

Mais  nonpbftanc  toutci  c«  autoritez  ^<. 
mo  ne  vaut  rien i  neftant  plus  en  uSe •  & 
pau.cuherement  en  profc  f  car  L  wf  s  '1^ 
peut  encore  trouver' Ton  lieu  II  ft  j  '  " 
a-euprofe,,«r.;,.,/,,;S-4«5"^^^^^^^^ 


SUifautMre  apoftume ,  w  apoftéme  • 
apofime ,  ou  apofémç  :  clyftére ,     ' 
*«  iavemenr: 


L 


CH  A  PI  TR  E     C  XV 111. 


'Etymologic  voudroié  qu'on  dift  atoflé: 

"US,  MI  cç  mot  vient  <j„  Q^ç^  Wr»«». 


■H- 


\ 


i- 


-    i 


iî» 


icy.      Obser^atioks  svr  là 

que  les  Latins  ont  rendu  par  Mptfftema,  Mali 

1  qfagc  cft  pour  apojlume.   Et  il  y  a  mcfmc 

déjà  long'tenips   quon  parie  de  la    force 

Maroc:    ^ 

Ce  vénérable  hillot  fut  averti 
De  quelque  argent  que  m* aviez»  départi  ; 
-  "Et  que  ma  bourfe  avait  grojfe  apoflume. 
Sj  Je  leva  plufloft  que.de  coutume, 

Crccin  dans  I^'Apparicion  du  Marcfchial  de 

Chabannes  : 
^     — r—  Af ^«'^  tout  confia  en  larmes , 
Lors  s* appuiant  fur  une  haehe  d- armes  g 
Ce  toit  fangloux ,  gérniffemens  parfonds  J 
■Ta  gros  foupirs  ;  comme  s'il  euft  au  font 
Ve  l' eftcfnach  venimeufèapoftume* 

Nicod  a  dit  aufli  apoflume  ^  &  il  l'a  préfère 

à  apojlérnf'     / 

11  faut  dire  apofér^e  avccquc  le  peuple  ,  & 
non  pas  apojime  XYccqûc  Nicod.  Quelques- 
uns  difcnc  apofume  ,  qui  n'eft  pas  meilleur 
ç^apofime. 

Il  fauc  dire  un  lavement ,  comme  on  iîs.i 
à  Paris ,  &  non  pas  un  clyftire  ^  comme  ©il 
dit  dans  les  Provinces. 


£AN6^ 

ployer  cctce  faç 
du  monde  quï 
d'ordinairèsi^^/tf 
comme  ccsjicr 
<]uc  par  Ic'fîmj 
Ciénie  de  noftre 
de  ia  forte.  Maij 
à  Tctude  ,  difcn 
favois  pas  que  ce 
drois  parler.  Il  j 
l'autre  manière 
le  ne  favois  pas 
homme  ,  ^   /e  ^ 
^  U  Cour  ,  cft  11 
qf*e  ce  fuft  un  f 
rneilleur  ami  que 
je  diibis  aucontr 
^ous  m'ujpex.    ren 
vous  m'aviez,   ren 
Pour  bien  choifir 
faut  confulter  [qi 
ctr  il  cft  comme 
rcigics    aiTurées. 
ûreiJlc ,  il  faut  i^ 


S'il  faut  dire  ,  Je  ne  favois  pas  que 
c'cftoit,  c?i#  que  ce  fdft  voftre  merc. 

C  H  A  pi  T  K  a     CXiX. 

y^Ette  queftion  qui  ne  paroift  pas  impor-, 
V^iaiirc,  Teft  néanmoins  y  acaufe  des  occa- 
Cons  qui  fc  pKcfcutCiiC  à  toute  heure  d'em" 


'Aviinc 

,      CHAPI 
» 

AVeindre ,  a  Cgr 
'^^e  :  conforme 
«^^^  :  &  ehfuite  tin 
-Montagne  s'en  cft 
Jomc  I. 


y\ 


pJojrer  cette  façon  de  parler    ^«J,r       ' 
p  ™onde  quf  «'ont  Pn^diZr^Zl 

comn,c  ccj:^erfoa„es  ne  favent  le  Fun*  fc 
<]"c  par  le  fîmplc  ufaee     il  fcmM»     ^T 

Génie  de  noftre^angu^  „Vu4o"eiSe^ 

iVitur-d"";"  ""r*î"'  o«t 'ajouté  iS: 

a  J  ctudc  ,  difent  prefquc  tousiours      //f! 

dro,s  parler  II  y  a  pourtant  de,  endroits  oi 
«utrc  manière  vient  mieux.  Par  e^^'i" 

nomme  ,  ^^  /,  mulUur  0mi  que  vou,  udlr 
«  l»  CoHK.  cft  mieux  que. ,  h  „e  rZoT^^. 

n>efHr  am*  qu»  vous  euffie;,  k  U  Cour  Mai^ 
jcdiiois  aucontraire,  le  ne  Uvoi/L 
^oHs  m'ujfîe,    rendu  }e  fi  ZnsZTlZ 
V.OHS  m-aviez,  rendu  ,  n'y  fcroir  no.k  ê^ 
P«ur  bien  chpifir  en  «s'for^.'d/rds" ii 
faut  confultcr  fqr.  oreille  ,  a.ecqurSe 
«•r  il  cft  comme  impofliUc  d'en  dn„„     § 
«.gl«   aïTurées.  mÎïs  pTur  cJnfc  f" 
oreille ,  il  faut  lavoir  bonnc\  ^°" 


'  )(••■   > 


■^vtiftdre,  attetatiré. 
.      CHAPITRE    CXX. 

£î-  &  •7"^°""«=«'^nt  à  fon  origine:,rfx,,. 

Montagne  s'en  cft  fervi"  dan^la  premier  £ 
Xome  l,  2, 


f 


■^. 


/i 


ne. 


«i^: 


.         © 


1»-.<i 


-iU       OïSBRVAtlOliS   ST»  tX 
enjficatioo,  en  ce  mot  admirable,  parleqnel 
il  a  commancé  fon  chapitre  de  1  Incommo- 
dité de  la  grandeur  :  P«»/f  ««  nousIU.  pouvons 
mveindre.  vengtont  nous  i  en  mtdire.  Mats  en 
cett«  fignification  il  n'cft  plus  en  ufage  que 
dans  les  Provinces  i  où  l'on  dit  encore  ,CW4 
,a  fi  haut  qne  je  n'y  finirais  *vttndre.  Nous 
dirions  à  Paris  ,  ?«*  je  ri  y  fimmsatusniu. 
Eni'autrc  fignification,  il  eft  tousjours  trcs- 
ufité  v  non  feulement  à  Paris  ,  ma.s  a  la 
Cour  :  &  en  cette  fignification  le  mot  d  at- 
uiadrt ,  dont  on  fe  lert  da^s  les  Prov.ncesi 
ne  yaui  rien.   Il  faut  donc  dire  ,  Ave,g»ez. 
f»oi  cil*  ,  &  non  pas  ,  Atmguix.  mot  cela: 
rnifitue  n»ts  ny  fouvons  mttemdre  ,  &  non 
-as,  p«i/fl««  nom  ne  la  fouvons  avemdre.  On 
voit  par  «es  exemples  qu  *^^««fr*  èouveriic 
le  datif ,  8c  (»v«»«rc  l'accufatii. 


C  OH  fin  remué  dt  gtmatn.  î/th.  ateul, 
^    arriire-Ptth-fits.  oncle  à  Um9d€ 

de  Bretagne.        r      . 

fcH  API  TKE    GXXI. 

•XT  Os  A-nciens  ont  dit  Coufi»  remué  de  gtr- 
^  maitt.èc  remeratus  :  comme  qui  diroit 
CouSn  éloigné.  Rempveo  .  removi  .  remetm, 
rmotare.r.momus.  Et  on  IcMcncotc^' 
les  Provinces.  Mais  on  ne  le  dit  plus  a  Pans. 
On  y  dit  ifù  de  gemm.  C'eft  4onc  consnc 
ii  faut  dire. 


lA  KG 

.-II  faut  dire 
lificns  ,  &  UG 
\inci«kx, 

Pluficurs  dil 

pérc  du  gran:( 

ils  fe  trompei 

jncfmc  çhofc. 

Arrtére.fetit 

Oncle  »  l0  ) 

dt.   Les  Latir 
exprimer  ce  qu 


Conjlanti 

CfH  A 

NOs    Aacii 
comme  n 
dans  une  de  fa 

Voire  ,  eu  j 

L'Emperitr 

Ou  de  Ira) 

Henri  Eftiennc 

forniitc  de  la  J 

Grec  ,  page  ij; 

.1w«/  4vons  ntei 

"^^  Tti\iç  *  avci 

noble,  Conftan 

é»  Conftiintinoi 

rc  de  François  I 

tt noble  :  Et   Pd 

i'Oichographc  d( 


lAKGvi  Françoise;     iêf 

>  11  faut  dire  auffi  beUe-filte  ^j^wccc^z  les  Pa- 
ïificns  ,  &  non  pas  ^r/i  ,   avccquc  les  Pro« 
VinciJix, 

Plufîcurs  difent  un.  aïeul  >  pour  fîgnifier  le 
pérc  du  granrpcrc  ,  ou  le  bifaycul  :  en  quoi 
i\s  fc  trompent.  Àienl  &  grMnd-pire  cil  la 
mefmc  çhofc. 

jirrtére.peth'fils  cfl  le  pronipos  des  Latins; 

Oncle  à  l0  mode  Je  Bretagne  eft  tres-biea 
dît.  Les  Latins  n'ont  point  de  terme  pour 
exprimer  ce  que  ce  mot  fignifie. 


ConJlAntinohU.  Conflantinople^ 

CfHA  PITRE   CXXir. 


■Wi 


NOs    Anciens    difoicnt    Çpnftanfmohle  l 
comme  nous  dî%ns  Grenoble^  Yillon  " 
dans  une  de  Ces  Baladef  : 

Voire  ,  ou  foit  de  ConfiantinobUs  ^  f 

VEmperitrattx  poinp  dorez,. 
Oh  de  France  U  Roi  tres-nohles. 
Henri  Eftitnne  dans  fon  Traite  de  la  Con* 
fprmitc  de  la  Langue  Françoifc  avecque  le 
^^^^  y  page  ijf.  êl^ant  anx  mots  de  Villes, 
yoHs  avons  retenu  entr  autres  ,  les   compofez.  ^ 
*de  o-iAi^  *  avec  un  autre  mot.  Comme,  Gre- 
noble, Conftantinoble  :  anlieu  de  Grcnoplc 
é»  Conftiintinople.  Paradin  dans  fon  Hiftoi- 
re  de  François  1.  dit  auflî  tousjours  0»/i»;jw 
ttnohle  i  Et  Pelcticr  dans  fon  Dialogue  de  .. 
iOithographc de  laJUngue Prançoifc,lc  pU- 


z' 


«^ 


o 


V 

^ 
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4éS       Obsekvatîôns  svii  tÀ 

fcic  a  ConftannnopU.  ÇcHX  me  femble  ,dît-H, 
'vouloir  efire  rrop  Yutits ,  qui  écrivent  Conftaii- 
tinoplc  ,  four  Conftantinoblc,  Car  combien 
^uen  ce  mot  le  B  nous  af forte ,  ce  femble ,  au* 
tre  origine  que  le  vray  ,  fi  tft-ce  qu'il  le  faut 
endurer  avet;  la  prolatian.  joint  »futl  n'efi 
foint  autrement  mal  apfliqui,  Nicod  dans  fou 
Diifbionnairc  cft  da  mcfmc  avis.  Constan- 
TiNopLÉ  ,  dit-il  ,  ou  CoNSTANTïKoPLB.  Les 
armes  de  Oonftantin^le  ,  font  une  croix  d'or 
en  chamf  rouge  ,  ou  de  gueules  ,^  &c.  On  ne 
dit  plus  aujpurdhuy  que  Confiar^inople  :  & 
ce  Icroit  tics -mal  parler  que  de  dire  Confiant 
tinoble.  ^^ 


r> 


S'il  faut  dire  Prevpft ,  Prévoft ,  (?/<  Pro- 
voft  :  Prcvofté,  Ptévofté  ,  ^n  Pro- 
vofté  :  Cas  Prevoftal ,  ch  Prevofta- 
blç:  Conrieftahlié  ,  oh  Conneftable* 

rie  :  Mairie  w  oh  Maîrerie.       ^ 

CHAPITRE    CXXHI. 

N  Os  Anciens  ont  dit  indifféremment:  Pr^- 
vofi  Se  Provofi  :  le  pfcmicr  ,  du  Latin 
fr&fofit^s  ;  &  Tautre  ,  de  Tltalien  frofofto. 
Mais  ceux  qui  parlent  bien  ,  ne  difenr  plus 
aujourdhuy^c  i'ripx/^y?  :  &  c*eft  auflî  com- 
me parlé  tousjours  le  Sieur  de  Miraumont? 
Lieuccnanten  la  Prxvofté  de  rHotcl,en  fon 
Traite  du  Grand  Prevoft.  Il  faut  donc  dire, 
1$  G^ndSrevofiiU  trtvofi  des  Msrefchauxf 


4in  Vrevàft  dt 
&  Vicomte  di 
Cathédrale  ,^ 

&c.  Ilreftcà 
'^^fi'  l\  faut  c 

£cfis  ,  5f  non 
Vyiciaut,   ,  . 

>î^  L'Ordonnai 
Commc.ntatcu 
nlc/mc  cJiofc. 

fiirrtient  à  un 

Hfemr  Ufai 

rifdiètion  appât 

fhaux  4é  Tram 

iflre  freyoftaU 

dits  Marjefchau 

Théophile  à 
Maireriê,  Q^i 

âion  yMa^i$ 

dit  Çhanainh]  i 

a  déjà  Jongrtçi 

mot  fc  trouve 

Louis  XI.  pou 

fonde  VilJcd* 
'474. 


'4> 


^^ 


jï 


\ 


*m  ^*voJlM  S.U  ,  lu^e  pUoJI  ..  Prélat 
^"fi-  Il  faut  dire  Prei;cji  ,  avcc<^   crplrt 

nlc/m*  chofc,  Maii  Nicod.  die  ;%iS*  . 
.  W* vosTA«s  .  généralement .  eftce  JuiT. 

r>mtm^fp^r tient  i  «»  fr^vofides  MJrèr> 
litJu^k    '  '"(""(«que  unPrevcft:den, 

/v^      !;  Op  dit  préfçBtemcne  ,  par  couw». 

a  dcu  JoDg-tçmps  qujon  dit 5^^:  fcar  cj 

Lo,  f  V  °"''  a'nf/rcnt:da,«lSLctt^es  de 
f     ^  ^/;,  P°V^  '^^»''''T'=nf="t  dcia  Mai^- 
ron  de  VUJc  d'Angcr.  ,  <iui  font  dcîaS^. 


■  i 


•^. 


■^ 


•  ; 


?:- 
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'1^!^ 
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CapttAlne  des  Gardei  :  Capitaine  aux 
Gardes,  ChevauJegePiChevàLhger^ 
Chevaux  :  Cava^lters.  Cornette.  TrotH^ 

;  fcfti.  :  y^  :  ]       ■-  \  ' 

CH  A  P  I  T  R  ]^  'CXX.IV. 

IL  y  a  grande  différcwcc  entre  cçsmotSj- 
Cafîtxine  des  G^des  ,  &  CÀpitaine'!^  aux 
Gardes,  Capitaine  des  Garderie  dit  d*un  Ca- 
pitaîric  des  Gardes  du  Corps  i  Capitaine  au >: 
Cardes  y  c'cù,  un  Capitaine  du  Rcgiiifcnt  dc5 
(jàrdes»,  .  /      /  / 

Quoyqu'bn  àiCc  un  chevàt^'  Se  non  pas  fin 
thevau^  i\  faut  dire,  Il  eft  Chevau- léger ^  ôc 
«on  pas.,  Il  eji  Cheval'leger.VUÙLgc  le  veut 
ainfi.  L'Ordonnance  de  Blois  a  uftlpourtafic 
au  Jtiot  à^^Çheictal' léger,  Ne  fâurra  aucun 
tftri  Gendarme  ,  quil  n'atP  efii  Archer  été 
Chev0^l'leger  mf»  an  cent inuel,  C\c A  en  Tar- 
liçle  189^  ?  . 

On  dît  'Chevaux  y  foup<ÇavalterSi  11  y  a 
djoç  njilie  Chevaux  dans  t armée  df  'Af.  // 
irince;  ^  ■'.  '-^  •".  ■         -'  ,^  -  ■-  ■  -  [j  : 

;Çomitte  tt  dit  au  mafciilin  de  celui  qut 
forte  la  cornette  \  âc  TrompetH^  de  celui  qui 
fonnc  la  iroropcttCv  ,' 


f-^ 


tAKG 


ny 


Rép 


etitto 


ÇHA 

IL  y  à  certain 
doit  eftre  réj 
en  celui-'cy  :-^/ 
^ï>uK  moi ,  ^e  ne 
♦  n^iteur.le  ne  pt 
"  tre  fetbit  pas  Fi 
cecte  fîncflcdc  J 
ifes  0dcVW 
^   Ces  Archer 
,   2^e  pe'uveni 
Ayant  à  a 
pe  tant  d^ 

\  ObfcrVations  fu 
nos  Poètes  Lyrl 


S^ il  faut  dire 
en  buvi 

:,CITAP 

L£s  Pariflens 
il  bura ,  &c. 
toiras,  il  boira ,  ^ 
beivmt.  IIÊ 


..■•n 


tAKGVE  Françoise.    xj% 


hM 


\ 


Répétition  de  t^f  articule  pas 

CHAPITRE   CXXV- 

L  y  à  certains  endroits  où  la  particule  fHà^ 
doit  çftrc  ripctcc  nccaflaiircmcnt  :  comme 
en  celui- cjr  :  Apres  tour  ce  que  'vous  avez,  fait 
pmz  moi,  je  ne  puis  pas  u'eftrefas  vrftrefer^ 
>  ^iteur.Ie  m  puis  pat  nefire  voftre  JervUeur 
Ire  fcVoit  pas  François.  Malherbe  n'a  p^is.ik 
cette  fîncffc  de  langue,  iiyaiit  dit  dan»  une î de 

^  Ces  Archers,  aux  cafaques  peintes»       ^ 
,  Ne  peuvent pa*  neftre  furpris. 
Ayant  à  combattre  les  feintes 
pe  tant  d' infidellp  Êfpris: 
Ce  que  j'ay  oublié  de  remarquer  dam  mci 
Obfèrvaiions  fur  Ic^  Pocfiçs  de  ce  Prince  de  . 
nos  Poètes  Lyriqufii|(l  # 


W  1  **  " 

^^ilJ^aHt_Srej^  boiray  ,  «n  Je buray 
eu  buvant ,  oh  en  boivant. 


v^ITAPrîTRÉ   cxxy  L 

LEs  Parificns  difent ,  le  buray  ,  tu  buras 
il  bura,  &c.  Il^ut  dirç  ,  le  hoiray  ,  tt» 
foiras»  t7 boira ,  «c^  Les  Provinciaux  difcili:,^ 
tjib^ivf^nt.  Il  £âkt  dïi!c\. en  buvant*^ 
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'./<■ 


Gracieux. 

CHAPITRE   CXXVII. 

MOnficurdcVaugcIas  a  condannécc  mot 
en  toutes  fcs  fignificaiions.  Il  cft  trcs- 
bon  :  &  M.  de  laMote  le  Vayer  &  Duplcix 
ont  raifon  de  blâmer  en  cela  M,  de  Vaugc-» 
las.  Tous  nos  bons  Aqtcurs  s*cn  font  fcrvis, 
&  en  profe  ,&  en  vers.  Malherbe  dans  fou 
Ode  a  M.  de  Bcllcgardc  : 
^  î)onne-m'en  d* un  clin  de  tes  yeux 

Vn  témetgnage  gracieux,. 
Le  Pcre  Bouhours  dans  fon  Entretien  du  Bel 
Efprit  :  le  ne  fay  quel  air  tendre  f^  gracieux, 
qui  charme  les  çonnoijfeurs,  J*ay  dit  au(G  dans 
mon  Eglogue  pour  |a  Reine  de  Suçde^' 
Four  moi  /  de  qui  le  chant  nié  rien  da 
gracieux,^ 
L'Auteur  des  Doutes  aureftc  a  voulu  détruî- 
Tc  cette  Obfervaiion.  Voicy  fes  icrmes  :  Gra- 
cieux fe  dit-il  communément  four  agréable  ? 
//  eft  dans  les  Entretiens  d'Arifte  ^tiEugine^ 
M.  Ménage  ta  bien  remarqué.  M  an  il  na 
pas  pris  garde  que  l'Atùenr  des  Entretiens  ne 
s  efl  fervi  apparemment  de  ce  mot  que  comme 
d'tm  terme  de  peinture  ;  &  que  ceft  pour  cela 
peuiefire  qu'il  l'a  marqué  d'Italique  :  Les  ima^ 

S:cs   (ous  icfquelles  li   exprinac  fcs  penfccs, 
but   comme  CCS  peintures  <jui  ont  toute  U 
Jincflc  de  l'art  ,  ic  je  ne  fay  quel  air  tcjjdrc 


14 


t  A  M  G  ' 

êc  gracieux  ',  ( 
Le  mot  de  gr 

de  peinture  q 
dit  icy  nôftrc 
talique  j  efl  to 


S'il  fant  dire 
armes  :  Sv 


C  H  A  P 

CE  n'eft  pit 
fous  les  an 

■  • 

S'il  faut  d 

CHA] 

ON  dit  pati 
ce  rond  di 
le  linge. 


'Avorte^.  4% 

CHA 

A  V  or  ter  ne 
X\  En  parlant 
Cfxellc  <efi  bleJJ 


\-- 


•  .  ♦     I  . 

lAMGVE  FrANÇOISH*       t^f 

êc  gracieux  \  qui  charme  fcs  connoifTcurs.f 
Le  mot  de  gracieux  n'cft  pas  plus  un  terme 
de  peinture  que  celui  de  tendre.  Et  ce  que 
dit  icy  nôftrc  Auteur  de  ce  mot  marqué  d'I- 
talique,  eft  toutafait  puérile. 


S* tl  faut  dire  fous  les  armes ,  oh  fur  les 
armes  :  Sur  peine  ,  oh  fous  peine 
«         de  la  vie. 

CHAPITRE    CXXVIII. 

CE  n'eft  plus  une  qucftion.    Il  faut  dire  ^ 
fous  les  armes»  Ôç  jur  feine 'lie  la  vie. 


S'il  fant  ^w  patène  ^  ou  platine. 
CHAPITRE     CXXIX. 

ON  dit  patine  de  calice  :  &  platine  ,  peut 
ce  rond  de  cuivre  fur  Jtquel  on  fciche 
le  linge. 


'Avorte^.  Avorton,  porter  desenfans. 
CHAPITRE    CXXX. 

A  Vorter  ne  fe  dit  plus  que  des  anîmniît: 
X\  En  parlant  d'une  femme  ,  il  fauc  dire 
qyxtlle  <efi  blejfic  ,  oubic»  ciyxelle  4  fait  uKf 


j^ 


.\ 
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faujfe  couche,  ^  11  en  cft  dcmcfmc  Ju  mot 
de  fcrtêf  des  enfans.  On  le  difoit  autrefois^ 
Amyot  dans  fa  Traduftion  de  la  Vie  de  Ro* 
jiiulus  de  Plutarquc  :  Tous  lesKcmains  f^vmt 
rjui  fut  celui  qnt  premier  répudia  fa  femme. 
Ce  fut  un'  nommé  Spurius  Carvilius  ,  pource- 
quelle  ne  pértoit  point  d'enfans.  On  ne  le  dit 
plus  aujourdiiuy.  On  Ht  avoir  des  enfans,^ 
Pour  le  mot  à* avorton  ,  il  fc  dit  des  hom- 
mes ,  mais  dans  le  figuré.  C*efiun  avorton^ 


tkuov 


'     S^ilfautdi 

CHAP 

COmmeon  di 
qu'il  faudro 
moins  on  dit  ex 


1  *  I  a 

lamais  plus. 

■•-  ■  * 

CHAPITRE    CXXXt. 


fv 


BErtaud  s'eft  fervi  en  vers  de  cette  façoii 
de  parler  Italienne. 

Non  jamais  plus ,  j'en  jure , 
%\^^^  coeur  n'aura  de  feu. 
Et  Malherbe  en  profc.  Jamais  plus  je  ne  me 
rembar^jue  avecque  lui ,  &c.  A  condition  que 
je  71  en  oye  jamais  plus  parler,  M.  de  Vaugc- 
ias  1^  trouve  fort  bonne  :  &  auffi  bonne  que 
1g  mai  piu  des  Italiens.  Mais  M.  de  la  More 
le  Vayer  Ija  trouve  tres-mauvaife.  Et  je  fuis 
en  ccU  de  fon  avis:  (î  ce  n cft  qu'on  l'oppo- 
fc  à  un  autre  mot.  Comme  en  cet  exemple,. 
oui  efk  de  Rabelais  livre  4.  chap.  19.  Sfiii^*^  — 
ilicifla4 ,  à  cette  fris ,  é*  jamais  plus. 


S'il  faut 

'     CHAPI 

LEs  Parifiens 
Jttre,  Comm. 
féfabie  a  celui  < 
y^dre  :  car  du  rc 
ment  bons  a  ré| 
pcera.  Voyez  m 
JFrançoife.  Les 
tz  qui  ne  confirr 
des  Parifiens  ;  c; 
liércment  en  Iv; 
auin  sidrt  dans  ^ 


i>i        ■• 


1  AilGVB  Fr  A 


K 
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■     S'il  faut  diri  exclue  ^  *«.exclufe. 

CHAPITRE    CXXXir. 

COmmc  on  dit  ucîufe  &  indufe ,  il  fcmble 
qu'il  faudroit  dire  aulTi  exclufe.   Néan- 
moins on  dit  exclue.  L'ufagc  le  veut  ainïî. 


S'il  faut  din  sîdre ,  oh  fitre. 

.-te 

CHAPITRE    CXXXIII. 

.■■■  .  "'>k- 

LE$  Parificns  difcnt  sidn.  Se  les  Angevins 
ftne.  Comme  le  Iftigage  de  Paris  eft  pré- 
férable a  celui  des  Provinces  ,  je  fuis  p(fyr 
spdre  :  car  du  telle  fitre  »&  sldre  font  cgaïc- 
ment  bons  a  regard  de  l*étymoIogie ,  qui  eft 
pcera.  Voyez  mes  Origines  de  la  langue 
françoifc.  Les  Noimans  difent  auflî  sifrè: 
te  qui  ne  confirme  pa^  peu  la  prononciation 
des  Pariûens^;  car  le  jidre  k  fait  particu^ 
liercment  en  Normandie.  Vous  trouvcrcx 
aufli  iidn  dans  Nicod. 


v,> 
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•MMfMiki 


jiraigne ^  4reigne  ,  araignée^  ardgnéeà 
arignée  ,  irMgntf,  irameigfte. 

CHAPITRE    CXXXIV. 

,U   Barus  dans  fa  Semaine  a  dit  arsU 


Du; 


Fui/que  U  finie  araîgne  inftruit  chacun 

dé  nom ,    "      -  ■ 

Et  du  foirk,  de  l'efoufi  &  Mu  fiin  de  tt- 

feux, 
Motin  dans  fcs  Stances  fur   une   Courtifar   ' 
«c    a  die  sreigne  -,  qui  cft  la  mefmc  chofe. 
^  Il  n\eji  celui  auine  fi  preignP: 

Car  vous  tendez  comme  une  areignê 

Vos  filets  en  cent  lieux  divers.  ^ 

YiUondans  fonpciuTcftamencadit  iraignei. 

Item  :  le  Uife  attx  H(^itaux 

Mes  chajps  tijfus  diraignee. 
les  Angevins  difint  iranteigne,  Haranei  ttneM, 
Le  peuple  de  Paris  dit  arignie.  f  11  faut  dire 
araignée  ^  comme  a  dit  Nicod.      ; 


iMBI 


^^7  f*ut  dire  ]ovx  Uymt ,  oh  Joue 
^  ;  ouvrable. 

'  .  ■  *  • 

CHAPITRE   CXX.XV. 

t  -  ■ 

IL  faut  dire  lour  puvrter.  C'eft  comme  on 
parle  d'ordinaire.  Et  c'eft  auffi  comme  par- 
lofent  nos  Anciens.  Ccctin  dans  fûn  Paltou* 
>al^fueillcti04,  .    p^ir 


.  Dormir  j ou 

£t  Coquillarc  c 

ruques,  fucillcc 

En  eux  n'a 

Tant  aux  ] 

^^icod  a  dit  au(] 


i'y  faut  dire 
palote, 

CHA>I 

IL  faut  dire  /tf  <i 
La  palûte  ne 
faulet  ne  fc  dit  q 
chant  Kétymoloj 
mots  ,  voyez  me 
mot  fauUt. 


uiuu 

CHAPn 

L*Ufagc.  des  I 
de  la  différcn 
cftoient  autrefois 
autour  cfi  uiic  pi 
adverbe.  Selon  ce 
dire  ,  La  Reine  a 
felUy  &  non  pa 


—  ,«_«■ 


,     I>ormtr  jours  oHvmers  ^  dimanchei. 
Et  Coquillarc  dans  le  Monologué  des  Pet-    - 
ruqiics ,  fueillct  /J4  •     •  •    * 

£»  <f«.v  n'a  fafon  deshoMnefte  , 

siicoà  t  ait  in<\x  jour  ouvrier. 


S'jJ  faut  dire  /c  paulct ,  la  paulciie  ,  la 
palote ,««  le  drdit  annuel. 

CHA1>ITRE    CXXXvr. 

Il  £i\it  dire  U  droit  annuel  ...oa  lafaulerte' 
La  falote  m  (c  die  coname 'plus' :  &  ù 
faulet  ne  fe  dit  que  dans  les  Provinces.  Tou- 
chant Kétymologie    de    ces   deux    dernier*  • 
mots  ,  voyez  mes  Origines  Francoifès'  ,  an- 
mot  tauUt.  '  ' , 


^m* 


''         -  » 

CHAPITRE   Cxyf^Yîi: 

L*Ufagc.  des  Ecrivrains  modernes  a  établi 
de  la  différence  entre  ces  deux  mots  qui 
dtoient  autrefois  la  meHne  chofe.  Parmy  eux 
autour  eft  une  prépofition  ,  &  alentour  ua 
adverbe.  Selon  cette  différence,  il  faut  donc 
dire  ,  La  Kttm  avoit  toutes  fes  filles  autour 
«  W  •>  &  non  pas  aUntonr  d'elle  ;  la  B^einB 


ï-j^       Obshrvatioks  SVR  ti 

'eftoit  en  un  tel  Heu  ,éi*  toutes  fes  filles  ejloièni 
slentcufi  &  non  jpas  autour..  J'a^  dit  en  co 
fcns  dans  mon  Idylle  du  Pefchcur, 

ji  NciaNe  fesyeux  les  rochers  d^slentoun 
Tous  durs  ,  tous  froids  qu'ils  font ,  furent 
touchez,  d'amour. 
Voyez  cy-dcffus  ,  chapitre  jf.  f  Ceft  donc 
avccquc  raifon  oue  l'Auteur  des  Doutes  a  re- 
pris McfTicurs  de  Port-Royal  >  pour  avou 
Uïtalemour  ilii^otiiioïi.  ^ 


Tctier,  Potier  d^étain.  Tailkur  ^  Tailleur 
de  pierres.  Mouchoir  >  Mouchoir 

k  moucher. 

\   '  .'  %■   \  ■      .    ■  ' 

CHAPITRE    CXXXVlir. 

OUoy qu'on  difc  Potier  d'étain,  il  ne  faut 
pas  dire  pour  cela  Potier  de  terre  ,  com^ 
me  a  dît  M.  d*Ablancourt  tome  t.  de  fort 
Marmol  ,  page  175.  Potier  tout  feul  fignific 
celui  qui  fait  des  pots  de  terre.  ^  H  en  efl 
demcfrne  du  mot  de  Tailleur.  Quoyquon 
difc  Tailleur  de  pierres  ,  il  ne  faut  pas  dire 
Tailleur  d'habits  :  ce  iftotdc  Tailleur  Cigni- 
fiant  auffi  tout  feul  celui  qui  fait  des  habits: 
ït  Hairi  Efticnne  ,  qui  eft  d'avis  contraire 
dans  fon  Dialogue  du  Langage  François  Ita- 
liânifc ,  n'eft  pas  en  cela  du  bon  avis.,  f  Les 
Dames»  en  parlant  de  leur  mouchoir  de  cou, 
Vappellcnt  (implçmcnr  aufli  un  mouchoir  :  & 

;p  paxlaac  de  Icai  mouchoûdc  pqçbc  1  cUcf 


1 A  Yio 

rappellent  un 
mç  mouchoir  4 
ge  ,  il  feroit 
mouchoir  fimp 
mouchoir  de 
^ellaflTent  un  t 


Il  y  a 

CHAI 

IL  faut  dire , 
en  ce  lieu -là, 
"vre  :  &  non  pas 
hal.  Mais  ilf 
matins  un  Mat 
fuis  le  matin  ; 
lai  au  Louvre 
de  gens  manqu< 
pour  le  premie] 
particuliércmcn 


t^tmi 


S'il  faut  dire 
eu  noyer  : 
tir.  ou  nectj 


p 


CH. 

Afquier  dat 

chaac  ïàtx 


4.'  <- 


:*» 


rappellent  un  mouchoir  à  mpfichir.  Maisçom- 
me  mouchçir  à  moucher  fait  u<iç  vilaine  ima- 
ge ,  il  fcroit  i  fouhaittcr  ,•  quelles  diflcnt 
inouchotr  fittiflcment  ,  en  parlant  de  leur 
mouchoir  de  poche  ;  oubien  qu'elles  lap^ 
pellaflent  un  mouchoir  de  poche. 


//^  a  marché.  Il  y  4  baL 
CHAPITRE    CXXXIX; 

IL  faut  dire ,  Il  y  a  marche  totts  lesSêtnldU 
en  ce  lieu4à:  lly  aaujourdhuy  bal  /mtou-» 
vre  :  Se  non  pas  y  II  y  a  un  mar/hé  :  Il  y  s  un 
M.  Mils  il  faut  dire  auffi  ,  Il ^  à  tous  /es 
matins  un  Marché  en  ce  lieu-là^  qui  dure  de- 
puis le  matin  jufqu'aufoir  :  Il  y  ut  hyerun 
bai  au  Louvre^  qui  dura  toute  la  nuit.  Peu 
de  gens  manquent  à  ce  dernier  exemple  :  mais 
pour  Je  premier  ,  pjuficurs  s'y  trompent  j  $c 
pariicuhércmcnt  les  Etrangers. 


i^iV  faut  dire  balayer,  eu  balier  :  néier; 
M  nbycr  :  nettéier  ,  nettoyer, neu 
tir^  ûu  nettier  :  fier,  ou  féicr  du  hlç.  '^. 


p 


CHAPITRE    CXL. 

Afquier  datis  fa  Lettre  à  Ramus  ,~  tOQ>' 
chant  rOx^iogtapiic  fiançoifi:     a  dit 

Aaii 


i'So      Observationj  srit'iA; 

laitier.  Mettez,  ces  trois  mots  en  avant ,  bal» 
àcT^  qui  Jt^nifie  damer  'y  ballicr  ,  ^«i  veut  dire 
nettoyer  -,  ^  bailler  y  qui  èft  donner.  Aupre- 
tnier,  vous  prononcez,  L  fermement  :  au  fécond, 
'VOUS  prononcez  le  fon  de  l'ï  entièrement  avec 
L  ••  au  troiféme,  vous  entrevefchez  tl  dedans 
L.  ¥J  ceftpourquoy  ils  retirèrent  cet  I  devant 
^es  deux  L  i  pour  montrer  qu'il  ne  le  faloit  ftu 
prononcer  avec  un  fi  plein  fon  quen.hz\\\zt^ 
&c.Nicod  a  écrit  balier.  Et  c'cll  comme  on 
parle  dans  les  Provinces.  Mais  à  Paris  on  die 
plus  communément  balayer,  J'ay-  dit  plus 
communément  :  parcequ'on  y  dit  auflî  lai- 
tier \  ôc  je  Tay  (ouvcnt  oui  aire  à  M.  Cha- 
pelain Mais  comme  balayer  ycft  plus  ufité, 
(M.  Le  Vayer  parle  airifi  dans  fa  Lettre  des 
Scrupules  de  Grammaire  )  &  que  d'ailleurs  il 
cft  plus  conforme  à  Tétymologic  >  car  on  dit 
f4n  balay^  Se  un  balayeur  ^  je  conclus  qu'il  faut 
dire  balayer.  Balay^  aurelle  a  cftc  dit  aulicii 
de  balê  >  qui  a  cfté  fait  de  vallettus  ,  dimi- 
nutif db  vallus  ,  acaufe  q^uc-  les  balais  font 
emmanchez  au  bout  d'un  bafton.  Vallettus, 
ballettus ,  ballet  y  Bale'. 

De  necare  vi6%  Anciens  ont  dit  noyer  ,  par 
le  changement  ordinaire  d'E  en  Oi,  Rabclaiç 
livre  5,  chapitre  1^.       .      '^       ^ 

Si  en  allant  je  fuis  de  voHs^hoyi , 

feu  yen  retour ,  me  chaut  d  eftré  noyé. 
jBcrtaud  dans  une  d'e  fcs  CKanfous  : 

Hureux ,  s'il  eufi  tant  larmoyé  ». 

Que  ï Amour  mefme  il  eufi  noyé, 
Mallicrbe  dans  l'Ode  à  la  Reine  Marie  ié 
Mcdicis  fur  fon  arrivée  en  fu^cc  2 


lANG 

lEt  foient 

Les  fou  eu 

€^e  pour 

Les  Dteu) 

Aujourdhuy  n< 
i^icodaumot 

Les  Angevine 

Èêier, 

On  difoit  au 

iots  y  indifFércn 

fa  14.  Eeloguc 

C'ejifolyhi 

«     Très  d*  ïpoi 

Et  dans  la  fuivj 

Là  fe  fauché 

Voyez  Nicod  j 

ment  fier  du  bê 

ciens  ont  dit  fo 

Comme  celui 

Quar^d  r#  me 

Ce  font  des  ver 

portez  par  le  fa\ 

de  fes  Antiquité 


Ci 
CHAI 

'S  Ancien 
iffcrcmmc 
&  l'autre  dans 

/ooadis  liTi:ç  5. 


NS 


lANGVE  FRANÇOrSU:         ijl 

^t  Jotent  dans  les  ct>ufei  noyez. 
^«s  fouets  de  tfiu:sc^s  orages  , 
^e  pour  ces  rebelles  courages 

\^^\piei4x  nous  avoient  envoyez. 
Aujourdhuy  noû^r  difons  néier. 

.  Nicod  au  mot^4%  a  dit  nenier  &,  nettoyer' 

Les  Angevine  difenc  neuir.  H  faut  dire  ^#4 

fo.  : 'ï  I       """'"'•  Antoine  de  Baïf  dan» 
la  14.  Eglogue: 

,    Pr*i  ^  /^M,„ ,  oi,  nout fions  h  bit. 
Et  dans  la  fui  vante  : 

Là  fejMchê  h  jong.  ek  'le  blé  ton  fioit'. 
Voyez  Nicod  au  mot  fi^.  On  dit  préfcntc- 
xnent  fitr^  bois .  kfé.,r  du  blé.  Ls  A^ 
cicns  ont  dit  fijer  du  blé. 

Comm*  celui  qui  Us  Ùés  foyt , 
Sjf'fndttmeftierjefoniJJoyt.Scc. 
ce  lont  des  yets  d'un  vieux  Manufcrit ,  ratv 
portez  par  lefavant  M.  Borel.  ila  page  iL 
de  fe$  Antiqmtez  Ga\jloifc»  f  &     •)• 


%■ 


tt  ^ 


CotiAU  ,  cùtatè. 

CHAPITRE    CXLT; 

."MfO^,  Anciens  ont  dit  coteau  8c  cotm  ÎbJ 
^±N  différemment.  Et  vous  trouverez  Tu» 
&  1  autre  dans  Nicod.   Le  Tradu(5lcur  des 

^awdisliKç  y  cfeapitic  i.  x  dit  cotem,  A 

^  ~  -^A  *  •  •  ^ 


n 


iSfi       Observations  svr  li 

r heure  eftoit  Atn^is  fur  le  coteau  de  la  met 
^vèc  fon  frère  Tloreftan.  Et  c*cft  comme  nous 
parlons  encore  aujourdhuy  en  Anjou.  Mais  i 
Taris  nous  difons  coteau.  Et  ce  feroit  une 
faute  que -de  limer  cotaux  avccquc  tnav- 
téaux,  _  . 


SU  faut  ^iW  épingle,  ou  éplingue: ai- 
guille 3  OH  aigule  :  aiguillon  ,  eu  aieu- 
fon  :  ajguilletier ,  ch  aiguletier  :  elcu- 
.  fie,  (?«  efcuide.   ;  . 

CHAPITRE.  CXLIl. 

IL  faut  àité  épingle.  Ceft  comme  on  parle 5 
Vd^ûs.  'Efiinpie  eft  de  Province,  f  On  dit 
SLuffi  à  Paris  /»i^«<//^^  &  "on  pa«  aigule^com^ 
nie  nous  difons  en^Anjou;  11  faut  donc  dire 
auffi  aiguille.  Et  c'eft  comme  difoicnt  nos 
Anciens.  Marot  dans  fa  Complainte  fur  la 
TOort  de  Louife  de  Savoie  : 

V autre  à  l' aiguille  ouvroit  chofes  nouvelles, 
11  faut  dire  demefme  aiguillon  ,  &  non  pïS 
#ia«/^»  ,  comme  on  dit  en  Anjou.  Maisquoy-^ 
ou  on  difc  ÏV2iù%'aigufire  U  aiguillon ,  ox^  J 
dit  néanmoins  aigulletier  &  aigulleth.ic  non 
pas  aiguUetier  &  aiguillette.  Ainfi  ,  quoy- 
qu*on  y  difc  efcuier, o\yy  dit  efcurie.ôc  non  pas 
^feutrie,  Henri  Eftienne  i  ^s  fon  Dialogue 
^u  Langage  François  Italianilé ,  elt  pour  ef- 
\uirie  \  en  quoi  il  *fc  trompe.  La  raifon  d€ 
^cttc  divcrliic  clt  ,  c^^xifsHUf  \icat  Atfm^^ 


ÏAî^C 

i$U5^  où  utariu. 
fie  vient  dcfcui 
uerie ,  qu  on  a  ( 


^ 


Eloigner  quel 
ck 

CHAI 


C'Eft  pour  m 
je  fais  cctt' 
>oir  die  dans  n 
fenjihle  éloignoit 
n'y  a  rien  de  plu 
tes  ,  tant  ancie 
façon  de  parle 
^Icgies  : 
^    Mon  devoir  > 
Defir  me^vei 
3&aïf,  livre  fcgc 
intitulé  /^Af/;? 
Le  Roi ,  comm 
JP'U  feu  chaud) 
^ftimoit  prefq 
^^ue  de  fa  do$ 
JBertaud  dans  f< 
le  nayvet4  qf 
.  Depuis  quen 
l>cfportçs ,  Son 
de  Diane: 
^.loignm^t  V^ 


ïAî^cVE  Franco isi.     it^ 

fîus^  où  utarius  le  change  en  uier  :  &  iffU^'  ^ 
fie  vient  de  fcntaria ,  oii  utarîa  Ce  change  ca 
unie  ^  quon  a  depuis  fyncopé  par  «n>. 


^ 


Eloigner  quelque  chofc ,  ponr  s'éloigner 
de  quelque  chofe.    . 

CH  API  TRE   CXLIII. 

C'Eftpourma  juftification  particulière  que 
je  fais  cette  remarque.  On  m'a  repris  d'a- 
voir die  dans  mon  OiCcleui , Si  iien-tofi  tln-^ 
fmjible  eloignoit  ces  beaux  lieux.  Cependant  il 
n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  tous  iros  Por- 
tes ,  tant  anciens  que  modernes  ,  que  cette 
façon  de  parler.  Marot  dans  la  15.  de  fca 
^Icgies  : 
;    Mon  devoir  veut  quélonine  voftre  fiicf* 

Defir  meuvent  frts  de  *uoHs^  retenir, 
Baïf,  livre  fcgond  de  fcs  Pocmcs,  auPpcm^ 
intitule /tfAf/»i/ :  , 

Le  Ras  ,  comme  un  Parts ,  ajfolé d'une  HéUne^ 
V'ufeu  chaudlde  t^amour  portât  fon  amepUine^ 
^ftimoit  prefque  moins  perdre  fa  Royauté 
^e  de  fa  douée  Amie  éloigner  la  beauti. 
JBertaud  dans  fcs  Stances  ; 

lenay  veti  quaregretla  glarté du  Soleil,  Sccl 
.  Depuis  qu  en  foupirant féloignay  ce  bel  oeiL 
Dcfportçs  ,  Sonnet  ai.duhvrc  i.  des  Amours 
de  Diane:  , 

éloignant  V94  hcmt9x,*ic  vph^  Uijfe  4n  mft>: 

tlacM 


•|^. 


«i 


\ 


JIÎ4  ObsIRV AXIONS  SVR  LA 

Mon  cœur.  Ei  sLiWcuTs  i  \ 

Mais  quand jefuii  forci tt éloigner  vojlre  vftf^ 

Monfîcur  Corneille  dans  far  Tragédie  de  Ponv* 

péc,  a(îl.c  3.  fcene  r. 

Â  vaijfeaux  enban  ordre  ànt  ileigné  U'vilh^ 

M  .de  Scgrais  dans  fa  Tradudiénde  TEncide» 

Du  camp  du  RutuJois  éloignant  les  qaartiersi 


De  ^hel^Hes  mots  ^u'en  prononce  par  a^J 

&  de  quelques  autres  qu'on  pro^ 

nonce  far  q. 

C  HA  PITRE    CXLIV. 

ÎL  faut  dire  cemp  de  Jarnac  ,  &  non  pas  di 
Jerhac  :  Et  cette  prononciation  eft  confîr« 
méc  par  rctymôlogie.  Voycx  Je  Combat  cîc 
Gui  Chabot  de  Jarnac  &  de  François  VÎTon- 
lie  de  la  Chafteigneraye,dans  les  Mémoires 
de  Cafteinau  de  M.  TAbbé  le  Laboureur,  f 
Parfumer ^Sc  noii  pas  férfumer.  marr$\ScxiOï% 
tnerri.  marquer  ,  &  non  pas  merquer.  Fafo* 
raie ,  &  non  pas  Vafiorelle^  1^^»'»',  &  non  paj 
gaigner  \  cjuoyqu  on  difc  gatn,  Bczedans  lott 
Traite  de  ia  prononciation  de  là  Languo 
Françoifc  i  Sic  ttiam  i  -wr^  gain  dedueiîuf 
nferhum  gaigner  ,  uP  à  Picardis  sdhur  hodit 
frofertur  :  puriks  tamen  loquentes ,  hodie^  elsfo 
4  ,  pronuntiam  gagner.  ^  Dartre^  pluftoft  que 
devtre.  On  dit  dartre  a  Paris  ,  &  êkrtre  dan9 

\fi  rroTiiiccs.  eharriot ,  ^  voagÀS^hnrkP. 


lAîîe^ 

iharrene  ,  &  n( 
lion  pas ^N«i//i/ 
mifcée  ,  comme 
non  pas  clairté 
Maynàrd ,  pag 
quoyquon  dife 
^faut  dire  éclaire 
L'ctymqlogié  a 
car  ce  mot, coi 
de  harbaricus,  1 
à/aricus  ,  uaricu 
gargû  gargonis , 
eus  ,  barbàracuii 
Baragouin.  Di 
iarbaracus  ^  les 
tngùetto.'  Barba 

taguettus^KKGl 

Î;age  eftropic  p; 
cr  mefmes  Ita 
€n  changeant  J\ 
gericon^za ,  de  gu 
guAricun fia,  G  Ej( 
gon^  pour  le  dir 
d'origine  Efpagr 
Laboureur  dan^ 
.  la  Langue  Eran^ 
&  comme  je  l-av 
remarque  icy  d 
M*  le'  Laboureur 
te  ctymalogie  , 
qu  il  allègue  au 
Origines  de  la  I 
guetta ,  Vous  tro 
»«Iin  fefgenntr  e\ 


iharretu  ,  &  nqn  pas  charrette.  cétvnUe  ^  St 
non  pas  quevalle.  camifùie  ,  &  non  j>as  qne^ 
fnif(èe  ,  comme  où  dit  cri  Alijôu.  cl4rte  ^  ic 
non  pas  r/«iW/ ,  comme  a  dit  Ifc  Préfidcnt 
Maynatd  ,  page  310.  de  Tes  Pociîcs^  Mais 

?|Uoyquon  aife  ^//»r//,&  non  pas  f/^iV/e  jil 
aut  dire  écUinir.  jargon  ^&c  non  pas  fèrgm. 
L'ctymqlogié  confirme  cette  proridnciaciônr 
car  ce  mot,  comme  celui  de ^/ïri»^tf»/;i^yicnt' 
de  harbaricus.  Barbarus  tbarharUus ,  battcm^ 
^arictis  ,  uar'tcus ,  gu^ricus. ,  guargus ,  gargus» 
gargû  gargenis,  JkKGCii^.  Barbares  »  iatbarsr 
eus  /  b/trbàracuinus .»  baracuiûHs  ,  barsgtfinus. 
Baragouin.  De  hÂrbarMcettus»  diminutif  de 
irarbaracHS  y  les  rtalicns  ont  fait  dcmefmc 
tngùetto,-  B/irbar4cettus  ^  racéttus  »  ragetJtùs  9 
raguettiis^  R ag y b tt o ,  qui  veut .  dire  un  lan'- 

Î;age  eftropié  par  les  étrangers.   De  g^rgtis  , 
er  mefmes  Italiens  ont  auffi  fait   GÎKGOf 
«n  changeant  l'A  en  £  :  comme  lés  Ëfpàgnols 
gericot^za ,  de  guaritus.  gHkricus ,  guaricunttHs^ 
gu/tricunna,  Gerigonza.  Noftre  mot  de  /^r- 
^^»,  pouf  le  dire  eh  paflant ,  n'çft  donc  pas 
d'origine  Efpagnole ,  c^mmc  le  prêtent  M.  le  . 
Lai)Oureur  dan^  Ton  livre  des  Avantages  de* 
,  la  Langue  Erançoife  fur  la  Langue  Latine, 
&:  comme  je  Tavois  cru  autrefois*  Ce  que  jç  , 
remarque  icy  dautant  plus  voloiiticrs  >  que 
M*  le  Laboureur  s'eft  rapporté  à  moi.de  cet- 
te étymologie  ,  commc-de  plufîcurs  autres 
qu'il  allègue  au  mefme  endroit.  Voycx  mesi. 
Origines  de  la  Langue  Italienne  au  mot  r/9-* 
guetta.  Vous  trou  ver  ex  dans  la!  Farce  de  Pai-| 
laixn  f€rg09mn  en  Lifnojin^is  j^  ce  qui  ccoiaîs 


I. 


l 


ll.-f'.- 


i 


.--i 


iÇ(î    .    OlSERVATïÔlisIsVit  t,£ 
gftc  que tîos  Anciens  pronpnçoicnt/>f^^»i 

Il  fauç  dirt^ucontraite,  fmifrain,  &  nori 
fz^  marrMsn^ ,  commt:  On  dtç  .^n  Touraine. 
guérir  Sc  guéri/en  ,  èc  non  pas  gudrtr  6c  gua-» 
fïfon,  f  ftetïque,  extrito  %  ,frofénifit  guarir 
£^  guarifori*  Afifci  t»men  ilU  yetuftior  pro* 


nunttattif  ,.guairir  _  ^       ^  «     . 

hatur  y  Alt  Bczc  au  lieu  allégué,  f  Abjplum 
tien  Sacramentelle  y  f\\iAo{i<\MC  Sacramentali, 
4Stherre  y6c  non  pas  catharre.  M.  Sarafih  : 
L'Aurore, dan  s  ce  teptfsAhyver 

Cardant  fes  fleurs  four  d'autres  terres r. 
liJe/eme  plus  i  fan  lever  ^  ; 

"g^f  //fi  rhumes  ^  des  câtherres.  . 
54/ wr  Af frri ,  &  n^n  pas  5i»i>ir  Af^wri.  Voyci 
cy:-dcfrus ,  chapitre  41.  fineffer  /plbftoft  que 
,f^Jfer,  On  ait  V^m^ifelle  ,  ^  non  pas,P4. 
snoifelte  :  fi  ce  n*cft  dam  le  palais ,  oihIci 
Avocats  difenc  VamoifelU.  Je  plaide  peut 
I>amoifelle  telle.  Cremillére  ,  &  non  pas  era^ 
maillére,  ételcn  ,  &  non  pas  #f/»/^»  :  Qonob- 
ftànt  1  ctymoïogic  fiallc  "ftallùnià.  Voyez  mes 
.Origines  4c  la  Langue  Italienne  au  mot 
fialtone, 

Guiterfe  &  guhtarre  ,  fergi  6c  farge  ,  ber^ 
ioUfte  6c  arboiifie,  jijont  cbntroverfez.  Voyez 
içy-dcflus  V  ^ux  chapitres  50.  j^*  6c  17.  On 
dit.  aiidi  indifféremment  partage  provtfionel 
6c  partage  previfipnaU  ^^ftage  pr$vifimel  |nc 
icmble  le  mieux  dit. 


Tîir 


^% 


lAKts  y 


piU  prânonci 

commencent  t 

"      incetêXijHp 

G  H^A  î 

MOnficur  de 
particulier  d 
inots  qui  commai 
une  liite  tres-utilc 
tnqtSy  avecquc  la 
n  a  omis  en  cei 
qu'il  faut  pronot 

omis  ^^i/^ryi.  Le 
non  plus.  On  dit 
dife  adverfaire:  J 
Jcs  motsoùlc  D  ] 
pé.  Ou  dit  un  Ajo 
Mais  il  a  fort  bici 
admonefter  &  adn 
qu'on  dife  >wwriif/i 
pç  affufémcnt. 

A  regard  des  mo 
on  dit  Qbj'ei^,  obvie 

dit  aucoïîtràire,  ^/ 
^mit,  cmtffifint  mi 


'      ■    .■:'v' 


tAK«Vl  F*ANÇoï$H.  '    igf 


U  prononcUtion  du  D  aux  mots  qui 
commencent  par  ad  ,  éde  cette  du  B 
tri  ceux  <jHicominencem  far  t^.   . 

G  H  h  F  1  r  RE    CXLV* 

'  ■        flf  _  -  *   .  '^        h  "  ' 

,-  '.,       ■'  '  '  9     * 

Oiificur  de  Vaugclas  a  fait  uti  chapitre 
particulier  de  It  prononciation  du  D  a.ur 
mots  qui  commanccht  par/iflfi  qû  il  a  donne 
une  lifte  tres-ûtile  &tre»  curicufede  toiis  ces 
inots,  avecque  la  manière  de  les  prononcer; 
n  a  omis  en  cette  lifte  le  mot  dW^W#r, 
quil  faut  prononcer  sgèncer.  Il  y  a  encore 
omis  Adverfe.  U  D  ne  sy  prononce  poinc 
nonpUif.  On  dïvfsftie  sperfe  :  quoyqù'oii 
dife  adverfatre:  tt.  il  y  a  mis  ^djoinr^zimr 
Us  mots  oÛlc  D  fe  fait  fehtir.  Il  s'eft  trom- 
pe. Qnditun  ^j oint ^Sc  non  pis,  un  Adiûinn 
Mais  il  a  fort  bien  décidé  qu'on  prononçoic 
^dr^ontfter  il  MdmonmoH,;^  Béxe  qui  veut 
t\^*ondiCt  amené  fier  ôc  amnition  ,  fç  trom^ 
pç  affufément. 

A  regard  des  mots  qui  coirtmancent  par  i^J, 
on  dit  obj^t.  obvier,  çbfiques .  cbfcHf  x  Uovk 
dit  aucoïitraire,  ^fiiné^ûJUnstim.Ofkdii  aulDL 
Pmês ,  m^ffiftnt  ^meun.     ^ 
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'Nvms  qm  n* ont  f  oint  defingulier.  Nom 
tfui  n'ont  f oint  de  flnrier.       ' 

CHAPITRE^XJXLYIv^ 


y' 


IL  y  a  dans  la  Langue  Françoifc  ,  cola* 
me  dans  tdtiicc  les,  autres  ,  des  noms  qui 
n'ont  point  de fingulier,& d'autres  qui  n'ont 
|>oint  doF^pJuricr.  Voicy  ceux  qui  n'ont  point 
de  fingulier  ^  autant  que  |e  m'en  puis  £bu^ 
yenir. 

ANCESTRfs.  Ronfard  dans  la  yintiéme  de 
fes  Elégies  a  dit  ancefire^zw  (ingulier. 
Or  qu4int  à  mon  ancefite ,  il  a  tire  fa  rMce 
jyohli  glacé  Danube  ift  voifin  de  la  Tjjraçe. 
Malherbe  dans  les  StanceV  pour  les  Pair$  de 
ïrance; 

Mais  qu'importe  t'il  qui  fuijfe  eftre , 
tJy  leur  fere  ,  hy  leur  anceftre ,  '\ 

Tuifque  vous  e fies  noftreKoi,t 
'Monfieur  TAbbé  le  Laboureur  s'efl:  aufli 
fcrvi  du  tnefme  mot  en  plufieurs  endroits 
de  fes  curicSfes  Généalogies.  C*cft  tres-mal 
parler.^  Les  anceftres  font  ceu^  que  les  La- 
tins appellent  majores^  Farentes%Jque  ad  tri* 
tavum  aptid  Romanos  proprip  vocabulo  nomi* 
nantur.  ulteriores  qui  non  habent  Jpeciale  nO" 
mtn  .  majores  appelUntur.  Item  ,  liberi  uf- 
que  ad  trinepotem,  ultra  hos ,  ppftcriôrcs  vo^ 
fantur ^àit  le  Jurifconfulte,  Et  comme  on  ne 
fîit  point  en  Laciji  tâajor  mens^  on  ne  dit  poin^ 

auffi 


tANCV 

liiili  en  Fran^oij 

Di:LICIS.  On  < 

ce^  au 'fingulier  , 

delicium.  On  ne 

au  plurier  ,  &  a 

▼eut  qu'en  cela  n 

&  pour  le  nombi 

Vaugelas  ne  favo 

dit  ielicia ,  delicii 

Eo  ARD.    Ce 

qu'au  fingulier.  I 

Te  dit  auffi  âu  pli 

4  la  mode  en  et  r 

avoir  de  grands  e] 

tours  dans  fon  Ei 

çoifc. 

GKorgscivns.  0 
iefquesi^U  on  foi 
nemens^  Grotefqu 
jeâif. 

GvEVLis  en  te 
auffi  de  .fingulier. 
fue^/es  ,  &  flon  pj 
►  Plbvrs.  -Nous 
if ^^«r,  comme  no» 
Nicod  au  mot  fU 
long.temps  que  a 
ce  nombre  par  de 

3-  des  r^affe-temps 
Fuiant^  Ifjjg^ 

Dcfportes  dans  le  l 
d'oreille  de  tefte  d 
livre  des  Divcrfcs 

Tome  I, 


^      l  ANGVË  Fr  AMÇoWEr       iS^ 
adC  en  François  mon  éinceftrê. 

DiiLicis.  On  diCoit  anciennement  undili^ 
ci^  au'fingulier  ,  Âc  au  mafculin  ;  du  Lacin 
delictum»  On  ne  dit  plus  guère  que  délices\ 
au  plurier  ,  &  au  féminin.  M.  de  Vangelaf 
Tcut  qu*cn  cela  nous  ayions  fuivi  les  Latins^ 
&  pour  le  nombre,  Zc  pour  le  genre.  M.  de 
Vaugelas  ne  favoit  pas  qtie  les  Latins  ufTenjC 
dit  aelicU ,  deUcies ,  &  ielicium. 
£0  ARD.    Ce  mot  ne  fe  difoit  autrefois 

?iû*au  fingulier.  Depuis  quinie  ou  vint  ans  il 
e  dit  aum  tu  pluner  :  &  il  efl  mcfme  fort 
à  la  mode  en  ce  nombre-là.  Avoir  des  égards: 
Mvoir  de  grands  égards.  Voyez  le  Pcre  Bou- 
liours  dans  fon  Eiurctien  de  la  Langue  Fun« 
f  oife. 

GRorttQVBS.  On  dît,  Vpilàde  beaux gro^ 
iefques  ti8c  on  foutfenient  o$ivrages  ,  ou  ^r- 
nemens.   Grotefqnl  au  fingulier  cft  un  ad« 

jcaif. 

GvEYLis  en  termes  de  bla(bn  ,  n'a  point 
auffi  dedngulier.  Il  faut  djre  ^  Il  forte  d^ 
fuenjes  ,  &  .non  pas ,  de  gueule. 
k  Plevrs.  Nous  difions  anciennement  um 
pleur  y  comme  nou»  difons  une  larme.  Voyez 
Nicod  au  mot  fleur.  Et  il  nV  a  pas  epcorc 
long-temps  qub  ce  mot  a  eité  empipyé  en 
ce  nombre  par  de  bons  Auteurs.  Baïf ,  livrç 
5.  des  Pafle-temps,  fueillct  S^. 

Fusant  kjfleur,  le  riff  nofis  vmlfins. 
Dcfportes  dans  le  Son^iet ,  pour  des  pendans «^ 
d'oreille  de  tcftc  de  morr,  irnprimé  dans  fon 
liy^re  des  Divcrfcs  ApjlOjai^ 

Josicl.  Bb 
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Vn  qui  fuit  tékt  effotvÀ*tftM  flsés  fofOê^ 
i-.    tahU*  '•■...    ■  .    ^  ■  '      •■  i    '  ' 

,    0«^  trouvû  aigre  4s  joy$,  é"  ^'  t^^^^  '^^* 

Mars  ce  mot  n*e(l  pins  aùfli  aajourdhuy!  eti 
ufage  qu'au  pluricr.  Et  il  y  a  mcfine  '  dcjar 
long  temps  qu'il  n'cft  plus  en  ufage  qu'en  ce 
nombtc-làv  Ramus  dans  fa  Grammaire,  chat 
pitre  «.Payant  mis  au  rang  de  ceux  qui  n'ont 
point  deiingùlier,  f^ ,  •     -        /  /  v    . 

Pour  ce  qui  eft  dupluricr ,  il  y  4  un>^rand 
nombre  de  mots  qui  n'en  ont  point.  Prcmié- 
icment  tous  les  noms  <le  métaux  ,  On  dit 
i'ûf  ,  l' argent,  U  cuivre  ,  Ufh  ,  Veftain  ,  U 
leten  \  &  non  pas  ,  les  vrs  ,  les  argenu ,  Sce^ 
Les  Italiens  font  en  cela  plus  licencieux  que 
nous: car  iU  difent  depuis  quelque  tcmfSgU 
cri.gli  argentf.hc  Gomt^ I^iWio Tcili  a  dit 
dahs  fes  admirables  Stances  au  Gomtc  Ga* 

Uiillo  MoUa , 

jin  poca  fsmà  e  gridô    •  '-   ^ 

^    Ihalfkmi  in  Arsbia ,  in  Imbâgli  cri. 
t*ay  dit  auffi  glï  argenti  dans  mes  >  PoïCics 
Italiennes.    ■        ■        "'"'       •  '  '    ;■'■-'   . 
jiminta  >  il  Fefiaton 
I>elle  TofiaHe  rive,    '• 
Jilverie  cttihrofo  rame 
'  •  pi  qneft'  arbore  facr a. 
Or  vago  di  rtfofo  , 
Za  lenaa  af pende ,  e  tam  7 
"■  T.d  a  voi  ,  Me  Vive 
XliU'  elemento  cndofo  » 

pevfitû  gli  cor/facrPti  • 


^•i 


Il  << 
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i  A  N  è  V 

Ter  quèlli  at 
Scorrane  i  2 
Et  ceux  qui  m'c 
que  c'cft  que  de 
^  Mirr  ^  î^HL  ', 

TlMPE'kANCi 

n'ont  point  auffi 
Ail.  Tous  no 
mefme  plufieurs 
M,  de  Balzac.   T 
ufer  des  termes  de 
les  oignens.    C'eft 
litiquts.  Ce  moi 
guliev.  Il  faut  di 
&  non  pas  les  au 
Air.  Il  n'a  pc 
la  fignification  d* 
Prendre  Pair  iVe 
pocfie  on  peut  dij 
monOifeieur, 
.  Fias  léger  que 
>     ^irsg 
Et  traçant  da 
clairr,  &c. 
Et  à  ce  propos»  il 
mêla  Poërfecftf 
pluricrs  ,  &  que 
pas  peu  à  la  fublii 
Alibi,  tlretin 
alibis  au  plùrier» 
Car  bien  trou 
Be  garder  me 
Notisnelc  dirion 
iihni ,  Ifs  9H$^  bie 


i>'t 


TAviVÈ  Fn^ÀNÇOllSf;     iji 

'Ter  quilii  srgenti  pmri.  ^ 

Scorran»  i  Tofchi  pefci  omniJiCHri. 
Et  ceux  ijuL  m'en  ont  repris  ,  ne  favent  Ce 
que  c'eft  que  de  Pocfic  Icaliennc.         • 
^  Mut  ,  rxtL  \  vikaigre  ,  crassi  ,  ror,' 
T  I M  p  l'k  ANC  i  i  &^  t  H  A  V  D  ,  fubilamif^ 
n'ont  point  au0i  de  plaricr. 

Ail.  Tous  nos  Anciens  ont  dit  aux  j  ëC 
mefme  plufiears  de  nos  modernes  »  comme 
M,  de  Balzac  Tant  que  leur  éloquence  »  pour 
ufer  des  termes  dtVarron  g  a  fenti.lés  aux  ($• 
les  oignêris,  C'eft  dans  fes  Differtations  Po- 
litiquts.  Ce  moi  n*cft  plus  nfité  qu'au  fin- 
gulier.  II  faut  dire  ,  L'haleine  luhjent  l'aif  » 
Se  non  pas  les  aux»  - 

Air.  Il  n'a  point  de  plurier  en  profe  en 
la  Signification  d*4ir>.  On  dit,  Efire  à  tairi 
Prendre  Pair  i  Vêler  par  l*air  ,  &c.  Mais  en 
pocfic  on  peur  dire  les  atrs.  J'ay  dit  «ians 
monOifeieur,  '  >    ; 

.  Fins  léger  qUi  les  vens  ,  il  v^le  dans  Us 
■'  ">      ^irsg  '"■"      ■  ■'   '    '■'  )/>;•■ 

Et  traçant  dans  fa  route  un$  ligne  d'é* 
/  clairr,  Scc,^  '     :''■■ .  •  "' 

Et  à  ce  propol  il  cft  à  remarquer,  que  com- 
me la  Poërfe  eft  hyperbolique ,  elle  aime  les 
pluricrs  ,  Se  que  les  pluricrs  ne  contribuent 
pas  peu  à  la  fublimité  de  loraifon/ 

Alibl  t^retin  dans  foti  Paftowtàl  4  die 
«/i^fV  ao  plùrier» 

Car  bien  trouverons  alibis 
Be  garder  moutons  ^  hrebiii 
Notjsnclc  dirions  pas  préfçntcmettt.  NoUS 
difoû^ ,  lU  pm^bi^njHfijfié  leur^alibê^   .' 

Bh  ij 
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Apsinthb.  Malherbe  s*cn  cft  fcrvi  aupla- 
licr.  Adoucir  toutes  nos  affinthes.  Et  en  cela 
il  a  voulu  imiter  les  Latins  ,  qui  ont  die  éêb* 
finthia.  Lucrèce: 

Sedyeluti  fueris  abfinthia  tetra  nocentes. 
Apres  un  auffi  grand  Auteur  que  Malherbe; 
quoyque  M,  de  Vaugelas  improuve  fort  ce 
mot  en  ce  nombre  I  je  ne  croy  pas  qu'on 
doive  faire  difficulté  de  5  en  fervir  en  vers 
au  iiîcrme  nombre.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  A  s'en  fervir  en  profe,  f  II  cft  au- 
f cfte  à  remarquer  que  ce  mot  fc  doit  écrire 
par  un  P  ,  comme  nous  l'avons  écrit  >&  non 
pas  par  un  B  ,  comme  on  récrit  ordinaire- 
ment. 

AjLiNi  Jules  Cefar  dans  fcs  livres  de  TA- 
Dalogie ,  vouloit  que  le  mot  aren^  ne  fuft 
point  ufitc  ^u  pluricr.  Aulu  Gclle  liyrc  15^ 
chap.  t.  C.  CéLjkr  in  (ibris  quos  ad  M.Cicé- 
ronem  de  Analogia  fcripfit ,  arcnas  vttibse  di- 
€1  exiftimabat.  Nous  difons  arènes  tn  vers 
fort  élcgammcnt.  J  ay  dit  dans  mon  Pef- 
cheuf} 

JE/  qui  pourroit  conter  U  nombre  de  tact 
peines ,  ^ 

Imrroit  conter  aujjl  le  nombre  d/s  arènes. 
Les  Italiens  difcnt  demcfme  arène  en  poc&c, 
le  Cafa:  ^ 

M  fi  Uffo  met  fer  le  deferte  arène ,  &c. 
Bestail.  On  ne  dit  point  les  beftails.Mzii 
on  dit  lesbeftiaux  s  du  fingulicr  beftial  ,  qui 
©'cft  pi ijV  du  bel  ufagc. 

BoNHEVR.  il  ne  fc  dit  plus  feul  au  plurîèr: 
ccftadirc  s'il  n  cft  oppofc  à  mdhitm^  »c(- 


,i»c  en  crcas«làj 

M.  de  Vaugelas. 

CoRAt.  On  n( 

CpvRovr.   Il 

roHX  -^  &  non  p; 

f^iXkt  A'nt  mes  coi 

le  ti'ay  rien 

§lue  mes  eok 

MalheîTïc  dans  l 

de  Chryfante  : 

Certetyvous  tj 

crimes 
Vi>Hs  donnent 
times,  &c. 
Et  ailleurs* 
£/"  mefme  fes 

times  i  , 
Sont  des  marqi 
M.  de  Racan'  en 
'  l^lus  tes  cùuroH 
'    légitimesi 

Et  McKin  en  qu< 
lies  : 

^lus  cruel  aux  \ 

roii^x^ 

Faim. Ce  mot  i 

fin^uliç^r. 

c^^  »  8c  fièvres  quar 
fièvres  quart  aine  r, 

n'cft  plus  uficé  en 
^ngulier.  il- faut  <] 
fièvre  quarts  ^U 

Iv  fiivm  qjukrtu 


X 


1 A  N  ^ V r  P R ^ N ç  ois e:    ièi 

,P^^  c^cas-Hil  ncfcdit  plus  guère.  Voyc^ 
M.  de  Vaugclas.   .  ' 

CoRAt.  On  ne  die  point  eoraux. 

CpvRovr.  Il  faut  dire  en  profc  mcn  cotf^ 
rcHx  ,^t\on  pas  mes  couraux.  En  vers  oû 
ftxkt  ànt  mes  couroux,  Dcfportcs  :  ^     ' 

le  n'ay  rien  de  fragile  en  moi 
Que  mes  couroHx^  qui-font  de  verre.' 
MalhcFbic  dans  fcs  Stances  pour  la  guérifoo 
de  Chryfante  :  ° 

Certesyvotis  eftes  bons,  (^  comhiem  me  nos 
crimes  0  t 

.      Vous  donnent  quelquefois,  des  couroux  Itd^ 
tsmes»  &c.  î    ^\/ 

Et. ailleurs* 

£^  mefme  fes  coufoux  ,  tant  foit-lh  Uj^i^ 
timeii     ~  -.-o.      .'."*■         ^^ 

Sont  des  marques  de  fon  atnmr. 
M.  de  Racan-  en  un  de  fcs  Scaumes  r 

'  ^^^/,  ^'^  ^^^roux  font  grands  ,  tUts  ils  font 
'    legtsimesi  ,      .  ^ 

Et  Motin  en  quelque  endroit  de  fes  Pofr-' 
iics  :  * 

Hus  cruel  aux  flaifirs  qu'il  n'efi  en  fes  cùH- 
rof^Xi  ,       ' 

fAiM.Ce  mot  n'eftufité  parmy nous qd'ao 
%ul«5r.  j      ~  ^ 

o  \i  b/v  JR 1.  Nos  Anciens  difoicnt  )£* vwfwr. 
ces.  Se  fièvres  quart fs\  au  pluricE  ^  témoin  v<>f 
>^î/rfj  î«iirM/«#^.  Mais  ce  mot  de  fiévrê 
n  cft  plus  ufiré  en  ces  façons  de  parler yquaa 
Jjngulicr.  II.  faut  dire  ,  La  fièvre  Herce  >  Léi 
f^vre  qsiartf  v&  non  fzs  Les  fièvres  tierces» 
Itffiévm  qkartu:  tay  la  fièvre ,  &  non  pas 
♦  S  b  ii) 
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l'^j^  les  fièvres.  IAàïs  on  dit  fort  bien,  Ttf//- 
tes  fortes  de  fièvres  :  &  vos  fièvres  quartaines. 
Herbe.  Il  y  a  des  endroits  od  il  na  point 
ic  pluricr  »  com^c  en  cet  exemple  ,   Uftre 
ifféché  ff:r  l*herbe,' Ce  feioii  mal  parler  que 
de  tlirc ,  Eftre  couche  fur  les  herbes,  Malhcibc 
a  dit  néanmoins, 
.  Et  Sotflo/is ,  fatal  aux  Superbes  » 
'Fera  chercher  parmy  Tes  herbes ,  &c. 
Et  M.d'Ablancourt  en  fon  Marmol ,  tome  il 
page  175.    Ce  fré  eft  couvert  d'herbes  toute 
Vannée, 

Hevr.  On  ne  dit  point  heurs  :  mais  on  die 
Ifi^/heurs  Se  malheurs,^ 

Merci.  Villon  dans  une  de  fcs  Balades  T^ 
cmpfoyé  au  pluricr.. 

le  crie  à  toutes  gens  merci  s* 
Il  ne  fc  dit  cju*au  fingiilicr. 

Paix,  Les  Latins  ont  dit  paces^  :ivi  pluricr; 
Horace  :  Bella  qui  s  ',  ^  paces  longum  diffhn^ 
4it  in  AvutTÀ,  Hoc  paces  habuere  bon  a  ,  venti^ 
^ficundi.  Nonius  MarccUus  :  PA^ES.plu^ 
rali  numéro  novè  pofitnm,   Varro  de  Vitapo- 
fuit  Romani  libro  s.  Animadverccndum ,  pri- 
mum  ,  quihus  de  caufis  Se  qucmadmodum 
COfiftitucrint  paces  :  fecundùm  ,  qua  fide  & 
juftitia  cas  colucrini.    Monfîcur  Guyet  ;  car 
ce  M.  Guyet  eftoit  un  hcmime  comparable 
pour  h  Latinité  aux  anciens  Romains  j  s'efV 
auflî  fcrvi  de  ce  mot  au  plurier  dans  ce  beau 
diftique  pour    la   médaille  de  la  Reine  de 
Së«de,  qui  rcprcfentoit  d*un  cofté  un  Soleil» 
&  de  Tautrc  cette  Rciac  fous  la  figure  de 
ïallatf;^  ^ 


Kjtc  paces    (^ 

F  au  as. 

Hac  radiis  ge 

Ar^ory. 

Les  Italiens    me 

au  pliltier.  Nous 

lier.  Le  Cardinal 

né  raie.  Le  Cardt\ 

d'Italie  ^  celle 

faix  d",! taise  ^  i 

quel  que  nous  di 

lier ,  quand  on  p 

a  baifcr  à  TAgni 

,  faix  fur  f autel  f 

Patiinci.  m. 

au  plurier  dans  1( 

fur  Job. 

^     On  voit  ^^U^ 

Fins  loin 

Quoyquc'  M, 

contre  fç  itîdtK;ci 

^pouit  qu*on  ne  f 

vu  des   patiences 

Job.  Ce  n*cft  don 

ces  'y  pour  le  dir 

1>iendre  en  ces  vc 
ft  fa^on  de  parle 
r  cft  auflî  ce  qui  ^ 
pris  par  M.  Sara/ 
Avec  mes  Vi 
Ne  mettez  p 
Des  Vers,  ot 
Qn  voit  allei 


Mjic  paces    (^  beM^  ge^itt  ,   velut  ahtr/ê 
FaÛpfs. 

Hac  radits  gelidam  »  Solis  vice  »  temferae 
ArBon'.  ^ 

tes  Italiens  modernes  difcnt  demefmc  />/if i 
au  pliUicr.  Nous  ne  difons  faix  qu'au  fîngu- 
lier,  i^  Cardinal  M az.ar m  a  fait  l^  paix  gé'- 
nérale.  Le  Cardmal  Mazarin  a  fait  la  pat» 
d'Italie  (^  celle  d'Efpagne  :  &  non  pas  Uî 
faix  d'Jtaltè  ^  d'E/pagne.  ^  Il  eft  à  remar-/ 
quer  que  nous  difons  néanmoins  faix  au  pli 
lier ,  quand  on  parle  de  la-  paix  qu'on  donni 
à  baifcr  à  rAcaïus  DcL  jt-t'on  mis  les  dent 
.faix  fur  f  autel  f 

Patibnci.  m.  de  Bcnferade  s'eneft  fei 
au  plurier  dans  le  fameux  Sonnée  qu'il  a 
ftirjob.  ; 

^     On  vûtt^lljr^dts  patiences 
Hus  lein^^fUbL^fienne  nalla. 
Quoyque*  M»  de  Balzac  fe  foie  fort 
contre  |:c  i^dtK;cn  ce  pombre  ^  je  ne  doute' 
,po|iit  qu'on  ne  puiffe  fort  bien  dire  , 
iJH  des   patiences  plus  grandes  que  cei 
lob.  Ce  n*cft  donc  pas  tant  le  motdfe  fatitn 
ies  'y  pour  le  dire  en  gaflant ,  qui  ei 

I^venclre  en  ces  vers  de  M.  de  Benferaae  >  que- 
a  fa^on  de  parler  voir  aller  des  patiences.  Et- 
e*cfl  aufli  ce  qui  y  a  cfté  parti^quliéieincnc  xc« 
pris  par  M.  Satann  dans  fa  Glofe. 
Avec  mes  vers  une  autre  fois 
He  mettez,  plus  dans  vos  balanc 
Des  Vers ,  oià  fur  des  pale^frois 
On  voit  aller  des  fatiences, 

f9Yhiu^  Les  Ic4ic|is  Hkut  g^  ^/n  cà 


•  f'-.' 
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vers.  Le  Cafa ,  Sonnet  x6,  Che  fr/^  le  gtmmtl 
lajfo!  e  l'oro ,  e  gli  ofiri.  Nous  ne  cHfbns  ponr-^ 
;>r^*qu*aWfitigulicr« 

R  fi  N  o  M  M  i'e.  Ri'pvtation.  Ces  mots 
n'ont  point  de.  plurier.  Les  Latins  ont  die 
dçmcÇrtïC  fama  au  Angu||ier  feulement.  Il  efl 
vray  néanmoins  que  Salluftc  s'cftoit  fervi  de 
ce  mot  au  plurien  Mais  en  cela  il  n*a  efté 
imité  que  par  Arruntins  ,  qui  en  a  efté  blaf* 
mé  par  Sénéquc  en  Ton  épitre  11^4.  ^^uodàm 
loco  Sallufiius  dicit ,  Inter  arma  civilia  a^qui 
boni  famas  petit.  Arruntim  non  timperavir, 
^wninnsfrimo  ftatim  Ubrà  pcncrft ,  4ngcnces 
cflc  famas  de  Rcgulo.  *     "^  v 

SaHô  On  dit  tousjoUrs  le  frng,^ii]^mM 
^^f  fi^gs-Lc^  Lztxûs  ont  dit  dctticfmc  fangtéis 
au  fingulier  feulement.  J^entens  1er  Latins 
des  premiers  £éclcs  :  car  ceï^z  des^  derniers 
ont  dit  fanguines.^  Arbor  fitngutnum  ,  dans 
Luitpratidusw  L/i'^r^i  me  de  fangu$nibH4  d^as 
k  Seaumc  yo.  Sur  Icqud  endroit  S.  AuguAin 
a  £ait  cette  nott  :  Expreffif  Latinns  Jnfenpra 
iierho  fn$nH0  Lmttno  :  fràprhf^em  tamtn  ex 
Gfdc^.  :  Hsm  omnes  novsmus  Lstinè  non  dici 
iànguines,  nec  fanguina^/^^  fanguinem.  î'*- 
men  auis  its  Gtâcus  fofuit  plurali  numéro  i 
f%on  fine  <MuJffê  ,  nifi  quis  hoc  myenit^in  frU 
ms  Lingual  Hebrâa^imdluit  piuj  Inreffres  fni* 
nit s  Latine  dliquid  dtcere  ,  qukm  tttinhs  pror 

Santé'.  Il  a  un  plurier ^n  cette  façon  de 
parler ,  Boire  desjantex,.  Il  titn  a  point  dans 
fa  propre  fig^j&cation.'  Onxiit  ,  Les  femmes 

mt  foin  i(r  lipt  /sntér^ .  Zc  jmi  fu^di  km 


ÏAmc^ 

funtex..  Et  M. 

Toir  dit. 

Vraiment 
"De  me  dé  h, 
Sous  pré tex 
Vettte  Hyr 


SilfAUt  dire 

CHAP 

I'Ay  oui  dire 
cats  &  à  plu] 
jXKnt.  Et  c'efto 
nos  vieux  Fram 
liens.,  a.yant  ord 
deux  N.  Ainfi  d< 
&  €o^Mnner\i  d< 
incfmc  hynne  , 
root  fe  pro^ionç 
encore  cent  ans. 
livre  de  la  pronc 
f oife  ,  imprimé  < 

X>0MMA0B  ,DAM 

perinde  ejferend^ 

RïL,  HYNNfi  ,  i 

ce  temps -là  AgA 
.dans  un  de  fes 
Bellay  de  Lang^ 
Si  dix  Neftot 
Alain  Charrier  , 
l'Attccux  ic  la  I 


ï An c V b  F r  a  n ç o 1 5 i:    Ipy 

ftntex..  Et  M.  Sara£n  cft  incxcufablc  d'à- 

yoir  dit. 

Vraiment,  je  t^ous  trouve  hien  vaine 
De  me  débaucher  mes  Beautex, , 
Sous  prétexte  de: leurs  fantez, 
Fetire  Nymphe  de  Fontaine. 


t  , 


S'il  fuut  dire  indannité ,  a»  indamnité. 

CHAPITRE    CXLVIl. 

I'Ay  oui^  dire  indannité  a  f^luficurs  Avo* 
cais  &  à  pluficurs  Confcillcrs  du  Park- 
nient.  Et  c'cftoit  rancicnnc  prononciation  r 
nos  vieux  François  y  i  l'imitation  des  Ita- 
liens^ a.yant  ordinairement  changé  TMN  en 
deux  N,  Ainfi  dç  damnare  ils  ont  dit  danner^ 
Il  €Oî^anner\  de  eondemnare.  Ils  ont  dit  de- 
mcfmc  hynne  .  i'hymnus.  Ccft  ai»fi  que  ce 
mot  fc  prq/uonçoit  parmy  nous  il  n'y  a  pas 
encore  cent  ans.  Théodore  de  Bcze  çft  foà 
livre  de  la  prononciation  de  la  Langue  Fran- 
foife ,  imprime  en  1 584.  Tbmporil,  ^ymne,  . 

DOMMAGE  ,  DAM,  NOM  ,  HAIM  ,  FAIM,  TIMN, 

perinde  efferenda  ac  fi  Jcriptum  effet; ,  tanpo- 
R£t,  HYNNi  ,  &c.  On  prononçoit  au  (fi  en 
ce  temps -là  Agamennon.  Joachin  du  Bellay 
dans  un  de  fes  Sonnets  fur  Guillaume  du 
Bellay  de  Langé  : 

Si  dix  Heflors  Agamennon  eufl  eu ,  ôcc. 
Alain  Charrier  ,  où  qui  que  ce  foit  qui  foît 

J  Auccux  de  la  BalUde  fur  U  prifc  de  U%^ 
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gcrcs  par  les  Anglois^  à  dit  Agarhinon;  '  > 
Àgamenon  le  Capitaine 
^'Des  Créer,  qui  prirent  la  grant  Troie, 
On  pronotTçoit  aurti  autrefois  calonnier^  Psf-* 
quicr  dans-  la  Icttrr  à  Ramus  ,  toirchiant  la 
nouvelle  oït)xo^x^if\ii:  Le  CàHtti fan  aàx  mets 
douillets  ,  nous  couchera  de  ces  paroles i  Rcync, 
aller,  tcnêt  ,  mcnêt.  Comme  nous  vifinrs  nn 
Des-'Effars»  qui  pour  s'eftre  acquts  quelque  ri-^ 
put at ion  par  tés  huit  pretffiers  tivresiuRomaH 
d'jimadis  de  Gaule  ,  (^  en  [es  dernières  Tra- 
duStions'dé  loféphe  (^de  VomVlorfs  de  Gaule, 
nous  fervit  de  ces  mots ,  ammoncfter ,  conten- 
ner,futii,  calonhier,amitilftration.  f  Les  Ita- 
Keni  prononcent  encore  aujourdliuy  onnia^ 
pour  omnia.  Selon  ccttc^^rononciation  noij^ 
avons  dit  auffi  Mâriane  ^  nnUevi  de  Mariam^ 
ne.  Mahamne  ,  Marianne.  Maki AT^t,      * 

'Mais^pour  rccournet  i  noftrc  premier  dif- 
couTS,  on  prononce  prÉfchtement  indamnitf» 
hymne  ,  Agamemnon  \  cotùmdêfnniftie  ,  ca» 
hnmie  ^  infimnie ,  Men^non^  Mhpnermi.  Et 
il  ya  mefme  déjà  long-icmps  qu*onpronon« 
ce  ces  mots  de  la  forte. 


^    Plaijf.il. 
CHAPITRE   CXLVIir. 

■  .        s:  o  ■ 

I 'A vois  dit  icy  dans  la  ■première  itdition  de 
ces  Obfer varions  fur  la  Langue  Frariçoifc, 
^«it  c^cftMt  mal  paj^i  ^uc  de  répondid 


IAHO^i 

fîaift^ii,  quand 
faloit  dire,  que 
ccitc  obfervatic 
trcs-intelligcntc 
elle  a  c(tédcf; 
pcrfonnes  ,  que 
dcdirc.        .  , 


•  t 


Il    ■' 
Vous  avfx.  l;ief 

CHA  P 

SI  quelqu'iHiq 
logis  où  Too 
du  logis  lui  faffc 
de  manger  4j:qu^ 
Maiftcc  du  logis 
kien  tcfifait.  Mai 
four  aller  difner 
tout  auifi-toft  I  i  1 
dire  alors  ,  Vous 
non  pas ,  K<?;#x  ^x 


AtQtS 


tiài 

■  ■ .    j., 

Ç  H  A  i 


L 


E>ere«ouKo 
Langue  Fraap 


tj'>ft<-tt,  quand  on  eftoit  interrogé,  fc^juil 
falo.c  dire,  tiue  vtusfUift^ih  Et  favois  fait 
cette  obfervation  par  l'avis  d'une  perfonnc 
nes-intelhgentc  dans  -nofttc  Langue.  Maii 
ellc^a  edé  •  defapprouvéc  par -tant  d'autre» 
pçtlonncs  ,  que  je  me  fcns  obligé  de  m'en 
flcajre.       . ,  . 


•  t 


CHAPITRE'  e;x  L IX.  ° 

SI  quclqu'jm qui  n-aj.a« ^ifné , victiteo  mi 
og.8  oà  1  oa  ait  di<î,é .  &  ^o  k  Maiftre 
du  logis  lui  faflèferm  à  mange?;,  s'il. fc  faafte 
de  manger  *qaJil,difce  en  peu  d« temps,  l« 
Maiftre  du  logi*  lui  peut  dire  .  Veut  !w,« 
h*n  «y?/*/r.  Mai,  s'il,  cftiocti  de  la  maifoî 
jpour  aller  diftcr  ailleurs  ,  8c  qu'il  revieitne 
tout  aoffi-toft  ...le  Maiftre  du-]ogi$>!oi. doit 
«tire  alors  ,  Vous  avez  eu  hten^ofi  fait .  te 
non  pas ,  Ftf^j  «ve*  bùh^ttji  fait. 


"rp 


MQts  jMi  comhMneent  jhir  in  \  Prépoff^ 

ttàn  derogatiyt,      V 


.i>/vl 


L 


ÇHAPIXRE    et. 


'^. . 
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E  Pcr6«ouHour$  en  fôn  EntrctîéB  ie  fa 
tangue Françoifc,  a  txe«.*è^ tpcf rirdwi 


}66  ObSE1LVATiON$  «VRtX 
les  ccriçs  de  Meilleurs  de  Port  Royal  Ift 
mots  àUmmsrtifii  ^  &  d*ifiaMié,  Mais  ila  liial 
repris  ceux  à'iriexpticablement\  d'infiufiens^ 
hlement,  d'inexpérimenté^  d*irrélfgseti^ y  d'iry» 
dévotion'  ,  d\inobfervation  ,  &  d'intolérance» 
Vou5  trouverez  dans  Nicod  indévotion  ,  ^ 
inexplicable:  êc  il  n'y  a  rien  de  plusjcoiximuii 
dans  les  Manifcftcs  des  Princes  que  tinobjer- 
n/ation  des  Traitez,.  Il  y  auffi  tel  endroit,  où 
je  ne  ferois  point  de  difficulté  de  me  fctyit 
des  in6ts  d'incorrompH  »  d* inconvertible  ,  d'à* 
nattention  ,  &  d'infidiateur  ,  que  le  mefmc 
PcrcBouhours  rcprcnt  dans  les  mefmcs  écrits. 
Vous  trouverez  clans  Niçod  Un  nombre-  infini 
de  ces  mots ,  beaucoup  plus  étranges  ,  indi^ 
firt,  ineffaçable»  inénarrable ,  ine/jferi  ,inexi^ 
cuti ,  inexpugnable ,  inextinguible  ,  infécond  » 
infor^able,  infrangible ,  inguerdonni ,  infiiem* 
tnent,  infcrutahle,  infçtu,  intempérature,  in* 
ferminé^  M.  Corneille  ,  dans  fa  Tragédie 
du  Cid  ,  a  dit  invaincu  ,  après  Ronfard  dC 
Nicod. 

Ton  broM  eft  inv^incH  »  rrfais  non  pas  in* 
m^ible, 

M,  de  Scgrais  dans  fon  Enéide,  a  dit  w/r^r- 
donnable. 

Sa  beauté  méprifée  ,  impardonnable  W^ 
trage, 

Martierbe  dans  fa  profe,adît,  après  Nicocf, 
infidieux,  M.  de  Girac  dans  fa  Réplique  à 
M.  Coftar,  pa*^47i.a  dit  indi/pufable.yij 
oui  dire  injudtcieux  à  un  homme  trps-^judi* 
<:ictix/'On  commence  à  dire  depuis  queJqiipJ, 

apnées  impfçHnifHx  (k  impUcHniefité,  Eq  up 

mofi 


Ittôt  >  tous  ces 
Ion  l'endroit  oà 
refert  quid  dicas 
i:itablciiicnt  ôc  t 

Je  répondray 
rations  à  ce  qu< 
contre  moi  au  j 
xncnccht  pari;?, 


CHA  P 

MOnficur  Coi 
^n  plus  d'un 
q^i'il  en  a  cfté  r 
mais  il  eft  vray  i 
par  Mcflîeurs  de  i 
leurs  Sentimens  fu 
croy  pas  que  per{ 
de  s*cn  fcrvir  :  6c 


-^dditUn  au 

QSnfeur.inveii 

efcUvitt 

C  H  A  p  I 

CE  que  Jay  dit 
mot  ofenfeur 

Tomcl, 


ncablcrucnt  &  trçs-éléganimcut  (^^iSico! 

Je  répondra^  dans  U  fuite  de  ces  Obfcr. 
rations  a  ce  que  l'Auteur  dts  Doutes  a  S 
contre  moi  au  fujet  de  cçs  mots  qu.  co«! 
mcnccnt  par  ««  ,ptépofuiondérogat?Tc 


Ojfenfeur. 
CHA  PI  TRE     ÇLr. 

MOnfieur  eorncille  s'eft  fervi  de  ce  mot 
çn  plusd  un.  endroit  du  C.d.  Ilcft  J^. 
qu.l  ena  efté  repris  par  M.  de  Scud/rv^ 
xi'^'*  '"y  auT.  quM  en  a  efté  juSë 
par  Meflieurs  Je  l'Acaclénue  Franço«(^  dan, 
leurs  Sennmens  fur  le  Cid.  Et  aprê/.ceJa'je  „* 
cro).  pas  que  pcrfonne  doive  ftirc  difficulté 
de  s  en  fervir  :  &  particulièrement  eamiî 

^dditi,„  an  Chàfâtre  prérédént. 
yfteiifeur.  mveincu,  infidieux.  plumeux. 
efcUvitude.  efcUvagc.  *: 

CHAPITRE    CL  M. 
r>Equefay  dit  au  chapitre  précédent  da 


■■"'.  \ 


t    ^ 
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en  vers  à  rcxcmple  de  M,  Corneille,  m'p« 
blige  de  répôndft  icyà  l'Auteur  d^s Doutes, 
qui  parle  de  ce  mot  comme  d'un  mot  de  re- 
but. Le  Puhlic  ,  dit-jl  ,  eft  fi  jaloux  de  fon 
autorité ,. qu'il  ne  veut  la  partager  avec  pcr- 
fonne,  £r  c'eft  peut-eflre  pour  cela  qu'il  rebuït 
d'ordinaire  les  mots  dont  un  p/irticulter  fe  de-- 
cîare  l'inventeur  ,  ou^  le  patron.  Témoin  /'cf- 
clavitudc  é*  /'infidieux  de  Af.  de  Malherbe,' 
le  plumeux  de  Af.  Vefmarets  i  fimpardorina-  , 
h\c  de  M*  de  Segrais  i  /'invcincvi^  7'ofFen- 
fcur  de  Af.  Corneille,     - 

Il  y  a  plufic^rs  fautes  en  ces  quatre  ou 
tinq  lignes  de  moftrc   Critique.    Première- 
ment, il  blâme  un  mot  qui  acfté  approuvé 
far  Mcffieurs  de  l'Académie  ,  qu'il  appelle 
es  Oracles ,  &  auxquels  il  dédie  fon  ouvra- 
ge. Car  yoijcy"  comme  ces  Mcffieurs  "ont  par- 
\k  de  ce  mot    dans  leurs  Sentimcns  fur  le 
Cid  ^  L'Obfervateur  a   quelque  fondement  en 
fa  répréhenjion  ,  de  dire  que  ce  mot  off;nfcur, 
neflpfts  ^»  ^f^g^  *  toutefois' e/lant  à  Jouhait' 
ter  qutl y  fuft ,  pour%ppofer  i  oSctiÛ^^cette 
hardtejfe  n  efi pas  condannablé. En  CcgondlicU} 
il  n'eft  point  vray  que  M.  Corneille  ait  fait  ; 
ce  mot, ny  celui  iCinveincu.  J'ay  bonne  mé- 
moire d'avoir  lu  le  premier  dans  l'Aflréc  ;  & 
c;our  le  fcgond  ,  il  eft  dans  Nicod.  Il;^n'cli 
point  vray  auffi  que  Malherbe  ait  fait  /w/- 
dieux  y   &  M.  Defmarets  plumeubc.  Le  pré-    . 
micr  eft  auffi  dans  Nicod  i    &  le  fegond^ 
cpmme  je  l'ay  autrefois  remarqué  ,,  eft  dans 
le  Baron  de   Fénçftc  du  Sieur  d'Aubigné.  H 
n'tft  point  vray  non-plus  que  Malherbe  aiç 


hit  efclavitude; 
cune  preuve  dai 
dit  M.  <le  Vaug 
'écrivait  tousjou 
fouffrir-  'efilavag 
fait  efclavitudé 
culiers  auroient.. 
ttes-faux  qu'auci 
venreur  ou  Je  p 
Mais  ce  qu*fcft 
de  Vaugelas  ,^lc 
s'cft  déclaré  haut 
càmmc  il  en  par 
Latin,  que^,  d 
Fra?îfoii::caril 
qui  en  ait  ufé^  le 
^     ^z  .•  parte^ue   nou 
!      fyriîfie  celui4à  :c 
a  l'oreille  :  ce  qui 
Jra  établir.  ïl  dit 
manceroit  ^infi^  J 
nauroit  pas  mauz 
bie?f  placé.   . 


OI^  dit  le  raha 
le  rabais  des  t 
L'Auteur  des  D 
d'approuver  tcttc 


fart  tfcUvttude  :  du  moins  il  ..-en  paroift  au- 
cune preuve  dans  aucun  Auteur.  :  car  ce  que 
dit  M.  <ie  Vaugclis.que  Malherbe  difoit  & 
;  ccr.TOit  iov^s\outsefcUvitf,de,i!.  ne  pou^oic 
•    '°"""V'/^'''''"'i^.>  ne  prouve  pas  qu'il  aie 
fait  cfclavitude    Mais  quand  tous  Ces  parti- 
•V  culicrs  auroient.fait  tous  ces  mots',  il  cft 
très-faux  qu'aucun  d'eux  fc  foit  déclaré  Tin- 
veuieur  ou  Je  patron   d'aucun  de  ces  motj. 
Mais  ce  quiitft  très  véfitablc  ,  c'cft  que  M. 

:   ^J^i'g^.M''^  Héros  de,  noftre  lime 
s  cit  déclare  hautement  pour  infîdieux.  y oicy 
comme  il  en^parle    :    Cfi  un  mot  purement 
L'*t'».  que  M.  de  Malherbe -a  tafchi  de  faire 
Fra»fm.:  car 'H  efi  le  premier  que  je  fiche . 
qm  en  a,tufi,le  vôudroisbien  \h' il fufl  fut 
XT  :p,arte^ue  nous  ri  avons  peint  de  mot  qui 
f^njfie  celHi-U poutre  qu'il  eft  heau,  ^  dl^ 
a  l  oretlU  :  ce  qut  me  fait  juger  quU  fe  pmr- 
M  'tabltr.  11  dit  enfuite  :   Vn  vers,  qui  com- 
mancefott  *»»/, Infidieux  Amour,  qui  ,  &c 
naurott  pas  mnuvaife grate,  Ct  fnot'y  féroit    ' 
hen  placé,  ,  •'  ^      * 


'      .     /. 


RAhaïjferntni,' rabais. 

"chapitre  cl  mi. 

0^j  dit  le  rahaljfeèint  d'une  pirfonne  8C 
le  rmais  des  mennoies:  €. 
L'Auteur  des  Doutes  m'a  fait  l'honti'cut 
û  approuver  tettc  remarque  ,  &  de  U  citci 

Ce  ij 
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5*4      OiJiRVA'riôiis'  svn  iÂ 

au  l'ujét  du  Pcrc  Bouh<i>uis  \  lequel  il  rcprcnt 
*  pour  avair  dit  le  rMbètiJffmep^t  des  tnanncies, 
Mai«  je  le  trouve  bien  hardi  pourrun  Pro- 
vincial ,,dç  reprendre  ainfi  le  Pcre  B'ou- 
Jbbtirf.  * 


1  A  N  0  \ 


'c    Tabac  j  tobac.  ubakiire ,  tatatiére, 

CHAPITRE    CLIV. 

Onfreur  Collctet,pâge  119.  dt  fcs Epi- 
grammes  ,  a  dit  dn  tûbae* 
Atftant  vsut  prendre  du  toii^c 
Dans  fine  pife  parfumée, 
^e  d'aller  chercher  dam  un  fdc 
Le  parfnn  de  la  RénâmtJ^e,       /     ^ 
Ceft  trcs-mai  parler.  Il  faut  dire  A#  tahae^ 
conformément  a  rétymologie.  Voyez  tabat* 
^^^dans  mes  Origines  de  la  Langue  Italien^ 
ne.  Il  faut  dire  zxi^  tainkHrr^  &  noji  pas 
téib^tiérc.         » 


S'il  faut  dire 

.  vraud  :  No 

ou  NattîToui 

né;  Morev 

maiI,^«Cai 
Saucourt ,  ( 
Giiiflren  :  d 
de  la  Trime 
Ie:PiéduFi 
logon^oH  C 
Caumartin 
pufctes. 

CH  A 

RÀbclais  livr 
*vrault.  Va} 
XX IL  pajfant  u\ 
requis  de  l'Abbe/j 
toncéder  un  Indui 
fent  confejfer  les 
qu'il  y  a  dans  h 
vrc:  aulieu.quç  d 
ï Abbaye  de  Coig 
ce  mot  de  ¥onsk 
^  je  ne  doute  p( 
tjui  l'ait  forgé, ac 
te  Abbaye  ^cft  ap 

ccjû;  ciî  Latin  ^  . 
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lANGVE   FRANÇam.^^Of 


SU  faut  dire  Frontevaux  ,•  o«..Fonté- 
.  vraud  :  Noirmoutier  ,  Nermoutier,' 
ou  Narhîoutier  :  Guimené,o«  Guéme- 
né;  Morevcr,  ou  Mont-revel;  Cra- 
mail.o»  Carmain  :  Curfol,  en  Crurtbf: 
Saucourt ,  ou  Soyecourt  ;  Guiche ,  ou 
Gùiflen  :  d'Arpajou,»»  d'Arpajon: 
de  la  Trimouille  youàeh  Trémouil- 
le  ;  Pié  du  Fou ,  ou  Puy  du  Fau  :  Co- 
logon^ou  Coëtlogon:  Commartin,  eu 
Cauraartin  ;  De  Souche  ,  »«  Des-' 
pufcfaies.    >  .^      "" 

CHAPITRE    CL V. 

RAbclais  livre  j.  chap,  jj.  a  dit  Fanshe- 
vrault.  l'ay  mi  cmter  que  h  Pape  leaa 
XXII.  pnjfant  un  jour  par  To^shévrault^fut 
rt^Hfs  de  lAbbeffe  ^  des  mères  difirétes ,  lent 
toncéder  un  Induit  ,  moyennant  lequel  fe  tuf- 
font  confejfer  les  unes  aux  autres.  Ccft  ainff 
q".»l  y  »  dans  la  première  édition  de  ce  li- 
vrc^:  auheu  que  dans  les  fuivantesU  y  a,  *«»■ 
l  Abbaye  de  Coignaufond.  Je  n'ay  jamais  vu 
ce  mot  de  Fonshévrault  qu'en  cet  endroit  î . 
&  je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  Rabelais 
<]ui  l'ait  forgé,  acapfe  que  le  lieu  où  eft  ceç- 
tc  Abbaye  ;tfi  appelé  pat  les  Auteurs  qui  ont 
ccùtc»  Latin  ^  Im  Ebmldi.  L'ancien  mot 

Ce  llj 
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Françofs  cftoit  Fontévraud.  On  a  dit  depuis 
Tronuvraud  ,  5r  cnfuite  Trontevaux.  C'cft 
mmc  tout  le  monde  parle  préfcntemcnr, 
c'cft  comme  il*  faut  préfentemcnt  parler. 
faJhcrbc  Hvtc  %,  lettre  i*.  V oubliait  h  vont 
ïr»  ,  que  nous  at/ons  iey  le  Prince  Thomas , 
(ù  a  époufi MadcmoifiUe  (U  Soiffom ,  qui  efioit 
jk  Frontjgvaux. 

h  faut  auflî  dire  Nermoutier  ^f  grecque  l'u- 
fagc  le  veut  arnfi.  On  difoit  anciennement 
jSfoirmoJutier,  U^Noirmoutéer,,  on  a.  die  cnfui- 
te îi^rrfiiotêtief  ,  &  de  NerrMutiêf  ^  K^mou» 
fier.  Mais  ce  dernier  mot,  qupycju 'employé 

1)29>  le  i^cre  Bouhours  dans  fcs  Entretiens ,  i 
a  page  j^j.  dt  la  première  édition ,  n'cft  pas 
Af  bel  irfagcr  .!C 

On  prononce  Gwi;»^»/ ,  quoy^ne  le  vérita- 
ble norti  foi  t  G«eiwc»/j^ 

Il  en  cft  dcmcfme  de  Morevh.  CVft  aurtî 
comme  on  prononce  »  quoyaue  le  véritable 
nom  foit  lAont^reveL  M-  Dfcfmarcts  dans 
ibn  Poëme  de  Clovis,  livre  r). 

iitlme  ,  à  U  haute  taille  ,  au  ginireHx 

regard. 
Ci  libre  far  fes  faits  ,  en  mtfne  $m  corfs 

à  part  :  Â 

JEt  furie  mont  Revel ,  qai  fllevi  en  la 

Brefe, 
La  rfice  de  la  Baume  en  tire  fanohleffe. 
On  prononce  auffi  Cramatl ,  &  non  pas 
Carmain  ,    q^ioy^juc  le  véritable  nom  foit 
Carmain. 

On  dit  ^cmefmc  Saucourt ,  anlieti  de  ^f^- 
tmrrr  :  ôc  Curfol ,  aulica  de  CrHffol%i6c  iU 


Cutthe,  adieu  d 
lieu  à'Arp0J0n:i 
la  Tremouiliê,  I 
Wie^du'Eott,  auli( 
MUS  dePt>dio  Fag 
Langue  Franfoii 
Camtuirtin^  auli< 
«ulieu  de  Co'etU 
ton  ,  fignifie  le  i 
On  dit  aufli  toir 
Ves'du/ches ,  en 
Moravie  ,  qui  ( 
Flandre  les  troop 
que  ce  GénérM 
car  feu  nom  cft 
millede  la  ville 
gnenr  apris  naifl 
mot  François  ,  < 
de  hayes  ,  &  pla 
on  féme  des  légi 
mot  François  a  < 
£i  trouve  apcQpri 
/Grégoire  de  Tov 


S'il  faut  dir 
CHAP 

CT  mot  fîgnifi 
mic  maladie  < 
t>zxa  ta  incmiétt 


MIP* 
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Cukhe,  auliea  dê-Guiffen  :  icd'ArpaJotê^zw^ 

lieu  d'Arp0J0n:6c  de  laTrimâttilig ,  aulieu  i/i 

fa  Trémouiliê.  DtminHS  de  Tremolis  :  &  dû 

iHé^dH'Bcm,  aulieu  de  dt  Fuy-du-Iau.  Dêmt^ 

wrde^dïû  Fsgk  Vojrczi  mes  Origines  de  la 

Langue   Françoife  au    mot   Pie-én^Fom.  Ec 

C^fimffMttin^  aulieu  de  C/iMin^tm;».  Et  Cologon^ 

aulieu  de  Co'etbffûn.  CûétJcgon  en  bas  Bre*. 

ton  ,  fignific  /f  fci/  de  Logo fi  :  BûisLûgon,  € 

On  dit  auflî  cousjours  Dé  Svmçhe^  aulieu  de 

DeS'OuJches ,  en  parlant  do  Goaremeur  de 

Moravie  ,  qui  commande  apréfcm  daiw  la 

Ilandre  les  troupes  de  TEiripereur*  d'cft  ainfi 

que  ce  Géoérai  s'appelle  en  fa  Seigneurie  : 

C2X  feu  nom  cft  KMttust,  Ratruit  eft  une  fan 

millede  la  ville  de  la  Rochelle  ,  où  ce  ^ei-r 

gneor  a  pris  naiflancc  :  &  Oufihi  eft  un  vieux 

mot  François  ,  qui  figmfie  un  jardin  enclos 

de  hayes  ,  &  planta  d'arbres  ,  fous  Icfqucls 

on  fcme  des  légumes,  ouida  chanvre.  Et  ce 

mot  François  a  efté  Jfeitc|j  Latin  uica  ,  qui 

£ê  trouve  apcnprés  en  cette  %;mficatiofl  dans 
Grégoire  de  Tours.  . 


S'il  f4kt  dire  charte,  (?/i  chattre. 


CHAPITRE    CLVI. 

C%  mot  fîgnifie  trois  chofcs  :une  prifonV 
une  inaladic  de  langueur  ,  &  un  îcrir. 
t>z.xn  la  ficmiétr  figniSçation,  il  yicnt  de 
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carcer.  Carcer,  carceris  ,  carcere  ,  chaRTHB  t 
comme  sitre  de  77f<?r>».  Il  a  la  mcfmc  origi- 
ne ,  qwand  il  fignific  une  maladie  de  lan- 
gueur i  ceux  qui  font  en  brifon,  eftant  d*or^ 
dinairc  en  langueur  :  dou  vient  que  nous 
avons  dit  chérif  de  CMftivus,  Voyez  mes  Ori- 
gines Françoifes  au  moi  chét'tf  ^  &  mes  Ori- 
gines Italiennes  au  mot  r/ir/if^?.  Çonformé- 
ipent  a  cette  origine,  il  n'y  a  pas  difficulté 
qu'il  ne  faille  prononcer  r/?/ïrrrtf  en  ces  deux 
fignifications/  Eti  la  troiCémc  ,  il  vient  de 
chàrta  :  Se  félon  cette  ctymo]ôgic,il  faudtoic 
dire  charte^  Cependant  on  dit  auffi  chartrê 
en  cette  fignification.  Gardé  des  Chartres: 
lyefor  des  Chjurtxes  :  Les  Chartres  de  France, 
M.  du  Puy  a  pourtant  tousiours  dit  chartes 
dans  fon  Traite  des  Chartres  du  Roi  :  loaii 
en  cela  il  n'cft  pas  à  imiter. 


-s  , 

Si  l'on  put  dire  tranflater  e^  tranfla- 

teur  ^  tourner  &  touxneur^foHrdirc 
A     '         traduire  ^  tradudeùr. 


wf  tranfisti  dâ 
N'a  pm  longtte 
Vom  Trancefco 
Et  Pmtil  Searroi 
teur^ 
Gcs  înots  ne  font 
Nos  Anciens  diibi 
neur.  Ce  dernier  ir 
de  Ronfard  i  BtlU 
fcgond  : 

Tft  e$  un  trop 

Tour  fm  Tour 

Il  cft  auffi  prcfcn 

qui  diroit  que  M. 

blancourt  font  deu 

dire  deux  grands  1 

entendu.  Mais  que 

neur^oiii  tréubtéfeti 

re  encore  tourner 

9fté  tourné  de  iMk 

poiïitant  &  le  plus 

traduire.  On  dit  ai 

iferfion  pour  tfodeU 

I>lus  vertir. 


CHAPITRE    CLVÏI, 

N  Os  Anciens  difoicnt  tranflater  ^  irant^ 
lateur,  M.   Saïa/în  dans  fon  Epîtfc  en 
vieux  langage  au  Conte  de  Fiefque: 

Or  enten  moi.  Ceft  me  le  petit  hommt 
^e  tu  €onn/>is ,  <^  dont  on  peut  prejfcher, 
1  ciprit  cft  prompt^mais  ûifirmç  cit  la  cHaii) 


Des  no 

CH  APn 

C*Eft   une    gran- 
Grammairien^^ 
ic«  noms.pcoiacft  % 
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^  tr^nfl^ti  dà  U  L4HgHe  Efpsgnole, 
N'a  pm  longttemps,  CûméJtt  tsnt  folie,  dC€. 
T>om  Trancefco  dt  Royga  fftT Auteur , 
£r  Pmul  Scarton  ,  comme  ay  dit ,  Tmnjla^ 
teur^ 

Ces  inots  ne  font  plus  aujourdhuy  en  ufage- 
Nos  Anciens  difoienc  auffi  tourner  &  f<?«r- 
»^«r.  Ce  dernier  mot  fc  trouve  dans  une  Ode 
de  Ronfard  a  Bc]Jcau,qui  cft  la  n.du  iino 
Icgond  : 

Tu  e$  un  trop  fec  biberon 
Tour  um  Tourneur  d' Anacriory. 
Il  cft  auffi  prcfcntemcnt   hors  d'ufage.   Et 
nui  diroit  que  M.dc  Ma^ollcs  &  M   d'A- 
blancourt  font  deux  grands  Tourneurs,  pouf 
dire  ckux  grands  TraduAcurs  ,  ne  fcroit  pas 
entendu.  Mais  quoyqu  on  ne  dife  plus  tour^  . 
neur^om  trmdnaeur ,  on  ne  lai/Fe  pas  de  di- 
rc  encore  fi^wwr  fom  traduire.   Ce  livre  s 
tfie  tourna  de  L^m  en.  Tra^jeis.  Le  meilleur 
pourtant  &  le  plus  fur  eft  dufer  du  mot  de 
tradusre^  On  dit  auffi  ,  &  trcs-éUgamment , 
^er/ion  pouf  tradeiShn  ,  quoyqu  on  ne  difc 
I>lus  vertir. 


*^ 


Des  nMiS  pro^ns. 
CHAPITRE   CLVIir.   ^ 

C*Eft   une   grande    queftioti  parmy  nos 
Gummairrciu^de  favoirde  qudlc  façoo 

to  noms  piojoct  hum.  Ik  deircot  xcodsc 
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en  nodrc  Langue»  Les  uns  foutiennent  qu^il 
ne  faut  point  les  changer.  Les  autres  pré-* 
tendent  qu'il  faut  les  babiller  à  laFrançoifc. 
Et  il  Y  en  à  qui  partagent  le  différent  ,  en 
lai  (Tant  la  tciminaifon  Latine  à  quelques 
mots  ,  Ac  en  donnant  la  Françoife  a  d';yi- 
tres.  Âmyot  eft  de  ceux  qui  ne  les  changent 
point.  £t  il  en  aeAé  loiié  par  Montagne, en 
ces  termes  :  le  fay  bon  gre  à  Jacques  Amyot 
d'avcsr  laijfé  dans  le  cours  d'une  oraifonjranm. 
foife  Us  noms  Latins  tous  entiers,  fans  les  bi^ 
garrer  ^  changer  ,  pour  leur  donner  une  ca» 
dence  Iranfoife,  Cela  fembloit  un  feu  rude  àdi 
commancement  :  mais  déjà  tuptgf  far  le  cre^. 
dit  de  fon  Flutarque  nous  en  a  ofte  toute  l'e^ 
trangeti.  Vay  fiuhaité  fouvent  que  ceux  qui 
écrivent  les  Hiftoires  en  Latin  ,  nous  laijfaf» 
fcnt  nos  noms  tous  teH  qu'ils  font  :  car  en  fai» 
fant  de  Vaudemont  ,  Vallèmonranus  ,  (^  les 
fnetamprfhofant,  four  les  garber  à  la  Grecaiu 
ou  à  la  Romaine ,  noUi  ne  favons  ou  nous  en 
fommes  ,  (^  en  perdons  la  connoijfance.  C*cft 
auffi  le  fentimcnt  de  Jaques  le  Pcletier  en 
fon  Dialogue  de  TOrthographc  Françoife, 
Mcrtîcurs  de  Port- Royal  font  d'avis  contrai** 
xe.Ils  donnent  la  terminai  fon  Françoife  prcfr 
que  à  tous  les  mots  Latihis.  Ils  difent  £»;ii>, 
&  non  pas  Ennius  i  Héjygue^  8c  non  pas 
Héfychius  ;  Fefte  ,  8c  non  pas  Feftus.  Et  c  cft 
aufn  comme  en  ont  ufé  les  Autears' Latins 
a  regard  de  la  plus  grande  partie  des  noms 
Grecs  :  car  ils  ont  àiiTUto  >  Alexander,  9c 
Arifiifpus^,  à  la  Latine  -,  &  non  pas  Plktoftg 
^Uxandm ,  &  Arifisffos^  i  U^  Grecque,  Lot 


Grtcs  en  ont  ufé 
des  Hébreux  &  c 
liens  &  les  Efpagi 
Tous  ceux  qui  oi 
des  Nations  étrai 
mefme  chofc  ,  à 
une.Hiftoire  de  ] 
la  forte  que  Mon 
adiré  ren^plie  de 
pas  lifible  ,  tant 
plufpart  des  nomi 
par  exemple  6c  c 
pas  une  terminait 
Ménage  &  MontA 
fcroit  plus  ridicul 
tant  moqué  y  qui 
Premier  Préfidcnt 


Si   longo  fe%n 

.     GROUliLi 

Les  paroles  dé  1); 
PéletMfr ,  font  trej 
Lz%  voicy.  le  m\ 
iraduifant  d'une 
veulent  entiéreme 
des  hommes  :  ^  a 
ment  faillir.  Car  i 
imfertinent  des  h 
Villes  ,  ils  trouvei 
de  ceux  des  homn 
fêant  de  dire  en  F 
f  poli ,  ou  Neapoli 
Firenza  ?  La  Cit^ 
ycnctia.  ?  fûur  le 
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Grccs^cn  ont  ufcdc  lamcfmc  forte  à  l'égard 
des  Hébreux  &  des  PhcnicieiiS  .i  &  les  ï ta-» 
liens  &  les  Efpagnolsà  l'égard  des  Romains. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  en  Latin  l'Hiftoiro 
des  Nations  étrangères, ont /auffi  pratiqué  la 
mcfme  chofc  ,  à  la  refervc/dc  Cambden.  Ec 
une  Hiftoirc  de  France  ,  écrite  en  Latin  de 
la  forte  que  Montagne  la  ibuhaittoit  i  ceft- 
adirc  ren^plic  de  noms  François  i  ne  feroit 
pas  llfiblc  ,  tktït  elle  ferofit  defagréable  :  la 
plufpart  des  noms  François  ,  comme  le  mien 
par  exemple  6c  celui  de  Monugne  ,  n'ayant 
pas  une  terminaifon  Latine.  Et  qui  mettroiç 
Minage  &  Montagne  dsiàs  des  yers  Latins, 
ferrie  plus  ridicule  que  celui  de  qui  on  s*efl; 
tant  moqué  ^  qui  écrivait  à  M.  Grouillard, 
Premier  Préfidcnt  du  Parlement  de  Roueii, 
- —  "•  In  publtc/$  0ommoda  peccem. 

Si  longo  fenmone  jmorer  tut^  îemfom  i 
.  GrouIIlae^./ 
les  paroles  de  TDauroii ,  dans  le  Dialogue  de 
PélctMfr,  font  tres-co/ifidérables  à  ce  propos. 
Les  voicy.  le  m'ébahi  encor  de  cetéx  qui  en 
iraduifant  d'une  Langue  vulgaire  en  autre» 
veulent  entièrement  retenir  les  propres  noms 
des  hommes  :  ^  ceubc-lk  me  femb lent  grande* 
ment  faillir»  Car  s* ils  regardent  combien  feroit 
impertinent  des  Ptoms  propres  des  f^ïi  ^  des 
Villes  ,  ils  trouveffont  qui  cefl  pareille  -raifon 
de  ceux  des  hommes.  Combien  feroit -il  mef 
fiant  de  dire  en  Franfoif,  le  Royaume  de  Na- 
*  poli ,  ou  Neapoli  ?  La  Cité  de  Fiorchza,  oh 
Firenza  ?  La  Cité  de  Vinegia  ,  Vinetia  ,  &h 
ycnctia,  ?  pûur  le  Royaume  de  Naplcs ,  hi\ 
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Cité  de  Florence,  vu  de  Vcnifc.  if#iw,  laSK 
ciiia,  la  Pouglia,  la  Calabria ,  ^(7«r  la  Sicile, 
la  Pouillc  (^  la  Calabre.  Car  an  pis  sller,fi 
un  ne  touvoit  bonnement  les  tourner ,    le  re- 
rnède  feroit  de  dire  qu'en  l'appelle  mtnfi  (^  ainfi 
eh.  la  Langue  ;  Combien  que  les  Latins  n'ayant 
jamais  efitmi  cela  impojfible  en  leur  endroit. 
Comme  nous  /voyons  en  Céfar  .  quand  il  parle 
des  noins  de  nos  vtlles  f^  de  nos  hommes  Gau' 
lois,  qui  lui  efiorent  four  lors  Ji  barbares  :  (jr* 
toutefois  il  les  a  Latinifez.  Si  aujonrdhuy  nous 
traduifions  un  Auteur  Italien  «.  qjui  vft  décrit 
une  hiftoire  ancienne  i.  quand.nous  trouverions 
quelque  nom  Xun  personnage  Romain,  qui  tou' 
te  fois  feroit  en  Italien ,  le  voudrions^nous  plu^ 
fio^  laiffir  Italien  ^  que  le  faire, F ran fois  :  /»- 
core  que  nâus  fuyons  feurs  que  forh  dfoit  hem 
eftoit  Latin  î  Onbttn  fi  nous  aimerions  mieux 
nous  mettre  en  peme  d* aller  thercher  le  mot 
Latin  .quand  nous  ne  le  four  ions  f  D'autre 
cofle  ,  fi  nous  'voulions  produire  un  Italien , 
qui  u fi  décrit  les  Bifto très  JFranfoifes  ,  cotnme 
lAriofte  ,  he  fe  moqueroit^en  fas  -de  nous, ,  fi 
nous  difions  ,  Orlaiido  >  Rinaldo  ,  Malagigi, 
Ruggier,  Medoroj  Angclica,  Parigi,  InghiU 
terra ,  (^  les  autres.  Certes  ce  feroit  une  fauts 
infignci^  Il  y  a  pounant,  pour  le  dire  icy  en 
paflànc,  quelque  tempéraitient  à  garder  oàns 
CCS  Tradudlions  des  noms  François  en  Latin: 
Car  Comme  je  ne  ditois  pas  y^wrf^w^wA  ;  \x 
terminaifon  de  ce  mot  n  eilant  pas  Latine; 
je  ne  dirois  pas  t\oï\'^\visVallemontanîés  y  ce  • 
mot  eftant  trop  éloigne  de  celui  de  Vauder 

ytont.  Je  àiiXQisVm*dfm'mtiHs*'^t  dirois  de- 
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Itiefmc  jolius  ,  p 
Lepidus,  Je  diroi 
pour  dire  Chartiei 
§luadrigarius  &c  i 
M.  dcTliou  Et  /i 
fius  ,  J£rodius  ,  c\ 

Jean  Des  Jardins 
connus  fous  ces  i 
pris  eux-mefraes  d 
Mais  pour  revei 
ftion^  je  fuis  de  1* 
mémcntarufagc,, 
tine  à  certains  mon 
i  d*autres.  Par  ex 
'  ciens  ayenttermint 
Latins  fubftantifs< 
douleur  ,  langueur , 
HeSlour  ,  Neftour 
Nefieur,Viéleur:  m 
rUfage  le  voulant 
Ton,  je  dir 2iy  Bâcd 
J^itér,Mulcibér^ôc  . 
Batte  ,  Arge,  lupp 
Ç'eft  ainfi  que  ced< 
'  mer  à  la  Françoife 
de  Marcus  Tullùés  ( 
cellus  :  pour  6>uint 
Oraifons  de  Marc  \ 
Marceau  :,  pour  §^ 
Un  ancien  Tradudtc 
^    C'eft  auffi  le  f 
Tcgard  des  noms 
Grec,    l^unc   receni 
nomir/tbus  GrAcas 
Tome  h 
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X  A  N  G  V  E   F  a  A  N  Ç  O  I  s  B.  JT| 

lïîcfmc  jolius  ,  pour  dire  J^/y  ,  &  non  pac 
Lefidus.  Je  dirois  Carterius  &  Entrdgus, 
pour  dire  Chanter  Ôc  Entrâgues  ,  &  non  pa» 
^adrigarius  &c  Inummnas  ^  comme  a  dit 
M.  deTliou  Et  fi  Tay  dit  Thuanus^  H  or  ten" 
fius ,  JErodius  ,  c'cft  parccquc  M.  de  Tliou,» 
Jean  Des.  Jardins  /&  Pierre  Ayraulc  ^  font 
connus  fous  ces  noms  là  ,  Se  qu'il  les  ont 
pris  cux-mefraes  dans  leurs  ouvrages  Lacini* 
Mais  pour  revenir  a  noftre  première  quc- 
ftion  ,  je  fuis  de  l'avis  de  ceux  ,  qui  confor- 
mément à  l'ufagc,  lailTent  la  tcrminarfon  La^ 
tine  à  certains  mots  ,  Se  donnent  la  Franco ifc 
à  d*autres.  Par  exemple  ,  quoyquc  nos  An*- 

'  cicns  ayent  termine  en  otdr  &  en  eur  les  motc 
Latins  fubftantifs  qui  finiflent  en  or  :  Mmoufl 
douleur  ,  Ungueur ,  rigueur  i  je  ne  diray  pas 
HeBour  ,  Neftour  ,  Vi^our  -,  ny  HeBeur^ 
J^efteur.ViUeur:  mais  Be5ior,Nejior,yi£hr^ 
rUfage  le  voulant  ainfi.  Par  la  mcfme  rai- 
fon^  je  diray  Bauhus  ,  Battus  ,  Argus  ,  îuf'^ 
fitèr ,  Mulcsber-  &  F^lias  :  Se  non  pas  ,  Bacche^ 
Batte  »  Arge,  luffitre ,  Mulcibre ,  &  Pallade, 
Ç'eft  ainfi  que  ce  dernier  nom  fe  devroit  for-^ 

•  mer  à  la  Françoife.  Je  dirois  auffi  ^  Orai/ons 
de  Marcus  Tullms  Çtcero  »  four  Marcus  Mar* 
ce/lus  :  pour  ^intus  Ligarius  :  &  non  pas, 
Oraifons  de  Marc  Tulle  Ciceron  ,  pour  Mare 
Marceau  r  pour  §^inte  Lig^ire  ,  comme  a  dit 
un  ancien  Traducteur  de  ces  Oraifons. 

CVft  auifi  le  fentimcnt  de  Quintilien  k 

l'égard  des  noms  propres   Latins  ,   tirez  da 

Grec.    Nunc   recentiores\inftituerunt  Gr£cis 

nomir/ibus  GrAfoi  deflinatht^es  pot  tu  s  dare: 
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^14       Observations  svr.  ia 

jauod  tamen  ipfum  non  femper  fieri  foteft.  Afi- 
Jjt  autem  pUcet  Latinsm  rationem  fequi  quê^^ 
ufque  patitur  décor.  Neque  enim  jam  Calypfo- 
Iiçm  dixerim  ,  ut  Junoncm  :  qudmqHium  fe» 
■ciétus  sntiquos  ,  C.  Ci.far  utitur  hkc  ratione 
jdeclinand}^  S-ed  authoritatem  confuettido  frpe- 
ravit,  îif^eteris  qH€  poterunt  utroque  modo 
non  indècenter  efferri  ,  qui  GrAcam  figuram 
ftqui  mA>ltt ,  non  Latine  qutdem  ,  jed  citra  rer 
frehenfionem  ,  loquètur;  11  paroift  par  ce  paf- 
liage  >  que  parmy  les  Latins  il  y  avoit  de  cer- 
tains noms  pris  des  Grecs  ,  qui  fe  difoicnc 
&à  la  Grecque  à  à^  la  Latine  :  comme  LAan- 
der  &  Ldandros.  Martial  :  CUmabat  tumidis. 
fudax  LAandrjfs  in  undrs,  C*eft  ainu  qu'onc 
les  meilleurs  &  les  plus  anciens  manufcrics 
de  Martial. 

Il  faut  examiner  maintenant  ,  quels  font 
les  noms  Latins  auXQuels  il  faut  donner  une 
terminaifon  Françoilc  ,  ,&  ceux  auxquels  il 
,  faut  laiflcr  la  terminaifon  Latine  Pour  ce- 
la ,  outre  Tufage  qu'il  faut  confulwr ,  nous 
avons  quelque?  reigles  générales.  L'a  pic- 
micre  eit,  que  les  mots  qui  font  fort  ufîccz, 
font  prcfque  tous  Francifirz  :  comrÀe  Or- 
phée ,  Homère  ,  Findare  ,  Virgile  ,  Horact, 
par  cette  raifon  ,  les  noms  de  Saints  fc  pro- 
noncent aufli  à  ia  Fr^jnçoifc.  II.  en  faut  ex- 
cepter Thomas  ,  Math f as  ,  Gabriel ,-  Raphaël^ 
Simon  ^  Bruno  ,  Agnes,  ôc  quelques  autres. f 
Il  eftàurti  à  remarquer  que  lés  Pocces  Fran- 
cifent  beaucoup  de  mots  Latins  ,  que  lc5 
Profateurs  laiflcijt  dans  leur  langue.  Par 
exemple  >  ils  difcut  AfhcUts  y  (ivii  ,  Améi 


rÀNô\ 

rylle ,  frute,  C 

Poètes  ,  j'énten 

les  an'ciens  laillt 

Latins  dans  Içui 

rez  dans  Marot 

Peneus,  Pyramu 

pus,  Vindus  ,  Eî 

phrates  ,   Cufido 

&c,  f  Voiçy  un 

y  a  deux  noms  < 

nom  d'ordinaire 

nius  frifius  j  lUi 

Marcus  Varro  % 

que  l'un  &  Tautr 

nu  :  comme  lu 

g^uïntt  Curce  , 

en  a  trois, ils  fc 

.  quand  niefmc  ils 

TuUius  Cicero  ;  C 

ces  reigles  gcnér; 

ticuliércs  ,  dont 

Lidc  que  npiis  i 

tins,,  (clon  1  ordi 


Noms  La 

Les  noms  d'hc 
tiennent  leur  tcrr 
Cdcina,  CaracaU 
Bolabella,  Galba 
Mena,  Merula, 
ma.  Fan/a,  Ferpt 
ca.  Il  en  faut  cxc 
Màjpnijfa,  qui  fojn 
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ryJle,  frute,  Circe\  8cc.  Quand  je  parle  des 
Poètes  ,  j'cntcns  parler  des  modernes  :  car 
les  an'ciens  laiflbîcnt  prcfauc  tous  les  noms 
Latins  dans  Içur  terminailon.   Vous  trouve- 
rez dans  Marot ,  Genius,  Tityrus ,Zephyrus, 
Peneus,  Pyramus  ,  Cefhifits ,  Proteus  ,  Olym-^ 
fus,  P indus  ,  Erymanthus  ,  Mercuriuj  ,  £«1. 
phrates  »  Cufido  ,  Minerva»  Aurom,  Flora, 
&c,  f  Voiçy  une  troificme  reigle.   Quandr  il 
y  a  deux  noms  qui  cômpofcnt  un  nom  ,  ce 
.  nom  d'ordinaire  fc  prononce  en  Latin.  Pr^^^^i- 
nius  Prifius  ';  lulius  Altinus  îAcilius  Straho  i 
Marcus  Varro  i  Horatius  l'iaccus.  Si  cà  ncé 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  noms  foie  fort  con- 
nu :  commt  Jul^s  Cé/kr ,  Marc  Anûine  »  " 
§luintei  Curce  ,  Tite-Live.   Mais  quand  il  y 
en  â  trois,  ils  fc  difent  tousjours  à  la  Latine;  ^ 
quand  niefme  ils  fcroicnt  fort  corirwis.  Marcut 
TuUius  Çicero  j  Cmhs  lulius  Ci  far.  f  Outre 
ces  rcigles  générales,  il  y  en  a  plufieurs par*^ 
ticuliércs  ,  dont  nous  ferons  mention  en  \x 
Lifte  gùc  npijs  allons  donner  des  noms  La^ 
tins,,  (clon  l'ordre  de  leur  tcrminaifoô. 


Noms  Latins  umirtez  en 


a. 


Les  noms  d'hommes  terminez  en  a  ,  re- 
tiennent leur  terminaifon.  Agricola ,  Agrippa» 
Câcina,  Caracalia»  Catilina,  Çinna,  Cotta, 
Bolabella,  Galba  ,  Geia  ,  Hernina  ,  Larnia» 
Mena  ,  Meruîa ,  Mufa  ^  Najica ,  Nerva ,  N«- 
ma,  Pan/a,  Perptnna,Porfenna,Tinca »Tuc* 
ca,  II  en  faut  cxççf^ct  »  Coiumella ,  Seneca,  Se 
Mâjftnijfa,  qui  font  ColnmclU,  Sénéque.Sc  Maf^ 

^  Pdij  ^ 
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quarto 

tmifirs,  ou  Camille  difarteuf  llAxit  M.  TAb* 
bé  de  CafTagne  dans  fa  Traduâion  de  TO- 
xatcur  de  Ciccron' ,  a  tousjouxs  dit  Scévola^ 
Et  c'cft  comme  je  voudrois  parler, en  profe. 
h*Orafeur  ScévoU  i  X#  lurijconfulte  ScevoU^ 
Mais  en  parlant  de  Gaucher  de  Sainte- Mar- 
the, il  faut  dite  y  ScévoU  diSainu-Marthi.^ 
Mathufalay  Hébreu  ,  pcrt  aufli  fa  terminai- 
fon.  Oh  Ait  J^athufaUm  :  qui  vrayfembla- 
blcment  ^  eftc  faitde  raccofaiif  MatufaUm, 
qui  fe  trouve  dans  la  Généfè  chap.  v«  ix, 
Enoc  vixh  fixaginta^  qninfue  ajênis  »  ^  gt" 
mtit  MathufaUm.  Villon  a  dit  Matuf^li. 

Tant  quU  a  de  Ung  éi*  de  lé; 

Afin  que  de  tut  foit  mémoire  i 

Vtvfè  mutant  que  Mathuf aie. 
Xe  peuple  dit  Mathieufali^  Mmbufalem  z& 
k  bon. 

Les  noms  de  femmes  changent  pour  U 
plufpart  leur  terminaifon  ^  en  #  fcminim 
Agriffine  ,  Cléopatre  ,  Corinne ,  Flore  ,  H//>- 
fone  ,  Lefiie,  Vomone  ,  Sylvie,  &c.  Mais  il  y 
en  a  qui  la  retiennent  :  &  ce  font  cciix  qui 
font  peu  uj^tez.  Cadiiia,  GélU>Lida ,  yop- 
fpéa»  Sempronis,  Tenntia»  &c.  M.  de  Vaugc- 
las  met  en  cette  cathégprie ,  pour  la  proie, 
lulia  r  Livis  >  0£lai;ùi.  M.  de  Vaugelas  fe 
trompe.  On  dit  fort-bien  en  profc  >  lulte» 
Livre  _,  OHsvie  :  ces  noms  ,  par  Tufagc  fré- 

3ucnt  de  nos  Portes  îrançdi»  ,  nous  cftaut 
cTcnttS  familiers. Pat  ccue  mcfioc  iaiibn>otf' 


i.AK6V 

peut  aiiffi  dire  c 
M.  de  Balzac  a  < 
On  dit  /«  Wi 
mont  Oeta,  le  tn 
on  dit  OJfe ,  &  i 
de  parler  ,  OJfe 
Félson.  Et  on  le 
mais  auffi  en  p 
fouvent  employé 
l'ayant  aum  renc 
Defmarets  dans 
duâion  de  Loni 


tent  qmil  faut  t 
vcela  il  «orent  ce 


||iJ 

Entrif^rit  d\ 
JB^rJ^r/s  fait  ^/|i 
sainte.  Barbet  jj 
Aure.  €Anaffa 
Càcilià , Cécile  ii 
Sainte  Anajlâfe: 
i«riV,,avecque 
Lucïe.  Du  bots  dt 


11  n'y  a  poini 
tcrmin<:nt  en  e 
lephoné»  lejfé,  ï 
lis  gardent  leur 
d^Ofééy  qui  fait 
gatd  des  noms  < 
de  la  forte  ,  vo 
Vaugelas  :  Il  n* 

mm  ^ffellmf  §] 
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peut  aùfli  dire  en  profc  j  Ly^/>  ôc  Cjrnilie^ 
M.  de  Balzac  a  dit  I.;'<f/>. 

On  dit  /«  mont  "Etna  ,  /^  w?^;?^  Jrf/»  ,  /#. 
i«i?»f  Oeta ,  /e  ^(7Wf  5i«4 ,  le  mont  Offa,  MUs 
on  dit  OJfe»  8c  non  pas  O//»,  en  cçetc  façon 
de  parler  ,  OJfe  fur  Bilion  :  entajfer  Ojf$  fut 
l^iUon,  Et  on  le  dit,  non  feulement  en  veis, 
mais  auflî  en  profc  :  nos  Poëtes  qui  ont 
fouvent  employé  cette  faconde  parler,  nous 
rayant  aufli  rendue  familière. Cependant  M; 
Dcfmarets  dans  fcs  Remarques  fur  la  Tra* 
duftion  de  Longin  de  M.  l^^^  Préaux ,  pré- 


JB/«ft^r4f  fait  ^/iiir.  Barbara, B arbre,  Barb»* 
sainte.  Barbet  f  Aifea  fait  Aurf^:  Saint! 
-^f*^^-  ^^-f^^fiajta  ,  fait  Anaflafe  ,  cpmmc 
Càcilia ,  Cécile  ;  V  alerta ,  Valire  j  Lnciat ,  tu  ce. 
Sainte  Anaffikfe  \  Za  rué  Sainte  Ana/^afe.  f 
IwiTiV, ^avcccjue  la  pénultième  longue,  faii; 
Luch.  Du  bots  ite  Satnte  Lucie. 


En 


c. 
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Il  n'y  a  point  de  nom  d'hommes  qui  fc 
terminent  en  ^^àla  téferve  des  Hcbteux, 
Jephoné,  lejfé,  lofué ,  Noé,  Ofié ,  Tharé,  &c. 
Ils  gardent  leur  tcrminaifon  j  à  la  rcfervc 
à^Oféé,  qui  fait  O fée,  6c  non  pas  Ofeé,  A  Tc- 
gatd  des  noms  de  femmes  qui  fc  terminent 
de  la  forte  ,  voicy  ce  qu  en  a  écrit  M.  de 
Vaugelas  :  Il  n'y  a  guéres  ,  ce  me  femble,  it 
mm  sffellatif  en  latin  qui  finip  par  ê.  On 

'  Ddiij 
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dn  pourtant  Pénélope  ,  <f«' /è  dit  Pénélope^ 
en  changeant  l'c  fermé  en  l'ç  ouvert,  Dxphnc^ 
Phryné/  Grecs  m^Jp,  gardent  l\c  fermé,  fil  y 
à  pluiieurs  fautes  dans  ces  deux  ou  trois  li- 
gnes de  M.  de  Vaugckis«  il  appelle  nom 
àjppellatif ,  ce  qui  dc/rôit  appeler  nom  pro- 
ptc.  11  dit  cju*il  y  a  peu  de  noms  propres 
terminez  en  e  dans  la  Langue  Lacine  :  èc  il 
y  en  a  un  nombre  infiiitv  Car  vous  remar- 
iÉjuçrcx  ,  que  M.  de  Va^ugclas.  dc  diftinguc 
point  en  cet  endroit  tes  homsLattos  d'avec- 
que  les  Grecs  >  comme  il  paroift  par  fou 
exemple  du  mot  Pénélope,  Il  y:, a  donc,  (ou- 
tre Pénélope,  Daphne  &  Fhfyné ,  dont  il  fait  ' 
mention  )  Âchiroi,  Acmé ,  Agavi^Agné ,  An* 
(thi^lé»  Ahminé»BeremjC4,  Meroi,  CalHûpé^jCai" 
lirhoe,  Circi,  Chloé»  Ciyminé,  C)lttU,Cymod&a, 
Ùyrjné ,  Viei,  Etiridaeé  ,  Hbérythoi  ,  Efftêtté, 
BJ09licé,  tiebéy  Hécate, H  ermioné,  loléJpfiphi" 
U ,  Leuconoé  >  LeùcotUU ,  Mdfomtni  \^Mnem0^ 
JynéyOerionét Pajiphaé,  fhikz^ ,  ThoUé ,  Jfih^ 
dopé l  Semelé »  Ster»pé,Terpfichoré,  Thsfif.lTi' 
tn^reté»  Thoé ,  &c.  Jcne  parlepoint  des  Hé- 
breux ,  Màgdalené ,  Manamne  ,  &c.  M.  de 
Vaagclas  n'ayant  parlé  que  des  noms  Grecs 
&  Latins.  Il  dit  enfuite,  que  le  Françoiç  Pé- 
9tlopt  a  çfté  fait  du  Latin  Fénélopt^  en  chan- 
geant Ye  fermé  en  €  ouverte  II  l'a  efté  de 
J^inelûpa,  qu'on  a  dit  aulieu  Ac  PeéteUpé,  En 
parlant  dc  Daphné  3c  de  Phrym  ,  i^L  dit  que 
tt%  HEKns  (ont  Grées  mi  fi  f  fans  avoir  dit  aa- 

Iaravant  que  d'autn-s  k  fufTént.  £^,ildk,que 
:  dernier  #  àe  PiniUf^  cft  ouvert  ^aulieu  de 
dire  qu^il  cil  miKt^dubiea  obfcur^ottUcuf^^ 
«aini». 


lANGV 

Voyons  mainici 
rendre  ces  mptsc 
Jiérénice,  CaUtope 
Enone,  Burtdice,  J 
fhiie,Madéldtne 
dupe ,  Séméle  ,  Terj 
dit  Achiroé ,  Acm 
Béroé  ,  ÇAllirhoé 
T>icé ,  Eurythûé , 
Zeueotheé^  Paftpk 
Thoé.  La  raifon  d 
premiers  riiots  o 
f^ei;  en  a  >.  &  que  I 
terminez  en  #,  X 
la  plufpart  de  c<£s 
rcmmenr.  Comm< 
Europe  i  C/dliopa,  i 
Une  ,  &c.  Et  c'ci 
me  fuis  fonde  po 
Xlcs  Itaheiines ,  ei 
Amiwn  ,  o 
Amiam  *  ci 
Veloee,  pin 
Che  giugne 
Su  l'ali  de 
îl  tuo  nom^ 
In  ogni  paf 
J^l.  de  Voiture  a 
eiuelle  do^i 
mide,  3çc, 
Ronfard   dans/  ic 
Sonnet  7^.  a  i^it 
^ion  ne  me  va 
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lANGVE  FRAKÇOISl^  Jrjf 
Voyons  maintenant  de  quelle  façon  il  faut 
.  rendre  CCS  mots  en  François:  Qn  ditiAriadneg 
■Bérénice,  Calliofe ,  Clyméne ,  Cjfhele ,  Cyrén»^ 
T,none,  Burtdice,  Euterfe,  Hefmtonttlole  ylpji^ 
fhiU»M/*dèlame ,  Marine  yJ^némoJ}ne  yRho" 
dâpe  ,SéméIe  ,Terpfichortf»  TimaréU.  Mais  on 
dit  Achiroé ,  Ac^mé ^Agfrvé L  Agné  ,  AnchÎAli o 
B.ércé  ,  Callirhoé  ,  Ctrci  ,/  Chlifé  ,  Cymodocé, 
Dicé  »  Eurythoéy  Harpalscjé ,  Htbé  ,  heusonoé» 
Liucothêé^  Pa^phaé ,  Fholhé  ,  Steropé ,  Thtfié^ 
Thoé.  Laraifon  de  Cct^crdiverfitc  cil,  que  ces 
premiers  mots  ont  eft^  faits  de  moçs  tcrmi- 
i^ci;cn  i»K&quc  les  autres  l'ont  cfté  de  mots 
ccrminex  en  #,  ^ar  lés  Latins  ont  terminé 
la  plufpart  de  cis  ttiom  eiî  /ir  Ifc  en  #  indiffc- 
rcmmcnt.  Comme  pJymphi^,  Hymphé i^Eutaf^, 
Europe  i  CMopa»  Callihpé}  MagdaUnst  Magds- 
lené ,  &c.  Et  c'cit  la  raifo»  fur  laquelle  je 
me  fuis  fondé  pocir  dire  iois  ,  en  mes  Poc- 
lies  Itahennes ,  en  parlant  d  une  Icmme» 

Amiwn' ,  0  helia  loiA. 

AmtAm  :  che*l  tempo. vola, 

Veloce,  ptH  clije  dardo , 

Che  giugne  ill  lieve  pardû,  ff 

Su  l'ait  de  miei  carmi 

Il  tuû  nome  gentiU,  û  hlla  loLAj 
Jn  ogni  pafte  vi>lÀ. 
iJl.  de  Voiture  a  dit  Ctrci,'* 

€^elle  doBe  Circé ,   j«f //#  nmévelU  Au 
mide,  flçc. 
Ronfard   dans/ ie    Recueil  de  hs  Sonne»  ^ 
Sonnet  7^.  a  dit  aucontrairc  Cirr#. 
pionne  me  vante  plus  d'Vlylfe  le  voyage, 

c^i  n^  vhjfn  dix  ans  jwf  Circc  <^  Càlypf^, 
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Et  M.  Gombaud  dans  fou  Ode  à  M.  le  Cliân- 
cclier  ScguiçF.  Arriére  Circes  (^  Médufes.''Et 
à  ce  propos  il  eft  à  remarquer  ,  qu'Horace 
dans  l'Ode  à  Ganidia  ,  a  dip  Çirca  ,  &  non 
pas  Circé  ,  félon  le  témoignage  de  Valcrius 
Probus  dans  fcs  Catholiques,  Voyez  Scaligcc 
fur  Tibulle,  page  119.  On  peut  dire  Circe  en 
vers  ,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé: 
mais  en  profc,  il  faut  dire  Circé.  f  L'Auteur 
de  THopital  d'Amours  a  dit  Thtjhée.  CcA 
trcs-mal  dit.  f  Le  dofte  Mcziriac  danç  fon 
Commentaire  fur  TEpître  d'Ovide  d'Her- 
niione  à  Orefte,  a  dit  Stirope.  On  peut  di- 
re Stérope  &  Stéropé  indifféremment,  f  Qucl- 
•ques-uiîs  difent  Simele  en  profe  :  &  je  croi 
qu'on  le  peut  dire.  Et  on  le  peut  dire  avec- 
quc  dautant  ©{us  de  raifon  ,  que  les  Latins 
4)rit  dit  «S^Wfi».  Horace: 

Mater  féivti  Cupidinum  , 

Thebanétque  jubet  me  SemeU  pH^r  »^ci 
Car  c'cft  ainfl  qu'ont  les  meilleurs  manuf-' 
crits  d'Horace  e»  cet  endroit  >  &  non  pas, 
Semelesx}A^\s  envers  il  faut  dirc,inconftcfl:a- 
blcment,  5/w//e.   Motin  : 

M  n*eft  rien  Jle  fi  beau  comme  elle. 

Ce  ne  font  qu* amoureux  apas. 

Danaé  ,  LÛa»ny  Semé  le,   -  j 

Jupiter j  ne  la  <ualoient poi^ 
II  fagt  di fc  au/II  Mdpoméne  ep  vers  i  quoy^ 
que  Marot  ait  dit  Melpoméné: 

§luAnd  tout,efl  dit,  Melpoméné  dilumt 

TonfiiUiioHx  h  mfimint^,h0tm$r. 
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Il  n*y  a  aucun 
ny  co  Latin  y  u 
croyons  Ariftot< 
mefme  aucun  m< 
excepté  /M«Ai  ,  ta 
nous  en  croyons 
€i^Qt€À  &  oinTn, 
plufîeurs,  Chari 
logli,  Oholai,  &( 
ycirc  point  de  cli 


\'  i 


M.  de  Vaugch 
en  cet  endroit  »  1 
petit  des  noms  p 
lins  ,  qui  fc  ter* 
Cùrbêilo  ,  Varra  , 
tiotî ,  il  y  a  ,  pou 
Agathe  ,  Cmptfo , 
Cimo ,  Ç  pido  ,  1 
Mat  ho  ,  Myro  , 
Tyrrho  ,Sannio  ,  i 
Stilpo,  Tappû,  Try^ 
les  féminins,  AU 
to,  CliOfDemâ ,  I 
JitifOy  Manto  ,  A 
Hf,  Sappho\.  The  A 
d'hômmcs  fc  lerr 

Îlufpart,  cil  on.  i 
1  lit  fc  formtnt 
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En  u 

» 

Il  n'y  a  aucun  nomprpprc  ,  ny  en  GfCCj 
ny  CD  Latin  ,  termincv  en  i.  Et  fi  nous  en 
croyons  Ariftotc  en  fa  Poctiquc  ,  il  n'y  a 
mcfmc  aucun  mot  Grec  terminé  de  la  forte, 
cicepté  iU\i  ,  trtwe^  &  koV/ui.  î*ay  dit  ,  fi 
nous  en  croyons  Ariftote -,  car  il  y  a  encore 
\  Ct^^te*  &  <7ïr)tm.  Mais  en  Hébreu  il  y  en  a 
plufieurs.  C/7/»ri  ,  Ex^rï  ,  Hf/i  ,  Jf/?  ,  i^T^y?. 
J*^/#,  Oholaà,  &c.  Tous  ces  noms  ne  rcjoi* 
ycjDrt  point  de  changement.     " 


En 


o. 


M.  de  Vaugclas  fc  trompe  manifcftcmcnt 
en  cet  endroit,  en  difant.cjuc  le  nombre  cft 
petit  des  noms  propres  tant  Grecs  que  La- 
lins  ,  qui  fc  terinincnt  en  o.  Outre  Cicero, 
CùfbHlo  ,  VMrra  ,  Strsbo  ,  dont  il  fait  men^^ 
tion ,  il  y  a  ,  pour  les  mafcalins ,  Agamemnot 
jigMthp  ,  Cétfffo,  Carbo»  Ci$to\  Çhtlo  ,  Cila^ 
Cimo,  ppido.  Vente  ,  Gilh,  Latrâ  ,  Libo, 
Matho  ,  Myro  ,  Pgjo ,  thilo»  F  lato  ,  Vluto, 
Tyrrho  ,Sannio  ,Scipio ,  Simo  ,  Siro  ,  Stilico  , 
Stilpo.  Tafpff,  Trypho,  Tyro»  Zeno,  &c.  Et  pour 
les  (tmmmt^  AÙâ^^Céilypfo ,  Cmllifio ^Chîc" 
tc>  Cliffi,î)emâ,  Vida r Echo,  Er^to ,  Et» »  lo» 
JÛHO ,  Mdnto  ,  Myo ,  Myro  ,  Vitho  ,  Khrdok^ 
no,  Sapphoy  Thesno^  &c»  Ces  noms  propres 
d^hômmcs  fc  terminent  parmy  nous  ,  ppui  la 

Jlufpart,  eu  on»  Citeron,Scipson,Varron  ,6cc^ 
I  iU  fc  formrnt  de  l'ablatif ,  eo  oftanc  1*4^ 
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Cicero»  Ctceronis ,  Cicérone »Qicilko^  :Sclpto] 
Sciptoni^ ^  Scipione,  ScivioH  :  Vsrro ^Varro.* 
niSy  ynYYone  ,  Varron  :  &  non  pas  du  no- 
minatif >  en  y  ajoutant  une  N  ,  comme  veut 
M.  de  Vaugclas.  De  ces  noms  >  W  y  en  a 
cuelqucs-uns  qui  retiennent  leur  terminai- 
ion  Latine  :  &  ce  font  ceux  qui  font  pca 
connus  :  comme  I>ento  ,Gillû  ,  Lsbeo  tLatrû, 
Sannio  ,  Sec.  Conformément  à  cette  reiglc, 
j'ay  dit  Bruno  dans  mes  Remarques  fur  la 
Vie  de  Mathieu  Ménage,  premier  Théologal 
de  TEglifc  d'Angers  ,  en  patlant  d*Eufébius 
Bruno  ,  Evcfque  d'Angers^  j  &  non  pas  Bru- 
non  ,  comme  difenc  Meflieurs  de  Port-Royal 
dans  la  Table  Hiftorique  &  Chronologiaue 
de  la  Tradition  de  T^lifc  touchant  rEucna- 
riftie.  Pour  les*noms  de  Saints  ,  comme  lis 
font  fort  connus^  i|s  fc  difent  à  la  Françoi* 
fc.  Saint  Faron  ,  Saint  Pantaléen ,  Saint^Zi^ 
uon  i  &c.  Il  en  faut  excepter  Bruno  ,  Fon- 
dateur des  Chartreux  ,  qui  retient  (a  termi- 
naifon  Latine  :  ce  qui  eft  remarquable.  On 
dit  atiffi  Berno^  tn  parlant  de  Berno ,  Fonda- 
teur de  rOrdrc  de  Cluny.  f  G«/<fo  fait  Gvx: 
Ivà  ,  fait  Lvis\  Odo  fait  Êvdbs  \  Se  Odilo^ 
Inftitutcur  de  la  Fcftc'des  Morts,  fait  On i-? 
XB  t  ce  qui  paroift  étrange.  Mais  il  eft, a  re- 
marquer, qp'aulicu  de  Guido,  lvo,0dô,0di" 
lo  y  on  a  die  Guidus ,  Ivus,  Odus,  Odilus  \  6c 
que  c'cft  de  l'ablatif  de  ces  noms-là ,  que  les 
noms  François  dont  je  viens  de  parler  >  ont 
cfté  formez.  ^  M.  de  Vaugelas ,  aurcftc  ,  a 
fort  jj^n  obfervé  que  fi  on  met  un  nom  dc- 

|ranc  mui  qui  fc  termine  en  #  »  ce  nom  ter; 


miné  en  o  garde 
il  faut  dite  jictlit 
lius  Strabon  ^  qu 
icul.  Il  ajoute  ^ 
plus  Marc  Varran 
Balzac  a  podrtan 
fait  voir  que  To 
gelas  n'a  lieu  qu( 
pas  connus.  Mais 
cédez  de  deux  au 
leur  torminaifon  : 
Marcus  ThIUus  i 
TuUe  Ciceron. 

A  l'égard  des  t 
#,  il  y  en  a  aufli 
ton  Latine  :  &   i 
ejft  terminé  en  o  : 
dent  point:  &  ce 
terminé  en  one,  A 
none  y  de  Vido  ,  : 
fons  ^unon  &  P 
dit  I>i4o ,  ça  eflé  < 
icDido  ,  Didonis 
faut  donc  dire  C^ 
to,Echo,  Eraro , 
pas  ,  Calyffon  ,  C 
Jîçhon,  Eraton  ,In 

C)dc4.  livre  4*  ^  { 

Et  Saphon , 

Sonne  plus  6 

Et  Defportes  dans 

U$  vers  de  Caliai 

Muftis ,  Corini 

Sajphùn  ,  jw'w 
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iJlk.gVe  Françoise,     jij 

Ittinc  en  o  garde  fa  terminailon  i  &  qu*ain(î 
il  faut  diicjtcilius  Strsho  ,  Se  non  pas  jff/. 
/i«j  Strabon  j  quayqu  on  difc  ^rr^jj  tout 
icul.  Il  ajoute  ^  qu  on  ne  dira  point  non- 
plus  Afiirt:  Varrûn,mz\s  MarcusVarro.M.  de 
Balzac  a  pourtant  dit  M/irr  Fi^rr^?»  :  ce  qui 
fait  voir  que  robfervation  de  M.  de  Vau- 
gelas  n'a  lieu  que  pour  les  noms  qui  ne  font 
pas  connus.  Mais  quand  ces  noms  font  prc- 
cédez  de  deux  autres  ,  ils  gardent  toujours 
leur  tcrminaifon  :  Ceftpourquoy  il  faut  dire 
Msrcus  ThIUhs  Cicero  ,  &  non  pas  Marc 
TtiUe  Ciceron. 

^     A  1  égard  des  noms  féminins  terminez  en 
,  •  ,  il  y  en  a  auffi  qui  gardent  leur  terminai- 
son Latine^  :  &   ce  font  ceux  dont  Tablacif 
eft  termine  en  o  :  Et  d'autres  qui  ne  la  gar- 
dent point:  &  ce  font  ceux  dont  l'ablatif  eft 
termine  en  one,  Ainfi ,  iz^uno  .Junonis ,  J«- 
nont  i  de  Vido  ,  Didonh  ,  Didone\  nous  di- 
fons  Jjffnon  &  Vidoft.   Et  quand  nous  avon^ 
dit  P/Vp  ,  ça  cftc  de  Dtdo ,  Didtés^  &  non  pas 
icDido  ,  Didonis.  Scion  cette  analogie  ,  il 
faur  donc  dire  Calypfo,  Callifto,  Clto^Chlo- 
to,Echo»  Eraro,  Ino  ,  Pitho  ,  Sapho  :  &  non 
f^SyCafypfon,  Calliftcn  ,  Clion  ,    Chl.oton, 
^hon,  Eraton  ,  Inon»Ptthon ,  Saphon,  Ronfard 
Odc4.  JJ^^Ç  4.  a  pourtant  dit  êaphon» 
Et  Saphon ,  qui  fur  tous 
Sonne  plus  doux,  "    ' 

Et  Defportes  dans  fcs  Diyerfes  Amours  fur 
les  vers  de  Calianthe  i  ^ 

Myrtis,  Corinne ,  ^^U  Mufe  de  Grèce ^ 
Safhùn  ,  ^'mnour  fit f$  haut  foHprii.    . 
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ji4       Observations  s^R  t£ 

Du  Rycr,  dans  fa  Traduftion  des  Métamof* 
phofcs  >  a  dit  aufli  Calliftons  &  Voiture ,  danc 
(es  Pocfies  ,  Calypfon.  Jamin ,  page.  17 9.  de 
fes  Oeuvres,  &  Maynard  dans  fcs  Stances  a 
Alcippe,onc  ditauui  Chloton,  Baïf  daas  !'£• 
pitalamc  à  Morcl ,  a  dit  deraefaïc  Clion  ,  & 
f. raton.  Il  a  aufli  dit  Pn%ûn  ,  au  livre  !•  de 
fcs  Diverfes  Amours. 

Tj4  as  le  chsnt  de  Calliûpe , 

Et  de  Pithcn  U  doux  far  lié 
Et  Ronfard  l'avoit  dit  a^ant  lui  ,  dans  le 
Dir<:ours  à  Louis  d£S  Mafures.  Il  faut  dire 
fitho  ,  comme  a  dit  Du- Bellay  en  fa  Mufa- 
gncomachie,  en  jparlant  de  Monluc  : 

Fithû  ,  qui  le  compêfa 

jy'uns  humeur  perjuafive  : 

3oand  ce  ne  feroit  que  pour  mettre  de  la 
ilFcrenice  encre  Picho,  PéefTe  de  la  pcrfua- 
ûùn  \  êc  le  ferpenc   Python.  Ronfard  a  die 
ajpdi  Eraton  ^,  8c  Echon  ^  qui  cft  bien  pis. 
Echon  ,  l'image  des  hoi$^ 
Redoublant  leurs  belles  Vùiiic.  \ 

C*cft  danis  fon  Poëme  fur  le  Houx.  Saint*» 
Amant  a  ditaufli  Çlion,  Clion  ,ma  petite  ca'» 
piufe,  ^11  eft  aurcfte  a  remarquer  ,  que  les 
^recs  ,  non  feulcmenç, n'ont  pornt  de  nom 
propre  termina  en  omicron,  mais  qu'ils  n'ont 
aucun  nom  fubilantif  terminé  de  la  forte. 

M.  de  Vaugelas  à  rcn^arquc  qu'il  n> 
a  point  de  nom  prdpre  en  Latin  qui  (c 
termine  en  «..  Il  y  a  ^[xu  ,  V.aiak  ,  &c. 
Car    ^cs    noms    ,    quoy qu'Hébreux    d*ori- 

%  ginç, 


gînc  ,  doivent  cft 
Latins.  Ils  gaUeni 

Voyops  maintcr 
dw  voyelles  fui  vie 


Il  eft  i  remarqu 
n'y  a  aucun  nom  \ 
tin  terminé  en  6  , 
mot  terminé  de  h 
prépèfition  Latine 
en  a  plufieurs.  Voie 
nez  en  ah\  Achah\ 
Ils  gardent  aufli  le 


J 


n  y  a  B^r^r,  jyi 
Hébrcpit  d'origine, 
nori-phis  de  change 


ÏI  fi*y  en  a  auflî  q 
ï<?»/»</W,&c.  Ils  fc 
conuHc  cû  Latin;^ 


Il  en  cft  dcmcfin 
inincz  en  f^g,  Agag^ 
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gine  ,  do.vcn    cftrc  confidérez  comme  mott 
Latins.- 11$  gaWene  leur  tcrminaifon 

Voyop»  maintenant  Jcs  nomi  terminer  pat 
des  voyelles  fuivies  de  confoncs. 

Il  cft  a  remarquer  ,  que  non  fcufcment  i! 
n  y  a  aucun  nom  propre  en  Grec  &  en  La 
tin  terminé  en  B,  mais  qu'il  n'y  a  aucuii 
mot  terminé  de  la  forte  s  i  la  refervc  de  la 
prépofition  Latine  ah.  Pour  THcbreu  il  r 
en  a  plufieurs.Voicy  les  noms  propres  termi- 
nez en  ab  :  Achnb  \  Ipab ,  Ubab  .  Nadsb ,  &c  • 
Ils  gardent  aufli  leur  tcrminaifon.  ^ 

En  ac.        • 

HébreflX  dorigme.  Ils  ne  reçcîiirent  pohic 
non-phis  de  changement.  ^  ^^ 

En  ad. 

b/L^/VI*  "?P  JÎ"^  d'Hébreur  d  origine: 

fnm»     '^'-  •'''  ^  Pwnpùcent  en  f lancoi,, 
comme  co  Lann;i  ,    .    •     » 
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41  en  eft  demcfme  de  ceux  qui  font  ict 
mmcz  en  >>g.  Ag»g^  Ahifagi  kç.         ^ 
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11  y  1  fcs  Puniques ,  Hmnibal.Hafdruial^ 
JJiemffal,  &G,  Et  les  Hcbreuir,  Belial,  &c.  On 
ks  p/ononcc  en  François  comme  en  Latin, 

Pnam  ^  &  ^n  an# 

11  y  â  -<f<*ïw  V  Ahraham  ,  H/wi»  ,  &c. 

Hébreux  :  Afathsn  ;  Tharthan  ,  êcc.  auflî 
Hébreux  :  &  P/»»  *  Titan  ,  &c.  Grecs,  lit 
ne  reçoivent  point  tous  de  changement. 

£^  ar. 

Il  en  cft  demefmedc  ççux  qui  font  termî- 
uei  en  ar,  fdit  qu'ils  foient  Hébreux,  Puni- 
ques, ou  Latins.  Jg^r ,  MaphAr:mmilcar: 

y.      ":  [:_       ,  'JE;!. as. 

Ceux-cy  tic  font  pas  en  petit  nombre  J 
comme  dit  M.  de  Vàugclas.  Outre  les  Hé- 
breux ,  Apantiis  »loJias,  îudUs »Lucas »  M^l^'* 
chiàs,  Matha^ias  i  Matthias  ,  Nsas  /Satha- 
jMS, Thomas  p  Tobias,  Zachafiof ,  «ce.  il  y> 
les  Grecs  ,  ou  Latins  ,  i^^^^ffcw  ,  Ahxm  » 
Ampt^i ,  AnaxagoYfis  ^A{ellas  ,  Aùfikau 
Atl  enagarss ,  Atlaj ,  Aiègém»  Augias ,  JEnefts , 
Jtias ,  Chalchas,  Ch^Kondas^Cyneas^  Vamœtas, 
S^ernas ,  Vêfiadas  ,  EpÀmihondas  ,  EufharbMSi 
/J^urylas ,  EHth$}*s  y  Glmncias  ,  Gorgtas  »  Gyas, 


^. 
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tlfïas,ldas\UU 
Lypas  fMecAnas 
Mimas ,  OlympÎA 
Phidias,  PhiUsas 
r0S,  Pfecas,  Pyth 
ainC  que  ce  m 
trompe  ^quiccr 
Theodas ,  Thmft 
aAcufiUs,  An  A 
Y^las  ,  &c.  qu  o 
Dorique  |  aulii 
Menelaus»  8cc. 
Plufieius  de  ç 
minaifon  ,  &  pi 
Voicy  ceux  ou 
Alextas ,  AftUa 
Euphorbas,  Eurj 
fias,  Hérodias^l 
LyciJas,  tyfanià 
thiaj,  Ménelas, 
piss,  P  allas,  Pauj 
Suidas,  Theudas 
iïiAmynte,  An 
tue ,  Maiachie 
thagore ,  Tobie, 
,  i  rcmarqp^r  ^i 
otijt  rendu  par  a 
propres  Qrecs  t( 
vre  !•  chap.  9.rJ 
ras  %exire  rnsfit^ 
patiebantur^  Ida 
Pdia  Cincinn^^ti 
fecir  Euthia  :^ 
U,f(i  mmmHT 
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KfUh  laas ,  l4>iaj,  îfmeniàs ,  LycUasXyfanUs, 
Lyfias ,  Aîeunas ,  Aîenalcas ,  Mi^s ,  Midias , 
Mimas ,  Olympias ,  Vaîlas,  Taufmifii ,  Feltag^ 
Phidias»  PhiUtas,  ThocMs  ,  folytMmas,?rotagQr- 
ruts,  Pfecas,  f ythagor^s ,  Scof as , guidas  ,\  C'cflt 
ain(î„quG  ce  nom  fi:  doii:  ||cirirc.  Cujas  (e 
trompe  ^qui  écrit  tousjourç^^rf«i  )  Tht^udas^ 
Theodas,Thrafeas,ôçc.  Pour  ne  point  parler 
ciAcufiUs,  Anaxilas  i  Mtnelas  t  Ntcûlas»  Vtér 
nias  ,  &c.  quon  a  dit  à  rionicnnë  &  â  la 
Dorique  ,  aulicu  d'Acnfilaus  ,  AnaxHaut^ 
Menelaus»  8cc. 

Plufieius  de  ces  noms  retiennent  leur  teN 
minaifon  ,  êc  piuueurs  ne  la  retiennent  pas* 
Voicy  ceux  qui  la  retiennent  :  Agathi^s, 
Alextas ,  AftÙas  »  Atlas ,  Bias,  Epaminondài, 
JEuphorhas,  Eurjtas^Euthias ,  Gorpas,  Btg^X 
fias ,  Hérodias^  HfUs ,  lolas  yjofias  >  Ifmemass  ^ 
LycifUst  iyfanié^s,  Lypas»  Mathamas ,  Mau^^ 
thiaj,  Minelast  MttUss,  Mimas >Uaas,Olym^ 
pias,  P  alias,  Paufantas^  Phidias»  Fhcasj  Pfecas , 
Suidas,  Theuâas ^Theodas,  Thmas.  Mais  on 
iïtAmynte»  Anaxagore ,  Athimgon,  Enie» 
\  Luc ,  Malachie  ,  MiHalque  ,  Pmagon  ,  Py* 
thagore,Tobie»  Zacharif  ,  ^cc.  Il  eft  aureftc 
i  rcmarg^r  ,•  que  quelques  Auteurs  Latins. 
orv]c  rendu  par  a  quelques-uns  de  ces  noms, 
p^pres  jGIrçcs  tetminei&  en  ^s.  Q^intiUtn  11* 
vre  r,  ciiap.  9.,Ne  in  a  quidem  atqm  s  »  litc^ 
ras  %exfre  mafiulina  Grua  npmiHa  reSto  cajh 
patiehantuf^  ideoque  (^  apstdCêlium  legimàf» 
•Pdia  Cincinti^^tus  s  c^  apud  Mefalai^  ,Bcnc 
fccir  Euthia  :  cJ»  àpud  Ciceronem ,  Hermaeo- 
u,tilÉ  mir^Hf  ^U§kAntiqti9rHm(Ur\J^ê; 
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jrtnca  <5%  Auclîifa.  N^fm^/^r  Mccxnas,Suf. 
fçnas ,  A(J»rcnas  dicerentur  ,  genhivo  Cf^fu  nonl 
£  //r^r/?  f  II  faut  non  x  literÂ  \  car  on  dïç 
jï:«f/ïi  ^«tfdt,  jinchifas  Anchi/k)  fed  tis  /y/- 
//i^^  tefminarentur.  Et  cette  tcrminaifon  La- 
tine en V»  dç^bcs-mots  Grecs  termincx  en  tu, 
ne  favprife  pa^  pcu'Ja  noftre  en  e  :  eftant 
bien  plus  naturel  de  fairç.  En  b'b  à'JEnéa^ 
que  àJfneas,^   * 

On  dit  indiSéïemmctitjAnaniasëcAnaniei 
Cyné^s  ScCyhée  -,  Anaxagoms ,  &  Anaxagore; 
Athéna^oms  è  Se  Afhénagore  'y  Berrnagoras  Se 
jîermagùre;  Uécinas  &  Mécène  \  Vrptagortu  & 
ymagorci Thraféas  ScThra/ée, f  L'Auteur  des 
Remarques  ne  p^c^rmet  Mécène  qu'en  vers.  Je 
e  fuis  pas  de  fpn  avis.  Je  croy  qu'on  le  peut 
uflîdirc  cnpr0lCc»quoyque  M.  de  Balzac  ait 
ousjours  dit  ^décénas.  On  dit  dcmcfme  Mé- 
c/»4J  en  pocffe ,  auflibicn  qu'en  profe.  Maxot 
d^ns  rEpitrC|/au  Lieutenant  Gonticr: 
.    t»  duré  mort  de  U  tncre  du  Koy^ 
Mhn  Mécénat,' 
Ronfard  dafns  le  Temple  du^Ccnneftabîc  de 
Mpiiimor/ney  &  de  Meflîeurs  de  Chaftil- 
Ion ,  ladreifô  au  Cardinal  de  Chaftillon  : 
^if  veux  )mon  Mécenas,  te  bafiirk  fexm- 

•     ï^y^ff/wy'V^  /<^r/r»i4flfc  Vi^/ ,  mon  Mece- 
^nas ,  Sec.    ''    V  :■        ''■'^'■'     : 

■■■.  Wf  ,>.  '^    v 

c  Mardle^  ,  dans  (a  Traduaio»  des 

giques  :  ■'^.jr   -    ^-^  '-v  '      '    ■'■'■ 

0mrdhf0-M£cénss'^  f  entuftèns  Éfk-. 

la  c^mt  des  (hén^s ,  $h  t^d0tt/% 
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Ronfard  livre  i. 

r^/ry  Mimi 

Vu  h^uft  d 

'Rhéteé^M 

Il  faut  dire  Mim 

Malherbe  :  Là  j 

vrc  1.  des  Paffc 

Augée, 

Vay  vidé  le 

C'eft  ainfi  que  y 

Aftgie  j  quoyqu*< 

Auge/$s ,  indiffér 

dirois  Augeas  ^  c 

baud  dans  fon  C 

lier  de  France ,  a 

^t  Rickeliet 

Gagne  les  a 

Et  c'eft  ainfi  qt 

pocfic  En  profc 

dit  M  é ne  las.  ^  & 

la4is  en  profe  *,  & 

riac  'y  Se  Afénel^; 

parlant  du  Maca 

on  dit  lude  ^  en 

f^on  (^^int  fudi 
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11  y  à  Çonflam 
fait  €9^apt.  L% 
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Ronfard  livre  i.  Ode  lo.  a  die  Mime. 
V<ficy  Mime  qui  U  recule 
Vu  hetirt  d'un  rocher  élancé,  Scç. , 
'Rhitê  (^  Mime,  fiers  foudar s,  &c.    . 
Il  faut  dire  Mimofs^  &  en  profe  ,  &  en  Vetr 
Malherbe  2  Là  Mimas  fe  batoit.  f  Baïf ,  li- 
vre 1.  des  Paffc.tcmps  ,   fueillct  5f.  a' dit 

Vay  vidé  le  fumier  des  etables  d'Augie.  # 
C'cft  ain/i  que  Je  dirois  en  rers  :  &  non  pas 
Angle  s  quoyqu  on  dife  en  Latin.  Augids  ôc 
Augeas ,  indifféreinnaent.  Mais  en  profe  ,  Je 
dirois  Augeas ,  ou  Augiàs.  Monficur  Gom- 
baud  dans  fon  Ode  à  M  Scguîer,  Chance* 
lier  de  France,  a  dit  C^^eV, 

l^^B^ichelieu  mieux  que  Cy née ,       • 

Gagne  Us  coeurs  i^  les  citez.. 
Et  c'eft  ainfi  que  ce  mot  fe  doit  dire  éti 
pocfie.  En  profe  ,  il  £^t  dire  CyneMs,€  On 
dit  Menelas.,  &  Minitaus.  Je  dirois  Af /»/- 
/«i^i  en  profe  j  &  c'cft  comme  p^rlc  Mézi- 
riac  \  &  Hénel^s  en  vers.  On  dit  Iu(las^,ca  ' 
parlant  du  Macabcc  &  de  rifcariot  î^# 
on  dit  lude  ^  en  parlant  du  Saint.  Saint  Si^ 
mon  f^^aint  me.^Sathanas^g^s^m,-: 
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"ObseuvAtionS  8 va  ia; 
-  J?;i  ax. 


11  y  a  u4;^x  *,  Atax ,  rivicr^  ;  Atrax ,  père 
/  r  de  Damafippe  >  Charax  i  Corax  y  Vemonaxi 
Lejbonax  iPerùnax  yStorax  *>  Syphax\  6cc,  Ils 
gardent  aûffi  leur  tcrminaifon.  ^  Ronfard 
dans  TEpitaphc  de  Hugues  Sale),  a  dit  Aj^^y 
a  la  Grecque. 

.§^and  lireufe  V allas  détourna  [on  ccmot^x^ 

JD'Ilion  fur  Ajas. 
flzt  les  Grecs  ont  die  Am,  ic  non  pas  JVÏa?,, 

....  ■  o     "      ■'     '  ;  '    '  ' 

•  En  ath,  &  en  zt.   . 

-       '      lis  ne  reçoivent  point  aùiE  de  change^ 
macnt,  GoUathî Mathat^tcç.  ' 

,  ■       -  ■-         .!      i  „         .  .  .  --^ 

'    "»•  ,     „.'■■-■■■.*    .-.v  '■....    ■:  •'         -■  ■  ••■ 

Sb»         il  en  eft  3enicfmc  îc  ccmy  qui  fc  tcrmi- 
m^ni  tn.^ch.Ahimsle€h,  MikhtjtdechyUc^ 


En  éd. 


••Oi 


;  ït  Je  ceux  qu,i  f«,  rcrmîBcnt  en  rrf.  MedJff^ 
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lafieï,  ièfiel-  ÀîèchaeL  mphael,  Vriel^  lorth 
tshel  y  Sec.  lU  tic;  reçoivent  point  tous  4c 
ihangei^cnr ;*  à  la  itïtirç  à^  iiîî^/ , 'qui  fiç 
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tt  A  N  â  V  1 


11  y  a  Hymen , 
f  oiut  aufli  de  dis 
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bT^ 


11^ 


Il  y  a  J^/^/^^  , 
plus  de  changem 
lieu.  ^ 


.îîvîy  a  ALànd 
"Art  i  ter  ,  Cajfana 
ZAander^,  J^^and 
Cnofander,  Fhiiar 
On  dïtyAtcandre 
dre,  Méléa^re/M 
dre ,  Térfandre,  1 

rois  aufli  CaJJam 
it  Caffandre^fin 
Quèyqu'on  difc 
teur  dé  Vitruvc 
Ihitander.  ^  M, 
l^arquç  fiîr  ict 
faut  pas  ic.)r/!oiib 
cft  parlé  d^n  au 
il  favic  dn^  AUx 
Jiiment  jPauflcj 
AUxamre  Aphro 
4riSé^ire  \  Saint 
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En  en. 

t  1*11 

•  ■  ^     ■  ■    ■  ^  '. 

11  y  a  H>;w^»  ,'&  T^/^»;;  qui  ne  rcçoivcîiî 
f  oiut  aufli  de  diangemenc.  ^ 

Il  y  a  lo/eph  ,  qui  ne  reçoit  point  nop- 
plus  de  changement.  Voyez  lofefhns  tn  fow 
lieu.  ^  ■ 

En  tr. 


Iî,îy  a  ALmder  ,  Aiexandty ,  jîntipMter* 
"Jlrtiter  ,  Caffander^  Celer  ,  Efther,,  luptter , 
téiander^  J^^ander  ,  MeUager  ^  Menander^ 
Cnofander ,  Fhtlia^nder ,  Terpander ,  Teucer,  &c* 
.  On  dïtyAlcandre,  Alexandre ,  L éandré,  Méan^ 
tire,  Méléa^re,  Aién^ndre ,  Onofandre ,  thtlan^ 
dre ,  Terpandre.  Mais  on  dit  y  Anft^mrer,  Ar- 
iiter^Ceter  ,Efther,  Inpiter  ,Teucler.  Je  di- 
rois  aufli  CaJJander.^  poi^r  éviter  ri^qûivoquie 
it  Captndre ^fétn'min^  formé  dcCaptndrs:^^ 
Qubyqu'on  dif^  Fhilandre  y  le  CJommetKa»^' 
teur  dé  Vitruvc  cft  appelé  ordinairement 
Ihitander.  ^  M.  de  Vaugelas  a  fait  uiie  rc- 
Ibarquç  fiîr  le. nom  d'AUxànder  ,  qu'il  ne 
faut  pas  icy/^oiiblier  :  qui  cft  ,  que  lor^u'il 
cft  parlé  d/un  autre  Alexandre  q»c  du  Grand^ 
il  faut  dire  Alexander,  Cette  reigle  cft  abfo- 
Jument  jPauflcj  On  dit  Alexandre  fhérie^s 
pdlexandre  Aphrodfjef  i  L'Empereur  Alex arf- 
0JtriSii;ere  -y  Saint  Alexandre  j  Le  Pape  Alexan^ 

'   ,^c.  JAai^il  fauî  dire  Aj^x^ndir^b  Al^ 
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fit      ^Meuvatiôns  yvn  t A 

AT/iw^r^  ,  &.  non  pas  jilexandreJib  ^l€X(i>ldt9<^ 

« 

^    En  es,    " 

Il  y,  en  a  de  Grecs ,  de  Latins,  d'HcbrcUx, 
&  (le  Barbares.  Voicv  l€$ Grecs  &  les  Latins: 
jichilles  .Alctdës ^  JJ*c!Uj ,  Ariftidej ,  Ariftotâ" 
lis  i  JEfihine:  ^Caiiicrstes ,  Caliijlhenei  ^  Car^ 
neades  ^  Ceres  y  ÇoloteSy  Vtogenes  ^  'Efim^nes^ 
Epimenides  yEuphr^^es  y  Evemeres^Gygii^  H^^r 
cules  ^  Hermogenes  y  Heroies  ,  Hippocrates  >  Ifo". 
çrates,  Milttades,^  Palamedes  ^  ^^'^^,  Periciei^ 
Simûnides,  Spcmtesy  Thaies^Themtfiocles^  Thef" 
fifeSy  Verrfs ,  &c;  On  d't,  inconte ftablcincDÇ, 
Achille  ,  ÀUide  y  Ariftidje  -'  Ariftùfe  ^  (  aulieu 
à'AriJhtUy  ou  à' Artfiottle)  CaUicrste^  Csl' 
Ufthine ,  Dicgépte  \  Euphraté ,  Hercule ,  Herrfto^ 
gtne^  H  étude  ^  Ùtfpj^crête  ^  ifêcratè  ySocrête^ 
Thémifiûcle  ^Therfife,  Mais  on  die  au  contrais 
xe  î  Jf,fchinêf ,  C^r^z,  Cçlotes^Epimenes ,  £^/r 
menides  y  EvenUres  ,  Cy^^j  ,  Pales  y  PfricleSf 
SiPionides  i  Thafes  y  Verres,  ff  je  dirois  dc- 
mefmc  ,  Csrneades  y  quoyquc  M.  Coftsir  ait 
4iit  Carniade»  M.  de  j^alzac  dans  fon  Prince^ 
page  146.  de  l'édition  in  quarto  y  a  dit  au$ 
Carnéade,  Et  c'eft  auflî  comme  parle  tous- 
jours  M.  d^  Giijaç  dans  fa  Réplique  à  M/ 
Coftar.  f  On  peut  di ce  Apelles  ,  êc  Aptelleê 
C^lUfthenes  ,  &  Catfifihéme  h  Epimenides ,  âC 
^piménide  i  JSéiUisdes  y  &  Miltiades  FaUmcdés 
êc  PaUmede.  f  M.  de  Vaugclas  veut  au  00 
jdife  tousjours  Apellet  en  prbfe,  le  AfeUi  ea 

¥crs.  Pouiia  pcoic  »  }c  lois  aficz  de  £c# 
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ÙVîs  ,  qaoyque  B 
;^it  dit  Apelle  ;  jn 
qu'on  peut  dire  a 
Marot. 

;^//  temps  pajfé 
Le    meilleur  pou 
comme  a  dit  Ma 
nous  raconte.  ^ 
dit  (j^'j'^,  aulieu  < 
11  faut  dire  Gygês 
jRonfard  livré  i.  ( 
fcs  Diverfes  Amoi 
aulieu  d* Achille,  C 
c*éft  une  faute  en 
trat  y  anlieu  d'Hi 
«îos  Anciens,  f  A 
Sainte  Agnès.  G*< 
Eccleiîaftiques  La 
nommé  cette  Sair 
Car  pour  les  ancie 
^  non  pas  Aghe, 
dans  fon  Epitre  8 
in  EcclefiU  Agnes  ^ 
broife  au  livre  i.  c 
Sljfid  de  Itmulis:  i 
-^viêlorii.  acceperuni 
quid  de  san^a  jig\ 
Virginité,  à  fa  f œ 
San^A  Agnes.  Et 
fruonis  y  dicentis 
Pm  y  6cc:  Vïudcn 

^Àgnesfepulcn 
Eortis  puelUy 

^Qicylçsnomj 
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iIVÎS  >  qooyquc  Binct  en  la  Vie  de  Ronfard 
;^it  dit  Apelle  :  înais  ppur  les  yers  ,  je  tiens 
qu'on  peut  dire  aufli  AfelUs  ,  comme  a  dit 
Marot. 

Au  temfs  pa/fé  ApeUés ,  F  cintre  fage. 
Le    meilleur   pourtant  eft    de  dire   Apelle^ 
comme  a  dit  Malherbe.  6)féoyque  d*Apelleon 
vous  raconte.  ^  Rohfard  livre   i.  Qde   lo.'a 
dit  Gjgè^  aulieu  de  Gygês,  Ceft   Une  faute. 
11  faut  dire  Gygès^Sc  en  profe  ,  &  e|i  Ycrs.  .^ 
Konfard  livré  i.  Ode  i^.  &  Defportesidans 
fcs  Diverfes  Amours  ,pagfc  505.  ont  dit  Aéhit^ 
SLulicnd^Achtlle,  C'eft  encore  une  faute.  Mais 
c*éft  une  faute  énorme  ,  que  de  dire  Hippo-^ 
crat  ^  znVttu  d*Hippocrate  ^   comme  difoient 
nos  Anciens,  if  Agnes  garde  fa  terminaifon% 
Sainte  Agnès.  C*eft  ainfi  que  les  Ecrivains 
EccleAaftiques  Latins   des    bas    (îécles    ont 
nommé  cette  Sainte   :  De  pajftone  Agnetis  : 
Car  pour  les  anciens^  ils  otit  dit  Agnt  Agnes^ 
êc  non  pas  Agnes   Agnetis.    Saint  Gérôme 
.  dans  fon  Epitre  .8.  a  Dcmctriadc  :  TrAcipui 
in  Eeclefiij  Agnes  vita  landata  f/?.  Saint  Am- 
broife  au  livre  i.dc  fcs  Offices» chapitre  41. 
fl^fid  de  btmulis   loquar  ,  qui  ante  palmam^ 
-'viBoriét  aeceperunt  ,  quiim^fenfum  naturéit 
.  quid  de  sanBa  j^gne  ?  Ec  dans  Je  livraide  la 
Virginité,  a  fa  fœur  Marcelline  :Natalis  ejl 
San^A  Agnes.  JE.t   dsLt\s  fon  epitre  54.   Voce 
fYAconis  ,  dicefitis  ,  Agnen  facriUgam  Virgi^ 
?«r;w  ,  &c.  Prudence,  hymne  ij. 

^  Agnes  fepulcrum  ejt  Komulea  in  domo , 
Fortis  puelU^MartjrtsincîytA. 
^Qicj  lç5  DOOK  Hébi€ux  d  of iginc  i  lîâi>^ 
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pbernes.  Màfes  .  «ce-  On  dit  Hoîopioimi\  ff 
àdoift^onMoHtfeé      ^  ^^v   n^. 

Voicy  ks  Barbares?: -(ffi*/>i , Affuieés y^f^l 
ifêxerxés^  Mânes ^  Menés  y  Miti^idates ^.Tji^    '^ 
dates  ^Xerxes ,  acc.  On*dit  ^rtkxerxe ,  j^!^   *^ 
ihidate  y  ^Tyr/i/^r*.    Jç  croi^  ^l^pn  paurpîi   1;^ 
aufli   (iirc   Arface,    Mais  on  »^ait  ,  ulr/xi^i^ 
Munis  y  Menés,  Xerxés,^  v  -  ' 

.£»  ers.     ■  '  ■  •.■   ' 
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«.     Il  y  a  Siptimlus  Camers]  iqui  nc  rcçoîr    | 
'foiot  de  changeaient.  >• 


£»  éth.' 


y:^^  fi 


liy  t  ^lifêhêth  ^  qui  gat4c  auflî  'â  U«S 
mitïaiibtt.  ;    V      ^^^    ' 

En  cris.  ' 
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Us  gardent  aufli  leur  terminaifotl ,  VJ^msii 
Clmensy  Tudensy  Vdl^ns^L'Emteimur  Mkens. 
C/<fi»w ,  nom  d^  Saint  ,  de  foii  ablatif  c/^i 
tnente  lfz\i  Clément.  Le  Bafe  Cli^tnf.  4àin% 
Clément,  clément  Alexandrin,      " 


y      «.y 


En  là.  En  il.  En  îm.  iS^n  îm 


^% 


Ili  retiennent  tous  leur  termitiaifon.  D^t;//, 
Ahigdil ,  Tanaqnil^  Caïn ,  Tubale^ïm ,  E/m- 
r/i» ,  J^«r/wf ,  &c.  à  la  rcferf ô  de  Uéschim ,  qiu 

/ait  loachin.  " 

^  En  18^ 

.^  '  ■'■■    ' .   -.  .     ■ 

M^  de  Vaugelas  reut  encore  gq'il  y  aîtpoi 


■■■,n-     f,    .. 


iCI/ttïots.    il  y 

•^M'^^'s  î  tes  ajLi^res 
^#btpiiig^c|,^   ; 

^  <:J-'^  0rcc^  fôntV 

yé^fy^^i^^^nnicem 

J^^?s(yidis^Cf)arss 

J^ètyUs^VoriÈ^DH 

tais  \Ljcc^ri$  ,^L^^ 

mnts  f^hkJaris  .  , 

^^^eàxisr^Zefl^riw 

P::- li^wflcs  latins 

^#ioy  léV  Barbare 
^Se^mpm.  .$0gaml 

^%%^^  Teqfoni 
dhfjUfenûrij  iAlfat 

*i^,Baéfldis^firi4ne 

f^lHEr/ekdu^Gei 

-mè^trudis  ^KtiHeguni 

thildis  ,  Meèhtildis  , 

kicardis,  Valburgis , 

Les  Grecs  rctienn 
terminaison.  En  vers 
^nfiUôc  Brifeide. 
Mcziriac  dan;s  fa  Tu 
vide  de  Brifcjfs  à  Ac 

ta  lettre  que  tu  li 

'rient  dtUdifolée 
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%M[       ^         ■  ■  ■ 

.,do^l^s«„s./ont  Grecs dorigine,lcs autres, 
^fefv    •  ^'^'■"'  B"'>^M  •.  *  les  autres, 


ni 


■^n 


-'''^:;.jf^  #rcc«,  fôntr-,  Jf^j.«,j ,  Alceps    Alexis 
.'  i?^lty#.  -rf«»««m,  Atétlantis,  Bacchii  Bri'- 
J^li<^»iii  CUris ,  cWtfri, ,  C«w»/V,  cWr/>    ' 

)^^ejf,s^hejkyl,s.    Thetis .  TiMnis  .Tyndarh, 
y0m?eUlZefl^ri»is  .Sic.     ■  ' 

'^Z:  •  *l^f  'es   i^tins  :  Apolli»»ris  ,  Cerealis 

Se^»ms  .^0g<,mhit  .Thsteph ,  Thomirh, 

I     ;/'%!«  *^"I'"'?n'q««  -^délais,  Aldegon. 
î  ^Mi.0tm^ ,Alfms ,  Arémbufsis  .  Anfg^r. 

f^t^tHMrfindis^GettlrMdis^  Hildegardis  Hir- 
•  meiftrudis ,  KiiHeptndts  ,   Manechtldis  '  Ma. 
'  midis  ,  MeihùUis  ,  Orvandis  ,  Kadetundis  : 
^tcardii.V»lbMr£is,VaUetrudis,eic. 

Les  Grecs  retiennent  tous  cnprofe,  leur 
terminaifon.  En  vers-,  on  dit  indiffcremmen» 
BrifiitSc  Brifeide.  Amaryllis  &  AmarylU.    ' 
Méiiriac  daiij  fa  Traduaiaii  de  rCpitrc  d'O- 
vide de  Brifeifs  à  Achille:: 

ta  lettre  que  tu  lisj  fameux Macidf.Sccl 
'Vf  eut  4t  U  difilit  é'  trifit  Brijiidc. 
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jBcllcau    dans    (bn    Chant    Paftoral'  fur   lé 
mort  (Icjoachm  Du-Bclky  :        *         . 

Vmr  chercher  G^Uthie^^^ chercher  Arhftrylù^ 
,  JMalherbè  :  ,  ''„-^ 

>f ,   ,  .  Chaque  AmuryUe  a  fin  Tityre.. 
M.  3c  la  Laifc  dans  fôn  Eglocuc  fur  la  morc 
de  (a.  fçmm|,  imprifiîéc  par  J^  itics  Pocfici; 
j  Z'maield'AmarylletXTç^lU  de  Fhyllis.     . 

^cs  icaliens  <^|ir,dit  dcrtîcfmcP/iftf*  ,  filU; 
lillide^  U  Filliiù,  Voyez' xr^^ 
fut  rAmyntc  'du  fa/Tc,  f:  Nos  Anciens  ont 
dit  en  vTirs  Ama)y^.  ce  qui  h'cft  pas  iittiir 
ter.  f  Jls  ont  dft  aliflî  Mon  ^^out  Adorai s^ 
Je  rie  voudrois  pas  le  dire  ,  qucy^ue  Kl.  de 
Voiture^ Tait  dit ^  M.  de  Voiture  'cftoi t.  uû 
fort  faelefprijç,  ntiais^cén'cûoit  pas  iin  Ecri- 
vain Tort  cxaa.  f  Ronfafd  a  dit  Chlore.  A 
Clore  rhet^e  ru>uveUe,  Ct^  À^s  VQitVy 
dii  livre  4.  Je  ne  le  dirois  pas  non- ^^s.  Et 
jnbins  encort  2Mar  ^  pont  Fhalaris  yxom- 
mç  a  dit  Baïf^  livre  3.  de  fca[:Paflc-jrcmp$, 

y  fucillet  78. 

.     Fhalar,  Aoy4'jiji!fa£aKt^  rtmpU  de  fé^ 
lonniû  ^\  •/ 

'  AMlijfihalcis,iEieufis,J^lts,  (ont  A  tilt  de, Cale  i-^ 

\de^Eleufine,-Elide,  M.  d'Ablancourtdani^la  M- 

face  de  fa  Traduftion  de  Thucydide  :  le  dis 

"  Phliontc,  eJ*  MyomCyComme  l'on*dh  Amathon- 

tci  ér^pMrU  mefme  raifon  ,Elidc  é*  Calcïdc, 

tu>n  feulement  dt*  pats,  mais  des  villes  ^e fines: 

farcèqueje  voy  quon  dit  Aulidc  é"  %ufinc, 

^  non  pas  AuJis  ny  Eleufis.  Ce  nefipHtque 

JcbUm  ceux  qui  en  Hfent  mtremm  ^  p^^P 
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^^lw\nominatt 
ma  à  l'oreil 
ehofe. 

A  l'égarS 
na,l ,'  MdrtiÂ 
ouhiicr  icy 
las  au  fujct 
qui  cft  ,  cm 
qu  ij  n  cft  p 
Gargiljus  M 
pridius  &  S 
Apollinaire  i 
Cîovis  : 

Lefii^i 
On  le  dit  ai 
Saint  Àpollii 
en  parlant  d 
ApoUinaris, 
Sirmond  ^  y 
SidoineApoL 
11  faut  aurtî 
ôc  Çeréal  & 
des  Saints  d 
réal  Se  Vit  ai 

Pour  les  n 
j'i,  on  dit  y 
ition:  Alde^ 
gondel  en  FI; 
hurge^Bathi 
déchilde  :  Bn 
'Erfi^nde:Gei 
de  ■:  KuHegon 
Memhpud.  l 
Tome 


h 


l  A  N  C  VE   F  R.  ANC  Q  i  s  B.       hfO 

"X^  ."*■  S'"  f*'  partout   le  ginitif  four 
^"mneminattf  ,    ^  que  f^y  phn  dés»rd  tm^ 
tWa  à  l'oretlle  ou  à  U  coufiume  ..  du  à  autre 
thûfe.  ■     ■    .  ■.       '    .  . 

,     A  régarfl  des  noms  Latins. ,  Oit  ^clitJ«x/#- 
'  naL  Martial  ,  Noél,  Pa/chaï    M  ne  faut  pas 
oublier  icy   ce  ^uc  reiitiarquc  M.  de  Va'ugc-^ 
las  au  fujct-dc  Martialis ,  donc  parle  Tacitcr'^ 
qui  cft  ,  qu'il  le  faut  ainfi  nommer  ,  acaufc 
c]uM  n'eft  pas  connu,   lien  cft  dcmefme  de     ■ 
Gargilius  Martialis  ,  de  (jui  P-illadius ,  Lam- 
pridius  &  Servius  font   mcnrio»!.   f /On  die 
Apollinaire  en  vers,  M.  Dç/mardls^ans  foû 
Ctovis  :  , 

Lefa^e  \  le  pieux  ,  iiliuftre  Apollinaîre. 
On  le  dit  auffi  en  profe,en>parlanjc  du  SaintV 
Satnt  Apollinaire  ,  Eve/que  Je  -Ravenue,  Mais 
en  parlant  de  l'Autegr  ,  il  faut  dir.c  Sidor^iu,; 
ApPUtnans^  ou  ,  félon  la  remarque  du  Perc 
Sirmond  ^  ApoUinaris  Sidonius  5  Sc  non  pas 
Sidoin^ApolImairè  ,  r\y  ^ipoUjnatre  Sidoine  V 
11  faut  auffi  dire  Céréalis  8c  V$talts  cit^f^oCc 
^Ceréal  &  Vital  en  vers.   Mais  en  Knc 
des^Saints.  de  ces  noms.-U  ,  il   faut  McCé^ 
real  Se  Vital.  SdNt  Vital:  Saint  C^éal.         '' 
;  Pour  Jes  nojTis  Teu^oniques  ,  terminez  en 
1^,  on  dn,  Adelaide.ySc  Alts.,  par  çpntra- 
aion:  Aldegonde,  l-eCoThte  de  Sainte  AldU 
gonde,  en  ïhwiic.  Eleonor  :  Alpaide  i  Aram^ 
l^urgej  Bathilde  ,  Bandour  ,  B auteur  rôcy;B^      ^ 
dechtlde:  Brunehaut  :  Chlotilde:  Eremburre'^ 
Erfande  :  Gertrude  :  Hildcgarde  ,  Her^anrru 
de.Kunegonde,Ménehf>ud:ta  ^tlh  Je  Suinté 

^Menehud.  Mathilde ,  3c  Maha^  :  Méchfildc  ^ 
Tome  I.  ,  f£-         • 
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î}$       Obseuvations  SVR  tA       V 

Orvande  iKadégondè  \  &  ;par  contraAion, 
JSiajrondit  Rtch/^rde  : VauVourg: U^Hldrù. 

En  ys. ,     ,  '- 

Il  y  a  Cochlys .  T^eO'i  ,  &c.  qui  rcticnricnc 
l^ûr  tcrminaifoii.'ll  cft  aurcftc  a  remarquer 
au  fujct  de  ce  dcrriicr  mot ,  qu'il  ne  faut  pis 
le  confondre  avecquc.celui  dçT^^m,  comme 
ont  fait  M.  de  Saumaife  &  M.  Çoftar..  Tr- 
thys  ;  qu'on  dit  en  Grec  T»!Ôt)^  ,  cil  fciftmc 
de  l'0céan  :  8c  Thetir  ^  qu'on  dit  C|i  Grec 
eièti ,  eft  femme  de  Pelée ,  &  fille  de  Ncrcci 
Voycx  M.  de  Girac  dans  fa  Réponfe  à  M. 
Coftar,&:  Mademoifelle  Anne  le  Fcvre,dans 
f es' Notes  fur  Callinoaque, page  183, 

En  ix. 

.  ■  -     .  • 

-    '    ''  f 

Ceux-cy  retiennent  aufll  tons  leur  termî- 

naifon  ,  tant  Grecs  »  tatins  ,  qiie  Gaulois. 

Jhœnix  y  Velticu.AmU9rix.  Epéredortx  »Orge^ 

torix  ,Vercingentorix  ,  &c.  Il  en  faUt  excepter 

Heatrix,  qui  fait  BeWm.  f  11  eft  aurefte  à 

remarquer,  du  a  l'imitation  de  ces  mots  Gau-^ 

lois,  Amhiotix,  Epiredorix  ,  Orgmrtx ,  Ver^ 

cingentorix  ,   Scc.  nos  Poètes  Latins  ont  dit 

tudovix  &  Lodoix  ^  aulicu  de  LudovicUt  &  de 

LedoicusySc  que  M.  Guyct  a.efté  le'  premier, 

ou  un  des  prcmiers,qui  a  introduit  ces  mots 

dans  noftrc   Poëfie  Latine  :    dont  il  a/eftc 

loué  par  M.  de  Baliac.  J'ay  dit  à  fqn  imi- 

tatîon  ,  dans  une  de  mes  Epigrammes  La^i^ 

UC«>  i  M,  Colbcrt  r 


t  A  N 

'   Vattbïi 

\^t!iguftMm 

Si  qnid 

6c  ceux  qui'? 

louer..  ,     * 

"     \ 

Jfl  y  a  Ct 

naifon» 

En  ob  :  cî 

JJs  ne  reç« 
J  ffioc ,  Ençk 


Ils  ne  rcç 
gemcnt.  On 
giun ,  Charc 

.  fin ,  tycaon 

.  Myron,  F  ah 
Thédm,  Phil 
Xénofhon.^ 
Il  eft  à  r^ 
Latin  tepnii 
propres  Lati 
Xenophon,  L 

j  obfcrvation 
Et  ut  Palacm 

^  Jte  etïm  quoq 
quia  Latinut 
non  reperieb^ 


ll'f 


t  ANGVEFli.  AKÇOi^l.       Jj^ 

■  ^^Jf^^f^^  Athereo  Ludovix  demijfus  Ol/mpo, 
Vftttbus  eximiis  prâmia  digna  daré,^ 
^i^guftufh  ex  omni  Ludvvix  fit  parte  referret^ 
Si  qnid  deerat  adhuc ,  fcïlicet  illud  erat  : 
êc  ceux  qui  «n'en  ont^  Blâmé  ,  dcvpicnt  m'cni 
louer..  ,     *  ,> 

;     .  En  yx. 

Jl  va  Ceyx     qui  retient  ftuffi  fa  .tcrmi- 
nailouf 

£/!  ob  :  tn  oc  :  ^^  ach:  en  og  :  r/i  ol* 

JJs  ne  reçoivent  aucun  changement.  J^^^^ï .  ^ 
ltJhoc,'En9hc:MagogiMichol»ô^Q. 
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En 
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Ils  ne  reçoivent  point  non-plus  de  chan*^  i 
gèment.  On  Ht  y  Afnphion ,  Anacréon  ,  Artftot 
gitan ,  Charcn ,  Qhiron  »  Vamon  ,  Cédfon^  J^-. 
frn ,  Lycaon  ,  Lycophjon  ,  Melon  ,  Memnon, 
Myron,  PaUmon ,  pWaëton  ,  Phaon ,  Phocion', 
Tljédm,Ph'tlémon^Thilamon,Tmon\  Tithon%  , 
Xénophon.^  •  ^^^     V  1 

Il  cfti  r(;j^jfti|ac^,W  mot    : 

Latin  it^wii ct^ûn  ^  a  la  relervc  des  norn$  i, 
propres  Latins  ,    Grecs  dgriginc.    Comme 
Xenophon,  Lyc4ân ,  Pka'èton  ,  Sec,   C'cft  une    ^ 
.  obfcrvation  de  Quintilien  ;,  livre  i.  chap.  9.    . 
Et  ut  Palacmo  yj!c  Thelamo  ,/^  Plato  ,  (  nam 
fie  etim  quoque  Cicero  appelUt  )  retinuerunt  : 
quia  Latinum  quqd  o  (^  n*,  Ifteris ,  finiretur, 
non  reperiebmt.  Il  parle  des  anciens  Latins. 
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Observations  sv*  là 
En  or. 

'  /Nos  Anciens  ont  changé  premièrement  eh 
/«r  les  noms  fubftahiifs  Latins ,  terminez  en  i 
fr-rAinCi  à'ajnor.,  ils  ont  du  amour  DcJan-^ 
Igor  8c  Aq  ^ojçr-y  ils  ont  dit  dcmcfmc  Ungont 
Se  douloHT*  C*eft  ainfi  que  ces  mots  Te  pro- 
nonçoient  aricicnHcmcnt  :  témoin  les  ad- 
jcâifs  langoureux  &  douloureux  :  &  térbôin 
le  prpvcibe  ,  allégué  par  Viljon, 

D'oifeaux ,  de  chfens  ,i  armes  »f  amours, 

"^.^i^our  un  platjir  rfitlle  douleurs. 
Ils  les  ont  cnfuicc  lermincx  eu  eu\:  douleur t 
langueur  ,  rigueur.   Mais  pour  les  noms  pro; 
prcis,  ils  leur  ont  tousj0urs  lai rte  leur  termi- 
na i  (on.  îr^^e-fw^r,  Cajicr  ,  Crantor  »  Gelànor  ^ 
He^or^Helenar  ,  Mentor,  Menât  or  ,  Ne(tor,  ' 
Thtlomitor,  Thefto'f ,  Stentor  ^Viâar  ,  &:c.  Ft 
^cft  çoinmc  nous  parlons   encore  piéfentc-  . 
mtïïi.^mator^  nom  de  Saint, fait  Aniatre  6c 
;^mairre\.  i^^      ^.    '     .  ;   .,      '"\  .  -  / 

:-••-    ''--'r'  '      En  oi.  ■'  «   i 
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'"o 


M.Hc  Vaijgelas  3it  qaiip;ïc  fait  point  d'au- 
tre exemple  de  nom  propre  terminé,  en  os^ 
tmc^efos^ nommé  dans  [es  Annales  de  Ta-, 
cite.  Outré  cç  Ncpos  de  Tacite,  il  y  a' Cor-^ 
nelius  Nepos  ,  auteur  de  la  Vie  dç,P(Tmpo- 
nius  Atticus ,  plus  connu  que  le  prc.miren  Pc 
ofitrc  ces  deux^Ncpos,  il  y  â  Amos ,  le. Pro- 
phète ,  ^glak^oj  ,  AnterQS  ,'hrosy  Mtnos  »  Pht- 
leros  ,Tros  ,  pc^  d.^Ilus  :  pour  n.e  pomt  par- 
ler des  noms  de^  lieu /-^4^^  *;  ic/^^^  '  ^''■' 
ros  ,  S^tnos ,' Ter(êftos^ ,  &c... Tous,  ecs  noms 
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gardent  leur 
gla$4rûh  (\\xi 
du(flion  du 
d'Ovide; 
Vu  Rot 
■      glu  oui 


:Po)ir  tes 
"Vers,    Il    xi 

prc;ilierS)  il 
Oenops  ,.  Ops 
naifon  :  à  1 
fîope.  Mais 
as  un  nbm 
r  Cyclope  , 
chfe ,  fans  î 
fait  ^y^off. 
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Il  y  a^o 

<Gérome,  ce 

Clondriutn , 

Marrj^rtum 

^  Hinnftrium  i 

prpnopcent 

Ton  chantée 

Comipcntai 

Vie  d'Epicu 

'rjue  non  fci 

noms  propr 

n  ont  aucun 
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^   i^AN  c  V i/f  %  À  N  ço  I  sfT     J4Î 

girdfcnt  Icur'tçrmiaaifon  :  à  la  rcfcrvc  d'I^-i- 
gUuroh(\\x\  fait  Aglaure^lA^ioi  dan^faTra- 
diidlion  du  livre  a.  de  la  'Mctâmorphofc 
d'OvUc:  .:,        ;  s 

Vu  Roi  Cecrops  eette  fille  mikh^nte, 
Wn'on  nomme  AgUtire»  '. 

En  ops  ,^<r,  ^«  ors. 

.;Po)ir  tes  derniers  J  je  ne  fachç  que  Ma^ 
"Vers.  l\  rétient  f^,  tcrminaifon.  Pour  les 
prc;ilicrs>  il  y  2^  Cecrops  ,  Cjclops  ,  Myrops  p. 
Oenops ,  Ops,  Ils  retiennent  ànffi  leur  tcrmi- 
naifôn  :  à  là  rèfeiVc  de  C;^/^/»^,  qui  l'ait  P/- 
^ope.  Mais  on;  peut. dire  que  Cj^clops  i  nc(t 

J)a$  un  nom  propre.  Et  c'cu  poutqàoy  op  dir 
r  Cyclope  ,  avee  un  articic ,  &  nqn  pas  C)'- 
clope »  fans  a-rticlc.  ¥y^^f^>  nom  de  Sainte, 
'  fait  Myroff,  y  .   .  /;      " 


■»v 


'      Il  y  a,  omicEuftochium  ,  l'amie  de  Saint 
'Gérome,  ces  hypbcorifti^yes  ;  CheUdontum,  ^ 
Clondriuin  >  Brûtinm,  Glycerium  »  'Leontinm , 
Marfi^arium  ^Mf^fàritim,  Myrtiu^n  ^NicUium, 
iHtnnf^rmm ,  Vmdropthn,^  Tous  ces  mots  fô 
prpnopcent  en   François    comme  en;  Latin; 
Touchant^çcs   hypocorijfViqucs  ,   voyez  mes 
Comrpcntairçs  fuE   Diogéiie  liitltcç  ,   en  la  , 
Vie  d'Epicufc.    Il  cft   au^^fle   à  remarquera  • 
'fjue  non  feulement  1<:1  Grecs  n'ont  point;  de 
noms  propres.  Termine z   c,n  M  y  ^ÏTiiis  qu'ils 
VkQiai  aoicua  mot  ccrniinc  de  la  forte.  '- 
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•.    ^  '.  v;.  '  ■  ■    ■  .  .'^'  -  .."■  .^.    . 

^'  ,/;,/■'  En  ur.         .•..*.,„•  o 

>  •       .  ,  ■  ■ 

»  '  ..  ■'''■,  .  I ,    - 

;  Jc^n'cn.fay  aiicyn  d'origine  Laçînc.  Il  v  a  > 

'  cn.Hcbicu ,  ji/fur ,  jP/w/«r  ,  de  autres  ,^qui 

^.gardent  leur  tprfcinàifoa.         ,  ^ 

W,<      •    .■  .  '->  „  .       -     .      '^ 

V^/i  lis. 

•'  II:  y  en  a  un  fi  grand  nombre  ,  que  pour 
cn^parlcr  avec  ordre  ,  il  cft  apropos  de  Ici 
diRingucr  par  les  cqii>foncs  «:  par  lc$  voycl« 
.   Jc6  qui  précédent  cette  tcrminaiibn. 

''■;    '   .'■  , .  .    :■   -•■  :^    '.-.,    :y.  >  ■■■■  •• 

Js/i  bas. 

_  11  y  a  ^^^J«;  ,  Balbus  ,  Vh^buj,  frohus 

On  du  balbus ,  u<^4Zr«i ,  Pri?t«,  ,  &  non  pas 

Jig^be  .  Balbe. ,  Prûbt;    On  dit.  auflî  PAtft«f.- 

.  niais  ce  mot  ,  en,  1^  lignification  à! Apollon] 

neft  plus  en  ufagc  qu'eu  cette  phrafc  ,  tar^ 

1er  Phorims.    11  (?r6it  a  fouliaitt^r  ,  pour  le 

^ire  en  pafTant^quc  quelques  Poètes  de  gran-^ 

de  autorité  >  comme  M.   Cornicille^^  Âf. 

Delmarets  ;   vouluflentje.rctablir  ,  aveccïiic 

celui  ^t^ypris,  f  Ph^bus ,  ribm  de-  baptcf- 

nie  ,  lie  change  point  non-plus  fa  tçrininai. 

|Ofl.  On  die  Phaîbus  d'jilbret.  V 
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** 


En  eus  ,  &  en  chos. 

JO^i\t,Antus,  AnicHs,  Baçchus\BranchHS, 
^^Jtrtçusrllaceus»  lufius,  GUuchs  ,  GlycUs. 
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Wt»'" 


Msnctis»l 
Zcc.  Mais 
Dici^rqfte 
tMrqug,TI 
aufli ,  en  p 
fhsés .  Tr/^j 
Cracchus  r 
VOrsteur 

\e$.  La  m 
en)  furlanc 
Sitrgt:^  X 
Saint.  L*£ 
que  "cy-dcf 
idfirc  Varr 
Auréle^  en 

Jl  refte  a 
niques  cern 
mkrièus  7 A 
€HS»  Emirii 


ricp.Hem 


rie  ^  Childe 
F  if  ri  i  Gir^ 
TheodortçA 
Ja  penultic 
que  c'eft  pc 
cent  pas  en 


îl  y  en  a 

L^^tins  ,  les 
Lepidus  i  Ly 
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lisncus  »M^rcits  ,  Mofchus^ Contiens ,.  Vrifins^ 
&<^.  Mais  on  dit  ,  AndrotiiqUé  ,  Artftafque , 
^icéafqf4e;lnMque,Lx/fm^ut;^€ar^ue,  Vlù^ 
tMrauê ,  Thrafymatjue ,  &c.  On  pourroit  dire 
aufli ,  en  proie  ,  Inschur,  Lyfimaçhns  ,  Néar- 
:  chus ,  TrAfymachus,^  DiJacus  fait  pi égue.^ 
Cracchus  tttïcnt  fa  tcrminaifoir  au  fingulicr. 
VOrMteur  Gracchui.  Au  plufier  ,on  AiiGrac 
€pu$.Lamert  des  Gracqttey.fOnditBacquf, 
en)  parlant  du  Saint.  Saint  Bacque  ^  S^mt 
Sitrgt,  ^  ,On.  dit  atiffi  Mitre  ,  en  parlant  du 
Saint.  V  Evangile  Sainti  Marc.  J 'a  y  "remar- 
qué cy-deflus  ,  que  M.  de  Balzac  aVoit  dit 
Marc  Varràn.  On  dit ,  conftammçnt  ,  MWre- 
,jiuréle^  en  parlant  de  rfimpereur. 

11  refte  â  parler  des  noms  propres  T^i^to- 
niques  terminez  en  eus.  1 1  y  a  Alaricus ,  AU 
marieuse  A  thanaruu  s  »  Childericus .  Chilferi" 
€us»  Emcricus»  Wedericus ,  G^ugericus ^Genfi^- 
rtc^»  Henricus,Ludovicus ,  Medericus  .J'heo" 
doricHsUy;\\  font ^Alaric,  Amaurt ,  Athana^ 
rie  .Chitderie,  Chilfériç,^Emery,  lidiric,  8c 
FifriiGéty,  Genféric ,Henrt ,  Louis,  Merry, 
Theodcrtç»U  Ti&iVrry,  Il  cft  a  remarquer  que 
la  pénulcicnic  de  ces  noms  cft  longue  :  & 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  ne  (c  tcimir^ 
Hchtpas  zaia^e.  f  Cyricu^  fait  Cjr. 

îl  y  en  a  de  Latins  &  de  Teutoniques.  Des 
L*5tins  ,  les  uns  gardent  leur  terrhinaifon  : 
Lefidus  ',  Lydus ,  &c.  les  aytKS  ne  la  gardenr 

f««;  £w#/4rff,&c.,f  Des  Tcutoni^uc* j^ccux 
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J44  .;^BSEllVAtlONS'«VR  LÀ  •  " 
qui,  font  terminez  en  ^nius  ,  fpnt  fini  en 
François  :  i:w«>î^«i,  Emond  ;  HiliemuniHi, 
HiLDEMOND  i  Raguimundfis  ^  Km  t^ouD  y  Sir- 
fnnndus^  Sirmond  yVeremnndus ,  Birmond. 
Et  ccftpourquoy  le  Pérc  Sirmond  dcvoit  s'ap- 
peler Sirmundus  en  Latin  ,  &  non  pas  5/r- 
mondus\  comijlc  il  a  fait,  f  Tlododrdus  fait 

En  fus ,  ««  phûs, 

'        ■,.  i'  «  -   '    «1   ■  ,  *  '  ■■    ■  ■        .  " 

Il  y  en  aufli  de  Latins  &  de  Teatonique$.f< 
Parmy  les  Latins  Kufus  gardç  fa  terminai-- 
fon.  ^ojtfkus,  fait  "^o/eph ,  comme  M.  d'Ani 
dilly  a  traduit  ce  mot  ,  &; non  pas  Joféfhe, 
coïnrfic  parle  Pafquier  dans  fes  Lettres.  ^  Les 
Teutoniqués  changent  pour  la  plufpatt  leur 
mfus  en  oui  ,  qu'on  prononce  ou.  Arntdfus^ 
Arnpu  ;  Ebrul/us,  Ev^iou  -,  Mdrculffis»  Mar« 
çô.u  h  Badulfus^  Rxoui  Theodulfus »  TJHûoa. 
C'cft  ainfi  quç  ces  nlots  fe'pronohcerlÉ ,  en 
parlant  des  Saints.  On  dit  Théoduife  ^çnfit' 
iànt  de  rpvcfcjqe  d'Orlean!»  5  Bc  Marculft^ 
en  pinlanL  dç  1  auteur  des  Formulas,  fil  eft 
à  rcniarquer ,  que  tous  ces  noiHJ  doivent  s^c- 
cirire  par  F  >  &  non  pas  par  V\H,  * 


£ri  gus. 
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zyéurgusfsiit'LycvKGyu    Mais  on    4u 
Jîrgus  f  Lagus,  Largus,  SHQfo     \ 
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Jl  y  a 


En  las. 

un  fi  grand  iio;nbr^  |  qnc  pour  en 
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parler  avecc 
par  les  voy 
naifon. 

Alts  ,  a 
HéltogaMû 

LIOOABAXE 

Ode  4.  a  di 

Ef  ijUM 

N'en 
Mais'  il  ne 
fortes  de  cl 
&  particuli 
G  a  dus»  en  p 
Saint,  on  d 
Elvs.  El 
IBélt.  Je  ai 
qul^utrafél 
ciaitia  pou 
Evangeïus,  < 
Romain.  M 
parlant  du  S 
a  Pars,  /'I 
Saint  f^arc 
ny  /«  Chàp 
aucôhtraire 
Les  Cor  délit 
'Fauhoîffg  S 
Marcel  :& 
de  confond 
lus  ,  rcrienr 
Iivs.  Il 
Pamphile  , 

M,  d'Ablai 
ciain  ,  a  di 
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jparicr  avccquc  méthode  >  il  i^s  faut  Téparet 
par  les  voycUcs  qui  ^prcccdcnt  cette  tcrmi'^^ 
naifon. 

Alts  ,.ALtvs.  Alvs  ,  «fait  ah,  C^phàluJi^ 
HéltogaMus ,  Tantalui»  C  e'p  H  a  L  b  ,  H  i'- 
LiooABAXE  ,/  Tantale.  Ronfard  livre   4/ 
Ode  4,  ^  àiiTantal. 

Et  cjHdnd  le  vieil  faniàl  \  '" 
N'endure  mal. 
Mais'il  ne  faut  pas  prendre  garde  en  ctf 
fortes  de  cliofes  à  ce  que  diCpnt  les  Poètes, 
&  particulièrement  les  anciens,  f  On  dit 
Gallustcn  padant  des  Rpniiaihs.En  parlant  du 
r$AinK  y  on  ik  G at.  L* Abbaye  de  Saint  Cal.   ^ 

Elvs.  Exlvs.  bii  dit  Beius  .,  &  non  pas 
Bêle,  Je  dirois  aùflî  ,  EUtrafelus\  pluftgft 
qu^l^fétraféle,  M.  <l*Ablancpurt  dans  iou  Lu- 
cii^i^n'  a  pourtant  dit  Eumflej:  Mais  il  1  dîf  auflî 
Evangelus.  ^ On  dit  A//irfW/«i,  en  parlant  d a 
Romain.  Mais  on  dit  Marcel^ôcMarceau^  en 
jparlant  du  Saint.  Il  eftâ  remarquer,  qu'on  dit 
a  Vir^.TEgli/e  Saint  Marcel,  &  le  Chafitrê 
Saint  Marcel^  8c  non  pz$  l'Eglifi'S.Maxteaté, 
ny  le  Chapitre  S,  Marceau  ;  mais  qu'on  y  d4c 
aucôhtraire.,  Le-  Faubourg  S,  Marceau,  & 
Les  Cèrdeliéréys .  Marceau\  &  non  pas  ^  Le 
'Fauboiffg  S.  Marcel ,  ny  JL^s  Cordelières  S. 
Marcel  :  Se  que  <c  fcroit^irçs  mal  parler  ouç 
de  confondre  ces, chpfcs.fAf^f^^/«i  &  P/f/- 
lûs  ,  retiennent  anïTi  leur  terminaifon.     .     ' 

Ilvs.  Illvs.  Ylvs.  yllvs.  OndityZoïle» 
Tamphtle  ,  &c.  f  On  dit  demcfme  i'yj^'ty/^* 
M,  d*Ablancouit  dans  fa  Tradudioii  de  Lu- 
ciain  ,  a  dit  auffi  Simyle.  MicyUus  fait  aufi 
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.-Il  '         , 

.Mieyle,  Ip.tç'cfi  auflî  comrtie  M,  J'Abf^rf 
court  a  traduit  ce  mot  dans  Ja  mcfitic  Tra* 
dudion  C'cft  àinfi  aurcftç  que  ce  mot  Latin 
fe  doit  écrire,  &  non  çis  Mycilius s  comrnc 
l'écrivent  la  plufpart  des  Auteurs  Allematis, 
en  patlanitde  Jacobus  Micyllu$r  en  quoi  ils 
ont  d'autant  plus  de  tort  ,  que  ce  nôm'lui 
a  cftc  donne  pour  avoir  bien  réprcfenté  , 
cftant  écolier  ,  le  pcrfonage  dc^Micyle  du 
Coc  de  Lucien.  AUJto^iAMxe/Ao^  ,  /hkJmo^, 
Mtcyllus.^  Cyr'tllMs\  nom  dç  Saint  ,fait  Cy- 
rille.  Saint  CyrilU. 

Avxvs.  Oivs.  OiLys,Aulus  ^  citant  feul, 
retient  fi  terminaifoo.  On  ait  y  Martial  dé^ns 
une  de  fes  Epigratnmes  à  AhIhu  Mais  cftant 
joint  avec<iuç  (yf//i«/ ,  il  fait  Aulu^  &  Aule. 
"AhIu  CelU^AuleGefU,  Aulu  G  elU\  ^oxxi  le 
dire  cri  paflant,cft  le  meilleur i  quoyqu<  M. 
de  Balzac  5c  Métiriac  difent  tous^jouçs -4«/^^ 
'Celle.  ^  Moins  (ait  Eole.  Mais  il  faut  dire 
jyoluSy  éc  non  pas  Ptf/#,  en  parlant  de  Dolus 
Mendefiusy^  de  qui  parle  Coluroelle.  f  On  dit 
auflî  F^rr/<?/«i,eh  parlant  du  Préfet  du  Pré- 
toire des  Gaules. En  parlant  du  Saint,  on  die 
Tarj^eau.  f  Càrolu^  ,  fzit  Charles.  ^  OUus  ^" 
xetrcnrfa  tcrminaifoii.  Il  faut  Âïtt^^Il  y  a 
h»e  Ipt^amme  dans  hdartial ,  adrejfie  k  ûîlus. 
VlvsI.  On  iitCatHlus  ^Faterculus,  PrO" 
sultts,    /. 

^  yJhL^s.  On  dit  Catulle ,Tibulle\Marulle^ 
Mais  on  dit  r#<//«p  ,  TertullUs:  On  diç  tur 

Cféllg  Se  Iw«7////rilndiffércmmcnt. 
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'Èudemé ,  M 
Yriame^  'By\ 
rois  en  prof 
1»^  f  On  d 
Maxime.  A 
Claudius  Mé 
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*^ .  -E/f  mus,  *    " 


On  Ait  Cadmt4s,Didy mus  j  Tirmus  ,  Mi- 
muf,  Voftumus  ,  &c.  Mais  ou  dit  ,  Ariftodi* 
me»  Cofmi  ,  Corne ,  X:hryfoftùme ,  Epicarme,. 
"Èudime ,  Mimnerme,  PhiUdéme  y  Ménidémei 
Triame,  fyrame  ,  Triptciéme  ,  8cc}  ^  Je  di- 
rois  en  profe  Lygdam^s  >  pluAoft  c^K\t  Lygda-^ 
f»^  f  On  dix  Valtte  Maxime  ,  VEmpèreur 
Maxime.  Mais  on  dit  Vabins  Maximus^ 
ClfUidius  M^ximus,  En  parlant  du  Saine  ,  il 
{giMtàitc  M efme^  Saint  Mefme  de  Chinon.0[ 
En  parlant  des  Iralicns  ,  il  faut  pronoâ* 
ccç  Cofme,  Cofme  de  Medicif  En  parlant  dc^$ 
François,  il  faut  prononcer  C^w,  M.  Gom^ 

b^iid:  '"  /'i.  '.  \        ''    ' -\- r ■''.-■''.' i ^ 

Les  honneurs  f<freent  f  afetfuUnK  ,      i 
Cime  e  fiait  civil ,  sccofiahle , 
^     Généreux ,  frsnc, xji*  véritable  f 

Mais  en  ta  fait  Surintendant.       .    « 
^  Il  faut  le  prononcer  dç  là  mefme  façon  Véit 
parlant  du  Sainr,  Saint  Cime  ^ Saint  t>^ 
0iejK  -.        '■■'  ^  '  "/  *.''-■..■'. 

£;*  nu$/ 


*  ^  V 


ÀNvs ,  bref  S  tep^dhus  y  nom  iè  Saint,  fait 
Bftiennt%  d^  S^equansiSydit  S^ine.  L* Abbaye  de 
S.  3>fi»îf  y  cri  Bourgogne.  M^^^  Srér. 

^À4(»Mjp  en  parlant  du  Géogràpfec,  âCviioo  pa|i 
Bftjttnnê.  ,.n-°'---"        ■•/'"■-';■•,     .{ 

Aî«/8i  long  5  fait  W» ,  Ztatn.  On  dit  C^- 
lombéHi jEfidan V M'antman ,  Oçé^n,  Séjjtn » 
7f^ah,  Trifian  ,  &c^  Mail  oii  dit  Jlfcim  , 
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Africain,  Germain  ,  tucatn.,  SiltJain^  Ronf 
fard  livre  4.'  Ode  i'^:  a  Ait  Afri^an^ 
Et  les  riches  hautaines  r 

Qui donta  l^'African,   *         -,  \  .  ^ 
P/ïr  /^/  forces  Jù^d^ines- 
Vu  fouffre  i^  de  Vùlcan. 
"-   Iks'cft  trompe.  O»  yrononca  Scipipn  tÀfri* 
ain ,  Se  non  pas  Session  i'African.C*c(lckm* 
'  me  parlent  txiusjôurs  Amyot  &  rAbbc  Tal- 
leman  dans  leurs  Tràduûions  dq  Plucarquc* 
'     âc  l'Abbé  de.  Çafiagnc  dans  celle  4«  i'Ora- 
tedr' de   Cïtcton*   Poût'y'uican  Ôc  Vulcain^ 
on  dit  l'un  ^  l'autre.  La  cjucftion.  de  fa  voir 
lequel  des  deur^ft  le  meilleur  ;,a  cfté  autre- 
fois agitée  dans  rkcadcmic  Françoifc^  fans 
«  y  avoir  cftc  décidcj?.  L^opinion  de  M.  Gha- 
;  pclain.cftoitvqu'il  fâloitdirç  K«/r/i»  en  vers, 
ôcVulcam  en  profe.  Cette,  opinion  fut  réf u- 
-  ^içcpac-M.  de  Racan  ,  qui  dit  plaifano^merit 
que  félon  cette  diftindibn  il  faudroit  Tapv 
peler  R4r^»  €ii  vers. s  Sc  ^dcain  enjprpie; 
Mais  pour  en  parler   fcrieufemcnt   ,   je  fuis 
allez  de  TaVis  de  M./  Cfaapélain.  Je  dirois 
V:ulcan  en  vers  :  &.  me&nc  en  profe ,  dans  des 
difcQurs.reFévez^  Mais  dans  Je  difcpurs  fa- 
-      milier  ,  je  dirais  VulcuttL,  %i  â  >ç c  propos  il 
'\     cft  à  reniarquer  ,  que  M.  d*AbIancmiirt ,  qui 
dans  laprciniére  cditiQiidc  fç.^Luciaïn  avoir 
tousJGurs'dit  r«&^^j  ,  a  dit  F«/r«//>  dans  la 
;    (dernière.  M.  Mitoa^quieft/up  homme  tres- 
;  inielltgçnt  dans  no<he  Langue  ,  cft  neanr 
moins  ppwtï^«/t-Mi.  f  On  dit  fontanùs  ^  Se 
,      |K>h  pas  Fântdn  :  Sàrknùs.Sc  non  pas  Soran: 
%  Çkrê»us ^U  aoa^z^^cUran :  Mcnta^HS ,  Se 
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«bn  pas  MoniMn.  «f  CjfrUnMs .,  Evcfquc  de 
\^  Carthagc , fiit  Cyprien  , éomiiic  nous  lavonà 
remarqué.  Cyphanu s,, Abhé  çn  France  ,  feiç 
Cyvran ,  6c  SHbràn. 

-   Annvs.  Sigirannus  ^  fsiit  Sfran.  VAhhayê 
de  fS$ra/t.    C  cft  âinfî  qu'il  faut  écrire  ce 
r    môc  ^  &  non   pis  Cyran, 

Un vs  fait  auffi  ién  ,  &  ion.  On  dit  Cy- 
prie»  i  Dioclétifn ,  Vomitien  .  Hadrien  ^  Hf^ 
rodiên ,  J|/i>i» ,  Jufiinien  .  iwr/^» ,  Maxtmi^ 
i{tné  Salvien ,  TertuUie»  .Vefpafien  .  U//>/>», 
&c.  Mais  ojl  dit  ,  Amtnian  MarceUih  ;   Ap^ 
pi^n  AUxandriniElian iOppian  \  ôc  Sevirmn, 
,  C'cft  ainfi  que  M,  ci'Ablalucourt  a  écrit  ce 
^iernict  rijoirdans  (aTradu^flion  deLuciaii^f 
Ùii^xvzM^xAffïan  ,  en  parlant  de  celui  qui 
a  écrit.  Car  en  parlant  de  ceux  qui  eftoicnt 
dç  la  feacd'AFius>ilTauc  les  appeler  ufrï>»i 
comme  Ta  fôft  bien  décide  J'Autcur  des  îtel 
marques.  Mais  il  s*eft  trompé  eti  écrivant  ce 
mot  par  deux  ]^  Ondit^r////  ,  &  non  pat  ^ 
Mmtési  6c  àinfi  il  faut  écrire  i>;  Ariênsfêc 
noii  pas/«  -rfmw.f  Pluireurs  difcnt  çLu^ 
dis»  :  6c  e'cft  comme  on, parle  dans  les  CpÛ 
Icges^dc^Pairis.  Ccft  auffi  comme  parle  M^ 
dc^alzac  dans  fon  Socrate  Chrétien,  làrjî. 
que  Claudis»  iUvf  Stilicon,  6cc.  Plufîeurs  di- 
lent  auffi  Hirôdisn  6c  Frifcia»  :  &  c'eft  com< 
me  paripjc  M.  Chapelain.  Mais  pour  moi 
jedis  6c  écris  tous  jours  Clsudieft,  Hirodi^é» 
ecFrifiié».^  M.  de  Balzac  écrit  auffi  tousl 
jours  Jufii»fan  :  6c  M.  le  Maiftre  ,  TAvocae 
au  Parlement  i  cet  ftommc  fi  célèbre  par  fa 
pieté  ic  par  fon  éloquence  idifoit  auffi  toiw- 
TomcL  Gg  ^ 
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jours  Tertuliian.  Ùv^  tic^tononcc  plus  prc^  . 
fcntcmcnp  de  la  îortc.  On  prononce  Jii/ii- 
nien  ôcjTertttllien.  Et  il  y  a  mcfmc  long- 
temps qu'on  a  commance  à  prçnoncér  de 
cette  forte  :  car  dans  la  vieille-  Traduûion 
du  Code  Juftinien  ,  de  laquelle  nous  avons 
parlé  cy-dcflus  au  chapitre  ).  il  y  a  tous- 
jours  jMfiinien*  /Quelques  uns  difcnt  pour-/* 
tant  encore  l  Empereur  Aurélian^  Ik  le  pré- 
fèrent^ jiurélien.  ^  Il  eft  aiurtfte  à  reroar- 
?iuer  quc{.A|AfiVi;}Mi  retient  fa  terminaifon.  11 
aut  dire  /f  Jurifionfulu  M^cianus  ^  &  non 
fzs^ le' Jurifconfulte  Mici4n,o\iMécien.     ' 

Ènvs,  On  dît  Silène  ^  &  non  pas  Silenus; 
Mais  on  dit  Alfhinus  ,Av ténus  ,  CiUrinns, 
^nhplinus»  Léibiinui  »  Taffiénus  •  &'noti  pfSy 
Alphénê,  Aviine»  Cédrine,  "^aboUnt ^  Li^$ii^ 
ne»  taffiine.  -^  Gslenus  fait  G^lien^,  il  n'y  a 

Îiue  les  Pédans  a  "dire  G4fe».  ^  Babolemés 
ait  Bsbùlein.  S^int  BMbolein ,  prctnier  Abbc 
itS.  M^ur  les  toStz.  Audoenns^izii  Onein* 
Sêint  Ùuein ,  Archcvèfque  dé  Roiicn. 

E&Nvs.  Oh  dit  Maternus  ,  de  noa  pas 
listernè.  ^  Faternus  ,  nom  de  Saint ,  tait 
TatSr  ,  Fatier  ,  &  ?ir.  Saint  fapir  »  Smnt 
tntier»  Saint  Per. 

Invs.  On  dit  Acyniinus  /  Albinus  ,  (  en 
parlant  du  Romain  )  Aupifinus  »  Crifpinus, 
Çiminus  ,..  Mamertinus  «  Mancinus  ,  Minus, 
Sabinus  »  &c.  JSt  on  dit  Alcuii^  »  Antonm» 
Saint  Aubin  -9  faint  Auguflin  9  Baudouin, 
jÇa^toUp  »  Conjimtin ,  Saint  Crefùin  »  Favd- 
rin  :  f  c'eft  ainfi'quc  c^mot  fc  doit  écrire  .. 
^  son  pas  pott  Ph  )Uardopini  Saint  Martin.^ 


♦'->■ 


iatnt  Matur 

Severin»*  (  Il 
dit  sévère  d 
mefmc  5^v/i 
ra  emporté  1 
fuetudo  fufen 
nînus^i\Qm  c 
Sernin\  Suvi 
felori  Ici  difl 
On'vs.  13 
A  tonus  ^  pcr 
fon. 
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Qn  dît  Ch\ 
lâénippe,vhii 
dit  auflî  Crtj 
faudroii;  dire 
poiifroit^  dire 

,OnditPi!»/l 
en  parlant  de 
mi  de  Socrat( 
Fahles  Me  Fhéi 
Tiakgue  de  f 

Arvs.  On  d 
tat,  Mair  on  < 
pas  Odomarus 
non  fus  H  in 
prononcer  ce 
fnàrus^  ayecqi 

In^ç  pronom 
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t A N 0 V E  Fa Ak ç b i s «T      jjï 

*</W  Maturii^,  fhotin  y^aint  tloûft,  Sdint 
Severin  /  (  Il  cft  à  remarquer  quç  eômmc  dïi 
dit  Sévère  dç  Sivérus  ,  il  faudroit  dire  de- 
xncCmc  Sévérin  de  Sivirinus  :  inais  l'iifagc 
ra  emporté  fur  la  rkifoh.  AuEioftidtem  con^ 
ftittudo  fupemvit.  )  S6fin,.TfikrqHtn,:^  Sainr^ 
»i»«x,  nom  de  Saiijt,*  fait  Saturnin ,  Saotnin^ 
Sernin\  Savornin  ^  S»rlin;Sorlis  ,  Ôc-Sàriix» 
(clot\  Ici  difFércnts  païs.  , 

Ghrvs.    IInvs.   Heptuntis  ,  fait  Keptunè^ 
Atonns ,  pcrc  d'ixion  ,  retient  fa  tcriûinai* 

Bu  pus.  " 
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On  dît  Chryfipfh  Efope^  Hiiffipp^'»l^yfipf0k 
lâimppe ,  vUliffe.  Mais  on  dit  Djexiffus.  On 
dit  auflî  Cr//^  en  profc  :  car  en  vers  ,  il 
faadroii;  dire  Çf^i/Jre  •:  ou  dumoios  ,  ou  le 
poiifroii  dire.  * 
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,On  dit  Thfdrus  8i  VhUre,  indi/Fcrcmmeiie; 
«û  parlant  de  l'Auteur  des  Fables  ,  &  de  l'a* 
jni  de  Socrate.  Lts  Tables  de  fhidre  :  tes 
Fsiles  Ue  Thedrus.  Le  Dmlegne  de  fhidre:  Lé 
Tial&gue  de  ihidrus,  .     - . 

Arts.  On  dit  Vejotsf m ,  &  non  pas  Vfjo^ 
■^Ur.  Mair  on  dit.aucdntraire,  Orner  ,  &  non 
:pas  Otbmârus*  ^aint  Orner  :  &  Hincmar  ,  & 
non  fù  Hinemirus.   Ccft  ain/î  qu'il  faut 
prononcer  ce  dernict  t]9ot,&  non  pas  Hi»r- 
Unàrus^  avecquc  la  pénultième  brérc  ,  com- 
|p»f|ç  f (onoDCcm  lç$ 'Sfcoliers  dç  Sorboone. 
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,|ji     -  Obsiiivatïons  svit_,, 

i/ï«;>»tf^4w^  fait  auffi  L^Hmir,  Smnt  laumif 
fe^lois.  ->     -^/  .■ 

/    Ekvi  On  i\iC$rlirw,  On  dit  aurtl  Sivin 

ijoana  oHc  parle  de  rEmpèfcur.  L'Ewfetiur 

\    Alexandre  Uvért.  Mafs  cii  parlant  du  f^cîte 

•       Cornélius  Screrus  ,  il  faut  dire  Sêvérus   Le 

V  f  ^'^^^^^^.  f  A^ldomerus  ,  nom  de  Saint, 

fait  Garmter.  Baldmerus ,  Valdcmerut,  Val- 

domeru%  Gualdomeruy  ,  Galdcmerùs ,  G.ttee- 

r«/,  G^f;wÊr«},  Gaiimiik.  , 

•     iRvs  &  Ykvs.  On  dit  iw;  ,  êc  non  pas 

Jr^  :  C^r^i^&^  non  pas  Cyr^t.  Ondit  aucon- 

P  .  «Tfire  5W^^,&  itoivpas  tir^r///.  Malherbe: 

'  ' V  ^^f^^q^^^marylîç  a  [en  Tityre.  -/\    * 

•  Orvs.  Oij  4jVP^r«r,&  npn  pas  P^f/>^^i, 
,     «in^cïjt  Apeîledôri,Athinodore,biil^dàri.Ù4^ 
U^here  ,  Théodore.  ^  Atelidomêc  Pelydems,  ' 
■■:      f ont^  indrfFércmmcm  en  v^s  MéUdere  e^rMi^  ^ 
hdor,  Voljdore^  Pclydor,  Jaj  dit  iàMmùaT 
'     Idylle  du  ^diflonneur ,         '  .     ; , 

Vamon  : ,  Tuni^Hf  fi  h  du  T^fienr  MfUdcr;    \ 

"  Ce  Vaftiur ,  qui  trmvfi  dàn$  la  terre^^pÀ: 

^■...;-,.:'  ■■■^-  trg/ûr.^  ■  •■.  *  ;./'-;-.*4.:^*- ;' 

-  \  J*f^r^,  nom  de  Saim,fait  thtirri.  Sasfftu  i 

v^  iJjtvs.  Il  ne  reçoit ^oint  de  <Iiai^cnt 
r       icn 'proie,    ^  :  >         P 

^  '  -      .^/ï    fus.  M,  ' 

' ■    ■  .  "  /      ■■     ■  ' .       ■■'  ',     .'  ■ 

^G^^'tf^i,  M4rfHs,  retiennent lettt 

En  îMSi 
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t  AN 

t^ermine  ordii 
firMtus ,  Cieoj 
ftfiftratus.  ( 
LysistHATH 
M^is  Quand  i 
îninaifon.  d 
Tprquattès^  1 
OpratHs  ,  qu 
noms  de  Saii 
?f^r/.  Ccluirc 
&  l'autre  de 
Honorât.  ,f  I 
'CJcimai.  Noi 
Amathus^nQ^ 
V  Antvs.  Oi 
Ou  dit  auill  : 
mai^;  on  dit  :^ 
rien. 

/  Etts.  :fiT'^ 
nioa  pas  Fête 
i[h4odore$u$  y 

^  ri#i.  ■  5uidas  : 
fijl  If  A*  i  »  <fb 

liur  Homère, 
dé  rédition  d 

^  à  remarquer 

^s'appelle  Sdin 

Értvs:  On 

l'Aiiteut  :  &'^ 

J)e  l[ifnfrèffim 

4e^^pfoIe  ^fti 

Esrrs.  Ext 

Itvs.  Ytv 
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t ANOVE  Frak^çoisi;     jJi 

t^ermine  orcîinaircmcnt  cn^  fcminiiu   Calii" 
firMtUl,  CieoftratHS,  LjfiftràtHs,  JBhiloftmtus , 

ftfiftmus.      CaLUSTRATI     ,  XlÉOSfKATI  X^ 
LySlStJlA.TH   ,  PHiLOSTKAtB  ,    PiSXSTRATB» 

Mais  guand  il  ef):  fong  ,  il  confcrve  fa  tcr- 
piinziioti,  CicinntitHS  »   Facatus  ^  Rujfatus..^ 
Torquatàs.  Jl  en  faut  excepter  Donatus  de 
OptatHs  ,  qui  font  Donar  6c  OpUt.  Et  lc9 
noms  de  Saints^  Saint  Honorai  i  Saint  Ho -^ 
nore.  Ct\\xirCj  (càii  de  rEvefque  d'Amiens; 
&  Tautré  de  l'Evelquc  d'Arles.  Lts  Ifles  Saint 
Hcnorat.  ,f  Du  Bartas  dans  fa  Semaine  a  dit 
'CiciHnar.  Nous  ne  le  dirions  pas  ep  prafe.  ^, 
Amathuis  ^nQjm  de  ville  ,  fait  Amsthonte, 
V  An  t vs .   On  di t ^ Khkdamante  &  Timante^ 
On  dit  auffi  Xmther^  en  parlant  du  Fleuve: 
m^, on  dit  Xanthns ,  çn  parlant  de  rHifto- 
lien.  ■      .■'    ,/  ,■•■■./'•' 

Etts.,:^tvs.  On  ait  fàtus,  ScVétus ,  &: 
!|oa  pas  Péte ,  ny  Vété.  On  dit  Théodoret/dc 
T^odoretusyi^^^  dit  aulieu  âe  Théodore ^ 

/|#jr.  Suidas  t  Bi^^Jtie/lof,  ffo/iet,  xve49f,  ©>ocftu«-. 
|i»1if  A*  iV  <fttfg«fltl  iipîv.  Voycx  Euftathiui 
fur  JJomér€  ,>agc  lo^.  19.  &  page  8^8.  4^ 
dèréditiondc  Rome.  Et  à  ce  propos  il  cil 
a  remarquer  q|ie  PEglifc  «athcdrale  d^llfcs 
«'appelle  Saint  f^ïiiioSorii,  ^ 

ÉRTvsr  On  en  v  «en  parlant  de  ; 

VAûxtik  :  SoMamert  ^  en  parlant  d^  Saint- 
pel'impfiJfioH  de  Mamert  ftttiffon,  bn.dic 
jicitiçfine  ^^1^ ,  XSxx  Jubert,  à^Albertus. 
EsTVS.  ExTv^,  ànàit^eftus.bcSextus.     , 
Ixys.  Ytvs.  On  ■  dit'  Cocy te  ,  pemocrite. 
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3jf4  OlSERVAtlONS  SVR  tA 
Yhéocriit^  Mais  on  die  Avifus.  On  dît  aufi 
5#/»r  ï^/Vw/i  ^  On  dit  Tite-Livi  ,  &  non  pas 
^ifHs-Lsvius,  Mais  on  dit  Titus  M^nlinsi 
Titus  Me'uiHS.Ovx  dit  indiiBFércmmcnt  £'£;»« 
fereur  Titè  ,  &  b'Empiuur  Titus.  Je  croy 
qu'on  en  pourrdic  ufcr  dcmcfmc  à  l*égard  dé 

,  Ticas  /auquel  S.  Paul  a  écrit.  Le  plus  fur 
pourtant  cft  de  l'apj^ler  Ti>#  ,  aTCcaue  ,M. 
de  Safly.  f  Nos  anciens  Poètes  ont  ait  D^- 
nsocrtt  U  Hifa€lit.  Baïf ,  livre  4^  Je  fcs  Pa^ 

^Ic-tcmps,  fucillet  io<^, 

Quand  U  hùn  ri  fur  Démocrit     , 

_^        Teiêtê  châfêiut  bUnJméftiJié , 

,  J>êfon 'ris,  îfsMprt  qui  tout j^it, 
J)f  lui  mffme, fit  la  ri  fie,  ^       T 


mAao 


Du-B^rtas  ,   au   conomancemçnt  de  fa  Se« 
maine  : 

Fat/nuit  entre^quer^  par  difirens  accords. 

Du  réfveur  Démocrit  les  invifibÙl corps. 
>ïous  ne  parlons  pas  ainfi  prércntemcnr* 

Ihtys.  Yntvs.  On  à\t'§luintus  ^  fc  non 
pas  §luinte  i  fi  ce  n'cft  en  parlant  de;  Cein- 
te-Curcç.f  Hyacinthus  fait  Hyacirsthi/byx- 
Bellay  dans  fa  Dcfcriptionjdc  la  Cojrne  d'a- 
bondance, a  dïCHyàcinth  C'eft  une  licence 
Poétique,  qui  ne  feroit  pas  aujourdhuy  pcr- 
mifc.  f  Cezinthus  8c  Cértnthi^fc  peuvent  di- 
xc  indifFéremmcnr. 

Otvs.  Il  y  ^  Herodotus  ,FQlygnotus  > Thtû" 
dûfUs  »  êcci  Je  dirois  Pclygnotus  ôc  Théodotus, 
pluftoft  que  Folypiote  &  Théodote,  Pour  ce 
qui  eft  d^Herodûie  ^  peifonne  ne  doute  qu'il 
Bc  faille  ainfi  parler. 

Utvs.  Il  y  à  Comutm ,  qui  jrciicm  fa  Wf 

xmaaifoa 
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•Je  ne  fachc 
mipaifon,  Ca^ 
dt  J$diusFûIlH 

11  rtfte  à;  < 
m/, dont  cette 
roycllc. 


11  y  a  AcHi 
'Anaxilaus,  a 
}Hkûlàiis]^e\ 

On  dit-,  i^oij 
JiXfhilaus ,  Oe 
jigefelas ,  Lad 
las  &  Ménci 
Meziriac  dit 
remarquer  qi 
noncer  çn  ve 
xâine ,  troifi 
Archeîas  (^ 

Il  cft  encore 
déjà  rcmarqi 
ciacion  d'Axi 
$fAo($  ',  aulie 

kt  des  lonie 


■c<* 


\ 


En  xus. 

'      -      ^,       ■    ■  ^  ' 

Il  y  a  EtéioxHt  :  qui  fait  HHdQXMé^         ^   ^ 

En  ux.  V 

r  '  ,  1 

.Je  nç  Tache  qi^é 'P^////jr.  Il  garde  fa  ter- 
mipaifon.  Csftor  *  Poilu x.  Lé  Di0ion^irà 
dt  JMhsPûIIhx^ 


11  rtftç  à  examiner  les  nom«  termincî  eti 
m/^do'^'^^"^  tc|ininâifon  cft  prccé4cc3'utiç   ', 
roycUé.  \'     .    .V'  \    -  .■;-"^^ 

En  a^us. 

11  y  a  Acnfilaus  ,  JgeftUus  ,  Amfhiarauù 
JlnMxiUus,  AfchtUus  ,  Ladifiam  ^  Menelausi 
ifkûlsUsJ^^enomaus  ,  Fterela^s  ,  Vencejldus^ 
On  dit-,  i^oifilaiès  ^AmfhUraHs ,  An^xtUns, 
JlXfhtlaùs ^Oenomaiis ,  Ttiréla'ùs. IAm  on  dit, 
AgefiUs.LadiJlas,  JSluoUs  ,  Venceptu.  Ment- 
las  ôc  Ménelaiis  fc  difcnt  int^iffércmmcnt. 
Wciiriac  dit  tousjours  MenéUns,  f  II  cft  à 
remarquer  que  touî  ces  mots  fc  doivent  pro- 
noncer çn  vers  en  «5.  Du-Banas  dans  fa  Sc- 
iflinc  ,  troifiéme  Journée  : 

Archelas  ^  HUfon.  dont  U dextre  royalcôce. 
Il  eft  encore  à  remarquer,  ce  que  nousarons 
déjà  remarqué  cy-deflus  ,  que  cette  pronon- 
ciation d'AxvaiAflti  JkfâL^iX^Çy  MfcrtAot^,  Pli- 
jtAot^  >  aulicu  d'AxV(rtÂ<to$  ,  *Afct^!Aeç«f,  &C. 

cit  d($  Ioniens  te  des  Poiicos. 
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En  aius#  tf*^«  crus. 

c -•■-'■■•:■  -^i     ■  -, ,  ;    •  . 

Ils  font /*  ordinaircmdfit.  Alcie  ^^Alfhiê r 
.  'Aritie  ,  Ariftie  ,A.thinée  ,Hicàtie,»  Hyminie, 
Irenée  rMufie ,  Timée.Tjlphee.  D«  la  vient 
qyc  pluficursdifcnt  Btddee'f  dxi  Latin  BudéLUsy 
aiilicu  de  dire  Budê  \  qui  cft  le  vémabtc 
nom  de  ce  grand  pcrfonagc.  M  d*Ablancourt 
lie  parle  jamais  s^utrcment.  Vovez  fcs  Rc- 
,  marques  fur  fa  Xiadudlion  de  Tnucydide.  Et 
la  raifon  pour  laquelle  on  die  plus  comma- 
jiément  Budee ^  ç-xd  que  ce  grand<^p^fonage 
cft  particuliérfo^nt  coiinu  par  feroqyragcs 
Latinl.f  Ronifard  Hyr#  i.  Qdc  lo.  a  dit  tyfhi, 
pour  Typhée,  On  dit  AnnAUs ,  &  non  pas  An^ 
^(e,  ^  Manhâus  fait  Mathieu  ,  cpmmc  Veus^ 
Dieu.  Il  fcfoit  autrefois  ,  Maci  »  Maz,i  ;  ÔC 
Mahé.  Matthius  .  MatzAUS ,  Mafâus ,  M ACi', 
Mazi  ,  Mahb'.  l^ofiri  fie  rur$  loqHuntnr. 

En  eus. 

Ils  font  auflî  /tf.  Atrtiy  \Àom^nit  ^  JAi^ 

9ièfihée,  Morphée ,  Orphée  ,^Pénée  ,  chinée , &c. 
Ronfard  dans  l'Epitaphe  de  Hugues  Salel  a 
Jit  Orphe: 

La  Orphé  habille  d'un  long  furpî'ts  htann 
Ce  qui  n'cft  pas  imiter;. 

£;i  ius« 

Il  y  en  a  tant,  €}u*il  les  faut  diftinguer  par 
les  lettrés  qui  précédent  cette  termiàaifopt 


tAîfô 

Aivs.  11  jn 

changement. 
Biys^On  < 
mais  on  dit  B 

"^     Civs,  Chi 
tius.   On  dit 
Bacchius ,  Bhj 
Buftachius", 

Diys,  Anfiéi 
Jielladius ,  La 
Vidtus^gztàcn 
Oyide.  Claudi 
ixi  l^EmfereHi 

^  TeftY Claude,  Q 

"dans  Ton  Prin 
Tacite  ,  &  M 

,  JEgidiu s ^wom 
JEgidêllus,  Gt 

£iv».  II  y  i 

€Hleiui$  Seins 

foivent  point 

Apulée ,  ic  Pi 

Givs.  On  d 

^Sérgius^  nom 

di  S.  Sierge  d 

Livs.  Oh  d 

'  ÇafiellMS ,  C> 

k:.^s ,  Boftihm 

h$»pilim  ;  jrfef/ 

igAi  Corneille 
9L  Aubis^  fai 
^Miys.  On. 


'1   ■ 
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Aivs.  11  y  n  Caius^  qui  no-rcçoit  point  de 
changement.  ,  • 

Bivs^^n  dit  Pabiûs,  Vikius, ,  TslthybiHst 
msiis  on  dix  Eufibe^Folybi..  /^ 

■^  Civs,  Chivs.  On  dit /^f i«/ ,  li(iF/?ii#^ ,  I«- 
eius.  On  die  Yâbricius  U  /Fabrice.  On  djt 
Baccbiuj ,  f^ftochius  .  Béfychms  ,  Ent^chins. 
EuftMchfus\  nom  de  Saint ,  fait  £«y?^^tf. 

Divs.  Aufidius  ,  D/^ii^i ,  Elpidius ,  Tfifidius, 
lîellaâius,  Lampridius  ,  Nigiditts  ,  P4lU4ws  , 
K/^i«/, gardent  leur  tcrminaifon.  Mai^^on  die 
Ov^V/f.  C//i^i«^,nomdc  Safht,fàitC/««<^f.On 
dit  /^£;«^€rtf4^rC/4jr<//«i,pluftQft  que  l'Emf^- 
^  refi.r  Claude.  C'cf]|ainfi  ouc  parle  M.  de  Balzac 
dans  Ton  Princc^H,  d  Ablancouitdans  fon 
Tacite  ,  &  M.  i'Ahdilly  dans  fon  Jofcph.  f 
J^XidiêéS^notn  de  Szïnt,  (àii  G  s  lies.  Jl^giditiS^ 
JEpdillus,  GidniHs,Gillu$,  GiLtEsî^ 

Êivf-  Il  )^  lAu$Hj,Qniius,?nresus,Prû* 
tHlitHS,  Seius,  VeiUiHitVultems ,  qui  ne  re« 
çoivent  point  de  changement,  AffuUim^lM 
Afulie ,  &  VompêiHs ,  Potnfee.    ^    /      ^ 

Givs,  On  dit  P//-«^wi  ftluftoft  que  lPelag0. 
Sérgius^  nom  de  Saint;  fait  5iVrfr.  L'Abbajê 
di  S.  Siirge  d^ Angers,-  ^ 

Li vs.  Oii  diiA  Afellius ,  Aquilius ,  Àurelius» 

CafcêlUns,  Cdcihus  ,  Cap/ii»y .  Cornélius ,  Gel-» 

:*:^i,  Hofiilim$,  Islius  ^  Manlius  ,  Pomfilim» 

^  iJ^»f^ltmjlM^  on  dit,  iw/r^^ 

^i^,^i^fk^lM Maille :Çô^  à  Tacitus, 

"^  ""iiiiiVûrneiUe.  CornèiUe  Tacite  Gellms  ,  joint 

à  Aubis^  fait  jJcmefmc  Gf//f.  Aulu-Gelle. 

^Miys.  On  dit  Aff^ivfin/  ,  ÔC  Pojhmius.f 

Himmiuu  nom  de  Sainr ,  fait  M^nge.  Ssivi 
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I58        Observations  t^%  \ii; 

Mtnge ,  'E^efque  de  Chahns  fur  M^rne^  '  - 
I^ivSé  On  dit  Antonius-  ,  en  parlant  de 
TOratcur ,  &  Antoim ,  en  parlant  du  Trium- 
Vir ,  j8c  du  Saint.  On  A\i\  AfolhnÎHs  ^  &  non 
pas  Apolloine^  comme  a  dit  Binet  en  la  yiç 
de  Ronfard'.  On  dit  auffi  Afintus  ,  Calfur^ 
nius  ,  Ennius  ,  GMlhniUs  ,  Licinius ,  Pompo^» 
nins  \  ?ofidonius ,  Sempronius  .  Sidonius.  Mais 
on  dit,  Afifonê ,  fhrme  ,  fline.  C  ticinius^ 
nom  de  Saint ,  fait  Leffjn,^ 

Pivs.  On  dit  Êutrope  ^  &  Procope.  Mais  on 
i'ii  Appius. 

Rivs.  On  Ht'  Arius  ,  Vemerrités  9  Olym^ 

hrius,  > 

Ari.vs.  Iby  a  Bnengariuf ,  Ç^/srius ,Vdé'' 
rius .  Màcarius»  Sîafius.  Il  ftiut  difc  Variuj. 
&  non  pas  Varie  ^  coniAhe  diftnt  Mcflieufirs 
de  port-Royal  :  qiii  eft  une  formation  très* 
^Jcieufe".  auflîbien  que  celle  d^»»#>,  que  ces 
^eflieurs  ont  voulu  introduite.  11  faut  dire 
auffi Jkfsriui.  BhengMjrités^  Pvoi  J*Iftalic,yait 
BéreHger.  Eh  parlant  de  T Archidiacre  d'Xn* 
gcrs,  on  peut  l'appeler  Bfr^^^fr  &  perenga- 
r>«i  ,  indifFéremniént.    MefTieurs    de  Port- 
Royal  ,  dans  leur  %Mt  Hiièorique  &  Chro- 
nologique de  la  Tradition  de  FEglife  ,  tou- 
chant TEuchariftie,  rappellent  tousjours  B/- 
^^^S^^'  J^^*^7  appelé  Berengarius  dans  mes 
Remarques  fur  la  Vie  de  Mathieu  Ménage  : 
&  c'cft  ainfi  qu'pn  ^'appelle  ordinairement 
en  Anjou,  f  Macsrms  &  CAfarius  ,  noms  de 
Saints,  font  Macaire  Se  Céfaife»  Vous  trou- 
ircrcx  ce  dernier  mot  dans  la  Préface  du 
l^ouycau  Tcffamçnt  de  M.  de  Safly.  £p 


1  iANG 
c'cft  comme 
-Eglifc, dédiée 

Erivs.  On 
herius,  Valeri 
Ait  Vslerms 
dit  pourtant  i 
un  nom  conn 
Se  [amais  Ti 
Saint,  fait  D 

Okxvs/  Il 
t^eftoire ,  con 
Il  faut  dire  j 
pon  pas  L'En 
ciçn  Tradué 
f  Empereur  H 

On  dit  auili 
Xjregoire ,  SA.i 

Umvs.  Il 

.tCTHiiiiaifon. 

Siys.  11  fa 

/ietrrç$  qui  p 

Asivs  fait 

t/ifins  *  Prû 

doit  eflrc 

non  pas  lU^l 

Thou  ,    & 

4ai\s  fon  A 

mé  à  Lyon 

fis  ,  nom 

Sainte  Thé 

remarquer  , 

I^atins  >,  en 

yè,rappcU 


'  *  •  -  -  ~        ^       •     * 

'  Î.ANCIVI  Françoise.      555? 

c'cft  connue  on  parle  â  Ailes,  od  il  y  a  une 
-Eglifc, dédiée  à  ce  Saint. 

Erivs.  On  dit  Demitrius  ,^Haterif4s  ,  La* 
herius,  Valerius  ,  fcul  ,  fait  VaUre,  Mais  on 
dit  VMlerÏHS  lUccHS  ,  Valerius  ^  or  anus.  ^^ 
dit  pouitant  Valére  Maxirne^  acaufc  que  c'cil 
un  nom  connu,  f  On  dit  tousjours  2ibere\ 
Se  jamais  Tibérius.  f  VffiJtmus  ^  nom  4c 
Saint,  fait  Didier.  Saint  Dtdier.  f 

.  OïLivs.  Il  faut  dire  Nefiorius ,  8c  non  pas 
J^eftoin,  comme  dit  le  Cardinal  Du-Perron. 
Il  faut  dire  aufli  L'Empereur  Honorius  y  ôc 
pon  pas  L'Empereur  Hon^ire^  comme  dit  Tân- 
cîçn  Traduûcur  da  Code ,  Juftinicn  i  ny 
f  Empereur  Honore^  comme  dit  M,  Hcrman.f  ^ 
On  dit  aulE  Sertorius  :«mais  on*diç.,S^i»^ 
Vregoire^SairitLidoire,  Saint  M^glo^^^' 
Ukxys.  Il  y  a  MMfurj^s  ^  qui  gatde  fa 

.cermiiiaifon.  4       -^ 

Siys.  Il  faut  encorç  les  diftingueir,  par  kf 
/jctrrçç  qui  précèdent  ccttpt^rminaifon,;  v 

Asivs  fait  afs.  Çervafius ,  Gehvai^  ;  P^<?- 
tajins  •  PrôvTaîs.  Et  ceftpourquoy  Rabelais 

doit  eftre  appelé  en  tatiti  M'^^/^^  »  ^ 
non  pas  RaHeUfus ,  comme  Tappelle  M.  dç 
Thou  ,  &  comme  il  «'appelle  lui-mefmc 
dans  fon  Almanach  ,  pour  Un  i5^f.  impri- 
mé à  Lyon  chez  François  Jufte-  ^  Thers- 
fia  ,  nom  de  Sainte  ;  fait  auffi  Thiraife. 
Sainte  Tbêraife.  Et  à  ce  propos  il  eft  à 
Remarquer  ,  que  la  plufpart  de  nos  Poctci 
I^acins  ,  en  parlant  ae  noïlre  Reine  Therai* 
>,  rappellent  mal  Thcrefta  y^^x'^^^  de  T/?t; 
7^-  w 
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Assivs.  Ily  a  CMfiut\  qui  retient  fa  te^ 
ininaifon. 

Esivs*^  Il  en  eft  âcmerme  de  VMléfiu$^> 
\  Isivs,   YsiVf.   Dionyfiusy  cftanc  fcul ,  fait  \ 
Ptf»i^  L§ Père  Denis  :  D#«fi  /^  TyrMn:  'Denn 
étJfkluamaffe  :   D#»ii  d^AlexMndrie  :  S4»ij9^ 
P«;ff^  :  54fif/^^  Dr»f/>  t Areêfmgite.   Mais  on 
dit  BUnyfms  HirscUous  i   Vionyfiut  MiU^ 
fius^  ^c:    .  > 

Ti^s.  On  dit  H<)wc#  ,  Properce  ,  Saliujle, 
Terenee,  Mais  on  à\i  AnnfttHs  ,  ArfmttMs, 
EuptfhiHi ,  Wius ,  Mmudus  ,  Mutius  VP4* 
:f^tms  ,  Sextius  ,  Titiut  ,  «ce.  ^FmncrMtms^ 
fioni  de  Saint  1  fait  Vrdnckais, 

Vivs.  On  dit  Mêvius.  Livius  ,  joint  i 
T*/«i  ,  fait  I.iw.  TMLive.  Mais  on  dit 
Livstii  Anirmune. 

\l^  £»  olis. 

'     Il  y  uÀcheMs  .  Alcineêis,  AminoUs  ,  & 
'J£ous  ^  çhtral  duSoteit.  fis  retiennent  tous  - 
^  proie  leur  termit^Hron.  En  ver» ^  on  dût 
AchiUii  ec  Alcimoh.  Dn-EeJlay  dansfa  D«fi 
cription  de  la  Corne  d'abondance  : 
Achehis  ,  cet  Mm0ur0tix  jleuve» 

Binët   dans  ion    Sdoguc  iSii  la  mort  da 
Ron(ard: 

"'^Les  Nymphes  t^sUnfeur, 
Le$fiUes  iAch(toh\y  viemiènt  k  teàr  tHifl 
Bcitiud  dans  le  Rocîc  d'Ampbion  :     ^''' 
Celui  ^i  fuit  mes  fâe^U  fin  de  p^  Ifri^ 
WtifSMfiéelepaffeleeorpsePHnen^mre, 
Pnns  les  port fd*A^i»ois  fur  les  ondes  foiMm 

Monficm 


tA«fO 

Monfieur  de  ' 

Sirènes,^ 

Çejfez  de 

On  Ah  Antifi 

GoefFctcau  l^a 

rt  Romaine  1 

quoyque  les  1 

^owt  Eoiés  ^ 

'  bien  en  vers  c 

fa  Mécàmorpli 

Aihfi  s* en 

LorsFyroï 

Il  cft  aureft 
qui  retiennent 
a  dontle  pluri 
comme, /#iK«) 

^pMterJesMetï 
'  ricf  a  la  termii 
i^  Léfides.  ^  Il 
retenons  les  ne 
gers  modernes. 
V^jfitis ,  Gronoz 
y^jfà  Oronove. 
SMliger  U  pen 
grans  hommes 
par  leurs  livrei 
nom.  Mais  no 
Gmtertis. 

C'eft  ce  qu< 
manière  de  renc 
propres  Latins, 
(Bç  Je  lenipi  01 

Tomcl. 


N 


t  Ai  oVk  F  %  k^  Çô  itiC     '^ 

Monficurdc  Voiturcl^^*  * 

Sirinês  ,  filles  4' Ach^lois^,  ! 

C$Jfiz  di  pcfêiv^nier  Vus  'voix.^ 
On  àxiAntin  en  vers,  aulicu  d'Anicinous  :  tt: 
GocfFcccau  l'a  dit  en  profc  dans  fôn  Hilloi- 
rc  Romaine  :  en  quoy  il  n*cft  pas  %  imiter: 
quojque  les  Peintres  parlent  de  la  forte. 
Pour  Eùiés ,  il  garde;  fa  tcrminaifon  aulG-: 
'  bien  en  vers  qu'en  proie.   Maroc  livre  i*  4% 
fa  Mécamorphofe  d  Ovide  : 

Ainfi  s'ifivM  le  jeuntPhaetoni  j 

Lors  P/rcts ,  Éous ,.  (^  I,thon  >  Uc'l 

Il  cà  aurefte  à  rcmarcjuer ,  quedes  nomt 
qui  retiennent  la  tecminaifon  Latine ,  il  y  eœ 
a  doQt^e  plurier  eft  ^fonblable  au  fingulieri 
comme  ^  Us Nums,  Us  ^fé^ninondai.  Us  An^, 
'    ùpsttr'JesMemmiHs  :  &  d'autres,  dont  le  plu- 
*  rief  a  là  cerminaifon  Françoife  :  LesOracques^, 
lesLifiiis.  f  11  eft  au(K  â  reinarquer,que  nous. 
retenons  ks  noms  Latins  des  Auteurs,  ^ranr 
ger$  moderncs.Noqs  difoQS,<yr^/iM^^  Hnnfius^^ 
Vcffius»  GroncvÎHSj  &  non  pas  y  Gros,  Heins, 
Vcjf^  Gromve.  Nous  difons.  auflt  ScafUer;; 
Scaliger  U  fin  i  Se^Uger  U  fils  •  ces  deux 
grans  hommes  ne  iious  èftant  connus  que. 
par  leurs  livres  Latins  ,  ou  ils  ont.  pris  cet. 
nom.  Mais  nous  difons  Grutêr^  je  QOfipaf 


Gmterus. 


^ 


■■f'^ 


Ceft  ce  que  yavoisÂ  dire  touchant  U^ 
manière  de  rendre  en  noftre  Langue  Içs  noms* 
propres  Latins,  ^e  ne  doute  poi^t  qu'avec* 
^ttcieremp)  on  ne  frincifç  Wucoupdc^çft. 
Tomcl.    ^  .  .    Hk 
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noms  :  &  il  fcroit  a  fouhaittcr  que  cela  fe 
fift  bicn-toft.  Niais  cependant  il  faut  s*cn  te- 
nir à  Tufagc  reçu ,  que  j*ay  tafciic  de  répcé- 
fcnccr  en  cette  Lifte.  . 


SHl  faut  dire  eucariftie  ^  ou  efçgti&iQ  ; 

automates  ,  ou  âfcotnates  ;  auto*: 

graphe ,  «I»  aftographe. 

CHAPITRE    CLIX. 

COmttie  piuficurs  prononcent  aujourdhujr 
ifchUripimlt  mot  Grec  iv^^rU,  pla- 
ifcurs  difcnt  auffi  aûjourdhuY  efcMriJtii.  U 
faut  dire  fUC^riftUx  ou  pluftoft  ucuriflii:  car 
c'cft  comme  ce  mot  fe  prononce.  11  faut  di- 
re skuffi  ThMum/ttHr^i.  S.  Grégûire  ThamnA» 
turgi^i  Çe(i  comme  parlent  tous  ceux  qui 

Irarlent  bien.  Ec  c'cft  auflî  comme  il  faut  par- 
er félon  Vctymologic  j  ces  roow  ayant  efté 
faits  du  Latin  ,  Se  non  pas  du  Grec  -,  &  1> 
des  Grecs  ayant  tousjpurs  efté  prononcé  ^ar 
les  Latins  en  eu  ,  &  jamais  en  ef.  vi:^eÀrtct^ 
eùchariftis  i  e^e^f,  if^ru^  v  ef>«>  eugé-y  BveÂm4\i<r 
JLtêripides  ;  E^aiÇio^,  Etéfibms .  "^UfJbi^if ,  ?f(fM- 
dolus \ùnm^fômof , Venuronomitêm -,  Tltfm' 
tjiv^ç  ^remateuchn^.  Mais  quoyqu'il  ne  faille 
pas  dire  tfcariftie  ^  \[  faut  dire  apêdefte  ^  ce 
mot  ayant  efté  ainfi  formé  par  Rabelais,  du 
Grec  am(<^e>r<r<,fclonla  prononciation  nou- 
velle à*apédiftos^  Il  faut  auffi  dire  sfiâmatefT 
cç  pot  ayant  efU  introduic  conoftre  l^aoguc 


depuis 

nie  d'il 

non  oi 

Baltas. 

.  fMl  des 

JUàijt  di 

Lettres 

des  Gre 

tomates 

prohon< 

Us  Sc/tJ 

plus  grj 

prévalu 


Si  Van 
prom 
foim 
from 


ftantc  , 

que  lie  pr 

le  rappor 

Tarticlfe  ij 

d'article. 

c  cft  mal 

d'un  coup , 

^  faheela 

V  A  fw  c 
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depuis  cette  prononcktionf.    11.  en  cft  aemci- 
me  d  aftografhe,  C'cft  ainfi  qu'il  faut  dire  ,& 
pan  pas  ^ntograffje  ,  comme  a  dit  M-    de 
Baltas.  §lu4nd  il  m^  ferait  f  ri fint  de  Vt>rigi^ 
nal  des  Douze  Tabies   i  de  l'autographe  des 
Làt^deSoUn,  C*cft  dans  Je  lo.  liv^c  de  Ces 
Lettres  ,  Jçttre  8.   Ceux  qui  prononcent  1> 
des  Grecs  par  ^,difcnt  néanmoins  tous  aû^ 
f^mateff  de  autographes.  Mais  ceui  qui  le 
prononcent  par  f/'.difent  tous  âufTi  a^oma^ 
U9  Scaffographcf,  Et  comme  ceui-cy  font  en 
plus  grand  nombre  ,  leur  prononciation  a 
prévalu  a  celle  des  antres. 


Vv 


■«p 


^«  l'article  indéfini  ref  oh  après  foi  Ig 
pronom  réUitf.    Si  un  nom,  ^ui  n'a 

point  d'article,  peut  avairapriifiiU 
prénom  r/'"*^  '  '^      •'      - 


M: 


CH^PltRE    dLX, 


Onfieur  de  Vaugelas  a  fait  une  rcmar-^ 
que  ,  où  il  dennc  pour  une  reigle  con. 
ftantc  ,  &  qui  ne  fouf&e  point  d'exception, 
gue  le  pronom  relatif ,  *  its  équivaléiu  ,  ne 
le  rapportent  jamais  ny  au  nom  qui  n'a  que 
I  article  indéfini  ,nyi  cerui  qui  na  point 
d  article.  Selon  cette  reigle  ,  il  foutient  que 
c  eft  mal  parler  que  de  dire  ,  Il  a  efté  blefé 
dun  coufdefieehe.  jui  eftoit  empoifonnée  :  il 
s  fasteelapar  avartce,  qui  ejl  capable  de  tout: 
41 4  fait  cela  par  avarice ,   dont  la  foif  n^  fg 

Hfai^ 


4^ 


^64,  /'  OBS'HRVATtCNS  «VR  tA^ 
peut  éteindre.  M,  delà  Motc  le  V^ycr  & 
"Puplcix  foutiçnncfit  aucomrairc  ^uc  cette 
^iglc  cft  faufle  :  ce  qu'ils  prétendent  ju.ftî- 
fict  par  ces  exemples,  qui  font  tous  les  jours 
en  la  bouche  de  tout  le  monde  :  Il  afatt 
teU.farfj^mour,  jjui  efi  un  dangereux  tndiftre. 

Ccft  l'exemple  qu'allègue  M.  de  ïa  Mote  le 
yayer. ,  Voicj^  ceux  de   Dupleix  .V  i/ /i//ïi> 
,  €th  far  charrti  ,  qui  êft  une  veriu^  tres-digne 
d:un  Chrétien  :  Il  a  fait  cela  par  amour»  qui 
tftune  dangereuft  pajpon  :  ïf  fay  cela  par  ex- 
féricnce,  qui  ne  s'aquiert  que  par  une  longut 
'  f^^^^îf  -V^^*  ^  ^P  créé  Magiftrat  par  éle^ 
^fon*  qm  eft  une  voie  légitime  ,  pour  par ve- 
fiir  ^ux  dignitez  ;  ^  lui  par  corruption  ,  qui 
ejl  un  moyen  honteux  é*  infâme  :  On  gouverne 
iiinfî  à  Faris^,  qui  efi  la  plus  belle  ville  de 
l'Europe  :  jiriflote  fut  enrichi  par  Alexandre, 
gutavoit  eftéfon  dtfiiple,  y a]oinci  tes  éxcm^ 
|>lcs  ,  CCS  endroits  de  M.  d'Ablancourt  :  // 
demanda  permijfion  de  parler  ,  qui  lui  fut  a$- 
êordée  :  On  fit  trêve  peur  trois  mois  ,  qui  ne 
dura  pourtant  que  trois  jours,  MzisnçtïohÇïsint 
tous  CCS  exemples  &  l'autorité  de  ces  Ecw- 
vains,  il  faut  avouer  que  la  reigle  de  M.  de 
Vaugelas  a  lieu  ,  pour  une  plus  grande  pcr- 
fedion  ,  dans  la   piufpart  des  endroits.  Et 
dans  le  premier  exemple  propofé  par  M.  de 
Vaugelas  ,   oui  doute  qu'il  ne  fuft  mieux  de 
dire,  //  a  €fié  ile/fé  d'un  coup  de  flèche  empoi- 
fonnée,ç^Mz  dim  coup  de  flécha,  qui  efloit  cm- 
foifonnée  ?  Difonsdopc  avecque  M/df  Vau- 
gelas ,  Le  peu  daffeBion  qu'il  m* a  témoigné^ 

«c  WD  pas ,  ayec<|^e  M*  de  U  Mote  le  Vaycr^ 
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te  peu'd 
ce  qui  c 

'    efié  créé 

voie  legti 

cft  vray 

exemple 

marque 

en  ce  li( 

niais  à  é 

fignifiant 

dc^  Dupl( 

€ft  la  plu: 

enrichi  pA 

^  ciple ,  ne 

que  de  U 

cftant  de 

point  nat 

de  certair 

peut  fort 

qui  n'ont  ] 

fît  i  Ils  V 

^càmbattre, 

françoife 

élégammc 

fcrvir.  O 

'ÏP^rent  f 


^ 


r-î.: 


te  pu'd'ajfemon  qu'il  m'a  témoi^ée.  Pour 
^c  tjui  cft  de  rcxcmplc  dti  Duplcnc  ,  Tu  as 
'    tfie  créé  Magiftràt  far  ileBion  ,   qui  e fi  une 
'voie  légitime  four  p4r^enir  aux  atgrtite^  ,  il 
^     cft  vray  cjuon  parle  de  la  forte  ;  mais  cft 
exemple  n  a  rien  de  commun  avecque  la  rè- 
marque  de  M.  de  Vaugelas  -,  le  pronom  qui^ 
en  ce  heu-lâ ,  n'eftant  pas  relatif  a  éleilio?^^ 
mais  a  t fixe  créé  Magifiraf  far  éleBion  ^  a& 
fignifiant  laquelle  chofe.    Ces  deux  exemples 
tic-DupIcix  ,  On  gouverne  ainfi  À  Paris ,  quir 
eft  ia  plus  belle  ville  de  l'Europe  ,•  Arifiçtefui 
enrichi  par  Alexandre,  qui  avoit  efté  fon  dif- 
ttple ,  ne  font  rien,  hon-plûs  contre  la  remar- 
que de  M.  de  Vaugelas  s  Faris  Se  Alexandre 
citant  des  noms  propres  ,  qui  ne  .reçoivent 
point  naturellement  d'article.  Il  y  a  pourtant 
de  certains  endroits  ou  le  pronom  rdatif  ^«f 
peut  fort  bicn^^ftre  employé  après  des  nom 
qui  n'ont  point  d*article  :  comme  cncctcxèm- 
P^ills  venoieni  i  nousr^  gens  qupvoûloient 
""cmbattre.  Cette  façon  de  parler  eft  pure& 
I rançoife  :  &  ceux  qui  s'expliquent  le  plus 
élégamment,  ne  feroicnt  jpas  difficulté  de  s*en 
fcrvir.  Ou  dit  auffi  fore  bien  ,  Les  Rois  ng  ' 
'fouffrem  point  de  Courtifans  ,   qui  ne  foitnf 
ions  À  quelque  chofe,      * 
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"k  >|  Onfieur  de  Vaugclas  dans  la  rcmarqtc 
JLVI qu'il  a  faite  lur  le  jjxot  promener  ,  dk 
que  ce  mot  cft  quelquefois  neutre  :  comme 
quand  on  dit ,  AUom  promener  ;  it  efi  alié.' 
^fromeneri  Je  vous  envoieray  bien  promenei/(% 
^llen s  promener  &  lUeft  aile  promener  ne  fc 
*difc'pt  point  par  ceux  qui  parlent  bien»  11  n'y 
a  guc  le  petit  pcupfe  de  Paris  qui  parle  de  la 
forte.  Il  faut  dirç  ^Allons  nous  promener  \  Il 
s\ejt  alli  promener..  Et  pour  montrer  qucc'eft 
ainfî  qu'il  fiut  d^ire  ,  c'efl;  qu'on  nft  diroit 
pas,  le  promenoîslhyer  aux  Tuilier  tes.  Pour 
ce  qui  cft  de  lé  vous  envoUr^y  bierf  frùme^ 
ner^  cette  façon  de  parler  eft  ttcsî-nàturcllc, 
acaufe  de  ^'i?«/,  qui  précède, 

Lavons^  foiiï  dire  Uvons  tes  msins  ^  fc  dit" 
par  les  Parifîcns  :  &  cettie  faconde  parler  cU 
liptiquc  ne  me  fcmbflc  pa/ma'uyaifc.  Mais  je  * 
ne  fMÏs  {ouffi:it  lavons  la  main  ^  pour  dire 
lavoris  les  mains  :  qui  cflvime,  façon  de  par> 
1er  provinciale ,  qui  s'eft  introduite  en  noftre 
Langue  du  temps  de  Henri  Elticnnc^  par  qui 
elle  a  auflî  elle  defappiouvcc  :  comme,  je 
l'apprens  de  cet  endroit  de  fon  Dialogue 
du.  Nouveau  Langage  François  ltaJianifé^ 
Phiia^!jÉthk,  Bien  ai-je  fourvepance  d'un^ 
m^nUre  Ae  parler ^en  laquelle  onufedH  nom-t 
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jt/rejinguli 

iavcr  la  ] 

çnains.  C 

fjt  ne  fày 

ceux  qui 

^finon  qui 

qu'on  ne 

tnain^jtj 

piijque  Ci 

^e  laver  i 

privilège^ 

enAre  fkf 

touûsfàii 

dij^ientxi 

iaver  tés 

tivtaffjt\ 
\  ^en  parla 
$ofnmanci 
êjiMt  Ite  n 
:feujfent  d 
tûienr  f /7j 

Îeut  near 
re  infini 
la  dent  bh 
mnil  frip 
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^     -  %K^  0  Vf  F  R.  ANC  O  I S  E  ^      jtf  jr 

y^refingulitr  ,  au  Mek'du  pluriel.  Car  on  dit 
izyçt  h  mzïn  \i  m  lieU  laver  les 

JCnains.  CÉLTorHiLB^  §^^nt  à  ca  changement, 

fjt  ne  [ày  furqHoy  il  eji  fondé  :  car  qui  font 
ceux  qui  fe  contient ent  de  laver  une  main, 

^Jinon  qu'on  farlafidu  fays  >  où  vous.  Jhveic 
qu'on  ne  fe  fbuçie  pas  beaucoup  de  laver  les 
main:^^\j^vant  ^^^  à  table.    Car 

fuifque  ceux  de  cefaysià  fe  peuvent  difpenfer 

^e  la^veries  mmns  ,  alors^  (en  ufant  de  leur 
p^i^il^get)  quand  ils  n'en  lave  roi  en  t  qu'une, 
tnAre  fe^oien^-ils  plus  au  ils  ne  font  tenus,  JEt 
toutesf dis  les  Grec s^ùffi  ,  comfne  vous  f avez. , 
dif^ientxstTtt  y^$y(h>ç  y  auffi  bien  que  ust-vi 
^i^op y  en  parlant  de  l'eau  quon  batîloit  pour 
(Mvet  U$:  mains  avant  le  repas,  Témotn  U 
farafitf^  qut  difojt  que  vi  xstTtt  ^è^i  v'J^^ 

.  '^  en  parlant  de  u  eue  eau  ,  après  laquelle  on^ 
$ofnmance  à  joi^er  des  mafchoires  (^  desdents  ) 
êflHt  Ut  n^illeure  de  toutes  l/s  iau^,  quoyl^iée 

:feHffent  dire  piUpeurs  autres^  qui  en  d$fpu^ 
trient  phyfiquement.    Cette  fa^on  de  parler 

Îeut  néanmoins  cftrc  dcffenduc  par  unliom- 
rc  infini  d'exemples.  Oà  va'  la  botei  11  a 
ia  dent  blanche  iSo9i^  œuil  vainqueur  ;  Vn  peti^ 
mnil  fripon^' 
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S'ilfafit  dire  après  foupé ,  ^^  apris  foii-; 
per  :  le  dift|é ,  oh  le  difner  :  le  demeflé, 
leprocédé;^<>«*le  demefler,Ieprocéder^ 

■      CHAPITRE    CtXII.      " 

MEnri  Efliennç  a  traité  cctic  qucftien  dam 
fcs  Hypo^mncfcs  de  la  tangue  Françoi- 

.  fe,ou  il  a.  décicîc  qir'il  faloic  dit'e  après  Jùu<^ 
fer.  Hancliteram(  Il  parle  dcTR  )  in  jiitè  vo^ 
cshulorum  ,  ha  frAtertnittit  vulgits  ;  ut  tu  g 
^nifi  prâmonitus  >  muUa  eam^hahere  rien  fis 
ànimadverfurusi  quihus  ttttnen  adjûnBdm  iffê 
cjpJlMt.  Vicit  enim  J^aifi  ,  mcftié  ,  papié^ 
lcfycu^/>r<>  plaifir^  ^fticr ,  papier  ,  refvcur. 
tùdei^que  in  infini tiv$ s  ptccat  modo  ,  quum 
y.erbum  in  r  defintns  à  confonuntt  excipitur». 
yty'll  faut  parlé  his:pra\  i|  faut  parler  bas» 
Sic  y  llfaut  difné  de  bonnt  hcv^rc  ,  vél ,  il 

V^sfut  fouppé  de  bonqe  heure  :  pro  difner  ^ 
fo.upj>çr.  Atque  adeo  hune  vuîgi  errortrn.fê- 
qutntes  ti  etiam  qui  in  vu Igo  minime  Junt  nu* 
werdndi  ,  proferunt  après  difner  .,  après  fàù- 
,pé,  />ftf  après  difner,  après  foupçr,  Jflam  di'- 
titUr  après  foupcr  /fient  après  boir.evJ  ufur» 
pando  snfinittvum  morè  GréLco  :  ut  fi  dieas 
jfn^TéL  To  Mitra  9.-  S  Ce  le  difné  i^  le  foupé  i 

*  Noftrediftié  é^  Nodic  Cou  fpé  \  mate  abfque 
r.  Itèdemque  Noftrc  mangé ,  pro  manger  :  ut 

'  0pp,^ret  ex  adjunBo  boire.  Dieitur  inim  ^  fon 
)oire  &  fon  manger,  ut^  On  lui  fournit  foo 


4# 


^ 


ZA 

boire  &  ( 

^iee  nomi 

V     ehiftt  dieit 

fatebor  , 

funt  conti^ 

»  in  aherut 

lum  »  aut 

W/yllfau 

S    ^W^  prom 

allé  clicn 

aller  cher 

a  au  fil  tr2 

difc  indifi 

fer.  Cett*e 

'  chograpli( 

)  monde  d< 

foHfé.  Pou 

Mais  que 

neanmoir 

•  preft  i  Le 
l'R  en  ce 

y  côn,&qi 
dans  aprj 
manger,  . 

•  qn'on  pa 
on  écrie  i 
fin  procedi 
çftpour 
Il  xauc  ag 
non  pas 
bcdc  C;i 
du^ion 
un  plaidi 
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boire  &  fon  .manger  :  hic  quoque  infinit iv$s 
'<fice  nominum  fungentibni  »  more  Gréuq,  ItM 
V.  eHifp  dicirur  riThif  i^ri ^oLyUuSed  enim  hoc 
fatebor  ,  quum  duo  vocahtiU  in  r  dèfinentia, 
funt  contigua ,  nut  fyltem  valde  victnA  ,  tum 

•  in  altcrutro  ,  (^  quidem  in  pjriore  potiks ,  nul^ 
lum  ,  aut  ferexigtium  dari  fànnin  huic  literâ^ 
m  ,  Il  faut  aller  difpcr  chez  lui  : potthf  enim 

\  ^\^  pronuntiant  ,  quàm  Met.'  Sic  ^  Il  faut 
aile  chercher  noftre  bommç  ^  p^ff\s  quhn 
aller  chercher.  ^  Mais  M.  de  Vaugelàs  ,  qui 
a  auffi  traite  la  mcfmc  cjueftiorr,  veut  qu'on 
drfc  indifféremment  4/>rf^  ^Z»^' ^  ^^^is  fow' 
per,  Cett):  queftibn  a'cfft  qu'une  q^eftipn  d'or- 

'  chograplîe*  car  pour  la  prononciation  ,  tout  le . 

}^  monde  demeure  d'accord  qja'il  fauti^dirc  après 
foHfi.  Pour  moy ,  j*ccr{s  tousjoms  is^r^j  Joi4fi'. 
Mais  quoyciuc  j'écrive  après  foupé  ^  j'écris 
néanmoins  U  difner^le  fonpèr  r  Là  difner  eft 

'  preft  iiLe  foHper  efipreftw^yztii  remarqué  que 
l'R  en  ces  mots  fc  fait  fcntir  en  quelque  fa- 

5ônv&qu*^cllcDcfc  fait  point  d«  tout  fcntir 
ans  après  /i«/>«.  J'écris  auffi  tousjoius  le 
fnanger.  Le  boire  ^  le  nianger.    G'eft  ainfi 

•  qn'on  parle  &  qu'on  écrit.  Mais  on  dit  & 
on  écrit  un  procédé  ,  uh^emejlé  ^  &*non  pas 
fin  procéder ,  un  démejler,  M.  dç  Vaugelàs  qui 
çft  pour  <//wf/7fr*fetro^cmamfeflcment.f 
Il  faut  auffi  tousjours  écrire  m  plaidoyé  „  &, 
non  pas  un  plaïdoyfr ^  comtnê  ^  (^it  M. T  Ab- 
bé de  Caffagnc  v  dans  la  Préface  de  fa  Tra- 
du^ftion  de  l'Orateur  de  Çiceron.  Et  fi  dany 
un  plaidoyer  il  Hvçit  entajfi  des  allegatiom. 
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Librairie. 


CHAPITRE    CLXIII.' 

NOs  Attcicnsdifoient'tousjo^rs  Ltbmirii^ 
&  jamais   Bibliothèque.  Villon  en  foa 
Grand  Tcftamcnt: 

le  lui  donne  ma  Librairie, 
Et  le  Kornant  du  Vet  au  Diable^  6cc, 
Budéc  en  Ion  Tcftamenc  :   Guillaume  tude. 
C on f ciller  du  Koy  ,  Maifire  des  Beque/tes  ordh> 
noire  de  [on  Hôtel,  ^  Maiftre  de  fa  Librairie. 
Rabelais,  livre  1.  chip.  7.  Comment  ^anta- 
grt4el  vint  à  Taris ,  ^  des  beaux  livres  de  //» 
Librairie  fie   5,   Victor,    Le    Chancelier    de" 
l'Hofpiul  a  joint  les  dçux  mots  enfcmblc:I#  ^ 
fais  Magdelame  de  l'Hofpital  hérirtiére  de  tous 
fjr  chacuns.  mes  biens  :  ^  laiffe  ^  ligt*e  taf 
ieftament  toute  ma  Librairie  ^  "bibliothèque 
à  Michel  H urault  de  l'Hofpital ,  qui  me  fem- 
lie  plus  idoine  (^  plus  affeHionné  aux   bonne f 
lettres  que  les  autres  petits.    Ce  qui  me  fàic 
croire  ,  que  par  le  mot  de  Bibliothèque  il  a  . 
entendu  parler  du  lieu  oh  cftoicnt  fes  livres» 
Sous  le  rçgne  de  Charles  IX.  on  commaxtça 
a  dire  Bibliothèque  pom  Librairie  ^  çpmme  il 
pajroift  par  le  livre  de  la  Croix  du  Maine  • 
imprime  en  if84,  8c.  intitulé  Bibliothèque. ^t 
ccil  comme  oh  parle  aujourdhuy*  LibrairiM^ 
pour  Bibliothèque  ,  n*cft  plus  en  ufagc  que  ' 
parmy  quelques  Religieux.  Mais  on  die  (ouff 


jonrs  Libn 
Librairie  ^v 
année  :  &  p 
£alzac  ad 
mîliéres  à 
^<  "Efl-ce-lice 
fi  curieux  ? 
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Nous 
fieurs 
veux  dire 
au  fînguliçi 

G  p  H  R  A  , 

&  deux  en 

Patbr  & 
Avè  i  &  r 
quoyque  le 
hofiri  ÔC  A 
Nouvelle  : 
frettantSj 
Te  Dbum 
deux  Té-p 
des  faBons 
difons  cnc< 
dire  ;  un 
f  2$  deux  a 
rrvs,  au  p 
Les  M  ait 

^ontfrçni 
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t  |f  K  a^f  F  R  A  N  Ç  O  I  s  E.  J7t 
jonrs  Librairie^  pour  ie  trsfic  des  Livres.  La> 
librdirie^va  bien:  La  Librairie  tft  bonne  cette 
année  \  &pour  Une  boufiqf^e  de  Livres  M,  de 
Balzac  a  dit  en  ce  fcns ,  dans  fcs  Lettres  Fa- 
niîlicres^  à  M.  Chapelain,  Jivre  f.  lettre  ij. 
ift'Ce-lkcétte  Librairie  Ji  riche  .  (^  ce  Librair$ 
fycuriekxf 
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Noms  indéclinables. 
CHAPITRE    CLXiy. 


,%-^ 


NOus  avons  dans  noftrc  Langue  pi»^ 
fleurs  noms  qui  font  indéclinabks  :  jt 
veux  dite  ,  qui  ont  le  plurict  fcmblabic 
au  fînguliçr.  Nous  difons ,  par  exemple  ,  un 
G  p  JB  R  A  ,  &  deux  cfera  i  un  tKK^r  k^ 
8c  deux  efratt^  ^Nous  difons  demcfme  «»  " 
Patbr  &  un  Avi'  :  Cint^  Vater  Se  einj 
Ave  i  &  non  pas  cinq  Vaters  ic  cinq  Avisi 
quojrque  les  Italiens  difent  au  plurier  Faier^ 
nofiri  8c  Ave^Marie.  Le  Bocacc  en  fa  14, 
UoixYtlk  :  Cinquante  Pater  nofiri  ,  e  aU 
frettantSAvê  Marie.  Nous  difons  atiffi  un 
Ti  DiuM  ,  &  deux  Te^Beum  ;  &  non  pas 
deux  Tê'Peens  :  quoyqu  on  difc  au  plurier 
des  fadions  ,  des  diBons  ,  des  rogatons.  Nous 
difons  cncçre  i  du  moins  jecroy  qu'il  le  faut 
dire  ;  u»  acacia  >  &  deux  acacia  j  &  non 
^z^deux  acaciof.  M.  Sarafin  a  dit  improm- 
rrys,  au  plurier. 

Les  Madrigaux  polis ,  tes  légers  impromptus 
Iontfrçn%9ndivcrêtt9HxM$l9Hrsarmis  vefiml 


/^i 
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Cxft  dans  fon  Pocmc  de  Dulocl  Et  dans  £cê 
Vers  irréguliers  d  Madame  lil  Princcife  de 
jCondé ,  IaDouairiq|?e  : 

Cependant»  il  faut  avoHèr$ 

^ue  je  nàj  raconte  qu^Ja  moikdre  partie 
^   Dr  ce  q^*on  dit  icy  de  vos  vertus» 

Çkii  tienntintfafésvosJpiis  les  vice}^latus. 

Jfit  puis ,  efi  cS^ik  diê  Impromptus 

A  ferler  d'unfujet  digne  qu' Apollon  nsef- 


m$\hic. 


Le  Pcrc  Bouhours  dans  fqn  Entretien  du  Bel- 
Efprit  I  $cft  fcisvi  du  incrme  mot  au  mefme 
Ambre.  Ces  Mfjfieuts  les  Beaux-EfpHts  au- 
rpiint  beau  ^ir$  valoir  leur^Madrigaux»  liurs 
IBoutfimèz»^  leurs  Imfmmftus.  Kfx^i  Tau- 
torit4^de  ces  deux  célèbres  Écrivains  »  je  ne 
doute ^ointqu*on  ne  puifl^dire  des  Improm** 
ftus.  Je  dis  pourtant  ton^^rs  des  Impromptue 
6c  je  yoj  que  plufîeurs  peifonnes  qui  parlent 
bien  >  parlent  de  la  TorieJ  "^ 

Le$  noms  des  lettres  de  If  Alphabet  «  ne  fe 
déciiÊenC  point  auffi,  :  Et  cela»  à  rimitatiôu 
des  lettres  Grecqucts  A:  llatiiies^^Oii  dit^x 
mlpha  y  dejux  vits  »  deux  dflta  :  Viux  jf. ,  deux 
B,  deux  C»  Le  paflagé  d*Helladius ,  dans  la. 
Bibliothèque  de  Photius  «  eft  confidérable  ix 
ce  propos  y  &  mérite  d'c(lre  icy  rapporte. 
Le  voicy  y  de  la  verfioii  d"* Andréas  Schottus: 
'  S^^n^^dmodum  dicimus  vi  iv  ,•  &  w  fw^  cùm 
iitefds  in  plêtfali  efferre  voltemt^  :  Jtc  (^  iti 
dyf^  dicendum  efi,  non  jet  mysiai^,  Efenith 
non  declinantur  nomina  literarum.  Ideoque» 

^^mtixmçMSum  efi , 

,.nùn  çonfHnBim  i^- 

gendim 


'fe- 


^  l  A' 
gtndum  efi 
sb^liopri 
peut  dire 
Scholiafte 
déc, 

E«^w?#  ^ 

qui  eft ,  qu' 

CÀnihv.  Et 

t\  Eftienne 

Langue  Gr< 

cela  de  pa 

lettres,  qu' 

ritable.  M;^ 

Grecs  nnodei 

LeSckoliafl 

Et;&A«^ ,  ft( 

a  die  deme(] 

f^fm,iift£. 

>■  '        ' 

S'ilfat»t  * 


CH 

*  •  •  •         - 

RAbelais 
chap;  4, 
dans  fon  i>i< 
»t  c'eft  coini 
pnologjei  ce 
Tome 


*  '?W 


V    i Àh  ûy  1  Fr a m^ç o f TÏ.     jff 

gmittm  ejt f  fêd,  dtêsbus  fyU»bis ,  W  atynfc  ^  <^ 
Mb  Mo  frmcipio,  Tu^TÛtf  ifmito^^  divifim.  Qi 
peut  dire  la  mefine  cltofe  de  ce  paîlage  dui^ 
Scholiafte  d'Euripide,  fur  ce  vers  de  la  Mc^ 
dée, 


B'^^inn»  / 


di  Imnf  E'M)ir«»y  oVa<: 


E«jm?f  ^fiiîi  j  C'cft  Platon  le  Comique  |  » 

qui  cft ,  qu'il  faut  lire ,  cm,  iSfyiyfiof, ,  7t?r  Eu» 
eÂmJhv.  Et  en  ce  cas ,  l^brervation  que  Hen« 
ri  Efticnnc  a  faite  dans  foti  Trefor  de  It 
Languç  Grecque  ,  que  le  mot  myineù  avoie 
cela  de  particulier  far  les  autres  mots  dé 
lettres ,  qu'il  fe  declinoit  y  ne  feroit  pas  vé« 
ricable.  Mais  il  cft  pourtant  vray^que  Ici 
Grecs  modernes  ont  dit  aiy/iMi'nL ,  au  pluriqr. 
LeScboliafte  d*£uripide  au  lieu  allégué  :Kfl({ 
£t;CvA«$ ,  6cc.  id  (ÀyuaitC  ài/Mf^cuof ^.  Aufidne 
a  dit  demefme  ,  bit»  »  bit  a  ;  delt^  •  doits  1 
iotM»i(né. 


P 


/ 


;%■ 


M 


[9 


S'il  faut  dire  fel  armoniac  ^  oh  nxxy^ 

moniac. 

CHAPITRE  CLXV- 

'  '  ^'   ' /  '..    . .  ■- V  '•'■.■        /  ■■■ 

RAbelais  dans  fon  Pantagruel   lirre  £« 
chap;  4.  9t  lif  re  5.  chap.  i%.  &  Nicod 
dans  fon  ÎD^id^ionnaire  ,.  ont  ait. ammonsae^ 
^t  c'eft  comme  il  faudrait  dire  félon  Téty* 
fnalog^e  I  ce  mot  ayant  cHé  fait  à'^mponiéê  > 
Tome  I.  ii 


\ 


!» 


*rv'»». 


•       ^ 


"fflf.       Obsïrvatioks  9Vlt  iX 

\fHm,  Voyez  mes  Origines  de  ia  Langue  Ita- 
lienne* Mais  l'ufage  veut  qu  on  dife  Mfmo* 
piMc.Lts  Italiens  difcnc  àtratimt  Mtmênmcê^ 


S'ilfÀHt  dire  arbalcfte  ,  $h  arbaleftrc: 

♦      'Arbalefticr,  ^nArbalcftrier, 

'         '  "* .  •    ^ 

CHAPITRE    CLXVI. 

.('     -  ■    I       . 

LEs  Latins  ont  dit  archh*Uftt$  ,  &  Sfcuhâ-^ 
liftra.  L*OnomafticoB  Grec-Latin  :  iirri^ 
èslifts.  ffM^mobu  Le  VicujtfGIoffaire  :  haliftrs, 
r^ttJb'»».  fÂdyynLUf  m\ifW(J9.  D*^rcubslifis , 
lious  avons  Uit  arbaUfte  ^  U  à' srcMb^Ufira ^ 
mrbsle/ln.  Les  Italiens  &  les  Efpagnols  de 
talifirs  ont  dit  dcmtCmc  ballejlréi.  D'sreuba*. 
lifis  on  a  forme  arcnb^lffiarifis  %  &  0rmbM' 
mhiMrius^à*0rcub^fira,De  li  vient  que  nous 
ayons  dit  indifféremment  ArbâUftier  Si  Ar^ 
taUftrjêr  Marot  a  dit  Arbsleftier ,  eu  cei  vers 
en  1  l!EpTi;rammc^q«i  a  pour-  titfc ,  ^j«  ce  mt 

Regarder,  efitres^hm  létngMgit 

\'\kï  ^  €fi  flutn^u du  tiers. 

'pedïreqtiiln*efienufage»  ■  .^  ^ 

Ten  crçy  tous  lei  Arbaleftun. 
Pafquier  la  dit  auflî  au  livre  S.  de  fcs  Re- 
icherchel ,  chapitre  ^^.Sc  an  livre  i.  cfaap.  r» 
4c  André  Du  Chefne  dans  fes  Annotations 
fur  Alain  Charticr  ,  page  S&i.  Nous'difons 
aujourdhuy  *ri^/e/?# ,  &  non  pas  mrbéêlefire^ 
l^ais  quoique  nous  di£ons  ^rbukfif  ^  nous 


t 

"difons  m 

rPfagc, 

nirmfi  U 

ta  écrie  c 


S'ilfau 

prête 


L'Etyn 
/#.  V 
Trançoife 
ffoi  d'Eftj 
porticûle^ 
fsiny  8c  t 
Jôgie.  C( 
bien..  Et  c 
le  de  la  i 
<^ans  la  B 

de  Baîf.  ^ 
Se  en  Frot 
HOûccr. 


allons  ncànmo'msJmatefirier.  Ainfî  plaift  4 
riTfagc    §luem  pênes  arkJtrium  ejl^  é^juy^  ^ 
n4>rmé$  loquendu  Et  c*cft  auffi  comme  Nicod. 
|l  écrit  CCS  mots  daijy  fon  Diflionnairc. 


S'il  fam  dire  pbttecole,  piptdcole,  ûf$ 
protecole  :  Protonotaire  ,\/^  Pro. 

tenotaire. 

■•',..-..  ..." 

CHAPITRE    ClXVir. 

L'Etymoldgic  voudroit  qu'on  d'iR  prû$ûeâ^ 
le.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue 
Irançoife.  Rabelais  dans  fe$*Lcttrcs  â  Geof- 
ffoi  dEftiffac,EYefquc  de  MaillcMii ,  a  die 
fortecûle.  Ditc^f  rotecole.  Dites  aurtî  Prâteno^ 
ffirey  8c  non  |lfa$  Protonotmire  Jclon  Vétytxuh 
lôgîc.  Ceft  comme  parlent  ceux  qui  parlent 
bien.  Et  ce  n'eft  pas  d  aujourdhuy  qu'on  par- 
le de  la  forte.   Vous  trou?erex  Pretenotairê 


% 


%. 


4 


-tfit- 


/ 


de  Bail,  f  Ces  trois  ^^defuite  .  tnffotocèU 
^c  en  Fmenf taire  ,  font  dcfagréablcs  â  pro- 
noncer, —  - 


li  jj 


".  / 


.fj6      Objeuvations  svr  ijl 


1  • 


r 


,  ;  ,^^  ^i*»'/***'  ''*'■'  »  '^  chaignon,  e«  le  chi^ 
■■'  -f-    f  1  ,         gnon  du  cou. 

■  .  ■  •  '  -  »  -       •  , ,  ■  ,  . 

:     .     -"        CHA  PI  TRE   CLXVÏn. 

Villon  dans  la  Ballade  où  il  cric  incrc^  1. 
tout  U.  monde  ,  a  dit  chaignon.  Ce  jàra 
-  ii  fur  fin  chaignon,  Nicod  a  dit  le  çhainon: 
1^  &c'cll  comme  il  faudroit  parler  fclpn  Tcty- 
inôlogie  ,  ce  mot  ayant  cftc  fait  de  catena. 
€atena, catenio  cat entants» tat entonne ,  chaînon» 
Mais  nonobftant  cette  raifon  d'ctymologie  » 
il  faut  dire  ^e  chignon  du  cqh%  L'ufage  le  veut 
ainfi.  :> 


Cypre.  Chypre. 


CH  A  PITR  E    CLXIX.      . 

MOnfieur  de  Vaugeks  rcùt  qu'on  difc 
Ijfle  de  Chypre,  àSÊ^poudre  de  Chy- 
/>rf ,  &'non  pas  l'ifle  de  Cy^  ,  &  de  la  fou-^ 
dre  de  Cyfre.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  ,  à 
regard  de  Ti fie.  Vous  traoverèx  njledeCy 
]pre  dans  Nicod  ,  en  fon  Di^^ionairc  v  dans 
Amvot ,  en  la  Vie  de  Tbéfée  ;  dans  Méziriac, 
en  les  Commentaires  fur  lés  Epitrcs  d'Ovide, 
&dans  tous  nos  Géographes,  Pour  deU  fou^ 
rfr#rf<  Chypre ,  j'avoue  que  c*clt.aipfi<iuc  pai^ 


lent  la  p] 
tlfle  de  i 
Maif  far 
Chypre,  i 

jourdhuy 
ciens  ont 
Ch^e  di 
gneurs  dç 
que  d*Anj 


Oeil,  cnii 


IL  faut  I 
fiens ,  à 
PtOTinciai 
rimer  ce  n 
a  fait  Ber 
le  n^ay  A 
Depuis  q 
Il  faut  dit 
une  eillade 
ainfî.  Thé 
véritable  | 
çoifc  :  Hà 
Jfilent  in  u 
raf,  e/tgei 
nuntiajfe  b 
fitfficor  pi 
km  »  fuijfi 


■4 


lAKèyi  fKAnqoiii.     lyf 

lent  la  plufpdrt  des  Dames.  Je  dirois  donc 
tJfle  iê  Cyffê  ,  &  de  U  foudtr  de  Chypre. 
Maif  fans  blâmer  ceux  qui  difcnt  Vlfle  dm 
Chypre.  Car  outre  que  pluficurs  parlem  au*  . 
jourdhuy  de  la  forte  ,  plufieurs  de  nos  Anr< 
cicns  ont  ainfi  parlé.  Vous  trourctczTlJledê 
Chypre  dans  la  Ballade  de  Villon  des  S^ei- 
gneurs  dc$^  temps  jadis  ,  &  dans  la  Chroni* 
que  d* Anjou  de  Bourdigné.  * 


♦  • 


pcih  tuil.  ûTgueiL  ^rgueuil.  bcurMreux^ 
"valtHr  ^yalureux. 

CHAPITRE    CLXX* 

IL  faut  J)rononcer  f«i7  ,  arecquc  les  Parî^ 
dens,  êi  non  p;;is  œil^  ou  #//,  avecque  les 
^^PtOTinciaux.  C'eft  donc  mal  rimer  ,  que. de 
limer  ce  mot  avecque  celui  de  SvUii ,  comme 
a  fait  Bertaud.  > 

le  n'ay  VH  qu'a  regret  la  clarté  du  Se^eU\ 
Depuis  qu'en  foupirant  féhtgnuy  ce  bel  œih 
Il  faut  dire  demcfme  une  euillade^  de  non  pas 
uneeillade.  Et  il  j  a  long- temps  qu'on  parle 
ainfî.  Théodore  dcBczt  dans  ton  livre  de  la 
^  véritable  prononciation  de  la.  Langue  Fran- 
çoifc  :  H*>  très  voccs  oci  fie  fcribi  fterumqug 
Jfilent  in  unica  voce  oeil ,  oculus  :  qud  fcriptu-' 
rafieflgermana  ,  oftendtt  majores  noftros  fro" 
nuntàajjfe  bel  pro  oculo  »  finguUri  numéro.  ^Sed 
fufpicor  petius  u  ,  alteram  eu  diphtongi  voca-^ 
km  *  fuijfe  ^  sf»peri$iy  çxtritam, ,  f^  ^muj 

li  11) 


% 


I.:  ^ 


578      .  VOBSBRVATldKS  9VR  l4^ 

Jfcripfilfe  ocul  ,  prAfofita  o  quiefcente  i  adoftetf^ 
difidum  Latine  vocis  oculus  etymon.  EaJem 
autem  infcitiâ  faBum  ift»ut  i ,  vocdi^lis  quiefi 
cens  ,  huic  dictions  infetiretur  immpê  froptif 
derivatum  ocuilladc  i  quo  fign^atur  cculo- 
tnm  in  nm  aliquatn  conjeétio.  In  quSi  diBionè 
i  adjicitur  di  more:  non  ut  frofetMtur»  fidut 
fnolUm  illum  fynum  duflicis  1  depgntt.  VtCHm^ 
qne  fit  ,  oculum  ^ocMmus  cul  i   t\x  difhtong» 
fure  e^  integrl  froUtâ.   i\  en  cft  dcmcfmc 
é'^gueil  èc  d'or^MêHiL  ht  mcfmc  Théodore 
éc  Béze  au  iiic|i0ie  endroiç  :  Sic  imferitl  fcrU 
Ittur  orgueil ,  fupirbia^  fro  orgucuf;  u  quhf" 
€ente  ,  ^  dumuxst  ûftindente  g  Itteram  êjfe 
native  fuû  fono  ,  non  autem  fro  i  confinante, 
fronuntiandam  :  ta  in  Ungncur ,.  rigueur ,  <$• 
Jimilibus,  Infirtd  autem  fuit  illivoct  orgueil , 
ferinfcitiam  litera  i ,  ff opter  ejas  derivatum^ 
orgueilkux  >  ubi  tamen  qniefeit  \  (^  mottem 
Jcnum  illum  duplicis  1  demonftrat.  f  II  cft  a 
xetjiarquer ,  oue  cttrc  prononciation  d'ori/^ 
pour  #«/,  Ô;  a  orgueil^  pour  orgueul  ^  cft  par-» 
ticuliérement  des  Provinces  d*An)ou  &  du 
Maine.  £^  de  là  vient  que  les  Angevins  & 
les  Maticeaux  ont  (sLit  Sablé ^  nom  de  VillcV 
de  fablolium.  SabloUum  ,  Sableul  »  Sable  il  », 
SabIb^  Les  Angevins  ont  dit  demcfmc  lu- 
vardé^  nom  de  Bourgs  aulicu  de  luvardeil: 
^  le  Collège  de  J5«/^  aulicu  du  Collège  deBueiL 
fVoycz  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Ma- 
thieu Ménage. 

Il  faut  dire  auffi  heuf\  bonheur  >  malheur 9^ 
comme  ça  dit  à  Paris  s  &  non  pasJ^iir^/^^;»- 
"hifr  »  maihnr  ^  comme  00  dir  «Uns  le^'Pxo*"  * 


tA 

Vinces.  Ml 
b^n-heur  ; 
reux ,  bien 
nfalureux , 


S'ilfam 


CH 

.1,  -■ 

L Es  Pari 
verbe  j 
blâmé  par 
ciation  de 
tnihi  dijfim 
fium  vitiufi 
dont  fcfan 
prononcîati 
clone  dire 
pferay. 


CH 

PLufieun 
tre  lefq 
4i£Rércncc. 
aftrcs*  Afir 

mtioD*. 


HRMHIIMMIIM 


lAMÔVB  FRAirçorifr 


vslureux  ,  quoyqu  on  difc  -v/i&wr. 


f  i7/4«/  ^iVf  fefant  V^/*  faifant,  ^if  far2^ 
ticipe  du  V0rb€  Uitt^  ^ 

CHAPItXÉ    cl  XXI. 

LEsParificns  difcht/i/i;»^  au  participe  iw 
^  verbe  /^w  :  ce  qui  a  efté  remarqué  «c 
blâmé  par  Bézc  >  en  ton  livre  de  la  pronon^ 
ciaiion  de  la  Langue  îrançoife.  tJeque  hitr 
mthi  dtpmHUnitém  videtur  vulp  Paripen- 
fium  vltium  ,  qui  {ziÇ^ni  farticifium^fronun^ 
cisnF  fcfant  yffondeo  in  jambum  mutato.  La 
prononciation  des  Parifiens  a  prévalu.  Il  fane 
donc  dire  fef^nt  ^commc  on  dit  je  ferais,,  «c 
jefemy. 


CHAPITRE  CLXXII. 

PLufieur9  confondent  ces  deux  mots  ;  cn*^ 
tre  lefqùels^  il  y  a  pourtant  une  grande: 
différence.  Afironomie  ,  c  cft  la  fcience  des. 
^Ks.  jiftrohgie  ^  c'cû  la  fcicncc  dcladivjU- 
«uioDé. 


\. 


<  ^ 


/ 


'38a      Obsikvatjon^  svh  %/i 


\ 


►  ,. 


^ 
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FlcHVe.  Rivière^ 


CHAPITRE    CLXXI 


T?  ^'^^''^^  ^^  ^^^  ^^^  granàcs  &  des  pcjtîtcs 
IXiivicrcs,  Ls  rivière  de  Loire  \  La  rivière 
des  Gobelins.  F/tf«t/tf  nc/c  dit  que  des  gran- 
des rivières.  Z.tf  Flehvt0Tigri$  i  Le  fleuve 
Euphrate^  &c.  fi  ce  n'cft  qii  on  parle  du  Dieu 
de  JariViérc.  Car  en  eé  cas^,  on  diroit  fort 
bien  ,  ou  pluftpfl  on  doit  dire  ,  te  Fleuve,  Lt 
Jleùve  de  Sarte  m'apparut.  Il  cft  auffi  à  rc- 
xiiarcjuw:  ,  que  le  mot  de  rivière  n'eft  pas 
Pôcciquç ,  &  que  celui  de  fleuve  n  cft  pas  dd 
difcours  familier. 


•1 


S'il  faut  dire  trouver ,  ««  treuver, 

CHAPITRE    CLXXiy. 

NOs  Anciens  ontfoùvent  changé  1*^  &  \'f$ 
des  Latins  en  eu.  De  demorsri  &  âcpîU" 
^Mtr^  ,  ils  ont  dit  demeurer  &  pleuvoir.  Ilg 
ont  dit  dcmcfme  ffeuver  de  probare^  conimc 
le  témoigne  le  ir)ot  dc/preuve.  Ils  ont  dit 
auflTi  Ubeurer  >  de  Ubarare.  En  peu  d'heurt 
j)ieu  Meure.  Et  de  là  cpus  ces  motWermi- 
liez  en  euri  douleur ,  rigueur  ^  faveur ,  labeur, 
€sndeur,  ûd^uryScc.  De  ïitûic»  (rovare^'ûs 


K 


lAl 

«nt  donc  < 

difent  encc 

gelas^  foi 

comparaifc 

Portes  ,  ta 

vent  néann 

remmcnt.  ! 

En  fi 

Le  pli 

Dcfportes , 

Et  fi  qi 

treu 

Ainfiqti 

preti 

Malherbe 

Damon: 

Elles  fa 

ï>ifpute 

I/laistqti 

jS^u'apei 

fe  trei 

Vequil 

M.  de  Voit! 
Tablettes: 
Àîais  ï 

'      eiu'eji 

M.  Habcrt 
de  TAmant 
Salzac  a  ^ 
Il  vous 
Four  ri 
Et  dans 
i^4l#  ni 


/^ 


#- 


V 


.X 


ïÀnôVB  FRÀKçoiiBr    jSc 

ènt  donc  dit  auflî  treuvèr  \  &  plulîcurs  le 
difent  encore  prérentemcnt.  Mais  M.  de  Vau* 
gelas^  forrbien  décidé,  que /rtfw-z/^y  cftfatiji 
coitiparaifon  meilleur  que  treuuer.  Tous  noi 
Pointes  ,  tant  anciens  que  modcmcs  ,  f e  fer- 
vent néanmoins  «de  Tun  &  de  l'autre  îndifFc- 
remmcnt.  Ronfard,livre  I.  oHe  t. 
En  fon  doH^  nt^ar  j*ahhreuvê 
Le  fins  grand  Roi  qui fe  treuvi,       A 
Dcfportes,  Elégie  I.  .^ 

JE,t  fi  quelque  sutre  fei/iê   en   nferve  fé 

treuve-à   >  ^    . 

A'tnfiquil me  fembloit ,  fenavois  fait  Vi^ 

preuve, 

Malherbe  dans  les  Scanclt.fur  la  mort  dd 

Damon: 

Elles  favent  Mjfez.  Mlléguèr^Artémife  i 
ï>ifpHter  du  devoir  ^  de  l»  foi  tromife.  * 
'Mais  tout  ce  beatâ  langage  eft  àeh  peu  i  efett 
jS^u'apeine  en  leur  grand  nombre  une  feulé 

fe  treuve 
Tequila  foi  furvsve^df*  qui  faJfeU^uve 
§^e  ta  Carinice  t&fait,  ■ 

M,  de  Voiture  dans  fes  Stancer^itcs  fur  dei 
Tablettes:  .       " 

Mais  en T état  où  je  m^  treuve, 
§lu'eft  il  befoin  de  cette  prfuve  t* 
M.  Habert,  Abbéde  Ccrify,  dans  fa  Ghanfon 
de  TAmant  qui  meurt ,  attribuée  par  M.  dt 
Balzac  a  Madame  Des-Loees: 

Il  vous  fait  un  fiicle  d'épreuve  ^ 
Tour  recompenfer  un/Amant  ;  ^^  ^ 
)Et  dans,  rétatfuHefie  où  je  me  treuve l 

le4i$  ncfinHms  êtt^ndre  qn^nn  mmenL  \ 
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'^%l      OtsiitvATioiis  svR  iji 

Apres)  toutes  ces  aucoritcz  ^  on  ne  pebtpaa 
€lire>qu*on  ne  puiflè  plus  dire  trtuvir-y  de  parti* 
culiéréhient  en?cr||Etappareniment,  la  rime 
de  ffiuvii  &  d*iftiuvi  avecque  tfeuve^mzin*' 
tiendra  ce  mot  eiKC^c  tre^  long  temps,  ht 
meilleur  pourtant  6c  Ic^lus  iur  eft  de  dire 
^ous jours  trouver^  &  en\vers^pic  en  profe  s 
qub^que  Malherbe  dans)  fa  Traduftion  du 
a^.  livre  de  Tice-Live  ,  page  40(>.  de  l'^di-- 
tioiMn  quarto  ;  ait  dit  triHver. 

^/rr  ^if  pommes  de  cas-penda^ 
^K  de  coucc-pendu. 

CHAPITRE  CLXXV. 

Abelais  livre  y  châp:  13.  a  dit  c^urt 
^  ,  fendiu^  Vous  manger  ex.  bonnes  pûiff s  cru^ 
(htminies^  ckbefgamottes  1  tfne  fcmme^^oitft 
fendu  i  qnelqkes  pruneaux  de  Toursrquhtqucs 
ierifisjeje^n  verger.  Mais  Nicod4  dirrii- 
^erkSTtc  CMrpiHdu y,  V oie j  fesiijprmei.  Ga- 
PIND  V.  Pomme  de  eapendu  »  ou  csrpendu  :  quàfi 
au4  dirait  court- pendu  :  fnslum  cnrtipindU' 
iufh.  11  faut  dire  ^spendu.  Ceft  ainfi  qu'on 

Îarle.  M.  Xîiberi  de  Trilport ,  Confeiller  ait 
îrand  Confeii  ,  ÔC;M,  Mxrict  ,  dani  leur 
Abrégé  des  bons  fruits  ,  ont  pourtant  di( 
iourpendu.  ^ 
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Onfîci 
miçuz 
négative,  q 
négative.  J 
9it  pat  fait 
herbe  qui  a 
ré  demerm< 
Jtayje 
Ceft  dans 
des  deux* 
le  ne  cent 

plus  élégan 
^*      Vivre 

fom 
JEt  ne 

moi 

a  dit  élégai 


Carmes  D 

CH 

XfOs  il 

JN  dire  * 
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«HUM 
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'oiik^s  fks  fait  ?  OntJls  pas  fait  t 
Uc0m¥fomr  rien  i  le  ntèênte  four  rien.' 

-      CHAPITRE    CLXXVfv 

MOnfieur  de  VaugjcUs  veut  qu'il  foîr 
mieux  de  dire  y^Ont-ils  pat  fait  ?  fanj  U 
négative,  que  N'ont  ils  f  tu  Jkst }  Aycc(\uc  la 
négative.  Je  ne  fuis  pas  de  fon  avis.  N'orif' 
ih  fat  fait  \  me  femble  plus  élégant*  Mal* 
herbe, qui  avoit  l'oreille  excelieme,  a  préfé« 
ré  demefme  N'ay-jf  pas  jt  Ay^je  pat. 

N*ay  je  pas  le  cœur  auffi  haut ,  &c. 
C'eft  dans  les  Stances  Vcnc  Ipette  merveille 
des  deux*  , 

le  ne  conte  peur  rien  ,  me  fei^ble  defnefme 
plus  élégant  ,.guc ,  It  conte  po^r  rien, 
^*     Vivre  avte  th»»  Iris  dans  une  paix  pfen 
,;'  ■    .     fende,    .-0-'  :_,         /  j.  "  A. 

Et  ne  conter*^  pour  rien  totiit  le  refte  dje 
monde,  7"  !  ■  '  '   . 

a  dit  élégamiftenc^ademoifelle  de  Scudéry.^ 

■  i_ -      ■^  . 

Cames  Defibaux*  Cames  Defehéjipzi^ 

CHAPITRE  CL  XX VII. 

NOs  Anciens  diloi^t  defchaux  \,  pon£ 
dire  defchâujfex,.  YUloQ  dans  foA  Qi^pi 
ycftimcût; 
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ê^s 
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metmmi^^ 
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*■  •*^'  I» 


•à 


<, 
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Ittm  ,  au  Chevsiier  du^Utt 
It  donne  deux  beaux  petits  Pages  S    ' 
2hilîpfot,f^  le grôs  Msrquet , 
e^i  ont  fervi  (  dont  font  plus  fages  ) 
La  plus  partit  de  leurf  âges ,     . 
Triftan^  Prévi^fi  dés  Mare/chaux. 
Hélas  !  s*ilsfoht  cajfez  de  gages  • 
Aller  leur  faudra  tous  defchaux. 
De  U  vient  que  le  peuple  dit  encore  Carmié 
Vefchâux.  H  faut  dire  Carmes  V^fchfufex,. 
Ccft  comme  parlent  les  honneftcs  gcflç* 


mimmimm 


S'il  fant  dire  vonsmédiCcZy  ^myous  mé^ 

dites.  Il  Tinter difit ,  ûh  II  rintcrdic. 

Il  furvefcut ,  oh  il  futvef|uit« 

>CHAPITRÊ  CLXXyiIL' 

REgulîérement  on  devroit  dire  Vous  mi-^ 
dites  ^  comme  on  dit  vous  dites.  Cepen- 
dant on  dit  Vous  médifez»  Alnfi  plaift  à  i  Û- 
fage.  On  dit  dcmçÇmc  pridjifex^,  interdifex.^ 
€Bntredtfix..  f  Plqficurs  difcnt  auffi  interdifit^ 
i  rorifte.  Mais  le  plus  graÔd  &  le  plus  bel 
:  ufagc  cft  pour  imefÀit^ 

Pour  ce  qpi  eft  de  vefquit  8c  de  yefcut^ 
2ç  furvefquit  &  de  furvefcut  y  Tufage  eft  par- 
tagé ^  8c  }A,  ic  Vaugcias  n*a  poipt  voula 
prendre  parti  fur  cet  ufage  partagé.  M» 
d'Ablancdurt  dit  tousiours  furvefquit  s  9c 
on  ne  peut  manqueWdc  fuivre  uu  fi  grand 
IkJaiftrc,  '    X  ^ 

II» 


tA] 


S'ilf^Ht  - 

CH 


I 


L  faut  d 

f€MUX^  C 


Bienfaitn 

\     CH 

Voyex  les 

page  356. 
crecictis  de 
du  code  d( 
aujourdhi]} 
long-tcrrips 
dans  fon  C 
Orpri 
M.  d'Ahiai 
de  fbn  Lu( 
Pour  kienj 
^es  Curez 
Pw&  Dieu 


Tom 


*-..v 


*.. 


■vip 
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m 

S'il  faut  dire  matériaux ,  oh  matcreaux. 

CHAPITRE   CL  XXIX. 

IL  faut  dire  matériaux  ;  Se  non  pâs  mstS^ 
reMHX ,  comme  dit  k  peuple  de  Paris. 


^a^' 


menfaiteur  ,  Bienfataenr  y  ÈienfAtlenr. 
CHA  PI  TRE    CLXXX. 


MQttficur  de  Vaujgelas  cft  pour  hienfsi^ 
teur^ôc  M.dc  Voiture poût  bien f4féi^etir. 
Voyez  les  Rcmarjjucs  de  M.  de  Vaugclas,' 
P^g^  35^-  ^«  1*  première  édition  ,  &  les  En- 
tretiens de  M.dc  Voiture,  page  z^'f.  Je  fui» 
du  coftc  de  M.  de  Voiture.  Bienfui^eur  eft 
aujourdhùy  le  plu5  en  ufage.  Et  il  y  a  dcU 
long- tcirips  qu'on  parLe  de  la"^ forte.  Villoa 
dans  fon  Grand  Tcflfllicnt,  fucillet  jt. 
'         Or  prient  four  leur  bienfaic^eur. 
M.  d'Ablanicourt  dans  l'Epitrc   Dcdicatoire 
de  fon  Lucien, a  pourtant  dit  Wfn/ii^^«r.C 
Poux  bienfaiteur,  il  n'eft  plus  ufitc  que  par 
«es  Curez  ,  qui  difcnt  dans  leurs  Profn,cs  , 
^riez.  Dieu  four  les  bienfaÙeursdeçHteEglife, 


Tome  I. 


Ki; 


V       i 
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■y'  .M- 
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CâdiSH.  Banqun:  C^ttm. 

.      chap;itre;clxxxi. 

D%€AUttum  ^Aiimw^  Ac  cMtenMf  no§  An* 
cicns  00c  fait  le  xnot (^«Mw s  pour  ex*'- 
primer  ces  lettres  capitales  que  les  Maiftres  i 
€cii*«  tif^nt  a  grandîtntits  4c|)!i3me,  &  tel 
paraphes  qu'ils  font  autour  des  Exemples^., 
.Vajc2  mes  Origines  de  la  Langue  Françpife. 
Par  métaphore  Y  nous  avons  die  depuis ,  y^/r^ 
des  cadeaux ,  pour  dire  ^  faire  i/zs  chofcs  lpé« 
cieufes,  mais  inutiles  :  &  nous  avons  die  en- 
fuirez dQnntf-un  (sdêau  ^  poundire^,  donner  / 
un  grand  repas.^  Mais  ce  wnov  de  ^adêsticn  * 
cette  dernière  iigoification' ^  cft  plùièoft  do 
la  .Ville  que  dQila.Cour^  Oà  die  a^la  Cour* 
dowHX  un  grmd^efai adonner  un^  fefti^  G'eft 
donc  comme^il  faut 'pariec^  pour;  bien  parler» 

Lr  motide  bânqtÊtti^  ncftipas  auffi  du  bel^ 
lifa^C*  On  ne  s'en  fort,  plusu^i  fi  ce^n'eft  en 
ces  façons  :  de  parlet'iy  L£  SÀnftêtJes.Èlfa^ 
Le  BaHquetxd^^t'JigàêauYl  Lé  Énm^irdêê  * 
DHMX.iLt  Bl$nqfên idis  fift  SMgu^iLê  Mhif» 
quet  d$,iBldtûn%L€ 'Bmapet  des  Lmfkhês  t  61I 
il  cftmciUeuD  qao(  celui  sà^fêftm^k  cçihinç*. 
l'a  fort  bictt  temarquéM;  dëi  Viaagfla»;; 

Céurk*^  cft'tuflii'un  moc^bouigi^oif^  («8  • 
Jiooncfltcs  gens  difcnt  fieieti^ 
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S'ilfAHU 
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Es  Nori 
Uns.  11 
rifiens  ,^a 
cette  prono 
conforme  à 
^ait  du  Latj 
inufité  imM 
rement  en  t 
de  perfonne 
chius  en  U 


OUoyqi 
rages , 
dit  Nicod  , 
ï^  difcm  et 
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^VaMB  «MMMrttfM  MlIMMiaaMMHMMI  «iMMWa««  «MMMMMM  AHiMMa^ 

S*il  faut  dire  bulihs,  ou  boulins  de  tou-' 

lombier, 

CHAPITRE   CLXXXIL 

'  .>_        ■  '  Il     ' 

jM-  Es  Normanf  du  païs  de  Caux  difent  huZ 
;^L^iins.  Il  faut  dire  boïêUns^zsccQXXt  IcsPa^* 
riHcns  ,^avecqiie  lt%  autres  ProVinciaux.Ec 
cette  prononciation  cft  en  quelque  façon  plus 
conforme  à  récymologie  :  car  ce  mot  a  efté 
fait  du  Latin  boUnHm  >  oui  l'a  eflé  du  Grec 
inuficé  i^MwMVp  (t  cnange  plus  ordinai- 
rement en  ofé  ,  qu'en  i^.  CaAiVn  ;  ce  que  peu 
de  perfonnes  favent  >  fe  trouve  dans  Hcfy- 
chius  en  la  fignification  de  bonlin^  CaAiioei* 


«!■ 


■É^    ^. 


Ancrages,  jirricragf S. 

CHAPITRE  CLXXXIIÏl 

OUoyqu  ondife  atriirê  >  il  faut  dire  ^ffS^ 
rages ,  &  non  pas  ^rrtémgis  t  comnoe  a 
dit  Nicod  ;  &  comme  plufieutl  AQtiqiiaiiKf^ 
fe  difent  encore  préfcntemcnt.  ^     - 


S- 


• 


I 


^\^ 


■1, 
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iCÛ 


JDh  Ch  FranfoU.  ^    . 
.     CHAPITRE    CLXXXlV. 

LE  ^/»  &  le  r^tf  des  Latins(  k  prononcent 
toujours   parmy  nous  €^  Se  co.  On  dit 
«  caraBért,  Caron ^C^rites ^  colire ,  corde, 
&c«  £c  ceftpourquoy  plusieurs  écrivent 
ces  li^ocs  fans  h  ,  pour  eitipefcher  auon  ne 
^ife,  à  la  Françoifc  ,  eh^s,  ch'arailtri  ^  &c. 
ce  que  je  ne  delaprouve  pas.  Nous  écrivons 
âemefme  Nicûmsque  6c  ipc^uê  ,  &  non  pas 
Nkomache  &  épeehs.  .Pour  le  chê  ,  8c  le  çhi^ 
ou  le  f^x ,  ils  fe  pronc^ncclit  tamoft  par  €h\  de 
tancod  paj^ii^*  Voicy  apeuprcs  les  mots  qui  fe 
prononcent  par^^.  AcheUis .  Achfrên^  Achille^ 
anarchie,  Anchife,  Antioche,  ArchivgfqUe,  Ar^ 
thidiMcre  »  A rchiduc ,  A  rchiprejhê ,  Archimfdt, 
Architecte»  cacochyme  »  Cathkhifme»  Chérubin, 
chimère ,  Chio  ,  Chirié^isn  »  (  mais  il  faut  dire 
Çirurgien)  chyle  t  Chfmie  ,  JËxJchiel ,  hierar* 
•hie  ,  Michel ,  Menmrikif  *  PatrUrche,  Pjyché.0( 
£c  à  ce  propos   il  eft  à  |emarquer  que  les 
Chartreux  prononcent  i  la  Françoife  le  ch  de 
fous  les  mots  Latins,  f  Voicj  apcuprés  les 
franfois  qui  fe  prononcent , par  k.  mchimie, 
Archéanajfe  «  ArrhéUms .  Archefirutus  >  Archii^ 
fifcapal ,  Archigenis  ,  chélidoine ,  Cherfinnife> 
€htragTe,  chirogrophaire  y  cfjiromance  ,  ^fehylr» 
ISjchinis,  ZafchisMelchiJedéc,  arche fireitrôchie. 
.   Il  eft  i  remarquer ,  ^ail  l^^x  dite  Miket 


_«vAî 

Mnge\,  &  I 

^  prononce  l 

a  en^dire  1; 


S'ilfdH^ 


s 


C  H. 


II,  cft  far 
C'eftaini 
farlé  :'â  la 
on  livre  d 
d'Ariïlotc, 
me  il  faut  1 
sndyfisy  an 
fons  f^My 
mais  ces  m( 
hzicfMréUy, 
le  non  pas 
fhrenefis^^ 


jifréfent. 


cha 


jAPtifi 

•f^trfEf-i 
profaïquc. 
'^o^cbs 


ent 
tr<eftt$ 


Ak 


■  •*•" 


ylAng$\<^  non  f2s  Mschl  Angi  ,  quoyqu*on' 

^  prononce  Michel.  Je  lemecs  â  un  autre  lica 

a  cn^ife  la  raifoo.  .* 


<r 


,-^ 


S'ilféHt  ^ifV  analyfe  ^  o;i  analyfie« 
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CHAPITRÉ   CLXXXY. 


11^  eft  fans  doace  qu'il  faut  dire  anàljfe» 
C*ejftaiafi  Gue  tout  le  monde  a  tousjoors 
{»arté  :'i  la  reierye  yIu  Père  Rapin  ,  qui  dans 
on  livre  de  la  Cmnpavaifon  de  Platon  de 
d'Ariftotc»  a  dit  snafyfie.  Et  c'cftauflî  com- 
«  Aie  il  faut  parler  Tdon'yanalogîe.- a  »aAt;(7i^y 
snafyjis^  analysi.  Il  eft  vray  que.  nous  di- 
(ôn%  fsriêfyfii  ,  fhtifiê :»  flurifê  ,'fhrénéfie: 
mais  ces  mots  ont  elle  formez  du  Latin  bar- 
bare fsrMfysté^  t  phtisis  «  pUntuia,  fhrtnt^iéi 
&  non  pas  de  f^rslffis ,  fhùfis  ,  pkttrefis, 
fhnnijis. 


^m 


jifrifent.  mfin€mtnt.  fariMt.  Àudim 

mnêTdÊêt.  ' 

CHAPITRE    CL'X«XVI.       • 

j4?tifint  eft  un  ïbrt  bon  mot  ,  5c  qui  cft 
•^^ret-afiié  ^  en  *  profe  :  cat  «!»> yicrS'  il*  cft 
profaîque.  Et  c*eft  ayecquc  raifo»  qoeM«  de 
l^u^ebs  ^am  (farMudfiiiié^  ^n  i  pcéfc  y  »« 


■v/' 


'« 
♦• 
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*€    ^' 


t.  ■*  . 

390      Observations  S vRiA 

cfté  repris  par  M.  delà  Motc  le  Vaycr  &' 
par  Dupicix. 

Pouï  CCS, 2utrcs  mots^mefmement , partant^ 
«C  audemeurant  -,  j'avoue  avccquc  M.de'Vau- 
^clas  Qu'ils  oiu  vieilli ,  &  qu'ils  ne  font  plus 
reçus  dans  le  beau  ftilc.  M.  de  Balzac  s'cft 
pourtant  fervi  du  fégbnd  dans  le  fixfémc  de 
,fcs  Entretiens,  &  M.  Coftar  du  dernier  dans 
fa  DçfFcnfe  de  M.  de  Voiture. 


SU  faut  dire  tuer  ,    oh  ctcindce  un 

flambeau. 

r 

CHAPITRE    CLXXXVn.     / 


fê» 


MAlhçrbc  a.  préféré  le  mot  de  finr  ta 
flambeau,  c^m  cft  le  figuré,  à  celui  dV 
tiindre  un  flambe  ah  ,  qui  eft  le  propre. 
On  doute  pour  quelle  raifon( 
Les  De/lins  ,  fi  hors  de  fsifin  / 
'De  ce  monde  t ont  appelée, 
Mais  leur  prétexte  leplusheme» 
C'eft  que  la  terre  eftoit  brûlée  , 
S'ils  n'usent  tué  ce. flambeau. 
le  Comique  Accius, félon  le  témoignage  de 
Nonius  Marcellus  au  mot  terris^  avoit  dit 
Jcmefme  dans  fon  Méléagre , 

Tum  fiéum  vitA  finem  me  fatiintemecionem 
fore 

Meleagro ,  tum  torrh  ejfet  interfe^Hs  flam- 
meusé^ 

M^i$  comme  je  ra/tcmarfiiié  dans  mcsOJb- 


fervatî 
1er  figi 
cft  au! 
fequen 
rois  d( 
en  pro 
iteindt 
fiatrAei 
xis^  T 
cft  de 


S'Jlf 
Ne 
en 
Pai 

laq 

m: 

navipt 

faut  di 

difènt 

parlent 

me  ils 

France 

noftre 

Préfid< 

mes; 


ï  A  N  0  V  E  Françoise;     jji 

fcrvatîons  fur  Malherbe,  cette  façon  de  par-  * 
1er  figurée  eft  devenue  fi  commune  ,  quelle 
^ft  aufli  devenue  moins  noble  ,  &  par  con- 
fequent  moins  poétique  que  la  propre.  Jcdi- 
rois  donc  ,  non  feulement  en  vers,  mais  aiîflî 
en  profe;  &  mcfmedans  le  difcours  familier; 
éteindre  un  flamhenu  r  pluftoft  que  ttier  un 
fanAeau,  C'cft  auffi  comme  on  parle  à  Pa- 
t'iSif  Tuer  un  fl/^mbeau  ,  Tuer  une  ch^pdelie^ 
cft  de  Province.    .  .^ 


<\' 


S*il  faut  dire  nayïgct  ^  ou  naviguer: 
Norvégue,  ou  Norvégé:Met  Cafpie, 
€H  Mer  Cafpienne  :  La  Parthie,  oh  fa 
Patihienne:  Les  Pcrfes,.^K  les  Pcr- 
fiens  :  TAIzace  ^f^rAlfacc  :  Fa  Va- 
laquie ,  w  fa  Valachîè. 

CHAPITRE    CLXXXVlir." 

M 

fMvigutr  ,  comme  ouent  its  Ma 

faut  direaucontraire  La  Norvégui 

difènt  nds  geiis  de  nier.  C'çft  aulli  comme 

parlent  tous  les  Septentrionaux.  Mais  com^ 

me  ils  écriveiit  Norvège  ,  pluideurs  de  nos 


■S* 


François ,  croyant  cette  écriture  conforme  à 
noftre  prononciation  t  difent  Norvège,  Le 

Préfidcmc  Mayoaiddaus^unc  de  fc$  Epigranot': 
mes; 


\ 


V 


'19^      "OassuViATilôNS  svR  tX 

X*  Nûrvé^€,n!é$  fointtthytvtri»    v 
§lui/oûntglsceKfâmmetes.vtrs, 
Oi\dvt Mer  C^ffu^  MtrCjtf^eunB  \  îtiJ 
difFçrçmmcnt.  M,  d 'Aiulilly  :dans  fon  Jofcèh 
à  dit  CMfpiipne, 

Pour  Jfanhie  ôc  BMfshitnttê  ,  ^c  ne  diroîs 
liy  Tua  ny  L'autre  dans  4c  difcbors  fa«iïlicr. 
Je  diiois  Jis  P^rthês ,  ou 7e  pAss  dis  F^ttlnis. 

On  dit  Jês  <Betfis^ ,.  c»  parlant  des  anciens 
Pcrfcs  ,  &  les  Perfiens  ,  en  padant  des  me- 
dcrncs..  ' 

1 1  ftut  dfrc-  ^^/yir^ ,  &  non  pas  l'Alz^ce, 

11  ftut  dire  U  VaUchi^  quoyquoniifc 
lesVaiaques. 


lÂ 


)Wi«P««N« 


^'iif'tHtiiirekmmeëC^ofic.tH  (crame 

fè.  ■ 


CHAPIT-Ri    CLXXXIX. 

]L,ne  faut  dire  ny  l'iin  ny  l'autre  5  &  Tun  & 
1  autrg  n'dlant  plus  <^  lifage  ny  >  a  Paris 
»y  a  Ja.  CQur.  Qgc  C%  ;  on .  cftoit  ûéccfTaice. 
mcm  obligé  de  fc  fcrvir  de  Pun^ou  de  l'tu- 
*/^.'  '\^^^i^oit  4itcid^4fh  ,  conformément 
a  1  analogie  ,/&  i  rautorké  des  Ecrivains. 

H^  ^'^^^^iw  Ai^cTinsD&ies  Alaoccaïut 
mXcat  diffûfe^  ^^ 


^ 


«    •*  '    •  V 
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Snifam 


Cl 

II  faut  ( 


IAH6VE  FrAMÇ0I3£.        )pf 

S'il  faut  dire  bignets ,  beignets ,  ou 

bognets. 

CHAPITRE    CL XXX X. 
T   Es  Parifîcns  difcnt  pluj  ordinairement 
JL-*«x»«x.    Nous  difoos  Hg»*ts  dans  le» 
ProYinccs.   Nîcod  le  dit  auflî.  On  peut  dire 
I  un  &  1  autre  :  car  pisfieujp  a|fifiens  difew  ' 
auffi  bt£Htts.  Bugmts  eft  trc$-mal  dit 


■*■■«■ 


S'itfant  dirt  bîgle  ,  ou  bîcle. 
CHAPITRE    CI.XXXXI. 

NOUS  difons  hicle  en  Aajou.  Et  cVft  le 
véritable  mot ,  comme  le  témoigne  fon. 
étymologic  phUquulus.  Voyez  mes  Origines 
de  la  Langue  Françoifc  au  mot  biele ,  ôcmca 
Origines  de  la  Langue  Italienne  au  mot  h  fat. 
Les  Panficns  difcnt  UgU.  Nicod  le  dit  aufS. 
On  ne  peut  donc  manquer  en  difant  bigU. 


SV  faut  dire  garenne ,  ^iîi  garannc  rga. 
rcnn jer ,  m  garannicr. 

CHAPltRE    CLXXXXIL. 

Il  faut  dire  gnrenne  ,  &  non  pas  garMnnr^ 
Mai^  quoyqu  on  dife  garenne ,  il  faut  dijc 
fé^remniif  ^  &  non  pas  gartn^iep^ 
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MpnJîeHr^  Afsdamt. 
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CHAPITRE    CLXXXXIir. 

,         *  ■     <* 

REmarquc  de  M.  de  V^ugclas  :  U  ri  y  et 
rien  qui  hlejfe  dUvàntaie  ti/éil  (^  to-^ 
i^eiUâ  que  de  voir  une  Lettre^  qui  Aptes  Mon- 
fieur^M*  Madame  ,  commMnce  encort  par  tunf 
0U  par  Vautre,  Et  quand  il  y  a  deux  Monficur 
««*  Madame,  eefi  encere  pis.  f^  Je  ne  fuis  par 
de -ravi»  dé  M-w  de  Vaîiiçdas^  :  &  félon' moi, 
c'cft  eftrc  dégoûté  plultoft  que  délicat  ,de 
ne  pouvoir*  fouiSFrir  ces^  petites/ hégligftnces» 
les  Lettres  font  l'image  de  la  converfation^ 
^  dans  la  cbnverfation*  on  ne  fait  poiiit  de 
difficulté  d'employer  cesjnots  de  fuire.  Un 
Gentilhomme  envoyé  de  la  part  d*un  Prince 
ou  d'une  Princeffc  vers  on  autre  Princ^oii 
«ne  autre  Prioeefle  ,  ne  commcncr-t'il  paf 
erdinairemçnt  fon  compliment,  en  ces  ter- 
"nes  iMmJieur ,  MonfieurU  Prinu  tel  vâU4 
aife  très  humblement  les  mains  :  Madame  » 
Madame  la  FrtnceJJe  telle  tria  cemmandS  de 
t^nir  apprendre  4e  vai  nouvelles }  Et  qui  dou- 
te que  ce  ne  foit  bien  parler  ?  Ou  j>lttftoft, 
qui  doute  que  Ce  ne  fuft  mal  parler  que  de 
ne  parler  jpas  de  la  forte  ?  Xouis  les  jpurs 
dans  le  dilCQijirs  familier  ,  en  'appelant  quel* 
i]u'un  en  préfence  de  quelque  autre  \  nouf 
Sm  difons  ,  Monfieur  »  Monjseur  tel/ Et  qui 

^H^tyMfinfimr  tH  ^fimplcmcnr  y  comiact; 


0ba 


»  >. 


£AI 
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parler  à  un 
inférieure. 
frtfcv  (  c'rl 
de  cette  fo 
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f>oine  blein 
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(ïeurhM4fm^ 
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une  lettre  { 
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&^ne  fe  pr 
crsTancpar 
comUiode^ 
trente  ou  c 

3^  aife  de  Sa 
e  ^aufei 
de  iOf.2  de:\ 
tendu  incor 
particulière 
une  véritab 
fi^ur^oxx  k 
deux  où  ti 
endroit  qui 
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^  t  A  N  n  y  Eî  F^RrJL^rçrc  t  g  i;     j^|  ^ 

croit  une  grandëi  incivilité* y  â  moini  que  de 
parler  à  une  pcrfonne  qui  lui  fuft  infitiimcnc 
inférieure.  Il  y  a  une  lettre  de  Ciceron  à  fort 
frtfcv  (  cVftla-^rdo  livre  1.  )  bui  commencer 
de  cette  Coat  ^Mifrstér,  mijrHfr,  mifrt^^ 
ter.  jyh  Aminc,  Icrivanc  a  Ta  MàitrefTc  ,  ne 
pourroit-il  paa  demcfiiie- commencer  fa  let- 
tre par  ces  paroles,  Msdsme ,  Madame,  Ma^ 
dame  »J^jfiX.pùii  de  moi  ?  Nos  yeux  ne  fonc 

foinc  blelfex,  ny  nos  oreilles  offenfées  de  la 
ufcdptioD  ordinaire  de  tios  Lettres ,  jf  Men'» 
fteMTi  M4fmfiênn  teb  A  Madam»  *M^tdame  telle  4 
On  peut  doncifort  bien  y  après  le  mot  de 
l/lAnfieHfy  oa  zt\m  àé  Maddme\  commencer 
une  lettre  par  ces  mefmes  mots  :  ^  d'autant 
plus.iquccc  Mcnfieur  ScccMsdéme^n'tfïznt 
mis  à  lateftede  laletrre'qaepar>honneur& 
pour  fatis&ite  à  la  coutume  v  Ut  ne  fe  lifenc^ 
&;;nefe  prononcent  prefque  jamais.  En  «*é<* 
crsrancpar  btliecs  j  qoi  «ft  une  chofe  fort- 
com1llode^  8c  qaLà  efté  introduite  depuit  - 
trente  ou  quarante  ans  par  Madame  la  Mar^^ 

3"^  uife  de  Sablé»  5c.par  Madame  la  OomteiTe 
e  MLauflti  on  éfice  l'inconvénient  prctcnda 
de  iSf.2  de: Va^gelas  I  noaia  en  évitant  ce  prc^  - 
tendu  inconvénient  »  plufieurs  pcrfonnes  ,  £6^: 
particulièrement  les'^Damcff  »  tombent  dans 
une  véritable  faute  s  qui  eft^e^menre  Mon'» 
Jieur^ovL  Madame  %  innnédiatement  après  ie#£ 
deux  où  trois  pcemtéres .  paco^et  /  daii><>un 
endroit  qui  n'eft  paapropttt  à  le  recevoir. 
Par  exemple  i  ^<||l^  •  Ms4amet.,  htent  ^hex 
V9Hi  »  if9lêf  é^iifpk^hmftut  de .  vous   veir^ 
^Cettc  faute  eft  coafiderable  }  de  Ics^  pciibo^ 
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tics  qui  veulent  bien  écrire  »  doivent  réricci; 
comme  un  ccueuil* 


^■■•i 


■• 


f^iStoricHx  ,  impAtient  »  émbitieux  m 
*avecque  le  génitif. 

CHAPITRE   CLXXXXIV- 

■  ■        •       „ .  ''  '  .    '  '  ■    '  '  '  '.-^ 

LE  mot  de  viStorieusç  ,  qui  fc  prcnt  d'or- 
dinaire, absolument  «  a  efté^mployé  par 
Malberbe  avecmie  le  régime  du  génitif* 
l'honnore  tsnt  is  f^lme  scquife  en  cetteguine, 
Que  fi  viBorieux  des  deux  bouts  de  U  Terre  » 
l^svûhmiUe  lauriers  de  m^  gloire  témoins^ 
.     It  les  pri/irois  moins. 
Après  l'exemple  d'un  fi  grand  Auteur  /tous 
tios  meilleurs  Ecrivains  n*t)nt  point  iit  de 
difficulté  de  Ce  fcrvir  de  ce  mot  avjecque  ce 
régime.  M.  de  Racàn  daofs  ujaede  fe$^Odcs 
au  Roy  Lpuïs  XI  II. 

ViStorjeufe s  des  années,  v 

Nymphes,  dont  les  inventione^êce» 
M.  Chapelaij^dans  Ton  Ode  pour  le  Comte 
4le  Dunoisf  , 

Ainfi ,  fMf  redonner  au  monde         "  _  . 
foifeau^esansviStorieHx, 
M.  Défmarefts  dans  /on  Clovis  : 
j^Le  fa^^,  le  pieux  ,Vtllufire  Apollinaire^ 
D^Hs  doèestcrifsff^les  aimables  vers^ 
VsBorieuxdes  ans,  courent  parVVnivers, 
M.  de  Segrais.  dans  le  Poirtrait  de  Madé- 
e; 

ApoUon, 
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ton  s'cft 

Celle,  lii 

Monfie 

de  fon  $oi 
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patient. IL 
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te  phrafe 

feule  de  l 

SummoruT) 

tatione ,  ^ 

tes  fequent 

la  mefme 

le  mefme 

dan/ M.  S 

3ue  cette 
eux  autre 
Te 


Apollon  ,  ton  Jkvoir^dis  sns  viHorieux.' 
Mais  ccuk  qui  croycnt  que  Màlhci^be  a  lé 
premier  employé  ce  mot  de  la  forte , Te  rrom- 
pçnc  xpatirifcftemcnt.  Ronfard  dans  un  de  fes 
Sotonets  fur  les  Erreurs  Amdureufes  de  Pon- 
cus^dc  Tyacçl  »  ayoic  die  loivg  temps  [aupara- 
jrant,:  ;^^/    ' .  /  \;   „'' 
^      V/fes  Erreurs  Terreur  ininfirieufi  »  : 
Ht  dt  la  mort  ne  dàut£  point  l'ajf^ut g- 
rrant  de  Thule  au  Baâre  le/plus  chaude 

Se  fera  ijoir  dés  ans  viUprieufe,^ 

\\  ett  aureffcc  à  remarquer,  qut  le  mot  -viffo- 
riofustik  ua  ancien  mot  Latin  ,  &  duquel  Ca-. 
ton  s'cd  fcrvi  ,  félon  le  témoignage  d'Aùlu« 
Gclle,  livré  IV*  chapj;^ 

Monfieor  de  Balzac  dar^s  TAvant'-propot 
de  fon  Socrate  jChretien  ,  'a'  employé  demçf- 
me  airecque  (e  régime  du  génitif|  le  mât  im" 
patient.  Ils  connoijfoient  la  nohUJf^de  leur^am 
turel  ,  qui  eft  impatient  du  joug  0f-df1a  con" 
trainte.  Cela  eft  très- ^eo  die,  «en  dcplaife 
à  l'Auteur  des  Doutes  ,  qui  a  repris  dette 
phrafe.  Lés  Latins  ont  dit,ayecque  le.mefme 
ïégïmc^  fervirutistnipatiens.lÀSLis  quand  cet- 
te phrafe  ne  ferait  pas  naturelle  ,1  autorité 
feule  de  M.. de  Balzac  la  pourront  défendre^ 
Summorum  ineloquentia  virorum  judiciumpr^ 
ratione ,  cJ»  vel  error  honefins  eft  /  magnos  d^m 
tes  fequentibus^  dit  Quintilien.f  On  peur  dire 
la  mefme  chofe  ^ambitieux  d'honneur  ,  qup 
le  mefme  Auteur  dés  Doures  a  repris  àu(S 
^Ani  M.  Saiafin.  Il  eft  pourtant  â  jçemarquer»' 

3ue  cette  phrafe  n'eft  pas  fi  naturelle  que  les 
eux  autres.  *- 

Tomel.  _^     ^  L^ 
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MonfttHeHXy'Monflreux: 
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chapitre"  ctxsçxxv. 
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PLu^çurs  pcrfomics  ;  non  fculcmcnr  de  U 
Vilic  à,  mais  de  la  Cour  ,'aifent  m^nftuux^t 
êe  quelques-uns  de  no^  Grammailiens  (bu* 
ilicnncnt  qucc'cft  Ifommc  il  faut  f^^^^ 
puifqu'Ort  dit  demcfmç  ypmhreux  i^^»«- 
tf€Hx  »  mslcHcontriHx  i'Scc.  Us  fe  trompent 
J,e  grand  ùfagc  cil  pour  monftfjjHHx  ->  con- 
formément à  ritalien  mofiYHcfo  \  5c  au  La 
tin  mdnftrMojus  %  qui  fe  trouYe  dans  Pru* 
iënce,  flc  dans  Aulu-Gcllc/ félon:  le  témoi* 
gnage  de  Voflius  en  fonlirrc  de  Vitm^fcr*, 


♦p-^ 
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CHAPITRE    CLXXXXVI.  - 

E  mot  ,  qui  eft  le  f4infumm^i  dès  ta« 
tins  ,  eft  rort  ufit^  dans  no^  Provinces: 
ic  je  Toy  que  Bertaud  y  qui  cA  un  de  no« 
pl^s célèbres  ^ureursiraçmpioyéen  ces  vèrs^ 
X>if€ns  tmnt  foiiefnent  jkisj^une  bêéUiti 
jyitûnferidi dûftltMt  un  efprit^u'êlU  snimil 
'Et  four  tMp  rivinr  ta  thafti^msuté, 
J)ê  tonmlïrêteHT  ne  fry  fcim  ta  viâim* 
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lANoyi  Franc ois«C     p^ 

Marot  s*cn  cftoit  fcrvi  ayant  lui. dans  TÈpi- 
laphc  4e  Cfctin.  Cependant ,  ilefl:  crçs-mau*' 
Tais  &  trcs-defàgréaple  :  &il  fau^bién  pren- 
dra garde  de  s^en  fervir,  non  feulement  dans 
des  compofitioîis  rekvccs ,  mab  aufC  dans  le 
difcours  familier.  ,  ,    '      *^ 
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CHAPITRE    CLXXXXVli; 


N'^Os  Anticns  ,  de  ritalicn  pallamMglh^ 
ont  dïtpallemafly  $c  quelques  Antiquai- 
res difent  encore ^réfentemciit  Le  leude  pkt" 
lemaii ,  &  lûtier  au  palle/naiL  C'cft  tres-mal 
pa^rler.  Il  faut  ^ire  X#  fiH  di  msH  ^  6c  ïpuer 
SM  mailt 
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.    CHAto^E  CLXXXXVIir* 

TOu$  «os  Poëtcs^tant  vicut  que  moder- 
nes ,  ont  ufé  de  ce  mot  en  la  figoifica*? 
tion  active.  Ronfaj^  livre  5*  ôdc  j. 
Puis  fçHpirirênr  un  chant 
ij)e  leMrs  gor£n  nêmpatiiiUs, 
Et  dans  fon  Poëme^  Cpiftophrc  de  Choîf^arr 
Fcnr  dire  iejfûns  Nmbn  un  fi  mignard  ou^ 
vrngê , 

»  ^i  •  tûnmi  vûhs  ,  finpin  M  mctévéu^ 
d^mmifp^ 
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Du  Bellay  dans  la  Complainte  du  Dcferperé  S 
,  ^i  baillera  double  force  { 

ji  mor^  ame  ,  qui  s  efforce 
J>efoupirer  me rd^u leurs  ? 
Berportcs.dans  un  de  fcs  Sonnets  fur  les  fiet- 
gcrics  deBcJIeau  : 

6^anà^e  lis  ,jout  ravi  ,  ce  Dtfcours  qui 
foupire 
,  .  Zes  ardeurs  des  Bergers ,  je  t^af  pelle  menteur» 
Malherbe  : 

grandie  fang  bouillant  en  mes  veines^ 
Me  donnoit  de  jeunes  defirs» 
Tantoft  vous  foupiriez  mes  peines, 
Tantoft  vous  chantiez^  mes  plaijirs, 
li.  Gombaud  dans  un  de  Tes  Somiecs  ampUf 
leux: 
'Mille  effrits  abufez  en  leur  fujetion., 
Vontfoupirer  leur  flame  éloquente  (^  muette, 
3[*ay  dit  aufll  en  la  première  de  mes  EglogueSj 
.  Lycidasvitle  jour  en  ce  ctimapfuferbe, 
<^ifur  lesrives  d'Orne  a  vu  naifire Malherbe: 
Où  jadis  ce  Berger»  l'Apollon  de  nos  jours , 
E»  mille  acce?fs  divers  fiupirant  fes  amours^ 
a  ame  pleine  d*  ennuis  ^  ^  (e  vifagè  trifte , 
Se  plaignoitaux  rochers  des  rigueurs  de  CaU 
lifte.  \  -^ 

Tctrarquc  a  dit  dcmefme  i 

In  quel  bel  vifo  ,  cV  i*  fofpite  e  bramo.  ^ 
E  fofpirando  il  règne  di  Soria,   ,  • 
Et  t*ef):  à  Texemple  des  Latins  que  les  Ità 
4.iens  &  les  François  ont  ufé  de  ce  verbe  Oi 
cette  fignificationtranfitive.  Tibulle:, 
Te  tenet  :  abfentes  alies  fujpirat  ameres^  e[ 

^odji  forte  alios  jsm  nnnc  fufpirêtAmores<^ 
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Taciti  noflmmftéfpirst  Mmorem. 
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S'il  faut  dire  dévot  ^  oh  dévot  :  pechc, 
OH  péclié  :  départ ,  oh  départ  :  défaut^  - 
OH  défaut  ^  Empereur  ,  ou  Empereur: 
Breda^an  Bréda  :  Calepin^o»  Calepin: 
acquérir,  oh  acquérir  rmecayer ,  on 
métayer  :  refuge ,  qh  refuge  j  eau  bé- 
nite ,  w  eauLénitc  :  premier  ,  «1* 
premier, 

CHAPÏTRE  CLXXXXIX 

IL  eft  fans  doiite  qu'il  faut  dire  dévot  & 
dévotion  y  Se  non  pas  </^x'^>/  &  dévotion^  If 
faut  dire  auffi  V  in^ontcftablcn^t ,  fiché ^  & 
non  p2s  péché:  métayer  ,  &  noii  pas  metay$r% 
départ^  &  non  fzs  départ,  f  II  faut  dire  aui- 
contraire  ,  Empereur  ,  &  non  pas  Empereur  z 
défaut ,  &  non  pas  rf^/^wf.  Mais  quoyqu'brt' 
difc  défaut  ,  on  dit  défectueux.  Il  faut  dire 
aufll  l^reda  \  8c  non  pas  Bréda»  Le  Jiége  d» 
^4^  :  Se  Calepin  ,  &.  non  pas  Calepin  :  ôc 
acquérir  &  acquéreur ,  &  non  pas  acquérir  Sc 
acquéreur  :  6c  de  l'eau  henite  y  &  non  pas  de 
ïeau  ffénite.  Nous  réfuterons  en  un  autre  cn- 
ilroit  Topinion  de  Mcflicurs  de  Port-Royal^ 
QUi^difcnt  eau  bénie  ,  aulicu  d*eau  bénite.  Il 
tout  dire  auffi  refuge  ^  êc  noivp2$  refuge.  lA2\t 

^uoyqu'on  difc  rf/W<i  on  dit  réfugier,  c  Mais* 
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40       Observations  str  là 

aptopos  de  ce  mot  compofé  de  I4  particule 
te  ^  voicy  tomtne  on  prononce  ceux  qui  font 
compôfcz  de  cette  particule  :  rebuter  :  ricM* 
prfuler  ,  récapitulation  :  recevoir,  recette ,  r/- 
ceftion  :  récidive  i  récit ,  réciter  :  réc&mpenfe  ^ 
recompenfer  :  reconnoiftre  :  recouvrançe  .*  Nofirê 
"Dame  de  Recouvrante,  recouvrer  :  recouvrir  : 
redire  ,  redites  :  redonner  :  redoubler  :  redou» 
ter  :  iiforfhk ,  réformer:  réfutation^  ,  réfuter: 
régir  ^  régie  .•  réhabiliter  $  réhabilitation  :  rr- 
tnarquer  .*  remettre  :  rémijpon  ;  réplique  \  ré- 
f  tiquer  :  reprendre  :  ré  foudre  :  revoir»  ^  Pour 
ce  qui  eft  de  premier  Sc  de  premier ,  de  frO' 
miérement  Se  de  premièrement  ,  rufage  eft 
partagé.  Je  fuie  de  Tavii  de  ceux  qui  difenc 
frémier  U  ptémjtrefnent. 
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Des  mots  terminez  en  effc.      ^ 

:  ■  CHAPITRE    ce. 

D Es  mots  terminez  en  'j^  >  il  7  en  t  qui 
6nc  la  pénultième  longue  >  &  d'autres 
qui  i*ont  brève.  Voicy  apeuprês  ceux  qui 
J'ont  brève  :  teifneffe ,  Altejfe,  é^fneffe ,  Breffe^ 
hulgareffe  ,  carejfe .  Chamineffe,  Comtejfe  ,dé* 
iicatejje  ,  détrejfe  ,  DiJbleJfe  ,  Viaconejfe  ,  Du- 
ehe^e  ,  encjhantereffe  ,  fejfe  ,  fineffo  ,  foiblejpt , 
Srojfefi  ,*jeunejfe,  hardi ejfe ,  hotefe ,  Gonntjfe^ 
iargejfe  ,  maitreffe  ,  Meffe  ,  noblejft  ,  parefle  À 
Jermeffe  ,  petitejfe  ^  Preftrejfe  ,  Princejfe ,  PrQ" 
phitejfs  ,  prouejfe  ,  richejfe  ,  f^^geJfe  ,  fimplejfu 


lAl" 

tigrejfe ,  rr/i 

vrtejfe.  Elle 

}?ejfe  ,  cejfe 

preffeyptof 

J6e  long 

,nonce  mifl 

Comteffe , 

dcfagréabl 


Silfaut^ 
OH  (irô 
rofar  : 


IL  faut  d 
&  non  I 
snologie. 
Il  en  e{ 
f$rot.  Vév 
fage  eft  p 
Origines 
lehbo ,  &  r 
fc  au  moi 
nais  à  P2 
comme  U 
blc  à  cek 
le  de  dire 
auin  duft 
fotkISUsdi 
l^rle  à  P 
%nnsigrê 
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tigrejfe ,  transgre/i ,  trejfe ,  triftejfe  ,  vieilltjfê  , 
vrteffe.  Elle  ieft  longue  dans  les  fuivans  :  Ab^^ 
hfJJjB  i  tejfe  ,  confejff  ,  emfujft  >  frejfê»  ccm^ 

jEç  long  de  la  nvicrcflc  loirc  ion  »ro- 
,noncc  mt^e  ,  métitrijfé  ,  rfrn^Sjfe  .  Duchijfe, 
Comteffe  ^  &&•  qui'cft  uoc  prononciation  cicf 
dcfagréablc.  ' 


S*ilfaut  <<ir^  jullctjOU  juïlcprfirop,  firot, 
PU  (irô  :  vinaigre  rofàt  ,  «n  vinaigre 
rofar  :  callio-rorat  ^  oh  caillo-rozar. 

C  H  A  FIT  RE   CCI. 

IL  faut  dire ;W/#r,  conformément  â  TaHige^ 
&  non  pas  jf^Ufp  ,  conformémem  à  réty* 
mologic. 

Il  en  eft  demcfme  àt  fircp  8c  itfiro  ,  oa 
Jirot.  L'étymologic  eft  pour  firof  •,  mais  Tu- 
fagc  eft  pour  firô  U  pour  prot.  Voyez  mes 
Origines  de  la  {.angue  Italienne  au  mot  giu^ 
lehboy  &  mes  Origines  de  la  Langue  Françoi- 
fc  au  mot /r^!»^.  Nous  difons  y7r<>r  en  Anjou  : 
mais  à  Paris  ^on  prononce /ro.y7r^  efpais.  Et 
comme  le  langage  des  Parificn^  eft  préféra- 
ble à  celui  des  Provinciaux,  je  vous  confeiU 
le  de  dire  yTro.  Par  cette  raifon,  il  faut  dire 
auljî  dufiri  rofat  l  iu^  viruiigre  rûfat  \  êc  des 
potkl^s  de  cMtllo^rofat  l  (  car  c'eft  ainfi  qu'on 
fiarle  à  Paris  )  &  non  pas  du  firo  rofat ,  dtê 
.,  vmsiiTê  TêfMT  ^vkj  in  fêmmis  de Milh-refêt, 


.;.. 
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5^64  OBSERVATIONS  SVIl  tjfi 
comme  on  dit  dans  les  Provinces.  Mais  ît 
faut  prononcer  JW  doucement,  f  Je  fuis  au- 
reftç  dej'avis  de  M.  Miton  ^  «ui  croit  qu'il 
feroit  hîVux  "de  dire  (tro  de  rejes  ,  &  vinMr» 
gre  (Urpfes\  que  firô  rofaf  ^  &  vinmigtê  rofat. 
Nous  à'fbns  en  Anjou  firot  de  violette  :  ce 
qui  cft  mieujc  au/E  que /r*  v/p/Wr,  comme 
on  dit  à  Paris,     "  , 


\  - 
•    1 


S'il  f4Ht  dire  La  Mai  (on  de  Médicis, 
M  la  Maifon  de  Médiei, 

CHAPITRE    CClh 

IL  faut  dire  U  Msifon  de  MfdUh  i  Céitht^ 
fine  d^Médicis  i  Mftiê  de  Médicis  %  quoY^ 
^  que  les  Italiens  difent  Vr'  ^#*ri.X*ufagè  le 
▼eut  ainfi.  Et  cetiifage" cft  fondé  rray-fem- 
blablement  fur  le  Latin  *  Médicis.  G'cft 
comme  les  EcrivainiLaiini  ont  appelé  cetta 
Maifon.  -^ 


■  m 

S'il  faut  dire  la  Fabrique,  o$t  la  Fabrice 

del'EgUre  :  Eglife  Collégiale ,  «» 
_^  Eglife  Collégiale.  v 

CHAPITRE    ÇCIII. 

JL  faut  dire  U  Tsbriqtte.  Cefi  jcomme  on 
jarlc  a  Paris,  F4hrici  eft  àc  Pioyincc^ 


lAl 

C'eftoit  po 

Jahrici^ ,  1 
11  faut  d 

Ïas  Eglife  { 
onncftes  j 

$'il  fAHt 

gncr } 


IEfuisf^ 
ait  dit  d 
quil  m* a  ] 
Fuifq 
le  m' 
ic  quoyqui 
gner  avççc 
fait  rimer 
LiJ'ot 
T)e/ejOi 
Hoydes 
Sur  tûk 
Mais  apps 
noncer  etc 
ques  Prov 
il  faut  pr( 
Je  tiens 
^f oignon 
Jet  9 j.  a  I 
..     De  lot 


t  A  MO  v'i  François»!    4djf 

C'eftoic  pourtant  autrefois  le  yéritablé  mot» 

Tabricis  ,  Fabrics4nuSy  Fabrice  ,  Fabricun* 

Il  faut  dire  auflî  Églife  tolUgialç  ,  &  i^ott 

£as  Eglife  Collegmti,  CcH  comme  fZïUnt  Ici 
onncftes  gens. 

t.' 

$'il  fAHt  praftoncer  éloigner  ,  #«  élo* 
gncr }  témoigner  ,  en  jcémognq;  j    - 
roignon ,  oh  rognon. 

CH  AiPlTRE  CCiy. 

IE  fuis  fiçur  tlûigner  ,  ^Juoyque  M.  ^arafîft 
ait  dit  dans  la  Pompe  Funèbre  de  Voiture 
quil  m'a  fait  Thonneurdc  m'adreflcr , 
Fui/que  Voiture  s'élogne , 
le  m  en  vais  dans  Is  Pologne; 
Scquoyque  Crétin  fueillet  ixi.  aie  rîmé»//o- 
gner  avecque  bogner.  Le  Cardinal  du  Perron  n 
fait  rimer  éloigne  avecque  cicoigne. 
,    hà»VorgHe$lUux  fafsnqui  fertM^la  deoignê 
J)e/ejourélevépourvoiJinerlesCieux^ 
"Roy  des  vertes  foreft s,  jséf^*Mux  aftres  éloigne 
Sur  tous  iei  autres  bots  pn  chef  ambitieux^ 
Mais  apparemment  il  a  crii  qu*il  faloit  pro^ 
noncer  etceigne^  comme  on  prononce  en  quet'^ 
ques  Provinces ,  &  non  pa^  cicogne  ,  comme 
il  faut  prononcer. 

Je  tiens  qu'il  faut  dire  dcmefmt  fewo/^^^r 
^foignon.  Baïf  dans  fes  Paflc  temps  ,  fciiit 
Ict  f  j.  a  pourtant  dit  roignon, 

De  longue  main  la  pierre  qui  t* avance  , 
Vans  tes  rongnçns  avoit  ffisfy  naiffumu 
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U  première  ferfinne  du  préfint  de 
findicstif^  &  de  celle  de  l'impéffsh^ 

CHA  PI  TR  E   CCV. 

ON  demande  s'il  faut  dircjV  crois,  je  fais» 
je  dis ,  je  crains ,  oubicn ,  je  croy ,  je  fay  , 
je  dy  tjtcriûn.  Il  cft  certain  que  nos  Anciens 
prononçolcRC' tous  ces  mots  dé  cette  dernière 
fa^on.  Marot  dans  fon  Ëpltre  ,  intitulée  X< 
VieugMrd  à  U  Comr  :  , 

Msis  mjffK  bon  ferfêésdeur  me  tien , 
Ayant  un  Prince  humMinflus  que  le  tieni 
Ils  difoientdemcfmc  j'simeroitj'Mllpifjwfai" 
foi.  Muret  far  cet  vers  du  iSofine^7i.  du  livre 
I.  des  AtnoUrs  éc  Rdnft^rd  ^ 

^lui  haut  enàor  que  findMre^^^HotMve 
rspfender^h  i  ts^divimté: 

}*APpiNOEltoi8.  Pv^r  j'appendcroi.  ts  lettre 
S  y  eft  ajoutée  ,  mtàufe  de  Im  voyelh  qet$  t*en-' 
frit.  I[  Ronfard  dans  fon  Art  Poétique  iTu 
pourras  avec  licence  ufer  de  U  féconde  fetfanne 
fomr  là  première ,  fûurveu  que  la  forfimme  fi* 
mjfe  par  une  "voyelle  om  diphtengae  ,  ^  fue  le 
mot  fmvant  s'y  commesme  »  a^  divitwr  un 
mauvais  fon  qui  te  pourroit  effenfor,  Comme^ 
l'allois  à  Tours  ,  pour  dire  J'alioi  à  Tours  ^ 
Je  parlois  à  Madame  ,  j>^'  Je  parloià  Ma^ 
dame,  (^  mille antree jemhlahles  qui  tevien^^ 
dront  k  la  phimé  on  cemfofmmt.  f  £c  cet  et  de 
rimpariair  »   e^ii  UAe  coouaAioii  dVi#, 
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êdareius 
éto\c^tr\ 
Si  feuf\ 
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a  dit  je  j 

S'its  fi 
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suis  lé 

Tourqi 

'Ce  qui  i 

Poctçs 

premiçD 

comme 

cy^deflu 

leursve 

ire  à  cei 

pic  I  co 
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comme  i*a  fort  bien  remarqué  Théodore  de 
Bitc  4^M\[oti  livre  de  ta  véritable  pronon- 
ciation de  la  Langue  Françoife.  Majores 
mftri  primât  perfinas  JinguUres  préLUritt  im^ 
fêrfe^s  mdiCMtivi  modi  »  (^optandi ,  tnumiM'» 
hami  aimoie ,  aimeroie  :  quoi  $ifiêrpMvit  itiam 
èîswêtHs  ffatmo  2kB*  nempe  vicndroie,  (^  crain- 
dtoic ,  triffjflMs.  (Voicy  Tcndroit  de  Marot  : 
Si  fiur§menttqu§  quand  MH  val  vteniroie 
jyomhrê  de  Mort  9  rien  de  mal  ne  craindroie^  }  ^ 
JPr#  quilms  pofiei  ufus  ebtmHtt  »  m  extritâ  di'!' 
fhtcngo  ie  y  firèbamuS'^  efferamns  aimoi,  ai« 
tneroi ,  viendroi ,  craindroi  :  fépe^etiam  addi^* 
$0  S:  qua  tamen  efiprepris  »  Gràcomm  more, 
ft€H$uU^perfona  pnptiaris  nota:  nempê  z\m6\s^ 

Îimerois  %  viendrois  ,  crainderois.  Sic  enim 
tiam  Marotut ,  in  qnadam  Epiftola  i  ufnm 
fûtOàs^quàm  rati&nomfiqnutm: 
- —  O  noble  Roi  François , 
Pardonne  moi  icac  ailleurs  je  penfois*  f 
Le  mdCmc  Maroc  ^ns,  k  Sonnet  à  Ton  livre,' 
a  dit  fe  fais ,  anlieu  de  Je  fay. 
S*Hs  fintichtStdd^îHnSstret  imparfaits. 
Te veux'tu  faire  en  l&ssrs  fontes  reprendre  t 
S*  ils  les  font  bien  9  OH  minute  que  je  ne  fais^, 
Tourquoy  veux^tufiêrleurgloire  entreprendrei 
'Ce  qui  fait  voirqli'iljr  a  long-temps  que  les 
Poëtçs  ont  comn^ncé  a  ajouter  l'S  a  ces 
premières  pcrfonnes  :  car  ce  font  les  Portes» 
comme  il  paroift  par  |e  paflage  de  Ronfard 
cy-deflus allégué,  qui  pojur  laxoramodité  de 
leurs  vers  ,  ont  les  premiers  ajouté  cette  let^ 
tre  à  ces  mots.  Les  Profateursf  à  leur  exem** 
pie  I  en  ont  ufé  dcmcûne  v  particuliéremcnc 


«ns  les  imparfaits.  £c  qui  diroic  préfente^ 
mcnc  ,  ou  en  vers  ou  en  profe  ,  /^  fenfii^ 
j'uppendroi  ,  parleroic  très-mal.  Pour;  ce  oui 
cft  des  premières  perfomies  de  l'indicatif, 
plufieurs  les  prononcent  encore  (ans  S.  M. 
de  Vaugclas  cependant  a  décidé  <ju*il  faloic 
les  prononcer  avec  TS.  i#  crois  ,  je  fais  ,  ;# 
W//  *  ;#  rr^rm;.  Je  tien^^pour  moy  /qu'il  faut 
ufer  en  cela  de  diftinâion  s  en  prononçant 
ians  ÏS  les  mots  qui  font  brefs  :  comme  je 
fMf  ,  je  dy  ,  je  crei .  {'efcri  :  U  avec  une  S 
ceux  qui  font  longs  :  comme  je  fais  »  je 
grains  ,  je  tiens  ,  je  fr^ns  »  j'ântens  ;  car  ÏS 
fait  la  iyllabe  longue.  Ceftpourquoy  ,  quand 
on  dit  que  VÏ  finale  ne  fe  fait  point  iemit 
^vanc  une  confone }  ceftadirë  qu*on  ne  la 
iiffle  pas  :  car  elle  fe  fait  fencir  en  fefant  la 
fyllabe  longue.  Les  Dieux  font  bons.  Voue 
Yoycz  que  le  mot  de  Vieuv  fe  prononce  au- 
trement que  celui  de  PifM  :  cclui-cy  eftant 
br.cf  y  Ôc  celui-là  long.  Mais  pour  revenir  i 
tioftre  diftinâion  ,  elle  n*eft  que  pour  les 
Profateurs  :  car  les  Pob'tcs  difent  iadifFc- 
lemment /#  dy  ÔC  je  dis  i  je  croy  fc  je  mis  ije 
fày  k  j4  fais.  M,  Gon:i>aud  a  dit;  ^ 

Bt  ma  foi^e  vertu  fi  tetj^re  de  mey. 

^le  ptrs  le  jugement  ptpfi  que  je  la  voy.  (^ 
^     JE/-  telle  que  je  la  refoi$  ; 

Soit  louange ^foit prophétie, 

U  VPU4  r^re ,  je  vous  la  dois.  ^ 

J*ay  dit  auf&  dans  la  première  de  mes  Elé^i 

giesi 

Maishelai  !  malhureux»  banni  de  vofiré  vue, 

If  VMHsfais  À  reprit  4e  tftntd  attraits  pourvu  f» 

'~û'  JW.  de 


t  k 

M.AeVai 

dirc/«<r^j 
à:  je  dis  îf 

SD*a  liet 
it  de  fc* 

tcmptf*  Kt 
de  cûHfMri 
berbc, 

Vns 

Bêxt 
Lêfp 
Mtois  en.c 
bien  dire  s 
dit  hrjquê 
failli  •  &c. 
tant  aux  îh 
pluà^uC 


Aihén 


gmcs 

paît,  bft  EU 
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M*  éc  Vaagclâi ,  CB  pet mcetam  aax  PoSres  de 

Bc  fêits  ij.^€rmnSc  /#  crmns^  dit  que  cet  u<a« 

SD*A  lieu  qfuTà  la.  premicre  perfoimc  du  pré<« 
it  de  irioditacif ,  êc  non^pa»  aux  amret 
teiiip^»  Et  félon  cet  lifage,  îl  rcprent  la:riaie 
dé  €^vri  â^c  Ivri  »  eii  €C8  ?c^  de  Mal* 
betbèv 

hl'sy'jê  pM  U  m/Mf  mufi  hmat , 
J^t  fêHT  êftf  tmt  u  qM'ti  fmtj^, 
V»s$ifigr0nddffirdëghirë, 
gfm  /'«ti#ix  r  brfijtu  ;kr  couvre 
Wêxfdoita  iPétemtlU  mémoire 
La  fUmêf  ê  Arques-  ^  êîvriJt     ^ 
Mttis  enrcela  %\  s'eft  orompo.   On  pttor  ftiic 
bkn  dire  aofli  Utfamt  jt.  cv«rvFr  r  eOÉiiMè  oir 
dt«  /pr/^«#  /'d«i  I  i#ry2p»^  fjt'finti  i  It^f^t  fm 
fsilii»  &c.    Il  s'ctt  iuflî  ttompé  en  permet*' 
tant  aux  Poëcerde  d!ire  f^çr^m.  Çe^mocn'cfl; 
pluà«ll  n£i|e  »  ny  efi:pr«fe,  ny  ai  fert^ 
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S'il  f4m  Mn  Flismcfte  ,  on  Wand^y  • 

Athènes  V  W  Attéiié  :  Th)6be»  ,  W 

Tfaéhc  :  MycéMs^  M  Mycéne  :  Pcr« 
gamcs  ^fn^PergaiM. 

MOofietiCi.4c  Vaufiflat  a  rote^icn  èkl^ 
de  aail  faloir  dire  U  EUndte  «  |c  non 
pa^Z»  MUnipêê  \,  comme  l*A  die  un  de  pos 
WllWTf  Eci-iv^ûiii,  il^te  ae  ûaii  pa||4>| 
Tomci:  ^  Mm 


M^ 


% 


5^Î6      Observations  sva  iX 

fon  avis  en  ce  qu'il  ajoute  ».  au*il,£aut  dire 
«;/  Flandres ,  dc^non  pas  en  Flandre,  Il  faut 
dire  auçontrairc  en  Flsndre  ,  Ce  non  pas  en 
TUndres,  Les  Ecrivains^  Latins  ont  die  indif- 
féremment Hiffani0,  &  Hi/pdhU  ,  GaUia  6c 
Csllid,  ]Rex GsUiarum^^Kex  HiffanmrHtn.  Ec 
de  là  vient  que  nos  vieux  Gaulois  ont  dit  audi 
indifFéremmcnt  l'Effsgne  &  les  Effagnes  s  U 
Caule  &  les  Çattles.  Ils  ont  dit  dcmefme  /'/- 
talte  &  les  iules  i  en  Flandre  de  en  Flandres. 
Et  ils  ont  die  en  Flandres  avecquc  d'autanc 
plus  de  raifon  qu*il  y  a  crois  Flandres  :  la 
Flamingante  ,  rimpérrale  y  M.  la  Frauçoifc. 
Mais  comme  le  tnpt  de  Flan4re  comptent 
avjourdhuy  ces  trois  Flandres  ,  on  ne  dit 
plus  en  Futndres  ;  mais  en  Flandre.  Et  c*eft 
comme  parle  Villon  eu  fon  Graii(i  Tefta^ 
ment ,     ,  , 

é*ilne  le  fait  »  voife  P apprendre  » 
S'il  m* en  croit ,  ains  quilfçit  plus  tard, 
A  VoUay ,  ou  à  l'Ifle  en  Flandre.  ^ 

^  Henri  Eftienne  ,  à  la  fin  de  la  Préface  de 
Ton  Traité  de  la  Conformité  du  Langage 
François  avecque  le  Grç c.  M.  de  Balzac  a 
auffi  cousjours  dit  enFlandrf. 

Nous  dilons  ordinairement  ^^^/ii^j»  Thé- 
les  ,Mycénes  :  6c  cVft  comme  il  faut  tous jofis 
parler  en  profe.  Mais  en  vers  on  peut  fort 
bien  dire  Athin^ ,  Thibe ,  Myeine^.  de  Ma- 
rolles ,  Abbc  de  Villeloin ,  a  dit  Athine. 
Sous  les  ombrages  vers,  fûHS  ladenee  fraifi 

cheur 
J)es  lardins  odorum  de  la  favante  Athine. 
jp^cft  d^s  une  Traduâion  qu'il  a  faite  de 
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^Atque  V 
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jAtyie  X 
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tjuctqucs  vers  attribuez  à  Virgile,  &  (juVl  a 
inférée  dans  la  Vie  de  Lucrèce.  Le  Tafle  dans 
fon  Amyfetc  a  dit  dcmcfme. 

Non  già  Im  dptta  Atene,  8cç. 
M. de  Méziriac  dans  fonEpitre  de  Phyllis  i 
*  Démophoon  ,  a  dît  aurtî  Thébe ,  au  fingulicr. 

il  triompha  de  Thébe;  ^  difon  Roi  nouveaUm 
Et  Du-Bcllaydans  fa  Mufagncomachic. 

C'e/l  le  Pindare  franfoisi 

.  €^i'de  Thébe  &  de  U  louitti 

Enrichit  le  Vandomois. 
M.  die  Mczitiac  dans  Ton  Epttre  de  Brifcïs  i 
Achille,  a  dit  içmcCmc  M  y  cène. 

Chêe  deftiis  mon  dé f  art  U?  rince  de  Mychie* 
Je  fay  la  remarqué  de  Donat ,  Surit  quidam 
fofifione  pluralia  ,  intelleHu  (inguldria  :  ut 
jithenA,  Cuma,;ThebA  ,  Mj/een^i  Je  fay  que 
Phrynichus  a  ôbfervé  que  ^nCn  &  A&i[fn  ne 
fe  difoiènt  point.  Mais  je  fay  aufli  qu'Eufta- 
thiu«  fui  le  premier  de  l'Iliade  a  fait  uncpb- 
fervation  contraire.  Je  fay'Meplus  que  Juve» 
nal  a  dit  Thebe  ^zn  ^gulier. 
^Atque  vêtus  Thebe  centumjacet  obruta  portifm 
A  regard  de  M)cine ,  qui  doute  qu  on  ne  le 
puiflc  employer  en  vers  au  mcfme  nombre? 
Virgile  dans  le  cinquième  de  TEncicie  ayant 
dit  Mycenk,  Vrbe  Mycern,,  C'cft  ainfi  qii'il 
faut  jire  en  cet  endroit  de  Virgile  ,  confor- 
mément aux  éditions  >  &  non  pas  urbe  Mpê" 
nis ,  conformément  aux  manufcrits.  iervius 
fur  cemefme  endroit  :  Uilbb  M  ycin/b. Grfc^ 
dixit,  utide  'fingularem  numêrum  pofuit,  My«- 
ccn«  autemficut  Thcbaf.  luvenalis. 
yAtfi$vetmTh9b9çetttumj^6tohrutaponis. 

Mm  ij 
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Vtfit  Myccnc ,  Myccncs  :  ut  Agave ,  Agaves 
:Botifi  ixmJi  L^ttnam  fecife  declinatiùnem. 
î^umermtofuit  fro  mumtrù.  Mycenx  Mutem, 
Myccna,  huius  Myccnc:  ut,  Fidcna.  Eft^ 
tertfhraps  mhcm  Uyctnx.  td  efi  ,  JMyccnis: 
^/,  urbcm  Patavi. 

•^  Après  tous  CCS  exemples  ,  M.  l'Abbé  de 
Marollcs  «'a  pas  fl  raifôn,  ce  me  femble,tfc 
le  dédire  dans  fes  Notes  fur  fa  Traduélion 
de  rEncïde,de  ce  qu'il  iVft  fervi  au  lieu  al- 
légué du  mot  d'Athéne  ,  au  fingolier.  Et  il 
lie  s'en  cft  auflî  dédit, que  pour  avoir  occa- 
fion  de  reprendre  M.  de  Scgrais ,  d'avoir  em- 
ployé dans  fa  Traduôion  de  l'Enéide  le  mot 
de  Pergsme  au  mcfme  noitibre. 
;      C0four  peur  ênxfé^tal  >  jn'eiZ*  intr^  dans 
ftrgéme, 
r  tTMjKsnt  sfres  elle  (^   1$  fer  (^  U 
fiame. 
|11  cft  certain  aurcftc  ,  que  quoy<juc  les  La- 
tins ayent  tousjours  àït^ergamM^  aupluricr, 
en  parlant  de  la  citadelle  de  Troie  »  M.  de 
Segrais  a  pu  dire  en  vers  Ptrgmmt  z^  fingu- 
licr  ;  comme  on  a  dit  Athéne  ^Théb$^  6c  Afy. 
€éne.  Et  il  l'a  pu  avccqoe  d'autant  plus  de 
Wifons  que  les  Grecs  ont  appelé  cette  cita- 
delle ta'€ç>4Jc^H  ,  au  fingulicr,  cammc  il  pa- 
xoift  par  ces  mots  d'Hcfychius  ,  rgigyçtMifé 
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J^hilippes,  Charles  ,Iaijnes  /inlcf. 

CHÀ  PITRE    CCVir. 

MOnficur  de  Vaugclas  permet  de  dire 
Philippe  &  Fhilippes  indifFércmmcnf. 
Mais  il  veut  qu  on  difc  tousjouts  Charles, 
Jaques»  Iules»  &  jamais  CharU ,  laque ^  I^Uj. 
Je  ne . (bis  pas  de  fon  avis.  Je  croy  qu*oii 
peut  aufli  bien  dire  Charle  claque,  &  /«/<?, 
que  ?hilitpe\  6c  particulièrement  en  vers.  Baïf 
livre  4.  de  Tes  Paffe  temps  a  dit  Charle, 
Charle  eft  puifant ,  adroit,  courageux  ,'va-^ 
lureux.  ^ 

Et  dans  fon  Egîogue  7. 

Mais  un  autre  Francin,  Henri ,  ^  Charte 

icy»  &c- 
Lrf  noftre  tour  aujji  difons  de  nofire  Char- 
,  le,  &c».        : 

M.  Maynarddans  un  de  fcs  Sonnets  auCai*- 
dinal  Mazarin  >  a  dit  I^/f. 

Iule  ,  ^  qui  l'avenir  fe  montre  de  fi  loin. 
M.  de  Segrais  Ta  dit  auffi  dans  fon  Egloguc 
lur  la  Paix.     '  ' 

La  prudence  de  Iule  applànit  ces  ohftacles,,^ 
Iule  en  connoifilefrix:  il  aime  les  Beaux  arts. 
Je  croi  qu'on  peut  diic  dcmcfme  indiffc- 
lemmcnt  laques  ,*&  laqué  ^  &  Gilles  ^iL  Gille^ 
&c.f  Je  dirois  aureftc  Phtlippe  plulloft  guc 
Fhilippes,  Fhihfpt  Augufie.  C'eft  ainfi  qu  on 
jparlc 
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S'il  fanrdin  l'AEchipel ,  w  FArçW^ 

ypélagué^:— : 

Cri  A ^IT RE  ce  VIII.' 

Ïl  feté^rc  f -rfn*i^fl.  è'çft  faitcfd!  mot? 
&  qi^  ef);  cntt>re  aujéctntbtry  hfiût  ufité. 


,    Comme  il  tfi.  èommeJefiêfSé 

CHAPitltE  cçrx. 
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y^'Eft  a?eèf|be  nifon  que  rAoMff  éé$Kc« 
vL^marqucs  a  juftifif'  cette  ft^tt  de  fnrïéfj 

me  je  fuis.  £n  voicy  des  exemples  dans  Malr 

fiéroe:  .  f 

Pmî^  efisntfon  mirite^ififim ,  eotné*  ^  f^*  f 
JStq^'efimft,  €9mm9  el6(  efi»  d'un/ixê  va* 
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yiviçftit  mte  i'efiime  &  umu  U 
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Clnt  qui  bllmeftt  cette  expreffioti,Jtqt^ 
renient  «u'on  <)tfe  n&efr«irenKnT,/>vM- 
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M.  de  Voit 
J/«M*>pour< 
itbiii;mm,  I 
Sâà  fefêéj 
9fhk  Cêték 


V.  ' 


a 


"V 


èarcequc  deux  fubftantiff  fingolier s  régifl*eh( 

te  ^taiet ,  ntfûfmï  €€  q^eem  que  Gram- 

tnam.  Toiis  les  Auteurs  {ont  pkins  de  fcnM 
ihAAts  liceti<fe«.  Fforâdcs  \  ^  * 

Cicerpn  :  imètm  é*  ^*  léêbftfiut  prfugam 
fyrrl^o  Mit.  Le  Cardinal  du  Pcrroii  :     .     , 

Vilffémni  é  Vhêmurfiirlétvi/kj^  t^^^^^ 

$iyiHtêi    "•''?ii-^'*'-*^    r*  ■'■*-':  ^'  :-'  "■■A  ^^ 
TâT  dit  déftiHiâedâns  méttÊjB;tdgtte,  intitula 
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REniarqut  de  M.  dé  Voiture  dans  uhc  iy 
fcs  Lettres  a  M.  Coftar  :  f  O»  dit ,  C'eft 
^COtdbii-Wcru  %  l\  J  arOflt  fîbÔaîfi  Côr^  V 
^ODS-Bleus  im^is  nên  fâi  )^]1  eft  Cardon* 

Je  ne  comprens  ipàs  bien  ce  que  Teut  dirt 
M.  de  Voilure^  Si  Ton  Ait  ,  C'ift  un  Cordon^ 
:BUh  spourquoy  ne  4ira  t-on  pas  ,  Il  ift  Cor^ 
0km'Bm.  #atUeurf  V  c'eft  aihfi  qu'on  parler 
Sâà  fef  éfiêk  CcrdofhSi^H.  Sm  'gNmdftrê 
9fhk  CêtdmhiUê^  Il Jfi  QordÊthêlm:    . 
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.   S'il  fAHtdire  Ptolomée ,  h^  Violétùie] 
CHAPITRE   C  CXIL 

/A  Myot  Ôc  r Abbc  T^Ucman  dans  leur  Pliï- 
;  jnLtarquc  ,  Btnet  dans  la  Vie  de  Ronfard  , 
'  &  M.  Corneille  dans  fon  Pompée  ,  ont  dit 
Ttolomee.  Je  l'ay  dit  auflî  dans  rEpître  Dé- 
<licatoire  de  mes  Obfcrvations  fur  Malher- 
*  Ij^^Et  c'eflrcomme  Ufaut  parler, (nonpbftant 
rétymolpgic  nloAiAwt  ^cv-  )  ibit  qu'on  parle  du 
Roi ,  foit  qu'on  parle  de  TAfironomc.  L'ufagc 
le  vcut^nfi.  Comme  les  Latins  ont  dit  3^r^- 
^ice  de  Bei^sci ,  ils  ont  dit  demefme  TtêlfhJAUÈ 
Se  Ftolomdks,  DcPtûlûméLùs  ^nons  avons  fait 
:Ptolomei>  StftoUmée^  de  Pt^lemétus.Ptohméê 
a. prévalu  :  quoyque  M.  d'Ablancourt  ,  qui 
<ft  un  Maiftrc  Juré  de  U  Langue  ,  ait  dir 
Ttolémée  dans  fa  Tradu^ion  des  Co|»mentai- 
Tcs  de  Ccfar.  Il  a  dit  Vtolomie  dans  celle  de 
l-ucicn ,  la  plus  belle  de  fcs  Trâduatons. 


■» 


€onfommer.  Confumtrl 

^      CHAPITRE  yCCXUl. 

MOnficur  de  Vaugelas  a  fort  bien  décidé 
qu'il  faloic  dire  confumer  en  la  fignifi- 

«aiioA  danéaoïii,  &  çonfommtr  zïx  çcUc  d'a^ 
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rfcmcfmc  €o\ 
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Mais  fc 

:€Hiand 
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ehcvcr  i  pcrfcaionncîr.  Les  Latins  ont  dit 
rfcmcfmc  coj^fitmêrêM  ccnfnmtf^nre.  §lHi  fa- 
trifnùninm  €ànfnmfpt>  .  mstrimomutn  confum^ 
fMsri  non  fotnit.  Malherbe  a  très  rcligicufe- 
ment  obfcrTC  cette  diftinûion  ^  n  aya^t  ja- 
inais  dit  confommet  en  la  fignification  dV 

tîéantir.  . 

Ceffl  elle  qui  U  fàfcheiér  le  fait  confumtr.  f 
li  me  confume  vainement^  f 
Vage  pMr^qiii  tout  ft  eonfume,^ 
JoHt  li  fairt  en  Ungutnrs  i  jamais  con^ 

yêHsfaiéconfumef  fout  uni  olinhre. 
Mais  Ronfard  dans  la  CU^îmfbn  Petiti  pucelh 
Angiijim  ,  ^\x  litre  i,  de  fcs  AiîK)urs,  a  dit 
'  49nfomrhef  en  cçrtc  mefrtic  fignification. 
Mais  toi  pÏHs  fiire  (jj/^f  lus  cruelle       > 
e^u'un  ffk pendu  defus  U  met» 
Te  monires  tous  les  jours  plus  belle 
Du  mal  yui  le  fait  confommer. 
Et  Marot  dàn1s  i'Epitaphe  de  Chriftoflc  dt 

Longneuil  : 

O  ViateUT ,  ÇT  dtjfott^  gïft  tohgueuil 
JL  quoi  tient-il  que  ne  meinès  long  iumiU 
§U4and  tu  entens  fa  vie  confomtnie  î 
TA'  Gombaud  ,  qni  td  un  de  nos  fticilleurj 
Poëtcs  &  des  plus  exafts  y  à  dit  ^niSicon* 
fommer  c^n  cette  fignificatiort. 

Mais  fon  aftre  fatal  lit  ire. dans  les  deux, 

:€Hianâfa  foudre  icrafant  le  pks  audacieux^ 

j)e  fes  propres  ardeurs  lui  mefme  il  fe  con^ 

fomme,    - 

Ccft  dans  le  Sonnet  fur  la  mort  du  Roi  de 

Suéde,  Apres  rcxcjnplc  d'un  fi  grand  Auteur, 


à- 


fhêtifg  ,  frPHtJft  ,  richijfk  ,  Jkgêjfi  /fimpUJft, 


vmsigrê  f 


^.fS  OiSERVATIONS  «VU  lÀ  4\ 
je  nccroy  pas  qu'on  doive  faire  difficulté  de 
le  fcrvir  de  ce  mot  en  Pocfie.  Et  je  nVn 
fcrois  pas  mcfmc  de  m'en  fcrrir  en  profç  ; 
à  rimitation  de  M.  de  Balzac  y  qui  a  dit 
dans  fon  Prince  ^  -ï'^/'  fuivi  'volontiers 
JEuiioxe  ,  qui  ne  fe  jfoucioit  pas  d'eftre  conjom'^ 
tni  de  fes  fiâmes ,  pourvu  qu'il  fufi  monter 
4lans  fon  globe»  Les  Italiens  difcnt  denKfmc 
confumare  en  Tune  &  lautre  fignification. 
Voyez  le  Didlionnaire  du  Pctgamini. 

De  ce  confumare  des  Italiens  ,  eft  venu 
vrai  femblablement  noAre  confommer  ,  en  là 
fîgnification  de  détruire  &  d'anéantir,  C^w- 
fumere  ,  confumare  ,  confomare  ,  confommare, 
CONSOMMER.  Et  de  là  un  confommi,  Confu" 
mare  ,  confumatum  j  confomatum  »  confomé» 
consomme', 

Villon  a  dit  auffi  ihdifFércmmcnt  confumtf 
&  confommer  en  la  fignîfication  de  détruire. 
Dans  la  Ballade  qu'il  donna  à  un  Gentillioni- 
me  nouvellement  mané  : 

Sachez  qu  Amour  lefcrit  en  fon  volum»» 
JEt  c*e/t  la  fin  pourquoi  fo/nmes  enfemble. 
Dame  ferez.de  mon  cœur ,  fans  débat» 
entièrement  jufques  mort  me  confume. 

Et  dans  la  Susfcriptiondcla  Rcquefte  à  Mon^ 
feigncur  de  Bourbon  : 

f  rince ,  je  congnois  tout  enfomme. 

le  congnois  colorez,  (jr  blefmes. 

le  congnois  mort  qui  tout  confommi, 

le  congnois  t$ut,  f^rs  que  moi-mefimes. 
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vinsiirê  rêféf  ^gij  4$$  fêmmn  d$  tsilh-rtfâr. 
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S'il  f4Ht  écrire  fep  de  vigne ,  ^^ep  de 
,  yignc  :  fion ,  oh  cyon  d'arbre. 

.CHA^PITRE   CCXIV. 

SEIon  l'étymologic  il  faut  écrire  cep  ^t 
vigne  :  car  ce  mot  a  efti  fait  de  cippu^, 
en  la  (ignificacion  de  tronc.  Cippus  ,  ctppo  » 
ceppOy  CBf.  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue 
Prançotft.  H  faut  dcmefme  écrire  <y<?»,  pour 
récrire  félon  Tétymologie.  Cyma,  eymum,  cy^ 
00  cymonis  ^  cymone ,  cyone  >  tvoN.  Mais  en 
matière  d'orthographe  ,  on  défère  fouvent  â 
U  cou(^ume.  Orthographia  confuetudini  forvitt 
dit  tres-judici^uTcmencQuintilien. 


mm 


w4  nage  j  k  U  nage.  Cin^  efias  piai 
Cinq  efcHt  U  pièce. 

CHAPITRE    ce  XV. 

ON  dit ,  pMjfgrfuHe  tivUre  à  nage  ^  8c  i  l4 
nage.  A  nsgr ,  eft  le  meilleur,  f 
On  dit  ,  Cinq  efeus  pièce  ,  &  cinq  efcHS  I4 
fficcc  Cinq  tfim  fiéce,  cft  le  meilleur. 
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A  pane  a  i-awi,  i/4¥nu  cft  de  Pioyince. 
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ÇHi^PITRR   CCXVI* 

NOus  difons  «i^iif»  en  iMi)Cii.  Les  Parif 
(icns  le  dilbient  ^iS  «utccibu»  téœqio 
ccc  endroit  d^  ViJiott,  Pciifit^^ifien». 

$>ft comme  i^  ikoi^dire^  lifiiut  dirA  $iiffi' màt 

fermement  à  récymologie  Ssbmtmm  ou  S^i^ 
1er  Angetins.  Dites  âuflfvyîif  le  yîir««f0pf^ft 

90»-  ((as  yii^  |&  jfmrsmmi  %>''9it^jf0kfk0mê 

comme  on  difoic  autrefois.  C  il  eft  i  rcmar» 
ouer  qu*il  y  %  uo^ooMiln'ciynni  4^  motf  qui 
Vécrivenc  pat  en \  &  fe  prononcent  par  «: 

veUtfof  tt^  »  1(0»  G*eAfo.urquo)EsCcii«  qtii  6 
fiiquontde  bien  oftùogn^^bicr«^  Icséciivenc 
.par  ff.  il  jr  A  qtiiJc)iiea.  moi*  aucoDtraM'c  qpi 
fi'écrÎTent  par  i^  >  &  fe  prononcent  par  «^*' 
conao^e  ir^f  •  ôcc* 
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S^tlfént  4ir«  rçvcneher  ,»^  revcngcr, 

CHAPITRE    CCXVII. 

*  ■ 

^/Illon  dans  fon  Gnu^  Teftamc^t  a  dk 

Si  eràins-fg  MVûirdêpfptdH  ^ 
PsrfrisiHlnBi^fMr  h/cher: 
^e  fsr  tr^p  simêr  riens  vendit ^ 
^'itmis  mi/etêjlpfHt  rêttûcher: 
Atêmoins  qui  leur  €9Hpi  trttp  chiK 
1$  lêJyl^iNt  nains  méd$rei       -j 
De  f  #  iM  mi  pHÙ  r$v0f$^hpr, 
Marot  a  remarqué  fur  cet  endroit  ,  qticfAt 
^nger  eftoit  Je  vrajr  tctme.  Ccft  en  effet 
Comme  H  fttsdroic  fûtltt  ftlSn  r«iNiiogi«^ 
revindicàn ,  M.MfMiicii%  .comme  vinikmrê. 
V  1 N  o  1  m.  Mais  Tufagc  «ft  pour  nvenchfr. 
C'eft  donc  comme  il  faut  dire  ,  incontçJU. 
blemenc»^  "j  ^  "  f  -     i 
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♦  chapitre   CCXVIIL 

;■  -<    ■■•   •■  '■'  ■  \     •     > 

ON  difiiic  anciennement  Vsiulevm  :  qoi 
cft  le  nom  d'un  païs  voifin  de  Vire  ;  p©. 
«lie  Ville  de  batTc  Normandie, où  ceiChan,. 
foos  tarent  premiérêmcfit  invciuées  pat  Qti> 
J9ml,  Na 
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vicr  Baffclin,  qui  cftojt  un  Foûlflon  de  Vîre2 
Ciurlcs  de  BourgueviHe  ,  en  les  Antiquitief 
de  Cacn  :  C'ej}  de  ce  ;Païs  (  il  parle  de  Vire  ) 
é^tik  font  f  recédez.  (êsChanfens  que  Vûn^tfeUù 
yaux-dc-Vire  i comme  ces  dej^x^ 
HéUs,  Olivier  Sajfelm. 
l^n  U  Duché  de  Norm4ndi0 
U^  s  fi grsnd'  fiilerie. 

Jean  Vauquelin,  Sieur. de  la  Frefnayc  ;  pcf© 
4c  M.des  Yveccaux  : 

le  ne  puis ,  fsns  horreur,  ou^ir,  ^u'^u  Vau* 
de^Vire',  ■^'  ^:"'     .*.    J  ' 

OU  jadis  on  fouloit  les  hetles  Chanfons  dire 

D^Oiivier  Baffe  lin  »  jBcc; 
Mais  depuis  on  a  die  Vaudeville  ,  par  cor* 
«uptiop  :  j&  c'cft  coffimc  on  parle  préfcntc- 
mcat. 

'  •"  ■  -  ■  1  -  .  .    '■  ■      •    .     .    . 

CHAPITRE   CCXIX. 

TGus  nos  Poètes  ,  gcxiéralemcne,  riment 
MÏeux  ayecque  pietfx  ,  deux»  lieux,  & 
mùtrès  mots  femolables.  Cette  rime  eft  très- 
licencieufc,  pour  ne  pas  dire  tres-mauvaifc: 
car  GO  prononce  0Ï0Mls^iCn&Ctnt  fencic  KLi 
comme  en  chevreuls ,cercueuls  ,écureusls ,  Sec* 
ic  if^n  pas  aïeux  y  comme  nos  Poëccs  l'écri- 
vent. Mais  pour  ufer  des  termes  de  M.  d'A- 
UancoUrt  »  dans  les  Langues  comme  dans  U 
Juriiprudcncc ,  cpmmunis  $rror  facif  jHiM     .^^ 
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G  HA  P  ITRE   GGXX( 

ON  demande  fi  trxftxxtiixt  mla-finy^ont 
fignificr  après  tout,  Il'cft  certain  qu'^wjf» 
yaut  beaucoup  mieux  :  &  c'eft  comme  je  vou- 
drois  tousjours  dire  enprofe.  Maiscnpocfic 
le  ne  ferois  pas  difficulté  de  dire  àU-fin  :  Zc 
particulièrement  ^11  milieudu  versj  oïl  ce  mot 
a  bonne  grâces  comme  il  pacoift  parcesyeif& 
de  Malherbe  ,/jJ  ? 

OnmidirqitmÊfjb  fonte  chofe  fe  change,  f 
Si  faut-il^ aU' fin  faquiie  ma  fromep,  tf 
ifcpar  ceux-cy^iB  Gonrf>aud  : 

Mon  courage  ala^fin  fuccomUe  à  ma  doH^ 
leurs,  ^ 

Mes  fiâmes  ala-fin  me  vont  réduire  en  cen^ 

Mass  qu'on  trouve  alafin  leurs  douceurs  in^ 
humaines!  i   - 

Auxommancement  des  pocmVs  ,  il  eft  lan* 
^mflant,  Malherbe  qui  a  commandé  foa  Ode 
a  M.  de  Bellegarde  par 

-^^»  f^eft  trop  de  filence 
Enji  beau  fujet  de  parler  : 
ic  fes  Stances  pour  le  Balet  de  Madame  ;  par  - 
^^'fin  tant  d'Amans»  dont  les  amn  lu fl 

cft  a  cfté  repris.  H  a  commancé  d'autres  pog* 
|ne$  par  cfijin.  "    ;  ^  ^ 
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£»/»  après  les  tempefta 
•         Kwi/  voicy  rendus  mm  fort.  €  . 

"Enfin  cette  Beauté  m' m  la  place  têndtiêl 
Ce  qui  cft  fans  doute  beaucoup  mieux. 
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S'ilféHt  dire  peigne,  oh  pigipk 
CHAPITRE  ÇCXXI. 


LE  pctitjpcuplc  de  Paris  dit  pigmt.  Et  Villon 
qui  parie  pour  Parifien  ,  a  rimé  ce  mot 
avecque  celui  de //j#^.    . 

ladis  extrait  il  fut  de  voftre  Ugmc. 
Lui ,  qui  beuvoit  du  nteillesér  (^  plus  chfr  I 
E/ ne  dfmfi'il  aveir  vaillant  jtê'nn  pigne. 
Ce  qui  fait  roi;  que  c'cftoit  rancicnne  pro* 
noficiarion  de  Paris.  Aujourdhuv  tous  les 
honucftes  gens  &  de  la  Ville  ic  de  la  Cour, 
l^rbnoticcnt  ptignn  u  ccft  comme  il  faut 
frOBoncer.  ;  v 


S'il  faut  dire  gifîer,gefier,^ii  juGcr, 

CHAPITJR^E   CCXXy. 

-■■    ft  - 

ON  Ait  gifier  en  Gafcogne  &  en  Bretagne^ 
Et  c*cft  comrpe  il  faut  dire  félon  Tety- 
tnologîe.Nonius  Marcellus;  jg^if^ri^,  inteftin4 
iallinMrum.X\ic\\\\us  :  gipria  funt ,  five  ade§ 
kepatia.  Apicius  :  jocincra  ,  ^  gigiria  pullê- 
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rum  Voyez  mes  Origines  de  la  Langue  Fran- 
Tçolfc.  Nicod  a  écrit  jtêfier  s  êc  c'cft  comme 

(arlck  peuple  de  Parh.  Mais  le  jplus  grand  & 
e  i)lirs  bel  uîaf^c  cft  yont  gefiir.  Ocft  donc 
comme  j6  dîtôf^^  IhaiifiMis  -blAffei^  cdux  qui 
difcDt  gifiif  :  car  bien  des  gens  a  Paris  pro« 
noncenc  de  met  iè'cctte  foreç  :  ù,  cmrc-aa* 
très  M.  Miton  ,  aux  féntimens  duquel  [e  dé« 
férc  etcrémçmcntcficcs  matières  de  JLai^ucI, 
iofiêt^  quiie  trcNii«daas  le  petit  Giofftiieéii 
Père  LiM)e  ,  au  mot  hefar  ,  ne  fi;  trouve 
point  flifUeuri  :  «cirai  me  fait  cfoifc  que  c'ell; 
une  fÎMtc  dt  Copiftt. 
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CHAÏ>iTaE    CCXXIII. 
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ROtlfaitl    4an«    l'Çpitaphe  de   Courte; 
chienne  du  Roi  Chadés  IX.  i  die  mar^ 
fefain  ,  tonformémeni  à  ritaiica   î»iir«^ 

Courte  venait  dejfns  Is  table 
I)M  Roi ,  f  rendre  i  ftéfan'^n  fé  mmn , 
Le  bifiuit  ij^  Ujieéetfifêin, 
Il  faut  dire  iTMj^/Mfiifieonfôrmément  à  TëT^ 
pagnol  mafMfmn.  C*cft  coftime  parle  tout  le 
monde»  de  à  Parié,  &  à  la  Cour.  L'étymolo* 
gie  favorife  d*ailleurt  6eue  prononciation» 
ce. mot  ayant  efté  faft  de  mMxje  Scdifsnis. 
Vo]^czmes  Ocigines  Iiftlieraies  au  mo»  HMf^ 
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SluMt  a  mot.  Di  moi.- Pour  moi.  QM4n$ 
(^  moi.  Quant  ç^  quant  moi. 

CHAPITRE   ce  XXIV. 

MOnficùr  de  Vaugclas  permet  de  dire 
^uant  i'itéi  ,  quanp  à  nous  ,  quant  à 
'VOUS  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  dife  quant 
a  moi  ,  acaufe  de  cette  faucon  de  parler  pro- 
verbiale 1//^  i^^^  yî^r.yô'>^«4»^  à  moi.  Je 
fuis  en  cela  plus  fcvére  qUe  M, de  Vaugctas: 
car  j[e condanne  auflibien  quant  àn<H4S,quant 
à  vous  »  6c  quant  à  lui  ,  que  quant  à  moi. 
Toutes  ces  façons  de  parler  oiic  vieilli ,  &  ne 
font  plus  du  bel  ufage  j  quoyquç.  Bertaud  & 
Malherbe  les  aycnt  employées.  Celui  cy  dans 
fes  Elégies. 

6U4ant  a  moi  ,  je  promets  de  t'ejlre  favo» 
rable, 
fie  Malherbe  dans  ffrs  Stances. 

§^ant  À   moi  ,  je  difpute  avant  que  jt 
m'engage,  ^^ 

^uant  à  nous»  e fiant  ou  vous  eftes  , 

Nous  Jhmmes  en  naftre  iliment. 
On  ne  parle  plus  prifentement  de  la  forte. 
Mais  plufîeurs  difent  encc^e  quant  à  ce. 

Monfîeur  de  Vaùgelas  a  fort  bien  remarqué: 
fjué  de  moi  femblc  eftre  confacr^  à  la  pocfie, 
&  pour  moi  à  laprpfe  II  ajoute  ^  que  de  moi 
£c  met  quelquefois  en  profc  ,  mais  qu'il  n^a, 
jamais  vu  paf^r  moi  en  vers.  Il  ne  fc  fouYc- 


# 


■ï.*** 


Hoit  pasd 

Pourm 

J'ay  die  a 

Four  mo 

mais  ça  c 

deux  de. 

cft  incor 

poiir  moi. 

lement  le 

jye  m 

yeu> 

J)e  m 

preji 

De  m 

dre. 

De  m 

ce,  i 

De  m 

De  m 

Mais  co 

▼ers ,  qi 

dire  en 

I>efpo 

JLprès  a 

Tant 

naf 

Er  c 

Catg 

dur 

Cette  fé 

Voya\ 

Vn  je 

Unit 

tabi 


^ 


I 


mm  ij 


# 


lANOVE  FnAMÇOISE.       4x7 

ïioit  pas  de  ce  vers  de  Malherbe  ,      . 

Tout  moi  ,  dorjtUfoibUjfe  à  l'orage  fHccotnbe. 
J'ay  die  auffi  dans  une  de  mes  Eglogues, 

Fohrmoi ,  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gracieux: 
jnais  ça  efté  pour  éviter  le  m^v^vais  fon  des 
deux  de^  De  moi  ,  de.  car  |  avoue  que  de  moi 
cft  incomparablement  meilleur  en  vers  que 
fotir  moi.  Et  c*efl:aufli  comme  parle  ordinal'» 
*  icment  le  Prince  de  noftre  Poclie  Lyrique. 
J)e  moi  ,  toutes  les  fois  que  j'arre[le  Us 

yeux,  f 
J)e  moi,  que  tout  le  monde  à  me  nuire  s'ap'» 

frefte.if 
De  moi  ,  déjà  deux  fois  d'une  pareille  foté* 

De  moi  ,  que  les  refpeBs  ohUgent  au  filen>- 

ce,^ 
De  moi ,  cefichofe  certaine,  f 
"De  moi ,  plus  je  fuis  combatu.  • 
Mais  comnic  il  faut  toujours. dijc  de  moi  ea 
ycrs ,  quand  oa  le  pjcut ,  il  ne  le  faut  jaiTiais 
(dire  en  profe. 

Defportcs  a  dit  quant  é"  »  po^  ^^^^  avecqlfe. 
JLprès  avoir  fat^vê  par  mok  art  fecourahle 
Tant  Je. corps  languiffam  que  la  Mort  mf" 
naf^Si,      \ .    ■  .\  ^  •    ^  y 

Et  chajfé la kigueur du  m^l  quiles  preffoit,. 
C/égnant,  comme Bfculapé.un  nom  toujoufè\ 
durable  :       •     ^  /  A 

Cette  fatale  Sœur ,  cruelle ,  inexorable , 

V oyan$^e  mon  pouvoir  le  fief^amoindriJfoiK 
Vn  jour  que  le  couroux  contre  moi  la  poujfotr^ 
Unit  quant  <^  mes  iours:  mon  labeur  profi 
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C'cll  dans  TEpitaphe  de  mon  bi^ayeifl  ^  Jeaa 
D^- Jardins  ,  zaïrcnitm  H&tttnRutj  Miât' 
cin  du  Roi  iFtançois  1.  Amjoi  ic  Montagne 
Tonc  dit  anfli  :  «mis  <OYi  ne  ic  dûftui  |»ré- 
femen)cn;tk  On  ne  dit  plus  auffi  qtmnf*^^ 
ip$MntH<i\xoy(yiQtpfrùùsé  par  Meigret.  ^g^^ntm 
fif^^$(iPH\  te  rondes  paitoies  de  Meigret  i/^Mti» 

vû»s  tfm^tr  ^ffi  h&n  que  identidenî  ,  0 
<juam<5\iaîH  m  4^  LÀrigut  Lëtint.  Méde  Vau* 
^elas  a  remarqué,  que  fi  on  avort  à  l'^crirç, 
il  îTâudtoit  écrire  ^ff^md  (^  qMml  >  a^et  un 
.D.  Mais  lui  qui  a  fait  cette  rt marque  ,  a 
éctït  q^^ht  é^  fjmâHt  tiui  \  eti  ^ùoi  il  a  hxïyï 
]a  prononciation  ordinaire  :  car  noui  pro- 
i^onf otis  fMM^  ^  qHMnt  ^  d(  non  p«s  ^and 
f^  quMnd,^  Mais  comme  nous  écrivolis  %rMnd 
homme  ,  grmêd4fyfit  y  gràM  OrMt4ur\  ^rand 
Efiuier  «  qu(>yqtt*on  ft^mi^hct  grant  homme^ 
gfsmf  efptit  I  ffTMt  OfMttHf  *  Qrmà  MjiuiiK 
jt  tïoy  que  Mt  de  VAttgtlai  a  d(i  écrire  d«# 
snefme  qusnd  é^  qusnd  :  Se  partitulicremtnt^ 
ûptèé  avoir  dit  que  fi  on  a  voit  à  écrire  ce 
mot ,  il  ftudrou  i'éerird  it  cette  forte4  li 
tû  i  retn*|quer  fttt  Ai)tt  <le  (Srsnt  Efiaier^ 
qu^on  prononce  auflî  Grsnt'-Efctéfie  ^  6c  que 
€'tÛ  le  fetil  Adf  od  ie  D  du  (imimnifmnde 
€t  cdatige  en  T.  if  tUlft  «ncotc  à  ffemar<(ucr. 
que  comme  plufieurs  écrivent  quéttidÀmoi^ 
aulieude  qumnt  i  tnèi  ^  comme  Xxohf^tyk  H^ 
Az  YiugeUs  ^  plufieurs  écrivent  a«i&  fiv^ir» 
^olieu  de  quand  ,  comme  la  obiervé  Henri 
£ftiçnne  dans  (es  Hypomnéfts  de  la  Langue 
Iiançoife,  Ex  illh  mt€m  quorum  fftifi^rsm 
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ÏANOTl  FnAKÇOÎf  ir  41JI 
%ftgù  dumtsxMt  Heclarart  fâtefi  »  fnnt  K^pHnà 
^  quant.  W,  À  quaniùm  i  i/W^  Aquando* 
yulgiis,tani9n  •  f^  flurimi  etidm  qui  i  vutg0 
non  funt »  fcfihere  quant  confu^verunt  t^étUm. 
quum  temforis  ,   non  quantitAtU  ,  advêrbi^ 
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cha;pitb.e  ce XXV. 

Mbnfieur  de  yaogclas  a  fort  bien  iéé^t^ 
qu*il  faut  dire  eourreU  lifvrt  %  courre Is 
fofte\  &qt]e  ce  feroit  xiial  parler  gne  de  dirt 
€ourir  Uhivre  1  courir  la  foftèi  fnaif<]u*ii  faun 
dire  aucontraire  ,  //  no  faitauo  courir  ,  Se 
Taire  courir  leiruit.  Il  a  auffi  fort  bien  re- 
marqué,  qu'on  dit  indifféremment  courre  forJ^ 
tune ,  3e  courir  fortune  :  mais  que  courra  fer^ 
tune  cft  le  meilleur.  Et  â  ce  propos  yoicjr 
uàe  Obfcrvation  de  M?  de  Voiture  dans  oiie 
lettre  à  M  Coftar  :.CQprrc  i/^/iM  en  ufa^ 
fc  qfte  coiirji:  »  &  fins  de  la  Cour.  Mais 
couvrn*efi  pat  mauvais  i  f^la  rime  de  mon<« 
rir  ^  de  (ccourir  ,  /er^s  que  les  Poètes  le 
maintiendront  le  pltéê  qu'ils  pourront.  On  em 
feut  u;er  deux  eu  troii  fois  la  fetnaine,  J^a* 
joute  aux  remarques  de  ces  deux  céî'ébret 
Ecrivains^  quM  faut  dire  recourir  un  prifon» 
^^r^  ic  non  p4$  recourre.  Marot  dans  l'Epî- 
nre  qu'il  écrivit  à  Franigois  I«  pQUt  le  pnet 
ée  le  délÎTrci:  4e  ftiffWk  i 
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r '*  Troh  grands  pendarts  itindrenf  à  l'éiâurd/ê 
ILnce  palais „ me  dire, en  defarroi» 
lioHsvousfaifonsprifonnier  far  le  Koi  yScci 
Vous  fouvient'il,  ce  me  dirent  ils  lofs, 
'  Sjff^  ^^^^  efliex.  l'autre  jour  là  dehors, 
^u*on  recourut  un  certain  frifonnier 
jEntre  nos  mains  ?  Et  moi  de  le  nier^ 
Car  foiez.  feur  »  fi  j^êuffe  dit  ony , 
.^uéle  plusfourd  d* entre  eux  m'eufi  bien  ouij 
.  Et  d' autre-part ,  feujfe  puhliquefhent 
Efié  menteur.  Car  pourquoi,  (^comment 
Eujfé  je  pu  un  autre  recourir, 
§^and  je  n*^jffA  moi  me/me  fecoùrir. 
Mais  quoyqu*oh  difc  recourir  un  frifonnier^ 
on  dit  1/»  frifonnier  remous  ;  Se  non  pas  recou^ 
ru.  Alain  Chartiér  Jaiis  le  livre  des  Quatre 
D^mes^  page  ^17. 
Les  càquari  fous 

Alors  fe  vantent  de  grands  tous»    •     -^  ' 
lEt  font  grans  deffens^  grans  couftii 
Et  quoiqu'il  feientfrins  ou  recoHs^- 
Nttldeux  n*/.penfe.. 
Et  de  là  le  rn^oide  reçeuj^.  Le  Roy  François  !• 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  le  i.  Novembre 
m^^^au  fujet  de  Icmprifonneinent  de  Mi- 
JW  ,  à  Mefficurs  de  la  Cour  desf  Aydes  de  '^ 
Pai;is  ;  laquelle  m  a  eftc  communiquée  par 
M,  le  Camus  ,  Premier  Préfidcnt  de  cette 
Cou^  i  Nos  amez  é>  féaux  J  Nous  avons  efté 
mdve\tisde  Vemfrifonnement  de  noftre  cher(^ 
tien  àp^é  V allée  de  Chambre  ordinaire  ,  Cfc* 
ment  ^arot,  ^  deument  informez  de  la  caù* 
fe dudikemfrifonnement :  qui  eft  feur  raifon d^ 
fiCQu/fe  de  cirtmns  frifennitUi  f  No«  foldacs 
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^ifent  encore  au jourdhuy  y  aller  a  la  reiouffi^ 
pour  dire,  a41cr  après  les  Ennemis  qui  cnlévcnc 
àuclquc  butin  ,  ott  <jui  cmméincnt  des  pri- 
wnnicrs»  / 


» 
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JDe  çert4$ns  termes  À* Imprimerie é 

CHAPITRÉ   CCfXXVI. 

ON  dit,  cn^arlunt  du  volume  desLîvrefj 
dfi  fin  in* folio  j  un  in-quarto  i  un  in-' 
p^avo  :  C'efiun  livre  in-fplio  i  in  oSlavo  ;  in^ 
quarto  ;  âiUion  pas,  en  fueilU ,  en  quatrième, 
fn  humime.  Mais  on  dit ,  in-douze ,  in-Jei^e, 
in-dix-huit^in-vinterquatre»  in* trente  deux  i 
"^^jjtii  cA  une  façon  de  p;irler  affez  bizarre, 
^ftànt  moitil  Latine  &  moitié  Françoife. 
:    On  appelle  guirnets  8c  guillemets  -,  ces  vir- 
gules renverf^s  qui  fe  mcttpnt  àla  marge  de« 
livres,  pour  marqua:  les  chofes  TentencieufcSè 
f^^pf^s  gï^Lnà  ^[igc  cik  pour  guiMemetï^ 
j^Onéi^ComtiûfteHryèLÇotnpofiteur^  pour  di- 
lÉCT  celui  éui  âilcmble  Us  lettres  fur  la  forme; 
pour  en  dompofcr  des  épreuves.  J  ay  vu  que 
Çomfopeur  cfioït  \t  plus  ufité.  Mais  aujopr* 
dhuv  on  dit  plus  communément  Compofiteur, 
Et  il  y  a  meime  déia  long-temps  que  ce  moc 
cften  ufage  j  Pdeticr  s'en  cftanc  fcrvi  dans  , 
Ion  DiiUôgue  de  TC^thographc ,  page  171.  de 
réditiohde  Poitiers,  Nous  avons  en  Jpranfjois 
trais  fortes  dE\  comme  déjà  a  efté  obfervé  par 
autres,  JE/  tous  trois  fe  connoijfnt  en  ce  m^t  ■ 
fermeté,  t>P  dj^  ^hU  ejl  nccejfaire  de  ksf^it$ 


^ 


V 


V 


,V 


^. 


«aiioA  d 'tincaûûi ,  &  confommcr  ça  çcUc  dV 


■■*. 
>- 


5|.ji       Oa«»vATt(Ws  wiixA:  ? 

'vsloir  tous  trois  éfs  icritHrê*Hy  pfus  sty  mPtfU 

ÎH$n  prononciation.  Vun  fêta  pmr  ,  ^  filâm 
i  première  puiffi$nce  qss4s  4sê  i^rm  :  Uëuèt 
les  Poètes  Franfoss  ont  nommé  E  msfimins 
fus  lequel  m  fera  hefoin  de  mettre  un  accent^ 
fnon  fut  Us  verbes.  ï^ autre  qui  fonne  claire^ 
ment  ^f  accorde  avec  fd^i^ret  qu'on  y  mette 
uni'  queue  »  pouf  en  faire  ié  dsjiinêtioh.  Le 
tiers ^  qH$  les  Franfois  êfpellent  F,  féminin, 
nous  lé  ferons  tel  qu* il  ft  trouve  en  quelques 
impreffims  À  la  fin  d'un  mot ,  qu^nd  lefuivant 
€ommance  par  voyelle  ,  poser  fignifier  qu'il  fg 
fersmt  :  Uquel  ,  Ji  bien  m'en  fpuvsent ,  les 
Compcifiteursde  l'Imprimerie  appellent  E  harré^ 
£c  Parquier  livre  de  fcs  Lettres .,  pace  S^x. 
l'on  tnvoyr  à  tlmprkheur  fes  copies  les  plus 
!Qprre&es  qsU  ton  peut  t  qui  pajfent  premiin» 
ment  par  les  mains  du  CompÉffitetsr. 

Celui  qui  porte  Us  éprciivcs  ,  s'appelle 
Cpervienpzt  corruption  pour  Eprenvser  9  qu 
par  allu(ion  à  un  épcrTio:  ;  acaufc  qu'il  doit 
Tolet  1 6c  voler  vifte  comme  ûci  épervier  «  en 
•portant  iSc^rapôrtam  ks  épre^vcii  £c  a  ce 
propos  il  eft  a  remarquer  ,  que  ik)s  Anciens 
^ifoient  i^tevur ,  aulico  i'éftrvier. 

On  appelle  w^  Técrît  de  TAI^heur  ,  fur 
lequel  on  imprime ,  ouojrque  d'ordinaire  cet 


mcùt  que  la  copie.  ^  Les  Peintres  appellent 
macontraire  orjf^i»4/^  ce  qu'ils  de? roicnt  ap- 
peler r*p#>î  car  c'cftiar  pci&jûnc  qu'on  pcijît, 
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i^  cil  aans  ic  ionncc  lur  i»  mun  uu   xwi  "*i 
Su^dc,  Après  Icxemplc  d'un  fi  grand  Auicur, 
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iy<  tf/nz  «tf  moins. 

CHAPITRE    CCXXVII.. 

RErnarq«c  d^   M.   de  Vaogclas  :  ^f  P#iif 
fisnffier  comn*€ ,  pu  tout  ainfi  que  ,  il 
f^ut^dire  ne  plus  ne  moins  ;  ^  non  foé  ny 
plus  ny   moins  i    ^i  ^/?  ir^?^^  pour  eocfrimùt 
êxaâemtnt  la  quantité  d'une  chofê.  Comme» 
II  y  a  cent  €fcus\  ny  plus  ny  moins  r  Je  ne 
vous  dis  ,quc  ce  qu'il  m'a  dit  ,  ny  pliis  nr 
moins.  Usés  quand  c'eflun  ttrme  dt  eimp4^ 
raifan  ,   il  faut  dire ^  écrire  ,  ne  plus  ne 
moins,  f  Je  ne  fuis  pas  de  Tavis  de  M   d« 
Vaugclas.  Ne  plus  ne  moins  knt  le  vieux.  Je 
dirois  donc  tousjodrs  ny  plfts  ny  moins.  Et  il 
va   mernic  déjà  loog-rcmps. qu  on  parie  d« 
la  forte  ,  comme  il  parofft  par  le  paflage  de 
Pclctier ,  allég«i^  au  dhapitrc  précédent  :  Et 
^y  ^f^*il9ft  necêjfaire  de  les  faire  i/aloir  t^m 
trois  in  icrètuiPe  ,  ny  plus  ny  moins  au' en  tro^ 
nonctation  :  êc  par  cet  endroit  des  Mémoiie* 
de  M.  de  yilkroy,  p^ge  f.  Car  c'eft  une  im^ 
toftmtf  tres^vraye,  ny  plus  ny  moins  que  T^^ 
€ufat$on,^c.  J'avoue  pourtant  que  pluficocs 
de  nos  Ecrivains  modernes  fuivcnt  la  rciglp 
^c  M.  de  Vaugclas.  Vous  trouverez  dans  le 
Prmce  de M^e  45alzac ,  page  i^.  de  réditioii 
iti  quarto  :  Et  ne  plus  ne  moins  que  nms  m 
doublons  nostarejfes,  &4  \ 
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CHAPITRE    CCXXVIH. 

IOachin  du  BelUyau  chapitre  ^.dulirre  !• 
de  fon  Iliuftration  de  la  Langue  Françoifei 
parle  du  mot  d*ASSEN£R  ,  comme  d*un  mpe 
qui  àvcnt  efté  »  ^  qui  n'cftoit  plus.  ^4»f 
au  refte  ,  ufe  Je  mots  purement^ rf$n fois  i  non 
toutefois  trof  communs  inon,fçipt  aujp  trop 
mujitez  :  fi  tu  ne  voulois  quelquefois  ufurper 
^  quafi  comme  enchajfer  ,  Àinji  qu'une  pierre 
frécieufe  (^  rare  ,  quelques  mots  antiques  en 
tori  fo'ème  i  à  l'exemple  de  Virgile  qui  a  ufe 
de  ce  mot  oWï^  pour  WViiZmXzx^  four  zvAx^é^ 
autres.  Pour  ce  faire  ,  te  faudroit  voir  tout 
tes  vieux  Romans  ^  Poètes  Franfoif  i  ou  tu 
trouveras  un  ajourner  »  pour  faire  jour  i  que 
les  Praticiens  fe  font  fait  \  propre  :  anuitcr, 
four  faire  nuit  :  afTener  ,  pour  fraper^ion 
^ifeit  »  c^  proprement  d'un  coup  de  main; 
i(nc\  y  pour  léger  :  (^  fnïUe  autres  bons  mots, 
eue  nous  avons  perdus  par  nofire  négligence.  Ce 
mot  cfl:  préfcntcmeht  tres-connu  &crdk-u(îté 
parmy  nous*  Mutt0  ffn^fcentHr ,  qui.  jamct- 
ctdere. 

Celui  de  divbilsxon  »  que  nous  croions 
ancien  ,  eft  aucontraire  un  mot  nouveau  >  &: 
4u  temps  de  Montagne.  Pafquier  dans  une 
de  fes  Lettres  à  M^  de  Pelge  ,  Maiftre  des 
jEomptc$  de  Paris  3  qui  cit  la  première  du 
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liVre  dix-huitiéme  :  Montagne  s'eft  diffenfi 
fîufieurs  fois  ttùfer  dû  mots  inacoufiumex.  ï 
aufquels ,  fi  je  ne  mabufe,  mM-aifément  baiU 
lera-il vogue  î gendarmer, f««r  braver:  abricr, 
four  mettre  à  r^irirfilcncc  parlicr,  réduit  en 
enfantillage  ,  ^c«r  ce  que  nous  difons  au  rang 
d* enfante  2  a  cefture,  fonr  à  cette  heure  ,  ^ 
'autres  demefme  trempe.  Pour  le  moins ,  ne  voy^ 
je  point  que  jufques  a  huy  ,  ils  foient  tombez, 
en  commun  ufage.  Et  fur  tout,  je  n'ay  fu  ja^ 
mais  entendre  ce  quii  vouloit  dire  par  ce  m^t 
de  diverfion  :  furie  mod^Ue  duquel  t^utefoisU 
nâHs  a  fervi  d'un  bien  long  chapitre. 
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Jfni^emeHrsJe  ftiel^kes  mots  Françohi 

CHAPITRE  ècXJClX.     , 

G'Eft  Lazare  ilc  Baïf ,  qui  a  introduit  en 
noftre  Langue  les#nors  d'ËpiGRAMMiy 
d'E  L  1V5  II ,  &  d'AiGRB-DOTX.  Joachin  Dxi^ 
Bellay  dans  fon  Illuftratiori  de  la  Langue 
Françoife  ,  livre  1.  chapitre  dernier  i  le  ne 
tratndray  point  d*aUigUêr  encoros  ,tour  tous  Us 
autres .  ($s  deiux  lumières  Iranfùifes ,  GmiUaU" 
w  Budi  é"  ^f^Mre  de  Ifaïf.  Dont  le  premier 
a  écrit ,  non  moins  amplement  que  doSfemint, 
4'Infiitution  du  Frimé  :  œuvre  certes  aJfJzre^ 
commande  paf'  le  feul  nom  ife  l ouvrier:  Uau^ 
ire  ,  fia  pas  feulement  traduit  tEle^re  de  So^ 
fhocle  ,  quafi  Vers  pour  vers  1  chofe  laborieufê^ 

çpmm^  entendent  ceiàx  jui  pnt  ejfayé  lefem* 

Op  ij 


4î^  OBSEUVATfOKS  8VR  lA 

yUble  ;  mais  davantage  a  donné  à  noftre  Lan^ 
gue  le  nom  //'Epigrammcs  cJ»4^'£lcgics  j  avec 
€t  beau  mot  compofe  aigrcdoux  :  afin  qu'on 
n'attribue  VhonnettY  de  ces  chofes  k  quelque 
autre.  Et  de  ce  que  je  dy  ,  m'a  affenre  un 
ijenrtlhomme  .  mien  ami  i  homme  certes  \  nm 
ynans  digne. de  fot ,  q»e  de  finguliire  érudition» 
f^  jugement  non  vulgaire. 

Le  mot  de  Coc  A-L*A^NB  ,  pour  ut)c  cfpé- 
tc  de  Poëfie,  a  cflé  incroduiccn  noftre  Lan* 
gue  par  Marot.  Charles  Fontcinc  en  Ton 
Qui  mil  Cenfeur  :  Cocs  à  l' Afnç  ,  fovt  lien 
nommez,  far  leur  bon  parrain  Marot  ijcjtiinonp' 
ma  le  premier,  non  CoC'i'VMnt  ^mais  Epiftrc 
^M  Coc  à-l'Afne.  Le  nom  prrn^  fiir  le  commun 
froverbe  François  fauter  du  Coc-à-l*Afnc-,  é* 
de  proverbe,  fur  les  Atologurs.- 

Ronfard  eft  le  premier  qui  s'cft  fcrvi  du 
rnot  d'ODi  ^  comme  il  le  dh  lui-mefmc  en 
fonj^pîcrc  au  Ledeur  daçis  la  première  im- 
^reffion  àt  (ts  Odes.  Et  ^fMy  /#  premier  du 
noires  enrichir  ma^angue  di  €è  ««m  Ode, 
tomme  un  voit  par  ie  titre  dum  ,  imprimée 
fans  mon  nom  dans  ie  livre  de  laquetPelietier 
du  Mans  .•  afin  que  nul  ne  s* attribue  et  que  U 
'vérité  commande  eftre  k  moi.  Pcitcict  ,  dans 
fon  Art  Poétique  ,  dit  la  mefme  chpfe.  Ci 
nom  d'Oint  a  efté  introduit  do  noftrt  temfsfar 
lierre  de  Ronfard, 

II  femble  que  Ronfard  ait  aoflî  inventé  le 
mot  d*AviDiTB',  Voyct  cy-dcflus  an.  chapitre 
37.  Et  celui  de  pindakisbh,  pour  dire  ifnr- 
itr  Eindare.  .     _    ^ 
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s  $  dés  mon  enfance  , 

Le  premier  de  France 

ray  Pindarifé  I  ^ 

De  telle  enfreprife, 

Heureufement  trife , 

le  me  voi  pri/é, 
Ccft  dans  l'Ode  i.  du  livre  t.  On  s'cft  de- 
puis  fcrvi  de  ce  mot  dans  une  autre  fignifica- 
tion.  Binct  en  la  Vie  de  Ro^farï  :  Les  au- 
tres nui  femhloient  procéder  avec  plus  de  juge-* 
ment»  difotent  que  Jes  Efcrits  eftotent pleins  de 
vantefie  ,  d'obfcurité  f^  de  nouveautés  f^  la 
renvoyoient  bien  loin  avec  les  Odes  findari" 
ques ,  Strophes  ^  Antiftrophes  i  tournans  tou^ 
tes  chofes  en  rifée  :  dont  eft  venu  me  fine  s  U 
proverbe ,  quand  quelqu'un  ijeut  farder  (^  mi^ 
gnarder  fon  langage ,  où*écrire  d'un  fit  le  obfçur 
oie  nouveau  ,  (^  non  accoufiumé  ,  ou  mefmes 
afeélé ,  de  dtre  II  veut  pindarifcr.  Voyez  le 
Trefor  de  la  Langue  Françoifc  au  mot  />/w- 
darifer^ 

Voicy  les  mots  -que  Joachin  Du-Bellay 
prêtent  avoir  faits  :  pib'-sonnant  ,  j»ortb* 
X.OIS,  roRTi  CUL  ,  CERTB.  V en  dy  autant 

de  quelques  rnots  compofex.  :  comme  pib'-son- 

NANT,  PORTl-LOIS,  PORTE-CIEL,   &  aUtres, 

que  fay  forgez  fur  les  vocables  Latins  ;  com- 
me cbkve  ^pour  bifchc  ••  combienque  ccrve  nà^ 
fott  ufité  en  termes  de  Venerte,  mais  affet 
cogneu  de  nos  vieux  Romans.  C  eft  dans  fou 
Epitre  à  Jean  de  Morel  ,  Ambruno^  ,  im- 
primée audcvant  de  fa  Tradudlion  du  qua- 
cnemc  de  TEneide. 
Dcfportej ,  felo^i  le  icmoignage  de  M,  ds 
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Vaugclas,  a  ufé  le  premier  du  mot  de  vr^ 
DEvR  ,&  de  celui  de  hecovvirt  >  pour  r#- 
tojivre:  8c  Malherbe  de  celui  de  dbvovloir, 
A  l'égard  de  ticouvtrt ,  robfcrvation  de  M. 
de  Vaugclas  n'cft  pas  véritable.  Voyez  cy- 
dcfTous  au  chapitre  13^. 

Lé  Cardinal  de  Richelieu  ,  (elon  le  téitioî- 

Î;nage  de  M.  de  Balzac  ,  fit  pour  lui-mcfmc 
c  mot  de  GVnb'r  Ali  s  8  i  M  a  ,  lorsqu'il 
commandoit  cri  Italie  Tarmce  du  Roi  Lonii 
Xill.  en  16313.  Voyez  Tendroit  dc,iM.  de 
Balzac  dans  fon  Socràte  Chrctirtî. 

Monfîeur  de  Balzac  a  fait  le  ntot  dVxBA* 
^tb',  qui  a  efté  bien  tcxff,  :  dr  arec  que  d'au** 
tant  plus  de  raifon  ,  tjtic  félon  la  remarque 
dé  M.  Pellifîbn  ,  dans  fon  Bifcçnrs  <nr  les 
Oeuvres  de  M.  Sarafin,  les  mots  de  ci'vthté, 
ic  g/ftMnterii  ^  &  de  pc^/rf^ ,  «e  1  explrquent 
qu'imparfaitement. 

Qnclques  uns  crorent  que  »«'LiciTBit 
cfl  auffi  de  fa  fa^on  ,  acaufe  de  cet  endroit 
ï'une  de  fcs  Lettres  a  M.  rHuilier  >  qui  cft 
la  3^.  du  livre  ît.  levousftHeite^nvairM^ 
MeKonciéres  four  ijOHi^emeur ,  ^  M,  'Rfgfifm 
four  confrère  ,  ^  Mdemoffettt  CaHJte  potcT 
i^aitreffe .  ou  pour  EfcoUére.  Si  h  mot  dé  féli- 
citer H*efi  pas  encore  Trançois ,  il  le  ferm  Tftn'* 
nie  v[tH  vtent  i  ^M.  de  Vaugeiiu  m* s  promh 
ie  ne  lui  ifftre  p/rs  contraire ,  quand  nousfoUi" 
riterom  fa  réception. 

Il  pnÉtcnt  ^ftre  le  premier  qui  a  dit  s«  ca- 
XoMNiER  SD^'-MîSMB.  Pour  la  hcfftion  de  fe 
calomnier  foi-mefme  ,  je  n'en  fuis  pas  l'in^ 
"ventenr  »  ^uoyqMt  peut-ejbr  cejbrr  WQi^^ii 
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/•/y  apportée  le  premier  en  frartce.  C'cft  dans 
l'Apologie  contre  le  Doâeuir  de  Lourain, 

Madame  la  Marquife  de  Rambouillet  a 
fait  DEBRYTALisiiL,  &  MotifieuT  Des-Marec» 
tLVMEvx  :  fi  on  en  croit  M  deVaugclasdans 
fcs  Remarques  >  &  dans  la  Préface  de  fes 
Remirqucs.  Mais  a  i*cgard  àc  plumeux  ,  fon 
ebiervatiaa  eft  fauflc;  Paubigné,qui  a  écrit 
long-temps  avant  M.  Des  Marcfts  ,  s'eftanc 
fbrvi  de  ce  mot  dans  fon  Baron  de  Fénefte^, 

Monfieur  Sarafin  Ce  vantoit  d  avoir  Je  prc* 
nier  employé  le  mot  dcJBvRiBSQvs  i  comme 
je  Tay  remarqué  il  y  a  long*  temps  dans  mes 
Orieinès  de  la  Langue  Françoife* 
'  J  ay  oui  dire  à  M.  Bcru|ud  ,  Confeilicr  au 
Paplementde  Paris,  que  c'tft  lui  qui  a  dit  le 
premier  can^ivias  idb  Chanson  y 

Monfieur  de  Segrais  a  fait  impardomna- 
JLE.  Voyez  cy-deflus  chap«  i  jo. 

Aiademoifelle  de  Sciidery  a  fait  pigionni^ 
au  féminin»  On  difoit  aupara^vant  une  co* 
iomhe. 

J'ay  fait  Paosatevr  ,  a  rimitation  de  l'I- 
faïien  'Brofêitort  ,  pcjpr  dire  ,  un  homme  qui 
écrit  en  profe  :  i  trf^oy^'cpo^.  On  4ifojraupa« 
ravant  Orateur.  Charles  Fonteinc  xians  foii 
I|^tre  à  Sagon  &à  la  Huetcrie  : 

On  jugerait  ijue  ces  Cawfofiteurs 
*  S9nt  Hkffi  tûfi  Poètes  qu^OrMteurs^' 
Ce  qui  ne  fignifioit  pas  ce  qu'on  vouloit  dî* 
PC  :  car  QMr«ir  ciè  celui  qui  parle  en  public. 
Ou  Gui^^onipofe  des  Oraifons,  Ce  mor  de 
Prpfiktetir  nous  cftoit  donc  neccflaire.  f  Et 
4|ui  ditoir,  par  exemple  ,  en  parlant  de  M* 
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d*Ablancourc ,  que  c  cft  le  premici:,  Oratenf 
de  France  }  pour  dire  que  c*eft  rhpmme  de 
france  qui  écrit  le  mieux  en  profe  )  parleroit, 
fans  doute,  tres^mproprement  :  car  M.d'A^ 
blancourt  n'a  jamais  parlé  eti  public  *>  5c  n'a 
fait  que  des  rerfions. 
lia  mis  in  lumière ,  ^  n'ifi  pourtant  Auteur, 
£tU  raifon  en  eji^ofi'il  n'eft  que  Truduâeur^ 

L* Auteur  des  Douces  reut  que  M.  d*A« 
blancourt  ait  f^ic  temporisbmi^nt  &  Tvlt« 
BvLEMMENT  :  <8c  M.  Sarafin  rapprochte- 
liSNT.  Il  croit  auffi  que  le  Cardinal  Maxa* 
rin  a  introduit  ep  nodre .  Langue  les  mpcs 

d'iNTRfiVlDB^»  de  DISCVL?ER,&de  BRAVOv-* 

RE.  Tout  cela  cft  dit  fans  prcuTc.  £c  a  l'é- 

Sard  à' intrépide ,  il  cft  certain  qu  il  aeft  pas 
c  la  façon  du  Cardinal  Mazarin  *,  ce  mot 
ayant  eue  employé  par  Malherbe  ^  long^ 
temps  avant  que  le  Cardinal  Mazarin  vint  eh 
france.  Vayvây&itUi.  de  Balzac  dans  ùné 
de  fes  Lettres  à  M.  de  la  Roche-Hély  >  le 
Cavalier ,  que  vous  appelez»  intrépide  ,  éi*  e^ 
fuis  demeure  extrêmement  fatisfait.M^is  avex0 
^ous  pris  attache  des  Grammairiens  pour  paf^ 
fer  intrépide  en  nofire  Langue  7  Ceft  une  na^' 
tion  redoutahîe  à  tout  le  monde.  Elle  penfe  que 
les  fceptres  doivent  relever  de  fes  férules  :  (^ 
fi  on  la  veut  croire  ,  fa  jùridiàion  setent  juf- 
ques  fur  les  teftes  couronnées  ,  fi  elles  veulent 
introduire  quelque  nouveau  met.  Il  efl  vray 
que  le  bon -homme  Malherbe  seji  fervi  avanf 
nous  de  cettui-cy.  Mais  parce  que  ce  n'eft  pas  le 
'Révérend  ttrt  Co'éffetesu  #  il  »€  nouiferê  pfii 
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Mioué  far  M.  de  VaugeUs  i  qui  croit^  que  eoni'- 
me  il  n'y  a  point  de  Jalnt  hors  de  tEglife  Ro^ 
maine  ,  tl  n'y  a  point  aujji  de  J^Xf^npis  hors 
de  i'Hifloire  Romaine.  Qucyt^uil  en /bit-,  in- 
trépide me  flaifl  fort  i  &fi  f^y  du  crédit»  je 
lemployeray  volontiers  four  faeiliter  Ja  r/- 
ception:  Cependant  ,  jufqu'k  ce  que  le  piufle 
l'ait  approuvé  ,  ^  i^ue  mui  y  ayions  agtouftu^ 
mi  nos  oreilles  ,  pour  ne  choquer  celles  de  per^ 
fonm  ;  difons  que  noftre  ami  efi  incapable  dé 
feuri  de  ceUf-lÀ  me/me  dont  il  efi  parlé  avec 
honneur  dan t  les  livres  des  lurijcon fuites  1  rf# 
tette  crainte  qui  peut  compatir  avec  le  cose/ 
yage  ,  ^  qui  tombe  dans  lame  d'un  homme 
confiant.  Et  je  eroy  auffi  que  l*Autcur  des 
Douces  n'a  attribue  ces  mots  au  Cardinal 
Maiarin  >  que.  pour  avoir;  occafion  de  dire 
rnfuitc  ,  conformément  à  la  doArinc  de  fon 
Héros  M.  de  V«ugc!afi  :  Ce  n' efi  pas  qu*uia 
fremier  Minifire  ait  un  pMVêir  que  les  Roiâ 
mefmet  n* ont  fat  :  mah  cefi  que  la  complais 
fance  qH*on  a  peur  lui  ,  faU  ^ne  ifs  farolee 
éjHt  lui  échafent .  font  recueilUet  far  UsCouf^ 
tifans  ;  é"  qme  de  ta  Cour  elies  fe  répandent 
farmyjt  f enfle  ,  qui  s'y  mccoufiuète  infenfi^ 
Hemeift.  M.  de  Vaugcîas  dit  la  mcfmc  chofc 
dans  fa  Préface. 

L' Auteur  des  Doutes  veut  encore  que  Mal| 
herbe  ait  lEaitiscLaviTVT>E,  &  iNSiDiBvxi 
&  M.Corticille,  iwvbincv  ,  &  oprBHsivm* 
Tout  cela  n  cft  point  yizj.  Voyci  cy-idciTu* 
aa  chapitre  iji.. 
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iHfUficAtion  de  ce  ejui  a  e fié  dit  au  ch4p\ 
ire  f  recédant  touchant  le  w^r  J'urba- 

mié*&  celui  de VioCxttyxi. 

-  .  * 

CHAPITRE    CCXXX. 

I'Ay  dit  dans  rObfcrvation  prcccdcntc,  en 
parlant  de  ceux  qui  ont  fait  des  mots  dans 
noftre  Langue,  que  M.  de  Balzac  a  voit  fait 
celui  à* urbanité  '^  que  ce  mot  avoit  eflé  bien 
reçu  ',  &  avecque  dautant  pius  de  raifon ,  que 
iclon  la  remarque  de  M*  Pelliflbn,  dans  fbn 
Difcours  fur  les  Oeuvres  deM.  Sarafin^  les 
mots  de  civilité  ,  de  galanterie  ,  &  de  foU- 
tejfe^  ne  l'expliquent  qu'imparfaitement.  Ces 
quatre  on  cinq  lignes  ont  u  le  malheur  dé 
déplaire  à  noftre  Gentilhomme  de  Province. 
Il  les  a  refutées  dans  fon  livre  des  Douteât 
>  fur  la  Langue  Françoife  :  Et  il  a  merme  com- 
mancé  fon  livré  par  cette  réfutation  i  coin- 
me  par  le  commancemcnt.le  plus  avantageux 
qu'il  pou  voit  donner  à  fon  ouvrage.  Mais 
femblable  à  ces  plaideurs  aveuglez  de  leur  ' 
padion ,  qui  produife'nt  des  pièces  contre  eux 
mefmes»  il  a  établi  ma  remarque  ,  auliéu  de 
la  détruire  :  &  j'employe  pour  moi  tout  ce 
qu'il  a  dit<:ontre  moi.  Voicy  fes  termes. 
^Le  premier  mot  fur  quey  je  vous  demande  un 
feu  (t écUtrciJfement  tcejt  le  mot  d'uthznitit 
que  M.  Cofiar  employé  daps  la  D^enfe  des 
Ouvrages  de  M.  de  Voiture,  contre  la  Critique 
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it  M.  lie  Girac.   H  cfoit\avcc  nous  -,  ce  font 
les  paroles  de  M.  Coftar  j  nue  rAutcur  a  jcx- 
ccllé  en  ce  fcgond  gcrtrc  ,  &  que  l'Elégance 
Atciquc  &  r Urbanité  Romaine  n'ont  rien  eu 
de  plus,  fin  ,  de  plus  délicat  ,  &  de  plus  joli.' 
M*  de  Bal:^Me  a  fait  ce  mot,  comme  vous  fa* 
vex.'  éi*cf  fut^  f^  fff^fi,  dans  le  Vifcours  dA 
la  Converfation  des  Romains  ^  qn  il  l' introdni^ 
Jit  la  première  fois.êSi  en  leur  caufe  on  doic 
croire  leut  témoignage ,  dit-il^  ils  ont  effacé 
toutes  les  Grâces  8c   coûtes  les  Vénus  de  la 
Xsréce  ,  Se  ont  lailTé  leur  Atticifme  bienloia 
derrière  leur.  Urbanité*  C'cd  ainfi.  qu'ils  ap- 
pellérent  cette  aimable  vertu  du  commtrcc^ 
après  ravoir  pratiquée  plufieurs  années^  fans 
lui  avoir  donné  de  nom  aflûré.  £c  quand 
rufage  aura  mûri  parmi  nous  un  mot  de  G, 
mauvais  goufl  ^  Se  corrigé  1  amertume  de  la 
nouveauté  qui  s'y  peut  trouver  y^ous  nous 
y  accouftumeréns  ,  comme  aux  autres  que 
nous  avons  empruntez  de  la  mefqfic  Langue. 
fJous  y  fommes  ncHs  Mccoufiamez  f  Ce  mot  a^ 
t^il  perdu  avec  te  temps  ce  qH*il  avoit  de  rude 
au  cçmmgncement  f  A-t  il  efte  aujp  bien  reçeté 
qtieVaJfure  Af.  Ménage  dans  lej  Obfervations 
fur  la  Langue  ¥ranfotfe,^V autorité  de  M. 
TeUJfon  fur  laquelle  il  s'appuyf  ,   (^  qui  ejt 
fans  doute  une  grande  autorité  ;  ne  me  femhle 
pas  lui  eftre  trop  favorable^   Le  mot  d'urba* 
nité  z  cfté  bien  receu  ,  dtt  M.  Ménage  -^  SC 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  félon  la 
remarque  de  M.  Pclliffon  dans  (on  Difcours 
furjès  Oeuvre$,de  M.  Sarafin-,  les  mots  dç 
iivilité^  dç galamnie ^Sc  de  pôUteJfe  ne  l'cx. 


./■     \ 


w 


«t 


■         » 

44.4.       Observations  svk  lÀ 

)>liquénc  qu'imparfaitement.  Mais  de  la  wM* 
niire  dont  M,  Pelijfon  parle  luy-mefme  ,  on 
peut  juger  ifuil  né  croUjpas  le  mot  W'urbanito 
encore  établi.  Vcicy  fe s  propres  termes.   L'ini- 
mitable Oi;ilQgue  que  Ciceron  nous  a  làifle 
de  rOratcur  ,  ne  nous  enfcigoe  pas  feule*- 
ment  la  Rhétorique  du  monac  &  des  afFai* 
les  ,  route  différente  de  celle  du  Collège; 
inais  nous  inontre  eii  mefme  temps  toutes 
les  grâces  de  la  Converfation  des  Romains, 
Bc  de  cette  urbanité  ,  que  les  mots  de  civile* 
té  y  A^  galanterie  ^  6c  de  ffilitrjfe  n'cxplrquent 
<]U.'imparfiaitemenc  ,  &  à  qui  no ftre  Langue 
^  i\z  point  encore  trouvé  de  nom  aflcz  propre* 
Ces  démit  tes  paroles  font  voèr  »  À  won  avis^ 
que  dans  Ja  penfie  de  M%  Veliffm  le  mot  iTur- 
ban  i  té  eftpir  étranger  en  nofire  Langue  ,  lors 
qu'il  eompofoit  cette  Préface ,  ^  que  l* autorité 
de  Aï. de  falKOC-ne  f  aveit  point  fait  recevoir 
parmi  les  termes  François.  M.  d'Ahlanceurt 
ene  paroijl  auf^  de  oe  fentimont  dans  tEphre 
DtdicÀtoère  de  fon  Lucien  >  ok^on  feulement 
il  écrit  urbanité  9n  Italique  ,  comme  un  mot 
itpé  il  diftingue  des  autres  ;  mais  encore  il  dé- 
clare on  qu/tlqift  fafon  que  ce  n'eft  pas  un  mot 
receutOn  ne  pcat  nier ,  rfi>-/7 ,  en  parlant  de  . 
%,ucien,wt  ce  ne  foie  un  des  plus  beaux  ef- 
prits  de  (on  ïtccle  ,  qui  à  panoac  de  la  mi- 
gnardife  £c  de  J*âgrèmenc ,  arec  i]iie  humeur 
gaye  6c  enj«4iée  ,  ^  cette  urbiinicé  Attique^ 
que  nous  appellerions  -en  nodre  Langue ,  une 
railieric   fine  êc   délicate.    Af    Cofiar  ,  qui  K 
eovrpefi  ià  Veffmfi  de  M    de  Voiture  ,  avant 
qm  Im^tréfact  df  M*  VtUffon  é"  ^  Lu^i^ 

de 
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dé  M.  it AilàmfiM't  péméfent  ,  ^-t-^l'eu  drott 

de  fe  fiiryir  J*iakthmiii  ,  f  ^'  »*  faifck  que  dé 

nmftre ,  ^  qui  fnnUoit  d€  fi  m^uvsis  gouft  i 

celai  mejme  qui  en  ^ait  co^mnt  U  père  f  A" 

t4l  tH  droit  de  fen  ferinr  comme  dun  met 

étmbli ,  fftm  le  mmrqnef  iun  anpne  cmraBire  » 

CH  y  mettre  un  cerreUif  1  Msès  feurreét  #» 

maintenant  ï^mplçyer  etènfif  ^eurrei^-onditie, 

14  y  a  peu  de  §ens  qui  àftnt  tic  l*iirbMiicé  : 

Son  tu bàmité  te  rend  fùmth\ic  à  tout  4e  knoa^ 

de  ?  le  letditdy^  M«^i«vrs^«  des  que  vms  me 

r^aurex^f^ftts.  âd0ie  jmJquÀ  ce  que  t  Aùadi^ 

mie  tcufe  entière  fe  fiât  décUrée ,  t/ous  itouleic 

bien  que  je  m* en  tienne  à  Tefihion  4^  deux 

illufiru  Acëdmicéeni,  ^        ' 

GctfMdGigcs  de  M.  Coftar^,  de  M.^'A- 
blanoourc  &dc  M«  PeUffon^on  le  mot  d'iHu 
bnn9te.Cz  crouye  employé ,  ne  coufimBfcmrtb 
fias  ce  <{oe  j'ay  dk  mu  chapitre  p recèdent , 
qu'c  ce  mot  «voit  efté  bien  reçu  cm  tiaftre 
Langue  !  Caxquçl  honneur  pks  graiid  pou« 
TOic*il  recevorç  ap«e<  fa  naiflàace^  que  d Vflvo 
pompeufeinent  pla(;é  dans  les  éctits  de  cet 
crois  célcères  Ecdmins  ?  Gqpondant  rAutcttc 
des  Doiiccs  pcodoit  contre  jnoi  tons  cestrcMt 
paiTagcs. 

Il  dit  V  à  Véaai  de  cehri  tie  Jd«  Pdi/fim; 
qnç  l'autovité  le  M.  PclifTon ,  fur  laquelle  je 
me  fuis  appuie»  eft^ande  à  la  rcriDc ,  tnaii 

S|u'elle  m  eft  contraire  ,  bienloin  de  «i*cA^ 
arorable  :  M. Pebflbn parlant  du  mot  dmnm 
knniti  comme  d*on  mot  étranger  ^  êc  qui 
neft  pas  encore  établi  dans  noftre  Langue* 
Jc.dcsieuce  dViccord  que  l'aucori^é  de  M» 
Tome  I«  Pp 
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^clilipn  cft  grande  :  mais  je  4/nic  formelle-* 
icnt  <Juc  je  mcYois  aj^puié'iur  cette  auto- 
risé, de  la  façon  que  le  prêtent  l'Auteur  des 
Doûtej.  Je  n*ayj)oint  dit  ,(  &  je  n'ay  pas 
mcfme  fongc  à  le  dire  ,  )  que  M.  Pelliflon 
ûft  parle  du  mot  d'urbanité  \  commç  d'un 
mot,  établi  dans  noftre  Langue.  J  aj  dit  feu- 
lement que  ce  mot  avoit  cftc  bien  reçu  par* 
my  nous  :  &  avecquc  d*autant  plus  de  rai- 
fdh  ,  t|uc  félon  la  remarque  de  M.  Peliflpn, 
les  mots  de  civiltté^  de  galanterie  ,  Sa  de  fo^ 
litejfe  ,  ne  Texpliqucnt  qu*imparfaitcmci^t  : 
qui  eft  mot  pour  mot ,  ce  que  porté  ic^paCa- 
çc  de  M.  Peliflbn.    /  /      . 

A  Tîégard  de  celui  de  M.  d'Ablancourt,^ 
f  Auteur  des  Doutes  dit  deux  chofçs.  La  pre- 
mière ,  ipfe  M.  d'Ablancourt  a  écriç  en  Ita- 
lique le  mot  d'urbanité  :  &  la  fcgondc  ,  qu'il 
a  déclaré  en  quelque  façon  ,  que  ce  mot 
n'eftoit  pas  un  mot  reçu.  Cette  déclaration 
lîc  fc  trouve  point  daos^  les  paroles  de  M, 
d'Ablancourt.  Lés  yoicf^ Cette  urbanité  At- 
tique  ,  que  nous  appelerions  tn  noftre  Langue 
une  raillerie  fine  ^  délicat^.  Car  ces  mots 
que  nous  appelerions  en  noftre  Langue  ,  font 
relatifs^  urhariité  Attique  ^  &  no^^  pas  au 
mot  d'«rt/»»//e  tout.fcul.  Pour  ce  qui  cil  de 
l'argument  tiré  de  l'écriture  Italique  ,.c*cft 
un  argun^c  puérile, comn)e  je  l'ay  déjà  re- 
marquée au  chapitre.  117.  en  parlant  du  mot 
gracieux.  Mais  quoyque  cet  argument  ne  mé- 
rite pas  4c  réponfe  ,  il  y  faut  néanmoins  rc- 
ponare,  puifque  noftre  adverfaire  le  croit  in- 
vincible. ^  Picmicrcmcm  >  il  cft  faux  que  M, 


tA 

d'Ablanc* 

lettre  I ta 

iipprimé 

din^irem( 

qui  font 

cflenticls 

ceux  qui 

le  corp»  < 

il  faudror 

ne  ces  m 

&  ces  all< 

Dédicato] 

cftant  d'I 

^  te  imprin 

des  Dout 

Jiquc, a  c 

ordinairei 

que:  car 

'me  caradl 

marquant 

c'eft  comi 

Mais  pou 

ra<flérelta 

fuft  oblig 

de  ce  cara 

tout  neuf. 

fervi  dans 

d*£ugéne  ; 

des  autres 

Le  Père  R 

d*analyjk , 

grais  â  l'éj 

un  mot  di 

grand  argi 


'■^^ 


I 


i  anôve  Franco!  <5fr    '447 

d'Ablancourc  ait  écrit  le  mac  A'HrbanitJ  en 
lettre  Italique.  Quiand  le  corps  d'un  livre  cfl: 
lipprimé  en  lettre  Romaine,  on  imprime  or- 
dinairement en  lettre  Italique  les  allégations 
qui  font  rapportées  dans  ce  livre  ,  les  mots 
cflenticis  dqnt  parle  l'Auteur  de  ce  livre  ,  & 
ceux  qui  font  d'une  langue  étrangère.  Car  fi 
le  corps  du  livre  çftoit  imprimé  en  Içaliquc^ 
il  faudfoit- alors  imprimer  en  lettre  Romai- 
ne CCS  mots  étrangers  ,  ces  n)t>ts  efTentiels, 
&  ces  allégations,   Ainfi  le  corps  de  l'Epîtrc 
Dédicatoiic  du  Lucien  de  M.  d'Ablancourt 
éftant  d'Italique,  le  mot  à'tirbanité  s'y  trou- 
^  Te  imprimé  en  lettre  Romaine  :  &  rAuteùr 
des  Doutes  qui  dit  qu'il  y  efï  marqup  d'Ita- 
Jiquc,a  erré  au  fait. J'ay  dit  qu'on  imprimoic 
ordinairen^ent  \ts  allégations  en  lettre  Itali- 
que: car  auclqtfcfois  on  les  imprime  du  mcf- 
mc  caraderc  que  le  corps  du  livre  >  en  les 
marquant  par  des  guillemets  a  Ja  marge  ^  Ec 
c'cft  comme  en  a  ufé  l'Auteur  des  Doutes. 
Mais  pour  revenir  à  foii  argument  deca- 
radbére  Italique  :  Qui  a  jamais  oui  dire  qu'on 
fuft  obligé  de  mairquer  les  mots  nouveaux 
de  ce  cara  Aère  ?  Egards  au  plurier ,  çft  un  mot 
tout  neuf, Le  P<rc  Bouhours»s*en  cftfouvcm: 
fcrvi  dans  fcs  agréables  EntrctieiTS  d'Arifteôc 
d'Eugène  :  mais  toujours  fans  le  diftinguer. 
des  autres  mots  par  un  câraéléje  diffcrenr. 
Le  Père  Raoin  en  a  ufé  demefme  à  l'égard 
d'analyfi ,  dont  il  eft  le  perc  v  &  M   de  Sc- 
grais  a  l'égard  i*impardonnahle  ^  qui  eft  auflî 
un  mot  de  fa  façon.  Cependant  y  c'eft  là  le 
grand  argunucm  de  noftrc  Critique.  At-iltu 
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4r^^r,dic  U  ,  «n  parlant  de  M.  Collar ,  A^ 
jfirviv  du  mot  W^'urbanité  ,  comme  d*un  mot 
itahU  ,  fitns  h  mMtqf^r  d'un  émtte  cMtitâirêi 
Mais  je  lui  demândcrois  Tolontiets  ,  coa^ 
bioi  it  temps  un  mot  nouireaa  doic  eftre 
marqué  d'un  antre  caraâére.  SM  mcréponr, 

3u*ii  ne  doit  eitre  marqué  de  la  forte  que 
ans  les  dii  ou  douxe  premières  années  de 
fa  naiflance ,  je  lui  diray  que  le  mot  d'urbof^ 
nité  ayant  plus  de  dpuxc  ans  lorfquc  M. 
Colbir  s'en  eft  fervi,  M.  Coftar  n*a  pas efté 
obligé  de  le  diftingucr  des  autres.  £t  s*il  me 
ré^^)ont  >  qu^ii  faut  diftinguer  de  la  forte  les 
mots  ifiouveaux  ,  ^rente  ,  ouaarante  ,  &  cin« 

Îiuapte  ans  après  leur  naiflàncc  ,  je  le  coa- 
ondray  alors  par  fon  exeipplc ,  en  lui  mon- 
tcancdans  foniiTTc  un  nombre  infini  de  Inots 
€p\  ont  cft'é  fairs  depui:s  tceme,  quarante ,  & 
cinquanre  ans,  qu'il  n*a  point  marquez  d'un 
auox  cacaâérc.^  J'ajoute  9  toutes  ces  1  ai- 
fons,  que  les  Auteurs  macquctic  Ibayenr  des 
mots  ae  caractère  difFércnCv  fab$  aurune  rai- 

•  ion.  Noftre  Gentilhomme  ,  par  exemple^ 
marque  toujours  d'Italique  les  livres  i  des 
Auteurs  qu'il  allègue»  f  M  Coftir  dans  la 
Veffênfi  des  Ouvmps  di  M,  dit  Vàitwre,  M. 
de  Balaac  dans  le  Ûifcours  i/r  la  Convirfa- 
pondes  Romains,  M^  Ménage,  dan  s.  les-  Qi/er- 
vations  de  Ia  tangue  Franfoifi^  ^  A4^  bon 
ami  M.  Fa*broc  y  en  a  ufé  demefme  dans  le 
Traité  dk  IS^umwrp  fuerpersi  ,  &  dans  celui  di 

,  Temfore  humam  partus^  qu'il  m *a  fait  l'hotr- 
«euip  de  m'adrcffer  :  &  M.  de  R6jc ,  Doftcur 
A^geM  en-  Dsoit  ddàsÇl-UAiv^ERte  d- Angeii^ 
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en  ur<^uirt  de  la  forte  en  cous  Tes  ouvrages* 
Pourquoy  cette  bigarrure  ?  Mais  ce  ne  font 
pas  feulement  les  Auteurs  qui  font  ces  fortes 
oe  fautes  :  ce  font  etKore  les  Imprimeurs: 
comme  on  peut  voir  pair  les  Pocfies  Frar^» 
-^oifcs  de  M.  de  la  Ménardiére  -,  par  le  livre 
de  M.  Bochart  ,  des  Animaux  de  la  Bibles 
&  par  l'Epître  Dédicatoire  &  la  Préface  de 
mes  Commentaires  fur  Diogéue  Laerce  :  oh 
fans  aucune  raifon  ,  &  fans  la  participation 
<]es  Auteurs, 4es  Imprimeurs  ont  imprimé 
des  mots  eiv  lettre  Italique  parmy  des  mots 
de  lettre  Romaine  ,&  des  mots  en  lettre  Rp»> 
maine  parmy  des  mots  de  lettre  Italiquc- 

11  me  refte  à  répondre  aux  argumens  tirez 
<lu  paflage  de  M.  Coftar..  M«  CoAar  ayant 
<ompofé,dit  noftre  Critique,  la  Deffonle  de 
M.  ce  Voiture,  avant  que  la  Préface  de  M» 
Pelinon  Ac  le  Lucien  de  M.d'Ablancourt  pa- 
ruflent  au  jour ,  il  n-a  pas  &  droit  de  fe  fer* 
vir  du  çiot  d'urbanité  qui  ne  fefoit  cjue  de 
tiaiftre,  Se  qui  d'ailleurs  fembloit  de  (imau* 
vais  gouft  â  M.  de  Balzac  qui  en  eflioic  le 
^cre.  Voilà  un  plaifant  argument.  Doncque 
fi  la  Préface  de  M.:Peliflbn  &  le  Lucien4& 
M.  d'Ablancourt  ufTenit  paru  au  )our  avant 
Ja  DcfFcnfc  des  Oeuvres  de  Voitllt  ,  Mr 
Coftar  ûft  çfté  bien  fondé  à  fe  fcïvir  d«  njôc 
A'urhâniti^  Et  par  cette  jraifon  ,  écrivant  àu^ 
iourdhuy  ces  Obffcrvations  fur  la  Langue 
Prançoife  ,  long-temps  après  la  publication. 
Se  de  la  DcfFenfc  des  Ocuvrçs  de  Voiture  de 
M.  Côftar  ,&Mfe  la  Préface  de  M.  PcÙflqiH 
<&  de  la  Traduction  du  Lucien  de  M.  d'A^" 
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blancourc  ,  je  fqis  en  droit  de  dire  que  ?e 
Jnot  d'/^r&^'^f// e(t  un  mot  François  C^Mais 
\  ce  ne  font  pas  rculcmcnc  ces  quatre  célèbres 

Bcrirains,  M. de  Balzac,  M,Co(lar,M.d'A- 
blancouiC)&  M  Peliffon,  qui  fe  font  Tervis 
de  ce  mot.  Plufieurs  auttes  célébrés  Ecri- 
yaini  l^onc  auAt  eiii(iloyé  dans  Heurs  Outra* 

Îes  t  M.  Chapelain  dons  une  de  fes  Lettres 
M.  de  Bahic  s  M.  l'Abbé  de  Ckdàgne  dans 
foti  Difcours  à  M.  C^nranrt  fur  l'Orateur  de 
Ciceron  \  M.  TAbbé^  de  Pure  dans  faTra^ 
duAiôA  de  Quinrilien.  f  Cb  iotr  im/h^niti 
ébil^t  V099S  filkèfiz  M.  d^  l0TMfmd$ir9*lm 
fùifs  Hêmffrtf  dit  M.  de  Baha«  dans  une 
et  fes  Lettres  fâ^miliéres  à  M/ Chapelain» 
4  ^ui  eft  h  I).  Al  iHtt  5.  Q^  peut  répondre 
fiofti'e  homme  i  ce  padoge  ?  car  le  mot  d'i^r- 
i^^/  n*y  aft  point  ma«4|tté  d'ItailMiiCrir  X« 

ff^foifi  dMî^  fês  fl0ê  gfé^néf  cimrmet  ,  dit  M» 
'  l^Abbé  it  Câflàgtvs ,  en  f^fàm  du  Dialogue 
4t  rôrafeuf  de  Cif^ôfl-  ^  Je  n4  ra>péorte 
yoittt  lb$  endroit^  d^  là  T'radtrÀvort  Jk  Quiti- 
tftlien  ,  6Û  M  1^ Abbé  de  Ptire  a'eft  fervi  d^^r- 
tmidtt  \  parcequf'iis  font  ciytvop  grabd  tKyn»- 
bfe.  f  Mais  et  <}tfi  déckk  lîa  queftion  »  YOU« 
fiouy^tez  ce  nk>t  dans  k  No^veai»  Diâion- 
Mire  de  M.  Dan^pour  M^nfeigneur  h 
Dteuphin^  qui  eft  ùi:^  litre  tr^s-doAe  &tfeS' 
j|iidkhé^g|,  a  qui  vaut  beaucoup  mieux  que 
i^Abbtf;fr  dom  i)  a  tsM  récompenfé.  Il  eft 
;  ^raf  jG^Mblable  aureAe /que  ce  mot  ietrou- 
'♦^' encore  en  d'autres  ^adroits  :  tar  je,  b^ 
|Mi5  lu  tous  kjt  l^leé  i  ^  j)€  »«  ikie  ùmiwa$ 
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pas  de  tout  ce  que  j*ay  lu,  f  Mais  pour  re- 
Ycnir  à  M.  Codar^pourciuoy  le  blàaier  de  te 
feivir  d*un  tooc  qui  ne  fcfoic  qtic  de  naiftrêV 
Comme  s^îl  edoit  dcffendii  de  fc  fervir  de 
mots  nainaa^s^l^^omaie  fi  M,Coftar  ii*&ft 
pas  û  rautorité  de  fai^e  ki-mefme  un  îtioc 
nouveau  ?  Mais  pourquoy  le  blâmer  de  fe 
fervir  d'ub  mot,  pacccque  M.  de  Balzac  qui 
en  cftoic  le  père  ,  Ta^^oit  d'abord  trouvé  de 
mauvais  gouft,  acaufib  de  fa  nouveauté  ?  Cat 
jDUCre  que  M.  de  Eakac  &  M.  Codar  n'a* 
Yoient  pas  toujours  mcfme  gouft  ,  comme 
il  paroi ftj)àr  ta  DefFeniîc  U  par  la  Suite  de 
1^  Deffiuik  des. Oeuvres  de  M.  de  Voiture v 
ceaot  avoic  déjà  perdu  Tamertume  de  la 
Hou^veauté,  lorrqire  M.  Coflar  s^en  cft  fcrvi.. 
Afiais  qui  a  dk  a  TAuteur  des  Doutes  que 
M.  Coftair  fuft  pfffuadé  q«e  M.  de  Balzac 
fuft  auteur  de  ce  mot  ?  Car  enfin  il  le  faut 
âvoëer,  je  me  fuis  trompé  en  difant  que  M*. 
«de  Halzac  avoir  fait  te  mpt  A'Maniti  :&  en 
me  trompant  ^  j^ay  trompé  rAuccur  des  Dou- 
tes «x^i  a  dit  la  mefaie  chpfe  fur  mon  té.^ 
Stiofgnage.Ce  mot  eOoit  dans  noftre  Langue 
Jong'temps  avant  que  M.  de  Balzac  fuft  au 
inonde.  Vous  te  trouverez  dans  k,  Diâion- 
Mire  de  Chark  Eftienne  ,  impjrimc  à  Paris 
par  tui^mefmê  ^en  15 fx.  Ôc  dans  le  Diâion- 
flaire  de  Ph.  M.  C.  qui  a  efté  fait  décelai 
j4e  Charle  Efticnne  ;  Se  qui  a  eAé  imprimé 
mn  1570.  chez  Scbailicn  Honorât» 

Mufij^e  Gentilhomme  Bas-Breton,  potts 
montrer  xivturbamfé  ^cft  pas  un  mot  f rai^ 
SOh^^^^ittaiMlc  à  MciCcttis  de  î^Acadimie> 
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lî  on  ponrroit  dire  ^  Ily  s  peu  de  gens  jhî 
^yent  de  l'urbanité  i  Son  urbanité  le  rent  ai- 
tnable  À  tout  le  monde,  le  le  diray  ,  dit-il, 
parlant  à  ces    Mcfficurs  ,  dis  que  i/^us  me 
l aurez,  permis.  Mais  jufques  à  ce  que  l'Aca^ 
demie  toute  entière  fe  foit  déclarée,  vousvou- 
lez.  bien  que  je  m* en  tienne  à  l'opinion  des  deux 
illuftres  Académiciens  ,  dont  je-  viens  de  vom 
parler.  Après  lui  avoir  demandé  ce  ou'il  eiv- 
tent  par  rAcadémic  toute  entière  :  a  ce  qui 
a  eftc  décidé  dans  l'Académie  par  le  plus 
grand  nombre  de  Mcfficurs  de  TAcadéraii?, 
'  ncft  pas  bien  décidé  :  &  s'il  prêtent  qu'il 
faille  ,  (  ce  qui  cft  comme  impofEbJe  )  "que 
tous  les.  quarcntc  Académiciens  ayenc  aflifté 
à  la  décifton^  félon  les  termes  de  la  loi  57. 
au  Digeftc  de  Rejudicata  :  Tune  autem  uni- 
^erfi  ludices  inteUegunturJudicare .,  cùm  om- 
vies  adfunt.  Apres ,  dis-}e  ,  luy  avoir  fait  cette 
demande  ,  je  lui  répons  pour  ces  Meflieursj 
^  je  fuis  affuré  qu'ils  ne  m'en  defavouront 
pas  i  que  ces  façons  de  parler  ne  font  pasna* 
turellcs  :  mais  que  cela  n'empefche  pas  que 
le  mot  d'«rt^»/>/ne  foit  un  mot  François. 
Combieny  a-t-il  dcinotsqui  fe  difcnt  d'une 
façon,  &qui  ne  fedifent  pas  de  l'autre  ?  Par 
exemple  ,  M.de  Balzac  a  dit  dans  le  paflagc 
cv  delfus  rapporté,  S/  on  en  croit  lesKomainj, 
ils  ont  effacé  toutes  les  Grâces  .^   toutes  Us 
Vénus  de  la  Grèce  :  ce  qui  eft  fans  doute  très- 
bien  dit  :  Et  cependant,  on  ne  diroitpaa  non- 
plus,  lly  a  peu  de  gens  qui  ayent  des  Vénus  i 
Ses  Vénus  le  rendent  aimable  à  tout  h  monde. 
Mais  on  diroitfort  bicp,L'/yr^/iç/W  inOrt^  ' 
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fmrstft  difirentê  dt  U  boupnnirtê  desBAté--^ 
leurs  (^  dit  farafiifs.  Concluom  donc  »  que  le 
mot  à'urbsniêé  cfk  on  mot  François  ,  mais 
que  cc»cft  pas  un  mot  d'atous-les-jours.  On 
en  peut  ufcr  dciw  ou  trois  fois  le  mois ,  pour 
ufet  des  termes  rfe  M.  de  Voiture. 

Il  faut  maintenant  répondre  i  ce  qu'on  m^a 
objeflé  totichant  le  mot  de  Profati$$r.  V  Au^ 
tiUfdts  ObfnvÀknsfuY  M  langue  ¥rmfoife, 
iit  l'Auteur  des  boutes  ,  uv^u^de  hnnt  foi 
}Uê  Prosatbvr  eft  un  màt  de  fa  fafeh  J'ay 
-ait  Prosathvr,  dit-Uy  i  l'imitation  deri- 
taliA  ProsatoRi  ,po«r  dire  un  homme  qui 
écrit  en  profc,fcc.  Il  nefuffit  pm  quun  wo$ 
fin  fait  dans  Us  nigles.  Il  faut  U  fropofer  au 
Fublu.  Et  e*éfi  U  feul  droit  qu'ont  les  bons 
Auteurs»  Eheort  tt  dorûent-ils  faire  avec  de 
eertaims  frecautioms.  Vremiitem^t,  fi  le  mot 
m' ils  profofent  »  efi  de^  leur  fafen  ,  iii  ne  faut 
^  qu'ils  le  difent.  le  PuUteefk  délicat.  Il 
fi:in.lu$  laifer  croire  qu'il  ne  doit  ce  mot  h 
ferf^ne  ,  ou  qu'il  ne  le^  doit  quà  lui-mefme. 
C'èfi  afez  four  l'obliger  à  defavoUér  cet  en* 
fant  exfofS,  qke  quelques-uns  s'en  déclarent  le 
père.  Et  c* efi  ce  qui  me  fait  craindre  que  Pro- 
fatcur  ne  pa/fe point,  quelque  beau  ér  o^uelque 
4^mmodé  qu'il  foit.  il  pajferoit  peutefire  ,  fi 
Mi.  Aftnagenaveit  point  At  fi  affirmât ive" 
li»e»r,  J'ay  fait  PROSATBvm.  •  - 

En  lifant  ces  parofcs ,  l'Auteur  4es  tbfer* 
"  vations  fur    la  langue  jranfu^fe  avoiie  de 
honhe  foi  que  Profatcur\^7î  un  met  de  fa  fa* 
fcn^  tic  di|:oit-on^  pasquc  ITAutew  des  Don* 
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tes  cft  pcrfuadc  que  c'clt  faire  un  crime  que 
de  Faire  un  mot?  Cependant,  c*eftunechofe 
décidée  dans  tous  les  tribunaux  des  Gtan^-; 
jnairiens,  qujc  c 'cft  une  chofe  permife, 
>.. —  Licuit ,  femferque  licehit» 
S'gnatttm  prdfente  nota  frocuden  verbum» 
11  n'y  a  que  le  feul  M.  de  Vaugclas  qui  foie 
d'opinion  contraire-,  &  l'Auteur  des  Doutes, 
qui  eîl  fon  fincc  en  toutes  chofes.  Il  n'eji 
permis  À  qui/u  foit  de  faire  de  noHvesux 
mots:  non  pas  mefme  an  Souverain  ,  di^  M. 
de  Vaugclas  dans  fa  Préface,  f  Vne  ferjonÀê 
partinf  Itère  de  quelque  qualité  quelle  fait  » 
fuft  ce  un  Vrince ,  ou  un^ Souverain,  bien  loin 
de  pouvoir  ajouter  des  mots  i  la  Langue  ,  ne 
peut  pas  mefme  ajouter  une  lettre  à  l'Alpha^ 
betyàit  l'Auteur  des  Doutes.  Et  moi  je  dis, 
qu'il  eft  permis /à  tout  lé^mpn^e,  mais  qu'il 
n'cft  pas  donné  a  tout;  le  inonde,  de  faite  des 
mors  nouveaux.  Je  remets  à  i:éfuter  dans  un 
cha-piiTre  à  parc,  une  opinion  aufli  extraordi* 
naite  ,  pour  ne  pas  dire  au(G  extravagante, 
qu'ert  celle  de  M.  de  Vaugclas.  Car  fi  cette 
opinion  avoit  lieu,  comme  un  nombre  infini 
de  mots  fe  perdent  tous  les  }our$,  nous  fer- 
rions biencoll:  réduits  i  nous  parler  par  fi«; 
gncs.  Cependant  ji  je  remarqùeray  icyen  paf- 
lant ,  que  c'eft  bien  plus  d'ajouter  une  lettre 
à  rAlphabec  ,  que  d'ajouter  un  mot  à  la 
I^^gue  :  &  que  nôftre  Critique  qui  croit  le 
ciontraire  ,  fe  înéprent  bicHi  tort  en  fon  rai* 
fotihement.  Mais  pour  revenir  zfrofateufy^ 
non  feulement  Je  ne  crojr  pas^avoir  fait  urT 
.éximt  ;^poui:  avoir  ùàx  ce  mot  :  mais  je  çco/; 
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aucontrairc  avoir  bien  mérité  de  lîpftrc  Lan- 
gue »  rayant  cnricbic  d'un  mot  ||î  nous  te-. 

(bit  befoin.  .  î^  \  r  • 

N'y  ayaijt  donc  point  de  criilic  a  taire  ui% 
mot  nouveau  ,  il  faut  voir  maintenant  s'il  y 
a  de  la  vanité  i  le  dire  de  h  façon  que  je 
ray  dit  dans  rObfcrvation  précédente.  Véri- 
tablement ,  fi  i'avois  fait  fignifier  à  Meflîeurs 
de  TAcadémie,  que  j'ay  enrichi  noftrc  Lan-     > 
gVic  du  mot  de-  Pro/iteur  :  quMs  uUent  a  le 
Tervir  de  ce  mot  dans  leurs  écrits  ,  &  a  le 
mettre   dans  leur  Diftionnaire  i   ce  (croit 
non  feulement    une  grande   vanité  ,   mais, 
une  grande  impertinence.  Mais,^ans  un  licor 
où  je  traite  des  Inventeurs  de  quelques  mots 
îrançois   i  après  avoir  dit  que  Laxare  de 
Baïf ,  que  Marot ,  que  Ronfard  ,  oue  Du- 
Bellay  ,  que  Defportcs  ,que  MalKerbe  ,  que 
k  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  M.  de  Balzac, 
que  M.  de  Segrais,  que  Madame  la  Marqui- 
fe  de  Ratftbouillet ,  que  MademoifelledeStut. 
dery ,  avoicnt  fait  quelques^  mots  nouveaux  i 
il  me  fcmlid^  que  ie  n  ay  rien  fait  contre  la 
tïiodeftic  ,  e^difant  que  de  mon  cpfte  j'a- 
vois  auffi  fait  le  mot  àtFrafateur.  Ronfard 
dans  le  paffage  rapporté  au  chapitre  précé^ 
dent^n*a  pas  feùlemcnf  avoué  de  bonne  foi 
qu^ilcft  l'auteur  du  mot  i^Odé  ^  mais  il  s'eo 
edt  g\otïfLéV £t  ûfaf  lefrmier  des  nojlres  e»- 
riehir  f$ûfir0  Langue  de  ee  nom  Ode  ;  afin  qui 
nul  m.  s  attribut  ce  que  la  vérité  commandf^ 
0jlre  i  f»iy.  Du- Bellay  dans  le  paflage  rap-^V 

tottc  au  mcfmc  chapitre- ^  a  fait  un  içmb|a* 
le  aveu,  J'r;»  di  t^Htmt  de  quelques  motscotn^ 
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5|.y(f         OéSBRTATIONS  S¥R  l£        ^ 
fûjex.  :  Comme ,  pié^fonnans,  porte  lois,  porte* 
ciel ,  (^  MHtns»  fiM  /4fy  for^cK,  Jur  Us  vâcabUs 
Latins '.comme  ccrve,  peur  bifche,  êcc.  M.<ic 
Balzac  a  dit  dçmeftne  ^âm  k  paflage  rappor- 
té au  mcfmc  oadfoic  ,  Pmr  U  Uchhûh  ie  fe 
ca/lomaicr  (bl-mefiné  ,  />  «'aiy  fitis  fas  l'Jn^ 
venteur:  quûyqM^  femt-eflre  ce  foit  met  epéi 
Vay  sfpûTfée  te  premier  en  Frsnce^  Vous  trou- 
verez îbuvent  dans  les  écrits  de.  M* /le  Sau- 
rnkiCc  y  Hanc  vecem  primus  LsHê.  rêeUnavi.  £c 
<}ui  cft  l'Auteur  tant  foit  peu  célèbre  ,  qui 
n'ait  fait  quelque  mot  noureau  }    Ce  que 
noflre  Cenlcor  dit  cirfuite,  qu'il  tic  faut  pas 
que  l'auteur  jl'cn  mot  faÂ  conhotftre  qu'il 
en  eft  liiatearique  cela  fenl  Suffit  poai;  ooli- 
ger  le  Lcâeui:  àtebutct  te  mot  >  &  que  le 
Public  eft  fi  jaionc  ^de  foh  autorité ,  qu  il  né 
veut  deroir  ie$  mots^Mi'à  lui-me^e  %  eft 
aurefte  abfoiamcnt  £m.   Car  aucontrairc^ 
c'cft  une  xaHbn  pour  accepter  mi  mot  ^.qqc 
4c  voir  qu*4l  a  eité  'fiait  par  des  Eciivains  cé- 
)ébrcs,  ExcttféenJbem  ùmnê  /cript»rum  gênas  « 
nonpropter  Uftoriae  mci&  \  fed  vefbs\  quA 
fréquenter  jus   A  Am&ariîkus  fumunt  ^  dit 
Quintiliea.  fit  à  mon  égard  ^  quoyque  je  ne 
Ibis  pas  du  nombre  4£.,  ces  ÉcriTains  célé« 
brts/tam-s'co'^nit  4ir1*ayei|  ^qe  j       £ait 
Savoir  fait  ie#M>t  de:  f ri9^^^^ 
pq^lier  le  Puèltc  de  Vat^eptêr  ^tqia'il  ïoit  au^ 
cona'âke4*7  obliglr  :  OQt  afcii  cifeaiit  actom* 
jpfgtié  1^  jpliriScmss^ific^^    ,  mi  font  voit  que 
'^  mot  ^  jiéceiTaire  eti  iioftjtc  La»g«é'  ^  9t 
iikmt  l-Aiurcur^s  Qc|tites ,  qéi  ne  °  m*cft  pai 
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1  AH^ovt  ff^AffUtyiii;.    Aty 

Ma»  apr£s  avoir  dit,  <|uc  ceux  qui  (ofu  dcf 
mots  ,  doiTeçt  bien  prendre  garde  <Je  faire 
connoiftrç  «ui  Public  qu'il»  «n  fou*  In  a«- 
teurs,  il  fe  contrarie  :  âc  voicjr  cotrunentM 
me  femH* ,  dit-il  ,  qut  Us  jtuttMTf  Mi  prM. 
fwt  unmtt  M  Public  .  fi  4tivtnt  ^m»V«w. 
n*rdt  gMTde  infitâê  tt  mot  cmm»  fi  /*«/#« 
IfVonuf^.  fi  f^  ,«-i/,  u  ptotcfinti^ 
mr  mod^M ,  #^  f  «  tU  j  mt^t^t  Uf  mdwtifft^ 

fWi  Si  j  oie  paflet  de  la  fart^  j  Pour  ufér  d/ç 
«  *oi  -,  S  il  oj'e^  pcrmùs  4e  me  fctvif  du» 
ter*e  qm  ^'e&,  pa«  François  ,  ou  a*'i\  a'cft 
p^  WPçc  içiWi.  Car  ça  ^ftIH  de  ce«  cor. 
rçaift  i  «il  eo^aljjit.flçcciIài^en»cw  ufer  ,  c» 
feroK|ure  parpi/ftre  fu  Public  qu'on  fexpi« 
«icur^e  çe»^  mois  :  q»4  feroit  U  mcifme 
^c|»ole  qtae  de  le  dite  en  tertnet  «xprén. 

ê  }},  °'***\P^«  *""fte  l»on^pUM*iritablc .  flu'U 
faille  toUjiWMS  ufer  de  <;cs  corrcaiE?  en  fc, 

'  fant  des  njpts  ^aouTeaux.  Ç'cft  pantiaiÛirc- 
ment  auxjppfee*  «qu'il  cfl  pctnjis  dclairc  de 
nouve*ux>«w^^oininc  je  lejcra»vQi,  aiU 
leur?  :  «t  .ç«pe^«^  ic$  Po,ëtç»ite  pef«n|  ja.  ' 
«i»^ife%r.^#  ç«  «rtcihft.' Car  il  (eroic- 

.    rfdicwle .  apftê^  «oir  «mpJay^mi  „pt  «Ou- 
veau  daa,  u^  vcç» ,  d'ajoue^î  enfuie  un^^ 

.^.a,q^.te«^«,f^^^ 

il? ^^    "**"  '^  •'«fP^iéremem  «r. 
j^^uçfcï  mat|  jB|p(Bv.e»tti  dont- ils  fe  cA 

■      f"  V^l'ï**"  '«foMyourtrop,  tafdi*..  ' 
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^IjS         OBJîïlVÀf  IONS  iVH  LA;  ^ 

â:  qu'il  y  a  du  hàzard  a  les  employer.  C*tfft 
c,c  qui  a  efté  judicicufcment  remarqué  par 
Quintilicn  ;  lequel  il  faloit  citer  a  ce  pro- 
pos, &  non  pa^  M.  de  VaMgcIas.  Et  fi  quid\ 
pericfélofius  finxijfe  videmur  »  quibu/dam  reme"  \ 
dits  préLtnMniendum  ifi:lft  ira  dicam  :  fiUcet 
dicere  :  quodammodh  v  fermitte  mihi  fie.  Mais 
outre  que  .le  mot  de  Vrofateur  n'a  ritn  i  ce. 
lîicf  fcmblc,ny  d'infolent,  nj  de  rrop  hardi, 
ayant  efté  fait  fut  ritalicn  Frofatore  ,   qui 
cft  yn  mot  connu  de  tous  ceux  qui  favent 
ritalien  -,  {  &  qui   cft  l'homme   de  Tcttrcj  t 
qui'  ne  fait  pas  l  Italien  ?)  quand  je  Tay  em- 
ployé  la  première  fois,  ça  efté  non  feule- 
ment avccqqe  toutes  les  précautions  ,  tous 
les  corrcûifs ,  &  tpus  les  adouciflcmens  que 
M.  de  Vaugela's  demande  pour  un  mdt  nou-^ 
-yçaù  *,  mais  encore  avecque  toutes  les  rai- 
ions  que  j'avois  de  me  fc/vir  de  ce  mot  tout 
neuf.    Ce  fut  dans  une  Lcttrt  critique  que 
«•écrivis  il  y  a  plus  de  trente  ans  à  M.  Bau- 
tru     Introdu^cur  des  Ambafladcurs,  au  fu- 
îct  des^blervations  de  M.  Coftar  fur  l'Ode 
de  M*  Chapelain  au  Cardinal  de  Richelieu, 
Zc  fur  celle  ài^  M.  Godcau.  M*^autru  &  M. 
Coftar  approuvèrent  ce  môt.^'ït  c'cft  cequi 
fn'obligca  de  m*cn  fcrvir  enfuit'e,  fans  aucun 
adoûciflimcnt  >  en  pluficurs  endroits  de  mes 
Obfcrvatiôns  fur  Malherbe  :  comme  en  ce- 
lui-cy  ,  quieft  à  la  page  149.    Et.afinqfon 
*  pê  crôyi  pas  que  ce  fait  une  licence  fae  tique*  il., 
efij^  repfÀfqHer  que  le^Vrùfkteim  éH^bien    ^ 
a^^^^  ufeWfiij^fif^té.  J^t  i^ri^'^ 

depuis  einplôyiUcmcfmç  1^^ 


droits  de 
çoife.  Et 
cule ,  fi  à 
j*y  urti  a 
M.  de  Va 
xti'objede 
ces  précai 
liérc ,  &  1 
lui  diray 
regard  d 
tion  d'un 
cette  iign 
Maifon  , 
fons  con 
ment  *,  Se 
ment  qu€ 
.Pu^bêr.: 
vetkm  et 


C  I 

-  V      ♦ 

IL  faut 
Lettre 

jou. 


':'-^*3 


■  0-  -, 


''»#i'»#vy  uv  j(«»^^#»vfiv^ix.  oc  pvturji/g  uc  kCXm 


l. 


lANçv*  Françoise.     45]^ 

droits  cic  CCS  Remarques  fur  la  Langue  Tran- 
çoifc.  Et  ç  aft  cfté  une  cliofe  touta-fait  ridi- 
cule ,  fi  à  chaaue  endroit  où'  je  Tay  employ^^ 
j*y  uflc  ajpiit^  le»  précautions  que  dcmandç  ' 
M.  dcVaugelas.  Que  fil*  Auteur  des  Doutes 
rti'objedc  que  je  ne  ra)r  eraployéavccquc ' 
ces  précautichîs.quc  dans  une  lettre  patùcu- 
liérc,  &  non  pas  dans  un  ouvrage  public-, je 
lui  diray  que  Ciceron  ep  a  ufc  dcmefmc  â 
regard  du  mot  urbanus^  dans  la  fignifica- 
tion  d'un  homme  poli  j^s'cn  «ftant  (crvi  en 
cette  iîgnificaiion  dans  la  Harangue  pour  fa 
Maifon  ,  6c  dans  la  troifiémc  de  fcs  Orai- 
fons  contre  Veriês  ,  faps  aucun  adouci0t« 
ment  -,  Se  ne  l'ayant  employé  avec  adQuciflc- 
ment  que  dans  une  de  fcs  Epîtres  à  Appius 
^P^hèv.  Te  hominem  ,  non  jolUm  fapentem, 
vêfhm  tfif^m  9  Ht  nunc  làquimur ,urbanumé 
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Lettre  4'éflmnge^-  comme  on  dit  en 

jou,,-. .  ■   •:      •  ... .   \,';^  ,. 


a$ 


41^ 


Q  q  ij 


■«  .  *  if'lfi.  . 


4pu  tm/Trff*if  JK  -iW.  rw»jj/«»  o»  w  jwi»» 


^tf 


Ta 


T 


^ 


PV 


#> 


î^«o      OiiintAfiôîrt  Sffc  li 


MMMéaMLniiMHaira 


v  i 


>r/  .f  ?r/#  .•  7'«iW*i 


■A 


CHAPITRE   CCXXXÏL 

LE  mot  dc>r/r  cftoit  ààtréfôJs  fort  c^ 
ufagr.    Maroc  daos  fa  J'ràdnftiot^  de  la 
j^rcmiérc  Eglogac  de  Virgile: 

Heufiux  iJiêil/Ani,tlefirmsis  incistriês 
Entre  hiêftdux  &  fommims  fMtréis 
A  tùn  fUifir  tu  a  rMftMifihtras. 
Honraid  livre  i.  Ode  n. 

Cêmmë  uH  titu^imu  far  lit  0t 
Coun  mfrês  Jên  amottrée. 
Non»  Je  difons  encore  cti  Anjou  :  od  nous 
sncttotis  d)f{%fence  entre  fti,  pth  M  pfâi¥ie. 
Nous  appelons  un  fti  ^  un  petit  pré  j«»tf 
^jTé9,  HB  grâfid  pré  ,  qui  cft  ençlès  j  &  um 
fratrtê  ,  une  grande  commune  fani  clôture  ^ 
A  le  long  d'uni  tiviéte.  Mais  ôh  dc  dit  plus 
frée,  ny  à  la  Cour,  tiy  â  Paris. 
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Tomber^  tumber.  TumbereM^  Hmberiâu. 

C  H  A  P 1 T  R  E    C  ex  X  XI II. 

IL  faut  dire  r^nr^»'  §  9t  non  iftt  tumbtr, 
comme  on  dit  ea  pliifienrs  Proviocei  ,.& 
comme  dit  le  peuple  de  Parité 
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rîficns  ,  et  non  pas  tumbere^H  avccquc  4cs 
Piovinciaux.  m  *  ^ 


pie  Jk  terre  ',  Piet  i  terre. 
Donner  des  denx. 

■ ,  V  ■'  ■  ■ 

CHAPITRE   CGXXXIV. 

IL  faut  dire  fié  A  titre.  C'eft  comme  parv- 
ient les  honneftes  gens. 
Bûnnêf   des  deux  Cexn  le    Gentilhomme 
Campagnard  ^  qui  forç  de  T Académie  5  oâ 
rEfcuicrdit  ,  dù?me  des  deux,  lihnt  dow 
,ofcr  fobrcment ,  &  fans  afFcûatibn,  de  cçcw 
iaçon  de  parler.  ê 


•X*, 


57/  faut  </ir^  Ancepeflade  ,  ^,Lan- 
cepe(ïade  :  Colonel  ,  .o«  Coroneh 

^     Corporal,  Goporal ,  «»  Caporal. 

."*"'■  "  • 

CHAPÏTRE    CCXXXV. 

JL  eft  fans  dotite  qu'il  faut  dire  yf»fe/f^^; 

T,5c  non  p^s' Lancepejfade  ,  nonobllarit  l'éty- 
roologie  Lancia  jfejiz»ta.  Voyez  mes  Origi- 
nes de  la  Langue  Prançoifc. 
Nous  iifonsColimeld^  la  Cavalerie,  Colonel 
4e  t Infanterie ,  Lieutenant  Colonel ,  La  Colons 
neUe\  Les  Italiens  difent  demefmcCp/tfw^tf^. 
Mais  les  AUcmansdifentCiTi^wWiccquiiait 


<.-J- 


■  ( 


^St        Oi^ERVAflONi  itR  LA 

^uc  pittfîcurs  de  nos  François, en  parlant cfcj 
Colonels  Ailcmans ,  Ic^  appellent  CormeU  Le 
meilleur  &  le  plus  fur,  eft  de  dire  toujours 

t7«T/(7»f/.  Voyez  ftramômer.  -» 

CorforaUi\  Vzncitn  mot  Fynçois.  Henri 
Eltionfit  dans  les  Dialogues  du  nouveau  Lan- 
Çagri  François ,  Italianif? ,  ittpfrimez  a  Anvers 
en  1579.  J^^«^  avions  Corporal  ,  qui  unoit 
ift^re  ion  ,  ^  ^^î,i>  opinion  qu'il  He  feroît 
point  chaffe  i  e/iimant  que  alut  qu'on  nommait 
Corps-d^gârdc  ^  iAi  porte f oit  faveut.  Mais 
Mn  je  ne  fay  quel  Caporal  ifint  ,  prtant  Jfs 
iettres  de  recommendntion  de  Monfient  Capo  i 
far  le  moyen  defqUeUesUfntbienttteM.  voire 
rhirt  é*  csrefé.  Et  peu  de  ienifs  ^ptisjn  pU^ 
te  de  €e  Cêrporml ,  qui  efioit  ttMtifAifâysjHt 
baillée  À  cet  étranger  Caporal  Et  il  cft  enta- 
re  en  ufage  paritjy  nos  Soldats.  Corporal  Bon 
de  U  Gardé.  C'eft  coihifî|  cric  la  Sentinelle, 

Sour  appeler  celui  qui  commande  le  Co/ps 
t  Gardé.  Depuis  on  a  frononcé ,  UCèpirat 
par  corruption  ,  &  Gàpotat,  i  ritalienne.  Et 
c'eft  comme  patient  aujourdfauy  l^s  fadimcltcs 
gens.  On  ^^M^t  Aondixc  Coporal  ^  Caporal  : 
mais  Caporal  eft  le  iw«7/#«r.  Touchant  Tcty- 
TOoIogie  de  Caporal^  voyez  mes  Origines  de 
b  Langue  Italicnnt ,  au  mot  cdpvrale'. 
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Recoavert  p^Kr  recouTté.. 

CHAPITRE    C  G  X  K  X  Y I. 

MOnficttt  de  Vaugcla^  a  fort  bjèn  ^fenré^ 
que  tec&uvtft  en  U  fignificaticin'  de  n*' 
tvuvfi,  atoit^efté  iiittoduit  (jar  l'ufage  con-^ 
ttc  ta  reiglc  &  tôntrc  la  tiîfon.  Maii  11  s*cft 
toatafait  tromi^é  >  en  eè  ati'il  a  dit  que  le* 
V  iarticip^  fé  formoîtnt de linfirtliif, «n ôftani - 
rR  V  «t  qu'àitifi  de  ♦^c<>iii^r#^»  «fn  oftant.  l'R> 
oh  avoic  fait  recouvré.  U  cft  fans  doute  qut 
réèêuvré  Yitnt  du  participe  Latip  r#r<rpfr/i^ 
rM/,éc  non  pas  de  rinfinltif  François  r#r<>«* 
vret',  M-  de  Vaugelàs  dh  eiifuiic  que  Des* 
Portés  eft  le  ^teniier  ,qtii  a  ufé  de  ruûH^ 
'vert^  pout  retùHvri*  Je  ne  le  crov  pas  :  ce 
inot  éttam  «i  ufage  â  la  Cour ,  des  le  temdi 
de  Henri  Eilicnne  -,  (  dotiimc  il  fêta  Juftifié 
cy  après.  )  lequel  Hcnti  Eftienne  eftoit  plus 
âge  que  pcfportcs.  Mais  quoyquM  en  foit, 
il  eft vvray  que  ce  mot^eu  cette  fignification, 
n'cft  pas  ancien  en  noftre  Langue ,  comme  il 
fàroift  par  le  partage  fuivant  des  Dialcyguea 
de  Henri  Efticnnt  du  Nouveau  Langage  Fran^ 
^ois  Italianifé,  împrim  t  à  Anvers  en  i47^ 
PhilAVSoNb.  lU  V9US  diront MuJli\  (  Il  parle 
des  Couriifans  )  captiver  là  bcnévolcnce  >^<>|/y 
tapter  la  béiicvoltncc    X#>\  tfiefm^s  vous  di^ 
font ,  j'ay  tecouvert  cela  1 4â>/i#«  dt  dire , y\j 
iwcourré  «ela.  C«LTOPifn.B.  Jf^/^**»!^^ 
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454      Observations  svR  lÀ  : 

j[ief4 yfiiillenf  en  cccy.PHiiAvsotiB.Toutefoh 
f  il  une  faute  ajfez^  aijie  À  cohnoiftre  à  ceux 
^(i  ne  fmlent  point  k  l'aventure.  Car  ,  j*ay 
recouvre  çc  qui  cftoic  perdu,  c^,  j'ay  recou- 
vert ce  qui  "eliolc   déçouv-crr.   Vclà  four/ftify 

r  un  jour  me  moquant  d'un  qui  me  dtJoij^J$Àùii 
rccpuvert  rua  mailoni  (  pariant  d'une  ^aijif$^ 
qu[ilavoit  perdu'é::pHr  procès  )  je  lut  di  ,  Je 

;  n^ivovs  point  feu  jufques  à  maintenant,  que 
V/Ous"  fuilîez  comic\Xt,  Cependant  je  vous  côn" 

rfejje  ce  que.' vous  avez  dit  ,  que  plufieup  faiU  * 

•  lent  en  ce  mot.  Et  ne  faut  pf^  dne  feulement 
flufieursjmass  des  quatre  parts^  les  trAs  pour 
ie  moins.  Si  efi-ee  que  OHtreceque  le  mot  La» 
tin  recupcrare  rmnftre  quM  faut  Jire  recou- 
vrct  :  car  de  rceupcîare  on  4,  fait  première" 
ment  r^ùpcrer  ,  è*  pf^'^  recuprcr  :  après  re- 
coUpie''rcjî»*^^i!»^»^  recouvrer  ^- {^encore  que  . 
quelquefois  il  fe]prenn£,  un  peu  autrement  que 
recupcrare,  )  Outre  ce  que  nous,  avons  lexo»- 

fentemint  ^ef  anciens  Efcrits  Frànfôi$^commi 
nous  lifons  au  Rhman  de  la  Rofè: 

\g        Car  Saint  Paul' cpmmandoit  ourrcx    / 
A  ù  X  Apo  Ik  c  s  ^  pou  r  r  ^  o  u  vfcr 
X     Les  neccflitez  de  leurs^ics  : 
Et  leur.défendoittruandies. 
ttn^efmes  entre  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
noflre  femps.noUs  avons  la, Farce  defajhelin, 
4)ù  il  y  a  du  François- au ffi  beau  ^  naif»  com- 
me iinyentiond'icelleejl  belle  ^  a^naïve^^en  la* 
que^e  nous  trouvons  rtcouvié  ,  en  cette  figni- 
fication  ,  rime  fur  ouvré.   Ft  ceft  un  mot  qui 
ks  Ualiens  auffî  onti^tènu  du  Langage  Latin:. 

Car  ils  difç^t  xicupcrare  5  w  ncpvcrarc>  c^m* 
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noiftre  k  CêH» 
re.  Car  »  j*ay 
»,  j'ay  rccou* 
7clà  pour0^ 

dune  W,atjûf$0*' 
je  lut  di  ,  Je   . 
[ntcnant ,,  que 
r  je  vous  côn- 
^lufieuTs  fail^ 
lire  feulement 

les  trots  pour 
14e  le  mot  La* 
t. dire  rccou-  1 
^ait  première- 
cr  :  après  re- 
;»  [encore  que  - 
ut  rement  que 
ayons  le  ^{on^ 
inçài^commt 
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fXtt 


ent  le  plus  de 
depathelin. 
^  naïf,  com' 
laive^en  la^ 
n  cette  fi gni" 
l  un  mot  qui 
ngage  Latin», 

ycraic>  cQm* 
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lANGt  t  fit  Aï*  ^'dlÉi:      4^1 

fne^arU  Boccace  ordinairement  .•  teùuel  en  ujk 
$n  quilque  autre  fignifitatton.  Aujfi  CÈfpagnol 
*r  rccobrar.  C  II  paroift  par  çc  pa/Tagc, 
que  do  temps  de  Hctiri  Efkïttin^  j'aj^  recou» 
nJtrt  quelque  chofe  que  j'avoh  perdue  (t  difoil 
à  la  Cour  beaucoup  plus  ordinairement  que 
faf  recouvré.  On  y  parle  citcofc  aujourdhujr 
de  la  forte  :  ?our  un  perdu  ,MeH^  recouvert  s  ^ 
Ce  qui  a  ftit  préférera  M^  deVaqgelas  avcc- 
que  raifon  ^  dins^  qiic  Létlte  ou  dans  quel- 
qu*autre  petite  pièce  ,  fay  recouvert  à  j'ay 
retfauvré.  Car  dans  un  bfcuvre  di  longue  ha- 
leine ,  il  permet  d'ufcr  de  Tun  te  de  l*aùtiè 
indïffércmmentV  €t  je  fuis  en  cela  de  fon 
avis.  Dans  le  Palais  ,  on  dit  également  un 
pièce  nouvellement  recouvrée,  Ôc  une  pièce  nou* 
veUêfnint  recouverte.   ^ 
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lies  fluxion ,  &  non  pas  défiuKioni 
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CHAI^ITRB    CCXXXVIIL 


TOuls  le^  P^ri/iens  l  généralement  ,  pro- 
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Mnfieau  i  Vne   moifté  d'anneau   ;  K»  ^4f//*|» 
d'anneâu.    Qui  cft  une  prQnontiation  trcs- 
VKiéufc  ri  If ''confidcrcr  .en  ellcincfmc  ;  a- 
caufc  de  rcquivbque  à* anneau  ^  en  la  fïgnifî-. 
cation  d>^««j,  avec  /i«»^/ï«,  en  là  fignifica. 
Xio^  i:annHl^s,  Mixs  comme  ces  Mcffieurs' 
font  Icj  maiftrcs  du  langage  ,  il  faut  parler 
comme  eux-,  quand .mcfme  i!$  parkm  mal. 
il  faut  donc  dite  avec  e^x ,  Vn  anneau  ;  Vne 
-moitié  d'Mnneau  j  Vn  Cartier  ^d'anneau  -,   Se 
non  pas',  comme  nous  difons  d^nsnos  Pro- 
vmccs  yVn  agneau  ;  Vne  moitié  d' agneau  j  Vn 
cartterd'agneau.ll  fcrôit  pourtant  a  fouhait-  ^ 
ter  que  MefTieurs  de  T Académie,  Souverains 
^bttres  des  mots  ,  réformaflfcnt  cet  abus.  C 
qiidaues-uns  croient  qM'jj  faut  dire/'^^»î^i 
Fa/cal  :  Ôc  je  fuis  de  Içuf  avis.   C'eftaufli 
comnie  parle  Villon,  f  M.  Mitton  aurefte. 
.qui  eft  un  des  Maiftres  Jurez  de  nôftreLaa- 
gue,^dit  toujours  u»  cartier  d'agneaff  i  une. 
f?mtte  d  agneau  i  un  agneaii.  ".     /' 


— - — "s^--- 


S\,&  a.\yS\,comparAtif$,Juivî$de  comme. 

.         CHAPITRE    ÇCXXXIX.    '. 

MAlhcrbc  a  dit,  /  '         - 

Il  n' cft  rien  de  fi  beau  comme  CaU3e 
eftbeUe.  '  / 

Et  Motin:         *  .„  j 

iln'eftriende  fi  beau  comme  tUe,    ' 

Ce  ns  font  juarnoureux  afas. 

-       » 
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Item,  je'  donne au^  6)uinzè-vints, 
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,  en  la  fîgnifî^ 
en  U  fignifica- . 
:  CCS  Mcfficurs' 
»  il  faut  parler 
1$  parkm  mal, 
i  anntAu  ;  Vne 
d  anneau  ;   Se 
d,ans  nos  Pro- 
*  4^ agneau  i  Vn 
ant  a  fouhait-  " 
ic ,  Souverains 
\t  ccc  abus,  f 

dire  l'Agneau 
is.  C'cft  aufli 
itton  aurefte, 
le  nôftrc  Laa- 
'agneaff  i  une. 
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tde  comme. 


mme  Califid 
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Cette  façon  de  parler  n'cit  pas  naturelle. 
Après  jî  &  auffi^  comparatifs  ,  il  faut  ^/*ff, 
&  riOn  pas  comme.  Il  n  eftrien  de  fi  beau  ipie 
Caiifle.'Calffiè  eft/aujji  bonne  quelle  eft  belle, 
Marot  dans  une  de  fcs  Epigrammes  au  Roi 
de  Navarre,  a  dit  néanmoins, 

■Savez.-  comment  M arot  l acceptera  l 
D^aujft  bon  cœur ,  comme  la  fienrie  tl  donne 
Ah. fin  premier  qui  la  demandera.        '^^ 

Malherbe  a  dit  aurtî  :  "      . 

Mafot  feule  aujp  pure  ^  y  Ile, 

•    Çomrntf  le  {ujet  en^  eft  beau.'/  '    ,    \ 

Et  M,  Cornçtlic^dans  fon  admirable  Tragé- 
die des  Horàces  : 

'tant  qu'a  duré  la  guerre  on^ma  vii  con'^ 

.  ftamment  /^      "  . 

Aujji  bon  citoyen  comme  parfait  amant^ 
Mais  en  cela  ces  grans  Auteurs  Qe  .font  paç. 
a  im'itcr  ;  le  comme  après  IçyT,-  comparatifs^ 
n'eftarit  plus  aujoùrdhuy  du  bel  ùfagc.  • 
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Archon  ^  Archôrûe. 

.     CHAPITRff^C  CXL. 

'■%■.. 

ON  demande  s'il  faut  di/c  Archon^^oii 
Archonte  y  en  parlant  du  Magiftrat.,que 
les  Atfâ^ien^  appeloient  «ê^».  H  fcrnblc 
qu'en  de V roi t  ditc^Archon  ,  comme  on  dit 
:Xenophon  ,  Ctefiphôn  ,*  &c.  Et'  c*ell  comme 
Àmyot^&  M.  l'Abbé  Tallcman  ont  rendu  ce. 
mar  en  François ,  dans  leurs  cx'&clkntcs  tcr^ 
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non  pas  trente  ^  deux»  trente  (^  tnoispjkc. 
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fions  de  Wutarquc.  Ccpcodanr/ qojnait'l4 
douceur  de  la  prononciation  Tcmporce  foa« 
vent  fur  la  reiglc,  &  ^M'^Archontf  cil  infini- 
ment plus  doux  ^*jinhon^  je  fuis  pour  j$r* 
ihonte.  Ec  c'cft  auffi  coo^ne  ce  mot  a  cfté 
traduit  par  M.  Charpentier  &  par  M ^  de 
BrianvMle.  Anhsntê  d  ailleurs  n*cft  pas,  con- 
tre l'analogie  ,,  nos  Anciens  ayant  formi  un 
nombfe  infini  de  mots  du  génitif  des  Grecs, 
en  les  itXvM  paffcr  par  Tablatif^des  Latins/ 

ils  ont  dit  Amathonu  &  Oponte,  M,  iJ'A- 
bkncoort  a  dirdcmcfmc  Fhilinte  Se  Myon^ 
te.  Voyez  la  Préface  de  fon  TMcydide.,  : 
Ajoutez  itoiitcs  ces  raifons ,  que  nous  a^vons 
un  Livre  de  Mcurfius  ^  i«t«ulé  Archontes  ^ 
Atftd,(^x  ^ous  4  rendu  cette  tcrminaifon 
familicrc. 


Gangreîne^  can^reine.  Cannif»  gannif. 

Sicond  »  fegoni.  Secret  ,  fegret. 

Sc0'it4in  s  Segnrêirf. 
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mfottc  foa« 
t^  tik  infini* 
ui$  pour  Jr* 
c  mot  a  cR6 
par  M^  de 
cft  paf  con- 
01  totmé  un 
f  des  Grecs, 
'des  Latins/ 

^.  ^.^'K- 

Toucydidrei, 

nous  %von9 

c  Archontes 

rcrminaifon 


qu'on  ccrî» 

PjÇc  Cétngreim 

md  ,  fêj^rePf 
:  furet  ,  & 
pronohcec 
>  itknnif.  X 
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tANOVB    FnANÇOlSE.^ 

£4tmifi  &  lion  pas  ^annif.  Mais  il  faut  écrii- 
xc  Se  pro(ioncer  CUnde^Sc  non  pas  Gtsudé,^ 
L*opinion  de  M.  de  Vaugclas  pourroit  pôtr- 
tani  eft|:e  deffcnduc  par  ce  partage  de  iî  .in- 
tilien  :  Sllf^^  ,  quÂ  fcrtÙHntur  fkliteîr  quàm"^ 
$n$4ntiantur  !  N^m  éi^  G^xusÇ  literd  not^ur» 
^A  inverfn-  rnulUrem  déclarât  :  quia  tsm 
Caias  ejfe  vocitat^^i  qt^àm  Csiôs*,  etiam  ex 
fiMptialtbus  féutcrii  dpf^et^  Née  Cttcus  eam  Ih 
feram  in  prdtwminis  nota  accepit  ,  quafonatg 
&ci.  Indicium  autem  /num  Grammaticu^in-'' 
itfponet  jni$  \omnihuSf  N^m  hoc  valere  pJtiri" 
rn^m^Jehr.  Ego ,  hïj!  quod  confuetndo  obunue* 
fft  ,  fié  fcriùndHm  qHtdqne  judtco  ,  quo  moib 
fonau  Hic  fnim  ufus  eft  titerarum  ^  ut^  ctipoy» 
Uiant  voces  »f^^  vHutSifpofitum  ,  reddant  U"]. 
gentitUs,  Itaqfte  id  txptimère  di^htnt  ,  quod 
di^finri  furms.  ;, 
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Flfiricrj  de  quel  quel  nomi  terminez,  en 
/  :        al  &  e^  zit.        <  , 
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CHAPITRE-  CCXtlL 

ROnfâtd  a  àh  Madrigals.  Sonnets ^Ma^' 
drtg^lspurjifirée.,Ç'd\  à  la  f  âge  457.'' 
du  toiTic  I.  Je  J édition  de  Mace  in-o6lavo. 
En  quoi  iharcfti^  fuivi  par  M  de  Balzac  dan© 
^^fes J-fett)pes  Çh'oifi«  une  chofe  ccph- 

naWte  :,car  il  eit  Indubitable  quil  faut  diiç 
JMadrigO'u'x-  •      •'"    *\.  ■  '.  .  S/"'' 

B*/  ffait  bals  vjk  baii,  baux.  Il  fïi^t  donc 
•due  jlly  a  «L  ceho' nuip  cinj  hais  ^  Bç  i^oa 
\  ;-     Xomcl,  itr      .       - 
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îjj^yo  ÔBSBRyATIONS  SVR   L^ 

fi^s  ,  Il  y  éi^  A  cette  huit  cinq  hsHX  ^  comme 

difcin  l.cs  Normans.  On  a  ajugi  ce  tpatin  les 

hsHx  à.fermt.    *  . 

.  :  Quintiiiîl  y  h\t  quïntanx.  ^ 

'.  QÏl  dît  des  pétrels  ôc  des^ éventails /ÔC  non 

«as  </«  foitraux  8c' de}  éventaux, 

Afi»i^>  faitaufli  mails.  M ^fix^cd  le  plu- 

rîcr  dè'i»*/. 

V  P/i/,  ch  blaion  ,  fiit  auffi  fah.  Arragcft 

fcne  d'or  à  quatre  pals  de  g$t$ulétj.;^y"^  , 

J^mail  ii\temaHx.%  Ailhit  aux.  Mais  com- 
nic  je  Tay  rcmarcjué  ^u  chapitre  ij^%.  aux. 
n'cft  plus  du  bel  ufagç.         '■  ,    ^ 

.  Les  opiàions  font  partaeics  pour  piedejtal 
Uj^deftauX.Piedeftaux  eftle  plus  u 6^. 
On  dit  Amiraux»  àrcenaux»  fiupiraux. 
On  dit  les  Vnivèr/au^ic  ^  en  terme  '  de  Phi- 
lofophie,  fie  non  pas  les  VniverfeJs. 

Martial,,  en  la  fignificiation  de  courageux^ 
ftit^  martiaux.  T>es  gtns^  martiaux.  Mais 
Marttal,  [c  Poète  .hit  M4rrials.  l'ayfix 
Martials  de  dtfirmte  édition.  J^  On  dit  dc- 
fneCmC'des  luvenals  ^   &  qoii^^pas  desluve 

naux.  ■  ■     '  '  \  /,  ,   /> 

On  dit  descr(ftaux:,8c  non  p2s  des  criftals. 

Mais  on  ne  dit  ny^ corals.ny  coraux,  C^i  co- 
tai n^  point  de  pluricj:.  Voyez  cy-4cfrus  clia- 

pitre  14^.    ^      ■;, 

On  ne  dit  auUv  ny  navals  y  ny  navaux. 
Que  fi  on  eftoit  obligé  de  fe  fervir  ncccf- 
'ftirçmcnt  de  l'un  ou  de  TauticCde  ces  mots^ 
il,  faùJroit  pluftoft  dire  navals  que  navaux. 
Êat  qui  a  îamais  dit  Vir;  co^mbais  nayaux  f 
Combats  navals  Vell  guère  hicillcur;  Il  faac 
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On  &\x  premièrement ,  fegondement ,  troifUé 


VR    LA 

hdHx  y  comme 
i  Ci  w^tin  les 


mtails/ôc  non 

X* 

«c  ,  cft  le  plu* 


'i^,^^  ; .. .'.  - 

rx>  Maïs  com- 
itrc  iJ^4.  aUK 

pour  piédejlal 
plus  utité. 
finpiraux, 
:crmc'dc  Phi- 

de  courageux^ 
rtiiux.  Mais 
m/i.  l\ay  fix 
^  On  dit  de- 
pas  des  iHve 


}zs  des  criftals. 
^ratix.  Car  c(h 
:y-4c(nïs  cha- 


"% 


1  ny  navAux* 

;  fçrvir  ncccf- 
l;dc  CCS  mots, 
:  que  navaux» 
mis  navdux  .' 

illcur;  Il  faac 
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donc  évitct  CCS  mots,   en  difant ,  C<?wW# 
di  mer  y  Combats  maritimes. 


ma 


De  la  terminai  fin  i\  ^&  de  celle  irf'aiL 

CH/LPITRÊ    CCXLIIL         ; 

.     "    -     '     4  ■  ^    ■   ' 

IL  faut  prononcer  méf^l ,  &  non  pas  W-. 
tail:crtfi/$l\  &  non  pas  cr.tfia*^  coral^  ÔC 
non  pas  r(7r/i^/.  konfard  dans  une  de  (es 
Chanibn^r:     * 

JDoHie  Maijlrejjfe ,  tûuche  9 
Tour  foulager  mon  méêif 
I^Mbouehi^deta  hpucht p 
Tins  rouge\ui  ontaL 
On  dit  aufli  /><?iVr4/ ,   &  gon  pas  pohraiU 
Mais  on  dit  /^  p^rr^i/ d'unc.Èglifc^  &  non 
p^s  /^  portai.  El  rf^i  /pîrei  de^portail. 


tm< 


S^ilfMt  iw  Eglife  Paroiiale  ,'  Pato- 
çhiale ,  ?«  Pacoiffiale.        * 

.  ch'apïtre  ccxLiy. 

ON  difoit  anciennement  Taroch'taîe 8c  ?a^ 
rokiale  ,  &  pjufloft  P^witw/iP  que  P4rtf- 
ehiale.  En  effet  ,  febn  Técyntologic  ,  îLn'f 
faudroiç  point  d**H.  Voyez  \tEtymologiquc 
dcVoffiàs.  Mais  prcfçnteitîent  ondit  ParqiJ^ 
fiale.  M.  Miton  cft  péanmoiq^pour  Pifira- 
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BSERyATrèMS  SVR  lA, 


mmmim 


NâVtts,»  nSvAHX  :  htte  3poirtet 
ItmilUs^  mmiUet. 

C  H  A  P I  f  k  B    C  C  X  L  V; 

NOus  difons  rti  Anjou  rfr/  njtvedHx,  Mait 
on  dit  à  Paris  des  navets;  Ccft  donc 
coihmc  il  faut  dire,  f  Jlfaut  dire  aùflî  «/if  /^ 
.|i(7/re^  &  //i?i  nennUes  ,  avçcguç  les  i>ànficn<i 

-?^  2?"  P*^  '''^  fw«  jtiy  i^^j  tentiUtfsi,tLYcçn\xt 
Icsmngcvins.      ,  '  ^ 
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lM> 
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^^^^^(iis.Gennois.Berruters^Hannuêers. 
.  Ferteno$u 

■  '-■■-,  »■• ,  ■  ■  ■     .    ; 

C  H  A  P I T  R  E  £<:  Xik  V I. 

NOs  Anciens  âppclorcnt  Gent-Vôis  les  ci- 
toycn^  de  Germes.  Il  cft/jbien  miçux  de 
Jcs  appeler  Gemm,  comme  nfus  félons  :  6c 
Genevois^  ceux -de  Gcnivç.  ^  kèrruters ,  fonç 
«eux  de  Berri  :  Hartnuiers  J  ceux  de  Hait 
mut  :  Be/tuvMfj;ns  ,  ccnx  de  BcauT^is  :  & 
iâf</my  ,  Angonmaifins  ,  Terunâis  ,.ccux  de 
Mets  ,  d'Angoulcfirie ,  &  de  la  fcrcc. 
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en  matière  cic  monnoit: ,  «ne  livre  ^  «fc;i/rt 
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nsviàux]  Maif 

^^.    Ccft  donc, 
dite  ail flî  Vtf/^ 

:  les  i>ânficnîi 
rr^lfx/,  aycçquc 


entvbûts  les  ci- 
bien  miçux  de 
us  fcfons  :.ac 
érfunrs^  foi.ic 
:cux  de  Hai+ 
BcauT^is  :  & 
<^^^  I  ceux  de 
fcrtc. 
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Pl4nterdes  lauriers .  jirbêterdesUHritrs: 

CHAPITRE  CciL;YlI. 

PLanter  dis  laurier s\  dans  k  figuré  ,  pour 
^  TI^*^*  >  fair^  des  conquciftes  ,  gagner  des 
batailles,^  remportet  la  yidoire  ,  a  efté  coh-^ 
datiné  par  M.  deBalzac.C'cft  dans  Ton  Soc^a* 
te  Chrétien  ,  dont*voicy  readroit,  -4  vofire 
Mvis,  eft  il  ttrffiis  à  un  Orateur,  f^m$fmi  i 
un  Poète,  dédire  que  Godefroi  die  Bouillon ,  (^ 
tant  d* autres  Héros  Chtettens  ,  ont  efté: plan* 
ter  leurs  lauriers  jufyués  fut  Us  rives  depEu^ 
fhrate  i  Planter  des  lauriers  ,  fJÎ eft  autre  cho* 
fe ,  ce  rne  femble ,  en  fa  plus  noble  ffgnificat ion» 
que  di  faire  dis  allies  ,  ou  des  palltjfades.  Et 
€ttte  akion  appartient  à  l  Agriculture'^ (^  non 
pas  à  V art  de  la  guerre,  Ee  Jardinier  plante, 
des  lauriers  ,;^  on  en' couronne  les  vi^orieux. 
Ceft  a  qupi  peu  de  nos  gens  ont  pris  garde,  çj» 
m  belles  phrafes  font  imprimées  dans  les  plus 
beaux  ouvrages  que  nous  ay ions,  Ne  croyez^ 
vous  pas  ^  que  pouriien^  parler  /  il  faudrait 
parler  plus  correèlement.  Ce  far  a  mérité  mille 
lauriers  (jf»  mille  ftatues,  lly  a  pourtant £ranm 
de  différence  entre  Céfar  (^  un  planteur  de  lau* 
rtirs  :  entre  Un  Conquérant  éi*  un  faifeuf  de 
ftatues.  Les  Jardiniers  iii^  k s  Bouquet iers,  les 
Sculpteurs  é^  les  Voreurs  ,  fournijfent  t éioffe 
li»  les  ornement  du  Triomphe ^^  travaillent  i 
ta  décoration  des  Théâtres  ;  &  au  reftede  U 
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diiOTS  donc  eafi»nnaJf  ',  mais  fahs  blî^met        > 
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OBSERVÀtxoNî  syit  lA  ^  :  ^ 

itrimonie  qm  doit  honoY'er  Us  avions  militai'' 
Trx.  M^iis  ceux  qui  ont  fmt  (tes  ^^iom^^mn 
\   doivent  triompher  »  ne  fi^  mejlent  fot^  He  ce 
tr)êv»il.  M.  de  flajiac  cft  un  peu  troÉjp^érfc 
dans  fa  critique.    Quand  \ks  Poëtcs^ifcac 
d'un  Guerrier  qu'il   a  plalitc    àcs  lauriers 5 
comme  Ta  dit  Malherbe  dé  Louis  XIIi; 
A  quel  front  orgmilkux  n\s  tAudace  ravie 
Le  nombre  dès  lautien  ^nika  déjà  plantez.; 
ils  p^fuppofcnt  q(i*il  les  a  cWilWs  chez  lc$ 
/ennemis ,  &  qu'en  fuite  il  les  a  plantez  dans 
fts  jprôprcs  terres^  oti  diins  celliw  qu'il  à  con- 
quifes^Ccft adiré,  qu'il  sVrt  paré  des  dépouil- 
les de  îcs  ennemis ,  &  qu'il  a  prî>fité  de  leurs 
pertes.  Virgile  dans  fts  Géot'gigues  a  dit  apcu- 
pres  dans  ce  itiefïne  fens,  V 

J>rimns  ego  in  patrtam  me  mm ,  moJCh  vit  a 
fuperpt , 
^    Aonio  rediens  deducam  venice  slufas^- 
Trimus  IdumMs  referam  tibi  ,  Mantna^ 
■  palmas ,  ■  ■''/  *      .'      ■.':[.. 

t/  ztîridi  sn  campû  templum  de  marmore 

fonam 
Tropteraquam\  Sec, 
'Ce  que  M.  de  S<rgrai?  a  hurcuferncnt  imité 
dans^  fon-  jtefe/IKRife^^  ^  ^^^..^^^ 
VOrne  délicieuji  arrofe  un  faint  'Bocage, 
§lHe  Ma/herbe  autrefois/tirée  plaisat  rtvage, 
^lavta  de-fes  lauriers  fur ^e  pif^ dé  cueillis, 
lEtdont  eft  ombragé  tout  l^ Empire  des  Lis. 
^t  moi  t  fi  je  revrens  de  la  longue  carrière^ 
Oh  t ardeur  de  quiter  la  rerrejire  poptjjiére 
Emporte ,  malgré  mai ,  mon  val  audacieux 
Sur  les  iilujtres  pas  j*i  c^nduifent  au)î 
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iic  favorife  cetteprononciation-,  ce  mot  ayant 


Www  wW  ft  w9 


wrâiM.L£A  /in_ 


-»*r 


\èiion$  milita'- 

eu  troSJjPvért 
Poètes  lïiî^nc  "^ 
des  lauriers 5 
3uis  XIII. 
tAuiiace  ravie 
tdéfa  flantezs 
cilWs  chez  les 
i  plantez  dans 
qu'il  à  con- 
d^sdcpouil- 
rôfité  de  kurs 
ues  a  dit  apcu- 

^,  mcHlo  vit  A 

te  Afufas.- 
bi  ,  tAtintH/iy 

n  de  msrwûre 


ifemcnt  imité 

*int  'Bocage, 
plat  sMt  rivage. 
pin  dé  ctieillis, 
tpire  des  Lis, 
fgue  carrière  y 
e/ire  poftjpére 
>i  apidacieux 
r^nifent  miH 
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ki  fahrde  jamais  la  plage  réclamée,  ' 

'  Courbé fom  le  doux  faix  dis  rameaux  d'I- 

ditmée  î 

Je  les  dejline  encore  à  ce  charmant  fé jour , 

Ma  célihre  pairie  ^^  ma  première  amour.  ^ 

Monficur  Cprncillfc  a  dit  dans  leCid,  arborer 

des  lauriers.  Au  milieu  de  l'Afrique  arborer 

fes  lauriers^  lAzï$  il  en  a  cfté  repris  avec cjjuc 

raifon  par  Monficurvdc  Scudery  &  par  Meir 

iieurs  de  rAcadémic  :  <ar  oi>  Wc  dit  pofet 


arborer  un^  arbre  :  \c  moi  à' arborer  ^  hc  fc 
■prenant  que  pour  des  chofcs  que -l'on  plante 
figuîément  en  façon  d'arbres,  cbmmç 'des 
cftaudars. 


,     -^1       j.  ■•       ■■:  ■■«'y'  ■  ,'  "        "  ■       ■  ' 

/fypocondre^  hvpocondria^HC. 

CHAPITRE    GC XL. Vil  1/ 

OUoyqu*on  dife  poumon /i\  faut  dire  />«/- 
monique  ,  &  non  ^zs  poulmonique ^  ny 
fc/umoniqut  ^  CGimmc  difeijt  pluficui s.  Provin- 
ciaux i  &  mefmie  pluficurs  Parificns.  Qiiclques 
Médecins difenic  pneumonique  ^slcsluCc  du  Grec 
rXfWMsfiHjoç  :  qui  ell  iinc  affcdation  pédan- 
tcfque.  f         / 

rM.  Defmarcts  dans  fa  DefFcnfe  du  Poëmc 
Hérojfquc ,  rci>rcnc  le  mot  à'hypocondre  en  ce 
ircrs  de  M.  f)cs-Prcaux, 

lion ,  m^is  cent  feis  U  befie^  vu  l'homm$ 
loypec9ndrei 
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f  entier,  M.  le  lèvre,  M.  Colbert,  M,  leT^lIter^ 
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faiccqiic  ce  mot  ne  fîgnifie  pas  Fhôttiiwe 
naïade  ,  mais  la  partie  malader^c  que  dit 
M.  Des-Marcfts  ell  véritable.  Mais  comme 
le  peuple  die  h)p(^cûndre  ,  pour  hjpccondria- 
que yéc  que  le  mot  à'hyfocondrraque  ne  feroit 
pas  agréable  en  verç  ,  M.  Des- Préaux, non- 
Iculemc'nt  ^  i^vid'ïxt  hyfocondrt^  en  la  fignifi- 
QSiùon  À'f^^j^ocondrttiqHe ^miis  il  Ta  dû. dire. 


* 
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CHAPITRE    CCXLIX. 


}y4Cadifnicien ,  fe  dit  de  celui  qui  eft  d*uné 
Acadciniede  gens  de  lettres  )  ècAcadi^ 
fnijîé  ,  de  ifclui  qui  eft  d'une  Académie,  oa 
1  on  apprcnt;  à  monter  à  cheval,  jfcàdémique^ 
fe  dit  d'un  ^iicaurs.  €^eftioni  AcadémiqHes. 


S'il  faut  dire  corroie^  conroîe  ,V/i  cour-j 

loie  :  Corfoieur ,  Cohroieur  ^  ou 

Courroieiir. 


C  HA  PI  Til  E  CCL, 

E  véritable  mot  eft  corroie  :.quî  a  cfto 
fait  àc  corrigm.  De  f^rri?i^,on  a  fait  en- 
tQ  f<7«r<?/>  -,  &  de  r<?»r(?/>  ,  gôvrroii  :  qiu 
«Û  le  mot  le  plus  ufité.  Mais  quoyqu  on  di- 
fe  flus  communément  <r?;*ry«>^qa  dit  iiéa!u- 
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pas  Fhôttiiwe 
^T^c  que  die 
Mais  comme 
r  hypccondria- 
^ue  ne  feroit 
■Préaux,  non- 
en  la  fignifi- 
l  Ta  dû. dire. 
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IcÀdémiquel 

LIX. 

qui  cft  d'uiré 
s  i  êcjfcadé' 
Lcadcmie ,  od 
académique  ^ 
îcadémiqties. 


■  -K 


le ,  au  cour- 
ieur  .  ou 
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:.quî  a  cfto 
3n  a  fait  en- 
RRoiA  vqiu 
loyqu'on  di- 
;)a  dit  jicau- 
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iTioins  plus  ordinairement  Corra^tur  ^  que 
Conrayeur,  ny  Coutéiyeur.  Quelques-uns  pro- 
noncent corrouetit  '^  qui  «ft  une  mauvaifc  pro- 
nonciation. 


«I 


Choir. 

•     CHAPITRE    CCLI.  ^ 

>   ifOnfîèur  de  Scgraîis  n'approuve  le  verbe 

lyXchoir  que  dans  le  figuré  j  comme  en  cet  . 

endroit  de  Malherbe, 

Tay  choir  en  facrifice  au  Démon  de  la  Vrar^cê 
Les  fronts  trop  élevez,  de  ces  âmes  d'Enfer. 

Pour  moi,  je  ne  ferois  pas  difficulté  de  l'em- 

f (loyer  divins  Je  propre  à  l'infinitif  ,  comme  a 
iit  Mall^erbc  cri  cet  autre  endroit  : 
'Bt^e  Po,  tombe  certaine ,  Sec* 
*  S'afprefte  à  voir  en  fon  onde 

choir  un  autre  Pha'éth^t. 
Dans  les  autres  mœufs,  ou  pour  parler  â  la 
mode,  dan!?  les  autres  modes  ,  il  me  paroift 
Afagréablc  :  comme  en  ce  vers  de  Des-Por- 
tes  ,  qui  cf^  de  fi  Tràduftion  du  Sonnet  de  * 
^znnSLiav  ^  Jcaro  cade)^^^:^:.^ 

Jcare  efl  ch^pit  icy  ,  te  jeune  audacieux. 
Et  en  cet  aji^  s  qui  cft  d'un  Sonnet  de  UL 
Gombaud  :|jcry|lv^>  _  ••  *._  . 

Et  la  rofe^e^'^eute-,  ^  la  meiffonefl grande^ 
11  crt  eticorie^liis  defagréable ,  ou  piuftoft  il 
n'eft  pas  toi é'abîc,  dans  l'imparf^^it  &  dans  le 
futur.  7/  cheo^  i  11  chêra.  Cheut\^c]ït  trouver 
fa  place.  Icare  ehent  icy  »  cejemeoHtlfkieHPCé 
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CHÀPITRE    CCLlWf    r 

LE  peuple  de  Paris  éit' capes,  H  faut  dire 
câpres ,  comme  on  cKt  â  la  Cour  :  &  c|ii- 
formémcnt  à  l'origine  cappatis,  ^ 


^m»t 


Kemârqués  curieufes  touchant  Us  mots 
.  de  nombre. 

CHAPITRE  CCLIIL 

ON  Jitoît  anciennement  miïZi  mille /m* 
différemment.  Et  on  difoi^mcfmc  plug 
fonvtm  mil  que  milie.  Maroc  dans  le  Jugc- 
incnt  de  Minos  :  /  , 

,,.^ Quand  fous  lui  cheVAuchirent 
Vers  moi  de  front ,  dejfousfes  eftendars, 
Bien  trois  cent  mil  piétons ,  harJis  foudards, 
Crctiii  dans  fon  Epîtrc  à  FrapçoisClfirbon- 
nier: 

Vn  jour  vaut  cent,  érHne  heure  dix  miC, 
Ne  vcis'tu  p04  que  petits  grains  de  mil,  Sec; 
11  n'y  a  plus  que  les  Noraijcs  &  les  Prati-' 
cicns  qui  ccmcnc  ce  mot  dé  la  forte.  Il  faut 
prononcer  êc  écrire  mille.  Trois  cent  mille 
f  tétons  i  une  heure  ,  en  vaut  dix  milU.  Sicc 
tî'cftcn  datant  les  années  du  jour  de  la  Nati- 
vité Jde^oftxc  Sçigncur  ;  car  cacc  cas  ^  il 
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.  Il  faut  dire 
Zom  :  &  c|ii^ 


mt  Us  mois 


1 1 L 

(  &  mille  \^  în» 
i!  mefme  plus 
ans  le  Juge* 

tint 
eftendsrst 

rdis  foudé^rds, 
31$  Cterbon- 

rfdix  mif^\ 
if  de  mil,  Ôce^ 
fc  les  Prati-'^ 
forte.  Il  faut 
is  cent  mille 
mille,  iicç 
r  de  la  Nati- 
IL  ce  cas  ^  il 
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t  À  N  p  V  E  T>  A  >ï  ç  bï -S  «r- '''4-^^ 

.  faut  diïc' mil ,  &  non  ^p^s  'mille.  I:An  ]mi^''"  '  ^ 
ci»^  rf«5  quMtre'Vint-dix.  Vafi  mil  qf(atr0 
cents  cinquante.  Mil  Jix  cem  treiz^e,  ^c.  •  /  |> 
Af ///ê  aiireltc  cft  indcclinâble.  Il  faut  dire 
le  lui  dois  dix  mille  efcUs  ,  &  non  pais  di^ 
milles  efcus  :  le  Im  ay  mille  obligations  r  II 
m*s  f^4t  ffiilleamiti^it  6c' non  if zt  mille ^ 
obligatiofts  ^  tnilies  initiez  ,.  comme  dffcntU 
plu(part  des  Dames  j  &  les  mieux  ch^uil(Je$^ 

Îour  ufcr  des   termes   du  Commandeur.  4c 
ars  :  qui  eft  une  faute  cpotiventable  l  mille: 
c/lant  hngulicr  en  cet  ^nàioit.    ,;        '  l^^ 

Pour  ce»/,  il  fe  décline.  On  dit  eeiits  zti 
plurier.  Maror  dans  fon  Epigrân^nicfur  le 
jour  des  Innocens:     /  .    *    ^  r:.    J 

Très  chère  fctur  ,fije  favois  ch  ùouthe 

Vojlrejerfonne  au  j6^  des  Innopens, 
\ De  bon mstin^iroiik  uoft recouche      \- 

Voirce  gent  corps  que  f  aime  etifre  cinqcentfl 
Ramus  a  fort  bien  remarqué  que  x'/w^  fcdé- 
clinoit  auflî.  Vingt,  eft  teujours plurier , ad* 
jeSijf  :  comme  ,  Tingt  hommes,  §ludndil  fe 
fait  fubftantif^  il  cWange  T  en  S.  commè^  quatre 
r[ngts  ,  fix  vincts  ,  quinze  vingts.  Ceft  auf 
chapitre  9,  de  fa  Grammaire  Françoife.  Sdon 
tttit  reigle,  Marot  a  dit  dans  fon Enfer, 

J^HisJe  leva  Rhadamantus  du  figes 
.   §lu%  remener  me  fit  au  bas  Collège 

Des  Malheureux  »  par  la  voie  où  je  vins» 

Si  les  trouvay  à  milliers  é*  i  vint  s.    , 
ïi  faut  donc  dire  ^quatre-vints  hommes,  qua^ 
treAjtnts  efcus»  6c  non  pas  quatre.vint  hont^ 
mes  ,  quatre-vint  ffcus.   Il  faut  au  (fi  dhc  les 
S^tJf^e-vints ,  en  parlant  des  C^nzc-vi^cs, 
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X      -  '     doncMiour  irarlcfonsi^n  côn- 

•     tant  ,  quand  il- ne  (\x\i  rien  apiÉs  vw  ,  on 

.  prononce  quatre-.'viril, fix'Viniy^  pàg 

-  Millier  M   rptlirôn  fuiKCiU.  là  rcjplc  ordi- 

.  tiairc  des  fubftâmifsvOiidîW/^ 

'-,    ^mtiùins,  '«  ^    '.• '^:,M-   -'.      'I-'*    ,„^\ 

'^penx.trcisi^uàfTè.cmq,  iy:S^^,^o.fI.: 
n:  15.  14.  ï^.  1^'.  aont  pbinr.dc .piuricr.   an 

•  ^^^  ''  ^  i^"^^"^  H^  cartes  yVay%lé44x  quatre  i 
^     <fi^/. X  ff«|,  ;  ii/ér«i?  /é-jÈ^r  ,-^f «i  huit  ,Scc.  ôc  non 
.    ^   t    pai  deux  quarres  i^Meux  êinas^i  deux  feptSy. 
'^  deux  huit  s,  Sec  "  *       '- '  '  '*  '  ^    • 

Pans  un  conte  rond  ,  pn  4e  fcrt  indiffi 
\   rcmmcnt  du  mot  der  livres  &  de   celui  de 
^    -  /   •  frmc^i.    On  die  donc  indifféccmmcnt  ,  y?^»-  ^ 
""  ^  ^^^^^{^^J^'^^f^M  cinquante  francs  i  cent  livres 
:    -   ^èc  cent,  francs -i  mill^  livres  &   mitt^  frmicji 
•  ^  • .  cent  Mille  livr^:  ,,&ccent  milU^ancs.  -Mà^s 

<}ans  un  conte  rompir,  on.  ne  fc  ferc  que-*du_ 
iiiot'dp/i>r^4ll  faut  donc  dire,  ^^/r^/iw^;^ 
.:.     ;    r'^^^fi^^  V Ç^^f  cinquante  livre f  s 

cetitrlivrey,  8cc\.  Eç  non. pas  ;  rjuatr^^ncs 
^    ■'         ^!x  foH^  i  cen f  cinquante jf ranci  iptlle  quatre  ^ 
'  .■  ^    ■■^;;. .  cent,  francs  .:cç(r^m^:dl^^At^/:;M\^^^^s,  c'  ' 
./  \  l'^  moK  dtpancs ^ucs'mMtàïH^àç.  fA$  non^ 

•  pl-as  avccquccclui  de>^>2/^,On  dit,//>»^A:  ' 
/      ^^^^^11^  It-'J-^^s  dé  rente  ,   6c  non  pas  ^  Jf^/  /ï-^/:»;, 
■  ^  miUe  francs  de  rente,^i\xt\it  atimarqliçrV': 
que  ic*  Finaiicicrs  content;  toyjour#paFiK 
r       Vy^^>^  jamais  par  franfcs  5tfi»f??#  r^«/4^( car 
fclt  aii>fi  qu''[  faut  dire  ,  &'non  pas  j^^^^ 
,.        ,^^toirt  )  centmilie  livrffs   iç  non  vu  cent  railla  ' 
■.  -'■■  .,  ■   francs,    c-  ^\.,-.     .  \        .    :  :.      , 

■; ., »>.•-'  ^'       ' .  ' ■  : .        •. .  ■   - .  -  .  ■■  Un  ' 
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ais  en  coiù 
ïs  vint  ,  on    ^^ 
»  &  Don  pas 


'•  ^  1 


rcj^lc  ordi- 

.piuricr.   Qii 
fftWAf  quatre  i 
,j&c,  &  ndu   .' 
<^«a;  fepts.y- 

*  '"  ■  '      - 

fqrc  indiffe- 

de   celui  de 

rirncnt  y  c  n-  '- 

I  cent  livres 
Tkitî^  franc  SI 

francs.  -lA^s 

"  '  «    . 

;  fei'c  que^du^^v 
quatre  livre i 
m*l{e.  quatre 
juatr^^fii^rics 
futile  quatre';' 
,À  lie  ni  ans.  C   / 
>de-  pas  non*  , 
dit^ll  ai^iS:    ' 
Xs  y  Ï'I  adixi, 
remarquer, 
our*  papli- 
f  touté,\.{ car 

II  pas  fammé 
û  cent  tUiilii  " 

On- 


.w 


^' 


On  ne  dit  copint  ^.mjilU  ct^f  tivrês  ,  wj2?tf  ' 
rf^i^jf  càfth  hvns  réùllt  irais  cents  Isvrti  »imiU 
le  qUatte  çirftsjrjur€s\  mille  chi^  e^ts  ihrèr» 
&c.   On  dit  i  fi^A€  c€rtfs  Uviris  ^  dotiKt  cent  g 

.   livres  ,  treite  cenùdivr^s  ,  q}40torZè- cents  U- 
Itères,  qUinsie  ùnjts  Mvr€s. ,  fiixA  cents  lîvrt^^,  ' 

^"éiit'-ftp  cents   lipres  ,  dix -huit  cents  livres  3 
idix-nûtif  cents  livres^    Mais  pn  dit  Ia»  mil  î^ 
cent.  On  dit  auffi  ,  />»  whI  deu^leents  i  mil . 
Mois  cents  i  eo^l  piètre  sent  s  i  mil  cinq  cents» 

"  &iCv/Eç  i  te  pTQpp^il  cii  â  remarquer  ,  que 
quand  iiOMS  jparfohs  d*urK  cliofe  qu*on  laie 
'qui  s*cft  panée  d<;puis<}udques  années,. nbtiis 
omettons  iè  mot  de  mtl.  Cela  arriva  Vaei 
i^oo.  aulicu  dç  Vmh  1600,  Et  nous  omettor>9 
mcfmie  le  mot  de  cents  ,  quand,  nous  parlons^ 
d'une  chofe  qui  s'cft  .paflec  depuis  peu.  Cela 

^arrkja  e§^  trtntejix*^  :  pour  dire  ,  en  mil  fiec 
*€entytrenttfiK.  , 

4J5^6yque  cent  vint  Je  fi x  vint  foit  la  jpcC 
me  chofe ,  on  ne  dit  point  f^«/:  vint  en  prQfc« 
Je  veux  dire  qu'il  41C  k  faut  pas  dire  :  c^r 
M.  d*Abtane©ûrt  fa  dk  dails  fon  M>^mol, 
.  tourne  1,  page  1 75,  Il  y  â  ^plus  de  cent  vint  s  lo^ 
gis  de  BlAnchiJfmrs^ 

Quand  on  «parle  da  lieu" que  S.  Louis  à 
fondï  à  Paris  poUc  les  Aveugles  ,  oa  quand 

,    on  parle  de  ces  Atitoùgles  /il  faut  dire  les 

fmnze^viht^ ,  Se  non  pas  leijjrois  cents  :  fi 
.     ■  n'eft  en  vers-,  comfne  a  dit  M:  de  Mallt* 
ville,  page  541.  Y  ' 

-^-  De  l'efiatan  je  Cuis  *fefnay  q^u'unfasà  faif-i^ 

Afin  dèm^tnroîeraHue^bfc  desTreis  cents. 
jyillon  A  dit  ^dcmcfmc , 

Tom&I,  '.  ..         \%£ 
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^8t       Observations  svr  ià 

(  6^uat4tant  -^audroit  nommer  Troisj'Cents  ) 

Dé 'paris  mon  pas  de  Provins: 
Car  à  eux  tenu  ne)nefens. 
Il  faut    dire  ,   dans   le  difcours  familier; 
fôixante-dix,  quatreviht ,  quatrevint  dixi  \*  & 
non  pas  féptanu ,.oSlante  ,  nonante.  Mais  en 
termes  d'Àritmétiquc -S:  d'Aftronomie  ",  oh 
dit  fort  tien  fef tante  i Mante ,  nonante, 
-     On  dit  aufli  Septante  \,  en  parlant  des  In- 
tej-prétci  dç  la  Bible.  Et  ce  (croit  mal  pVjcr 
.<]ue  dé   les  appeler  tes  Soixante  dix  î  fi  ce 
In'j^ft  .qù*oik  Ajoultafl:  Interprètes  de  la  "Bihlé^ 
•comme  l'a  tres-jùdicieùfemcnt  remarqué  Mv 
de  Balzac  >  félon  ^le< témoignage  de   M.  de 
Girac  dans  fa  Répîiqiie  à  M.  Coftar>  ^age^y  8. 
>  On  dit  vint  ^  /k^  :  &  non  pas  x'i«f*-«» , 
comme  a  dit  M.  de  Balzac.  On  dit  zyim  tren- 
te ^  ui^  iqu aident e  f^  ur>  >  cinquante  ^.um 
foifante/^  ^».  Villon  dans  f^n  Grand  Tclla' 
ment:  .        i  \ 

J*ay  ce  T'efiament  trfs-eftahlâ 

]F ait  de  dernière  volonté  ^ 

Seul,  pour  tout\  (^  irrévocable. 

JE/crit  l'ay  l'an  foixante  ^  un, 

§ljfé  lé  bon  Roi  mf  délivra 

t)c  ladure  prifon  de  Meun,-j> 
Simo^  Grcban  ,  dans  TEpitapIic  de  Charles 

Et  trefpajfa  au  Cha/liau  de  Meu»  ^ 

•     Van  n?iiquatre  c'entsj^  fofjjante  é*  un. 
Mais  qn  die  cent  un -y  quatrevint  unijîx  vin) 
un  ifeptvf/ft  un.€[  Millè-unsd  contrpverfc. 
On  4it  trente-deux  ,  trente- trois  ,  &c.  ^ 


\ 


> 


%9^      Observations  svR  xa 


R.  lA 

-vint  s,         j.^- 
erTroiS'Cents) 
m  : 

)urs  familier; 
revint  di Xi  ,'& 
<*nte\l\x\%  çn 
bronomic  ",  oh . 
nonanfe., 
irlanc  dts  In- 
bit  mal  pVjct 
\te  dix  î  fi'cc 
?  rf«  /^  Biblé^ 
remarqué  Mv 
ICC  de   M.  de  .. 
ftart^agc^yg. 
pas  vint^un , 
dit  aiiflî'/rf»- 
jHante  <^.««» 
Grand  Tcfta- 


e  de  Charles 

Meun         ^ 
ante  (^  un. 
t  uni Jîx  vint 
ontrpverfc. 
reii  .   &c.  ^ 
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non  pas  tr^/^f^  ^  ^f«x,  /rrwr^  c^  /r^/i»y&c. 
•jl  en  .cft  deiltclme  de  quarente  ,  cinquAnte, 
fcijjfinte  ^fef tante  ,  optante  ,  nonanté,   Villon 
dans  fon  Petit  Tcftariicnt  :  /  ,  ^        ^ 

Mil  quatre  cents  cinqu^ntejtx,  '  ^     • 

^Me/Ticur^  de  l'Académie  veulent  qu'on  ccri* 
yo^pin^  dei4x ,  vinp^trojs  ;  vint- quatre ,  "vipt* 
einq^  Sec.  Je  ne  fuis  pas  de.leuravis.  Et  j'ay 
pour  moi  contre- eux  rautôrité  de  tous  nos 
Pocceî,  Marot  dans  fa  Tradydion  de  l'Epi- 
gramme  de  Martial  Accidit  infandum: 
Elle  a  perdu  ,  helas  !  depuis.  Septembre 
Vhe  réunie  ami  »  beau ,  de  v'iHt  ^  deux ansi 
Et  ailleurs;' 

Van  vint  (^  feptFeuvrier  le  froidureux^ 
Rabelais  livre  i.chap.  1.  '^   - 
^^Sipt  mo is  apyes  ;  ojtez-en  vint  j^detix^ 
Simon  Grébarïiy  dans  l'Epicàphe  de  Charles 

V  Ji.    ^    '  .  ',  ^■-     ■  '  — 

Lé  jour  dolent  que  luillet  fit  courir        ^ 

J^our  vingt  ^  deux  ,  la  Mort  le  vint  querïr^ 
Ronfard  dans  l'Epitaphc  de  Irançoifc  de 
Vieux-Pont,  Prieure  de  Poifly  : 

Vint  é*fept  ans  elle  alloit  achevant , 

6^and  elle  fut  Vamede  ce  Convent. 
J'ay  dit  demefmc  dans  mon  Offre  de  fcryicCj; 

Il  efi  vray  quil  n*efi  pas  neuf» 

Et  quau  milieu  des  Ruelles 

"Depuis  fix  cents  vint  (^  neuf 

Il  fouptre  pour  les  Belles,  1 

Vint-deux  y  vint'trois ^  cents  delà  forte,  font 
diltyliabes:  &  par  lespaffages  cy-deffus  allé- 
guez ,il  paroift  que  jces  mots  font  triflyilabes» 
11  uc  faut  donc  pas  ccûic  vint-deux  ,  vir^t" 
•  Sfij 
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;rwi  ^fte.  Mais  parcequ'cMn  ptononce  a  Paria 
offiffri^f»^*  vri»i^r  ^^^,  êi  non  pâa  'vi»^  ^  dfux^ 
viat  t  tr$ts  \  pour  vipr^fencer  la  prononcia- 
tion Çarificnnc  )V.j*écrirois  vinte  dnix  *  vmu^ 
trois  ,  comme  OU  écrit  tnnrt  dm^  ,  trfU^tt- 
trois*  * 

On  agita  it^\^  Cour  ,  il  7  a  d^ja  qur^ae 
temps  ,  )a  qoefiioD  de  £ivoir  s*ii  falo^  di- 
se 'vinf  f^  $m  chêvsl  .  ou  ytm  (^  un  cht" 
'i/^ux.    La  Copr   s*eftanc  trouT^e  partagée 
fur  cette  ^eltton  ,  ofv  confulra  l'Académie 
Jran^oiie  >  qui  décida  ,  confarmimcnc  i  la 
femarque  de  M.  de  Vattgtia»  ,  Iqft'ilfaloic 
dire    vint  (^  un  chevaux.    Je   pc  fuis  oas 
ticn^plus  en  Cela  de  Tavi^  de  c^e  ilivltre 
Compagnie.  On  dit  ,  con(lanom|enr  ,  fr#;i/'t 
cJ»  ufi  jûUK   Ct  mtis  À  trmpt  (9»  umiout 
On  dit  auffi  ,  inconcedabienKHt ,  Vint  ^un 
an  :  vint  ^  Hnwfcu  :  vint  ^  um, livre  :  vint 
^  urie  fifhlei  vint  ^  m  chitH  ^  vint  ^  un 
.^€hMt:vim  (^  m  êiftéUi.  Et  pourc^iio^  îic  pas 
ilite  demefme  wnt  (jf  un  tfhevaliC^  laçons 
de  parler  font  elliptiques  ^ ieftadire  défedkueu- 
ifes.  On  difoit,  lorfquelletf  eftoient  eittiércs, 
2'ay  vmtsmyé'^Mt^ém^l'^  vint  âhti/nux, 
^  unihivai.  Et  deU^i^t^c  qu'on  dit  ^  v$nt 
jé»  un  an  ivint  (jf^  un  chevai^  iStc*  f  Mais^i^ 
fujct  de  (;ctte  queftioir^  M' en  ^opofa  une 
autre  dans  mo6  Académie  s  qui  eft  ér  lavoir, 
fi  comme  çn  dit  i*^  tfint  ^  tm  cheval^ 
on  die  auflî  Vay  vint  fH^  tm  cheval  t^f^f- 
nachi  1  Vay  vint  ^  nn  eh  val  nér  t^^^. 
n/int  (^  un  cheval  blanc  i  Vay  vint  ijji^  li^  to 
m^mfli.   La  plttf-p^t  fouft^ookiR  i^pi^ 
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I  vînt  S  dfnx, 

l>  prononcia- 
ériix ,'  vènti^ 


i*\i  falo^  di^ 
(^  un  ehe^ 
yiz  partagée 
a  l'Académie 
itiénicfic  i  la 
,  qoi'il  faloic 
ne  Aiî$  pa» 

(^  tm  joHt. 
,  Kiii/  d^«« 
r,ftî/r^  .-  v/;ir 
^  tnmtfjf^  un 
^»f  itc  pas 
}  Ces  fiçons 
rc  défçauçii- 
cm  eittiéres, 

ftp  Ch0ifMHX, 

}n  dit ,  vtnt 
'•  f  Mais^V 
^opofar  une 
è  ér  Tavoir/ 
*?•'  cheval^ 


.,«,'/. 
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ajoutant  CCS  épithétcs  ,  il  faloit  Aïicinhar^ 
naehez  , noirs»  blancs  &  actomflis ^  ti\x^l\incii 
(c  la  chofc  fqt^ainfi  décidée.  " 

Quand  je  vins  à  Paris  la  première  fois  ,  il 
y  a  près  de  quarcntc  ans  ,  ceux  qui  fc  pi- 
cjiK>iéht  4c  parler  cdrtc6b  \  fe  moq^ubicnt  de 
c^eux  qui  difoieiit  mfdi  fji»  demi  ,  pgur  dire 
démit  heure  Mfris  midi.  Et  en  cfFer,  cette  fa- 
^on  de  parler  eft  bizarre  :'  car  fnidi  voulant 
diïç  doHxe  heures^  il  femble  que  midi  fjfdemi 
(bit  dix  huit  heures.  Mais  elle  e(l,  au  jourdhuy 
il  univetfellemcnt  reçue,  &  ila^ Cour,  &  a 
la  Ville,  qu'elle  ne  peut  plus eftre contcftée. 
D'un  autre  codé  ,  elle  |)eut  eftrc  dcfFcnduey 
en  difaht ,  que  demi  en  cet  endroit  figniéc  h 
demi  ^  ccfladire  là  moitié  d'une  heure,  (.es  ' 
I^liçns  difent  demefme  una  ors  ,  e  mex^^oi 
9^^  heure  (^  demi  \  aulieu  d*une  heure  ^(jp 
dffhie. 

Il  eft  dix  heures,  C*cft  Comme  il  faut  dire» 
5c  non  pas  Ils  font  dix  heures  ,  comme  on 
dit  à  la  Chambre  des  Comtes  de  Pai:is  9  & 
cpmme  difcînt  les  Gafcons  :  fou  dtx  oûros.  Il 
ne  faut  pa3  dire  çon-plus ,  'Elles  font  dsx  heu^ 
tes  ,  comme  quelques  uns  prétendent  qui! 
faut  dire.  Jl  eft  dix^  heurej  :  ceftadirc  ,  //  eft\ 
iheure  d§itix  heurts.  Il  eft  ,  cft  impetfoucly 
en  c^t  endroit.  ■  ]^ 

^Quand  oti  veut  parler  de  FEmpcrcut  Char-' 
les  ,  i)  faut  dire  Charles  Quint  ;  fi  ce  n*eft, 
qu*on  ajoute  cinquième  du  nom,  C'cft  une 
4^|(crvaj^^  M,  la  Mote-le- Y^ycr  ,  ap- 
j>rouv%  par  M^dc  Jîirac  en  (a  Réplique  CO0^ 
«rcM.toftar, 

'.:^-    \  :  .  -STiij 
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On  dit  fremiirement ,  fègonàtment ,  troifièm 
tnement  :  m*i$  on  ne  dit  guère  téercemtnf,, 
guartement,  cinquièmement  ,/!xnmemrHt,  &è? 
'On  dit ,  en,  quatrte'mi  Ueu  i^n  cinquième  lien; 
mfixiéme  Ueu,  &c.  /    ' 

.  Le  deux  Mnrs  i  livre  treis\  ehapitré  austre. 
Ce  ncil  pas  parler  élégamment  que  de  par- 
ler de  la  forte.  Il  faut  dire  ^  aveccjue  k  nom- 
bre adjcAif^op  ordinant  )/^  iet^xtitHi  A^drs^ . 
livre  mifiime  i  ehsfitre  ^UMtriémw.  J^i^ 
qQand'dcux  de  ces  nombres  o^dinans  jfe  faî-, 
Tenr,  J3ii  met  le  premier  ao  fubftântif.  Oii' 
Aït\  le%â(jh  dêustiéme-y  h  fift  em  huhififnei 
Se  noti  pàs//#  dixième  ou  doujtiiiint  i  U  féttie-^ 
une  eu  huitième.  Ce  qui  fc  fait  paui:  évitc^ 
mauvais  foi|  qtic  iferoiem  ces  deor  it 
fbite  terminez  en  ifme.  Les  Itatienj 
^cmefme  yfuferbs  e  intdelminte  iU 
Tamente  i  tranquille  e  patificatHey 
4  puiblicsmenfê  ^  &A  aulicu^4é  5^r^i 
#  crudelmente  ;  lungMtnentp  tÀottamemt 
^iHamenfê  e  pAiififém^i  i  fn'Vd$tMmen\ 
fubhlitAmehte.  Et  ifej 
Jt  mefmc  (brtc.  On  dît  li^éanmoins 
difcours  fainilje/,  Uvrie  trois  ,chAff$tf 
Mrticle  J$xi,-o effet  huit»  nemhre  dix^fira^rM" 
t^^  ci}^  »  pafe'fiijf^^       On  dit  auffi>  mhJ&-^ 
nhtàix  \  0u  denier  vint  ;  au  denier  trente ^^c, 
louis  Onjte  ,<:harles  Neuf,  Henri  Trêis , 
Ifltnri  guêtre,  Louis  Treize  ,  Lêuis  Chàatorke, 
Toutes  CCS  façons  de  parler  font  trcs-uficéçs, 
^  {>ar  confcqucnt  i;res  bonnes  >  n^en  déplaife 
i  M.  de  VaugeUs.  M.  Habçrt  dç  Mommoî, 
Maifïrc  des  Rcqujcftcs ,  &  un  de*  Quàrtnic  dk 


util  ^ 

ment ,  trcifUm 
rc  tierc$mm$,t 
itmmfHt»éch 
inhume  Utn; 

vapitre  qustre. 
t  que  de  fsft^ 
ec^uc  le  nôjitt- 
HxtitHi  jAârs\ 

tfiimw.  Imiy 
dînans  fe  fai-, 
ibftântif.  jOii 
^  «Il  huitiii^ti 
\mê  i  U  féttii"^ 
paui:  éviter 
eor  moti^e- 
tatieni 

/  ;  prit^ftM 
fufhlfamftt 

n'VéêtMfnenu  e 
\  en  ufem  de' 
oins,  dans  le 
êfitre  quatre, 
dix^fsrMgrS" 
auffi>  aud^ 
er  trtnte,i8cc. 

vil  Quatorze, 
t  trcs-ufitéos, 
n^en  ^éplaiie 
ie  Mommo^y 
Quàrtnie  4t 


»  -v 


\ 


lANOVB  FnikKçoîsi;     , 

f Âcâdëïfiic  ïranç oifc if*  di«  H«;»ri  ^*^r« 

dans  l'Epigrammc  AHv^fftte  : 

Superbês  monupens ,  quê  vofire  varnPtr^ 

tfi  inutile  pur  la  gUîrÊ 

J>e$  grsn^ÛifH,  dont  la  mimoirg 

/  Meritejfmrne^taUti  î  -» 

Quf^pnt'ilqueVatis  au^çb^rds  de  jitf  eanat 
E^pofe  de  no sf Rets  ce  grj^  O  rig{  naL , 
éui  fut  fi  bien  hghçr,  qui  fut  fi  bien  com^ 

batte  f  •    ;; 

tn  ne  farlé^oint  ttHenn'§ljmtre . 

On  ne  parlé  fue/uch/rvà'l. 
M,  de  CailJydans  une  de  Ces  épigrammcs,a 
dit  dcmcÇmc  Hfftrifr&is,    i 

Henri  Trois  la  trouvoit  helle. 
VpXLt  Henri  Veux  y  OM  Deuxième ^x\  ^cfcdii; 
f  oint.  On  ïie Mit  <{ut  H (^nri  S egand.  ^ 

Malherbe  a  cli t  ,  te  eentiémf  J>ictnAre^  U 
h  centiitm  Avril  \   pour  dirc.^/^  centième 

snnée. 

Le  centime  Vkembrè  a  Us  phinef  ternies^ 

EthceitÊiémeAwtUes  a>peiittes  de  fleurs. 

Ce  oui  eft  très  bicnr<m.  Maison  ne  ^ôortçit 

fas  dire  derfiçfnic, /<f  vintiemè^ou  le  trenjié^ 

fne  Vétembre  i  le  vihtieme^oM  le  trentième 

jttml,  pour  dire  Arw»f(^«^^e;  acaufc 

de  léquivociue  du  vinucme&' du  trentième 

jour  du  rhois  de  Décembre  &  du  mots  d*  Avnl. 

On  ne  dit  point  ,  eh  matière  de  moiinoic, 

mne  livre  i  ny  deux  livres.  On  iït  vint  fous  ^ 

4quartnte  fous.  On  ne  dit  point  non-plus  trois. 

livres  xbm^wV.   On  dit  i^»>/fi^.  Mais  en 

«joutant  le  mot  de  fous  ,  on  dira  fort  bicu 

499is  livris  dix  fm$^  Qawàk  point  auffij 
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en  matière  4e  moRnoic,  Mrie  iivrt  A>)[emti 
quatre  Uvres  é-  demie.  On. dit  ,  trente  feùi-' 
trou  livres  di^  foUs.    J'ay  dit  en  matière  de 
lîionnoïc  :  car  ert  matière  de  poids  ,  on  dit 
tme  l.vfe.dtHX  li-ùres .  Ue  livre  é^  demie. 
11  ^aut  dire  l-onuemeiSc  non  pas  le  onzie'^ 

Ç»f.  Vfljrcz  M.  de  Vaugélas  ,  &  l'Auteur  des 
Doutes,  '  ' 


Lâfltats  M  LAqUfyi 


chapitr/e   CCLiy. 

ON  prononce  X»Ài»is  ,  &  non  pas  I-»- 
qtoy.  U  faut  d^nc  écrite  L»qH*i s  }  & 
non  pas  Laquny ,  comme  l'a  écrie  Nicod  & 
^oni'"e  l'écrivent  tot^ours  M.  de  Balzac  & 
M.  Coftar.  Laquay  çrtoit  pourtant  le  vérita- 
ble mot.  VermU.  Virnulétcus.VermUc^ïus. 
tacams  ,  Laquay  :  cbmme  MatHs  ,  May. 
Voyez  mes  Origines  de  h  Langue  Italienne 
au  mot  Ucato.  ' 


^  ' 


Cajfomàdé^callennade.  . 
•      CHAPirrki   cciv. 

T    E  grand  ufagc  efi  pour  canonnade  ^  6c  non 
^V^Sfouic^f^Ànade  ;  qui  cft  pourtant  k 

ycruablc  inot.  J&c\>»/(';>  ,  cassonnadi.  Je 
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ivre  (ii^demiei , 

,  trente  fous-^ 

:n  matière  de 

)oidj  ,  on  die 

'>  c^  demie.  _ 

pas  /^  onziif 

l'Auteur  des 


¥\ 


- 1  7. 

non  pas  La- 
Laquais  5  & 

ic  Nicod,  ^ 
de  Balzac  & 
int  le  vérita- 
^ernfilacaïfés, 
^t  ,  May. 
;ue  Italienne 


jiroh  dçnc  cafiânnad^  :  mais  faàs  blâmer 
ceux,  qui  difcnt  fafinnadt^  Monfieiir  Miton 
ledit. 


X//  Vamis  ftâ  firtent  ftcint  dià  logis  h  fUi 
poHralJler  en  vifite. 

CHAPITRE   CCLVL 

G  Etre  cxprefÏTon  •  qtrt  cft  de  M.  d'AMan* 
court ,  tome  i.  page  ^x  de  fo^  Majrnio], 
lî^cft  pas  Françoife.  Potnt ,  fart  là  un  barbarif- 
me.  Pour  parler  régultircmcnt ,  il  faut  dire , 
Les  Vafnes  ne  fortent  jamais  du  logis,  que  pour 
éiUer  en  vijite.  Que  fi  on  vouloir  y  mettre  le 
foint^  il  Uudro^t  dire  ,  Le^  Dames  ne  foftent 
point  du  Ugis  ,fi  ce  n'e/t  peur  aller  en  vifite.  £c  a 
ce  propos  il  cft  â  remarquer ,  que  de  ces  deux 
teftridVions ,  Tune  rejette  le  foim  j  &  l'aïuib 
le  demande  abfoluniem» 


ie. 


V. 


fade  j  &  non 
pourtant  k 


$*il  faut  dire  câochemac  \    CH  caii« 

chemare.  ' 

CHAPITRE   CCLVir. 

NTcod  a  dit  caucheman,  Cavchemart. 
e^ipnfefche  de  reprendre  fvn  haleine  en 
dormant .  Incubus  ;  fufptejpo  no^uma  i  ephial-^ 
$ei.Fiçardf  froferunt  cauqucàiarc.  EiTorigi"! 


lAHQVB  Françoise,    joj 

■  f  g  lai  Aji  iinulu  tchire  rnnTn*^T^<ÉÉH#iff 
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lie  favorifc  cette  prononciation  \  ce  mot  ayant 
c/tc  formé  de  cah^  tnala ,  ccftadire  mala  cp^ 
frejpo.  Du  verbe  calco  cslcas>  les  Auteurs  de 
Jabaflc  Latinité  ont  fait  le  verbal  caica]  pour 
c4lcsrto  :  comme  mtfa ,  pour  mijpo  i  prômtffk^ 
four  fromifto  ;  confultti,  pour  confultatio  ;  pro^ 
Ckra  ,  pouï  procfératio  ,  Sec.  Mais  Tufage  cft 
pour  c/iuchew^r.CcAdonc  comme  il  faut  di- 
ie,fans  s'arrefter  à  rctvmologic.  Les  Lyon- 
nois  difcnt  cauche-vieilie. 


/v; 


I>cs  frépofitions  de  &  du  devant  les  noms 

de  famille. 

CHAPITRE    ÇCLVin. 

LA  pluf.pârt  de  nos  Gentilshommes  s'i- 
maginent cjuc,  ks  prcpofitions  iie  &  d^ 
devant  les  noms  de  famille  ,  font  une  mar- 
que de  noblefle  :  en  quoi  ils  fc  trompent,. 
Nos  Anciens  ne  ks  ont  jamais  mifes  que  de- 
vant les  noms  de  famille  ,  qui  viennent  de 
•Seigneuries.  Comme,  du  Mont, de  la  Vallée, 
fu  Bellay ,  du  Rivau ,  deBeauvau ,  du  ?ré ^  de 
Grammont ,  de  Grandpré ^  de  la  Grandiere,de 
la  Giraudiére.de  la  Moriniére  ,  de  la  Renar- 
dUre,de  la  Renaudiére^ôcc.  Etif  ne  les  faut 
mettre  auffi  que  devant  ces  noms-là.  Il  fauc 
dire,  Monfieur  Paul  ^  M.  Charles,  M.Gilles, 
M,  Claude,  M,  laques  ,  M.  Ferdinand  ,  M. 
Gautier,  M.  Girard,  M.  Menard ,  M.  Ménar- 
deaui  Af,  Arnaud,  M,  Airaud^SccM.Cbar- 


f 
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R  lA 

i  ce  mot  ayant 
3 dire  mala  op* 
es  Auteurs  de 


1  calca 


rH», 


pour 


ijftoiprômipt^ 
ifultatio  ;  fra- 
is Tufage  eft 
me  il  faut  di- 
c.  Lts  Lyon- 


\ntlcs  noms 


Vin. 

< 

hommes  s'i^ 
n$  de  Se  dn 
(njt  une  mar- 
c  trompent,, 
ni fes  que  de- 
viennent de 
de  la  Vallée, 
.  du  Pré  ^  de 
rrandiére ,  de 
^^  la  Renar- 
r  ne  les  faut 
5-Jà.  Il  faut 
,  M.  Gilles. 
iinand  ,  M. 
M.  Ménar^. 
C,  M,  Char^ 


I  A  N  «  V JE  F  H  A  N  Ç  6  ï  S  eJ     ^jf 

f entier,  M.  leFêvre,  M,Cfilhrt,  M.  leT^Uter^ 
M*  l'Hutlier» M. l'Avocat,  Af.  le  Maçon ,  M. 
T^/(?»  i  Af .  Vellijfon,  M,  Boileau  \  M*  Boilefve» 
M.  Avril,  Af»  lanvter ,  &c.  Et  non  pas  ,  com- 
me difent  les  Gafcons  ,  M*  de  Faul  ,  AT.  de 
Charles,  Af,  de  Gilles,  M,  de  Claude ,  M. de 
laques ,  M. de  Ferdinand,  M.  de  Charpentier. 
Jd.du  Févre,Af.du  teUier^'  ôcc.  f  Malherbe 
qui  (c  vantpit  d'avoir  dccafconnc  la  Cour, 
iic  l'avoir  pas  dégafconnecpour  ces  façons 
^e  parler,  f  II  cft  aureftc  à  remarquer,  qu'il 

Îr  adéjaaflez  Ibng-temps  que  les  Gentils* 
îommes  François  ont  cette  imagination  lou- 
çl^nt  ces  prcpofilions  de  &  du  i  comme:  il 
paVoift  par  #ct  endroit  de  la  Çrâmmairc  de 
Mcigrct ,  qui  eft  du  chapitre  premier  :  FïaaU. 
lement,  fi  quelqu'un  forte  fiirnorn  en  France  » 
qui  rie  [oit  accompagné  d'un  de  ,  U  Nol^leJJe  U 
tient  four  vilain» 


^mt 


CHAPITRE   CCLIX. 

IE  fuis  pour  M.  de  Vaugelas  contre  M.  dc^ 
la  Motele-Vayer,  &  contre  Duplcix.  ^uafi 
n'cft  plus  du  belufagc  ,  fi  ce  n'ell  en  cer- 
tains endroits ,  comme  quatul  on  dit.  Il  n'ar- 
rive quafi  jamais,  ^ 

11  faijt  prononcer />rfy^«f  \  &  non  pas /)re- 
que ,  comme  prononcent  plufieurs  perfonncs, 
laon  feulement  de  laVilic%mai$dc  la  Cour^ 


ïANÔyi  FrAwçoisi'    sty^ 


( 


¥ 


fff.,  •. 
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-D^  pères. 
CHAPIT,RE   ce IX. 

MOnfieur  de  Balzac  dit  toujours  lin» 
s  en  faut  de  guéres.  Bans  uoc  de  Ces  Let- 
tres â  Madame  Des-Lpges  ,  qui  cft  la  19.  du 
livre  7.  En  ^  mifér/tbU  tftmt ,  j»  n*  vtfty  it 
.çonfoUtion  que  de  û  lettre  ^ue  vohs  m'avez, 
fait  l  honneur  de  m' écrire.  EUe  m'eftfi  fricieu. 
f«,  Mtedame .  i^u' il  né i' «M  fttut  de  guirts .  que 
p  ne, m' en  fmffe  un  eolier  mMnirmftlet .  afin 
■d'tffitytrfice  ivméde  nue  rti^j^a  mieux  que  les 
.mutres.  C'cft  ud  Garfconifmc.  U  faut  dire 
^our  parler  François  ,  Une  s' m  fiwt  guéres'. 
J>e  gutres^  comme  l'a  fort  bien  obfervc  l'Au- 
teur des  Remarques ,  ne  fc  dit  que  lorfqu'il 
■«tt  quefiion  ^'ijne  -ouantiti  <o»p»r^  *rec 
une  autre  :  comme,  Elle  ne  U  fajfe  de  guéres  € 
M.  de  Voiture ,  qui  eftoit  Patifien  J  a  pour- 
tant dit  auffi  deguirts,  M  fc„s  que  Ta  à^t  ' 
M.  de  Balzac.  1«  trakréff ,  fi  fu^i  veulex,.  au» 
-vofire  rtUgio^  eft  meilleure  que  U  mienne  ; 
^ueleRo,  »j  feifft  de  fluj  fidiUes  Sujets  que 
seux  de  I0  Aochtlle  ;  qulid  fireit  plus  eÂi- 
■dmnt.  peur  Je  iien  de  l'^^  .  dSbLre  U  «.' 
4*delle  4e  Mets,  q^e  k.hmfi^nM  t Evangile  , 
&  que  mon  mffeîHm  n'tft  de  gméne,  plusgm»- 

MeuirclU»  Lcatcj. 
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«X 


toujours  II  m 

vkQt  de  Ces  Lct* 
li  cft  la  19;  du 
;#  né  reffij  di 
•  voHs  m*avexé 
"^^^fi  fi  prkiiH" 
d£  iuérts,  que 
hrmjfeUt .  mfin, 
mÙHXfue  les 
11  faut  dire, 
»  féUêt  guéres. 
ofafcrvc  J'Au- 
quc  lorfqu'il 

Iffde  gueres,^ 
ïcn  J  a  pour- 
s  que  1  a  dit 
s  Veniez. ,  que 
'  la  mienne; 
^€s  Sujets  qui 
it  flus  efcfi'^ 
abstre  la  ci" 
f  fEfuangiU  s 
^s  flsis  gimB* 


ÏAKOVE  FiLANÇOI  JeI      ifyj 


»ii^l 


■  -"Jv 


■0 


'  li  vwt  4y  ah  défaire  êeU.  le  vms  dc^ 
martde  de  faire  eela. 

■  jCHAPITRE    CCiXL   *^  « 

I  ''        ■]'■..       •  .         '  •   '     - 

G  Es  façons  de  parler  font  Gafconhes  ,  5e  ' 
non  pas  Françoifes*  Mais  comme  il  j  z 
im  grand  nombre  de  Gafcons  à   la  Cqur,  . 
elles  y  foi^t  fi  ufitées  ,  que  je  u*ofe  les  con-  ^ 
danncr  ,  quelque  envie  que   j'en  ayc.    jçilcs   Vsu 
font  d'ailleurs  appuiées  de  l'autorité  de- M, 
de  Balzac ,  oui  à  dit  dans  fon  Prince  ,  //  me 
fembloit  vtfiblement  de  renaiftre  ,  (^  d*ajfiftéf  . 
mu  renouvellement  de  toutes  les  chofes,    C'cft 
en  la  page  j:dc  l'édition  m  auartô.  Et  en  la  / 
page  114. 5«  confédérations  font  femblables  i 
celles  de  Maat  Ammonite  ,  qui  refondit  aux 
hommes  de  lobés  en  Galaad  »  ^ui  lui  ifethan"  ' 
doient  d'entrer  en  alliance  avec  lui ,  ScL     <  ^     .' 


Stemachal»  eftemAchaLStâmfe*  ejtampe^ 

■M  **  ■^~— -^ 

CHAPITRE    CCLXIIi     ' 

OlToyau'ofi  dife  eftomac ,  il  faut  dire  fte^ 
maçai  y  &  IdQn  p^as  \  eflomacat ,  commoT 
difent  les  Gâfcons.  C^^On  'dît  demefme  )?«• 
dteux\c^\jioyc^VLQTiàxitefiude, 
11  faut  dire  aufli  efidmfc  ^  &non  pas  ftatnm 
Tome  1.  '  T  t       ' 


f    . 


5 
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■■  K 


.    ''V-: 


s. 


'^■"  '  -,  '■:«* 


■s.,vv-- 


«1*^: 


/>^  i  qûoyqoc  les  Italiens ,  de  qui  rtt(us  aVoM 
emprunté  ce  mot.^  difént  fiawfpa.  > 

icsGàfcpnsdîfcnc  aiiiTi  ffiiiphit ic  efiat$Pts^^ 
^}:i\iç\^  de  ftuptde  ôc  de  fiatuts.  C'àil  cTcsinal 
parler;  Nos  Anciens  ont  mit  une» E  devant  la 
plufpart  de  nos  mots  François  ,  dérivez  ,©UJ 
des  Latins»  ou  dw  Icaliçiw,  q«i-commaftcenc 
pour  une  S  ,  fui  vie  d'une  confohc.  Species^ 
r^  p  E 'c  I  ,  C9P I CE  :  fpadn ,  b  s^?  «'b  r  fiotnd'^ 

chus   ,  ESTOMAC    :  ftudtum  ,    ESTVDE   l   ffliM, 

e'piNE  ,  &c,  mais  ils  ne  Tont  pas  miifc  dc-^ 
vant  tou§  ,  comme  il  paroifl;  par  ces  ihotsj 
fiatuts ,  ftfftdieuT:  »  ^êmacal ,  ftufide. 


/■ 


L^ 


V 


S'il  faut  ditchi  Mexique^#«  le  Mexique^ 

CHAPITRE   CCLXHI; 
Drtfieur  de  Balaac  dam  Ton  Prince  a 


lit  U  M^rqne.  jU  ne  walmtUe  Jàlnt 

qui  des,  feu  fies*  dté  ^erou(^  de  U  Mexifiné. 
C-eH  en  la  ^^agc  ^6.  de  l'cdrtioh  in  quaKo. 
Et  c'cft  comme  bnvparle  ordinairement.  Le 
IMàxiqtie  n'cû  pourtant  pas  mal  dit:  car  pu- 
ii;c  cjue  ^c  mot  efè  conforme  à  rEfpaghol  el 
jW^A?ir<>,ceft  comme  parlent  tous  k^'Voya- 
gcuri.  On  peut  donc  direiadiiFcrcmmcnt,  I0 
M^ique  ^  Ôc  le  Mexique: 


H. 

'  c: 


•€]{}> 


■  V- 


m 


^ 


:*   - 


^ 


^ 
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hit  6c  eftattPts^J 
3  cil  cYcsrmal 
ct'E  devant  la 

commaftcçnc 
foric.  Speties^ 

rvDE  :  ffins, 
pas  mifc  do- 
>ar  CM  ihot5i>. 


■?' 


%^ 


■  t 


-  ■  ^) 


(  /.    -s^-:" 
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•âir, 


'*-4. 


lî i7  /^«t  ^/rf  Bail  cmphyteutique  ^  o/i 
^    emphy^otiquô* 

PITRE   CCLXiy. 

IyÔur  parler  régulièrement,  il  faudroit  dire- 
«  .t^mfhynuùque^  acauffc àwQvcç  if^tAut\iK/o?^ 
M  ànL^tin  émphyteuticus.  Mais  rufagc.éft 
pour  emfh)f(i»nqHf^  Emfhj  teofis' ,  itnfhyteoti^^ 

€HS  ^  &C.  . 


. .  uf-' 


i-      '.  .  'f 


4'.%' 


^  ■.>,     V     -  *«^a>: 


\t 


ue< 


[  i  II. 


V. 


fon  Prîncc  a 

m  in  quarto, 
aircmenr.  L^ 
dit:  cat  ou- 
rEfpagnoJ  €l 
Us  k^'Voya- 
ircmmcnt,  l^ 


^ 


*K  XA 


Sàrtir  di  U  vie» 

.      *    ■     "'  '         '  ■'■ 

CH  A  P  LT  R  E    Ç  C  L  X  V. 

>nficur  de  v^ugclas  veut   que   cette 
phrafc  ne  foi.t  pas  F.rançolTc.  *Bllfc  eft 
trcsrvtmtée  en  vers.  B^rtaud  : 
'    Vne  Ji d^ict  chmfneremprifonne^inon  cœHr>: 
Vne  fi helUintiin  tient  mon. ^me.ajfervie^^' 
Que  fi  jt  crtUHs  lé  mort  »  ceJhfontU  fente 

De  fi>rtirde  prijln^  tnf0,rtant  de  U  vie. 
Ml  Corneille  ,  qui  cft  un  de  nos  plus  gron» 
PciiTcs,  c'en  cft  aul5  fervi.  Je  hè  fcrois  donc  *' 
point  difficulté  dp  l'employer  5  ,&  particulié» 
^«mcnt  cîî  vers  :  à  l'inflation  des  Latins ,  qui . 


,XAN6VB  FhANÇOîSe]!      JIÎ 


(    •--  >  ' 


^.  . 


4  \i. 


'***-^ 


«  <i 


V 


<: 


r/:^- 


V  ., 
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T 


Il  dit. 

CMAPIT'RE     CCLXVI. 


'4  " 


/£  «^//  ,  pour  exprimer  I«  dix it  des  Poctcs 
•*  Laçins  ,  me  ^  fcmblc  trcs-boh  ;  Se  je  m'en 
iuisfcrvi  dans  mon  Jardinier.  ^ 

Udit  i  én^tmnffo-rté  d'un  trapque  ieffein , 
1/  T/fwr  ,Uvtr  U  brMSjjQHTft  percer  lifein; 
Et  en  cela  j'ay  efté  plus  Gardi  que  Mi  Chape- 
lain, qui  n'a  ofé  s'en  fcrvir  dans  la  Pucelle. 


CantHn^r^  CoHtHfUn. 

CHAPITRE    CCLXVII. 


couturier  Vit  ïVdii  a  Paris.quc  d'un  garçon 


-.y 


de  Xaïîjç^ur  On  dû  ,  Ce  ^arfo^  eft  bon 
Couturier ;^fout  dire  qu'il  coût  bien.  Mais 
on  ne  dit  point  un  Couturier ^  pour  dire  un- 
Taillcu%  Cette  façon  de  parler  eft  Provin- 
ciale. Mais  quoiqu'on  ne  difc  point  a  Pa- 
lis Couturier  en  cette  fignification ,  on  y  dif 
pourtant  Ca«^«r/eVf,  pour  une  f'emme  qui  fait 
:  des  habits  de  femmes,  f  II  eft  autefte  à  ic 
niataucr  ,  que  le  mot  de  T/#///««r  en  cette 
lignification ,  a  elté  introduit  en  noftre  Lan- 
gue du  temps  de  Henri  Effiienhc  ,  comme  il 
paroift  par  cet  endroit  de  fes  Dialogues  : 
Tm.  Ne  favez,'Vous  pas  que  ceux  qu'on  appe^ 
m  mtrefiis  Couturiers ,  defuif  quelques  ans  . 


Vt      OisERyATiûMiA  am 


■K 


'IJ 


ït  iX 


xvr.' 

rdcs  Poctcs 
;  &  je  m'en 

que  d^Jfein ,  * 
f$rcer  Itftini 

!  la  Pucelle. 


d'un  garçon 

trfo(t  ejl  bon 

bien.   Mais. 

jour  dire  un- 

cil  Provin- 

point  a  Vi^ 

>n,  on  j  dit 

nmc  qui  fait 

lutefte  à  ic- 

^^^r  en  cette 

noftre  Lan- 

,  comme  il 

Dialogues  : 

'  qu'on  Appt" 

quelques  ans  . 
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'  OfU  cfté  appelez.  Tailiciirs  :  Von^Jans  qtiLti-el 
Cel.  On  n  tn.ufoJt  pdî rainji  ,  quand  je  parte 
dc'Èràmj  ,  oubien  je  l^ay  oublté.  Mais  quoy^' 
qu'il  en  fotf,  il  me  femhle  qu'on  fait  tvrtt  k 
yint  d'autres  foY  les  de  Tatllttçrs  ,  de  ce  qu  on' 
appelle' U  feul  Couturier ,  Tailleur*. 


■•PM^a 


.    U  le  vous  promets.  le  le  vous^iUray- 

*'      CHAPITRE  CCLXVII. 

1E  fuis  pour  M.  dcyaugclascohtrcM.de  là 
Motc-lc  Vayer  &  contrc^Duplcix.  Ces  fa- 
çons de  parler  qui  ont  eflé  bonnes  autrefois^ 
Ipnt  prélcnrcmcnt;tre$.niauvaircs  >  quojmu'u- 
:fitéc.s'  par^Mrtlc  Balzax,  ïl, faut  dire  ^  le  vota 
le  promets  ,  le  vpus  le  diray,,^  L'ufage  le  veuc 
ainfi.f  II  clt  aureftc  à  r^marejuer  qu'on  di.C, 
le  lui  dirayy  çoM^ ,  Le  le  lui  dir^y. 


'   Fojjlhle ^  paravemUrê  jÀaventH^^^      ^ 

•   ■••''      ■    "'  •  .'■■'," 

/CHAPITRE    GCLVIII.        V 

MOnfieut  de  Vaugclas  a  fort  bien  rc*« 
marqué  auc  pojjthle  rie  valoir  rien  en  la* 
fignificatip.n  de  peut.e/lu,  ^  J'ajoute  à  fa  re- 
marque ,  que  paraventure  ,  parventure  ,  &; 
daventure  ^  font  encore  plus  mauvais.^  P^- 
x'^;7f«r^  précède  de  jî".,  cft  néanmoins  très* 
bon.  Si  d^venture  ceU  m'^rrivott. 

T t  ni 


*. 


4B4NbÉfe**uyib-i^^^ 


.r-.; 


x> 


'■\ 


'i. 
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Oiivrier  ,  mQmttkt ,  trlffyUatci. 
CHAPIIft^E    CCLXIX. 


Ous  nos  vieux  Pocccs  ,  généralement^ 
ont  fait  d'une  fylUbc  l't  précède  d'une 
ijiutc  &  d'une  liquide  ,  &  fuivi  de  la  fylla- 
be  ER.  Malhcrbc^^fcs  contemporains  en 
ont  ufé  dc.Ja  mefmc  façon.  Pour  ne  parler 
que  de  Malherbe  ,  le  plus  exa<l  de  tous  les 
Poètes  de  fon  temps  ,  vous  trouverez  dans 
fcs  Poiffies, 

^e  vous  ne  voudrieic  pas  pour  t empire  dti 
monde  ^ 

'Et  voudriez,  bien  peur  U  finir,  ^ 

Et  Itvriez.  de  fi  belles  chofes.  f 

^  A  peine  la  quatrième  Lune,  ^ 

Uon  quil  ne  me  [oit  zrief  que  la  Terre 

tojédt.  *  ;/    . 

Ceux  qui  ont  Yuçccdé  à  Malhcibc  ;  îcs  Gom- 
bauds,  les  Racans,  les  Chapelains , les  Dts- 
Marcts.  les  Scuderys,  &  les  Le- Moines  -,  en 
ontauflî  ufé  de  la  forte.  Mais  âujoufdhuyccc 
I  précédé  d*une  mute  &  d'une  liquide ,  &  fui- 
vi de  la  fyllabe  ER,  eft  conftamment  de  deux 
fyllabes.  Noftrc  Poëfie  a  cette  obligiition , 
avecque  pi u fi eujcs  autres,  à  M.  Corneille  ;  qui 
dans  fa  Tragédie  du  Cid  a  ofé  le  premier  fai- 
îc  le  mot, de  meurtrier,  de  trois  Tyliabes. 
îamats  un  meurtrier  en  fit-il  fan  refuge  f 
Uméiis  un  meurtrier  s'pfritril  à  fon  Jufe  I 


/• 


\^9è' 
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L   lÀ 


yllabelf. 

iix.       ■ 

néraicmenti 
ccédc  d'une 

de  la  fylla- 
nporains  cq 
ur  ne  parlée 

de  cous  les 
uvercz  dans 

r  F  empire  thi 

lut  la  Terre 

\  les  Gom« 

ISylCS      DCS' 

Moines  -,  en 
oafdhuyccc 
uide,  &  fui- 
ent de  deux 
obligeât  ion  y 
rneille  ;  qui 
crémier  fai- 
rliabes. 
ah  refuge  f 
i  fin  Jufeê 


S' 
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Je  fa^  bien' qu'il  eh  a  efté    repris  par  Md- 
ficufs  d^   l'Académie  dans  leurs  Sentimcnj 
fuçiç  Cid.Mais  le  temps  a  fait  voir  que  ça 
cfté  ihjuftcmcnt  i  &   qu^ôn  le  dcroit  louer 
de  cet|^  nouYcauté  ,  aulicu  de  l'en  blâmer. 
Je  fuis  lin  dc«  premiers  ,  avccquc  Monfieur 
de  Vencc  ,   qui  ay  imité  en  cela  Monfieur 
Corneille  :  ayant  remarque  que  les  Dames 
s*arreftoicnt  ,  comme  à  un  mauvais  pas  ,  à. 
ces  mots   de  msurtrier  ,  fMnglier  ,   boséclier,» 
peuplier  ,  8c  autres    fetnbla^jlcs   ,,  lorfqu'ils 
cftoient  de  deux   fyllabes.    Monfieur  de  Se- 
grais  qui  a  Torcille  fort  délicate,  &  qui  n*eft 
pas  moin«  bon  Juge  de  la  Poëfic  ,  que  bon 
Poifte  ,  fc  joignit  auffi^toft  à  noftre  parti  : 
êc  dans  la  Préface  de  fon   Pocmc  Paltoral^ 
il  fit  un^  remarque  des  raifons  qu'il  avoir 
d'emploicr  ces  mots  de  la  forte.   Tous  les 
jeunes    Poètes  ,  généralement  ,  en  ufércnc 
enfuite  de  la  mcfmc  façon.  Et  ça  efté  iniiti*- 
lemcDt  que  Monfieur  Des-Marecs   a  voulit 
s'oppofer  a  cet  ufage.    Voicy  comme   il  en 
parle  dans  la  Préface  de  fon  Clovis  :  ^elt^ 
ques  To'étes  eU  noftre  temps  fe  font  avifez.  tU 
leur  àutofiti  privée  ,  de  faire  de  trois  fyUabe$ 
les  mofs  <f  ouvrier ,  bouclier ,  fanglier ,  meut- 
tncr,  lévrier  .,  éf*  quelques^  autres  femblableSp 
pikr  les  rendre  de  plus  facile  prononciation  ; 
quoyque  depuis  que  l'on  parlé  franfois,  on  nt 
les  àitfait^  que  de  deux  fyllabes  :  comme  les 
mots  de  Guerrier,  Courier  ,  dernier  ,  qui  nt 
font  pas  plus  faciles  à  prononcer.  Mais  cesTo'é' 
$4 s  n'ont  aucun  droit ,  ny  aucune  autoritt  fuf- 
pfant^  pOHt  établir  une  UiMouvelU  i  ^  ï^ 
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j4'ront  de/avouez    i   particuUeremenr  ^/ir  les 
Poètes  Héro'tqHes  V  qui  ne  foiirroient  fins  fe 
firvtrde  ces^  mots  .  comme  trép  languijfans  é* 
trop  laj^hes  pour  U  dignité  de  leur  fut  et  ,  /tU 
'  eftotentde  trots  fyU^hes.  Si^bten  que  le  metû 
.ieurefi  de  lei  Uijfer  en   leur  eftat  ordinmre  dt 
deux  fyllnbes  /  dans  lequel  ils  font  plus  forts 
^tiefion  lesfmfoitde  trois.   La  comparaifon 
que  fait  MQnficur  Dcs-Marcts  des  mots  de 
€?«.m.r ,  C.j^rj.r  ,  dernief  .  ^yccauc  ceux 
<i  ouvrter  ,  boucUer  .fungUer  ,  meurtrier,  le^ 
^rter  ,  n'cft  pas  juité  ;  Ja  fyllabc  />r ,  en  ces 
premiers  mots  ,  n'cftant  précédée  que  d'une 
mute,  oij  d'une  liquide,  ^&  non  pas  d'une 
mutc^&  d  une  liquide  ,  comme  dans  les  der- 
niers :  aui  eft  ce  qui  fait  la  dureté.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  langueur  &  de  la  lafchcté  que 
MbnfieurDes-^rets  trouve  dans  ces  mots 
triflyllabes  -,  premièrement  ;  on  n'en  dcineu- 
re  pas  d  accord  i  &  on  foutifcqt  aucontrairc 
que  ces  ipo t s  (niit  doux  ,  fans  cftre  ny  laf- 
•chcs  ny  languitfans.  Mais  quand  fis  f^eroicnc 
tant  foi t  peu     ou  lafchirs  ,^u  langui/fans . 
ce  peq  de  lafcheté  &  de  langueur  fcroit  tou- 
jours préférâblç  a^rcxtréme  dureté  qu'Us  ont, 
iorf;|u'iIs  font  dilTylIâbes.   N(?wy^r/j  efi  puU 
shra  ejfe  po'éma}a\  dullns  funto:  Et  il   n'y  a 

point  d'prcil'k  délicate  qui  n'avoue  que  ces 
cciîx  vers ,  •  \ 

Jamais  un  meurtrier  en  fit-il  fon  refuge? 
lamats  un  meurtriers  offrit  il  kfon  luge^ 

ne  fuient  infininientplus  agréables  ,  que  ces 
ocux  autres  i    .     .        ^\  ... 
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"nent  ^r  les 

•oient  fins  fe 

^nguijfans  ^ 

ffijet  ,  /tls 

que  le  meil- 

ordinmre  di 

w  plus  forts 

comparai  fon 
les  mots  de 
^ccquc  ceux 
eur trier ,  le^ 
ier,  en  ces 
c  que  d'une 
1  pas  d'une 
ans  lc&  dcr- 
^rc.  Pour  ce 
afchcté  que 
is  CCS  mots 
*cn  dcjrïicu* 
aucontrairc 
ftrc  ny  laf- 
ils  (croient 
anguiHans, 
fcrojt  tou- 
f  qu'ils  ont»  ^^ 
itij^  eft  puU 

Et  il  iVy^a 
Lie  que  ccs^ 

i  refuge  l 
fon  luge^ 

,  que  CCS 


^à. 


*  *  n 
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^oy  f  jainsis.un  meurtrier,  in  fit"  il  fora 
refuge  f 
^    Sjfoy  1  jamms  un  meurtrier  i  cffrit-it  k  f$n 
'  *^ luget 
Ajoutez  à  toutes  ces  raifons ,  que  Ronfard  z 
i%\i  dernier  de  trois  fyllabcs. 

"Et  qu'en  ne  peut  frauder  ce  dernier  truage; 

C'eft  dans  rEpitaphe  de  Jean  de  la  Pcrufe.  £c 
fc/Vr  diflyilabe. 

Au  mefme  lit  oh^fenfifje  repefi  / 

Trefque  mtt  DMme  en  langueur  trépa/fk 
Devant-hier ,  quand  la  fièvre  «^/f^/^ 
,  Sont  teint  d* œillets  ,  fji^  fa  livre  de  rofe.  ' 
C*e(l  dans  le  douzième  Sonnet  du  Rccueuil  ' 
de  fes  Sonnets,  Mclin  de  Saint  Gelais  a  dit 
demefmc  dans  une  de  Tes  Epigrammcs  > 
Quand  ie  vy  la  belle  Catin  ; 

Si  trifie  avant-hier  matin. 
Et  M.  de  Racan  dans  faPâftorale.    , 

le  fay  ce  qui  vous  mh  ta  puce  dans  to'^ 

reille. 
le  vis  hier  icy  le  lou  qui  vous  réveille. 


<tf 


Depuis  la  publication  de  ces  Riemarquef 
fur  la  Langue  Françoife  ,  j'ay  apris  que  ce 
n'cftoit  pas  M.  Corneille  ,  comme  je  le 
croiois  i  qui  avoir  le  premier  fait  de  deut: 
ryllabcs  cet  I  précédf  d'une  mute  &  d'une 
Jiqui4e  ,  &  fuivi  de,  la  fyllabe  ER  ,  &  qi^ 
Renier  dans  fcs  Satires  ^  &  Jodelle  dans  VÊr 
pûaphc  de  Timôléon  de  Coflé  en  avoîent 
ufc  demefme  lofag-temps  ayant  lui»  Voic|J^ 
l'ciidioit  de  Rcfticri  .  -     ^    ' - 
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§^\otime  riaiP^fmim&x^.f^  qu'une  C^* 
bnére  '    7  •■      ,'  .';.#•; 

Semblait  mêntrtr  kf^femUi  é^  c0cher  lélu* 
■  fniere.  ■        "'/  '"  "  ' 

Voicy  celui  4c  Jodclljcrf 

Sous  ce  Tombeajé  gi/tiê  pnux.  Qhêvaihr  ;  ^ 
Timolfcn  ;  cêtl heur^x  C^pifptinf , 
«    Di/  r*  JB  hffJc  i,  ce  ftrme  bùuçliet 
"Et  ptoteBeurde  l'Egltft  Romsine, 

Cet  EpitapHe  c(t  grave  dzm  l*£giife  des  Gc- 

Icftinsdc  PariÉ:^^ 


• 


^ 


MHi( 


* 


Grand'  ^ulieu^  dif-  grande.^ 
C  H  Ai^  I T  R  B    Œ  C  LXX^ 


Xyf  OnficBnde  Vaugrfâs  a.  fott   bien   ro- 

Jrylmariqué' qu'il  y  a  certains  ench-oits  oïl 

l'on  ditgrafjd',  avccquc  Taportrophe,  aolicu 

de  gmmiei  Et  voic^r  aptuprà^ct^^  endroits  ; 

ji  gmnd'  peine  ;  eth  ^^nd'  peine  i  La  plus 

grand' pan;  l'ay  eu  grmnd' peur  :  Ce  fi  grand' 

ptié<iGen'efi:paM.gmn£  chp/e  i  Uous  a^usfjs 

fnstgrafpd^  cher»:  i  Grandi  chère  f^  beau  feu  ; 

M'a  grané^  mmre  ;.  hà^  grand'G^M0r^ig  ;  L^i 

grand*  rué  i^Lm grandi  SaUi  La  grtmd^MeJfei^ 

La^Gran(^  Bremgne:    Il  ajoute    cpi'on  die 

néanmoins ,  une  grande  méchincetl,  unegran^ 

decaUmiài»,  une  grandi  fiegéljfh. ,  une  grande 

marque-.  Il  faloir  dire,  qu'on  dit  néanmoioB 

U  gr^J^onfiydrie-^jSt^^^^^  ^ç 

«  cft  pas  aperçu  que  ces-  dcrnieis  ?x<mplc5j^ 
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■P9 


H  LA 

'■4. 


Chêvàihr  ,^ 
l\i[t  des  Gé< 


4e« 


1' 


tt  bien  ro- 
enchoics  oii 
^phe,  ^olica 
:^  endroits  ; 
e  i  La  plus 
C'eft  grgnd' 
Nôiés  a^twis 
J»  bfau  feu  s 

^imiTMeffe;- 
qu'on  die 

Mn^  grande 

méanmoioB 

/augeias  ne 

s  cxcmpleSj^ 


cftant  acconipagnez  du  moc  d'ii^f ,  n*e(lôienc 

"pts  oppofcx  âiïx  premiers  ,  cjui  n'ont  pofnc  ■ 

ce  mot.  Cor  comme  nousdîfons  ^  um  grande 

ntichance^ff/f  unt  grande  Mlamnie  ,  &c.  nous 

difon«  demefmc ,  i^«#  ^r«»rf#  peine ,  une  gran»- 

dé  pitié iMÀtne^jgrsnde  âfife.,  4ine grande  chère» 

une  grande  chambre  >  une  grande  Sale  ,  une 

(grande  ru0^^  Sec.  Et  je  néfadbc  x^uc  grand' 

mère  ^    iCgraiml*  iMtffe  ^,  c^i  fc  difent   au- 

jott^dbuy  avec  «iià#.     J:ay.dit  ,  ajt^ourdhuyj 

'CZT  anciennement  ^oû^iiort  mne  grand*  W« 

\thancheti  gtme  grandnruêrM ,  -ôcc^Théodo^ 

ire  de    fiéze  dans  fon  livre  de  la  yiéritai^le 

.prononciation  de  k  Xangtie  ^tzwfoiCcî  Ot- 

Jervàndum  tft  autem  feçaUmriurfem^ninum 

-^fe^k^um   ;gratide  ^  >in    qtic   é,  içnjùtvit 

•^tiam  1ante  tonfgnahtes  tltdt  :  ttt ^  uue^rand* 

befogneV^y.  une  grand*  chofc  j  aine'  grand* 

^femme  i  ' une  grande  anéchanchccc.   Bertaud 

uiansfes  Stances: 

1.11e  fe  plaifififort  en  la  rigueur  extretm^ 
Vent  elle  gefiu^n  xœHrM.fis.pn^^bdtu ,  ♦ 
§^e  je  croy ,  fans-mênûr  ^  ^ÀUéûent  en 

foirmeffne  j 

Vne  grand'  cruauté  four  une  ^grand*  vertu^ 

^La  raifon-aure%  ,  pour  kouelJeon  dit  w»^ 

grand*  mtre  ,  c'eft  que  grand  tmere^'cd  cott'^ 

jlidcré  que  comme  un  fcul  mot  ,:&  CQmmc  Iç 

fiei^^f/^vif  des  Grecs»  x 


^W^ 


■<]f^' 


/ 


/" 


n 
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CHAIITRE   ÇCLXXr.      . 

HEnri  Eflicnne  dans  fes  Dialpgaçj|,;Hu 
Nouveau  Langage  Fiançoii  îtalianiré, 
page  I4|?s*cft  fort  écrié  conde  ce  n>or. 
Phixàvsoni,  Mah  $4n  des  plus  n^tahlis  exejn^ 
flts  irCe^dire»  d'une  des  fins  notables  fauta, 
^  en  laquelle  fl^ss  de  gens  tombent  icéft^  mon 
libéral^  arbitre  *,  f^ssr  ,  mon  libre  arbitre. 
CiLTOpHiLi.  Vous  uvez  bien  rai/on  de  dire^ 
u$  cette  faute  eft  notable  ;  car  plufieurs  nota» 
les  fjurfonnes,  auffibsen  qu'autres^  la  câmmo 
tent,  Ckpén4ant,  ce  mot  eil  très  bon  &crcs 
Irançois.  Tous  nos  Anciens  s'en  Com  fer- 
Visv  Crétin  dans  (bnEpicjx  à  une  Dame  de 
LyonW  '■     I   ■  ■ 

l'ejhéte  aujp^  qu' emlifant  cette  Jpitré  ^ 
Tjpn  franc  voulcitidi*  libéral  arbitre     _. 
Trendront  en  euxldélibération^Jkc^ 
Nicod  dans  fori  Di^ionnairc  :  Dir^/iû  quil 
fut  en  fon  libéral  afUtte,  Ex  qu^a  fui  potens 
fuit,  Pierre  Ayrault,  Lieutenant  CrinoiiKl 
d^Angers,  mon  grand- père  mater  net ,  dlÊps  la 
Préface  de  fon  Traite  de  la  PuifTanc^pa- 
tcrnelle  :  J/'>  ^  troikans  &pmsqufjejHis 
À  apprendre  où  les  léfuites  tiennent  mon  fils. 
Si  je  f^euffepu  déc$^vHr,je  lui  eMfe fait  cet'- 
te  remontrance  m  privé.  Mats  vojUnt  que  je 
ferdfiis  imn  Ufnps*  (^  qui  pins  efi7\tnon  e/pi- 
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'K    tJi 


■H 


H 


.xxr; 

Dialogact;  du 

oiç  Icalianifc, 

ntfc  ce    nvor, 

nêtahles  exem* 

jetables  fautes, 

?e»t  icèfi^  mon 

libre    arbitre. 

rai/on  de  dire^ 

pl/éfieHrs  notA" 

*es  s  la  câmmet' 

rcs  bon  &trcs 

s'en  ibm  fer* 

une  Dame  de 

'  ■  .  ■  '  :^"   - , 
te  Jpitre  ^ 

l  arbitre     _- 

:  VefHts  quil 
Jfi^  fuipûtens 
nanc  Criroii^l 
ter  nel ,  dlÊps  la 
uiffanc#^^Pa- 
iiàsqufjefuii 
finent  mon  fils, 
l  euffefait  ctt" 
voyant  que  fe 
efi\mon  efpé' 


tAHOVB    Flt^NÇOTlË.'      jOf 

tance ,  je  lui  aj  voulu  écHre  comme  aux  icn'- 
tumax ,  far  programme  ^  annotation.  Si  vous 
trouvez  ma  pluûnté  jufie  ,  ^  que  vous  apprC'»  * 
niez  où  il  eft  ,  je  vous^  fupplie  qu'il  la  voye.  ■ 
CeU  fait  ,  je  lui  Uiffe  en  fon  libéral  arbitre 
de  m' obéir  ou  de  ne  m'obiir  pas,  La  plufpart 
de  nos  Modernes  en  ufcnt  aurti  ;  &  cntr'au- 
trcs  M,  de  la  Motlit-lc  Vayer  °,  qui  cft  un 
de  nos  mcincùrs  Ecrivains.  M.%dc  Vaugdas 
ne  Timprouye pas  non-plus  :  mais  il  croicquc 

'le  pius  fur  &  le  meilleur  cft  de  dire  /r/iwc 
arbitre  •  en  quoi  Duplcix  n'eft  pas  de  fùji 
avis»  Quoyqu'il  en  foie  ,  libéral  arbitre  cft 
tres-bicn  dit  :  &  M,  de  Vaugelas  qui  trou- 
ve cette  fa^on  de  parler  toutafaic  étrange  ^ 
jui  dit  qu'elle  a  cité  établie  contre  toute 
ortc  de  raifon  -,  &  que  rien  ne  la  dcfent  que 
l'ufage^  n*a  pas  (ù  que  djans  la  balle  Lsitini- 
té  on  a  dit  libérale  ^^om  liberum-yS:  que  de 
là  nos  vieux  Gaulois  ont  dit  libéral  ,  pour 
libre '^  &  libéralement^  fo\iT  librement.  La 
Coutume  de  Champagne,  article  84  Et  C4^m^ 
bier$  qtu  le  mari  ait  V adminiftraiion  ^  difpa^ 
fition  libérale  par  contrats  entre  vifs  ,d§  poU'* 
vûir  aliéner  les  biens  fneubles  ^  conquffis  im- 
njeubUf  ,  communs  ^  (^'app^tenants  auxditi, 
mariez^  &c.  Et  article  i.  Et  font  tous  le/dits 
non  Nobles  ,  franches  perfonnes  i  s'tl  n'appert 
de  fervttudé  au  coutraire  :  (^  peuvent  Ithéra'- 
lement  eux  marier,  (^  faire  tous  faits  Ugiti-* 
mes ,  comme  franches  perfonnes,  C'cft  la  véri- 
table raiTon  de  ce  mot  libéral  arbitre.  Celles 
dont  M. de  Vaugelas  fait  mention,  font  non 

.  feulement  fauffcs  I  mais  ridicules. 

To^e  I.  Vu  * 


?, 


lANavB  François^;      yii 


f 
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Je  dirois  pourtant  fïMc  arbitre ,  plufloft 

Î\xc  libérât  arbitre.  Mais  je  dirois  aufli  plu- 
oft  libéral  arbitre  \  ou  du  moins  auflîxoft , 
q\xc  libre  arbitré,  ^ 


/ 
•^ 


•** 


l'ay  reçu  Id  voltre,  Vay  ref&  l'honnenr 
de  la  voftre.  Le  premier  dn  courant  ;  dn 
fajfé.  PAyacéHjé  U  réception  devofire 
prgmiére  lettre.  le  vous  écris  celle^cy. 

CHAPITRE    CCLXXII, 

Toutes  ces  façons  dé  parler  ne  font  pai 
du  bel  ufage.  Dites  >  Vay  refA  voftre  let^ 
tre\:  Vay  refâ  Ta  lettre  que  vous  rn avez  fait ^ 
t honneur  de  m* écrire  :  Le  premier  de  te  mots: 
le  premier  de  Vautre  moisi  Le  premier  du  mois 
faffe  :  le  vous  ay  écrit  que  favois  reçu  voflre 
fremiére  lettre.  Il  faut  dire  àutCi^Ievous  écris 
cette  lettre  :  ou  (itnplemcnt  ».  le  vous  écris,^ 
Cette  dernière  remarque  cft  de  M*  de  Vau< 
gelas. 


rwa 


Environ  de. 

CHAPITRB    CCLXXIir, 

"jpîJviroH  de  TieA  pas  François.  Il  faut  dircj 
*^ll  eftoit  et^viren  deux  heures  $  &  non  pa« 
environ  de  deux  heures ,  comme  difcnt  lc$Al* 

ge  vins  8c  les  PoiteriAS»  / 
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EL  LÀ 

^itre ,  pluflofl 
rois  audî  plu- 
>ins  auffixod , 


f  ô  rhonnetir 
I  courant  ;  du 
ion  devoftre 
'cris  ccUC'Cy, 

SX  II, 

:  ne  font  pafi 

s  m'avtz  fait 
r  de  ce  mots: 
emier  du  mois 
ns  refA  voftre 

,  Je  vous  écris 
le  vous  ecris^t 

M.  de  Vau* 


'MM 


XI  II, 

.  Il  faut  dire; 

9  &  non  pa« 

iifcncic^Ai*! 


tANOvi  Françoise     fo^ 


*mêm 


M 


Taux.  Taxe.  Taxation. 

CHAAt^E   CCLXXIV. 

Onficur  de  Vaugclas  a  fait  une  bonne 

remarque  fur  ces  trois  mots  ,   terrein» 

terroir  y  8c  territoire.  Pn  en  peut  %ire  une 
icmblable  fur'  ces fïois  autres  ,  tat4:ic*  taxe ,  Sc 
taxation»  Tsux^clt  le  piix  que  l'oij  met  aux 
denrées  ,  8c  â  loutc^fortc  de  marchaudifc. 
Taxe, clcOi ce  quelesAifez  &  les  Contables 
doivent  payer.  T/»x4fio;»  ,  c'eft  ce  qui^ft  dû 
aux  Trclbiicrs&  aux  Receveurs ,  fur  l'argent 
qu'ils  reçoivent,  f  Oh  peut  ajouter  à  1^  i^c- 
marque  de  M.  de  Vaugelasj  pour  le  dire  en 
partant  j  le  mot  de  r*rri#r. 


IMÉI 


Ittmnt.  Cévalle. 

CHAPITRE  CCLXXV. 

DAns  le  oifcours  familier  ,  je  diroîs  une 
jument  L  pluftoft  qu  «»€f  ip^v/it//tf.  Ccft 
ainfi  qu'on  /parle  dans  les  Ecuries^  du  Roi ,  éc 
dans  les  Axadcmies,  Mais  dans  pn  difcours 
relevé ,  je  jdirois  cavalle,  pluftoft  que  jumentit 
comme  a/dit  M*  de  Maroles  dans  fa  Tra- 
duâion  dcs'Géorgiques. 

it  tkfirt  f remit  fiiCêvaUsJifieres^UQ* 

\        y  u  ij 


\ 


>f' 


"X 


•*if' 


vj^ 


/ 


ïangVe  Françoise. 


%,.. 
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chapitrV  ccLxxvr, 

MOnfîcur  de  VaugVlai^  veut  <jù  on  écri^ç 
Landn  ^  Se  qu  ojjij^rononcc  Land;^    [^ 
faut  CCI l'rc  &  prononccrVL/»»^.  D'Indiitum^ 
<qui   cft  l'origme  de  ccWt  ,  ^   now   par 
4k^»f/j  rf/âF«j  .comme  a  crti  M.  d^  Vaugclas) 
bnz  dit  prcmiérpmcnt  Vindtt  ;   ôc  enfuitc 
Z^»</ir.   Maikot  :  Af /»r/i»  s*àn  aiU  au  Lendit 
Juvénal  des  Urfins  en  la  Vie\(Je  Charles  Vf. 
en  Vanhéc^ï^oir Cependant  ^e  U  Lendit  ft 
ttnait,  &c.  Depuis, on  a  dit  lendiioy^on  a 
ictxt  Lmidty  par  un  a  :  comme  Dimanche,  au- 
lieu  de  Dimenehe  :  Se  enfin ,  Landy^  par  y/ 
Voyez  mes  Originel  de  la  Langue  f rançpifc. 


S\ilf4Ht  dire  vénéneux  ,  oh  venimeux, 

CHAPITRE  CCLXXVII. 
L  faut  dire  venimeux. 


\ 
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. -f,  ■  ' 


IL  li 


'tA)<«vÉ  FràmçoTsi'    ïp> 


I-.- 


■•*■ 


«xvr. 

t  <]ù  on  écnSrç 
ncc  Landy    \\ 

>  ^  noM  pas' 
<1^  Vaugclas)„ 
^  >  ;&  ennaitc 
iU  au  Lendit, 
:  Charles  Vf* 
e  ii  Lendit  ft 
'^^di  i  Qu'on  a 
ï)  i  manche,  ZM-, 
«»«^  V  par  V. 
juéfrançpilc. 


«  venimeux, 
:XYIL    ^ 


V 


Zéphyr  s  Zéfhyre. 
GH APITÏIE  CCLXXyiII. 

•  ■  ;  ■  V  •  ■ 

ON  dît  ttifàïRcZifi^r  &  Zi^hj^re  ;àti     . 
finguiicr  ,  indiff^^  mais  pluf 

communément  Zipk^^  que  Zéphyr,  Au  jplu- 
rier ,  qp  dit  aucontiairc  2/^*>r/;  uluftoft  qud         . 
Ziphjris.  J'ay  dit  pourunt  dal^  mon  Oifc-;    ^ 

leur  '  *       ■  -"^        '.      ■ 

VairiMbîêZiphjrJetantirattraits  iprh. 

Et  M-Godeaii»EvcfquçdcVcni:c,a  dit  dan» 

fa  Paraphrafc  du  Séaumc  105. 

Er  /#J  Ziphytis  lis  pbês  doux» 

Et  dans  celle  du  14S.  v 

LprfjuêUsZiph]irispUi/iMs.,^ 
Ronfard  livre  4. Ode  ij.avoic  dit  dcnAefmeJ    . 

Aux  ZiphyuiU  doHOf'bfHit,^ 
En  profc,ilfaut  toujours  dire  le  Zéphyn^m 
fingulier  ^9c  Us  Zifhjfts ,  au  pluricr» 


•? 


vL 


/         . 


* 


'% 


■s 


^ 


J»  inbâuti  En  mh*s.  Il  s'en  tft  ennlW 

llà&tnMé.      ' 

■...'.  <•■■-■ 

.      CHAPlÎK'E   CCtXXlX.         \ 

Toutes  ces  fa^on»  de  parler  font  TÎcieu^ 
fes.  Il  faut  (lire  ,  (împlcmcnt ,  t»h/utt% 

t»  h»i  î  ïl  t'tn  ta  0uL 


0 


^% 


■5^' 


V 


n  lÂ 


^m^ 


( 


e       s 
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^ 
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r 
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Confulte.  frocure.  donaifin.  eomffle. 


«HAPITRE   CCLXXX. 

Lr-N.  -  ■■■■  "  l   ■'■     '■■"' 

Es  Wuts'dc  la  baffe  Latinfté  ont  A\u 
uidifferèlnmcnt  eonfulu  ic  confultMio , 
pocum  icpr<kui-stic  :  comme  mifa  &  miïpo  ; 
tromg^Scprc^iffio.  Voyez  cy-dcffus  au  cha. 
pitre  257.  De  eonfuhaêc  de  pricura  ,  nous>^ 
avons  fait  confulte  &  procure.  C  II  n'y  a  pas 
plus  de  trente  ou  quarente  ans ,  qu'on  difoit 
i..  Pans  conf,dte  tte  Médecins  ,  &  confiilution 

ér",^**'-  Aujomdhtiy  on  ne  dit  plus  que 
mfHltmon:  Ou  ne  dit  plus  auffi  que  pr^cu. 
•dation.  Frccure  cft  de  Province.  C  Vcnaifo» 
ne  vaut  neanon-plus.  11  faut  dite,  dcnatio». 
Voyez  les  Entretiens  de  M.  de  Voiture.  C  II 
U\i/Mk  auffi  cmeftstim^  Se  non  on  tonna,. 


^famdire  l'Enfermiér,  w  l'Infirmier, 

CHAPITRE    CCL  XX  XI. 

\  ^^P^  Anciens  ^'xîoitïii  enferme  ,  pour  in- 
;^r^^  ^  ^  ^"^firmeré  ,  pour  infirmité. 
YoVe z  André  du  Chefne  t  fur  Alain  Charticr. 
lis  dUoicijt.dcmcfmç  Enfermier  ,  pour  htfir- 
»»^r.,  rAutcùr  du  pocmç  dé  rHopital  d'A- 
Jnours,  ^gc  7id.  Et  Courtoifu  lErifermirt. 


J' 
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■Mi 


'K  XA 


itinîféont  dij, 
5c  confult^tio  t 
nifa  6l  mtjfio  i 
icffus  au  cha« 
\r$eura  ,  nous^^^ 
f  II  n*y,  a  pas 
,  qu'on  difoic 
!c  confiélt^tion 
dit  plus  que 
iflî  que  froc  a- 
'.  ^  Vpnài/bn 
Vut  donation. 
Voiture,  f  11 


Wa-aiNHI 


rinfirmier, 
XXI. 

^^  ,  pour  />* 
ur  infirmité, 
in  Chariier, 
,  pour  iw/r- 
lopital  d'A- 
Enferpiiért, 


.XANÔVB  FhançoïseI      jn 

Rabelais  livre  i.chap.  59.    VT^nfermier  de 

fioftre  Ahh»ye  h'a  doncques  la  tèfie  tien  cuitei 

tar  il  a  les  yeux  rouges  comme  un  jadeau  de 

^ergne.   Il  y  ji  long-temps  <^\\  enferme  &  efi- 

/?rwe^/ rie  font  plus  en  ufage.  Mais  dafts  la 

plgfpart  des  Provinces  ondit  encore  VEnfer^ 

tnier.  On  dit  à   Paris  L* Infirmier  :  &  c'cft 

r>  comme  je  voudrois  parler-,  faps  blâmer n^an- 

%jnoins  ceux  qui   dilcnt  L'Enfermier.^   Ce 

mot  aurertc  a  efté  fait  du  "Latin-Barbare  In- 

jtrmarius  y  ç^ni  a  efté  dit  pour  infirmorum  eu- 

ratoY  ^  cqmnfie  Infirmaria  ,  pour  fc  lieu  ou 

Ton  met  4es  malades.  Voyez  Vôifius  en Ton 

ilïytzdeVitiisSerrnonis.  \ 


prétérits  des  verbes  entrer ,  fortir  \  mon^ 

icr ,  defcendre. 


I 


CHAPITRE   CCLXXXir. 

Z  eft  entré  ill  eft  forti  ;  //  ijf  monté  1  7/  êjl 
defcendu:  C*e(t  comme  M  de  ViAUgelaspré* 


tent  qu'il  faut  conjuguer  les  pi:étép«s  de  ces 
quatre  verbes.  Et  en  effet  ,  on-parlç  d'ordi- 
naire ^c  la  forte.  Mais  on  peut  dire  auffi  ,  Il 
a  forti  'y  11  a  montée  Comme  en  ces  exem- 
ples :.  Af]0wy7<f«r  a  forti  ce  matin  :  cicftàdirc 
qu'il,  eft  forti ,  &  revenu  :  car  s-M  nVftoit  pas 
revenu,  on  diroit  ,  Af.  eft  forti  M  eft  Jortt 
dis  te  matin.  Jiujfi'toft  que  Mfdame  ft  venue 
de  la  Mejfe  *ettp  a  monté  en\fa  chitmlre,  Vn> 
tfl  Bfcolwujïa  fas  monté  e\  troifiéme  yrti 


ï^  ■. 


\  ■  \- 


^ 


>      -■ 


LA 
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\ 


w^m 


.«•/  »  .    \JL.   rron   m^n 
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f//  demeuré  en  ^H^méme.    i'/y  iw<,;,^/  ^  ^)J^^ 

'^^i  fous  Afhjotfinh' 


Siiperérogation  ^  furirtgitUn.  Suptritt'^ 
tendant^  S HrintendAnt. 

-Il  ■  ■ 

CHAPITRE  CCLXXXIH. 

ON  difoit  inwnnemtm  fuperirogtniùn  & 
Jupererogatotre  :  mais  on  dit  aujourdhuT 
fHriroga„»n  ,^  &  furérog^toirt..  Il  en  eft  de- 
TOcIme  de  5«/.#r/»f,«rf*;^ï^  dcSwinnndsnf, 
Un  difou  anciennement  Suferinttndmt  5  & 
Malherbe  J  a  ciBi)loyé  dans  les  premières  édi- 
lions  de  fon  Sonnet  à  M.  de  la  VieuviJle: 
Mais  on  ne  dit  plus  que  SUrinttmUnt.  11  eft 
!a'  i'  c*  «™>fq""  que  M.  de  la  VieuviUc  a 
«tte  &  Superintendant  ,  &  Surintendant  det 
J-ininces:  Car  la  première  fois  qu'il  ût  IcsFi- 

"l'i"'"  '  .°v*''^°'^^*/'"'"»^""'''«'  ,  &  quand 
J  les  ut  la  fcgondc  fois ,  on  difoit  Sttunttn. 


S'ilf^ut  dire  lès  ,  tu  légar. 

GHAPITBiE    CCLXXXI7, 

ON  dit  lis i  à  Paris.  Us*t ,  «ft  de  P«>i 
vincc^  ^ 


I 


.^ 


monté  i  chi4 
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f.  Sufmnm 
tnt. 

xxni. 

rirogathn  Bc 
'  aujourdhuf 
il  en  eft  de- 
t^rinundanr* 
uendsnt  ;  Se 
emiéres  édt** 
a  Vicuvillc: 
féUnt.  11  cft 
Vicuvillc  a 
iceiidaat  des 
ilût  les  Fi- 
-  9  6c  quand 
it  Surinten^ 


eft  de  Pf^ 


Sliéil  ne  faut  point  chanji^er  certmei 
façont  de  fdfUr  reçues. 

.       CHAPITRE   CCLXXXV. 

IL  y  a  certaines  façons  de  parler  reçues; 
qu'il  n'cll  pas  permis  de  clfanger.  Par  exem- 
ple :  aulieu  de  ny  plus  ny  mpins  ^  on  ne  peut 
pasdire  nf  moins  ny  fins  ^  comme  a  fait  Vil- 
lon. Voyez  cy-dcfllis  ,    chapitre   6i.  Qn  ne 
peut  pas  dire  non-plus, /e  manger  (^  le  boire i 
les  morts  (^iesvivans  ;  le  mal  (^  le  bien  ;U 
coucher  ^  le  lever  du  Soleil  ;  depuis  la  tefte 
jufqtéaux  pies  i  le  ba4  &  le  haut  î  je  nay  ny 
argent  »  ny  or  \  tfiut  l'argent  ^  tout  l'or  i  je 
n'ay  ny  gagné  ny  perdu.  Il  faut  dire  nécefTai- 
rement,  le  boire.  ^  le  manger  :  lesvivans  é* 
les  morts  j   le  bien  ^  le  mal  t  le  lever  é*  le 
eouchér  du  f  Soleil  ;  depuis  les .  pféf  jufquà   U 
"  tefte  i  le  haut  é»  l^  bas  j  ;e  n'ay  ny  cr  ny  ar^ 
gent;  tout  l'oré*  tout  V argent  i  je  n'ay  ny  p'er^ 
du  ny  gagné.  Il  faut  dire  aufli  ,  ny  beau  ny 
bon  ilfeatrf^bon  ;  belle  ^  bonne  :  &  non  pas,  ny 
bon  ny  beau  i  bon  (^  beau  i  bonne  ^  belle.  Les 
Aîhcuiens  diroientdcmcfme^)C9cAo^^  «>^ôof, 
èc  nonpy^dyu^oçi)  \sc\iiy  félon  la  remarque 
d'Helladius  dans  la  Bibliothèque  dp  Photius. 
Il  fautdircaufTi,//»*  faitnyA  ny  BiSc  qui 
diroit ,  J/  ne  fait  ny  B  »  ny  A ,  parleroit  très- 
mal.  Le  Pocce  Aiac  a  poiirtant  dit  ^nU  |^ 


y 


iK      ^^ 


^^^m^^/^v^nn^r^Kn^^. 


KZ~Z.' 


SH  . ,   Obsiiivaïionj  $v«,  'lA 

**»" '"a"'"*  "•''*  P«  à '«nitprT     ' 

Ji«';P"  "°";P'"  P."wif  de  changer  I« 
terrn«  des  proverbes ,  ny  ceux  des  façons  de 
parler  proverbiales  >  comme  a  fait  M.  de  Ra- 

^^^^J'rcUr.  Car  on  dit.  lUlspJàr,! 


^V//:.«/rf/^Sacnftain,.«S.gr«ain,, 
Sacnftine^  #*  Sacriftaine. 

.     CHAPITRE    CCLXJfXVI.      *; 

I n  n^  ^*"', *'°"''  9"''  ^*«  dire  ^^fré/î*,».  * 
Ail  a  Y  a  plus  que  fes  Villageois  qui  difcm 
J*^r*/*m.  Pour  W,/i»>  ScUrijâZT. 
Jage  eft  partagé.  54.r,/4,«*  cft  plus  confor- 
me  a  1  analogie:  Mais  comme  les  Relieieufes 
ddcmS^rifime ,  il  les  e^  faut  croire^        ' 


Terfonne. 

CHAPITRE    CCLXXXVII. 

MOnfieur  de  Vaugelas  &  l'Auteur  dei 
Doutes  ,  otit  fait  de  belles  remarqués 
touchant  le  mot  àtferfonnt.  Y^jonic  à  llurs 
xcraarqucs,  que  ce  mot ,  en  Ja  figmfitauoa 


lA 

KsiSnluf  ;  : 


r. 


•  changer  les- 
îs  façons  de 
c  M.  de  Ra- 

fnètl/i  puce 


'^grctain  j- 
CVI. 

qai  difcnc 

us  confor- 

Icligicufci 
ire, 


/:n 


,..»f: 


m. 

iteur  dei 
exnarqtics 
c  à  leurs 
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io  nemo  ,  ne  fe  doit  mettre  qu'avecque  une 
négative:  comme  yPerfonne  n  eft  plus  à  vous 
qt.e  moy  :ou  aVcc  une  interrogation:  comme,. 
2*  a-t'il  ferfonne  au  monde  qui  V0us  honnort. 
plus  que  je  fais}  M.  de  Voiture  &  Malherbe 
n'ont  pas  lu  cette  fincffe  de  Langue  :  le  pre- 
mier, ayant  dit  en  fa  Lcttirc  ij..  Vous  ne  fau^ 
ttez  deviner  ,  MademoifeUe  ,  celle  de  qut  ji 
veux  parier  i  (^  Veft  un  fegret  trop  important 
pour  le  conter  à  perfonne  :  ôc  l'autre ,  ayant""  dil 
dans  (es  Vers,  /  '     ; 

Je  péze  mes  difcouri  \  je  mi  trouble  f^' 
m'eftofine  ;       i 

Tant/j'ay  peu  d'ajfurance  in  la  foi  de 
perjonm.       '   \ 


•<■ 


jiÏÏiifé  fecùurs.  Redouté  Monanjni^ 

bHAPITRE    CCLXXXVIII. 

IL  yrOnrieurPclliflbn  dansTHiftoire  de  l'A- 
JVJLcadémie  ,  parlant  de  ces  vers  de  MaU 
hcr^,  qui  font  de  la  Prière  pour  le  Roi  Hcn^ 
i\  [j:  Grand  >  allant  en  Limoufîn 

Mais  ce  Jf,oi,dis  bons  Rois  rétirnel  exem^i 
plàin  p  ;      •    .         'j 

g^i  de  noftre  falut  ift  l*  Ange  tutélaini 
h  'infaillible  refuge ,  ^  J^àffuré  fecours, 
ist  fait  là  remarque  fuivante  :  £;^  re  lieu,  vouî 
voyez  qu  il  dit  affuré  fecours.^  aujfibien  qn0 
0n  autre  endroit ,  dant  je  mifouviens  ; 
De  combien  de  Tragédies 
San$  ton  aiFurc  fecours« 


.  j 
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BSIRVATIONS  SVR  tA 
Çefend^rPNl  tenait  pour  maxin^,  qUe  tes  4^- 
jettifs  qui  ont  la  terminatfen  en  é  mafculin ,  ne 
devaient  jamais  eftre  mis-devant  le  fubftanttf{ 
ifnais  après  :  aultèuque  les  autres  qui  ont  la 
termtnatfon  féminine  ,  touvoient  eftre  pUcex, 
levant  ouafreStfmvant  qutfnle  jugeroit  afro- 
pas  :  quon  pouvait  dtre  »  par  exemple^  Ce  tc- 
doutablç  Monarque,  ou  Ce  Monatquc  redou- 
table :^  tout aucontr aire t  quon  pouvait  bien 
dire  Ce  Monarque  redouté  ^maisn^m  pas  Ce 
redoute  Monarque,  le  n*ay  pas  pris^et  exem* 
pie  fans  raifon ,  ^  k  l'ay0H/ure  :  car  yay  fou- 
'vent  oui  dire  à  M,  de  Gombaûâ  ,  qu'avant  \\ 
qu'on  euft  etKore  fait  cette  rêflexiàn  ,  M  dé 
Malherbe  ^  luj  fe  promenant  un  jaur  enfem- 
ble ,  ^  pé^rlant  de  certains  vers  de  (Àademot* 
fe  lie  Anne  de  RohaH»  oùil  y  avait, 

Qu^oy  ?  faut-il  que  Henri  I  ce  redoute  Mo- 
.  nàrquc,  "        . 

%îonf!eur  de  Malherbe  ajfura  plufieurs  fois  que 
cetf0  fin  lui  déplaifoit  ,  fans  quil  pujh  dire 
^^ourquoy  :  que  cela  l'obligea  lui-mefmed'y  pen- 
fer  avec  attention  i  f^  que  fur  ï heure ,  en  ayant 
découvert  la  raifon,  il  Va  dit  kM,deMalhiY* 
te,  qui  ey^  fut  aufft  aiÇe  que  s  il  eufi  trouvé  un 
tre/or ,  (^  en  forma  depuis  cet t^^  reigle  gé?7érale. 
Monfîeuf^ombaud^m'a  auffî  fouvent  conté 
cet  entretien  qu'il  û.t  avecquc  Malherbe  ;  mais 
non  pis  t&utafait  de  la  fortcque  M.  Pcllinon 
Ta  r^pporic^CJIr  il  m'a  toujours  dit,  que  ce 
fut  lui  qui  s'aperçut  le  premier  çjxxc  redêuti 
Monarque  n'cfloiti  pas  François,  Quoiqu'il 
en  foit,  cette  reigle  ,  ou  de  Gombaud  ,  ôu 
de  Malherbe  \  Que  les  adjcâifs  qui  ont  la 

tcrminaifoft 


i 


l  lÀ 

ff,  ejUe  tes  Md^ 

i  mafculin ,  ne 
^  le  fnbftanttf; 
res  qUi  ont  U 
n  ejlre  pUcex, 
jugerait  0fr9- 
^mfle ,  Ce  Tc- 
larcjuc  rèdou- 
»  pouvait  bien 
i4y)0n  pas  Ce 
>r/i  jcer  exem* 
c^r  j'ay  fou^ 
id  ,  qu'avant  \\ 
xiân  ,  M  dé 
'i  jour  enfem- 
de  J^iademot' 
ut, 
redoute  Mo- 

^eurs  fois  qtu 
i'il  puft  dm 
^eftnedy  fen- 
ufe ,  en  ayant 
i.de  MalhiV" 
ifi  trouvé  un 
igle  gêjîérale, 

uvcnt  conté 

herbe  j  mais 

MPcllifîon 

dit,  que  ce 

c^uc  redouté 
Qu  G  y  qu'il 

nbaud  ,  ou 
qui  ont  la 

xrminairoA 
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termînaifon  en  é  mafctilin,  ne  doivent  jamait 
cure  mis  devant  les  fubftancifs ,  mais  apiés  ( 
%cque  les  autres  qui  ont  la  terminaifonfcnii- 
i^ne ,  peuvent  cftrc  placez  avant  ou  après  >  efl: 
abfolùment  fauflc.  Il  y  a  de  ces  dcriricrs  ad- 
jectifs qui  ne  doivent  point  eftre^mis  devant 
les  fubftantifs.  Par  exemple  :  oh  ne  doit  pac 
dire  la  votfine  campagne  ,  comme  a  dit  Mal- 
herbe. ,/  ? 

Et.fes  fleurs^,  yni  tantoji  defcendaient  moU 

lèmint, 
Kejjemhlent  u,n  torrent ,  qui  des  hautes  njoti-» 

tagnes ,  - 

Ravageant ,  (^  noyant  les  voijines  canS'^ 
pagnes,  •      ^  ^ 

«    Veut  que  tout  IVnivers  ne  foit  qu'un  élé- 
ment, 
.On  ne  doit  pas  dire  non-plus  /^  voijtne  mon- 
tagne, la  voifine  rive  :  mais  /^  montagne  voifi 
fine  ,  la  rive  voifine.    On  ne  doit  pas   dire 
auflî  l'Arabe  Font eiffé  ^  comme  2  dit  M.  Cha- 
pelain. Il  y  a' aucontraire  des  adjcrâifs,  donc 
la  terminaifpn  eft  en  c  mafculin  ,  qui  fe  met- 
fimt  fort  bien  devant  les  fubftantifs  :  com- 
me, V infortuné  Tyrfis ,  Sacré  flambeau  du  lour, 
'  ôc  autres  fcmblablcs.  Jay  dit  dans  mon  Idyl^- 
Ic  du  Jardinier,  ,  ^     . 

L'infortuné  Menalque  en  ce  fatal  rnomentt 
&  les  oreilles  Içs'plus  délicates  n'y  ont  ja- 
mais trouvé  la  mo'indrc  rudcflc.  Du  Bartas  a 
dit  au(C  erv  la  fiiicmc  Journée  de  la.  Semai- 
ne, en  parlant  de  Tccureuil  , 

"Et  mft  devant  fon  huis  un  ajfuré  rempart. 
Et  M.  Mayna'rd  dans  une  de  ï^s  Odes , 
Tome  I.  Xx 


1. 


0" 


5î8         Observations  svr  là 

"Et  d'tm.ftjfitré  nttufrage.        ^ 
Et  M.  de  Mallcvilh  dans  un  de  fçs  Sonnets 
fur  la  Belle  Mltineufe  , 
*    Sacré  Flambeafé  du  lour  ,  n'en  foyez,  point 
jaloux,   - 
Ce  qui  fait  voit  que  cette  conftrui^ion  a  cftc 
de  tout  temps  pratiquée  dans  noftre  Langue. 
Mais  en  ces  fortes  de  conftru<5lions  il  faut 
confulter  fon  oreille.  Je  ne  dirois  pas  ,  par 
exemple, /fjf  lointains  bords jtnsiis  Us  bords  ioin. 
tains,  Etje  dirois  aucontrairc  ,   les  prochains 
hameaux ,  &  non  pas ,  les  hameaux  prochains. 


\ 


S'il  faut  dire  yinxçnx  ,  ou  vindreiit: 
tinrent ,  c?»  tindrenc. 

CHAPITRE    CCLXXXIX, 

-  .,  "  ~^  ,  ■     #  *■     -■  ■ 

CE  n'eft  plus  une  queftïqig.  Il  faut  dire, 
inconteftablement^  vinrent ,  tinrent^  de- 
^vinrent ,  revinrent  ,  fouvtnrent,  Vindrent  Se 
tindrent^  qui  cftoient  encore  ufitez  du  temps 
de  M.  de  Vaugelas,  font  préfcntcment  touta- 
fait  hors  d-ufagc. 


■:? 


'  '*^' 


Prochain,  P^oijtff. 
CHAPITRE    CCLXXXX. 


M 


Onficur  de  Vaugelas  veut  que  ces  deux 
mors  ne  reçoivent  jamais  de  coiiipara- 


\        ■' 


A, 


VK   LA 

le  (es  Sonnets 

en  /oyez  point 

ru6^ion  a  cftc 
joftre  Langue, 
(fiions  il  faut 
ois  pas  ,  pac 
les  bords  kin. 
,  les  prochains 
tux  prochains, 

a  vindrertt: 

» 

XXIX. 

V 

,  II  faut  dire, 
^,  tinrent^  de- 
r.  Vindrent  Se 
fïtez  du  temps 
xcment  touta- 


ex  XX. 

:  que  ces  dcur 
s  de  compara- 
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tifi  ny  de  fuperlatlf.  Je  fuis.aifcz  de  fônavis: 
&  pour  une  plus  grande  pcrfc<flion  ,  j'en  ufe- 
lois  toujours  alhii.  Je  ne  croy  pourtant  pas 
que  ce  hifl:  une  faute  de  ^iic  plus  prod^ain  & 
plus  î/tf//7«  3  plufieurs  célèbres  Ecrivains  ayant 
parlé^de  la  fi^te,  Malherbe  dans  fa  Tradu- 
diondu  livlWJ.  dcThc-Lhc  :  Les  meurtriers 


forttrent  deW^  ville  far  ta  porte  qui  fe  trouva 
la  plus  prochaine.  M,  de  Balzac  dans  les  Vers 
qui  font  devant  fon  Traité  de  la  Converfa- 
-tion  des  Romains  :  ou  plurtofl  M.  Chapelain: 
car  c'cft  M,  ChapelUn  qùieft  l'auteur  de  ces 
vers:  ceque  je  fay  de  lui*mefme: 

Mais  cela  fut  jadis  au  temps  de  vot  aïeux» 
Et  de  cette  vertu  fi  voifine  des  Dieux  . 
"Vous  trouverez  au  ffi  dans  Nicod  la  plus  prà* 
chaîne  maifon  ;  eftre  fort  prochain.  Et  dans  Ja 
,plûfpart  des  Coutumes  ,  le  plus  prochain  i?/- 
riri^r.  Les  Latins  ont  dit  àtmeÇmç.  proximior^ 


Cable  y  Chablc. 


\ 


CHAPITRE    CÇLXXlfXr.  |^. 

LEs  Bateliers  de  la  rivière  de  Seine  pro» 
nbricent  chahle  :  &  ils  appellent  les  petits 
chablcs  y  chableaux.  Ailleurs  on  prononce 
plus  ordinairemerït  cable.  On  peut  dire  l'un 
&  l'autre.  Chable  ^  me  fcmble  plus  François, 
&  cable  f\us  élégant,  f  Touchant  réivmolo- 
gie  de  ce  mot ,  voyez  M.  Hiict  dans  les  No- 
tes fur*  Ojigéûc  ,.  page  )$^. 


^ 


'f*. 


\    * 


^ 
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\ 


^  Vne  CHeillcr,  une  cHeillerie. 

CHAPITRE    CCLXXXXII. 

*  /  ■  ' 

LE. petit  peuple  de  Paris  prononce  cticillte, 
Lacueilltê  du  pot.   les   honncftcs  Bour^ 

•  jcois  y  i\icnr  ct^eiliére.  Nicod  a-  écrit  eue  l. 
lier.  Nous  <Jifons  r«f/Wr  en  Anjou  :  &  cette 
prqnonciation  cft  la  véritable ,  comme  il  pa- 
roift  par  le  mot  de  cueillerée  :  car  ceux  mcf- 

.  mes  qui  dilent  cueiîlter  ,  difcnt  une  cueillerée 
de  potage ^^  non  ^^s  une  cueiiltérée.  On  d;r 

•  aufli  pliis  ordinairement  cueillêr  à  la  Cour. 
C.cit  donc  comme  il  faut  dire,  f  CemotaiN" 
rcfte  eft  du  genre  féminin:  ce  que  je  rcmat.- 
<|uc  acaufe  des  Gafcons  ,  qui  le  font  mafcu- 
lin.  J'nyoui  djrè  à  M.  de  Racan  ,  que  le  Roi 
Henri  Cluatriéme  ayant  dit  à  Malherbe  ^ que 
ce  mot  cltoit  mafculin  ,  Malherbe  lui  ripon- 
dit  j  Sire  ,  Vous  eftcs  un  grand  Roi  ,  6t  fort 
puiflant  :,ma?is  'avccque  tout  voftre  pouvoir, 
vous  ne  fauricz  faire  qu'on  difle  un  cucillh 
cadcçà  de  la  Loire. 


A 


Il  eft  dommage. 

CHAPITRE    CCLXXXXIII. 

MOnfîeur  de  Balzac  s*eft  moqué  de  cette 
façon  de  parler  :  comme  il  paroift  par 


j'jg      ,.QBSX«g, 


V 


K.   LA 


llleréc. 

loncc  cueillie, 
nncftcs  Bour- 
a-  écrit  cueU 
i)ou  :  &  cette, 
comme  il  pa- 
:ar  ceux  mcf- 
une  CHetU^ret 
térée^  On  dit 
r  i  11  Cour, 
f  Ce  mot  aïK^ 
]ue  je  rcmar- 
:  font  m  a  feu- 
y  que  le  Roi 

lalhcr^c^quc 
be  lui  ripon- 
Roi  ,  Se  (on 
ftre  pouvoir, 
le  un  eue  Hier 


xxiir. 

que  de  cette 
1  paroift  par 
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cet  endroit  de  la  fcttiémcdc  les  Difl'crtations 
Critiques  xV^  Fréfident  de  la  Cour  des  Aydei  » 
.ejlant  allé  voir  [on  fils  ,  fcnfionnaire  au  Col»'" 
légeMe^Boncourt  \  trouva  entre  (es  mains  un 
'Voltige  de  Ctceron  ,  doré*  fur  la  tranche  ,  ^ 
relié  en  maroquin  de  Levant.  Il  fut  fafché 
que  Ctceron  fuft  fî  bien  veftu  ;  é^  dit  ,  qu'il 
ejloit  dprnmage  que  ce  ne  fuft  Ltpfe,  Et  par 
cet  autre  d\j  fciziémc  Difcours  de  Ç^s  Entre- 
tiens :  il  n*eft  rien  de.  plus  affuré  que  ce  qui 
fc  pajfa  à  Xaititesi  entre  le  Philofophe  Pitard 
^;  le  Poète  Théophile,  Ven  ay  ouy  faire  le 
conte  plus' d'une  fois  à  M.  le  Duc  de  la.  Roche* 
Toucaut',  qui  eftoit  préfent  à  la  conférence,  ; 
Le  Philofophe  èrinuié  des  équivoques  (^  des  rné- 
fris  du  Poète  ,  (^  ne  voulant  pltis  entrer  en 
raifon  avecque  lui -y  M,  Théophile  ,  Im  dit -il, 
il  me  femhle  que  vous  avez,  beaucoup  d'cfprit:\ 
mais  il  eft  dommage  que  vous  ne  fâchiez,  rien/ 
Théophilenefut  pbint  furprisiillui  repondit  fur 
le  champ  i  Vavoiie  ce  que  vous  dites ,  M onjieur 
Ftfard  ,*  é*  ^^  trouve  point  mauvaife  veftr» 
liberté.  Permettez,  moi  de  vous  dire  feulement 
uvecquelamefme  liberté  »  qnil  me  femble  que 
vous  favez.  tout  ,  mais  qu'il  e(i  dommage  que 
vous  nayiez.  point  d'efprit.  Et  en  effet  ,  cette' 
façon  de  parler  c(t  Gafconne  ,  &  non  pas 
Prançoife.  ^'Je  remarquera^  icy  en  palfanr^ 
que  M.  de.  Balzac  s'cft  trompe  ,  ciidilaik  ,  If 
?ie  trouve  point  mauvaife  vojfre  liberté.  l\  faut 
dire  ^  le  ne  trouve  potnt  mauvais  vcjheji- 
ierté» 
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S'il  faht   dire  le   Refeâioir  ,    9H .  le 

Refedtoire. 

C  H  A  P I  T  RE   CCLXXXXI V. 

OUflqucs-uns  difenc  Kefeéfoire  ,  comme 
on  dit  Prétoire,  Afiditotre ,  &c.  Les  au- 
tres difcnt  Refeéfoir  i  comme  on  die  Dortoir^ 
Saloir ,  &c.  L'un  &  raiitrc  elt  bon  :  mais  non 
pas  égalemcnc.  'R.efeBoire  eft  le  mciJlcur. 


tlfm»mmm^m^0t^mmm 


\^) 


Q> 


■"   S, 


Le  poignard  k  U  gorge.  Le  poignard 

fnr  U  gorge^ 

CHAPITRE    CCLXXXXV. 

IL  faut  dire  ,    On  lui  a  fa^t  écrire  ceU  le 
poignard  à, la  forge  ,  &  non  pas^  le  foignard 
far  la  gorge ,  comme  die  M.  de  y^iturc  dans 
unç  de  fes  Lcttrrs,    .*  "      ' 


.•v_ 


\  Cavaliers  Chevalier^ 

"CHAPITRE    CCLXXXXVI. 

CAvalier  ^  (c  dit  proprement  de  quiqnoK- 
que  cft  à  clicval.;  ou  va  a  cheval»  Amû 


^^|2^^^3[^^*«»^^^^^A 


LA 


r  ,    9H  le 


XXIV. 

re  ^  comme 
&c.  Les  au- 
dit Dortoir^ 

(\  :  mais  non 
mciJlcur. 


m$ 


r  poignard 


XXV. 

crire  cela  le 
^  le  poignard 
^icurc  dans 


scxvi. 

[c  c]iiiqiioK* 
ic  val»  A  mû 
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on  dit ,  le  fuis  bon  Cavalier  >  le  fuis  mauvais 
QavaltcK  II  fc  dit  auïT/d'un, Soldat  qui  ferc 
dans  une  Compagnie  de  Cavalerie.  Et  il  le 
dit  encore  de  toute  forte  dç  Gcntishommcs 
qui  portent  répce.  Les  Dames  ^  les  Ca- 
valiers, 

Cifevalier  ,  c*cfl:  celui  qui  efl:  d'un  ordre 
de  Cheralcric.  Chevalier  de  Rhodes  i  Cheva- 
lier de  Malte  ;  Chevalier  des  Ordres  du  Rot  î 
ChevaUtr  de  S.  Michel',  Chevalier  du  S.  Ef- 
frit  i  Chevalier  de  Saint  Laz^are,  Mais  èom- 
mêles  Italiens  appellent C4ïx^/>//w  leurs  Che. 
valiers  ,  nous  les  appelons  demefme  Cava* 
liers  ,  &  non  f^s  ChevaJiers,  11  faut  donc 
dire  /*  Cavalier  ji^arin  ,  &  non  pas  le  Che- 
valier M^riw,  comme  a  dit  M.  Coftar,pagc 
41^.  &  418.  de  fes  Entretiens  ,  &  l'Auteur 
»des  Reflexions  fur  la  Poétique  d'Ariftote.  \\ 
'  faut  d'ire  demefme  ,  Le  Cavalier  Bernin  -,  La 
Cavalier  Pefcioltn  i  Le  Cavalier  G ondt  ^  Le 
Cavalier  del  Poz.zo^8c'c.  ^ Chevalier  cil  aufft 
un  titre  que  prennent  lés  Nobks  qui  font  aa 
dcflus  des  Elcùicrs. 


IVX- 


Segretaire  ^  f^ur  Confidenr, 

-    CHAPITRE    CCLXXXXVII; 

S  "Egretâtke  ^ouï  Confident  ,  fc  dit  tres-clc-  ^ 
gammcnt  &   tres-ordinaircment   en  vers. 
Voyez  mes   ObfCrvanons  fur  les  Poiifies  de 
Malherbe  ,  oii  j'en  rapporte  uh  graud  nom- 
bre d'exemples»  •' 

.       •     ■/  Il 
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»?"ï. 
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Susjdejpis.  Sous  ,deJfous.  Dan  s»  dedans,  ' 

Hors  y  dehors. 

C  H  A  PITRE    ccLxxxxyiir. 

L'Auteur  des  Rcmaraues  a  fort  bien  obicr^^ 
Yc ,  que  ces  mors  ae/fus  ,  dejfoui ,  dedans, 
tiehors  ,  ne   fc  mettent  aujaurdhuy  en  profr  i 
'^^que  lorfqi^'ils  font  adverbes  :  comme  en  ces 
ticmplcs,  le  fuis  dejffinjê' fuis  dejfûus  i  îl^efi 
dedans  ;  iLefi  dehors  ;  mais  que  quand  iis  font 
prcpofitions  ,  ils  ne  font  plus  du  bel  ufage  >  & 
<|u'il  faut  dite  y  p^t  exemple  y  fur  U  table,  foui 
Ja  tablé»  dan  s  la  maifon  \  hors  la -utile  \,^  non 
.  pas  ydejfus  la  table  ,  deffousla  table  ;  dedans 
la  màïfon,  dehors  la  ville,  \\  excepte  de  ccrtc^ 
dernière  rei^lc  trois  façons  dejparler.  Lapre- 
Iniérc  ,  quand  on  met  defuitc  les  deux  cou;^ 
^traites  ill  ny  a  pat  a/ez  d*or  ny  dejfus  ,  ny 
defpous  la  terre  :  L'autre  ,  quaftd  il  y  a  deux 
prcpofîtionî.dc  fuite  ,  quoyque  non  contrai- 
res. Elle  n\eji  ny  dedans,  ny  iejfus  le  coffre,  Ei 
Ja  trojficmCjIorfquM  y  a  une  autre  prépofi- 
tion  dçvant.  ?ar  deffus  la  te  fie  ;  par  deffous  le 
Iras  i  Par  dedans  la  ville  i  par  dehors. la  ville. 
Il  fe  leva  de  deffus  fon  lit  -,  Il  ne  fait  que  for- 
tir  de  deffous   l'aile  de  la  mère.  Je  demeure 
<l'acco|;4   des  deux   premières  exceptions.  A 
J'cgaid  de  latroificmc,  pluUcurs  dilent,  l'en 
^y  p^r  fur  latefie  i  Ce  coup  m'a  pafé  par  fous  -. 
de  bras  i  Ces  troupes  ont  pafé  par  dms    »  ^HU'i  . 


c 


*  V 


art  S  à  dedans. 


xxyiir. 


>bîcr* 


t  bien  obier- ^ 
fotii ,  dedfins, 
buy  en  pio(e 
ommc  en  ces 
leJfoHS  i  ll^efi 
uand  Us  fons 
bel  ufâge  i  & 
Utahle,foui 
vtUe-yÔC  non 
'/»&/d  ;  dedans 
cptc  de  cette, 
irler.  Lapre- 
is  deux  con^ 

i  il  y  a  deux 
ion  contrai- 
E  /^  cofre,  El 
jtrc  prépofi- 
É>4r  dejjous  le 
borsja  ville, 
fuit  que  for* 
Je  demeure 
ccptions.  A 
dilent,  ïen 
dffi  par  fous  • 
Uns   i  ville;  . 


t  a'ngVe  Fa  AnçoïSï,      ^15 

le  je  ne  croy  4)as  que  ce  l'oit  mal  dit.  Le 
nieillcur  pourtant  &  le  plus  fur  cft  de  dire  f^r 
dejfus^  far  dejfous  ^6c  far  ded^ïiè,  '/      '       ^     - 
Pour  ce  qui  cftdcs  vers,  .ou  M.  de  Vaùg^c- 
ias  permet  ces  moi^  ^  dejffits^  .dejfous  ,  dedans, 
&  dehors  ,  lorf^u  ils  font  f rtft)fitions  -,  Mal-- 
Hx^rbe^  conimt^  ic  l'ay  remarqué  fût  fcs  Poe- 
fies  ",  a' employé  indifféremment  V/î;?^  .&  de* 
daii^^  ,f0Hsèc  deJf&Hs.,  fur  èc/dtjfus.  Dans  la" 
Prière  pour  le  Roi  Henri  le  Grand  ,  allant 

\€n  Limoulin  :  ^ 

La  rigueur  de  fes  làix,  après  tant  de  licence 
Redonnera  le  cœur  à  l4  faible  innocente  ,  \  " 
^e  dedans  Is  mifére  m  ffltfoit  envieilti^ 

£t  ailleurs;  *  .  '       „  '    . 

Beaux  y  eux, à  qui  le  CieL(^rnon  confentemeû 
f  cuir rne  combler  dtglotre,  ont  donné  jujie ment 
Dejfus  mesyolontez,  un  emfire  funrénii.i 

,  Et  encore  ailleurs:. 

Ce  fers  dejfous  cette  Egrde ,  Set.      .  -^  . 
M.  Chapelain  ,  en  fon  Ode  au  Cardinal  de. 

Richelieu:  ,-.(.>  ^     / 

Veiïus  un  cjmr  d'ébeineVvmironne  dUtoiles: 

Tous  Mcflîcqrs  de  Pon;^R'oya4.en  ont  ufé  dc- 
inefmç.  J'ayduauffi  dan^  la  première  dermes 

Eglogues  > 

,  §U4e  deffous  vos  êfisfe  lajfent  vos  fauciljles. 

Maiinonobftant' toutes  ces  aUtoritez,  il  faut 
avouer  que',  mcfme  en  Pocfie  ,  fur^  ,  fôtis.^U 
dans  ,  font  de  beaucoup  préférables  a  dejfus, 
dejfous ^Sc'dedans  :  8c  j*ay.  apris  de  IVi.  de  Ra-. 
can  ,  que  Malherte  fc  bîâmoit  "H'ayoir  dit 
dfjffis  mes  vokntez  ,  dans  les  vers  cy-defTus 
illégucx.  f  M*  de  Voiture  ,  aurefte  ,'  a  dit 
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dedans  une  heure:  quj^cirunc .faute  cpouTcrhi 
table  :  czx  dedans  ^.  en  \ii  figiiifîcation  à'tntra. 
ne  fe  dit  plus  que  par  des  rillagcois. 
€h4i ,  s'il  ne  là  voit  promptemenr , 
Enragera  dedans  une  heure.  , 

C'cft  dans  le  riacct  a  Madame  la  Ducheffe 

d'Aiguillon.   V  '  ^  - 


»       '■ 


( 


•*« 


^ 


--^^^ 


Des  articles  devant  les  noms  fropres. 

c  H  A  VI  f  R  E  ccixx^^rx.  -^ 

^"ft  Es  articles  ne  doivent  poji>rfe  mettre  de^ 
JL-fvant  les  nonTs  propres.  On  ne  dit  pas  le 
luppitêr ,  le  -Mars ,  laJunon,Ja  Vénus,  Et  M; 
'de  Vaugclas  a  repris  ai >^cquc.  raifon  ceux  qui 
^\{cni'\  leTlaton.  l' Ariftcte  J Ifocrate ^  le  Véé 
tnofthéne,  Jean  Befly  ,  Avocat  du  Roi  de  Fon- 
lénay  ,  ayoit  fait  ^ant  lui  la  mefmc^rcmar- 

^que.   Mais  comme  il  n'y  a  point , de  leiglc 

^qui  ne  reçoive  des  exccptrons,cclle-cy  en  re- 

çoit  pluficurs.  Nous  difons  la  Magdeleine.  & 

v/i?  Lazare.  A  i:égard  de  la  Madeleine  ^  la  çai- 

fon  clt  ,  que  c'eft  un  nom  appcllatif-,  cetce 

.  Sainte  ayant  eftc  aiiïfc_appelce  de  Magdafc , 
lieu  de  fa  naiflancc.  -Ainfi  nous' difons.,  /<». 
Çan.wee,  la  Syro-Phénijfe  ,  là  Sunarhite  ,  la 

Samaritaine^ôcc  Malherbe  a  dit  ^cmefmc  U" 
'    Cythérù,  ;  ^        '    '  . 

Telle  n'efl  point  la.Cythérie^       • 
Et  G.ombaud  :  *     ^ 

;  J^'Cr .  h  ^Cythérée  \  ^  la  Graca  nouvelle: 
C  cft  dan^  le  premier  de  fcs  Sonnets  Araou-? 


j-^ 


t  A 

itc  cpourcni 
cion  d*wtra^ 
cois, 

la  Ducheffe 


/  propres. . 

:  mettre  (fe^ 
le  dit  pas  ie 
*>ms.  Et  lA: 
3n  ceux  cjm 
rate^  ïeVéé 
loi  de  Fon- 
fmc  rcmar- 
it  ,de  reiglc 
[le-cy  en  re- 
agdeleine.  & 
ine  ^  la  çai- 
latif  -,  cctce 
z  Magdafc, 
difpns.,  /<». 

Icmefmc  /^  • 
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rcux.   Mais  pourquoy  le  Laz^are  ^  &c  non  ^as 
Lazare   }  Hcnà  Eftiennc'' qui  a.  traité  cette 
queftfon  ^daiMi  fes  Hypomncfes  de^a  Langue 
Francoifc  ,    veut  que  i'articJe  ait  cflé  ajoute  . 
à  €c  nom  &  ,à   celui   de  Madeleine  ,*  ppur^ 
différencier  le  Lazare  &  la^^Madelçine  >  dont  % 
il  efl:  p4tlc  dans  l'Evangile  ^d'ayccqëe  IfeVau- 
tres   Laxares  &  les  autres  Madeleines.    No/à 
enim  de  i^uavis  Ma^alepa  ,   nec  de  quàlthct 
Laz.%YO  laquent  es  articulttm   prâfigimus  ,  fed  ' 
tum  demum   quum  de  iis  ferfonis  quarumin 
TeftamentchNovo  fitr  mentio  ,  nobis  efl  ferma, 
%ideû  ut  tbi  tficut  novum  ,ita  ettam  Ji^x,eA\i}iOf 
é*  iA('<P<x!} iKOf  ejff  articulumdmrepv^m^     Je 
lie  fuis  pas   de  l'avis  de  HenrQ^Ûienne  :  car 
^ourq'uoy  marquer  pluftoft  cct'tfc  différence 
dans  ces  deux  noms  du  Nouveau  Tçftament,"* 
que  dans  tous  les  autres  ?    Et  je   croy'pour 
moi ,  que  nous  avions  dit  le  Lazare  ,  acàufc 
que  ce  ♦mot  ,  de^ nom  propre  eftant  devenu 
appcllatif  ,  a  fignific  un  lépreqx  :  comme  il 
paroift  par  le  mm  lazaret ^  do^t  fe  fervent 
Jes  Proyençaux^pour  fignifîcr  une  maladrie*, 
&  par  le  mot  de  Ladre ^  qu'on  a  die  indifFé- 
lemment  pour  dire  &  un  lépreux  &  $aint 
Lazarrf  J^yez  mes  Origines  ^le  la  Langue 
Françorfe  au  rnot  ladres^  &mes  Origines  de 
la  Langue  Italienne  au  mot  laz^retto. 
Nous  mettons  encore  Içs  articles  devant  les 
noms  prôppts  ,  pour'  les  diflihguer  d'autres 
iioms  femoiables.  Ainfi  on  dit  Le  lufpittr  de, 
Phidias  ,  La  Vinusd'  Apellts ,  La  Vénus  de  Pr/i- 
o^téle ,  LapMed'Ephêfe  ,  LeCiceronde  Gru* 

ter  ite  S^atrH^Hguftnf  de  Bajle  ^  VAmjntedH 
Tajfe  ,^c»  ' 
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Nous  les  mettons  aufli  devant  les  nomj 
propres  Italiens  ^   a  l'iniitation  des|j|^talicns. 
Nous  difons  donc  U  T^Jfe ,  comme  les  Italiens 
difcnt  il  Tajfo^ôc  non  pas  Tafe.  M.  Sarazin: 
Le  Taffe  s'en  fcandalifoit: 
.  Mais  je  fuis  fervitenr  au  Tafe,  - 
Nous  diforis  dcmefmc  le  Bemheje  Cafa  Je 
Guarim  ,  l'Ariofte  ,  le  Bocace  ,  le  Bernia,  U 
Caftelvttro,  le  Marin,  Pour  ce  qui  cft  dcP/- 
trarque  ,  on  dit  indifféremment  Pétràr^e  & 
leFérrarqueiSc  M.  de  Vaugelas  scft  trom- 
pc  ,  en  décidant  qu'il  faloit  toujours  dire  le 
Fétrarque,  On  dit.  mefmc  plus  ordinairement 
Pétrarque.  C'eft;  comme  parle  toujours  Ma- 
djemoifellc    de    Scudcry  dans    fa    Matildç. 
Qnielques  uns  dc^nos  Grammairiens  croietjc 
qu'on  a  die  Pétrarque   ,    parcequc    Pctrai}. 
que    ayant    vcfcu  long-temps    en    France, 
il   a    cfté  confidérc    coinmc    François    par 
nos  Anciens.  Mais  pour  moi  ,  je  croy  que 
nous  difons  Pétrarque   ,    parcequ'ancienne- 
ment  tous  ces  mots  Italiens    fe  mettoient 
en  François  fans  article.   Marot  a  Ait  Son- 
nets  de  Pétrarque  ,  &  non  pas  du  Pétrarque, 
Vous  trouverez  auffi  Pétrarque  dans  la  Poc' 
tique  de  Charles  Fonteinc  -,  dans  TEpitrc  de 
Du-BclIay  devant  fon  Olive  ,    &  dans  fon 
Illuflration  de  la  Langue  Françoifc,  livre  i. 
<liap.   II.    &  Bocace  ,  au   mefmc  chapitre. 
Vous  trouverez  Aemdmc  Bembo  dans  Mon- 
tagne.   Ce  qui  peut  fervir  à  juflifier  M.  de 
Balzac  V  qui  dit  Jrtofte,  Caftelvetro  ,:&c.  Et 
le  Pcrc  Bouhours  qui  dans  fes  Entretiens  adic  • 
SartfflfjTiJêf^ro.ôc  J5U>W// Jcdirois  toujours 

néanmoi^ 


,  ' 

' 

'■— -. 

--.,„ 

1 

f' 

• 

»>^ 

.■ 

1 

pMIJUIIllllJIII        _^ 

KMJJf3*9<^ 

^^^^^^^^^^n^^f 

»>.«'« 

^ 

^r 

1 

t-^— 

■r  ^^ 


int  les  noms 

dcs^talicns. 

ic  les  Italiens 

M.  Sarazin: 

afe.  • 

,  le  Cafa  ,  le 
U  Bernia,  U 
ui  cft  dcP/- 
Pétrâr^e  6c 
î  s  cit  crom- 
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ta   Matildc. 
icns  croiet^c 
que    Pccraij- 
cn   France  , 
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je  croy  que 
Lju 'ancien  ne- 
c  mcrtoicnt 
c  a  dit  Son^ 
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Dcànmoins  tAriofle  ,  le  Martn  ,  le  Gitanni^ 
U  Bernia  ,  U  Caftelvitro ,  ^  BartoU,  le  Teforo, 
U  RHfceUi.  A  regard  de  Dante  ,  il  faut  au- 
contraire  dire  toujours  Dante,  C*cfT^trcs- 
mal  parler  que  dite  U  Dmnte  ^  cominc  difcuc 
pluficurs  de  nos  Académiciens.  Danti  n  clfc 
pas  un  furnom  de  famille  :  c'cft  un  t>6m 
propre.  D^inte  Alighiert.  Et  comipe  les  Ira-  ' 
liens  nç  difcnt  point  //  D^mte  y  les  François 
ûc  doivent  pas  dire  U  Da^n, 

11  faut  excepter  de  ces  noms  Italiens  qui 
reçoivent  rarticlc  ,  ceux  de  qqi  les  Autcu;s^ 
font  connus  particulièrement  par  des  ouvra- 
ges Latins.  On  dit  donc  fans  article,  Af^«- 
ce»  Sadolet^Butonius.  C'cft  ainfi,  pour  le  di- 
re en  paflant ,  que  ce  dernier  nom  fc  dit  par- 
iny  nous.  Le  Cardinal  Barontus,  Baronto  fc 
pourroit  fouiOFrir  r  mais  Barm  eft  infuppcxita- 
ble.  On  dit  demefme  Sannasiar  ,  ou  Sarma^ 
xare  v  &  non  pas  U  Sannaz.»r  ,  ou  U  %anua- 
zare.  Le  plus  grand  uiagç  ;  ce  qui  foit  die 
auffi  en  paflaat  i  cft  pour  Sannax^r  :,&  c*cft 
comme  parle  M.  de  Balzac  dans  fa  DifTcita- 
tionrfur  la  Tragédie  d'Heinftus  :  r^y?r^  Eraf. 
me  blâme  f/^rticuliérement  Sannasiar  d'a-voit 
rempli  un  Poème  Chrétim  de  Dryades  ^  de 

•    '^^^m^''^^  ^^  ""  ^^^"   '  "0"S  difons 
mdif^éniïient  Amcur  de  r  Amour.  Malherbe: 
Amour  a  cela  de  nef  tune,  Scc^  ^ 
Mars  eft  comthe  t Amour  ,  fes  travaux  ^ 
fes  peines 

Veulent  de  jeûna  gens. 

Les  Italiens  difem<iemcfiïic  Amore,^l'Amo- 
Tome  I»      .  Y  y 


à 


: .  Vc 


v 
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te.  LcToHcdanslc  Prologue  de  foiiAmytitc: 
^e  io  che  fon  l'jlmor»  d'amor  rnintendo. 
Nous  difons  aufll  indifFércmmenc  en  vers 
^attire  &  /«p  Nature.  Malherbe: 

^'efiant  pas  convenable  aux  reiglesde  Na- 

.ture.  ^ 
C'efh  un  œuvre  ou^atufe  a  f^it  tous  f($ 

efforts,  ^  ^ 

Ce  que  Natuti  a  joint.  € 
Henri  ,  ce  grand  Henri ,   que   les  foins  de 
l^ature.^  ^  •       ^ 

Un  trouverez.'Vous  une,  oh  le  foin  de  Na* 
ture.  ^    '  % 

Teut'àn  voir  ce  miracle  ^  oh  le  foin  de  J<i; a- 
ture,  , 

Moftfeigneur  TEvef<jue  de  Vcncç  dans  la  quin- 

xiéme  de  (qs  Eglogues  : 

Orangers  V  ornement  (^  le  foin  de  Nature]    , 

J'ay  dit  deiîiefmc  dans  mon  Oifeleur, 

Èh  ces  lieux  fortunez.  »  que  le  foin  de  Nature 

Tareen  toute  faifon  de  fleurs  (^  de  verdure,^ 

OïiàiiV  Aurore  .^  &  non  pas  ^«r^r^:  ce  qui 

cft  â  remarquer. 
On  dit  aum  la  Viêioire  /  la  Paix  ,  la  Dif 

iorde  ^  Sec.  quoyque  pcrfonifiées. 


Des  noms  de  Fleuves. 

-  -     -    •  •  ■ 

CHAPITRE    C  ce. 

T\Army  les  Grecs  &  les  Romains  tous  les 
Jl  noms  de  fleuves  font  nrafculins  ,  comme 


lA 

fon  Amyntc: 
rnintendo. 
lenc  en  vers 

ùglesde  Na- 

f0it  toiis  {($    " 

^    ■  ■  • 


les  foins  de 

foin  de  Na- 

foin  de  ^a-- 

Um  la  quin- 

de  Nature, 
leur, 

n  de  Natun 
ie  verdure,^ 
trore:  ce  qui 

îx  ,  la  Dif 


S. 


ns  tous  les 
\s  y  comaiû 
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je  Tay  remarque  cy-deflus  au  chapitre  -pL  oïl 
j'en  ay  rendu  la  raifon.  Il  faut  en  exc^pçer 
KolvxsfihToL^ÇySc  Ke^Btf.Voyex  Strabon  livre 
8.  page  139.  de  l'édition  de  Vignon  ,  Stcpha- 
nus  au  mot  Ta^ç  ,  ÔC  les  Notes  de  Sylbur- 
gius  fur  Paufanias  ,  page  44^.  Mais  parmy 
nous  ,  il  n'y  a. pas  moins  de  fleuves  du  genic 
féminin  que  du.  mafculin.  Ceux  qui  font  dç 
ce  dernier  genre  ,  &  qui  commencent  par  une 
confonc  ,  ont  du  au  génitif  ,  &  non  pas  de» 
On  dit  >  les  rives  du  Pô  »  dtiTibre ,  du  Khofne^  %^ 
du  Danube ,  du  Thermodon  »  duTage  ,  ôcc.%t 
Mnllîcrb'c  efl:  inexcufable  d'avoir  dit  les  rives 
de  Caijlre  :  cav  Cai/lre  eft  du  genre"  fnafculin; 
J^i  quoi  il  a  pourtant  cftc  fuivi  par  M.  de 
Marolcs,  dans  le  i.  livre  des  Géorgiquesl 
'--Vans  tAfie ,  alentour  des  inarais  gracieux 
Ve  Caijtre^  &c. 
M.  de  Scgrais  a  dit  demefmc  dans  la  fejgon- 
dc  dc.fcs  Eglogucs  ,  Aux  rivages  de  Loin; 
aulieu  du  Loin»Cc\îx  qui  commencent  par 
une  voyelle ,  &  qui  fojit  de  ce  mcfmc  genre 
mafculin  ,  ont  de  avec  l'article  le^  apoftra- 
phé.  Les  bords  de  l'Eriiian  ,de'  l'Euphrate,  8çc» 
Pour  ce  qui  eft  des  féminins.,  ils  ont  indiffé- 
remment de  8c  de  la.  On  dit  ,  les  rives  de 
Seine  ,  &  les  rives  de  U  Seine  ;  les  bords  da 
Loire  ^  ôc  les  bords  de  la  Loire  *,  de  Marne,  de 
la  Marne  i  de  Sarte,  de  la  SÀrte  1  de  Charente» 
de.  la  Charente^8cc.l\  y  a  pdnrtaht  quelques- 
uns  de  ces  fleuves  féminins  >Vdont  le  génitif 
ne  s'nccommode  pas  avecquç  le  ^^,  tout  feul. 
Nous  difons  les  bords  dé  la  M  au f$  ;  lés  bords 
de  la  Mofellc  j  ôc  non  pas  Içs  bo\ds  de  Menfa 
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les  bords  de  Mof,lU.  Je  ncn  fay  point  J-aatrc 
ra^on     fi  «  ncft  que  ces  JJ „ou,  eft'n 
mens  farnihers      nous  les  prononçorts  tous 
enners  :  eu  c'cft  le  fré<,ue„t\fage^des  C 
flin  les  accourcit  ordinairement.  Et  en  effet 

iy«"J;  '^'r'î;^'  .^'  '•'  ^''^^"^  >  «'^  <»''  -/« 


Ni? 


.    Fethe^vérole.  FroJe. 

CHAPITRE    ceci. 

JpEm«  */«/#.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  dire  ,  & 
*  non  pas  Wmrt, comme  oh  dit  eriAnjoui 
ny //fo« ,  comme  on  dit  en  Poitou. 

Veroie  ,  tout  feul ,  s'entent  de  Ja  erofle  vé« 
l^lc:  S.  ce  n'cft  ou'il  y  aitquelque  fhofeqai 
Icfaffc  entendre  Je  la  petite  :  Comme  quand 

^^lù^atli:.  """''''  '  ''  'fi  - V» 


CHAPITRE  ce  eu. 


0       *  ?  pour  »»  «,  eft  une  prononciation 

trcs^vKieufc  i  quoyqù'ufitée  par  desper- 

lonnes  de  grande  qualité  &  de  grande  érudi- 

iion  ,  &  pour  qui  j'ay  toute  forte  d'cftime 


■n: 


:*■ 


tÂ 

point  J'antrc 
*  noui  cftant 
lonçorts  tous 
igc  des  mors 
Et  en  effet 
>  on  dit  du 


te, 

'aut  dire  j  5c 

it  cri  Anjou i 
ou. 

la  groflcvé* 

le  chofequi 

mme  quand 

efi  marque  f 


IL 


)nonciation 
'àr  despcr- 
inde  érudi- 
cc  d'eflime 
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êc  de  rcfpcfl?.  Et  c'eft  en  faveur  de  ces  pcr- 
fonnes  que  je  fais  cette  remarc|uc. 


HM 


■U 


^ 


é  H  A  PITRE  c  CCI  I  r; 

*  '  ■  . 

IL  faut  dire  labour^ en  parlant  du  labourage^ 
&  non  pas  MeHr,'<^ette  ttrreeft  en  labour^  *  ' 
M,  de  Marolles  dans  le  premier  des  Gcor- 
piques:"  -A 

Cependant  le  labour  ejt  toujours  bien  meiU 
leur,  ôcc: 


tm 


Saptifmal ,  baptiftére, 

CHAPITRE    ce  CI  7. 

Dites  fapier  baptifiére  ,  &  non  pas  baptif- 
mal. 

Ondiiyfpns  Baptifma^x:  Il  y  a  dan f  cette 

TgUfide  beaux  font  Baptifmaux\   C'cft  ainfi 

qu'il  faut  dire  :  &  non  pas  ,  Il  y  a  danseettt 

£glije  de  beaux  fons  deBaptefme.  Mais  on  die 

auçdntrairc  ,i/  m'a  tenu  fur  les  fons  deBaptef. 

tne^  &  non  pas  ,  fur  les  Fons  Baptifmaux^  ^ 

Wont  bapttfmal^  au  finguliet^ncfe  dit  joiftt^ 


Tyii| 


fe 


# 
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)Mijfive  ,  ipitre.  .' 
CHAPITRE    CCCV. 

•     •■  ■  ,  "*  • 

X/f^SP'^^  cft  toutafait  hors  d'ufàgc. 
■*  •^  On  dit  une  Epitre  Liminaire  lune  Tpi" 
tre  pédtcÀtûire  ;  les  hpi très  de  S.  Paul  l  lesUpt- 
trts  deCiceron  ,  d'Horace ,  d'Ovide ,  &c.  Mais 
ipitref  OUÏ  lettre^  a  cft  plus  en  ufagc  :*fi  ce 
n'cft;  en  vers  familiers.  J'ay  dit  dans  mon 
Epîtrc  a  M.  Pelliflbn^:      ,  ' 

Appuie  fur  mon  pupitre^ 

Jf  t$  trace  cette  Epttre» 


S'il  faHt  dire  levée  de  bouclict ,  qh 

de  boucliers, 

CHAPITRE    CGC  VI. 

LA  raifon  \pudroit  qu'on  dift  levée  de  lut' 
cUers.  Mais  rufagc,qui  eft  plus-fort  que 
la  raifon  ,  cft  pour  Wr/i^»'.  Malherbe ,  lettre 
a 4.  Pour  moi,  je  n*ay  fait  jufques  icy  que  me 
tnpquerdetùutes  ces  levées  dèbouclter.Et4cuïC 
3ié  le  ne  mt  fuis  guère  s  trompe  en  toutes  ces 
levées  d^  bouclier  ,  qui  fe  font  faites  depuis  la 
mort  du  feu  Ko  i.  Vous  trouverez  au  (fi  dans 
Nieod  ,  faire  une  kvU  de  bouclier,  Pf«lu- 
dcre.  ■  ^ 


il- 


i       - 


vr 


l  I.À 
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:cv. 

*u{agc. 

aire  i  une  Tpl" 
Pauhleslipt' 
'^,  &c.  Mais 
I  ufagc  :  "^fi  ce 
dit  dans  mon 


'm      ■<>■' 


oucliet ,  ^M 


flurfort  que 
crbc ,  lettre 
4es  icy  que  mt 
f/i^r.  Et -lettre 
en  toutes  ces 
ai  tes  depuis  la 
•cz  au (Tr  dans 
icliffr.  Pf«lu- 


*ir 


Z\xi£  t  monojyllabe, 

CHAPITRE   CCCYII. 

MAroçafait/wi/dilTyllabe, 
-^  Awfi  efi.s .  Imf, ,     ^.    ;V      , 
D^  /<?/^^  coftez.  déchaj/ez ,  j^  fûts,  . 
Ccft  dans  les  Triftcs  Vers  de  Béloiildc.  Mais 
en  cela  il  s'cft  trompé:  &  e*eft  avecquc  rai- 
Ton  qu'il  ^n  a  cftc  repris  par  Charles  Fontci- 
ne  ,  dans  fon  Art  Poctiquc  ,  en  ccs^  termes: 
Bien  que  Marot  ou  mot  Juif,  ait  eJU  de  con-' 
traire  opinion   »  le  faifant  en  la  verfion  des 
Triftes  Vers  de  SérùMdi  »  de   deux  [yllabes. 
•Mais  féz.e  à  H oreille,  le  prononçant ,  &  tu  U 
tonnoijtras  n'efire  plus  de  deuv  fyUabes  >  ^ue 
les  exemples  précidens.  Et  Marot   lui-mclmc 
dans  le  mcfmc  endroit  Ta  fait  monofyllabe. 
€]ruelquonque  luifpour  tel*  faute  ancienne 
N'a  Jiége,  champ  ,ny  mai  fon  qui  foit  penne. 
Malherbe  dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  de 
Balxac,  Ta  fait  demefme  d'une  fylUbe.  Mais 
i  qui  le  per/uaderex^-vous  ? 

feut  efire  à  quelque  luif ,  mai^non  p(^  à 
Malherbe.  * 

Et  M.  de  Voiture. 

le   m'en  'Vais    trouver    M onjteur   luif, 

L^tndriry. 

Mais  à  Tcxemplc  de  Marot  ,  M.  Scarron  Ta 

fait  auffi  difTyllabc. 

Je  croy  que  le  Juif  errant 

JH*a  foâ  fait  un  fi  longvoiaie^ 


t 
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I>el4  ccnjug4ifin  dit  verbe  haïr. 


v^ 


CHAPITRE   CCÇVIII. 

I  °s  Od«°""^'"^'' .  ayant  dit  dajs  une  de 
le  hay  les  bieni  q$te  ton  aiort. 
I'i^*ylesJ,cnneHrsqutpérifent,    \ 
•  en  a_cfte  repris  par  Charles   FontciAç  dans- 
fon  Q^nt.lÇcnfîur,  cd  ces  ter-mes  :  L  tre. 

f»u  momfylMe  .  efi  de  deux  JylUbes  dCvifies. 

fe  ha, ,  é.  r,nj!^,  haïr ,  qui  font  divifix,  ;  é> 
^»nfi fartons  fis  temps  é-  perfinnes.  Ce  qd 
tait  voir  que  du  temps  de  Joachin  Du- Bellay 
(Il  mourut  le  i.  jour  de  l'année  ijc».  1  on 
piononço.t  a  Paris /*>4i,&  nonpas^Lv: 
car  ce  Charles  Fonteine  cftoit  Parffien.  Ceux 
^mMoicntje  hay  ,"  con)uguoient  ce  verbe 
ainfi  -le  hay    tu  hais,  ihlityHous  hsy.ns. 

«  ojt .  Nv*s  oyons  .  vous  oyez. .  ilsoyent  £t 
c  eu  comme  nous  le  conjugons  dans  nos  Pro- 
vmces.>l:,,s  ceux  <,ui  diloient  je  haï  \  Jej 
coD^u^,c«tda cette  autr^îi-çon  :  J,  h»ï:\ 

ief  *  f  '^^r-^**'  •  «  P'«ant  k  fingulie; 
-«Je  ce  7«bc.dc  11  cpnjug^ifoû  ^«s  foom- 


l  LÀ 


'te  haïr. 
VIII. 

danls  une  de 


jntçihç  danj 
nés  :  La  fn* 
hay  i  c^ue  m 
tbes  divifées, 
par  le  parti- 
divifex,  ;  (j, 
^*s.  Ce  qui 
n  Du- Bellay 

-  1559-  )  on 
ip2is  Je  hay: 

ri/îcn.  Ceux 

tic  ce  verbe 

lûus  hayons, 

l'oy^  tu  oys, 

Isoyent,  £c 

ns  nos  Pro- 

/>  haï  ,  Ici 

:  Je  haï, 

oui  haïffejc, 

jU'on  difc, 
Ifons,  vom 
t  iingulici 
es  HiQ^ijn^ 
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yinciaux,&  le  pluricr  de  celle  des  Parifiens, 
Ec  je  fuis  en  cela  de  fon  avis  ;  i  la  réfcrvc 
de  la  première  pcrfonnc  du  fingulicr.  Il  eft 
fans  doute  qu'il  faut  dire  je  hay  ^  8c  non  pa» 
je  hays^  ou  je  haïs,  C'cft  comme  tout  le  mon- 
de parle  ,  ^  à  la  Cour ,  &  à  Paris ,  &  dans  les 
Provinces.  Il  faut  aurcfte  prononcer  haïr ^  Se 
non  pas  hayir. 


m^ 


Emmy  la  place.  Emmy  la  rue. ^ 
CHAPITRE    CCCIX. 

^  '  -     -    '        ■  *'  .        ;■ 

CEs  façons  de  parler,  qui  edoient  bonnes 
du  temps  de  Adalherbe  s  car  Malherbe  s*cn 
ferc  \  font  devenues  locutions  plébécs  ,  pour 
u fer  de  fes  termes.  Nous  dilons  préfchtc^ 
ment ,  «M  milieu  i$  la  place  i  au  milieu  de  Is 
rue  :  daas  la  place  i  dans  la  rue. 


mm 


Patrie.  ^ 
CHAPITRE    CCCX. 


CE  inqtquieft  aujourdhuy  fi  commun  par* 
my  nous ,  n*eftoit  prcfque  point  ufite  da 
temps  de  Henri  Segond  :  car  Joachin  Du* 
Bellay  s'en  cftaht  ftrvi  dans  fon  Traité  de 
riliuAration  de  la  Langue  Françoifc  ,  en  a 
<&i  repris  par  Charles  Foottinc  »  en  fon 


'^ 


mm» 


f 
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Quintil  Ccnfcur.  Voicy  les  propres  termes 
de  ce  Charles  Fonteine  :  ^«i.  a  païs ,  naque 
faïre  de  patrie.  Duquel  nom  pnïs  ,  venu'de 
fonteine  Grecque  ,  tous^  les  anciens  Prêtes  ^ 
Orateurs  Franfois  en  cette  figmfiance  l'ont  uje: 
f^  toy-mefm§  aujft  au  quatrième  Chapitre  du 
premier.  Mai^  le  nom  de  patrie  éïl  obliquement 
entré  (^  venu  en  France  nouvellement.  l<licod 
dit  apeuprês  ia  mcfme  cliofc.  Patrie,  y' eji- 
Ira7icifé  du  L^i^i»  patria  ,  qu'onVdit  pays  de 
naillance.  1 


S'il  faut  din  rnéthridat  .oh  liîichridat. 
CHAPITRE    CCCXl. 

•  '  .    ''■'.•  ■„/     •"■•■."    r    ■  ■.    ; 

TOus  les  deux  fc  trouvent  dans   Nicod. 
Le  plus  grand  ufage  eft  aujourdhuy  pour 
tnithridat.  Vn^endeur  de  mithridat.  Et  C*cil 
'  auiS  comme  il  faut  parler  félon  l'ctymologic. 


.  renuflé.     '  I 

V 

CHAPITRE   CGÇXiï. 

M    .  -  ^'  ■■•  . 

GE  mot  cfttrcs-b^au  :  &  je  m'en  ftrrs  vo- 
lontiers. Ceux  ai^refte  qui  font  difficulté 
de  s*en  fécH^ ,  parcequ^otispc  dit  point  venufte^ 
nt  fayénéfque  c*eft  <|ue  Grammaire*.  On  dit 
«{€77r,  &  mrtus ,  &  0»  ne  dit  point  (i^%itàS)ii^ 


LA 

opres' termes 
païs ,  n'a  que 
ïs  ,  venu'de 
ens  Pç'étes  ^ 
^nce  l'ont  ujé: 
f  chapitre  du 
y  obliquement 
ment.  Nicod 

dit  pays  de 


lans  Nicod. 
jrdliuy  pour 
iat.  Et  c'cil 
ccyiTîologic. 


XIÏ. 

l'en  fers  vo- 
nt diiEculcc 
>inc  venufte^ 
îrc.    On  die 


i  I 


tAMoVi  Franco isï.      yj^ 

liy  vinuofus.  Ceux  d'un  autre  coilc  qui  'Adu- 
lent qu'on  difc  venu/leté ^cotnrnc  on  dit  hon^ 
nefietê^  font  trop  Grammairiens,  Jl  cft  vray 
qu«  c'cft  ainfi  qu'on  parloir  autrefois  ,  com- 
1^  il  pafoift  par  un  endroit  du  Quincil  Cen- 
feut,qui  eft  a  la  page  140.011  Charles  Fon* 
tcine  rcprent  Joachin  Du  Bella)r,  pour  avoir 
dit  venufié  ,  aulieu/dc  yenufiefé\  Mais  il  elt 
yray  aufli  qu'on  dit  aujourclhuy  venufié  \  ou 
de  Vdi\>\:ii\f  venu ftate  ',  ou  par  contradrion , 
pour  une  plus  grande  douceur  de  l'ablatif 
"Lienuftitate  :  car  c*eft  de  cet  ablatif  ^quc  ve^ 
nufieté  2L  efté  formé  -,  comme  honne fief é  de 
ï àblàt[£  i' honefiitas  :  lequel  mot  honeftitas  fc 
trouve  dans  lei  G  lofes  Anciennes.  Et  cette 
contradion  n'eft  pas  fans  cj/emp le.  On  dit_ 
demefme  idolâtre  &  idolâtrie  ^  aulieu  d'idolo^ 
latre  &  à'idololatrie  :  &  amphibologie ,  aulieu 
à'artfphibolologie.  On  a  dit  aufli  Sovatiens , 
aulieu  ^t  Novatianiens  :  car  ces  Hcrctiques 
ont  cftc  appelez  Not^atiens  ^  mon  fus  de  No- 
^atius,mdis  de  Novatiahus.  Par  cette  raifoi^* 
qç  plus  grande  dou£cur,M.  CoftaradJt  hipf^ 
fQtame  ,  aulieu  i' hippopotame  :  '&  fi  ce  mot 
cftoit  fouvcnt  prononcé  par  le  peuple  ,  je  ne 
^oate  point  qu'on  ne  le  prononçaft  bicn7toft: 
de  la  forte.  Mais  coinme  il  n'y  a  que  les 
gens  de  lettres  à  le  dife^  &  que  les  geiis  de 
lettres  s'attachent  prefquc  toujours  à/l'éty* 
mologie  ,  hippotame  n'a  pas  efté  bien'  rcçii% 
&  c'ell  avec  quelque  lorte  de  raifon  q  îc 
M.  Girac  Ta  rppris  dans  les  Jifcrits  de  M. 
.Coftar, 


L  jt  11  u  liF  L  ^m'Êi^^Êm^m^ 
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I unification  du  Chapitre  précédent ,  m», 
/r#  la  critique  de  l'Auteur  des  Doutes.  ' 

CHAPITRE   CCCXIII. 

L'Auteur  des  Doutes  m'a  voulu  ridicuK- 
fer,  furc^eque  l'ay  dit  au  chapitre  précé- 
.  dent,  que  le  mot  de  venufti  eftoit  très  b^au, 
^  que  je  m*en  fervois  volontiers  :  &  je  com! 
mencc  a  croire  qu'il  me  croit  JanCcni/èc. 
Voicy  les  termes  :  Ce  [avant  hommi  qui  x 
une  fi  profonde  connoïjfmce  des  tangues  ,  ^ 
éfut  a  fait  défi  curiéufes  Obprvattons  fur  la 
Tutftre  ,  Je  déclara  hautement  pour  vcnuftc    II 
le  trouve,  fort  à  fin  gré  :  ^  l'on  direit  me 
cjftfon  *H>t  favori.   Ce  hm  cft  tres-bcaij, 
dtt'tl    8c  je  m'en  fers  volonttcw.  U  ajoute,  , 
5«  on  dit  aujourdhuy  venufté  ,  par  contrat  ton, 
pour  une  plus  grande  douceur  ^^aulieu  de  ve- 
cuftçté  ,  que  l'ofi  difoit  autrefois,   le  ne  fay^ 
Messieurs  ^fi  ce  mot  avec  toute  fa  beauté] 
-vous  pUift  autant  quà  M.  Ménage  ;   é  il  ' 
vous  vous  en  fervex.  auffi  volontiers  q^e  lut. 
le  ne  fay  mèfme  sHl  fedst  :  du  moins  je  ne 

IJTV  '''*'  ^'''  ^  ferfonne  ?  Teut^eftre 
q»jleft  dans  nofire  tatigue  incognito  ,  oh  que 
teftunmot  mifiérteux  ,  quil  n'efi  pa^permii 
^  tout  le  monde  de  prononcer. 

La  pa(fion  que  l'Auteur  des  Doutes  a  de 
me  reprendre  ,  l'a  tellement  aveuglé  en  cet 
Cûdroit,  qu'il  ne  s'cft  pas  aperçu  qucTcxiftcrn- 

-    ce 


l 


tk 


cèdent  ^  corif^ 
Us  Doutes. 


XIII. 

•ulu  ridiculi- 
apitre  pr^cc- 
oit  très  bi:au, 
rs  :  &  je  coni- 
t  Jan(cm/tc. 
hommi  qut  x 
tangues  ,  ^ 
athns  fur  U 
r  vcnuftc.  Il 
m  dirait  que 
ift  trcs-bcaij, 
s.  U  ajoute, 
contraéiion. 


ulieu 


ve- 


li  ne  fay^ 
e  fa  beauté , 

iers  (^e  lut. 
moins  je  ni 
?  Teut-efirâ 
îto  ^  OH  que 
f  poi  permit 


)outes  a  de 
glé  CXI  cet 
icTcxiftcn- 
ce 


ce  du  mot  de  vénufié  elloit  claiicm^ntprou- 

fvéc  dans  le  chapirre  ^c  ttics  ObfcrvadonS 

contre  lequel  il /écrit  :  Car  «il  paroift  ^ar  ce 


^ 


chapitre  que  Joachin   Du-Bcllay  s/cii  fcrvi 

de  ce  î|or^&  Çliarles  Fôntcine  de  celui  de 

^r  cft  la  mefinc  cl>ofc;  L'Auteur 


vinu 


des  Doutes  proccfte  qu'il  n'a  jamais  oui  ^irc 
vénufte%,  per^june.  'Je  fe  croy  :  Car  ce  mot 
n'eftpyai'Un  iliot  de  Province  :  &  j'apprenc 
de  fo»  Epitrc,  Dédie aroire  à  Mcflieurs  de 
l'Académie  ^  qu  après  avoir  yoy âgé  hors  tle 
France  dans  fa  jeuneflc  ,  il  s'cft  retiré  aux 
champs  dans  le  fond  de  la  Bretagne,  le  lieu 
de  fa  naiflarrce  -,  &^i qu'il  n'a  jamais  û  de' 
commerce,  ny  avccque  le  grand  monde,  \\j 
avecque  les  honneftcs  gens  de  Paris.  Mdi^ 
moi  qui  ây  vu  toute  ma  vie  ,  &/  le  grand 
monde  ,  &  les  honncftes  gens  de  Paris,  Je 
liii  protcfte  aufli  de  mon  ^co(lé  ,  que  j'ajr 
fouvént  oui  dire  ce- mot  a  plufieurs  ,gens  ^ 
lettres  -,  &  particulièrement  à  M.  Chapelain, 
ui  cft  un  de  nos  meilleurs  Auteurs  ,  &  un 
es  plus  grans  fujcts  de  l'Académie  Françoi* 
fc.  Après  avoir  montré  que  le  mot  de  véhufii 
avoir  cfté  employé ,  il  y  a  plus  de  fix  ou  fcpt 
Vints  ans  ,  par  deux  célèbres  Ecrivains  ,  11 
|ne  refte  à  prouver  que  c'cft  un  beau  •  il1ot.' 
M  iis  qui  en  peut  douter  que  noftre  Provin- 
cial ?  puifquc  ce  mot  nous  fait  fouvenir  de 
Vénus  &  des  Grâces.  Venuftum  effe  ,  quod 
cum  quadam  gratia  ^  vene^e  dicatur  ,  ^pa^ 
ret.  C'eft  la. définition  qu'en  donne  Qiunti** 
lien.  Mais  ^uoyquc  v enu fié  Ço\i  un  rres-bcan 
109t. j  ce  n'ell  pourtant  pas  mon  favori ,  coiH' 
Tome  I.  2  r.      : 


3 
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^ 
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jnc  le  dit,  en  raillant  noftrc  Gentilhomme 
Campagnard.  Je  ne  croy  pas  l'avoir  employé 
plus  d'une  ou  deux  fpis  dans  mes  écrits.  Il 
cft  vray  que  je  m*en  fers  volontiers  dans  le 
dtffcours.^Je  ne  parle  jartiais  des   livres  du 
Père  Bouhours  -,   &  j*en  parle  fouvent  -,  que 
je  ne  dife  qifils^iûnt  écrits  avecquc  beau-, 
coup  d'élégance  Se  de  vénufté.  Mais  quanci 
ce  mot  fcroit  mon  favori ,  ûoftre  Provinciaf 
n'auroit  pas  droit  de  s'en  moquer.  Il  n'y  a 
point  d* Auteur  qui  p'ait  quelque  amitié  par. 
ticuliére  pour  quelque  mot:  tempio  Vejfe  vu^^ 
deaf^tur  Ac  Ciceron  ,  &  le  facere  d*Arruntius.  - 
M.   de  Balzac   dans  Iç  partage  rapporté  cy- 
deflus  au  çjaapitre  119.  dit  que  le  mot  intrê- 
fide  lui  plaift  extrêmement ,'  j&  que  s'il  a  du 
crédit  ,  il  r.employera  volontiers  pour^folfi- 
citer  fa  réception.  Il" n'y  a  j^s  jufqji'à  noftre 
Provincial  ,  qui  n*ait  fon  mot  favori.  Et  ce 
inot  >  qui  le  croiroit  ?  c'cd  griév été i-  Il  dit 
à  Meflieurs  de  T Académie, qu'il  eil^ccouftu- 
xné  à  ce  mot  ,  &  qu'il  fent   bien  qu'il  auroic 
Je  la  peine  a  s'en  paffer.  J'ay  fait   voir  au 
chapitre  ^6.  que. ce  favori  çft  un  favoti  fins 
mérité.  Mais  j'ay  oublié'  à  y  remarquer ,  que 
la  paflion  qjae  noftre    Provincial  témoigne 
pour  ce  mot  >  me  fait  croire  que  ce  qu'il  die 
dans  fon  Epiti;e  Dcdicatoirç  ,  eft  véritable: 
Qji'il  n'appartient  pas  à  un  Bas-Breton  yCom- 
jme  lui ,  d'avoir  une  connoiffancc  parfaite  de 
la  Langue  Françoife  :  que  les  délicatefles,  c!'^  ^ 
tangage  font  rcfervées  pour  ceux  qui  h  an- \' 
lent  la  Cour  ,  &  qui  ôiit  le'  bon- heur  de  voir 
fouvent  McfTicurs  de  TAcadcmic  :  que  qucl- 
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îcncilhommc 
oir  employé 
les  écrits.  Il 
[tiers  dans  le 
es   livres  dii 
auvent  -,  que 
xcquc  beau-. 
Mais  quan4 
:e  Provinciaf 
lèr.  Il  n'y  a 
!  amitié  par- 
cria  Vejfe  vi-^^- 
'd'Arruntius»  - 
rapporté  cy- 
c  mot  intré- 
que  s'il  a  du 
s  pour^foiri- 
ifq^'à  noftre 
avori.  Et  ce 
*^vetit  II  dit," 
cil^ccQuftu- 
qu'il  auroic 
'ait   voir  au 
1  favoti  im% 
iarquer,quc 
al  téinoignc 
:  ce  qu'il  djc 
ft  véritable: 
Iretonycom- 
:  parfaite  de 
licateffesi  dii  ^ 
ux  qui  iî^îU^' 
heur  de  voii 
;  :  que  quel- 
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.  quVffort   que  faflcrit  les    provinciaux   Pour 

ifecn  parler  ,  ils  fc  fentcôt  toujours  de  la 
Province  :  qu'ils  tâchent  vainement  de  fe  po- 

•  lir  en  lifant  les  bons  Auteurs  :  qu'après  tou-* 
tes  leurs  leAures  ,  il  leur  refte  encore  je  ne 
fay  quelle  crafle  ,  dont  ils  ne  du  roi  ent  ja- 
mais fc  défaire.   Mais    afin  que  noftrc  ProW 

.  vincial  ne  me  traite  pas  aufli  de  Provincial, 
parce^uc-|e  fuis  né  dans  une  Province  5  ^ 
dans  une  Province  voifine  de  la  fîenné  5  je 
veux  bien  l'avertir  qu'il  7  a  43,  ans  que  je 
demcuj^  à  Paris  ,  &  que  les  JurifconfuUes 
lî'appeîlent  Provinciaux  que  ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  Provinces.  Provinciàies  eos.ac- 
cipere  dibemus  -,  qui  in  Trovtncia  domicilium 
babent\:  non  ees  qui  ex   J^rovinci^  oriféndi 


éâm 


S'il  faut  dire  farbacane,  farbatane,  fcr^ 
batdlne  ,  ou  faibataine.  " 

CHAPITîLE    ÇCCXIV. 

•  .  i  „'•■■' 

•IwTIcod  daps  fon  Trefor^dc  la  Langue 
JL^i"Françoi'fc ,  &  Rabelais  dans  fon  Panta- 

Î;rucî,  Hv.- 4.  chap.  30.  ont  dit  farb a f sine ^  Se 
è  Cardinal  JCO{fztferb*atsine,  On  neditpju!! 
préféntement  quc^rf^ï^»^^^rt/»M»f.  Lcj 
Italiens  difcnt  cerbottana  :  ce  qui  favorifc 
farbatane  :  qui  d'ailleurs  fc  dit  le  plus  ordi- 
'  naitement.  Sarbacane  cft  néanmoins  plus  con- 
forme â  rctjmologic  j  ce  mat  ayanc  cfté 

1     2  z  ij      '  :  ^  . 
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formé  dçfamltica  ,  que  les  Svriaqucf  pro- 
nonccnt  fabecca  :  Sabecca  ,  jûr^^M  ,  fyrhacs, 
J^rhacana:  acaufc  dcja  rcffcmblancc  d'une 
farbatancà  une  fluftcîèubicn  acaufc  que  Icj 
farbatancs  ont  cfté  premièrement  faites  de 
fiireau,  que  les  Latins  ,  de  flra^eiiwt,  ont  appe- 
le  fambftcus ,  corn  fe  ]c  le  fcray  voir  dans  mes 
Botaniques.  Voyc5^ cependant  mes  Or.gincs 
de  la  Langue  Italienne  au  mot  cstbattmaM 
au  mot  fièmfogni^. 


1*. 


# 


J"i^  ^rf»r  frortoncer  Rome,. Romme,  eu 
Roi^me  .-lionne ,  oh  lioune.  ^'»7/4«« 
M'^r*  la  ville  de  Lion  ,  «»  k  villfl 
oc  Lyon. 

CKAPiTRE  ceexy. 

Tlyf  Onfieur  de  Bakacdans  ont- <rc  fes  Icf. 
'  -IVl  très  a.  M.  Chapelain  ,  qui  «ft  h  féconde 
eu  Ii\^re  21.  prêtent  que  toute  la  France  pro- 
noncée Kcumt  &  Itùun»,  ^ 

M.  de  Balzac,  comme  je  Tay  déjà  dit  ail- 
l€iKs  ,  a  ptis  toute  la  Saintongc  pour"  touec 
la  France  :  car  il  cft  certain^  que  dans  lu  pluf- 
part-  des  Provinces  \  xjomijpc  auSà  Paris  &  à 
U  Couf  j  on  prononce  Riw^ïf  &  iïonne  & 
que  t€H2s  nos  Poërcs  font  rimer  Biemmê^  i 
^omme^  U  Itonne  i félonne.  Pour  ».^>f^,per. 
lonnc  ne  le  dit  ,  quoyquc  tout  k  monde  i^é- 
^e^  Mai»  on  AiiKmmn,^  noji  pa«dRw^ 


it^ 


/' 


H  LA 

yriaqucf  pro. 
hiU  ,  fyrtacs, 
Eiblancc  d'une 
icaufc  que  Içj 
ïcnt  faites  de 
'W ,  ont  appe- 
voirdans  rhês  . 
mes  Or.gincs 
cerbaftama ,  & 


ïlomme,  eu 

iG.  S'il  faut 

OH  la  villq 

* 

c  <rc  fesLcr* 

fftlafcgonde 
France  pro- 

déja  dit  ail- 
ftotir*  foucc 
dans  lu  pluf- 
•â  Paris  &  à 
Se  lionne  ^  Sc 
^r  Romme^  à 
:  Jhome ,  per^ 
:  monde  i*é- 
«1  pasdfeWJ': 
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Li<;»,dansla  fignificaiion  de  Lugdumm ^  fc 
doit  écrire  avec  un  y  -,  comme  nos  Anciens; 
j*onc  toujours  écrie.  Cujas  livre  %j.  chapitre 
jj.  de  fcs  Obfcrvations  :  In  archetypo  Pari' 
dtcfarum  FlcrentinatHm  fcriptum  f/?  Xygdo- 
nenfcs  libro  ultimo  de  Cenfibus,  Vt  non  ait 
te  majores  noflri  fcriffertnt  Lyon  ô*  Lyon- 


no  i  s. 


SHiJfes  ,  Somjfes. 

CHAPITRE    CCCXVI- 

IL  faut  dire  les  Suijfes  &  la  Suijfe  ♦,  &  nocy 
pas  les  Souijfes^  U  Souiffe  ^  comme  on  dit 
dans  la  plufpart  des  Provinces, &  comme  di- 
foient  nos  Anciens^ 

■•■'..  ,'* 

JefiuCkrit  .Chrîfi.  Philippe.  Fclippe^ 
Chriftophle  »  Chretophle^ 

}  XHAPifRE   CCCXVii- 

ON  "dit    iefu'Chrit  ,    &  non   pas  lefu* 
Chrift.   Marot  : 
J*uis  m'ont  montré  un  parchemin  écr'rt, 
dh  n'ytavo'ît  feul  mot  de  îffus^Chrtt, 
Mais  on  dit  Chrift  %  &  non  pas  Cbrtt,  Le  Chriji 
de  Mellan, 

Quand  on  parU  du  père  d* Alexandre  le 
i4Br^ ,  il  faut  dire  thfltfpe  de  Macédoine yic 

:         '    ^     2.1  iij 
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noirpiis  Jelippe.  Il  faut  duc  dcmcimc  Fhil/ppe 
A^guÇ;e  î  Philippe  Second,  Roi  d'Efp^i^gnei  Fhi^ 
hpp0  Troifiimtj  Philippâ  §^atr$éme  -,  de  non 
pas  Fêhppe  Angtifte  i  Felifpt  Segond,&Cc,  Mais 
clans  Id  difcours  familico  on  dit  ordirfairc- 
Iftcnt  5<ïf«/  Felifpe;Fèlifpt'yIielipp$au,  Jedw 
<lans  le  diftfouis  familier  ^  cas  dan«  U  Chaire, 
^  dans  le  Barreau  ,  il  faut  à'iïc  Philippe, 

11  en  eft  dcmefmc  de  Chrifiophle  &  de 
"Chféfùjlé.  En  prefchdiit ,  tn  plaidant,  on  dit 
Chrifiophle,  Mais  on  parlant  familièrement, 
on  dit  Chretofle,  La  rue  S.  Chretofle.  Chreto* 
phle ,  de  Ghrtfisphorus  \,  comme  Chrétien  ,  de 
Chrijliams.  f  On  dit  Chrtfiophle  Colomb. 


H 


Je  ne  faums. 


CHAPITRE    CCCXVHÏ. 


*.  ' 


IB  né  fauroii,  tjui  td  Titîipltfaie^u  fubjoti- 
dlif  du  verbe  jkv^r  ,  fe  ittet  «t'ordinairc 
poifr  je  ne  puis  ,  qui  eft  le  préfent  de  l'indi- 
catif du  terbe  poiéveir^  Ainfi  oa  dit  >  i«  »e 
Jaurois  dormir  i  le  nefaurois  en  venir  à  bout. 
Mais  quoiqu'on  dife  1$  nt  fsmrois  ^  pouri* 
fie  puis ,  on  ne  peut  pas  dire  au  mtfme  mœuf 
Zc  au  mefme  temps  1»  m  fàHrois^  pour  le  m 
fourroh.  On  dira  ,  par  exemple  ,  &$  je  rndn- 
jeois  de  ceU  ,  je  ne  pomrrois  d^mir  U  nuit  : 
mais  non  pas  y  Si  je  mangeois  de  cela  ,  J^  ** 
faf*^(^is  dormir  U  nuit  :  oui  eft  une  chofe  rout- 
4i^£lit  biaaru  j  A  t^i  témoigae  imciix^u'au«» 


TIC  Philippe 
^gnei  ]fhi^ 
'^  »  àt  non 
*&c»Màii 
ordirf^ire- 
^OH.  Jedij 
la  Chaire, 
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lu  fubjoti- 
i*ordinairc 
de  rindi- 
lit  y  le  ne 
ùr  à  bout. 

,  pour,  if 
fme  tnœuf 
pour  le  ne 
îi  />  man- 
f  Im  nuit  : 

U  ,  j^  ^* 
Itofc  cout- 


Cunc  autre  rcxtravagancc  de  l'UfigcyOn  ne 
facut'auffi  fe  fcrvrir  da  verbe  >wrt:>P^ur  celui 
^c  pouvoir  ^  fans  négative.  Ainfi  oh  ne  peut 
pas  dire  >  le  faurois  pour  le  fuisJ^  Je  dois 
cette  remarque  à  M.  l'Abbé  Cly tclain.  Mais 
que  ne  lui  dois- je  point  ? 


Tédan ,  TciAnt ,  Tidantf. 

CHAPITRE    C  CCXIX. 

ON  difoit anciennement  UdanU  v  de  TI- 
talicn  Pédante.  Du- Bellay  dans  fes  Ro- 

'  grets.  Sonnet  6f.  ^ 

Ceflpour  le  faire  court,  que  tu  es  un  Pé- 
dante, 
Et  c'cft  comme  ce  mot  fe  trouve  écrit  dans 
IcTrefor  de  la  Langue  Françoifc.  Depuis  on 
^^^k  Pédant.  Du-Bellay  au  metme  endroit, 

Sonnet  76.  , 

Pafchal  ,  c'efi  un  pidan$  i  &  quoyapé  $1  fe 

déguife^  &c. 
Ze$  Sujets  du  Pédant  ce  font  fts  f^çoUeru 

&*c.  / 

Voulut  efifê  Pédant   ,  m  pewuknt   efitê 

~ — ^^     Prince*  / 

Mais  enfin  on  a  dkPédan :  ic c'eft  comme  on 
parle  préfcntcmcnt.  En  parlant  d'^nc  femme? 
quila  Tcfprit  d'un  Pédan  ,  ondit  pourtant 
j^dante.  On  dit  aufi  fidantffqHtài  fédAntif- 
i^ue^ent. 


./  '. 
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De  U  fronomiatîon  des  mots  terminti 

en  ion. 

■CHAPITRE     CCCXX. 

IL  y  a  des  mots  qui  fc  prononcent  en  vert 
autrement  qu'en  profc.  Par  exemple ,  ceux 
^ui  font  terminez  en /»»  ,.ont  la  pénultième 
lon^e  en  rers ,  &  en  profc  ils  lont  brève. 
Celle  fii  efui  les  pajfionp 
Firent  voir  i  la  mer  Egée 
Le  premier  nid  des  Alcyons, 
On  diroit  en  profc  p^ftons^  avccquc  la  pc- 
Huitième  b^cvc* 


Ref arme,  n formation. 

CHAPITRE    CCCjfxi. 

ON  dit  Réforme  de  Monafléres,   Mais  on 
dit  Re formation  de  Coutumes  i  Ri  fer  m /^ 
ttton  ifabféSiRéfopnatfpn  de  Is  Langue. 


/ 


iTvrer  j  enyvrer.  Dtfyvrer,  defennyvret. 

CHAPITRE    CCCXXII. 

IL  faut  dire  emyorer  âc definnyvrer, êc non 
pas  yvrer  &  W^y^t/r.r ,  comme  ondit  en 
^^jou  ,  &  en  plufieurs  autres  Provinces. 


4 
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iAmc^vb"  FaAMçoUf'  /p^ 


?- 


rfMili 


S  ttrmintz. 


cnt  en  vert 
mplc ,  ceux 
pénultième 
ont  brève. 


'que  la  pc- 
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.   Mais  on 
i  Kifermi^ 


II. 

'er-yècnoxi 
ondiccn 
nce$« 


PêfueM. 
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CHAPITRE    QCCXXllL 

\ 
\  ' 

( 

G£  motfimifirteot«olK]f(es:  un  pe&It  ponr|. 
une  edfp^diB  pavot  9Q4i§e , que  les  Her« 
bolides  appcMciit  coféiUci  ^Z^pspawr  rhœ0êt%> 
êc  nnc  certiaîAc  couleur  rouge.  Dans*  la.  pre- 
micro  (ignificatio^,  il  Viteni ^de  fpntieellHS^ 
I>an6  les  deux  aums  ,  il  irienc  de  funkelhis^ 
diminutif  de  pmnictÉU^  Dan»  la  première  ,  ii 
n* eft  plus  du  tout  en  ufage  ,  fi  ce  n'eftdtau» 
les  noms  propres  de  lieu  :  comme  à  Paris  U 
Tofffdine  du  fônefoa^  Vl  feut  dire  nn  petit 
pnt.l\i\%  il  eft  toujoui^s  ufiti  dans  laOegonf 
et  ûgnifitrarronr.  On  Sa  ih  frS  irpmtrm.  \\ 
TeftauiS  toujours  dftM  kl.  timfiéme.  On  dit. 
iu  rubsn  d$  couleur  dêfoncêsié  :  du  cohUut  de 


S* il  faut  dire  charanfon ,  ou  charantonr 

calande  »  m  calancfre  :  gicIec, 

grillon  ^  M  grefiUotK 

CHAPITRE  CCCXXIV:- 

AUx  envirçhs  de  Ritis,on  dit  chafintûn^ 
pour  fignifîer  le  vêr  qui  ronge  le  b)é: 
^maii  par  tout  ailleurs  on  proAoacc  çhêrtn»^ 


V, 


«, 


n 


"\ 


tîouvc  écrit 
l'autre  cft 
ologic. 


jjfjo       Observations 

Jon  :  &  c'cit  comme  cç  mot 

dans  les  Diâ:ionnhircs.    L'un 

bien  dit,  &  conformément  irct^  ^     ._ 

Je  traittêray  de  cette  étymologie  ,^&  de 
celle  de  cnUnde  &.  de  calandre  ,  qui  Vft  la 
Jncfme,  en  quelqu'autrc  lieu  plus  comrnodc. 
Cependant,  je  rcinarqucray  icyquc  caUndre, 
en  la  fignificationdc  charenton  bu  de  charen- 
fon  ,  cft  beaucoup"j)lus  ufité  que  csUnde  i  & 
que  c'ell comme  il  faut  parler. f 

Les  Poitevins  difcnt  un  grelet  .  les  Ange 
vins  un  grefillon  ;  &  les  Normands  «»  rrf^r. 
11  faut  dire  un  grïUon  avecquc  \ts  Parifiens, 
Vovcx  les  Eftreines  de  Monficur  de  Voiture 
a  Monfieur  Efprir. 


«» 


S'il  fmt  dire  fquinance ,  fquinancie,  en 

efquinancie. 

CHAPITRE  CCCXXV. 

»     "  "     ■ 

nficur  d'Ablancourt  dans  fon  Marmot 
a ^\t  fquinance ,  conformcnient  a  Icty^ 
nioWgie  )tor*Vîw>  :  &  je  voyplufîeurs  perfon- 
ncs  4ui  parlent  bien  ,  qui  le  difent  pluftoft 
€3^Me  fyutnancie  ny  efquindncie.  Le  grand  ufa- 
ge  eft  pourtant  pour  e fquinancie.  NicOd  a  die 

fquinancie  &  ^«'»^n|;  indifKrcaimcnt. 


4-» 
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?c  Tautrc  cft' 
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^ogic  ,  &  de 
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t  cslende  j  & 

'  5  les  Angc- 

ï\ds  un  crier, 

es  Parificns» 

de  Voiture 


«I-- 


inancie,  e» 


«a 

on  Marmot 
cnt  a  1  cty- 
ur$  perfon- 
înt  pluftpft 
grand  ufa- 
^licod  a  die 

tnmcnt. 
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'  *  ■  ..  ^    .  i 

Humble,  pwrbas. 

CHAPITRE   CCCXXVI. 

Vnile  ,  pour  bai  ^  fe  dit  en  Poëfic.  La 
humbles  bruiéres i  Les  humbles  fcugéres\  Les 
humbles  lilfi4.  Tout  cela  eft  bien  dit  j  &  à 
l'exemple  de  Virgilc;,  lq.ui  a  dit  humilefqtie 
fnyrtcA,  El  M.  DcsMarets  qui  a  repris  avcc- 

3UC  raifon  beaucoup  d'endroits^  des    Poëfies 
e  M.  Dcs-Prcaux  ,  y  a  repris  fans  rai  Ion 
humble  ft Ht ^:^o\Xï  ftite  boi.^  ^ 

€^e  fin  ftile  humble  ^  douM  fi  relève  afropos. 


««■ 


i*« 


Tandis,  çtfendantejue.  auparavant  que. 
^^      ahr/^Hc.  Urfque. 

:      CHAPITRE  cccxxvir. 

MOnficur  de  Vaugclas  a  décide  que  tan* 
disnc  Çc  dcv&it  jamais  ny  dire  ny  écri- 
re, qu*i|  ne  fuli  fuivifde  que.  Comme, T'»»- 
dis  que  vous  ferez,  cet»  ,  je  firay  telle  cho fi. 
Et  il  foutient  que  c*cft  ties-mal  dit  ,  Icaites 
cela  ,  ^  tandis  je  me  repofiray.  Sa  décifion 
cft  contraire  à^cet  endroit  de  Malherbe, 
Tandis ,  la  nuit  s'en  V0  5  fis  lumières  j^- 
teignent:  ■     -■  .   ^ 

&  à  cet  autiédc  Ronfard,Ode  10.  livre  i^ 


>i' 


A 


^f 


■i-' . 


■^v 


A/ 
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Tandis ,  l'tghorsn'ce  arma 
i'avttfgk  fttrettr  4t$  -Prmfts. 
Maisifa  dodrinc  cft  bjbniic  &  faine. 

Le  inefmc  M.  de  Vawgclas  a  auffi  décidé; 
qn*il  nç  faut  pas  dire  cependant  que  ,  mais 
fendant  aueiiccQittàccifioïï^ïi  aulfi  prcîcn- 
tcmcnc  uiivic  >  quoyquc  contraire  a  ces  vers 
de  Mall^erbe,  j 

Au/p\n*en^ifn-ll  ffii4  >  tefindéfnt  tjifcn  at* 

tacf^e,  &c;f  v 

Mats  doit-il  ^vâtiloir  que  'four  lui     f 
N<?«x  a^yions  toujours  l*  teint  hlefmf , 
Cependant  qu*tl  tente  lui^mefpje 
Ce  qu*^  feut  f air  g  par  autrui,  é^ 

Grand  Henri  ,  ^and  foudre  de  guerre , 
§^eetffndant  que  farmy  itous ,  &c, 
&  axct  endroit  de  M.  Chapelain  dms  fon 
Dde  a|i  Cardinal  de  Ric'hcliéu  :  > 

Cependant  que  la  Lune  accompUjfantJfen  tour* 
Dejfus  un  chard'a^g^nt ,  environné  d' étoile  s. 
Vans  le  pnnbv€  univers  réptéfente  le\  jour,  ^ 
11  faut  ailfli  dire,fclon  la  remarque  de  M. 
de  Vaugcla^  y  avant  quey,JBction  fzs  aupara^ 
imnt  que  ;  &  lorfque  ,  &  non  ^^^  alorfque. 
Malherbe  a  pourtant  dk , 

^^  Alors  que  de  ton  paffkge  * 

On  leur  fera  le  mejjfage. 
Mais  en  cela  il  n  cft  pas  à  imiter,  f 

Le  mcfnic  M  de  V^ugclas  v<|ut  que  lorstï^ 
fc  difc  jamais  qu'il  ne  (oit  (ui^ji  de  ^fUe  i.  s'il 
.neft  précède ^dc  Ja  particule  déz , ou  de ccHc 
de  pouriVex.  iors  i  pour  lors.  Selon  cette  rei- 

£le  ,  il  prêtent  que  c'cft  mal  parler  que  de 
ici  voyant  hn  k  férils  d»nt  il  tfiott  tnt^^^^ 

^  xi 


LA 


inc. 

auffi  décidé; 

que  ,    mais 

auHî  prcicn- 

:c  a  CCS  vers 


\nt 


^' 


on  4t^ 


lui 

Mefmf, 
ne 

de  guerre, 

lin  dîns  Ton 

„  ■ .     * 

Tantjfên.  four, 
nnéd'éfotUs, 
nte  leijotir,^ 
irque  de  M., 
pas  ^upara' 
)2iS  aiorft^ue. 


;  que  lorsn^ 
de  ^e  i.  s'il 
,  ou  dcccHc 
n  cette  rei- 
lïlcr  que  de 
htf  tntnfiet* 
^  xi 


&  il  foutient  qu'il  faut  dire,  voyant  alors  le 
fifÙ ,  &c.  Mais  en  c^k  je  ne  fuis  pas  tout- 
a-fait  de  fon  avis.  Voyant  lors  le  péril  donc 
j'ejloi^  menacf  ^ ne  me  femble  pas  mauvais: 
&  je  le  dicois  .piefque  aiirti-iou  que  voyant 
alors.  Je  diroi^^auflî ,  Le  Cardinal  Du-Berron, 
lors  Eve/que  d'Evreux  :  &•  je  le  dirois  jmefmc 
pluft^ft  qualors  Evefque  d'Evreux.  M.  de 
Safly  ,  qui  fans  conteflation  cft  aujourdhuy 
i  n  de  nos  meilleurs  Se  un  de  nos  plus  célé« 
Jtrcs  Ecrivains  ,  a  die  demeftnc  dans  fi(  Para- 
|hrafe  de  l'Hymne    Verbum  {nfermim  fro^ 

i^^teni. 

Ne  lance  pas  fur  nous  l'effroyable  anathimi^ 
Mais  joins  naus  lors  pour  ta  bonté, 

ÎL  Gombaud  avoic  die   auparavant  dans  fon 
Icffie  fur  la  mort  de  Madame  d'Orléans  , 
il  voit  tous  les  appas  quijpouvoien^  HMfirerS 
Et  s* il  les  aimoit  lors ,  il  les  vent  adorer, 
t  dans  (on  Ode  i  M.  Scguier  ,  Ctiaucedicc 
c  France:  \ 

Lors  dans  fes  cavernes  profondes 
Oéphife  va  fe  fondre  en  pleurs  ^^C» 
On  verra  lors  ceffer  les  trimes» 
Et  les  luges  fe  repofer. 
Je  ne  fuis  pas  non-plus  tûut-à-faitde4*avis 
d|e  M»  de  Vaùgelas  ,' en  ce  qu'il  condanne 
abfolumcnt  cette  façon  de  parler  »  lors  Jet  fm 
élection  :  &  je  croy  avccquc  M.  de  la  Motc- 
le-Vaycr  ,  qn'elle  eft  très  Françoife.   Il'  çft 
Vray  qacUc  cft  un  peu  vieille.  \ 


Tome  I. 
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c.  L  atone,  ji  matrone.  Porno  ne ^ 
Ancone.  Bellonne. 


^^        G  H  A  Pï  T  R  E  CCCXXVIir. 

ON  prononce  Emne  &  Latone.  J'ay  dit 
dans  mon  Jà/dînicr, 
Dtlices  des  Efprtts ,  jeune  (^  brillante  Enone, 
€^t  pétfex.  en  beauté  la  fille  de  Latone. 
Et  M.  de  Voiture  s'cft  trbmpé  i  en  rihiabt 
Z^tone  avccci^c  perfcnne. 
J.a  plus  adorabie  perfonne 

§lui  fe  troHve'^ns  l'univers p 

Et  pour  qui  lefibde  Latone.V        # 

hie  feroit  pas  d'ajfez,  beaux  vers. 
lien  cft  demçfme  de PiJijwtf»^  C'eft  aînfî  qu*il 
îfa|it  dire  ,  &  non  pas  Pomenne  ^commt  a  die 
'M.  Gcncft  dans  fon  admirable  Poëme  de  U 
Nymphe  de  Vcrfai lies.     *     ^ 

On  prononce  auflî  Amaxone  ,  &  Babylcne, 
Il  faut  aufli  dire  la  Marche  d* Ancone  ^  ^noi 
pas  d'Anconne  ,  comme  a  dit  le  Cardinal 
d'Offat  lettre  14K  Mais  il  faut  dire  BeMonne^ 
&  non  pas  Bellone.  Vufagc  le  veut  ainfi! 
M.  Goni^aud  dans  le  Sonnet  Venez,  au  ren^ 
dex,  VOUS  : 

Dans  unfieclede  fer»  qui  les  peuples  eftonne, 

Et  parmy  les  fureurs  d'^ne  horrible  Bellonne. 

On  dit  dcmcfmc  Vçronne^,  Narbonnê  ,  S  or- 
borne  ^^ 


R  lÀ 


\  Pomâ^c. 


^. 


:xviir. 

'one.  J'ay  dit 

iHanteEnonct . 
Latone, 

»  en  liixia'nr 


rs. 

îft  aînfî  qu'il 
:omnic  adic 
Pocmc  de  la 

&  Bahylom, 
cone^  &non  V 
le   Cardinal  1  ^ 
ire  BeUonne^ 
veut  ainfi. 


iples  êftonne, 
le  Bellonne, 
Qnn$ ,  Sûr* 


.    îANoiri  Françoise^     ^^j 

Depuis  cette  remarque  imprimée,  on  m'U 
fait  voit  Belhne  )[ïmé  avec  Amazone  ,  dans 
cecte  belle  Stance  de  TOdc  de  Mademoifellc 
de  la  Vigjpe  à  Madèmoifelle  de  Scudéry  : 
Telle  en  ces  lieux  où  Bellone 
Jit  aj[emller  tant  de  'Kois\» 
llion  vit  àiutrefois  j  ^ 

/[    Vne  célèbre  Amazone,      J       ; 
!    De  tant  de  Grecs  valureux 
Qui  dans  ces  chamfs  malhuretêx 
c        Finirent  leur  defiinée» 

6)uiconquf  fenttt  les  eoupf , 
Tenfad'HfHoroud'Enie 
Avoir  feniti  le  couroux. 
Ce  qui  m*a  fait  changer  d'avis  i  Tégard  de 
ce  mot.  Et  je  çtoy  prcferitement  que  Bellone 
cft  mieux  dit  qiie  Bellonne.   Thyllis  amat  co-^ 
rylos  ,  nias  durn  Phœbus  amabit ,  Nec  myrtfH 
njincet  corylos  ,nec  lauref^Jfhœbi, 


Amynte,  Alexis,  Daphnis ,  lole,  Alcéc^; 
Mélicerte  ynoms  d^  femme. 

CHAPITRE    CCCX^IX. 


JÊMyr^te^  parmy  les  Grecs  &  les  Latins,  eft 
•^^  toujours  un  notn  4*nommc.  Mais  parmy 
nous  ,  dépuis  quelque,  temps  ,  c*eft  un  nom 
d'homme  &  de  f;èmme  indifféremment  :  & 
ce(l  mefme  plus  ordinairement  un  nom  de 
femme  qi)*un  nom  d'homme,  Lcpiemier  qui 
en  ^âic  un  nom  de  femme,  ça  edé  Mcfiirc 

/      AAa  ij*' 
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Honoré  d'Urfé ,  dans  fon  Afttée  :  en  qoôi  tî 
a  elté  finvi  par  M.  de  Gomberyille  ians  fou 
ïolcrandre  &  par  M.  de  Boifrobert  dans 
une  de  fes  Ghanfons.  Les  Italiens  en  font  au. 
contraire  le  plus  fouvent  niil  nom  d'hommt 
Et  il  ne  we  fouvient  point  del'ayoir  vÛdanj 
leurs  cents  pour  un  nom  de  femme  ,  fi  ce 
nelt  dans  un  Sonnet  d'un  Poète  anonyme. 
"Jipnme  a  Plaifance  â  la  fin  des  ,Pocfics  du 
Caporal).  j 

Chtedendc  imb^itallamU  carnAmmu 

Vojez  niés  Obfervation»  fur  l'Araynte  du 

Us  notas  d'^/^xw  &  (de  D»pimù,  qui  font 
des  noms  d'iiomrac ,  ortt  efté  auffi  cmployci 
Pf  "' no™*  «f' femme  pir  le  mefmeMonfieur 
UrfeaumcfiBe  lieu.  Ile  Cayaliek  Matin  en 
a-  ufé  deroefme  à  l'égardl  de  !>«»*»/,  dans  fa 
Sampogna  :  &  M.  Godea»  à  1  Wd  d'^/*»» 
dans  fes  Eglogues  Sacrées. 

*  l'imlttitioïi  dt-  ctrs-  gfâny  honnntr,  i'ay 

emnioye  auffi  le  nom  d'^/.,'^  ,  po„r  un  noni 
ne  lemme ,  «lans  rtion  Idylle  du  Pcfcheur 

e^utdMsce  doux  motneàt  oceutefayettjee' 

&  celui  d'/W^,  dans  mes- Poëfi.s.  Italiennes. 
iVoyez  çy-deflus  ,  page  jij. .  '■. 

M.dcSegrais  cri  a  ufé  dcrtjcfme  à.  l'égard 
ic  Milicru,  dius  f»  belle  Ttadtoâion  de 
iincjde,  page  184.  . 

^  peine  .U^  parlé .  quetttsgoufrisfnfens 
A  fan  tndt  (tcaotiTHt  toupie  chmHrdes.Trittnsi 
L*  blonde  MMicerte ,  (^  la  trouht  ajmréi''    . 
^fhprjues  intcnfimtdtsfUtt  dt  iiirée. 


:  cil  quoi  ri 

lleckns  fod 
robcrt  dans 
en  font  au*' 
i  cl»honinît. 
roir  vôdans 
nmc  ,  fi  ce 
5  anonyme, 
,,Pocfics  4u 

Vmynte  du 

U, qui  font 
i  employer 
le  Monficur 
t  Matin  en 
^h  dans  ù 

rmr^r,  j*ay 
HT  un  nom 
rfcheur. 

H^AlciCi 
'  fayenjeel 
Italiennes. 

a  regard  ' 
ndion  de 

'espr^fans 

f  attirée^ 

f  Niréfé 


t  A  N  0  V  £  F  B.  A  N  ÇO  I  S  eI       J57 
^^mm  »  Vieu  des  ports  ,  lui  trèfle  fêiê 

fecoursi  - 
P^«i^  yîi  nef  té^fdtue  ,  (^  teiouhle  fon 
'.  "atours,   *.    -^       /  .■    -,,1  "      '•    ■    • 

Et  il  cft  fàns^dctutc  qu*il  en  pbuvoit  ufcr  4e  . 
la  forte  dans  un  Poëme  de  ia  façon.  Mais 
dans  Une  traduâion  de  Virgile  ,  &  en  un  en- 
droit où  Vkgilc  a  parlé  de  Méliccrtc  fous  le  ' 
Born  de  Vortunus  : 

Dixit  i  iHtnque  imis  fub  JluBibus  andiit 

omnis'  .' . 

Uereidum,  Fhorcique  chorus  »  Tanoped^uè] 

VirgOr  , 
:B,t  fAter  iffe  manti  magna  Tortunus  èuiu 

Impulit: 
{ car  Melicertesg  Tortunus ,  &  FaUmon  ,  font 
la  incfinc  chofe  )  il  eft  aufli  fans  doute  qu'il 
ulteite  mieux  de  ne  point  employer  ce  nom 
^u  féminin. 


*    >, 


^-" 


-     !A 


fusillant  »  vaUnt. 

CHAPITRE    ÇCCXXX. 

VOiçy  une  preuve  évidente  de  ravatitage 
que  les  Parifiens  oï)ç  pour  Je  laiïgage  Cai 
les  Provinciaux.  Il  eft  certain  que  felon  le« 
xeigles  il  faudtoit  dire  cent  mille  efcus  valante 
comme  on  dit  itpiivaUnt.  Cependant  ^  c'cft 
^préfentement  une  chofe  décidée  ,'  conformé- 
mcmà  la  remarque  de  Mt  de  Vaugelas  Vqu  i! 
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fane  dite  £^w/^  tnille  efcus  vaiUai^p  :  parccqutf 
les  Parifiçlk  parlent  ainfi.  Et  il  y  a  déjà  long- 
temps qu!on  pa^rlc  de  la  forte ,  comme  il  pa- 
roi(l  par  CCS  vers  de  Coquillart  dans  fcs 
Droits  Nouveaux, 

^tqui  n'^que^ix  frmes  vatltam ,  ^ç ; 

^t  n'a  pasvaifllàm  une  fomfhe^  - 
M,  de  la  Mote  k-Vayer  dans  Iç  Ihrrc  qu'il  a 
fait  contre  M.dt  Vaugeias,  demeure  d'accord 
qu'il  faur  dire  pan  vaillant  ,  quand  on  parle 
(de  toute  la  richèfle  d'un  hpmme,&  non  pas 
fon  valant,  Mz\i  rf  a  pepie  i  condanrtcr  irrwr 
mtlle  efitis  valant  :  &  il  Ibutient?  qu^on  dit 
forr  bien  ,  en  rbumanr  la  phtafe ,  //  a^oit 
bien  de  meubles  ,  ou  en  meubles  ,  v^ant  cent 
tnilié  efcus.  M.  de  la  Mote-le-Vaycf  fc  ttqm- 

Î)e.  Comme ortdir,  ït  a  ceyttfppUte  efcus  vait- 
'^tnt  ^\\  faut  dite  dcmefinc  H  0  e)$  meublt>s 
caillant HntmfSe\efiHs.  Mais  ficft^^ray  qéïi- 
faut  dire  ,  lia  des^eubles  valants  cent  mille ^ 
tfiusxcàmmto^àïi.llàun  Marqutfat  va* 
tant  cent  mtlfe  efcus  ;  îe  tuyayfayé  vintJa-* 
ileaux  »  valants  cent  pi  fioles  la  pièce.  Ce  qui 
a  cftc  trcs-bicn  remarqué  par  M.  de  Y^u- 
gelas.'.  .'  ,■     î'  ; 


M 


ToHit  forti.  "kornis  firf/s. 

CHAPITRE   CCCXXXr, 

Ohfieûr  de  V^ngcîas  vern  que  pour  une 
plus  grande  pcrfcftion  en  mette /5b#^' 


t,. 
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t  :  parccque 
1  déjà  long-» 
ommcil  pa- 
irt  dans  fcs 

font  ^  Sic; 

livre  qu'il  a 
ure  d'accord 
ind  on  parle 
,&  non  yn 
idanttcr  Irrwr 
\t  qi/on  die 
? ,  //  éwoit 
vtdmt  cent 
xt  fc  ttom- 

ft^^rayqé'ii- 
fs  cent  mille ^ 

lyé  vint, ta-* 
ece.  Ce  qui 
d.   de  Y^u- 


ult. 


iXU 


ic  pour  une 


A 

S'ii  fatft  écrire  de  fang  (M  ,  ♦»  dé 
i«ns  ^toid  :  dé  fang  caffia  ,  «»  de 

fens  ia(Es* 


I 


CHAPITRE   CCGX: 


11. 


tL  f'^ut  hmc'deJ}mgfrcid.Us^^^fil-^ 
fint  deme(mc  /»  fim^e M^  JA^^{^ 
ire  rf^/^»^  r^j^.Nicalau  flitoé/#wf  •  â?» 
<^e  fens  Ya$s.Cdmfosammi.eot^tos  menus. 
\i  nefflffis  ai  finsrajlii.  AmenL  Les  La- 
.  tins  ont  dit  dcmc^mc  Jedata  merke  yfe^atc 
\gorde  1  placido  peââte.  Virgile  :        \    . 
,       '    OIU  fuhrtdensjedato  pérore  T^rnU^.^ 
'    .      'Ollpfedat^refp^ndit  torde  Latins. ^ 
•^7^      MdxitnHS  llioneu^  plactdo  ficfeâore  cœfit^ 


f^K^f  avecque  le  fingulicr  :  comme,  levaùs^ 
fiuhnitte  tofite  farte  de  bpnheut  :  &  tçMtes  for- 
//^,  avccque  le  pluricr  :  comitM;  ,  Vieu  vous  ' 
préferve  de  toutes  fortes  de  maitx.  Jc^nc  fuis 
pas  de  foH  avis  :  U  je  fouiiend  qu'il  eft  au(G    ; 
élégant  de  dire  fôwre /c>w ,  avicque  le4mgtt- 4i/^./:> 
lier  :  comme  a;  dit  Malherbe.      ^      '     .~  / 

Tàute  farte  dlohjéUs  Us  tâuchl^alem^nt z      ^     ^ 
à  rimUaciôn  dc$  Latins  ,  qui  di  ff nt  omti^e  ge^ 

les  exemples  alUgttc:», ou  autrHêJ'rcmbtablcsr' 
car  il  y  en  a  d'autres,  où  il  imt.iiit^^utes    .; 
fortes  :  comme ,/?  y  en  a  de  tomes  fartes.  -I      ; 


•A 


1     -C- 


*«v 


ia-4-: 


y^ 


^ 


r*         >*      i 


.  V 


V. 


-^ 


♦  » 


»       •«»    ^      .  y 


\ 


j6o      Observations  svh  iX 


./  ' 


•■\ 


'  CTHAPITRE    CCCXXXIIL    / 

IL  faut  àircJ^e  a?tte^c'àmmc  difçnt  les  Pa- 
lificns  :  &  non  pas  ti7ie  anture ,  comme  di- 
fçnt la  plufpart  des  Provinciaux.  Dans  l'An- 
jou ,  les  Villâgcoisjjifent  une  ante  ^9c  les  ha* 
bitahs  des  Villes  >  une  anture.    .  .      ' 


é' 


% 


Fer  de  cheval.  Fer  à  cheval. 


A 


CHAPITRE   CCCXXXiy. 

/  'pEr^  de  cheval^  ïc  dit  d'un  fêr  qu'on  met  ai 
^   pic  d'un  chc^vdl.  Fer  à  chevaP^  cft  un  ter- 
jpc  de  fortificàticin.  11  va  pourtant  des  En 
.  leignes  de  Marclians ,  réprcicntant  un  fôr  di 
xhcval ,  arccquc  ces  mots  au^fir  à  cheval. 


-^  ^^^Pf  ^^  l^^flo^  ;  a  coups  d'ipée  ;  à  coups 

,    ^ffiéche  ;  a  cèfifide  pl^uê  ;  a  coHps  de 

hallebarde  i  ^  coups  de  carton  ;  à  couv$ 

^^  fn^^PjHefi  k^coupsdepiftolet. 

.     chapitre'^cccxxxv. 

L  faut  dircf ,  à  coupsde  bafton  ,a  coups  iè- 
tn ,  a  çQps  dèftéche .  à  coups  de  p^ue,  à 
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fçnt  les  Pâ. 
comme  di- 
t)ans  TAn- 
y9c  \c$  ha* 
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'on  met  ai 
cft  un  ter- 
nt  des  En- 
un  fér  d( 


e  ;  a  coups 
coups  de 
t  ;  à  coups 
oUt. 

coups  isT/- 


i  A'^io  V  r  F  K  À  H  c  o  I  s  iv     5^» 

rt„*,  <A^  hLueburde ,  »  coufs  d*  c»m>n  :  &  non 
pas  À  f/«ftJ  dei>aflom.  i  coufidifées , «  touft 
i*  ÀffW*.  «ce.  Et  M.  d'Ablahcoutt  qui  a  dit 
À  «««'/rf«  m**"  &  ^'  h0Uth»rdti  ^  n  cft  pas 
.  cnce^à  imiter.  C'cft  à  la  page  lo.  de  la 
ptcniiére  édition  de  fes   Commentaire»  de 

tW  oui  dire  à  pluficurs  pcrfonncs  de  la 
C^r^^  ^  coup  de  moufquets  ,.  SC  h  coufs  do 
pmvlets.   Mais  il  faut  dire  aufTi  ,  À  coups  d^ 
tnoHfquet  ,  &  à  coups  de  ftftoUt.  Il  faut  dire 
àcmtimtitcoups  de  trmt  5    &   non  pas  /» 
coups  de  traits  ,  comme  a   dit  M.  Scarion , 
r  dans  une  de  fes  Chanfons  : 
J)eux  grans  AJf^jJj^s , 
Deux  mis  Ahijjins ,  . 

\ A  gra^ s  coups  di  traits  " 

De  couleur  de  gtts ,  8lc, 
et  CofFcteau  livre  1^  de  ftfn  Hiftoirc  Romai- 
nc/pagc  187.  C^?*  dfAntoim  hsrecsvotinP 
k  coup  de  tmït^  éii  4opierris. 
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Vcix  ypour  dcfR^nO:. 
CHAPITRÎE   CÇCXXXVL 

L  y  a°  deux  queflions  touchant  le  mot  de 
feu,  en  Ic^ fignification  de  dfunltXj.  pte- 
ûérc  cft  de  favoir  de  qui  il  fe  peut  dire  :  « 


la  fegonde ,  s'il  fc  décline  au  |feminm  >  cclt- 


mierc 


adirc,  fion  dit/^«ë.  ^^ 

A  l'cgatd  de  la  prcmicrc  ,  il  cft  a  ïcmar- 


■^ 
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qucr  que  /pK,  &  deffutiB  ,  qui  e(l  la  merme 
chofc  ,  ne  fe  difcnt  que  des  petfonnes  mor/- 
xz$  que  nous  ayons  veuës,ouque  nous  avoirs 
pu  voir.  Ou  dit,  fen  mon  fere  ,  feu  mon  frè- 
re ,  If  feu  Koi  ,  U  défunte  Reine  ,  feu  M,  le 
"Premier  Vrijident  >  &c.  Mais  on  ne  dit  pas, 
feu  Platon  ,  feu  Ciceron  ^  deffunU  Ariftote, 
deffunôl  Alexandre,  Si  ce  n'eft  en  burlcfquc, 
tdmmc  ceux  qui  difcnt  feu  Adam*  M.  Scat- 
ron  a  dit  dcmefme  burlcfqucment, 

r^«  Saint  Thomas ,  dijciple  d' Albertus , 
En  difpur^nt  ^  ne  Vtift  fa^  fait  viétus. 
Et  fi  nous  avons  connu  ou  pu  connoiftre  plu* 
fieurs  de  ces  perfonncs  mortes  qui  ayent  u 
mefme  dignité  >  ou  mefrac  emploi ,  alors  ces 
mots  de  feu  Se  de  ifhffunB  ,  ne  s'entendent 

Îue  de  la  pcrfonne  qtilt  eft  morte  la  dernière, 
ar  exemple  ,  un  homme  qui  aura  vîU  Henri 
Quatrième ,  LouisTreixiéme ,  &  Loui^  Qua« 
tdriicmc  ,  &  le  Premier  Prcfidcqt  le?  Geay^ 
le  Premier  Prcfîdent  Molay  »  le  Pftmicr  Prc- 
fident  de  fielliévre  ,  &  le  Premier  Pfélldenc 
de  Lamoignon  \  en  difant  le  feu  Roi  ^  Se  def* 
funB  Af.  le  Premier  Préjident  ,  fera  eftimé" 
parler  de  Louis  Treizième  &  de  M.  de  Del- 
liévre.  Il  y  a  plus  :  un  homi^  qui  aura  vu 
ou  pu  voir  ces  trois  Rois  ou  ces  quatre 
Prcudents  ,  ne  doit  pas  appeler  ^<?«  ou  ^ef^ 
fanB^  le  premier  de  ces  Rois  Se  de  ces  Pré- 
fîdens.  Il  doit  dire  ,  pour  parler  régulière- 
ment ,  Le  Roi  Henri  Quatrième  j  le  Premier 
Préfident  ie  Geay  :  Se  non  pas  ^  le  feu  Rop, 
Benri  Quatrième \;  deffunét  M*  le  Premier 
^réftdint  le  Qeay;  '  Et  ceftpourquoy  TAutcui 
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nous  avons 
^e$4  mon  ffe- 
y  feu  M\  U 
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(^  Ariftote, 
i  buricrque, 
•  M.  Scar- 

ilhertus  , 

loiftre  plu* 
ui  aycDt  u 
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cmicr  Pr  c* 

Pfcfidcnc 

ra  cftimé- 
l.  de  Bçl- 
i  aura  vu 
:s  quatre 
t  ou  fief^ 

ces  Pré- 
rcguliére- 
é  Premier 

feu  Roi 

■  Premier 
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des  Doutes  ,  er/  parlant  du  Roi  Henri  IV.  n*a 
pas  du  rappe/icr  le  feu  Roi,  CVll  a  h  page 
S^.  &  voicy  l'endroit;  M.  félsfon  dit  ,  fé^rw- 
me  vous  favez,  ,  à  l*occafion  des  Stances  que 
j\t  Malherbe  fôur  le  feu  Roi  ,  allant  en  Limo^ 
jprif  ,  (^  qui  furent  examinées  far  lès  Acaii^ 
miciens  :  Car  c'eft  à  Henri  IV.  a  qui  ces  Stàn-. 
ces  de  Maiherbjï  font  adreffécs. 

A  regard  de  la  fcgondc  quellion ,  pluficur$ 
difent  feu  ,  en  parlant  d'une  femme  ,  eftant 
perfuadez  que  ce  mot  vient  ,de  fuit  :  acaufc 
que  les  Italiens  difent  La  fù  Madama^llfh 
Uran  Duca  -^  Se  que  par  cônféqpçnt  il  cft  in- 
déclinable. Mais  ils  le  trompent,  &  dans  leur 
d^cifion  ,  &  dans  la  raifon  de  leur  décifion. 
Feu  ne  vient  point  de/«ir.  Il  vient  de  felix^ 
Telïx ,  feltcis ,  felice  ,felce ,  Fev,  L  fe  change 
en  \J.  Comme  en  fivtre  ,  de  feltrum  j  en 
iovgï'rb  ,  de  filicariaf  &  mille  autres  fem- 
blablts.  Et  le  C  fc  pcrt  :  comme  en  fev,  de 

-  focus  5  eh  JBV  t  de  jocus  j  en  lev,  ou  liev» 
de  locus^  &c.  NoAtcfeu  ,  pour  drfunBy  eft 
donc  le  /mxsteA^jii  des  Grecs,&  le/W/^/V/w*- 
morîA  des  Latins,  Et  il  fe  décline.  On  dit,  //« 
feue  Reine  Mère  ,  &  non  pas  la  feu  Reine 
Mère,  f  eft  comme  parlent  tous  ceux  qui 
parlent  bien.  Le  Cardinal  d'OfFat,  Lettre  j. 
feue  Madame  de  Parme,  M.  Gombaud  a  pour* 

^  tant  dit  ^  HUgii  fur  la  mort  de  feu  Madame 
d'Orléans,  Mais  lui  qu'on  devroit  imiter  par 
tout  ailleurs  ,  n'eft  pas  ço  cela  à  imiter.  La^ 
feuxd  un  monftre  de  Graminaire.  f  J'ou- 
bliois  i  remarquer ,  que /2p  ,  pour  d^un^  ou 
deff^niii^n^  k  trouve  poiat  daos  lc§  anciens 
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livres  Italiens  ,  &  que  cette  façon  de  parler 
a  e(lc  introduite  vray-fembJabJcmcnt  de  la 
Langue  Françoise  dans  la  Langue  Italienne, 


\ 


Bor^fte  ,  borgne fe.   rvro^ne  'j  y 

gnefç  ,  &c.  .  "^ 


vro^ 


CHAPITRE    GCCXXXVir. 

ON  demande  s*il  faut  dire  borgne  ou  bor* 
gnejfe  i  yvrogne  ou  yvrognefe.  On  dit 
une  fie  borgne. ,  &  non  pas  une  fie  borgnefe, 
B  «ïf  ,  livic  3.  des  PaiTc-temps  ,  a  dit  auffi 
gme  borgne, 

Vne  borgne  aime  ungefrçon.aui  en  rien 

T>e  bonne  grâce  (^  de  béante  ne  cède. 

Tant  il  eft  bmtt,  au  TretenGanymide. 

Pour  une  borgne  ,  0  qu'elle  juge  bien  l 

Et  c'eft  CQmmc  on  parle  Drdinaircwient  ,  en 

parlant  férieofemçiit.    Mais  par  fôbriqufr, 

par  injure  ,  ou  par  hicpris  ,  on  dit  borgneffe. 

11  en  eft  dçmcfmc  d^vrogne  8c  d'yi/rognefe, 

Nicod  a   pourtant  dit  borgneffe  purement  & 

fimpicmenr.  Borgne  &  yvrogne  ,  au  féminin, 

font  sdjc&iù,  Borgnefe  Ôc  ymogneffe  ^  iout 


3; 


m 


A-v^nr; 


■M 


X^'  '■ '-«lÉBfcft ■:.*.■(■  iP«4V-.fct^..-,î»i**r«*'^;'  ■■>\'---'i0*i^-* 


". 


tÀ 

n  de  parler 
ment  de  la 
î  Italienne, 


\ 


,  yVYQ^ 


svir. 

ine  ou  hoY" 
fe.  On  dit 

ff  bQYgneJfe, 
a  dit  auffi 

!  tn  rien 
t  ci  de  M 

nymide, 
bien  l 
:inent  ,  en 
fôbriquer, 

it  bor^ejfe» 
yifro^nefe, 
ircmcnt  & 
u  féminin, 
^e/fe ,  font 


A'VAnri 


4 


■M 


y<^  ':  -AUBBfcBvr^Y  f^«^V'  Itt-l  s-.«i*Ém»^;' 


lANCVE    FllANÇOjlSE.       5(^5 


•^ 


vivant  ^  duparavant.  Devant  ,  pan^ 

devant. 

CHAPITRE   CCCXXXVIII. 

y4Vparavant  eft  aujourdhuy  un  adverbe, 
r^  6c  non  pas  une  prcpofition.  On  dit  ,  Is 
(feray  cela,  mais  faites  cela  aufaravant.  Mais 
on  ne  peut  pns  dire  ,  ïay  f^it  cela  aupara^ 
vant  vous.  11  faut  dire,  avant  vous, 

J'ardevant  ,  dans  le  bc^u  ftijc  ,  n'efl:  plus 
au  (fi  cju^adrcrbc.  Cette  femme  eft  boffue  par^ 
devant  àr*  par  derrière.  J'ay  dit  dans  le  beau 
flilc  :  cat  dans  le  ftilc  de  Pratique,  pardevant, 
eft  encore  prépofition.  Pardevant  les  Notais 
res.  Garde-notes  :PardevAnt  tellure. 

M.  de  Vaugelas  /lurcftc  a  fort  bien  rcitiar- 
cjuc,  qu'on  difoit  indifféremment  avsnt  que 
de  mourir  y  dç  devant  que  de  meurir. 


En  U  me/me  contrée  des  Balanaes 

"  *  d'j4ftrée. 
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CHAPITRE    CCCXXXIX. 

AlhcrSe  a  die, 

Vous  placer  dans  le  Ciel  :  en  la  mefmc 
contrée 

'P/'s  Balances  d'Aftrée; 
Tome  I*  B  B  b 
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](S6        Observations  svr  la  ' 

\        I     Efi'ce  un  prix  de  vertu  qui  foit  di^e 

•  I  de  vous  ? 
C'cftj  trcsmal  dît.*  Il  dcvoitdirc,  en  U  con^ 
;fr/f"fiinplcmcnt  :  ou  bien  en  l'aimable  con- 
trée,\Cc  quclj'ay  publié  de  reitiarqucr  d.iris 
mes  pbfcrvaiions  fur  les  Poçfics  de  Mal- 
Iierbcl.  V 
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Charmes  \  apas. 


CHA 


PITRE   CCCXL. 


T^  XAlhcrbe  iJans  fcs  I^oefics  met  toujours 
AVJLquclquc  difFérencc^'qntrc  charmes  Se  apas. 
Dans  le  Sonnet  S^ue  V honneur  de  mon  Frince  ' 
êji  cher  aux  I^ftinées: 

Ses  filles  fontt  encore  en"  leurs  tendres  annéest 
^  £f  déjà  leurs  apas  ont  un  charme  fi  fort,  5cc, 
Et  ailleurs:  1 

lEn  quelle  içole  nompareille  * 

Auroit-elle  appris  la  meirveille 

jye  fi  hien  charmer  fes  dfas. 
Et  il  y  en  a  en  effet.  Aptu*  fc  dit  des  bcau- 
ttt  qui  attirent  ,  &  charmes  de  celles  qui 
agiflcnt  par  une  vertu  occplte  &  magique. 
Ce  n*cft  donc  pas  un  plconafme  ,  que  de 
îoindrc  ces  deux  mots  i  comme  on  fait  or- 
dinairement ^' &  comme  a  fait  Malherbe  eu 
CCS  vers, 

Celle  dont  mes  enntiis  avoient  leur  guérifijn^ 

S'en  va  porter  ailleurs  fi^i  af  as  (^fes  charms* 
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mon  Frince 

\dres  annieit 
^  fi  fort, ^ç.. 
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Faire  eflat.  Faire  office. 
CHAPITRE   CCCXLr, 

E  fah  eftat  de  pArrir  demain:  Vous  m'avez 
fait  un  bon  office.  Henri  Eftiennc  dans  la 
Préface  de  fon  Traité  de  la  conformité  du 
Langage  François  avecque  le  Grec  >  blâme 
ces  façons  de  parler.  Voicyfcs  termes  ;Af4« 
comment  feraient  confcience'ces  beaux  emprun- 
teurs ,  de  renverfer  l'ufage  des  mots  efif'angersp 
quand  ils  aiment  mieux  renverfer  tufdge  des 
leurs  propres  1  le  m'en  rapporte  à  office  (^ 
à  eftac  ,  entr  autres  ,  qui  font  m^ts  vraj/c-* 
ment  que  { ancien  Langage  Iran  foi  s  a  pris  dté 
Latin  ,  mais  noj%  en  une  certaine  figpificatior$ 
quon  leur  donne  aujourdhuy.  Comme  »  quand 
4fn  dit  y  Je  fay  eftai  de  partir  demain.  Item  y 
Vous  avcx  fait  un  bon  office  ,  tu  ,  Vous 
avex  fait  un  mauvais  office  :  a/ilieu  de  dirty 
Vous  avez  fait  bon  devoir^  Vous  avez  fait 
mauvais  devoir  :  ou  >  Vous  vous  elles  bien 
acquité  ,  ou  mal  acquitc  de  voftrc  devoir  : 
ou  ,  Vous  vous  eftes  bien  employé  »  ^f*  ïïial 
employé.  Ou,  fi  fa  efté  à  ^ endroit  de  fon  fa- 
férteur.  Vous  avez  efté  bon  feryiteur,  Vous 
avez  efté  mauvais  fcrvrteur  :  ou ,  Vous  vous 
eftes  porté  comme  un  bon  fcrviteur  :  ou  ^ 
Vous  avez  fait  âCte  de  bon  fctvitcur,  Encores 
y  a-il  plufieurs  autres  manières  de  parler  pro^ 
fres  pour  exprimer  la  mefme  chofe  ,  fi  on  veut 
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/.r.«</r*  /^  ^.,«<.V>  penfer.Ce  qui  rend  d'su^ 
t^nt  plus  ,»excHfsbU,  ceux  qn,  ahnftnt  ^,n/t 
de.  cette  locutien  ,  faire  office.  Car  il  efl  cet- 
mn  quà  frapremetit  fmrUr  .   celui  qui   e,^ 

l    ':"'%'*^»  office  ,    qu»nd  il  s'acquit^  de  L 

ch0r^e:_do„t  vient  ce  mot  ^/'Officier.  Défont 
queficefibter.  d,t ,  Vous  avez  fa.t  m,  bon 
office,  *«/,*«  ^.,  Vous  avex  fait  un  bon  de- 
voir ,  ou  fervice  ,  on  pourr*  dir*  p^r  meCm, 
rn»y*n.  Vous  avez  efté  bon  Officier  ,  W,«, 
dédire.  Vous  avez  efté  bon  fervitéur. 

Henri  Ellienne  i  ion.  le  fais  eftttt  de  par- 
ttrdemam,  efl  très  bien  dit  ,  pour  dire    Vay 

io»  office  ,  eft  nuffi  très  bien  dit  ,  poir  dixe 
Vous  »wz  parle  de  moi  avantageujementdan, 
mestnterefis.  Nom  difont  diœcfine-,  rendre 
un  bon  office. 


S'il  faut  dire  Fort-I'Evefque  •  Fot-l'E- 
vefque ,  0»  Four-1'Evefqûe. 

CHAPITRE    CCCXLII. 

LA  plufpart  des  gens  écrivent  Tàrt-VEvtf- 
que  ,  s'imagmant  que  c'eftoit  autrefois 
un  tort  ,  ou  un  château  appartenant  à  TE- 
vefquc  de  Paris.  Fortium  Mpifcop,,  Mais  ils 
le  trompent.  CeA,.Forwn  Epifcopi  :  cediidice 

i!"j   °,"r**r"'î°'^  '"a  jundidion  tempo- 
telle  de  l£vcfquc  4c  Paris.  Mairie  Charlcj 
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«I  rend  tTsu^ 
ibufint  Mtn/t 

«r  ileft  cer^ 
eltii   qui    ejl 
que  oj^ce.eft 
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icr.  peforu 
fait  un  bon 
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clu  Moulin  en  fon  cpoftillc  fur  la  G  lofe  du 
chapitre  §luod  Clerm  aux  Dccrétalcs  :  Imo 
ihinon  hab^t  Efifcopus  JHrifdtBiçnêm  tempo- 
raUm  j  nifi  in  certo  limitât»  loco  >  quem  Fo- 
ïum  Epifcopi  vacant  ,  .&c.  Voyez  ,  je  vous 
prie  ,  mes  Origines  de  la  ^.angue  Françoife 
^a  mot  Four  l' Eve/que,  Il  faut  donc  écrire 
For-l' Eve/que  ,  pour  écrire  félon  J'étymolo- 
gic  :  comme  on  écrit  for  imerietir^  Mais  au- 
Ifeu  de  Eor-ÏEvefque  ,  le  peuple  prononce 
Vour-l'Evefque.  Ainfi  àt  forum  le  peuple  a 
fait  fetir^  en  c^%  manières  de  parler ,  Au  fem 
de  cinq  fols  pièces  »  Au  feur  l'cmplage.  Au  fttiY 
^j*  mefure.  Au  /?4t  *  ceftadire  y  fori  rnore, 
Valcrius  .Cato  :  Eoro  pare.  Ccftadire. ,  mari 
pftrei  confuetudini'^are.  Il  rcftç  a  décider,  qui 
^ft  le  meilleur  de  For- 1' E  vefque  ^  on  de  F oti'/-' 
l'Zvefque.  '  C'eft  fans  doute  For-iEvef^ue. 
C'eft  ainfi  que  parlent  les  honncllcs  gens» 
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n  tempo- 
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S'il  faut  écrire  Faubourg  ,^rt  Fobourg* 

Le  Fanbourg. 

CHAPITRE    eÇCXLlII. 

L'EtymoIogie  voudroit  qu'on  écrivift /i- 
bourg  ^çt  mot  ayant  efté  fait  de  foris-bur^ 
gnm  :  acaufe  que  les  fattbourgs  eÉpient  des 
bourgs,  baftis  hors  les  murailles  &T'cnccincc 
dt%  villes  ,  comme  je  Tay  montré  dans  mes 
Origines  de  la  Langue  Françoifc.  Mais  Tu- 
fagc  cil  ^o\Xï J[ajfboHrg  :  &  en  matière  d'ot- 
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thogrciphc ,  on  défère  (ouvcnc  à  Tufagc.  Ott 
thografhtM  quoque  confuetudini  fervit^  dit 
Qu'\ï\ù\iQï\yideoquefApemutataefi, 
,  A  Paris  ,  c]iund  on  dit  U  Faubourg  ,  fim. 
plement  ,  &  fans  rien  ajouter  ,  cela  s*cntcnt 
ordinairement  du  Faubourg  Saint  Germain, 
le  demeure  au  faubourg-,  ccHsiàiit  ,  au  lau^ 
bourg  ^,  Germai:»,  ^ 


mm 


J^f^mr  j  emmener  \  amener^  ramener^ 

remener  ^remmener.    "V 

■  "  "  '  '   .  '  .■'''- 

CHAPITRE    CCCX^LIV. 

CE#  mots  qui  font  'fi  àpproclians  l*uç  de 
rautrc,ont  un  ufage  tout  particulier  :  & 
à  moins  que  d'ayoir  égard  au  lieu  d'où  l'on 
part,  &  à  celui  où  Ton  va  ,  cet  ufage  n'eft 
pas  bien  entendu.  Il  feroit  aifé  d'en  donner 
clcs  reiglcs  :  mais  rapplication  fera  micui 
entendre  comme  il  s'en  faut  fcrvir,que  tou- 
tes les  rcigles  qu'on  en  pourroit  donner^, 
Commençons  par  ;w^;2^r.  Je  fuis  loge  avec 
un  de  mes  amis  ,  ou  dans  fon  quart icK^ S'il 
fort  en  carrôfle  ,  &  qu'il  me  demande  fi  je 
veux  qu'il  me  mène  au  Louvre,  je  dpis  dire, 
€^i  me  ramènera  7  Ç'eft  ainfi  quoh  parle. 
Mais  fi  nous  logeons  en  difFcrens  quartiers, 
je  dois  dire,  Mais  quand  je  feray  au  Louvre^ 
qui  me  mènera  ,  ou  qui  me  remenera  a  mon 
logis}  Que  s*il  m'avoit  mené  au  Louvre,  (ans 
que  nous  uflions  parle  de  inon  retour ,  je  Jui 
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)ur ,  je  Jui 
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âois*  dire  alors  ,  Me  pou'vez-vous  remener,  U 
non  pas  rf^mener  -,  fuppofé  que  je  fuflb  logé 
dans  fon  quartier  :car  fi  nous  logions  en  dif- 
férents quartiers  ,  il  faudroit  lui  dire  >  Afff 
fouvez^^vous  mener  h  men  logis  }  &  non  pas 
remener.  Que  fi  c'elloit  fon  chemin  de  paf- 
fer  chez  moi  ,  ou  qu'il  ne  {"e  détournafl  pas 
de  beaucoup  en  y  pafTant  ,  il  faudtou  dire, 
Me  voulez.  V0H5  remeyier? 

Qaand  on  veut  fe  défaire  de  quelqu>n,  on 
Ht,  Emmenez,  cet  homme.  Et  ï\  faut  remarquer 
que  lorfqu'on  ufe  de  ce  mot  emmener ,  on  ne 
iiomtnc  j^imais  d'endroit.  On  dit  ^T^otlà  un 
homme  que  les  Archers  emmènent.  Et  qui  êi\- 
roit ,  Voilk  un  homme  que  les  Archers  enmé' 
nent  au^Ior-l'Eve/que  ^  parkroit  mal.  11  faut 
dire  eh  cette  occafion,  Vàtlà  un  hom(pe  que 
'  les  Archers  mènent  au  Torl*E^efque,l\c{\: 
«ncorc  à  remarquer  ,  que  qui  diroit  à  quel- 
qu'un qui  feroit  prcft  de  faire  un  voyage, 
Emmenez-moi  ,  parleroit  tre^rbien.  Mais  qui 
lui  diroit  y  Emmenez-moi  aveeque  vous,  par- 
leroit trçs^mal.  ■  ■...'■ 
.  On  dit  par  une  façon  de  parler  proverbiale, 
Jidan  prifonnier  m* emmené. 

Pour  ce  qui  .efè  à' amener  ,  on  dit  ,  le  vous. 
jtméne  un  homme  i  Vous  m'amenez,  tonte  forte 
-  de  ger^s  Et  fi  que!qu*un  me  difoit  ,  le  vous 
aminé  un  homme  qui  vou6  'va  bnn  divertir  y 
&  que  je  trouvaflç  cet  hpmrhe  de  mauvaifc 
compagnie  ,  comme  le  font  d'ordinaii^e  ceux 
qui  n  ont  pour  ,but  que  .d'cftré  plaifans  ,  p 

Sourrois  dire  à  celui  qui  m'auroit  amené  cet 
pjmtïQ  y  le  vous  frt-e  de  le  rémfnfr  oi  vm^* 
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/'avez  pris,  le  ^ous  pie  de  le  f/ite««r  ,  cm. 
porteio.t  im  awre  fcns,  &  fcroic  ckcndrc  que 
je  fcrois  bien  aifc  de  le  revoir.    '  ^ 


Rècondum .  ramafer. 
CHAPITRE    CCCXLV. 

t    A  plufpart  des  gcDs  de  h  Ville  fefervcfn 
J-^mal  de  ce  mot  reconduire.  Pour  faire  en- 
tendre ,que  quelqïj'ur»  les  a  reçus  civilement 
Ils  difcnt  ,  Ilm'eft  venu  reconduire  jufau'^L 
tas  du  degré  i  11  m'eji  venu  reconduire  juCau' à 
mon  carrée.  IJ  faut  dire  .  comme  or»  dir  i  la 
Cour  ^llmeji  vmu  conduire.  ■ 
,  'I  "Vu   ^'"^'^^'^'^cramafer.   Une  Dame 
^c  la  Ville,  ayant  laiffé  tomber  fa  cocffe  ou 
Ion  mafquc  ,  ne  matvquera  jamais  dé  dire  1 
ion  laquais  ,  R4m»pz  m»  coiffe.  ;  Ramaûex. 
mon  m^fyue,  auJieu  qu'une  Dame  de  la  Couc 
àiri,  Amafez  ma  coëfe  .  Amafei  mon  msf. 
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'^aiae.  Mayenne.  Mairie. 

chapit|.e  cccxLvr- 

ON  dit  £«  rivière  de  Maine,  fiumen  Me- 
duana  :   Scia  Province  ,  ou  le  fays  du 
M»in».  Cmomnin.  Mais  oh  dit ,  U  Vtilt  ^ 
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i  1  ANGVB  Fr  AWÇOISI.  f7J 
le  Viiché  de  Mayenne,  urbs  Meduana  ,  D«- 
f4/i#j  Meduanerffis.  M.  de  Mczeray  dans  fon 
Abbrcgc  Çhronologiiquc  de  l'Hiftoirc  de 
France,  eh  la  Vre  de  Charles  IX.  en  l'année. 
l;74.  i/  érigea  en  Duchez  é*  Pairies  le  Mar^ 
^tii/at  de  Mayenne ,  au  pays  du  May  ne  ,  four 
Charles  de  Lorraine  ,  frire  du  Duc  de  Guife, 
&c|  Aulicu  de  la  Ville  de  Mayenne  ,  ou  dt$ 
T>Hthe  de  Mayenne  ,  la  plufpart  des  Mapceaux 
difclnt  la  Ville  de  Maine ,  le  Duché  de  Û aine, ^ 
Et  de  là  vient  cju'dJïi  a^ppelc  par  corruption 
]c  Duc  de  Mayenne  ,  frère  du  Duc  de  Gui*- 
fc  AMonfieur  du  Maine,    Dans  le  Catt^oli- 

Ailons  ,  Jean  Du  MA-ine,, 
.Allons^  aux  Efiats.  , 

Je  ne  fuis  pas  corftraire  à  la  prononciation 
de  Aï^i«f  ,  aulicu  de  Mayenne  ,  puifqu'cile 
cft  là  plus  ordinaire.  Mais  |*ay  peine  à  fouf- 
frir  dû  on  dife  Xf  Dm:  du  Mame  ,  Le  Duenf 
du  Marne  ,  Vjîotel  du  Maine  ,  comme  plii- 

'  iîeurs\  difent.  Il  faut  dire ,  pour  parler  félon 
les  rejglcs  ,  Le  Duc  de  Maine  ,  Le  Duché  de 
Mainf  ,  V Hôtel  de  Maine  ;  Maine  cdànt  là 
un  lie^  particu'Jicry  &  non  pas  une  Province. 
Et  apitéient  qu'il  y  a  un  Duc  du  Maine  -,  je 
veux  dire,  unJDuc  de  la  Province  da  Maine, 
je  ne  doute  jioint  que  pour  le'diftinguer  d'a- 
yecque  le  Seigneur  du  D'jché  de  Mayenne; 

.  on  ne  dife  bien-toft  ,  en  parlant  de  ce  Sei- 
gneur &  de  foa  Duché  ,  le  Duc  de  Mayenne^ 
ëc  le  Duché  de  Mayenne  ,  comme  on  difoic 
autrefois  :  ou  qu'on  ne  dife  du  moins  ,./• 
P^f  de  Maine ,.  &  le  Duché  de  Mairki. 
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Nouvelle  s,  Novelles. 

^CHAPITRE    eCCXLVIt. 

ON  dit I^j  Nouvelles  du  Bocaceues  Nou- 
velles  du   BundelTo'^  ^ç.    Ma^'s  Qn  diî 
tes  Noyellés  de  îujhnien.    ' 


mmmàm 


jirmts  ^uirmoirifs. 

CHAPITRE    CCGXLV-*l|l. 

^Tp  f^ut  dirç,  §luelles'font  vos  arm^s  1  Gen- 

W^Xjtlhomme  de  Yibfn  é"  d'armes  :  BUfonnér  des 

Armes  ;  Les  armes  de  France  \^  non  pas, 

§luetles  font.  -Vos  armoiries  i  Gentilhomme  dt 

T^m  j^  d'armoiries  i  Blafonner  dès  armoiriesi 

'  Les  armoiries  de  France.  Mais  on  dit ,  un  Li- 

*   vre,  iùn  Traité  d'armoiries.  r 


m* 


Surface.  SHferficic. 

^  CHAPITRE    CCCXLJX. 

i|||r>  N  dit  La  furface  des  eaux,  La  Jurface  dé 

A^  la  terre ,  &  non  paiX/»  ftiferficie  des  eaux» 

La  fuyerficiede  la  terre,  M^isonduLefondé' 

U  fHpcrfiçie,  ôc  non  p^$  Le  fond  ^  la  furface. 
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S'il  faut  écrire  ccihotï\mé,oHce(ï  hom- 
xpci  cette  femme  ,  ou  cefte  femme 
cettui  ,  w  ceftui  :   cettui-cy  ,  oji' 
£eftui.cy,   ,  ^  i  , 

CHAPITRE    CCëL.   '^'    : 

RAmus'Çc.Rpbprç  Efticiine  V  dans  leurs 
Gramtnaitcs  Françoifes  ,  ont  écnt  tefl^  * 
vejie ,  ce(tm ^Sc'ceftm'Cy^Et  ci:tte orthographe 
.a  cftc  fuivie  par  b  plafpart  des  nos  anciens 
Auteurs.  M^is  elle  a  cûé  rejft:téepar  Peictier, 
dans  fon  Dialogue  de  l'Ortliègrapbe  ,-&  par. 
Nicôddails  Ton  Didionpaire^Voicy  Tendrait 
du  Dialogue  :  Jhx  niots  que  vous  difoit  hier 

iMofifiiur  deBix.e  ,,  ira-il»  vous  femble-il  ,  y  i 
'voudriez'Veus  mettre  un  T  entre-deux»  f^ du 
te ,  ira-ti ,  vous  femblc- ti  -,  ainfi  quon  le  pro^ 
nonce  ^,  Car  il  m^femtfîe\»  comme  avôus-'^tj'-. 

-me  ,  qutl  °ny  'a  nori^plus  d'apparence  en  cas 
d'addition  que  de  diminution,  le'confejfe  »  dnt 
Vairon   ,  quùl  feroit  dur  de  les  écrire  ain/i  . 
qu'ils  Je  prononcent  Vulgairement  :  mais  vç^is 
fa-uex,  qu'il  n'efi  pas' uéfen^u  de  dfre  ira-ilVc^' 

„  que  ceujfsqiii  le  diront.»  ^npe  les  fauroit  jujle-. 
rnent  reprendre uomme  vous  trouverez  es  Poè- 
tes affez%uvent  vous  fçmbr-il ,  &  non  point 
vous  femblc-t-il.  Sf^ftce  pourtant  que  l'Ef- 
criture  a  ufurpi ,  cdt  lionimc ,  cet  œuvre  ,/ï«- 
lieu  de  ce  homme  J  ce  œuvre.  Et  toutefois  U 
rai/an  ejf  pureillt  \çomm^  de  voiw  femblcrti  ^ 
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Obseuvations  »vr  la 

ira-ti   :   t]tit  efi  acaufe   de  la  concurrience  dei 
deux  voyelles:  Ik  ou  les  Ecrivains  corr^met'îent 
erreur  tnfigne  .  y  ajcutans  5  ,  ^  éerivans  ccll 
homme,  ccft  oeuvre  ,  ceft  honneur.   Et  crôy 
qKjJs  ont  efié  Jî  fots,  en  cuidant  faire  tfn  grand 
four  de  futtilité  ,  de  penfer  que  le  pronom  vint 
du  Latin  iftc   Et  de  là  eft  tombé  un  autre  fr- 
reur  en  la  tejle  de  ceux  qui  fe  font  avtfezd'é- 
crire  fte  femme  ,  ftc  caufc  ,   aulieu  de  certc 
femme  ,  cette  caufc.    Et  Dieu  fait  comrneïit 
ils  ne  s'y  montrent  pas  befies,^  Voicy  les  pa- 
roles de  Nicod  :  Cet  ,  qu^on  écrit  c'cft ,  (^ 
mal  ,  efi  un  prcr*om.  démonflratif  ,   rn^fcnltfî\^ 
Jifnifiant  le  mefme  que  ce  :  ains  efi  le  mefme, 
C  E  y  hic.    M  Mis  ce  fe,  met  devant  les  feules. 
dttitdns  ,  commençais  par  çonfonaiite  :'  là  ok 
cer  ne  fe  met  fi  n'efi  devant  les  di^imtcom^ 
tn  nfans  par  jji^yelle.  €Uii  eft  la  caufe  que 
évii'er  à  une  cacophonie  ^  bayeure  de  proni 
ctatton,  on  lui  met  en  tel  endroit  la  lettre 
à  la  fin  :  comme  le  mefme  fe  fait  en  plufieurs 
mots  es  autres  Langues  vulgaires,  Dont  appert 
que  cet  ejl  une  dtéfton  tout  autre  que  c'cft: 
eftant  cViV  un  affemblage  de  ces  dettx  ,  ce ,  eft, 
fous  un  me  me  accent  ^  par  apoftrophe  l^jant 
en  foi  énerg:e  du  verbe  fuis  :  là  où  cet  ne  ttent 
r  en  dudtr  verbe.  Et  enfuitç  :  Cetvy  :  qu'on, 
écrit  ccAny  ,  ^  mafôcc. 

Je  ne  fiiis  p  3  de  P.ivis  de  ces  deiir  grans 
Iiommes  ,  à  regard  de  rétymologic  de  cet. 
Ce  mot  n\i  p.^s  eftc  fait  de  noftre  motrf  ,cii 
iy  ajautcnt/un  T  ,  mais  de  l'ancien  Ir:.licn 
chefio  ,  pour  Lequel  on  prononce  aujourdhuy 
fuefijf,  Chefio ,  cefio ^  CEST,  Chefiommo,  cusr 
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HOMME..  Nous  avons  dit  dcmcfmc  stinv^it, 
de  l'Italien  ftanotte  3  qu'on  a  dit  pour  queftn 
nottt.  Nous  avons  dit  encore  de  la  mefmc 
façon  ,  cr  ,  de  rUalicn  ^«ij  &  ça  ,  de  qua. 
Et  les  Picards  prononcent  encore  aujourdhuy 
ky  y  aulicu  àt  cy  \  Oc  iky  ,  aulieu.d*/V>'.  Tou- 
chant l'étymologie  de  quefio  ,  de  qui  ,  &  de 
qua  y  voyez  mes  Origiiies  de  la  Langue  Ita- 
lienne. Mais  quovquc  noftrc  mot  at  ait  cfté 
fait  fans  doute  oe  l'Italien  quifio  ,  il  fauc 
pourtant  éct'xic  cet  homme  ^  comme  nous  l'é- 
crivons prcfcmçinent  -,  &  non  pas  csft  hom- 
^tf,  comme  Tccrivoicnt  nos  Anciens -,  les  let- 
tres ayant  cftc  inventées  pour  rcprcfentcr  le 
(on  des  paroles  j  &  cet  h^mme  tèptéCcntdnt 
mieux  noftre  prononciation  que  cefi  hemmt. 

A  celle  fin  que.  Pour  afin  que.  Pour  k 
celle  fin  ^ne.  Encore  bien  J«^» 

CHAPITRE   ÇCCLi. 

TOus  CCS  mots  font  hors  d'uf^ige.  Dite», 
afin  que ^Mi^ncore  que, 

L'Auteur  des  Doutes  n'a  pas  voulu  fuivrc 
cctlt  rcma^uc.,  ayant  dit  à  la  page  x6S. 
encore  bieà^e:  Il  ajoute ^  qu'encore  bien  que 
U  frofe  ^if  des  haifons  qui  la  fohtienntnt* 
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S'ilfaMt  ^»V*  j'alTailIiray,  w»  j'aflàudray; 

CHAPITRE  CCCLII. 

* 

IL  cft  indubitable  qu'il  faut  dire  j'afallu. 
ray  :  &  je  ne  fais  cette  remarque  que  par- 
cecjue  Henri  Eftienne  ,  dans  fon  livre  de  la 
Treccllence  de  la  Langue  Françoifc  ,  a  die 
que  ces  mots  cfloien;  controverféi  parmy 
nous.  Voicy  fes  termes.  Lf 5  Italiens- dif m 
aujfl  affalir  ,  pour  noflre  affaillir  .•  (^  comme 
noHsfommes  en  controverfe  s' il  faut  dire  y  auÇ- 
^•faudray  ,  ou  j'afTaliray ,  ainji  voyens-nous  que 
les  uns  dtfent  aflalifcano  ,  é»  '^^  mtres2.&à\. 
gorio. 


f- 


P' OH  vient  que  du  verhe  démontrer ,  oa^ 
ff  dit  démonftration  ,  &  non  pas  % 
démohfcration- 

CI^APITRE    CCCLIlr; 

.-■•■,  -  ■  -  "  » 

'■       •  ■■■'*. 

H  Enri  Eftienne  a  traite  cette  queftîondans 
fes  Hypomncfes  de  la  Langue  Fr^^çoi- 
fe  5   &  voicy  ce  qu'il  en  g  die  :  Sedenm  ex 
^^-vocahulis   etiam   quA  ejufdem  familiéf.  funt,     ' 
nonnuUa  fonum    literA  S  fervaffe  comperies» 
quùm  cAtera  amiferint,  Nam ,  ut  omittam  dc- 
^(►^nftcj:  c^  .d^monftration ,  (  in  qHOrntn  priûi  ; 
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f}  nonaudituY  iiterft  S^at  infofteriori  contri) 
qtium  dtcis  bcfte,  (^  bcftife  ,  &  bcftail ,  non 
frontincioAS  :  at  quum  fro  du  bcftail  ,  {^^od 
antiqHtus  ^  purtorts  Jermonis  ejfe  exiflimo) 
dtcis  du  bcllial  ^  [proqm  nonnuUi  firtbnnP 
bcftiail  )  i/^/V/Vii  ,-Ccla  .eft  bcftial  {  q.  d. 
Hoc  cfl:  bcftialç  :  id  ift ,  nature  befiU  potihs 
quàm  hominis  convertit  )  mm  vero  ûs  tuHm  li- 
teram  hanc  otiofam   effe  non  finit.    Sic  etiam 
dicis  ccmpeftc  é^  tempcftcr  ^  ohmutefi^ente  li^ 
tera  S  :  quA  tamen  in  tcmpcftatif  muta  ejft 
non  vtilt.   Victs  paiftrc  (^  pafture  ,  nullum 
haie  literA  dans  fonum»  quum  tamen  di^re  co^ 
garis  in  paftcur  :  (  pra  q^o  nationes  quAdar»' 
dicunt  paftrc;  c^  ipfA  fonnm  dantes  huic  Itte- 
YA  )  ^  in  paftoral,  Venique  in  baflon  tacet 
S  i  at  non  in  baftonnade.  Tacet  in  tcftc  >  at 
non  in  derivato  verbo  icttonncr.    Kationem 
autem  hujus  rei  invenijje  me  arbitror.  Hop 
tnim  ex  eo  contigijfe  exiftimo  ,  qnod  ifta  quék 
fonum  lïterA  S  retinent ,  multo  fint  aliis  fofte^ , 
riorai^tum  demum  ufiirpari  cœperint ,  quum 
longus  jam  ufiés  literam  in  aliis  velut  attri' 
^iffet,  velpotiùs  extrivijfet,   Multo  eJfe  poftt^^ 
riora  ,  démonftration  ,  quàm   démonftrcr  # 
beftial  ^  bcfl:ialitc,^«i^w  beftc  5  tcmpcftatif, 
quàm  tempcfte  i  ex  eo  apparet  ,   quod  vulgua 
dèmonftrcr ,  bcfte  ,  tempcfte  -,  at  illa  non  item 
intôlligtt  :  prAfertim  vero  démonftration  ,  ^ 
beftial,  x'^/  bcftialitc.  Namjvoce  tcmpcftatif 
vtUgus  quoque  aîicubt  ,  ac  prAfertim  Varifiis^ 
utitur  :  itcet  quin  ^  ip/a  multo  poft  in  ufum 
venerit ,  nulU  dubttatio  reltnquatur.  Af  tJero 
Paftçux  vhI^o  (^  iffum  ignotum  fuijfe  ,  (^  C4^ 
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5S0       Observations  »Vr  lïf 

tnihi  firfnadeo^  quod  Paftourcàu  j  qnod  hûttU 
^uoque  tn  Mliquo  h[h  efi  i  majores  nofirosdixif. 
fefctami  ohmuttfcenti ,  ut  credibiU  eft  ,  quem. 
mdmodum  f^  hsdii,  literAS.  ^odjî  Pafèeur 
^f^fj}  ignotum  ,  wHltl  çirtl   magn   paftd^al 
ftitffe  putandum  eft.  Mulûautemmagish^Hoi^, 
mdc  i  m  quo  fcmr^  edit  litera  S ,  qn^m  mU 
lum  edat  tn  bafton  \  incâgnitam  vulgh  fmfft 
-vocem  credih'tle  '  eft  .    vel  fotihs  certum  cj: 
fium  hodtequeab  illo,  nifiex  conjeaura  ,non 
tntelligAtHY  :  farum  quidem  certî  in  ufu  fit- 
^tpote  Italicsm  formam  habens  i  ficut  enam 
€x  ItAlico  fertnone   mansvh.    La  raifon  de 
Henri  £fticnnc  efl^véritable  dans  Ja  plafparc 
des  exemples  qu'il  allègue.    Mais  il  y  en  a 
pluficurs  autres  cn-noftrc  Langue  oii  le  ver- 
be &  le  verbal  ,    le  fimjplç  SC  Iç  compofé, 
quoyquc  formcx  .en  meftne  temps  ,   fc  pro- 
noncent néanmoins  difïcrcmment  de  ce  qu  ils 
devroicntfe  prononcer  ,  félon  Tanalôgic   Et 
cela  vient  des  différentes  façons  que  nous 
avons  de  former  les  mcfmes  mots. 


Es  mains: es  prifons :  es  Loix :  es  jirts. 
CHAPITRE     CCCLIV. 

CEtte  façondeparlerqni  êftoit  fî  élégante 
autrefois,  eft  dcycnue  barbare  :  &  il  faut 
bien  prendre  garde^dc  s'en  fervir  ;  mefmedans 
le  Palais.  Ce  mot  d«  aurtftc  ,  pour  Je  mar- 
^ucr  «n  pàflaut  ,  a  cftc  dit  par  fyncopc    ai». 
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lieu  i*en  les.  £n  lis  mains -,  en  les  prtfons',  en 
ics  Lotx  i  en  les  Arts.  Vis  a  eftc  dit  dcmef- 
nic  aulicu  fie  les.  La  vertH  de  Us  hommes  l  U 
jviYtH  des  hommes. 


Bcftail  c$-bcftial.  Brutalité  &  bcûialitc. 

CHAPI^TRE   CCCLV. 

Ils  font  tous  ^lix  bons  ,  mais  heftail  cfi: 
beaucoup  meilleur ,  dit  M.  de  VaugelasVctt 
parlant  de  heftail^  de  ^^i^[^'  ^  )^  ^^is  ^" 
cela  de  fon  avis.  Mais  j'ajoute  à  la  remar- 
que ,  que  non  feulement  beftiaux\  au  plurict» 
cft  tres-bon  v  mais  qu'on  ne  peut  dite  autre- 
ment -,  heftail  n  ayliht  point  de  plurier.  Voyez 

cy-dcffus  page  i^i.  > 

Brutalité,  c^dfpcordia.  B^ftialtté,  c'cft  I^ 

crime  qui  fc  comwt  avcc^uè  les  bcftcs* 


«#i 


Gamimcnt  *  larmmenK 

CHAPltRB    CCCLVI.     ] 

'TL  faut  lire  ,  tnanvais  garnement  ,  conime 
Ion  dit  à  Paris ,  &  comme  Ta  écrit  Nicod  : 
Zc  non  pas>  mauvais  gairnim^np  ^  comnaç  ai> 
Jit  dans  les  Proyinecs,  .  . 


Ç  C  c  iî^ 


•y 


*r^ 


«M 


M     II     <■! 


% 


^■-*- 


»    ■  «•■ 


{ -^ 


1  '       .   ( 

1*, 


«■MMKmWI 


v_y 


/- 


é     / 


^ 


X 


«s- 


>< 


ySz      Observations  svR  lÀ 


,^ 


1 


/         ajfafftner, 

CHAI>n^RE    CCCLVII.. 

X  faut  dire  apfjpn  ,  en  parlant  de  la  pcr 
.fonne  qui  a  a/Taffiné  v  &  non  pas  Mfajfina- 
teur^  comme  pluficurs  difcnt,  &  comme  Ta 
ditNicod  enÇbn  Didionnairc.  Et  c*cftavcc- 
quc  raifçn  c^c  l*Àuttur  des  Doutes  a  refris 
ce  mot  dans  le  Tradui^cur  de  S.Jean CiHjr- 
foftome.  JEit  en  pa/lant  de  rââion  ,  il  faut\ 
dire  ,  ajj/àjjinat  :  /^  non  pas  ^JfaJJin  ,  comme 
on  dit4ans  les  Pi^pvinces  :  ny  afajjiniment^ 
com^  Ta  dit/Nicod.  Il  eft  âurefte  i  remar- 
luer  que  le  pot  i^affkjfiner  (c  dit  d'un  excès 
ai/de  guet  à  pens^,  quoyquc  J^affaffiné  n  ait 
pas  cilé  lue.  ^ 


i 


U  ftononcistiên  de  là  Jifhungu^^h 

CHAPITRE  CCCLVlft. 

LA  diphtongue  ti  #i  trois  prononciatîom 
différentes, La  première,  lorCqu'eHe  rem 
tin  fon  obfcur.^t  cllefe  prononce  de  ta  forte 
dans  fous  ks  mots  généralement,  où  elle  eft 
jointe  avec  ÏN  ,  on  avccle  GN.  Comme  eh 
^ms,  moindre.. coi^^ûin,  Uin  ,  Uèjoin ,  ti' 
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it  de  la  pcr- 
jas  Ajfajpna- 
:  comme  l'a 
t  c*cft  avec- 
utes  a  tcptis 
.JeanCiny- 
on  ,  il  fûUK 
Jtn  y  comme 
\Jfaffintmenty 
:ftc  i  rcmar- 
c  d'un  excès 
ffaffinc  nait 
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ononctâtions 
rCqu'elle  rem 
:c  de  ta  forte 
c,  où  elleeft 
'.Comme  ch 
,  bèjoin  ,  ti' 
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fltotn ,  /oi»,  &c,  éloigner,  romnon ,  otgnou  »  pot' 
gnard,  &c.  La  fegondc  ,  |f|l:  lorfqu  elle  rent 
un  (on  ouvert  &  éclatant|  Comme  en  w<?i. 
toi, foi, foi  »  Roi,  loi,  troil ^  poix ,  choix ,  ôcc^ 
Et  la  uoi(icme,lor(quVll|j[c  prononce  com- 
me un  si  ouvert.  CovciTti^  tnieftois  ,i'aUois, 
favois,  A  regard  de  fâ  première  >  il  n'y  a 
pomt  dedifpute:  car  tout  le  monde  convient 
qu'elle  doit  cftre  prononcée  de  la  façon  que 
nous  avons  dit.  Mais  pour  les  mots  où  elle 
fi'eft  jointe  ny  avec  l'N,  ny  avec  le  GN,  il 
y  en  a  un  nombre  infini  ,  qui  fe  prononcent 
diverfement  par  différentes  perfonnes.  Ee 
comme  ces  mots  fe  ptéfentent  à  toute  heure 
dans  le  difcours ,  il  ell:  tres-nécefTairede  fa^ 
ypir  ceux  qui  fe  prononcent  par  oi  ^  &  ceux 
(qui  fe  prononcent  par  ai.  Commençons  par  ^ 
hs  premiers.     , 

0ts  qHÏff  frononant  par  pi  ouvert, 

Premicremçnt,  tous  les  mbnofTyllabçs.  MoK 
toi  •  foi ,  Roi ,  loi ,  quoi ,  mois ,  bois ,  fois ,  voisg^ 
troix ,noix,  poix.,  pois,  choix  ,  B/<Wi  :  je  dois, 
tu  dois  y\\  doit  :  doit ,  en  la  fignifîcation  de  rfi» 
fitus  :  toit  :  Loir,  rivière  ,  Se  efpcce  de  rat:* 
iw'r^vpour  héritier  :  noir,  voir:  àc  foit^cn  h 
fignification  dV/^,  &  en  celle  de /'Of.  Com- 
bine quand  on  dit  y  Soif  i  je  le  veux  i  Soit  que 
tela  arrive,  fait  que  cela?/ arrivtjfo^.  M.  de 
Vaugelas  excepte  de  cet^e  rcigle,/n?iW»,cr^^, 
dhit ,.  &  foft  en  la  fignification  de  J!t.  11  Ai 
conjdant  qu'on  prononce  ce  dernier  mot,  ei| 
^ctic  iîgQii|cation ,  p/r  un  ^i  ^Vcrt^  ^^f 
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qu'il  fsit  i quoiqu'il  en  fait ^Oti  dit  auffi,  dan$ 
le  difcours  familier ,  Il  fmt  grand  fmid  i  t* 
fraid  ^  le  chaud  i  lele  crai  y  le  ne  le  crai  pat. 
Mais  en  prefchant  ,  en  plaidant  i  en  haran- / 
gant  ,  en  déclamant  ,  je  àiiois  le  froid  ,  les^ 
froids,  les  froideurs. 'jçiiiàïs  auflî  en  ces  ren- 
ccHitres  ,  le  croi  en  'Dieu , piuftoft  que  le  crai 
en  'Dieu  ;  quoyqu^on  dile   &  qu'on  écrite 
toujours  criante  ,  &  jamais  croiance,  §^Ue 
€ft\voftre  créance  »  J jouter  créance  [Des  lettres 
de  créance.  Pour  ce  qui  eft  de  droit  ,  en  la 
iignificatibn  de  dexter  y  ou  de  dexterum  \  ou 
dit  demcfmc  dans,  le  difcours  familier  ,  Vn 
grand  homme  drait  -^  Vn  homme  adrait  V  A 
drait  f^  i  gauche  i  A  mai»  draite.  Mais  ca 

Ïarlanc  en  public  ,  je  dirois  aufl^  ,  Vn  grand 
omme  droit  i  Vn  homme  adroit  lA  droit  (^  à 
gauche;  A  main  droite.  J'ajoute  a  la  rcmar- 

Sue  de  M. de  Vaugelas ,  que  droit\cn  lafigni- 
cation  de  jm  ^  fe  prononce  toujours  par  oi» 
Le  î>roit  Civil  i  Le  Vf  oit  Canon^  -y  le  vou9 
recommande  mon  bon  droit  t  11  .à  nymvms 
droite  ' 

.  On  prononce  aufl[I  toujours  oi\  &  nott  pâï 
«i  y  aux  trois  perfonnes  du  fihgutier.  pré(ent 
de  J  indicatif  des  yerbcis  qui  fc  terminent  ça 
foi.  Comme ,  confoi,  te  foi  7  aperfoi,Q*ctt  une 
remarque  de  M.  de  Vaugelas  ,  \quî  cft  trcs 
?éritable;JJ^ais  M.dc^yaugclas  s'çft  trompéy 
en  fefam  termina:  en  f4Û  là  preoiiére^^^  ^  tts 
frçi^  perfonnes.  |1  eft  certaiii  qu'elle  fc  ter- 
liriiivc  ^li"  /»#.  On  dit^iie  tonfoi  ,fe  r&fpi^  fdpe  ^ 
jff^foi  ^  Se  «on  pas  le  conçois'  »fe  tffti^  f^p^ 

p/ifis  ^  cpmxac i  cciit  M-  de  Yau^las^      .  ^ 

\  •»  '        ' 
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Autre  reigle  ,  ôc  qui  ne  reçoit  point  d'ex- 
ception :  Tous  les  mots  terminez  en  ^/>,  foie 
noms  ou  rerbes  ,  fè  prononcent  par  <ïi.  Exem- 
ple des  noms  :  noir,  foir,  Loir,  hoir  »  mouchoir, 
frotoir,  miroir,  terroir  ^dortoir ,  Uvoir,  effoiri 
entonnoir f  manoir,  batoir  ,  &c.  Exemple  des 
verbes  :  voir,  avoir ,  f avoir ,  mouvoir ,  pteu-* 
voir  ,  pouvoir  ,  pourvoir ,  décevoir  ,  recevoir, 
concevoir  ,  apercevoir  ,  &c.  Mais  il  cft  à  re- 
marquer,  que  tous  ces  mots  ne  Teprononotnc 
pas  d'une  m cfme  façon  :  les  uns  >  comme 
noir ,  foir  »  voir  ,  apercevoir  ,  fe  prononçant 
par  oi  fort  ouvert  ,  &  en  fefant  fonnçr  TR: 
&  les  autres  ^  comme  mouchoir  ,  dortoir,  re^ 
fe^oir  ,  frotck  ,  tiroir  ,  par  un  ai  moins  ou- 
vert y  ôc  en  fupprimant  t*R.  dans  la  pronon- 
ciation. 

Il  en  cft  dcmefrae  des  mots  terminez  en  osre. 
Ils  fc  prononcent  tous  auflî  par  ^i.  gloire,, 
mémoire ,  hiftoire ,  ivoire,  Loire ,  foire ,  mtoire, 
tonjiftoire  ,  prétoire ,  Grégoire  ,  Magloire  >  &€• 
Il  en  faut  excepter  croire  ^iyxi  fe  prononce 
craire  dans  Id^difcours  familien  le  ne  le  puis 
eraire.  lï  cft  aurefte  à  remarquer  >  que  tous 
CCS  mor^fc  doivent  prononcer  ouvertement, 
&  qu'il  ffc  faut  pas  dire  glouaire  ,  rnémouai- 
te  ,  hijlâuaire  ,  comme'  on  dit  en  plufieurs 
Provinces,  &  payticul^rcm^  4^ns  l^rTou^ 

riaine;-v:'-,  ■    ''".r.,  >^-    "V  '-''  .  '.•    °'"-    .'• 
I^cs  rnots  qui  foijrent.pa|r  f/fc  &  par  iine^ 

fç  prononcent  encore  iîc   la  nîcfmc  façon. 
étoile,  v(iile;itoite^Jkc.  Moine  ,  Chanoine, 

ixoihe ,  avoine ,  &c.  C^J^ploit  anciennement 
:JRoih0.  Mais  ^itàJ^Aw" écrie  i^ti£ftmcxn€(ic. 
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Il  en  cft  dcmcfmcdc  ceux  qui  fîriifTcnt  par 
cie.  Voie ,  gnvoie ,  oie ,  joie»fote  ,  proie ,  Troie, 
11  ta  faut  excepter  monnoie  ^  qu  on  prononce 
monnaie  dans  je  Hifcours  familier.  /«  nay  point 
de  monnaie.  On  dit  L/i  C^«r  des  Monnaies  Se 
JLa  Cour  des  Monnaies,  La  Cour  des  Monnaies 
cft  le  plus  ufitc,  &  conféquemmcnt  le  meil- 
leur. On  dit  auffi  lamproie  &  lampraie  \  ^mais 
lamproie  ,  comme  le  plus  ufité  ,  cft  ^uffi  le 
meilleur.  f  . 

Les  mots  en  oife  fc  prononcent  encore  de 

la  mcfme  façon,  Oi/f,  rivière  >  vandoife ^ poi[,. 

^  fon  -,  ardoije  ,noife  ^  Ainboije ,  vilic  \frambàife^ 

toi fe.'tur quoi fe.  Quelques-uns  difcnt  turquai-^ 

fe,  BcUcâu  a.  dit  Turqn oife,       ^ 

On  dit,  inconteftablcment,7ïi^i/,  4/»/'^/i, 
anchoix ,  bourgeois  ,  carquois ,  catatois  j  efpécc  '  , 
de  gros  perroquet;  chamois,  empoix ,  matois, 
minois ,  patois ,  tapinois. 

On  dit  auffi  exploit  j  détroit i  alloi ,  téurnoi^ 

tonvai,  '  \ 

Et  moite, moifi .moitiiiloifir tpoifon^poijfon» 
poijîe ,  boitenx  ,  vofpn,  cloifon ,  foifon ,  Koier  » 
Toitou  ,  Poitevin  ,  Portiers.  Il  faut  dire  auffi 
^'^/r;' ,  &  t/^?//^  ;  &  non  pas  vecy  &  t^^/i ,  com- 
me difoîent  nos  Anciens.  On  dit  oifeau  dans 
%s  Provinces  :  mais  à  Paris  on.proiioncc  »«/ïi. 

■/^'•«.  ■;     ^^    \ 

Ontdlit  Saint Benoïft.  Mais  on  dit  un  grand 
henaift\Sc  unbeneftier.    . 

Il  faut  dire  voiage  ôi'roiaùme  y  Se  non  p^s 
i/iageSc  rêaume^  Il  faut  dite  demefme  r<>/^/y 
&  non  pas  réal  -,  6c  la  Place  Boiale^  &  non  pas 
lÀ Place  Rédlr,  Qu  dit  pour ta/at^qa  terme  de 
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monnofe ,  ««^  r//»/^ ,  &  non  pïis  une  roiale.  On 
dit  encore,  en  parlant  de  la  Galère  du  Ç.oi, 
h  Réale ,  Se  non  pas  /^  Royale, 

Il  faut  dite  auffi,  tnoien ,  ciwen,  envoie^ 
fîaidoi^  ,  vérdoier  ,  larmoier  ,  foier  ,  loiery 
toHYoie.  ^ 

w 

Mots  qu'on  prononce  farzi  éuverti 

Tous  les  prétérits  imparfaits ,  gcnéralemenr; 
Je  fefais  ,  tu  fefais ,  il  fefait ,  ils  fefaient  :.  le  . 
dijais  ,  tu  difais ,  il  difait ,  ils  difaient.  Et  ccSm- 
me  on  rime  pour  l-'oreilUe  ,  &  non  pas  pour 
les  yeux,  je  nay  pas  fait  de  difficulté  de  ri- 
mer, dans  mon  Epitre  au  Doifteur  Gauvain, 
Çhaftelet  avccque  vouloit  \  &  CoUetet ,  non> 
propre  ,'avecque  le  verbe  coUetoir^  dans  mon 
Epitaphe  de  Guillaume  CoUctet.  Quand  je 
vins  à  Paris  là  première  fois  s  êc  j'y  vins  en 
1^31.  on  permettoic  aux  Poëtes  de  rimer  ces 
prétérits  imparfaits  avecque  des  mots  tcrmi^. 
liez  en  w, &  en  <>/>,  pourveuquelà  première 
rime  fuft  un  de  ces  mots.  Car  ainiî  oti  ne 
manquoit  point  à  prononcer  demefme  la  ri-» 
mç  fuivante  ,  qui  eftoit  un  de  ces  prétéi'its  : 
comme  en  ces  vers  5  qui  font  de  Théophile 
dans  fa  Tragédie  de  Pyrame  i  V 

.    A  peint  ay-jt  repris  mon  efprit  ^  mf 
J.   voiK,  ■ 

Cette  peur  m* a  fait  perdre  un  voile  ^hc 
/  avots» 
Et  (i  on  jift  mis  ces  prétérits  tu  premier  vers,  . 
on  uft  pu  les  prononcer  par  '«i  :  ce  qui  uft 
f^\t  uncfjtuiTc  rimç*  ^ais  préfentemcnc  ces 
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fortes  de  rime  ne  font  plqs  pcrmifes,  Uobh 
non  licetejfe  tàm  difertis  ,  ^$  mu/m  colimm 
rfeveriores,  * 

On  prononce  dcmcfmc  Toptatif  &  Tefub- 
îonétit  cn^toutcs  les  trois  pcrfonncs  d^  fin* 
gulicr  i%  en  la  troificmc  du  pluricr  ;  cémnis 
M.  de  Vaugelas  Ta  fort  bieti  rcmaraué.  le 
vMdrass,  tu  voudrais  ,  il  voudrait  »  tU  vofi- 
draient,  V 

Et  les  infinitifs  ^cr»'tftre , décroifire ,  mcnoiftre^ 
paroifire  ,jconnoiJire,  CsLt  on  prononce  craifirc, 
décraiftre ,  accratftrt ,  parsifire ,  connsiflre, 

lien  cil  den^cfmc  de  ce^  pcifonnes  du  prc< 
/ent  de  rindicatifi  le  connais i  tu  connais,  il 
connaift  ;  Nous  connaijfons,  vous  connmffexi,  Ht 
(onnaijfent  \  Se  des  autres  per tonnes  dans  les 
autres  modes.  Il  en  faut  excepter  les  verbes 
compbfci  des  fimpies  monoffyUabcs,  leffi' 
v^ot ,  tu  prévôts ,  il  prévoit  :  l'ef^trovoi  ,  tu  en* 
trevois,  il  entrevoit.  C'cft  ainfi ,  pour  le  mar- 
quer en  paflont  ,  qu'il  faut  prononcer  ces  ver- 
bes dans  la  première  perfonne.  MoniieuMle 
Vaugelas  ,  qui  écrit  je  prévois  êc  j'entreKis^ 
fc  mcpreiit.il  faut  dire  deraefme />  refot  ;  & 
npâ  pas  je  rff (^iV>  comme  a  die  encore  M.  de 
\^ugelas,(l  ^  _■    . 

il  faut  aiirti  &  dire  <5c  écrire  la  Reine^ 
comme  nous  Tavons  dci<i'  dit*  Le  mot  de 
'Roine  ^  fi  eftimc  par  Palquicr  ,  çft  devenu 
Goihioue* 

On  dit  courtais .  ceurtaifie  ;  &  raide ,  raidi ff 
^  raideurs  ^  On  dit  ê\x&  étrait ,  plullolt 
.   ^étr»it. 
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J^ot s  prononcez,  diverfemem. 

L€$  noms  nationnaux  &  provinciaux  fe 
prononcent ,  les  uns  par  ai  ^  ôc  les  autres  par 
of.  On  dilJesFr^if^ë,  les  Anglais ,  Us  HoU 
landais .  les  Irlandais,  les  Zé landais, les  Ecof  " 
fats.  UsMilannais,  Us  Biémontais  .  Uj  Ara^  ' 
connais  i.àrimitaciôndes  Iralicns,  qui  difcnr 
/  Franx^efi^gU  Inglefi.gU  Olandtfi\c    Mai» 
on  dit ,  UsAibanots.  Us  Carthaginois  .  Us  Da^ 
nots,  les  Chinois  Aes  Gaulois  ,  Us  Grégeois  Jes 
Génois,  les  Genevois^  l^s  Liégeois  ,  les  F mois^ 
les  FtnUndàis,'Us  lafponnois,  UslroauoJsJes 
Champenois,  f  On  dit  \ts  Suédois,^  Us  Su6^ 
dats  ;  Us  Polonais  ,  &  Us  Bolorsais.  Je  dis  ton^ 
jours  U^Suédpis  ',  &  je  ne  puis  ^o^JfFrir  qu'oit; 
diic  Us  Suedats.  Je   dis  toujours  auconcrairc 
^esPélànais  :  mais  fans  bJâmcr  ceux  qui  d;-! 
icnt  Us  PoUnois.  "' 

Les  noms  de  pais  foht  auffi  partagct  fuL 
cette  prononciation.  On  drt  ,  It^  Bar  roi  s  .  /^ 
Vandomeis,  le  Parfois ,  U  Gaflinais  ,  U  Reteloit,: 
l'Artois,  VitricnTardenois,  l'OrUannots  Mair 
on  dit ,  U  Lyonnais  ,  lejBculonnais ,  (e  Bour^ 
honnats ,  U  Nivernais ,  te  Çrannais ,  U  chajfel^ . 
Y^Hdats.  C'cftainfi,  pour  le  marquer  ci»  pat- 
ent, qu'il  faut  prononcer  çp  dernier  mot -,  & 
mp^is  ÇhafieUraadais  ^  comme  prononcent 
Jes  Provinciaux.  ChafieHeraudycdl  CafltUîim 
Eraldi.  .,         *. 

Il  eft  aurcftc  i  remarquer  ,  que  phi  fleur» 
prononcent  Us  François ,  Us  AngUis ,  Us  Ho. 
Undois ,  &c.  &  que  perfonnc  ne  prononce  Ut  < 
Tome  I.  DDi 
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jilbansis  ,  les  Carthaginois  ,  /^j  Banals  ,  les 
Chinais,  les  Gaulais  ^  les  Gregeais ,  les  Génaisi 
les  Génevfifis  ,les  Liégeais ,  les  Finals ,  /fï  F/«- 
landais ,  les  Iafponnais,les  lroquais,Us  Chdm- 
penais,  \\     ■ 

II  cft  encore  â  remarquer,  que  quoyquon 
difc  les  français  ^  on  dit  néanmoins  Fr^»/^/V, 
en  la  fignificationde  Trancifcus,  te  Roi  Iran- 
fois  tremier  :  Saint  frMfois  :  François  Dua^ 
rem  François  Hotheman\  François  Çonan,  Plu- 
fîeurs  difcnt  aufli   V Académie  F ranfoife^  La 
fH^       Langue  Françoifè  ,  Cela  neft  poi  François, 
Mais  il  z  cftc  décidé  dans  l'Académie,  quiil 
•     faloit  dire  iS/Uâdin^ie  Françaife  ,  La  Lan- 
,       gue  Françaife  ,  Cela  n*eft  pat  Françfis,  Et  ij 
1       cft  à  remarquer  qu'il  y  a  prés  de  ccnt«  ans 
qu'on  parle  de  la  forte  ,  comme  il   paroift 
par  cet  endroit  du  Dialogue  dç  Henri  Efticn- 
»e,  page  114.  Celtôphile.   Vous  me  faites 
tire  avecque  voftre  bon  Francis,  le  di  que  ton 
franccs    eft    mauvais  François.  .Phil.  N^ 
^ous  arreftex.,ypas  là,   l\ay  tant  accouftumt  de 

litre  à  laCourYr^itïcès  ^  que  je  ne  puis  parler 
autrement,  ^  Quoyqu*on  difç  Anglais  y  en 
parlant  d'un  homme  qui  eft  d'Angleterre  ^  il 
faut  dice  aufli  l'Anglots  ,  cn^parlant  de  ceux 
qui  s'appellent  de  ce  nom.  Monfieur  Langlois, 
On  dit  indifféremment  harnois  ôc  harnais. 
Je  dirois*  les  harnais  des  chevaux.  Mais  je 
dirois  aucontraire  endojfer  le^harnois  ^  Se  fuer 
foHS  le  harnais..  M,  de  Segrais  dans  fa  Tra- 
,du£liondcVirgile,livEe  5.page  185. 

^  Au  deuxième  vainqueur  Ffnée  offre  un  harnois,. 

TOHttiJfu  d' amicaux  d'or  redouble;^  par  treii 
fois,  ..  '    ^ 
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Henri  Efticnne  dans  fôn  Dialogue  ,  page 
SS^*  Celtophilb.  pifentMsauJft  un  liarnês, 
pour  un  ^^xno\s}VHiLK'LET:ii^,?oHrquoypenl 
fe^-vous  qu^tls  auroiem  fait  grâce  à  ce  mot  ^ 
Celt.  Vourceque  cette  prononciation ,  femble 
faire  grand  deshonneur  aux  armes  ,    ^   que 

'  cellei  que  portent  les  hommes  doivent  retenir 
cette  prononciation  virile  h^n^olh.Akns  que- 

^Us  femmes  ati(^  J.arnïero'nt  ",  il  fera  temps  de 
la  Ihànger  en  cette  féminine ,  harncs. 


VmfinguU^r  àv£c  un  plimer. 
CHAPITRE    CCCLIX. 


MAlhcrbe  adic , dans Ie$\stanccs  pour  M;- 
deSoiflbns,  \ 

Ne  délibérons  plus,  allons  droit  à  la  mort: 
La  triftejfi  rh  appelle  h  ce  dernier  effort ,  &c. 
y   Allons  épouvanter  les  Ombres  de  l0  bas 
De  mon'vifagibhlefmei 
l£.t  fans  nous  confoler , 
Met  toi  fin  à  des  jours  que  la  Parqua  elîemefme 
ji  pitié  de  filer^  ^  ^ 

Ce  qui  eft  tres-bîen  dit ,  quoyque  ^7/fr*rWj'ifc 
allons  foientâw  plurier ,  &  triftejfe  &  vif^ge  au 
fingulier.  M.  Corneille  a  die  dçmcfrhc ,  à  la  fia 
^u  4.  afte  de  Rhodogune,  •  * 

Et  de  nous  rendre  htéreufe  à  force  de  grans 
crimes,        .  ,- 

£.t  Defportes  dans  fa  Complainte  ,  allant  ca 
Poulognc;  ,    ; 
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i9%       f^B$«IWAïMO¥S  «fit  t A    : 

^     Momonsjont  g  ^  mùntrùms  tn  cê  dernier 

.^     .C$lui  ^  mon  JépMrt  m'en  fsh  him  d^- 

Zt  le  Cafa  dans  le  Sonnet  qti VI  a  adrc/Té  a 
Hanhibal  Garo:         ^^ 

Ça ro  *  t/e  «  terren.  vt^râ  Mignmamon;  ^ 
r     Surfis^  ,  mentré  è  furtenem  vérgM.       ^  ' 
It  cela,  à  l'imitatian  dc;s  Laim;  Virgtfe^r<>// 
•;  CW^û^#  catullç  i  Rifjîiff «ii  €Uf$io  Jmque  in. 
Jiprmt%  i^a  fefers  te  Nobi^ihMç  :  Pirfida. 
nec  merifh  npbn  *mmk4  me^réui.  ^eictitci 
\0hfint9  nplistuthàtum  ffidpmi-  Donat  fur  Ut 
C^droiçtlè  Tcrcricc ;  qui  cft  ilé  la  fcéoe|.  4u 
4.  aôc  allègue  deux  autres  fni#agc|S^anbU- 

M  ne  faut  pas  oubl|M:  fclui  de  «ébéque':  Of- 

nehaStvèrodtam.  tsè>M^4^ir^B^m0nk.,nefiio 
ém  parum  fortitit.   adi^A  i»  fçJUmm  diem 

'         j;     '  VSttati^tw  pcr  hcrb^un , 
lîic  meus  eft  diiecre  dics;  ' 

f^rf4foft*pmUntm^^  fed  farum 

Roman)  An^i/ervsts  êfi  mMgnitudo  :  cen/Mt 
Msm  um^êutm  trsfiimm  dê^tênK  ghOLntHs 
mu  JLaconibus  èràt  ,  qui  non  faurmm^  dtcere , 
>H;ic  dics  .cft  meus.  iÛféd  VwMllksGrammati- 
fHs  arffiébêt  in  hot^erfu  f*aji  fçkcci^^mm» 
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t  A  K^  B  F  R  A  N  ç  6  r  s  e;     j^^j 

^W  ri/99  ^itr^^  induxifêt,  dictera f, Hic  mcu» 

t^ntU^mm^  quod  itut  optimum. 

•^0f^f&'»  ^^  nofter/r  ,  piribit  omnk  v$f^ 
JitiHopmtiéê.  :  m  quo  tfi  hoç  dectntijjimum , 
quod ex communi  ferment  trahitur.Sam  qtfsff^ 
provwrbii  loco  ift  «  Hicdies  m^us  cft.  £/  ekW 
éid  finfum  rituièris  \  ne  CrammMticorMm  quU 
dem  csluinpid  t  ab  omnibus  m4gnk  ingeniU 
fuimovends  ,  habeb{t  locum.  Dixtrunt  onim, 
non  omfies  fimul /tamqusm  in  chorutm  nianto 
ducentè  GrmfnmMtico  .  fod  finguli  éx  his  ^Hic 
meus  cft  dics. 
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jpl^f/îrr ,rJi^«(/fcI]  AjavTE2:;^  §^fi^f^ 
"*-*  L#  I>«r  i/#  G/*iyi.  ]  Ajovr/z  wi/  G«i. 
>ri  :&  les  mots  d'iMfevi%  A'dîàuillan.  dUi- 
Jfin7/tf»(  Duché  )  Scà'Miguifer. 
Pag.  «.  .  s^  Aaguftin  datts  fon  Scririoii  des  Saints, 
^ui  cil  le  dif- neuvième  :V^ 
ynj  que  S7  Augttftin  ioit  l'tutcut  de  ce 

#*gvi«,  Ramus  %ii«  ii  &'a»«»itfiiÉ  iFrançoife, 
ps^gc  1  ]  Ai»irvik^#fl^  dans 

ion  Diaiogtte  du  NM^pi||l«tBgage  François 
;]caUani(<6)  |>«gc'*4f^7 ^-S^^i^  : 

*»^x7-       ÇVîftàla  page  4igpi:il^  deta- 

Chambre  a  cfté  da  intfme  fencimcnc  ,tpagc 
J<^f.  de  fes  Lectics(  Iet9i*€nvjts  vûmsjerir^fi 
fonvént^  Sec.  Maii  M.  Pes-Marcfts  dans  fon 
ïpiftrc  à  M»  Pcrriult^our  Réponfc  auxPc»îr 
tes  Latins ,  a  micfux  aimé  />  v*y,  i#  vsjiéUt" 
éir  le  dithyramltl 


'Mais  ces  mot« 
loiig-tcfn]ps.]  Alcf  Y^cw  : 
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cet  endroit  de   U  Recuotitraocc  de  Henri 
Efticnne ,  apg  CoamiAnç  «nucev^r^  da  Fuiv^     - 
foil  Itaii^nift:.'  vVv>-  ■       .     :  :  •.       .  >  .v^- 
^fteftfi  w4ui  fséffiê^  di  grands  foui  m 
IV  4irê  tcbuuie»  4m  lU^  dé  eboCp  I 
P#  rfir-#  j  Qiife ,  iw  W  A  i'ofc  ?       \  . 
Xr  jp#«r ffOK  j^^Syi/m  croas taoas : 
tê§tf  je  lay,  je  viiy  v  je  fats ,  )e  ?  eus. 
1E4$  U  fin  ^vm$dirêX'\z%mxsty 
Place  Maubarc,  c$*  ïwc  Pianreè 
Et  pAricecâlHce  de  fonOiaJognedtiNouFcao 
l'^^ngtfte  FrAofQÎy  IuUaai£é  »  page  M)  ^^^^^ 
à  qu^li^t  mets  ^fimtbmiéfoj^  ,  m0i$ 

.  09d$0¥  tmtfs  ,  ^  ME»  f «'<(P  /  éijfmiki  en 
wtj  tm  wf.  Csr  pt  roy  >  #*^  vide»  :  e$mm0' 

^»  M  H0f€ê prfimnê  ^  i\  ^^^ 

^  ttefflM  )t  ne  Ttf  jj^ltiftis  In  ^ae  iaw  P^g* 
èli£0d% }  Ajoy TM  I  j^*;i|i{Kr«iit fflitrtaat  çgxxï 
fe  die  dans  la  Haare  Nornuniîfct^     *    t 

4^  je  be  voudrai  fH  «p'eo  feririr«}  Ajot-  Pa^ 
Tix  t  II  fl»e  refte  i  fe marifùçr ,  ^e  M»  1^* 
TÎllan  £yeA|i]ie  d'Atet  dniii  (om/làMiil  ^  hL 
4l*AndiUf  dsps  U  Vk  d«$^tji^eXMKai^^ 
MJit^rlHimx  d^io^^abirt^^lff^cierrâ  r 
iita  mot./dé-A^wMir^l»-:;!..;.' .. ' .^^.^ :,  ^  ;.ë^:^A. ?.;  ^  ^:-:  '^  ^^ 

AjoiTTiZu'vM*  dejialtac  hrcft  i.de  (es  Letr 
ères  à  Id^-CootArc  ,  Icctte  17  g.  a  ^dic  Urfu^ 
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Vous  trouverez  pourunt  dans  NieoS  mto? 
ItfOLooyiRi  v«/x^  i'MOi>oôyiitf>  ce  oui  faîc 
7oic 'que  de  foD  tcmp i  émûlfff^  eftoit  le 

J'en  tj  produit  4^  paflages  datif  met  Ob'" 
JervacjcKU  fiir lialfaerbc^  Ajo? tn  t  J^écriè 
àiirefte  toujouri  mvm .  devaiit  mie  TOjreUe  :^ 
Mv^mrd0fêr  :  tt  «tr^r^iic.,  dcTanc  une  cdnfo* 

ne  î  éWëcquê  frieipitMtiam^  Si  ce  n'e(t  ^cvanc 
cet  mot$  ^uëlffê  9tf$êUm^u9  i  çà^t/frjMf 
fcroic  un' mauvais  fon^^-l^v-^ittr-H  ^^'^f^;l-  ■ 
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pvjiior4ir^/»/^ii  #/l  yUMi  U  rriglt.  ]  A)dr» 
Tix  :  Henri  Eftienne  page  144.  de  fon^Dia- 
logue  du  Nouveau  Lancage  Brançoipi  Icalia- 
Biie  iti  mi  fiti^têni  à$^  ^0  Msf^fèfiêit  éê 
Têpim^néU^cmK  ^iMfmtVXnCtxott^  IVttCf 
mors:  non  pss.  Il  m*a  toirdu ,  Il m*a  mordct. 
CiirToPHiLi.  Il  êfi  Uêntéfisin»  ^  s'Uféim, 
éir$  W  tfOL^  tox%y nènféi  11  miV  tdrdlif  (  cii»' 
tnê  stiJI^^n^Mt  il  s^c(ttot$ifnàn4  êmfMflê  éê. 
quA^^un  tpihiijt  fêufvfk  )  l'nnMhgU  mut 
(fUêfémUimintmmsSfiimU  ili!a  8|oiS||i#» 
fm^  Il  mV.mordu*  \>-'^:#/^;>ai  j^^ '''-^H-^v-v  '^ 

P^   les  Espagnols  ont  diV4ètae(kie:^#rV^^^^^^ 
Gafcons^^*^]  Ajovriz' ,  A  limia  :  Mais 
pour  le^inoc  dey^i#irr^,  il  fa,ut  l'écrire  par  Je, 

nonobâraai  «e  que  dit  Méigret dintfa  Graid»' 
inaîre,  iju'aucun  in<it  00  peut  commancerpar 
d^jcpc  confones  de  mefii|e^tâance«  ¥oîcyfca*^ 
termes  ifrtmïr^àtmtp/fnsnts  S  ;  #^y#  r#jy- 

fmfamrffiUbê.1  r;9im»t^icaBdatc,^fçamnioi)ée^ 

5'  nà  féut  jmiommâmhnlin$  d*Mn  vêisSilé'féii^ 
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Mmfàis  ;ê  vam  tny  dh  mu  Menteur  itXi^- 
ihm  .*  Csr  mul  votmilt  ntpmt  cûmminçtrfMr 
ditfix  €êHf0mjmf9$  J*0n9  nujmtfiùjfanit.  fm^Hm 
qt$€f  V  nfiiéviUfTàt  fHÊ  la  Lutins  fràmufoUHi 
Skipio  ,' eJi  nf>n  f0n  Sc'ifio.  Cecce  remaii^ 
de  ^igrér  D*a  pas  Jieu  en  ncMlre  Langue. 
Comipe  poos  ne  pÉ:otioti;ôns  fAs^Skifiû  ,  nf 
fkitntià^  m^\%ScifÀo  ^.^  fçiêmU  ^^nous  foM^  ^ 
^ons ,  ou  plnftoft  npos  démons  éçriredeindfme  .^ 
Sc^cm ,  èçfe*0niPêih/L  Coixfirï,qaï<eft  4|n  xie  nos 
plus  Gavans  ,  ]8e  inn  de  nos  plus  polis  JEcrir     :; 
tains, «éosir  pourtant  toujftof s ^iir#»,  v^v  V  l  ^ 

Ùtmnh  dt  itootaiftir  barfaare^  }  À|ovTii:  ^^'t^T 
lecaoia .  #«  <Mlicâ  létankt ,  prs  Mcanies  ^  ik 
licâRM  :  uù  éûc  éx%  àtéeê  Ai^ii^fiW ,  fi/pipùcsrt* 
fitfflicéi  fwês  fiimhrf  "^  dii  Ycffluis  dans  fott  v  ,  > 

AjoVtiz  :  Et  dàns^na  4ê:i^  iliOBJ^^  6ir 
uil  Bemnrnf  id^an  ^>  ^^;^/:.^^„  :^.  '  ?|:'^f  ■  çl  ^^^J  .1 . . 

'i  Cfù0$ni fmfprci,»HUêUd^^^ 
^v  P'sridâMiùmtim  én^mr  fvdinufifm  \-.- 


qu'cm  pMnonce  iii^f  dans  p|uiiénrs  Pro«  pag.uf 
Tinces  :  ^  partiiuiiércn^cm  dai^  t<Stes  d^^ 
}ou  Acdtt.  l4aioe.  ]  Aîo Vi|4t  :  ËeVeft<04ivkàie 
on  parloir  auârc^r  a  PâriS|  tfi^o«,4e  t^pio^?  ? 


sgnagê  de  Henri  Cftkfpnc  »  pagie  êyj*  de  fon 
Dialogue  'du  };kKiv«âi]  Laiigage  Fran^mé 
Italianif^,  £/  ^uMtu  m  u/mÊ^^  tUJkréPio^  <j^ 
h^fugtmii^t  »  'Uâus  U  f9mp»tx  cùmtôifiri  fétr 
^d^îiês  iCaurtifym^^.4fâi  •éi  fi  hun  /iffris  H 
mirt^in&n  ik  fsrh  à  qu'ils  nf  s'en  fmvfêi 
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■  '. -^  >'\.  .■■.^•^.  •:,,;■..•.. '^  ••.■.-•■■■•;.•  ^^ •  ■     - 

gmtiêf  t  nê^fUu  i#iir»  mat  œpiui  t  f '^  ^Jf 

■'  '■  :\ .  uns  oAt  auffi  4it  »«î»  »  poot  iw»v;  Véyc» 
;^   i»^^^^^  dé  Henii  SfUenoç  V  |P|^ 

pig.U4.^^kdtÊ  <p{  iê$  jtpu .  ^& 

;  AJoTTii  :  Et  c'eft  de  ce.gcÉtrc  ^ue  le;|^c 
,4^\  joi^ours  le  Ctfdinal  dpiRit.  -^'^  l**^Mi^^^ 
^A»  ^lf ^  f  II  eft  mâfcunti ,  îDComcftabletnait.  ]  Ajor- 

Ajiciiii||ni«>  ll^eftv (îimtQÎtf  :  ffiaii  ^^  fi!!eft 
pat  parceqtsâ  ç*^  un  dimitmtif  à^srcM  ^  com- 
^fne  qaddacs^nût  le  précendei».  Le  dimjituitif 
À^srtÀ^ctfk'MrciUMt  5c  non  pat  Mnimm  t  qm 
fft  fomi  i*srti^.  Arc0ê  ,  éÊHiVHié  émtvéi:» 
drcivAg  AtiCHwu*  U  faut  foat-eoitndre  fit* 
l^jt/4^  on  qnclqne  moc  femblâble*  iféiismtt 
jl^btt^e  dani  tes  Gbfi»  i^^nek^ 

>igii5^»     leJe^  tient  hennaphmdtte^fAH^ti^i^^ 
^  ^  BftOiizà.  féminin.  M.  de  Biéboeaflir^^ 

'■   •  ,<^feJ(a  J?bar(aiç-:4i'*:i/.«^Av;4^ism<^^^^ 

liCh€ffù9êj/$4is  vœm  Mm  h  VMfHê  i$$ 

;"',■■  ■■.'■"  'Bits ^^^>^f4^''^s'$"r':f^'^>'--^^  . 

fif  u*  '   ^  ^^  li'ay  1^™"«  tW  dite  *  ^rfbÉllê>«Mi# 
**  ^  '  cmflê  4t^Lmétm.]:Kpyrxn  i  M,  d'Abt^ieoiiit 
livre  4*  de  fi|  Tcadbâûon  des  ComiÉcmaircs 

de  Céfiir  »  a  dit ,  une  coif^M^l^^à^mp^J^: 
f  agà44^  V    &  c*eft  c!e  ee  goite  qne  le  font  tpos  les 
Èbéniftes.  ]  AIottix  :  M.  de^ottnie  dant 
|b  Stai^ea  (oi  niî^i^^  M       ' 
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BiHU J^A)oTTiz  î  Éc  c'eft  dansjlnplii  Wil 
a  jipai  todjdilriK  efté  enblofé  mu  M<r  le  Cbe«       . 

dùœpn  ■(dé-fOmtfttr.AeGâi^^  4,    ,  ' , 

IhrjLMoiti^  Sato^A^  *    ^ 

àfiifMUdi/HfêihhmJ^  Vngilt% 

le  petipk  le  IWc  imfll  i^ 

i9ifmm^$fiti  ttsOm^m^^  Safly  aaos  (a 
Tiidodioii  d^  Nooveaa  TcAftmeot,- l'a  fait  ' 
maftnlin^  LêrSsiin  EvétngitkJÊ  Jffiês  Chrifi 

filpmSMhêt  MéêMiir^ On  ùl^^4^  ^^      * 

1^  iT'dé  il'^Miire  |eni^  :]^ 
h  V0fêê  dii  I  £MnUiàf  vji^  rUi  tfcfoto  ilofijoiif i  li^inm  :  ic  . ,     ^^ 

Mhu  fltiéfir^  foudri.)  P<g«M«4 

AjpTrm  M*  id*ÀblaocQOFt  Ta  poortanc  tou*^ 

d'AWaiicoùit  l^fiMiAf*^.!!^ 

mais  le  i^iiple  le  fj^tfooioiiss  lQifici]fiA4  Pic.ifu 

otture  dans  1  ^ C^iij^t  a^me  on  die  MntHmpéttê  lUir 
f^it  aoft  f^:  I  ^^rm0tr0.  i  Maii  il  dot  dire  au  fémiiiiil  »  %         ^ 
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des  Gardcs:rJcttDtir  pét^tiRf  iSard^  Ffé^h, 

comme  dit  te  fia«rtwi.'<^^^#''^^¥^'^\^^^  ' 

A^ortnz  tMx  TAbbé  de  CàîRigné  dans  U 
"TradaéHori  et  l* Oraccur  <fc  Cicerbn  j  ps^e 

t0ntits  pi9rm..^^  liMmpMttm  à^mè^  imrintêi 
4tr.  dit  Mêle  I^ac  db:Ia  R'ocfac  FoucMid^oan» 
fts  Rc«cxioiiii  Morales»,  aiticfe»y^;«-^^> 

Il  faut  auffi  xKw  U  nmnkml  i  en  terme ^  de 
blaz0t%  ]  A jowax  :  Ce  <jue '  je  vietis  de  diici 
aurcfte  ,  que  la  I^oëfie  àimoit  k«?  locotiôna 
«traordinairW,  me  fait  fou  venir  de  rcmar* 
^ncr  eir  ocr^atÂdiç  ce  qur  CJMtttmilieti  arc^ 
inarqué  au  ctapitce^  du  Uvre  t^i  de  feâ 
InrtkuiiiDiis^:  qui  eft,^uc  ?iiiwlc  a  rolcréçcç 
kémiAiche ,  iMs4f^»»bmmfiMhmf$nA  ,  «t 
ttfam  du;mot  àzfmâ^^  a^iHeu  de  celui  de 

fiêifftP porco ^tfàli  Êfms,.     '      -    .  . 

Ob^s^ss.Lc^  Cardinal  d'^MTjît  lettré),  l'â^ 

'   ^Fi«»ri>.Nïood  dânsifo»  Oèôloiïoalrc  Pa  fait 

fi^nevmilUs  et  cètm  qêti^  ènp  èfit  mufpns  • ,  ifi 

de  fsirê  jtiftm  des  meM^tn.  £t  ^eft  de  cd 

/";■'--  genre  qu^t  eftep!  ctfet^A  -^  ■•;-,:-;^^. t^  f^"   ; 

-,     /^         />iir  /on  thériaque.  y  AjovTix  '*'    Htn» 

^'?*'^'*  Eftiennci  pagè»iiH  de  îdnDialôWic  Ai  Noa- 

^c^.  Lâtifm  ïrançott  Itjliaitifé  ,  dit  que 

^         aWr/4^^iféminia  ,  àmmk^ ,  mmfculin. 
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If    GnA^X^f  MIH  ••        4M 

4fm  fmi  ^4m$iâH§  ^  mmédi  i^ntn  Us  ta- 
nins. iMmuêBi  tmiifûfimm  ifi  f Mit ê  ,  non^tttif 
Immt  m  fUifmff$  fim^lts  i  mm$  mffi  de  U 

8»ç/(t  :  ^Ut  fi  et  de  pluSêurs  fovtis  d$hêfi4s,h$4 
Itmlms  mi  0mmm  km  UPmmMÎfim  LMtinn 
tspfMftsmt  tiieriafia.  L0S  AlUméfnds  wtfnâtur 
moH  wfiéi  fymêff  «  êu  fbffi^  ^>j^#0ié#  i  m 
dèfmu  fhtiiak.  Mwu  ks  M^JféfgmêU  iiiéfêm 
fêfti  #*«<  1^  minfi  ^'Mê  éiêmê  aeisiacaiè  Or 
qiiênt  À  mfim  tciack  Jt  fm^i  tomfkUrêr  fà*m 
ti  mn  mué  mmM^mfi  ttsmi^  de  gimr§^  Cmr 

^  en  dit  en  fcmebsiMtàiidk^  théàtMfàç  ^Jf  A 
genre  féminisa.  Vhi^.  àims  ^fimn^,  7  /mh^ 
cria^wMT  I  mmumm  dkin.'Wtut  i  Cst*  De 
tkÀ:iak|iae-,  il  fimdmtfsifW  théria^iieiir*  J# 
vûHs  confijpÊ^toutisfyis  qH9J$  f^é  l*sy  p^immi' 
din.  Etftm  wmudiÊgJè  ^mriêf  »  f^nêirsm^ 
drcéi  fmséà  Srê  ixiwdnt  i  êm§pfi$  fâê  jêdijjfi 
thécia^M»  Csu  Omummt  imHmé$^mt  ^èî^Êt 
F^i..  U  fm^  itmpÊrégmd  gH'mëffêfê  rnia  ■ 
cleurs  »  fmdft^tHÊiHtm  ^  i^  fim  mkn  de 
vmémi§  wriyf9  ÉUfém^mm  %*mdm0j0  km  Jky 
fmUêt  Mtitfms  MpmfiffimHi  éigêû0it*  Vêàft 
fÊtiftt^a  m^m^m  qm  m'pnt  ifimdê  mm^ 
nmmM%H€  Im  tbktMqm^jMt.  ùfim  û9nÊ»m$ 
^JmmrU^/Ux  hmmom.  Pnihi  Et  fmr  «mt/* 
àti  m^yen  vûHsm'muûrdmitdàqtieç^y^^^ 
vmhm  ,  dêit  fmnhr  t§  mm  ciiàcie  :  4^  quê 
comme  Uchûfi  ifi  diguiféê,^  min  fi  k  mmfoM. 

^ip^j&  ^mnmmfmi  ^  fié!mM$ gmÀr  thé- 
riaqac  pour  Im  têmftfitim  .  qittifi  s$lkmint 
fMiti^qu^êOi  fm  é'immimt  mmiv  ktvmimr.W 
y^    Tomcl.  ^ïEc 
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Mais  ii|.  de  Vaugelfts  fait  au(&  thirhupti  jet 

deux  g^DKvs  :  Ec,  pour  le  marquer  cn^af- 

fant;  il  a  atttà  okCfrvé  ,  qu'il  faiic  4ire  trimm 

isimrtéc  non  pas  ri»€T%Mçltur\  en  parlant  4*iln 

Charlatan  ^m  Temdu  théxîaqoe^^^icMi.^ 

liieriaqoé*  /-^-.^f:;        ^:.  ^  f^•■^^^•;^n.  ^y:'^'-  r^^'^^vr^-ry-. 

^179*   ^*»   Sktiêf^éHtfmmu,  ]  ^ijpvTBK  t  Et  M. 

4*At>bé  de  daflagne  dans  ia  Tradtiâion  de 

l'Orateur  de  Ciceron  »f  âge  j  J7.  F^k^^  hmèsU 

Ufix.  À  fr^ffortim  di  ^  fHt  vous  ^urex»  fèmL 

fat.  1^1;  *'^*  '^  nofxfu  frcuméni  :  ]  Ajovx  t%  ;  coai- 
•      '     VjQiediltncMefieuff  de  Port*  Royal.         # 

;    Jfos^noii.^  comme  a  die  l'Au» 

tèor  des  DooteS)  page  8^. 


*  AJOTtu  :  Et  dans  pcUc  poiir  le  Poi'tç  Ar- 


__      v'^'^t  la  reflemblance  de  (on  ôdenr  à  cielle 

^*^***  da'lit.|  AjoTTix  ^J|  non  paa  ,  comme  dit 

Gomoti ,  €hapia:e«7i.  déliai  Um  des  Plan- 

^  xi%  de  Canadas  »  dti  mot  Per(an  UUig^  ^ 

ti|y.tiiv^    qaoyqîi'on  d^  en  Latin  0kif$êrgHi.\ 

AjO^Tit^  If'Ufiige  ie  venr  ainfi.   Bt  Henii 

Ententie  r^id  dans  fon  Dialogne  du  Nôu^. 

4  veau  Lat%aTC  liiiiçok  (botient, 

:  contre  les  vonrttfans^  ,  qu*il  faut  prononcer 

Vf%,%i^mi  ^*  /«w  fiante  ér  fMÏxAf.  ]  AjoVTjà,? 
i^i^^^  ^  fii^  nfûudrûis.  rrùâir  (§t$9  jaci  § 
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-Scgrats  dans  la  a.  Eglogoe  s  *   ^- .  ^  ^  ^:  :.  ;^»^ 
y  ]>»  f #jr  ffimfts  ejfdmièmins  Usjip^$i  pê^ 

:    Jiisrftteni  qu'un  tfrsh^usjjhu^t  ift  fârii 

M.  de  Marplies  dans  &  TridirAion  da  t^^et 

■  GÎprgiqucs-;  '    .:;■  v^  :;-^  '.vv^v:^^  .^  '*|-/m>'<,,^v-.t^ 
'      i>4»i  /^^^yf^  f  MÙntour  dès  féiréisgràeimx 

L*Auteur  des   Riflexioni   tnt  ja  Poifciqtitf 
d'Arittbte  :  I#  fiàl  Anucrtàn  tfi  cÀpubU  é0 
nous  confiUf  de  U  àerN  êi  Isurs  PUPrugn.Csr 
e$  fonf  dês  flfurs  ,  M  huufêx/»  é"  dêsfr^cêf^ 
ferpitUfBêi  qu0fis  Od$K   tu  yMiHtiM 
ft  jfamiUhê  »  ^  H  4  un  sir  fi  diiUst  é^fipê^ 


Remarones  ftir  cci  Réfteriont  :  M0h  iêmmé^ 
U  y  M-  diux  firtet  iTifigrsmm^s  t  tun$  fimfkm 
qHicmfifiifiulêmnrdumun$dûU€9i^fm^ 

ihsnftfOiScjionfàMcbifmè.iAjùtrÈZi^^i^^^U 

Malherbe  éani  ies%ttttcef,  &c.  J  Lisia^  Y«|.ilf^ 
Et  Malherbe  danf  les  Stancéf  Y  Ace^  44  rt,v^^^ 

fuiffêê  V9US  éfiês  nofttêBMi.  ]  Ajorrazt^ 
Et  Gombaud  dani  le  prémi^er  de  ici  Sonneta 
Chréticna.;  '•.  -  •  .-^^^ 

IlsfintttsiMn^mhpé^fpntglûifêdêrêJfri^  ' 

Vien  lis  jugêr,St$pt0ur,  ces  fraf hunes  humnint, 
jQuifùus  iieffèAÙmùft  ,f0nt  eneotie  bs.vMsns, 
MffurfuffinttûriueuildileurfrimiêrMcefite^ 
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lHg.io5«       De  Soneke  3  iv  UesOttchcs.]  AJoTTtx: 
M.  de  Mercure  j  #»  M.  ilc  Merçceur»  » 
.  itiirGr^goircdcToara,  1  AJovTw:  Ajou^ 

rag»307-  ^jj  ^  j^yj  ççj  noinsi  ctluiJf  îf #w««r,iju  on 
l^toQônce  i#wi#w.  Miw^ÎM^'ifa  i^«rwi^^^^ 

Pag.  51Î.  tirp^ms»  Forfennd»]  Ajovtix  :  Sifenna, 
Sêfêns  «If  ear  je  foii  de  râvis  de  ceux  qui 
croiènc  qnt  Surens  eft  an  nom  propre.) 

Pag.)i7»  M.  de  Balzac  a  dit  Ljfdii.  ]  Ajovtbz. 
L'Autcar  des  ^Réflexions  fur  la  Poétique  d'A- 
liftore  ,  page  ;8.  a  dit  PM^r^.  Je  dirois 

t  T4i^,  Trjfhê,  T/ivJ  Lisiz;  Ts^KTirû, 

JSmrîi^vJBw;]  A)ovTiz  :  J»^ 

Gfiiif#  f Aie  6 vu  }  Ajorrix  :  il#J#  fait 

•  oftdirG^^ 

•  let  GMivOiiLfsim,]  AioyTixriCii'^f 
Pâff.  )i9.     ^^<  toippri  àkMéiéMf. }  AjçlrgMZ  :  E< 

'M.de  Sej^ais  Ta  di^t  danf  fts  Hcflurqnei  iiu: 
le  1.  de  nBo^lde,pa9e4)  _ 

1$  m9ttr0f  U  finnm  de  téi\  nmi  UM» 
mm^  Uc.2  Ajo¥Ti^Y  :  M.  Pcronlc  dans  £a  Ké- 
ponfti  M^Qfiâaulr; 

mnûfirê  Micimu  fifufê  U  Imémgi. 

Pâ»  . ,  f      ^^«•«*v. }  Ajof  T  it ,  Uicémirg  -,  qooi^e 

'  *•  "'•  ••*---  d<iRiukikw  foi  i»  »0«C^Î-  -*'*- 
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'  itie  d  A- 
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m^ 


tiftotCy  ait  dit  NicmhUr^  '  v 

M.  de  Gicacdaasfa  Rtcpliofue  à  M;  Cbftar.]  Pag*  i^x 
AjovTix  :  Mais  M.  l'Abbé  de  CaiTagne  i^ 
fa  Tradilttion  de  TOraccur  de  CiceroD,page^ 

quoique  Binec  en  la  Vie  de  Honfar  JV  ^(^  ^^&  Vn 
ihAfeUi,  }  AjoiTTsa^  ;  Js  TAuteor  deS'K.c«r 
£<exions  (iis  la  Poétique  d*Ariftotc.  ;  ^     . ,  ^ 

Clonéfium  \  ]  Ajpv  tix-  :  Vorcium^     ■%  ^  '    Ta^  ?4ti 
Fétndrojium y]  Ajovtbz  •  FUnefitim.     t^  j 

On  dit  LtéCMMê  6c  LueuHus  indUFécemmem.  [  ^^^^H 
AjOVTiz:  M.  d*Ablancourt  dans  fa  TxadiiâfOB     \ 
des  Commentaires  de  Xc(ar  9  dit  toajours 

/    torfquê  CUudhm  Jtfui  SïilicQ»  9  &C.7  ^ag^H'S 
AjovTi^  :  L'Aqteaf  des  Réflexions  fur  la 
Poëtique  d'Ariftote  ,  le  l'Auteur  de  U  Dcf-     N, 
lenft;  Jks  Bcaox  E(pf i|«  ^  ont  dit  auifi  C;%iik        \     | 

.  r#mii?iii».]  AjoTfxtMColombd^Coi^  Tag^t^ 
feiller  au  Parlement ,  écrit  auffi  cott)pttff  ^  , 
Sên^tufconfi^ki  MM€$iamiM»^  h^^m)'m^^:^m^      ' .  ■   .  :;;^ 

On  ne  ^prononce  pins  préfontement  cfe  I# 
forte.  J  Ajovlxz  :  M*  d'Ablaùcdurt  dans  fe» 
Notes  de  foâ  admirable  Tra4ttâion  de  Lu*  . 
cicn  %  Aurefit  ,  féiy  dit  Lucien^ ,  ^  •^f^ 
tucizn^pQurftih/rêiyfimojl^^^mmiinê^fmJ^ 
jMê  dsns  i$s  tsnfHif:,  jÊH^kit»  q$tt  dmns  léilu^^ 
^iffrMdenci^Comtmnit  tttùx(^it'pX9^. 

Onts  >&c.  JLrsii^;  Ohvs.  oMKvs.URirsii  tâ^  ^ft, 
UftNv».  ^tf»iii;  père  d1xioii,.recient  fa  ter- 
minaifon  ^&.N^iy^.  ^éttuiius  fait  îUftHiKf 
7'urn$^s  ne  reçoit  point  de  ciiaiigj6mcof«.> 

«<W^#.  1  A  ioTwa^;iiWir# ,  .    Fig;3|«^ 


I 


r 


(\- 


ij^- 


riTvrc 


/ 


\ 


«  V 


"^ 


cAr  An>iun 


yi 


An  *rTi*D^trî^;  ;  ;; 

Théodore,  ]  A joy m 'Trjffhtêdûfiy  l  ^ 
f^f .  jfj.  Jbtffktuf,  TorquMm.l  A/ovTix  :  *  Ar^^s: 
cir  il  eft  i  remarquer  que  la  (cgonie  en 
jf M^itt/ ^  totignt  r  &  qwc  i'Auteof  4ki  M- 
flcxions  ftir  la  Poétique  d*4rift6tc  a  Aie  i€r^ 
/wx,  5c  noti  pas  ^M/« 

>loii$  tîc  le  dirions  pas^co  pfofe,)  Ajov- 

,  Tix  :  Ronfard  a  dit  au»  jir^r.  I«  Fiénomé^ 

'^  -        jn^^  d'Arst,   Et  x'ctt  comme  il  fiiuc  parler  en 

jocfie.  ^"        '"    .  ^  * 

^     „  aTCÇqué  M.  de  Saffy.  J  Ajovtît  î  M.  de 

/    ^^'  Bafeac  en  fon  Emrctieft  ai.  a  dit  t'Emfermf 


Tite, 
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Pag  î(JQ.  Eufiétthius , ]  Ajovtex  xVratius ,  J«rî#/. 
fï^.}7d4  en  (c$  Commentaires  fur  les  Epitrcs^'O- 
fîdé  :  ]  AjoTinx  :  dans  M.  TAhhé  de  f4^<^^' 
les  en  (c*  Notes  for  la  Tradaâion  du  Pbë- 
j  '  iftcdçColumelJev  dan«M.  d*AWancoilrt ,  en 
j  fes  Remarques  fur  fa  Traduâion  de  Thucjr- 

I  ^:  ^de^dans  M.dcScgrais, iivrcj.ptgej7.de 

J  V  j  fa  Tradu^oo  de  KEneïde,         ' 

l^«Sî77«       parlent  de  la  forte  ,)  Ajomx  :  comme 
M.  ^c  Mézeraj  en  fpn  Abrégé  de  rttiftoirc 
'■    ;dc  France.    "  '   ^ '■  ."■  "t-  ■- 
^*g-378.       Voyez  mes  Remarques  fur  la  Vie  de  Ma- 
tiiièn  Ménage.  )  AjovTtx  :  On  prononce 
ppurtant  etgHeitttux  :  ce  qui  fait  toir  quVr- 
piitl  e(toit  ranciejMie  prononciation. 
î*4g  584;       Il  furvefcut ,  ou  £l^fucTefquit.  ]  AjovTii: 
*  Il  prévii,  ^  il  préVue.  j 

^*  /  de  fqifit  vn  ft  grand  Maiftre.  )  Ajovtei 
é  aïKiA:  M.  de  Vauftclaseft  poùt  ilfrevin\ 
4g  p  fuis  en  cela  de  fon  avis. 
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TtxrOn  ne  dirpai  auffi  msi-fr^^urs:  on  dit 

.  msl'fsiStfHrs.  ^  .  =  ;  c 

&  tisffffiens,  en  pirlant  As  ihoderncs  1  p,;  L 
A;o7Tiz  :  Mais  en  parlant  cTu  langage  ,  on  ^ 

,  ^j«w#  ^  lfHJm^]   AjoVTiz  :  M.  <Je  |>2g.4ooJ 
Voiture  dans  fa  Réponfe  à  la  Lettre  de  M.         ^ 
Arnaud:     >  ' 

Cmm9  cêlmi  qM4  fyfmfirè.        , 
P^»/  us  Tùngncns  svoitfris  f^  »^iJH«.]  P^Mos, 
AjOTT«z  :  M.  Miton  eft  pour  rognon. 

C'cft^ainfi  qu'on  parle. }  Ajovt»!  «  Il  eft  Pag.  4,1. 
aurclte  i  remarquer,  que  ces  noms  François 
qui  ont  on  S  à  ^la  fin  ^  ont  efté  formez  da 
nominatif  i  &  que  ceux  qui  n'en  om  point, 
l'ont  efté  de  l'aWatifi  ^ 

la  plus  belle  de  fes  Tradùaions.  ]  Atw-  Pag.4i<. 
T12  :  &  dans  cefle  de  Ton  Arrian.  M.  de 
Balzac  dans  fon  Entretien  a  dit  auffi  ftoh^ 
w# ,  en  parlant  de  TArtronome;  les  Ebreox 
M^tTolmdi  ,,  en  parlant  du  Roi  :  ce  qui 
favorife  la  prononciation  de ?/a/^;99##;  Henri 
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furirogétàire  ]  AjotTtx  :  M.  de  Baizac  dans 
Aoti  Entretien  19.   Er  que  pfrfinne  n'a  droit 
4e  lui  demander  de  fes  oeuvres ,  puifqi^ên  fefiai 
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Tix:  Mâiê  Clei^fe  tù  to^uhit  hMtb^vc. 
^M$  le  Jomhte  univers  rifrifeùte  lejéur.]  Pa|,5îi 
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Ajeiutner^  faut  faire^ jour.  \  '♦^^ 

Aigle.  ÎDc  quel  gcnrc^  M^ 

^i/ff i*«Ar ,  invcDcé  par  Laîyircdclhït    4)/ 
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Ansi^,  À  U  néfge.  ^  ^  4^ 

uA»0gmnnm.  Oc  ^1  geaiè.  i]^ 
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Amcijpefddê ,  LsnceJffjfuU. 
AfUiftn,  snceftres. 
Ancre.  De  <|iKi  f^eofe. 
Amnêsu ,  ngn$Mu^ 
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^»    qui  commanccnc  par  iby  '  "^^7    -^ 

"Msbylone,  Bàbylonnê, 

3sHli/BMMif; 

3MUç/$fi^Mmé 
"3MiU9t^ 

-Bmégomn.  Son  ^tymologic. 

BMffê^ênt^,  BéiJfeH0nfr0^ 
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JB9Uê'fiHt  :  bru.  *       »^  ^ 
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Brss,  Il  Mvoit  U  kr^s^fitfùHlfim^  1            184 

BtiiiM  ^' Breds,    /  401 

^nvite ,  hriivêti.  Br9f$hfUf.  %tîé 

'  ^rù!^x,e^  De  quel  genxe*  1918 

'i^nttsUté^  bifiialhé.  584 

Bnrhfyui.  Mot  de  M.  Sacaiio.  4 39 
Jgmfiybufyue.  loi.Ecymologic  de  €€  met»  aoi 
J^H/che,  SôR  écymologic 
*B^/'.  Son  étymologic. 
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fUklviftè.      ;  ..-,  :'....4^ 

Ç4fnsfiU ,  ftêimifiU,  :    *  48f 

Çmnif^ismif,    ^i''^-.-  ^_/^':-^:  ■  \'      468 
Çsfinevss  d$^  chanfcn^  •  >  \  439 

Ç^fgrém ,  gsngreM.  U^  4«* 

Çéfes»  cMfres^  ^  \::'^<,-\  ,,:,-^M- 

Çspûré$l,CopârMl,  CorformU  \  4^i 

X^fucins ,  C^fHchins.  ^-       V  i^f 

QmfiilMS,  Çêmélints.  \        ,i^ 
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Çkêttre ,  charte.  Sou  éejrmologie.      )07.)of 

0kêHveti:^  mlvim^  ,^        V     4« 

0ll!|^lt^  Son  étymologU.      >   > 
0kipsl$ir.  Voyez  cmvsU^*     ; 
étm^Mu-hgêr »  ChêVMl'ligêr. 

€hip$on.du  cûh,  chuignon  du  C0u^ 

C^y#  ,  ^fci>i/i,  180.  CAoyi  ,  mafcûlin  ià'ih^ 
>  ifiœnis,   "^  -         «40 

Chfift»  Chrh.  ;^f 

Çbirurgif^»  C$rurgiêi$, 

Çhypn ,  CypTi. 
€wi»  chre.      . 
Çimsm.  De  qtsel  geiioe. 
éiimenrrê.  De  qocl  genre. 
CimetUre  »  eémÊf^hék  tmkilw, 
iBme ,  Cirr« ,  pour  Cirrf, , 
Otiff/  «  eUirti. 
Ctmdiên  9  CUudi^n. 

%âWo ,  Clion, 

C0€'S'F^ni, 

iki»  tou. 

1^^gne$CûuhgHi, 

C^lûgen  »  Cùlètlùgén.  -  r  .t^ 

C^mke ,  Cûutimbe  i€0lÊmbUu€0HlmHir^itt 
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Ç0^ofnb 
Cêhfifiut 

Cûnjemn 
Çêufiéni 
Ci^fuUi 
Cooftîu 
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Çw<i.4>cqacl  genre»  ^  .i-    *^ 

Cêhfifiur»  Confiturur.  ^8ï1S*» 

Çi^ifisblit,  Cifnneftsblirii;  ;*v?»#i 

ÇêuftMtino^,  CpnfiênùnAUr  -    ^^T 

C^fuUi  »  cùnfultêtién.  ^^9 
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Cêtuudifex. ,  fioritfiiitis,  V  ^  # 
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Cênfm  fimui  de  gêrmêih^ 

CoufHriêrr^Cêtauriéfê. 
ÇrsmsiL  Csrmam. 

Cr0Ùf$on\  crofion. 
Cueillera ,  eueillirs^^^r^ 
Cueillir  y  cueiUîer^  cnéillêrén 
Cupidité.^      :  .' 

Curfol  ^  Crufûl. 
Cymbales.  De  quel  gcifrc. 
Cjp».  Cyon  t arbre ,  Jhn  iêlhrrl 
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t>M.  Dc«  prépofitiou$  4ê  U  dn  y  dcrant  les 

nom^  de  Umille.  4*0 

l>ibfHté§fir.  ^  7„ 

Dedans ,  dans:  Jl^ 
l^idire  rdifaère ,  itf/vi^/ipr ,  defarmr.  Foripa-   # 

'  rion  de  cc$  yerbcf.  ^7 

P#/4iif .  i//4ivf .  difea$ie$tx^  .^2      n 

Défluxien ,  fiuxkf^^            .  ^j 

Degufres.  ^^ 

:Bêbûrs .  hors.  5*4     « 
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bcs. 
J>imefli 
Vi  met 
V^meiJ 
Vimem 
trer 
^  difh 

Vipend 
J>efiem 
Vifus, 
pesyv 
pétron> 
-;bcii 

J)év0li 

P^ën9i 
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Difnet 

J}ijf0l 

TXivêf 

J>êmn 
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^ipiiai.  Il  iftiimdinfift9.     \  f  f .  ^  ^|3t 
p((mMndir  9  JivsUir.  tozmmonSxie  ces  ver* 

Pimifler.  tê  démifie\U  dSmiftfr. 

Vi  mttK  ■  .  ^---^^^  ■-^•■^iFT^  ^ 

VemâifelU ,  VMmoiftIU.  V-^i«jf 

J)ém»ntrer.  D'où  vicat  que  du  TCtlie  4^i«i»»* 

/r#r  on  a  dit  iém^yraticn  ^  Se  no^  pas 

7>ifstt ,  défMft.  40i 

VtfênJbrêydéfenfir.    ^  ^  Z47 

J}fjiendri.Viitcniie€tlctbci  V  S" 

Disyvnr,  difinyvnrJÇ      . £^ b%  /4f , 

pftfùmur  »  divùHloif.  f orfliatiofi  de  ces  Yçr« 

pi^mr  >  fMrdiV0m.  ■:  )^:tzS:  'V  / .  j^if 
3)#mim;  }iM ,  S1U09Ù4M.  -;  i  '^^>g^  ^  ;^;  ^  Jff 

Mvûukir^  mot  <fc  Alallicrbe.  ^T^#  ^ 

J}ji0UBe.  De  quel  gcorç#^>^  ^  :  '    J^l 

j)ti»m .  disons^  -'    -.^^y^ft^^trl 

l>ii.  Wtots  cômppfcz  de  ccf te  pumcple*  ^r 
£^  LedifJ:4.^Mfner.  -^;,  f  -  J<^ 
pi/^i^/féà  SM  faut  dire  fmm  d$fiôfi^4i/^ 

Piv#r^tf»f  mot  tioufcaai  '454 

Psufw^i*.  i/  'A  dêmmMgK  y   ■''  y*^ 

Vnmtdts  dfux,  ^  ;  ;     '  4^' 

Tû«»c,  doncque.  gj.  Son  étymologic. 
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Droit  Çdncn,  Drèit  Cânénî^il 
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Ebinè.  De  qlicl  genre.   /.    ^^       "    ^44 
ichh .Echon.  ityii^.  Echâ.  D^^Qtl  genre* 
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XUrie^  mot  de  laxarci  Je  Baîffc^  f?|*  va^^| 
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MlIiptifMês.  J^oûs  de  ^ariei  ciliptiqaet ,  oé 
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tmoUptêr,  hômàhguer.^         ^ï^^|  I  |      j^  . 
Mmphytéotifêtè,  in^hytiuti^n  ^^ '-%^^^^^ 
:EmpUfirê,  De  quel  geni^^    -  # 
Emfortêf  U  prix  :,  rmpmerlwMÉ^  ^^^4 
^AfUs  :  en  J^g^n:  m  Gimfslmy  tit 
^$9p€nd4nt  fâi.    >  ■■  .-.à..^.^  ;h.--  éo^ 
Wnsllé.  Il  s'en  ij^  $nàaê.  f'-:t%  ^ri'^-^^f 


<  • 


\-r.,-.fm\- 


%n  CàHf 
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éiSfMém.  Mot  ic  Latare  Baïf-  4W-  ?^ 

£fméUMm0.       ,  .'r^'  r-'Av^;^  „.^^î^^l^:a  .V:i4<. 

î|^iw^fc#.  De  q^d  genre;  M  M%*- 
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Ali.  Dç  la  pronoiiiciatiah  des  motH  tettUlfl 
net  en  ffi>  ^       fàti 

ÉfiMmpi,  hMmf9\  ttsmpir.         >  .    "    495 
Bft^msûiiii ,  ft0mMeML  "       49) 

Muinékt  un  flsmbiêfi^     >  '    j^o^ 
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^  J|/««n/f.  So&  étymologie.  '    •  loi» 
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Sm»  i'il  faur  prononcer  l^if  in  ,  oa  l'^J^  A 

Et 

Si^v prononcé  tomme  «f» 
Mti€hMrifii$ ,  B^hsriftie. 
M^mtsil.  De  quel  genre.     ► 
Jivifché.  Hà  qa€t  geoië,  : 
Murûps  àMffrppe. 

SMêmpKDt  quel  genre. 

iicéàûrdirMifi ,  ixtfêtéimmfë^.  -^ 
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EMoisjM  fimflfcnt  par  F: 
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Fsim ,  uficé  ïculcmenc  au  £ngtslier.  1 9| 

Faire  ^at ,  frirf  êffice.  '5^7 

tsifsndiâuoi^ 


•%•:■  ^ 


ît4^ 

.4 


»f|.»î4 
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Wftick0r\ 
FfUtfÊU 
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m^drê, 
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FlHxi00^ 
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jMHfourg.  lihurg.  .  ^ 

Wmk0r\  mot  de  Balzac, 
Wflipf0u9ilfff*s. 

tird^çhivsl.  firichivsl 

^if»,  pour  Af«<i»^.  Wé'à$.Uf*èêV^êtmMirê, 

ft«i .  Fi7/#  ^   Fiffi/<#  «C  y ««•  t  <ï«  t«  k» 
Icaliieds.  ^  Uf 

WHHpr/finsffir.  ^     ;      *«f\ 

Ilmdrê,  Fù^ns.  4^f 

;LatiD«  (ont  4ii»(buHi|s.  V    ^         "^^^ 

Ftfud,  fends,  étymolôgic  de  ce  nftot,         ^7» 
F0rm$ .fPHmi.  itu^  F#«W.  De  <iu«l gcfi- 

.j:c.  "  .    •-  ■  •  .  .-*]^ 

FêfBitMft  >  fourniture.  ^         Hir 

W^^tEvffyuê»  FêrtÂliEvêiiHÊ  ^lÊém-ft^^p 

:fùê.  /-:    /     1^'  '•. 

Tffûiêur»  Foujper.  4^ 

Fmdrt.  De  quel  genïPi  ^^t 

Fiutf0m^  to# 

trêmMgê,froumnge.  ^      iS-t 

Frpment  /fràument.  ijié  F^nwt^»  >ot 

Etpfji^têvêux .  WêUtivfsud^  , .  j^ 
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G   Prononciation  du  gActsùat  Vu..  4.  J94 
*Gé$dfs.  ctymologic^ç  ce  mot  Litin*- 

Cdngrint,  cMnètine.  ^^^g 

0sHrdê  NércU ,  Gans  Je  NéroU,  Gsn$  de 
FrMnchipsn0,  .  lot 

Csrdirûbê.  De  quel  genre.  iji 

Csfinnê ,  gârsnne.  gmrtnnUr,  garânnhr.    j  ^  ^ 

CemUrmêr»  f OUI  brsvtK  4jj 

ÇinirMltffimi:  j^%% 

dnivois,  Gennoii.  47 «» 

(Sens,  gint.  6ù.  f  Onis.  De  quel  genre.   151 
Çêrgon,  jargon.  Sçn  éçymologie*  xgj 

Çéncû,  lérsfâ,  %io 

ÇiibatMr,  Gilhdltsr»  Giltartnr ,  Gitbrutén.ixé. 

Son  étymologie,  . 
ÇiUe.  Gilits. 

Gijiêr ,  Qefiif  »ju(iêr^ 
GùHpiSéh,  gônJfiUon. 
GféêciêHx^ 

Çrétnd'»  aulLcQ  dcgrande. 
.Qrsnt*  Ecurie. 
iSrefe.De'qucV^entc. 
CrejiUen ,  grillon  ,  greUfi 
Çr$éveti,  grief, 
ÇrofeiHe ,  groifeOe, 
Çrotefque,  grotefques, 

Claire»  ffitres.  .491.  Son  étymologic»      49^ 
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Cuirir, 

Cùeulèi 

Gui ,  gt 

G  niche 

. ,  fipim§n 

4  ^Guimèt 

Guife. 

Ckitmn 

étyn 


H. 

pftéc, 
H^iVx  i! 

gaifo 
mler. 
Hnleter 
Hnllier. 
Hémefo 
Bnmfe  \ 

inolo 
Hannui 
Hémneti 
Jinfper. 
Bnquen 
Hnmn* 
Bnricot, 
HnrideL 
Hnrgnet 
Hnfli.  S 
Hnvie, 
Hé^vif. 
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Cutuléi.  terme  de  SîàfoD.    .  1  g  ^ 
Cui^gHi,  Prononciation  de  CCS  fyllabei.    4 

Cuichi ,  Gttiffin.  jo^ 

fijtêiminé  ,Guimené,  jof 

iSuimèts,  Guilmifs.                   _  4ji 

<?-^                                        #  4 

CnuÀre  ^  péit^m  $  ptiterni.  9^.  iS^.  Son 
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Mots^oû  l^Hedmife  fans  raifop.t|o. 
Prononciation   de  TH  Prançoife  af- 

pfcée« 
Ksïfyhsjfir.  Son^tymologie 

gaifon  de  ce  vejbe. 
J^lif.  Son  étjmoloffiet 
Hslittr.  Son  iijmoiope^ 
HsUhr.  Son  étvmologie. 
Hémêfon.  Son  écymojoffië.  .  __, 

H4mf9\  hântê  9  de  hslMsrù.  «54.  Son  étjr- 

*54 

47* 
tii 

i%9 

ti6 

^   %tf 

^t^ 
%%y 

ixf 

»t! 

^4 


nsologie. 
Hânnutifs, 

Hémnêton.  Son  étymologie* 
h  êfpêf.  Son  ÂtjttqXo^ti^ 
B^quinfe^  So^  étyigoTogie. 
Jtsr4n»  Son  atymologie. 
Hsricât,  Son  étymologie. 
Héitidelh.  Son  étymologie. 
Ifisrj^nrMX.  Son  étymologie» 
if  4///.  Son  échrmolpgie. 
Hsvée,  É/^vét. 
<i^4t//>.  Son  étymologie. 
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\        TA  BIR     , 

»  ^.  Son  écvitiologie.  ""  »tï 

Uéumri.  Si  ngfnificacion^  fti/«  Son  écjmo- 

J?#7^.  Son  étjmolpgic.  *.        •    :âi# 

Ùémiftichê.  607.  De  c|ucl  â^re«  151 

BerhêV herbes,  xç^.  Herbêipê ,  hfrhrr/k.  ^ 

Hermine,  %^  ctymologic.  ' 

Hermife  p  Ermite:^ 

Merhis.  Son  étymologie. 

Biros»  Héraut»  HersnKjtte. 

Bifiier.  Afpiré  fclpo  <]Ucl(|uç$->U|iS. 

aétudiém.  Son  écymologicN 

MiHf»  hureujjk 

iJ##r,  diffylflfbc,         ^     * 

If iImt.  Son  étymologie. 

MiirMrchie. 

M^rêndêtte  $  hérpniittê  ^srmMi^ 
jicjutê  ,  bûpeette.  U  figmficAciofU  HX 

élymologié. 
Jiûméliê ,  hcmilii. 
Memohguer,  imoUgHif. 
Ji^lcge.  De  quel  g^firt* 
H^rlû£eMr<^  Horloger. 
Mn^fiop^*  De  quel  gtnre. 
Mor^ ^dehors. ^x^tHét, Son  écjmologie 
H^^'SeguietX 

J|«##.  iSon,ccymol6gic,         /      . 
lir#iv/r//#.  Son  .qyflttologie. , 
jffirW.  Son  écymologie.  ; 
jari#i/e;  De  quel  genre,  iji,   Ponrqnoy  écrie 
avec  une  H,  %\%^ 

J/Lnitietne.  .  ^i^ 
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JjMmhU^ 

ffumer. 

HyMcyntl 

Hymne. 

HyfocMsi 


J  lêcynti 
iMïr,  S 
lamais  pi 
Jaque ^  I 

Jargon,  j 

Jatnatr 
Jaunir,  \ 
I*ay  recel 
Jdole.  Se 
Je  le  voi 
Je  n*en  i 
Je  ne  fa' 
favoi 
Jenefai 
ù  vous 
^  /defa 

Îerarchù 
éfico,  1 
JeYu^Chi 
Jifiiitei, 
Jteftda 
Jlejidoi 
Jlnejpà 
JlfemU 
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HM/i9(/#y  pour  ^4/.\ 

ff ternir.  Son  écymologicr    , 

Hyscynthi. 

Hymm,  De  quel  genre. 


^Acohins^  lacoplns.  * 

JlêcyntheyHyacynthe, 

lailiir.  Son  étymologic. 

lamais  plus,  - 

laqHi,  lâquiS,  ;^ 

Jargon,  gifgon.  igj.  Etymologré  de  ce  mot» 

jMrnMtriifPMC,  %Î4 

jiunir.  ir4.  lêunijfi.  De  quel  gctire.        if  ^ 
l'sy  rifiU  U  vûftr$,  50^ 

JW^/#.  Son  genre,  ïjx 

it  /ir  x/^iii  promet  s.  U  h  vous  dirsy,  ^j 

Ji  n*en  puis  mMPs.'^  .*       \%v 

Jt  m  favois  pas  tme  ciftàKmftrt  min.  le  nt 
fsvois  qurceffdft  voftn  mire.  ,.,  ^  xé4 

Jt  Sêi  fa^rois,  .  ;f4^ 

ïjf  vousay  dit  de  ffirt  cela.    U  vous  demande 
"  -  de  faire  cela.  ^    4^ 

Îirarchie  ,.hi$rarch$e.  *  .  a  ta 

irico.  Hitrico.  «o 

Ufu^Chrit ,  JV>  Cferi/?.  .  ,    545 

lifHitei,lifuifie$.  à  y 

Jteft  demain  fefie.  '    ^  ;    XS4 

Jlefi  dommage/  *  .  ftO' 

JlnefMtqueforttrAl  nt  fait  que  iiefortir.^4, 
JïfemUe  ^e  tottt  efi  fait  pour  me  nuire.  Il 


■•) 

atjr 

iia  ' 

>5».         •    i 

:475    ,        .[ 

19 
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«»4 

»74    : 

4If 

nor» 

/ 


'V 


^5  « 
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\ 


ï-^ 


^'■'^■r,; 


^¥* 


509 

|00' 

39^ 


.  table; 

ySiwW^  qut  tout  fiit  futt  fêur  m  nuire;  j^ 
llsyneftalU.  Il  s'ift  m  sUé. 
^Iljf  s  msrchi.  Il  y  é$  bsl. 
Jmgge,  Son  genre.     , 
Impardonnable.  » 

Imfdtient ,  a vecauc  le  cénîtif.  ,  ,  ^ 

IN.  Mots  précédezdc  la  particule  in  •  coin- 
^  me  immorûfii  ,  inMé  ,  inexflicsbiemint, 

,  199100 

Inimmnitl^  indmmti.  îf7 

Indicatif.  De  la  première  perfonnc  Jàprërcnc 
de  rindicatif  &  de  celle  de  rimptrftit.  40^ 

Jpffimttfs.  Prononciation  des  infiniiifr  en  f r 
en  ir,  de  en  #i>,  ^^I' 

fnfirmier ,  En  fermier,  jia 

j{i/#/w ,  in  qumrto»  ino^avo,  in  douz§  ,  in 
_/etxi^  in  v$nt$^qumtre,i»  treMteldiux.  au 
jontqui  :  Ionique,  ^  ^^ 

Infromptu,  infromptus,        .  j^.^ 

i/^'^^-  i^^**^*  8^'»'^^-  1/5  éoo 

Ifine.EféHê.  107 

In^tMti,  Infiitm^s.Inftitutiêns  de  luftinie»  ^ 
lufêfMmnns,  Entrdiues^  »  ut 

Interdijst ,  intefdiC  /.  Ai 

Interdifez,  interdites.  agi 

Inthime,  intimé.  \\o 

î«^r/;^i^*.  De  quel  genre.  ,<, 

Inventeurs  de  quelques  mots  François.    455 
lêU,  lolj^  noms  d'homme  &  de  femme.  >i*. 

!<>//,  nom  propre  ,  rendu  en  Latin  par  If.. 

ÎON  Prononciation  des  xnowtcimincx  en  iV»^ 
Î4« 


Jodén  i^ 
louer  i  b 
Jouir  ,zi 
lour  ai|t;t 
Iragnfe, 
JJfu  de  gé 
luif^  me 
Xuillip  •  ) 
luUe,  lu 
Jumint, 
luri^iBit 
lufior. 

lufiUii, 

Jujfinitn 


100 


LCb 
Lab 
Uêndit , 

ibidi 
Jyunnie 

fréci 
JtSqHéfii 

mot 
Xéêrigot 

mot 
i0tin. 

dus 


m 

|00' 

COQl- 

»f7 
•ëfent 

,  m 

•4M 
110 

107 

î«4 
3«4 

.Ml 

455   ^ 


TABHLE.    ^ 

J(y#4i»  fJlHtrichi,^  lisn  d'Autriche. 
Jouer  k  IfêuUveHe, 

Jouir  ,z&i{.    i 

Jour  oe^vrier  p  îour  puvrable»  ♦ 

Jrugnie,iranteigne. 

Jjfu  M  germuin  :  fermit  de  gtrmsi». 

Juif»  monofljilabe. 

luillep .  jullif. 

JuUt,  lullis. 

jumenf,^fMvslU. 

Jur^iSien ,  lurifdiBie»»  ^ 

Jufier, 

I^ff^^»  ÎHfques, 

Juftiniin,  iuftinian. 


144 

16  f.      . 

75 
»7^' 

4n 
507 

il 


JJLiêie^*  ,  3iidic$»#.  Eiyœologie  it  cet  mots» 
100 


1,^ 

T     Changée  cftU, 


,^^ Labour,  labeur.  ^  55^ 

Xi»i>rfir>  L4»*.  jo3.  Etymologic  de  Ce  mot. 

ibidem^ 
Vannit  faffie  i  L*annie /péi  vient  i  L  année 

fricédente  i  Ljgnie Suivante.  .     ^^ 

XiM»^  >  I'49«^a|4«^-   Etymologic  de  ce 

mot.  .        /^      ,  iifï*?i» 

larigot  fowï  flageolet.  jil.Eiyroologie  de  ce  ^ 

fHOtv. 


i^t».  Jugcmcns  aélji|rcz  ,  &  non  pas  rj^n^ 
^as»  CD  Latin»  .  Mfr^ 


:  / 


■sr*' 


y 


;:■-■-, V. TA  BiE/.    ••■   \ 

ZMtonêrlMUme^  ^|* 

I^v#r.  Lf^-mns  tés  mains  ,  tssvons  U  mt^m 

{66        •'  -  .  ,         /    .     '■ 

X4  i^<?/y  j«*^//f  vrr;;/  ;  x^  voicy  qui  vient. 

16% 

ZajiMire^Le  Laxari.  i^y 

Le^rum ,  tegium  ,  Uaorium.  Etjmologie  de 
CCS  mots,  .    ^  ^  j|. 

Legs,  légat',  •    j,^ 

X<  foignard  fur  U  gorge  ,  Xr  poignard  À  U 

gorge,^  5xt 

J>  premier  du  cêurant  ^  <6i  ^4^',  jp^ 

Lentilles ,  nentilles.  ^j^. 

Lepidus,  Jçly..  ^^^ 

Les  Dames  ne  firtent  point  du  logis  que  four 
aller  en  vijite.  ^g^ 

Lettre  de  change.  Lettre  d'échange.  ^  ^t^ 

pevée  de  boucher  f  Levée  de  boucliers.         ua 
Libéral  arbitre*      ^  ikl 

Libratrte.  j^^ 

^^^^'  Zita^.  Son  étjrmologic.  no,  601 

Limites,  Son  gentc,  |j| 

Limojin,  Limoujin^  ^q^ 

Linot»  linott,  ^  %i^ 

Lion  La  ville  de  Lion ,  La  ville  de  Lyon.  5.4  4 
Lionne,  làoune. 
Lis  y  rivière.  De  quel  gcnr^ 
Litanies  ^  tétantes,  '•' 


Loire,  fleuve.  De  quel  genre. 
Long.  Le  long  ^du  long  i  au  long. 
Lors ,  alorfque. 

oms  i  Lotst^ 
tMi^lue^ 


544^ 

181 

5^ 


tuttriêns 
Lutrin ,  l 
Lyon,  Vo 


jurAd 

^^^  Ma 

ikfairie ,, 

Mairreii 

Mais ,  t 
n'en  j 

Maletoft. 
tier^ 

Malheuf 

Mmus 
Marque 
M4fri, 

Mafifa 
H^tiriA 
Mmhiei 
MatMrii 
Mecinm 
Médias 

OUK 

Médi/h 
wïiii 
MiHeer 
M^ner\ 
Miwjês^ 
M^rccet 
Mira 
Mira. 


xt 


51» 

J70 
M) 

55  »• 
181 

5^ 


\,                T  A  BLE, 

U       .1 

tuWiéns*  iHtèrtfiiu         ' 

■  *• 

tutfin ,  Wrrin ,  lieutrin. 

a 

Lyon.  Vo/cz  litfif. 

■^ 

M 


Tl  ÀrAdêlemi,  Ls  Mdittêint, 


5^7 
Matnf,  May0nne,  Msim,  ;    571 

MMrrein ,  wwtr^wi.  i8< 

>f ^i/ ,  «n  la  fignificàtion  dcifav^/fj*.  -^f 

n'en  puis  théHs,  ^  #    i*^ 

UéUetofte  ,  msliUAti.  MéUêt0ftUr^  iAdHou-^ 

Mélheuf ,  mMêuîr.  MéUh$itf$un ,  nmlhMnmx. 
179 


Msrquir,  mêrjuift 


rifi 


^\ 

MM$hi$ufMU .  MMtHjkUm.  S^^ 

UMtMrm,  Msthurin^  t1^ 

Micinm ,  iAfcin:  Jtt.^4 

UUiti$.V\\  ftut  dire  l4  Af^iJj^  ib  il^i«ir>i. 
ou  «/#  Mfdicis.  404 

a/#««j/i*.  ra  fout  iirc  K^^^*  ^«r/wt ,  ou  V«*i 
n^itês/  H  4 

Mibcertê,  nom  d^homme  te  de  lemm€«      5^5 
idênifi  êmmem$f.  f7^ 

K#»/#iij«.  De  quel  genre/  ïf4 

M^reœur,  Mercure.  .    ^  lfc»4 

MirCaffie,MérCMfpiennê.    .  Jt* 

J<#nri»  tte  fc  dit  qu'au  fingulier;  ^94 


ê 


■A 


TiBLÊ: 

Mtrri.  Uïnt  Merri ,  SMnt  MUirie.  pi 

M$fm$,  mefmes.  83.  Etjmologie  de  ce  mot. 

Mefinemtnt.  %90 

Mife.OiiirMifi.OiirUMifr:  ,| 

Métaux.  Noms  de  métaux  n'ont  point  de  plu- 
rier  en  François.  JLes  Italiens  difem  ûti, 
mrgtnti.  .  p  ^  ^ 

Idêtétyer^mttayer^  ^^i 

MittYt  tifig  À  U  main ,  Mittu  Is  main  i 

^^^-  ^  1S4 

Mmri§r  »  mûrier ,  Meun ,  i«wf #,  ^  ^  ^q 

Meurtrier,  euvritr»  Arc.  ttiffyllibes.  499 
^^*yi.  Poarauoy  on  dit  hor$^  d$  té  Uêujk,  6c 

^u'ôn  M  dit  pu  hn  de  Miuf^  ut 

^^xiqHê.LsM0xiûUi,LfMix$ûè$0.  Aa 

MU:h$l  Ange ,  MikA  Ange.  ^gl 

Mdiin.V»  mitn  frire.  ^^ 

Migraine ,  micrsing^  ^q  g 

JUiouif.  De  quel  genre»  i^irt^ 

MifiLMiJTil             V  W 

Mif$v$.                          ,  5.. 

Mmêau  »  rmuifan,  iti,  Etymologie  de  ce 

M^mfiiHr .  Uonj/liur.  Monftmr MMiim9.  Mm^ 

dami»  MséUmê,  à^A 

Mûnftfêux ,  mcn/huêux.  «^g 

AipNTBR.  Prétérit  de  ce  verbe,  511 

id0rs»moriH.  50.59^ 

a^rue  ,molu(è.               ^.  ^^ 

Mprvir  »  MonnvA  jof 

JU0H€hoir.  Mmhpir  Àmmhif»  itmhcifé^ 


JAeiiellt, 
idei-meff 
Mofffe ,  i 

JffMfq>  ffi 
^ycéne , 


lHévigir 
Navire, 

JJintilU 
îJirmàH 
Vifiorit 

neuf. 

Neël .  I 

NOMBI 

moti 
Noms. 
Dt 

^  De 

T     doi 

^    jnd 

-     fcn 

dci 

.    flcï 

»'pnt' 


T 


9t 


î>0 
i< 

cplu- 
*  tri, 

190 

401 

èin  à 

184 
4»o 

fi,6c 

>M 
494 
}«> 

9* 


t     fochi, 

j/lûi'mefme  •  i»w  •  mifmis. 

jAcf^fe,  MoUife. 

N 


t 


iSt. 

40^ 


V.  r. 


4ji 


Ssvets  i  MveMMXm    \ 
VàvigiY ,  ndvtgHêÙ        ;   i 
tl4-vire.  De  quel  ^çârew    \ 
Ui  plus,  nt  moins.  • 

iN^ô>r,  iipy^r.  iSo.  ^  Etymologic  de  ce  mou 

ibidtm.  l 

yUntiUes  »  UntilUs.    .  , 

IJirmmthr.  SAimouthr,mrmm0n 
Vêfiorwr,Niftoifê.  t 

^$ttfitf9nimyéf»iMtUr,nitM. 

If^uf.   \ 

NoëLkmit.  .  ,       , 

NoMBRi.  Reiïiarqtiei  curicrfc*  toochant  les 

mots  de  nojnbre.  v     47^ 

Noms.  Noms*de  famille  corrompus,,  !« J.  T 
,  De  quelle  façon  les  noms  propres  Latins 
■     fc  doivent  rendre  en  noftre  Langue.  309.^^ 
De  qudlc   façon  les  nopis  François  fc 
doivent  rendre  en  Latin.  109.  5  Noms 
jndéclina^es  ;  cel|adire  qui\  ont  le  plurict 
^     fcmblablc  au  finguUcr.^?!^  f  !>««  articles 
devant  les  noms  propres.  5*^.  f  Noms  de 

.    .fleuves.  j  .  5^ 

9i'ûnt'ilsf4ff4itf0ntiilJf4sféiftt  )t| 


47i 

SiOA 


ï•^• 


i. 


/ 


TfA>LEc 


Y\    âu.  Des  tiom$  oui  fc  pronorieenc  en  â^ 
r^  *    &dc  ccuxqui  iepcoBoiiccnccto  #«f«||o 
Oi^li.  De  quel  gienre,  If^ 

Ohfiquis.  De  quel  genre.  *        ^oa 

Odi,  mot  <lc  Roafard;  4^4 

Otilt  tuil,  .  177 

O^Kvre.  De  quel  gctwre;  '    i;^ 

f)i7^'.  J>e  qml  gtiire»   1  1^7 

^jff#.  De  quel  genre.  V  jjj 

Oi  De  kproaonijiâciûtt  4e  ù  4ipHtIioiigoe 

pifeiiur^Oifelfir,    1  >  40 

jàn^$n,  1  A87 

Olir ,  ^«#fii^  /  «iM|Mdr.       ^  8/ 

0/#r^,  Dé  quNsl  geim.  if7.  f  Son  pluiier 
jTemblabie  4  Xod  togolier.         .  )7i 

^pHjinhs.  De  qittl  geiue*  157 

0rti>rf4  frai.  |  8f 

i)»i/i?iVf.  De  quel  genre,  157 

iPfirr.  ï>c  qurigçme^  ijf 

Orpii. 


ormeau» 
Orfhoire  , 

quel  ( 
Orthogrsf 

thogra 

toucK 
Ojlini. 
Otsfde  •  i 
OU.  Noi 

qui  fc 
Oh  qu% 
Qufihe,  ] 
Ouvrage, 
OMvriefy 

ouvrit 


pAiJfe] 

V   '^ faix, 

fAmmeai 

TofkeaH. 

Tjonelaii 

}  TPrtàLi 
Tcrte^cie 
Bella: 
Tj9rtrait 
Tofible, 
Pofthùm 

T 


% 


\f^ 


J77 

JOI 

«/7 

ngae 

fil 

«; 

51» 
uiier 

m 

149 
Î5T 

rgut. 


"fK  BLE, 

Or/ir#.  De  quel  genre. 

O ri|/»4/.  Terme  de  peinture*'  45  V  ] 

Qrmeautûurmeafi,  iS* 

Ormosre  ,  ^iw^ir/  ,  ermôsri  *  strmolre.  8o,  De 

quel  genre.  ^         1%% 

OrthogfMphe,  ofthogmfhi$  rOrthûgrafher  >  cY'* 

thografhier,  104,    f  Reidtrque  curleofe 

touchant  lorthogiaphe.  xiï 

OtAfde .  Mtardê,  '  xtlr 

OU.  Noms  qui  fe  prononcent  en  eu ,  ic  ceux 
qui  fe  prononcent  en^.  v     ^  iSo 

0^  î««l,  pour  en  quelque  lieu  que.  jjji 

Oufibe,  VeS'OufihesiVeSoHche^^  ^5^7 

Ouvrage^  De  quel  genre.  '^  15* 

Ojivrier^jpeurtfierjScc.  trîflyll|bes*  4^îJcur 


ûuvner. 


/ 


>7* 


Sf 


) 


pJife^paffe,pMffereàu. 
•*  Pii/jc.  N*a  point  de  plurîen 
TAmmesu  d'éfie ,  fourneau  d'éfd, 
Tofkeuu, 

Fpns  »  yoiw>i<  *  fendu.  *       ^ 

F^rceUine ,  fourcelahiéj^ 

Tertâl,  portsil.  471.^  Tertàux /fertsls.eoi 
Torte^ciel.  Forte-loix^    Mot^  de  JoacJbdn  du 
Bellay  f  AVr 

Tj>rtr4it ,  fourtrait.  /        i8<>.V 

Fojpble ,  fout  peut-efire.  ^^      497 

Pofthùme'i  pojiumejf  %ÏO 

tit-fomri.        i^      ^  .  «i| 

Tome  I.  "  '    .-HHli      p/^ 


\f^ 


■^ 


f .  * 


j, 


V 


k^^  ' 


:  ? 


u 


f      s 


J^ 


I 


^ 


m 


•s 


{ 


-'-) 


■h:  ■ 


JfeiMr  4^n  9M#^  ?tm  k  eefftjtfr-if^i. 
P^tit  moi.  De  moi. 


lit 

./77 
41^ 


Jf^urpt$i  u(îti  feulement  an  frngutier^t^f.  f 

<fcDc  quel  gcûrc,  ^      v     i^i 

3h^ ,  freè ^  pâUfie^  *^  4^a 

"^iitfêtfmonii^^  fnèijntêm  *5t 

ridifexs.  y,o$4f^idifex^ ,  Vous  pxéiitts.)     jg4 
»«^  *.  PJ^nél^;X^timiéremenp  ,  primitrê^' 

<%  40  j, 

rtrtfiji'^  *  pfffqHiS.  S  Lof  "^teftjue,  priipéi. 

1   ttevojt  ^  Prévofi ,  PrâXfoft.  Trevû/ft ,  trtvoftiy 

J^ivcftMi,  ?révo/isl,^  iS^ 

Trivéï^ts  ê  pubblicAment97\È2ifon  de  f^tlcx  Ica- 

I        licnnc.  "    \  48^ 

r^  IPrttyDi0.  Vn  Trii-Dtept'  Vn'Prt^jyiiH.     i)i 

l¥i#f7i  difner^ja^$ribdifn^4  94 

jpmW  !lfri9H',Iifrir»  li  ffifir.    ils  frin* 

drent.  Ils  pfirinf.  " 

'    TfifcssniiPri/eiin^  }4^ 

:prochsin.  Vins  proehairr.^        ^  51g 

Tfûcidé.^  Vn  procède  ,  Vn  procéder.         .  ^l^^ 

\  ^procure,  procuration^  ^  '^-^     *  '510 

i*  frofùyiiimef^t i profondtffient.  -^  .4 

'  Wwnener ,  proumener ,  poHrmenjr,  itU  ^^^^ 

'    hns  prominer.-  S  ^66 

'^romitheê^,  Promithi.  '  *    j8 

y  ^fec^lle^.troUmle^  tortccolU^j  j7j 


jr"' 


/ 


Jrotinùt 

PKOVIR 

doive 
Provifioi 
y  rude ,  / 
<yfd\me^ 

dier , 
ptolomii 
pudeur  : 
fulmoni 


es 


^Qu^nt  I 

:QuêlqHi 

^emij 
^iftiU 

^^irim 
Quinte- 
^Èuoiqu 


**^R4m 

Jiamene 

i  Ramus. 


y 


TifiLB; 

PKOV1RB9S.  tes  paroles  des  proYcxbes  ne 

doivent  point  cftrc  ckangccs.  514 

Jrovifionel  ,frov$Jional^  184? 

If  rude  ^  f  rende.  410 

.? f filme  ^  pféaumi  »  fiaur»i ,  pf^lmodie  ,  pfalmù^ 

dier»fjfklm$fie,  lôf 

frolomée ;  FtoUméê.  '41^.^07 

fffidikr  :  mot  de  Dcs-Portcs.     ^  438 

ftilmonique  »  fonlmom^M,  fPHfwmift^^fp^^" 

,    moni^ue.  475 

Cet  ,  ^  .  ..      -  ■        » 

Q,  Comment  prononcé.     *  i 

§^a»t  Jk  sft^i ,  quimf'^  nous ,  j$mnt  A 

^M 

17$ 

tb 
?*l 


vous  »  qHsnt  i  luy, 
^Mnt  &  moi ,  §lusnt  é^  qHémf  moi^ 

^êlquetsrr»  En  qitilqtio^ f4rt. 
^emifoU ,  camifol^ 
^eftiur,  Keftiur.^    ^, 
^ivsUi,  CMV0IU. 

^irinnln  Kirinml.        ^       #   ' 
^mti'Ug^irê.       ^ 

^«i}M^ ,  Àvccquc  rin4iOÉti$    ^ 

1.11 


TnAhuis»  Yâhtsijfemêm. 
^Ramsjfer. 

JLamenerxf  remenet ,  remmenif. 
\  Ramus/    Ramus  reptfe.        ^ 
Knompenjir^récomf  en/or.  ^ 

,    HHh  11 


57* 
4O» 


A' 


\   * 


..  ''» 


I    > 


\ 


'\ 


Q 


A/-" 


\    ' 


%  * 


*«>■ 


">. 


■•\' 


r*»- 


# 


1^ 

\ 


/ 


f.ecounrun  prifonnier.  Vn  frifinnier  ncom 

Keèçùvertl  recauvre. 
Redvtité  Monarque, 
RéfeBoir,  rêfeôtoirt.  . 
Rjéfffrme,  téfofniatïon;, 
Rffuge,  refuge. 


54S 

401 


«'i«/«..  r<f^//r*  ,  rtgtfi,,  rtgtftrt  ;  refhrer 


71 
"M 

104 
11^ 


enregitrer^ 
Regueltce.  I>c  quel  genre.  • 
Rejmllir,  jaillir,  '     -  ^ 

Rf jaunir ,  jaunir. 
Rèlafche.  De  quel  genre. 
Reliques, 

,  R  emporter  le  prix,  emporter  le  prix.  1 1  é 

ÎTJJJ  ^!f '»'«•  E^niologie  de  ce  mot.x66 
Rencontre ^  De  quel  genre.  ,  ^^ 
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ouïs  PAR  tk  GRAOB 

deDieVjÏCoyjdb  Franc!» 
ET  CE  Navarre  ',  A  nos 
itnez  &  féaux  Confeillcr»  ^ 
les  Gens  tenans  nos  Coûta 
de  Parlemens ,  Maiftres  des  Requefte» 
ordinaires  de  noftre.Hotcl,Prevoft  d6 

Paris  ,  Baillifs  ,  Senefchaux  &  autre» 
Prevofts  ,  leurs  Lieutenans  CivHs  ,  & 
autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il 
appartiendra  j  Salvt:  Noftre  amé  et 
féal  Confeifler  &  Aumofnier  k  Sicnf 
Mbnàse  y  Nous  a  fait  ttes-humble- 
ment  remontrer  qu'ilavoit  compofé-urt 
Livre  mtixdéOliferv*tions  fitr  la  LangHt 
Franfoifè  y  qu'il  defireroit  faire  irapri* 
mer  &  donner  au  publié  ,  Requenui* 
fur  ce  nos  Lettres  de  Privilège  neceffai* 
res  qu'il  nous  a  trcs-humblemént  fait 
fupplièr  luy  oûroycr  :  A  CES  CAUSES 
Tomcl.  ^^^ 


\ 
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^oulaiîs  favorablement  traiter  ledit  Ex-î 
pofant.  Nous  kiy  avons  accorde,  per- 
mettons,  &  acçor4on3  par  ices  prefen- 
tes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  par 
tel  Libraire  ou  Iftiprimeur ,  en  tel  vo- 
lume, tomes  ,  marées ,  caraûcres  ,  & 
autant  de  fois  que  hoti  luy  fembicra  ^  < 
pendant  le  temps  de  dix  années  cbnfe- 
cûtives ,  à  commencer  du  jour  qu'il  fera 
achevé  d'imprimer  j  Iceîuy  vendre  & 
débiter  par  tout  noftre  Royaiinqip.,  Pais 
&Terres  de  noftre  obeïflàncé  :  Faisoj^s 
deffènfès  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs 
&  autres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer, 
vendre  8c  diftribuer  ledit  Livre  ,  (bus 
gueli^e  prétexte  que  ce  foit ,  mefnie 
d'impremon  Eftrangere ,  ny  autrement, 
-ians  le  confentement  dudit  Expofant^ 
ou  de  fes^^ans  '  caufe  ,  fur  peine  de 
confifcation  des   exemplaires   contre- 
faits 4  amende  arbitraire ,  defpens,  dom- 
mages &  interefts  :  à  la  charge  d'en 
mettre  deux  exemplaires  en  noftre  Bi- 
bllotecque  publique ,  un  autre  en  noftre 
Cabinet  des  Livres  de  noftre  Chafteau 
en  Louvre  ,  &  un  en  celle  de  noftre 
tre5.cher  &  féal  Chevalier  ,  Chance- 
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lîeî  Hc  France  ,  lé  Sieur  Seguicr,"  slvant 
que  de  rçxpofer  en  vente ,  à  peine  de 
nullité  des  pr«fentes  ,  du  contenu  ded 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons 
taire  jouir  ledit  Expofant  de  les  ayans 
caufe  plainement  &  paifiblement  j  cejC 
fant  éc  faifant  cefler  tous  troubles  Se 
cmpefchemens  au  contraire,  Vovlons 
qu'en  mettant  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  l'extrait  des  prcfentes^ 
elles  fbient  tenues  pour  déuëment  figni- 
fiées ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  ^mez  &  féaux  Confeillers 

ySegretaires  ,  foy  loit  ladjoutéc:  comme 
aupreient  Original  î  Mandons  aupre^ 
mier  noftre  Huîffiet  ou  Sergent  fur  ce 
requis  ,  faire  pour  l'exécution  des  pre- 
fentes  toutes  hgnifications  ,  defïcnfes  , 
&  autres  aâes  requis  &  neceiTaires^  fans 

^  demander  autrêP  permi|Eon  :  Car  tel 
cft  noftre  plaifir.  DONNE'  à  Paris  le 
dixième  jour  de  May  Tan  de  grâce  mil 
iîx  cens  foixante  &  vnie  :  Et  de  noftre 
règne  le  vingt-huitième.  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil.  Signé  Berayd»  Etfeellé. 

i.edit  Sieur  Menagb  a  cédé  &trasi£l 
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porté  fcffl  tltoiÔ  de  privilège  ^aStivirtt 
Barbim  Marchmid  Lilnrâke  ,  pour  en 
jdUjr  fuivanc  râccoidiaii  entre^ctix. 

Regiflri  fuir  U  Livré  de  U  Conmmaùtê 
dis  I^frimsurs  &  MoKchaftds'Liiniirif 
de  cette' f^iUê^/iiVArtt  &  câijfifmémfft 
à  t Atreft  dié%.jivnl  i6f$^  &  ^ettej^  du 
Cenfiil  Frhé  du  Xo)  du  5.  février  i66y 
lepremer  AvrU  1671.  <^--  x: 

Signé  D.  tHlEMXf,  Syndic. 
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A  V  L  E  C  T  E  V  R. 
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'  ,  ■"»■'■  , 

ERév^reiid  Père  Bouhours; 
Prefttc  de  la  Compagnie  de- 
Jéfus,  a  écrit  dans  fesi  Re« 
marques  contre  là  première 
partie  de  ces  tDoTerYàtions  ,  avfec  une 
fureur  indigne  d'un  Preftrc  &  d'un  Re- 
ligieus  :  car  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'à- 
laquer  de  toute  fa  force  piufîeurs  en- 
droits de  mes  Obfervations  ^  &  de  les 
tourner  en  ridicule  \  il  m'a  ataqué  dans^ 
ma  perfonne  avec  emportement.^ J'ay 
répondu  dans  ce  volume  à  ce  qu'il  a  die 
contre  mes  Obfer votions  ;  &  je  croy  y 
avoir  répohdu  deforte  que  les  deuils  y 
dont  ilafïeftë  le  fufftage,  ne  feront  pas! 
de  fon  cofté  Je  répondray  dans  un  au- 
tre volume  à  ce  qu'il  a  dit  contre  ia» 
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peifoftne  :  Ôc  conalné  il  ih*â  ataqtfé 
«bu»  mon  fort  ,  en.mauquant  dans 
«M  pjqtuf»  ,  jWrc  bien  aY<>ïr,|i^ 
4'avantagi  fur  loi  pôtir  làmorâfc.m 

jé  nay  ù  pour  la  ibatine.  Mais  ce- 
pendant^  comme  ceus  qui  oiît  lu  fcs  Re* 
tnarques  ,  pouroieiii.|uger  par  toutes 
les  chofcs.  injuriçufes  qu'ildit  jk  moi^ 
que  je  fiiis  l'aggreifèiir  ^.ii'cftâht.' ^s 
yray.femblable  qu'on  puifle  dire  tant 
de  ch0fe$  injurieufes  de  gayetéijècdctici 
|c  me  fcns  obligé  d'informer  icy  le pu-^ 
bliç  de  ce  qai  s'çft  p^  cotre  w{^ 
Xeligteus  fit  moi.  .  -  ^  "':"Uism'^^ 
.  Sur  quelque  réputad<>ft  que;*ay^if 
le  inonde  parmy  les  gens  de  létiires ,  le 
P.  Bouhours  qui  eft  un  homme  de  leu 
rres,.fouhaitta,ay  a  quelques annécs^^ 
4e  me  cpnnoiftre.  Nous  ne  iiihcs  paà 
f^iul^ment  connoilTançe  ,  nous  iîmes 
amitié.  De  ma  part  je  nay  poiiit  man- 
qué à  l'amitié  que  nous  nous  eftions^ 
promife.  I-orfqu'il  publi^^fes  Entretient 
4  Arifte  &  d'Eugène  ,  je  l'avertis  m 
particulier  de  toutes  les  cHofes  que  im 
trwFois  à  dire.  Il  nWa  pas  nfé  dei 
ff^Cmc  en  mon  endroit?  Ayant  de  mon 
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AV  LECTEVK. 
eofté  publié  des  pbfervations  fur  la 
tangue  Françoife  ;  où  je  l'ay  cité  plu. 
iîeurs.fois  avec  éloge  j  il  les  a  reprifet 
publiquement  dans  Ton  livre  des  Dou. 
tes ,  propofés  àMeffieurs  de  l'Académie 

f)arun  Gentilhomme  de  Province.  Et  il 
es  a  tarifes  en  me  ridiculifant  jqui  cft 
le  genre  d'injure  lejplus  injurieus  :  &il  a 
,  mefoiecommancé  Ion  livre  paiLine  ridi. 
culifer.  Car  du  refle,. comme  les  avis 
font  libres  ^  &  que  la  plufpart  de  ces 
queftions^de  lanêue  font  problémati. 
ques ,  je  ne  me  plaindrQÎs  pas  de  fes  ré. 
préheijiîons^^Quand  ce  livre  parut,  on 
fefoit  une  fegonde  édition  de  la  pre- 
mière partie  de  mes  Obfervations  :  ce 
qui  me  donna  occafion  de  répondre  aus 
railleries  &  à  la  critique  <m  Gàitil. 
homme  de  Province,  l^ais  en  y  répon- 
dant ,  j'ay  toujours  parlé  <lu  P«  Qoa. 
hours  avecque  refpcû  :  &  j'ay  mefme 
parlé  avec  cftime  du  Gentilhomme  de 
Province.  Voicy  ce  que  j'ay  dit  defen 
livre  d^s  la  fegonde  édition  (^,  mey 
Ob/êrvations  t 

On  4  icj  fHblU  d<pHis  efuel^ei  Jeuri 
^livrt  kuitulé  Doutes  fur  la  Langan 

^iij 
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ijf^r  I  s   •' 

F^ançoife ,  prapofés  à  Mellîeurs  de  PA* 
cadémk  FrançoiG:  p^  un  Genttlbomme 
dc'^tt)Yincff.  C€  Ûvfé.  efi  écrit  avic^M. 
bûdUC9i^d'agritnintk  llcinUfnt  d^é^Unrs 
hèancostp  de  belles  rémèf^fHes.  Et  eomnif 
Ariftote  d  dit  ejuele  doute  rétifin fiable  efi 
hl  fommancemettt  de  Ufcience»  piûh^  pOH'- 
wnrdire  deme/meM'^êê'H^ homme  fmdfi$4 
UÙÊiiJJlfru^nnMèment^ 
de  ce  lii/re,'eft  très  capable  de  M^idci^.  Et^ 
eéfi  peHtefire  par-  cette  raifir^r^  cjuoum 
bliant.  le  tk^t  de  fin  livre  i:  Doutes  fuii 
la  Langiie  Fraiif  oife  ^  U  décide  ptnjfissm 
vent  jfSi'iliniJ^pofL  VniVerfion  ^hH  4 
fomtcei  Meffiemrs  de  fon^JLoydl .»  efum 
appelle  Jbanfinifies  »  &  U  paffion  ^tê'il  s 
fourJtit^  d$  Vaufeloi  »  tni  emL  poeertanjS 

fÊdwfédet^^  efirenynpr^sn^^^ 
miÊié  l^ren^ârepêiraj  toutfs  as  cbefadaHM 
Ufiêite  de  ces  Obfervations ,  auandfm>f 
cafiem  ittn.  préfenters  >  afin  it  de/akê^ 
^99ùt^  ter  croyenp  bhn  dénuées  iiù^ 
gmtm^HtieF. ^ouhom^jjid  efiùn  '4e^^ 
tenr  d*Hne  grande  autorité  ians  no0r$ 
Lingue  s  efi  Fauteur  de  ce  li^re.Et 
tomme  je  nay  puint  mwvé  a  dire,  fut  cif 
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Ecrivain  fans  mm  éh  npAs  avec  ajfésdi 
liberté  ce  tfîiU  a  trimi  à  dirf  ddn^  mes 
Ohfervàtiopsyjf^  ViMcirpir^Htl  p^  troH^ 
veraféiit  maMVkk  a¥^iià,r^r^Hp  d^ 
mon  cofii  ,  avecfue  U  méjme  liberté  »  cf 
^lêe  je  nMppreHffeMdansJes  Dpntes. 
,  Comme  la  dérenfe  ei^  iiacurelle>  le 
P.  fiotibours  ne  4cv0fi(  pas  ço  ^^Pt 
trouver  mauvais  que  je  me  fulTe  44feA4 
du*  Cependant  il  L'a  trouvé  mauvais  ;. 
feuiblable  à  cet  homme  injufte  &  e^« 
travagant ,  dont  parle  Ciccrôn»  qoi  fie 
un  procès  à  Ton  enhemi  ^  pcfur  aavoiK 
pas  fou&rt  qu'il  Jiiidonnaft  lie  X^fk 
ju(qu'anx~  gardeSijiÇe  bon  Religiena 
s'eft  mis  en  tefte  V  ^QC  '^^J  ^^^  ^çnw 
blant  de  croire  qi^'it  n  ^fl;  pas  Tant 
teur  du  livre  de$  l^qiaies^  ^6ii  d'ayoif . 
occaiion  tde  ki  donner  de»  n^ifard^s  Çp 
le  nés  da  Gentilhomme  de  Province*  IJ 
m'accufe  ai  cela  d«jit(SmulatiQn  ;  ^  U 
prêtent  que. cette  di0imulaiion  eft^fit 
pirieu£is  à  nqftre  ftnitié.  Et  d^ns  cet|f 
prétention^ .  il  la îailt  un  libdlc  contre 
moi  :  car  je  ne  puis  <jonner.  d'autre  nom 
à  fon  livre  de%  Remarques  :  &  il  91'a 
diMmé  par  toute  TEurope  dan)^.<:li|| 
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A^  I  S 

belle,  hti  Prefins  de  lifis  ontMs  tsM 

de  càHr$HS  l  i 

Les  raifons  aurefte  que  j'avois  de 

douter  que  kf  P.  Bouhours  fuft  l'an* 

leur  du  livré  des  Douces  .  font  fi  for- 

tes  &  en  il  grand  nombre  ^  qu'on  ne 

peut  douter  que  je  n*en  aye  douté* 

Premièrement^  ce  livre  ne  mè (etn-. 

bloit  pas  digne  du  P.  Bouhours  :  non-^ 

itmlemçnt  acaufe  de  la  matière  4^ti  eft 

m  deflûus  d'un  Théologien  5  car  le  P: 

Bôuhôi^s  afixrâe  de  p^&r  pour  Théo^ 

logien  ;  mais  acaufe  que  cette  aiatiére 

ii'y  cft  pas  traitée  comme  il  faut.  Ces 

2iieftions  de  Grammaire  demandent  un 
lie  ^mple:  £c  le  ftile  de  ce  livre  eft  un 
ftile  figuré.  U  y  a  dans  ce  liyre  pluficiifs 
fautes  de  langue  ,  plufieurs  fautes  jde 
ji^ement  ^  plufieurs  fautes  d'éruditii»]. 
te  P.  Bouhours  eftoit  de  mes  amir  :  & 
l'Auteur  ne  m'y  tr^iite  pas  en  ami.  Xê 
P.  Bouhours  avoir  accottftumé  de  ose 
faire  prèfent  de  fes  livres  :  &  il  ném'a- 
ir oit  point  fait  préfenc  de  celoi-B. 
L'Auteur  y  reprent  le  P.  Bouhours  :  & 
\p  P.  Bouhours  fe  croit  irrépréhenfiUef 
l'Aistew  y  femble  douter  de^plufioirs 
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:^r  ZBCTEJ^R. 
çhofes:  &  le  P.  GÎouhoUrs  ne  doute  de 
Iricn.  Le  P.  Bçuhoiirs  eft  un  Preftrc  & 
un  Rpligieus  :  6c  i'Auteur  y  traite  de 
ridicules  des  Preftres  &  des  Religieus. 
Et  il  y  fait  des  contes  qui  ne  font  ny 
d*un  Preftre  ,  ny  d'un  Religieus  :  car, 
comme  dit  S»;  Bernard  ,  ce  qui  n'eft 
qu'une  badiqerie  dans  un  iSécMiier ,  eft 
un  crirn6  dans  un  EccléfiaftîqUe^  Imer 
SéCuUres  n9$g£  p  wêgMfuntiin  on  Saar^ 
dotis  »  bUfphemU.  Mais  ce  qui  m'a  par* 
ticuliérement  déterminé  à  croire  que  le 
p.  Bouhours  ^'eftoit  pas  l'auteur  du  li. 
vre  des  Doîite$  ^  c'cft  is\m  \é  le^roioi» 
Ibomme  fincére  ^  Véritable  i  6t  je  lui 
ay  eiitendu  4ire  Wil  n'avoit  aucune 
part  dans  cec  ou v^ge.  .- 

Mais  quand  î'a^rois  fait  ièmblant  de 
croire  que  le  P.  Bouhpurs  n'eft  pas  l'an«. 

teùr  du  livre  des  Doutes,  raurois- je  of^ 
fenfé  ^âr  cette  diflimulation^  ?  Le  P. 
^ouhours  eft  un  Preftre  de  la  Compa- 
gnie dp  Jéfiis.  Céft  un  Bourgeois  dé 
Paris  ^  nékParîs,  demeurant  à  Paris  dé* 
puis  plus  de  vint  ans  »  dans  la  rue  S* 
Jaques  ,  au  Collège  de  Clennont  :  & 
rAMteur  de  ce  livre  fe  dit  eftre  un  Gen« 


\ 


■  > 


\     ,  ^ 


Vilhbmtne  de  Province  ;  qtîî  alohg-tànil 
voyagé  ,  &  qui  s'eft  retiré  depitis  peu 
<bn$  un  coin  de  la  Bafle>  Bretagne^  Icé 
p.  Bouhour$  s'eftant  ainfi  déguifé  en 
Cavalier ,  n*a*t*.il  pas  témoigné  par  çè 
déguifement  qu'il  ne  vouloir  pas  eftré 
connu 7  Ondemandoit  à  qnerqu'uh  qui 
portoic  qudqué  chofé  taché  ibus  jloirii 
manteau,  ce  qu'il  portait  fousfbh'  métL 
teau  îje  le  cache,  dît-il, àfin*qti*btitie 
le  fâche  pas.  Le  P.  Bouhours  qui  eft  uà 
homme  de  Cour  ,  qui  hante  fe  beati 
monde,  qui  voit  les  Dames  &  les  Ca^ 
Vriiets  ,ne  dùit  |)as  ighorèTr  que  c*éft 
cfiènfet  ceus  qui  vont  ènmafqùê;  <)We 
^e  les  nonittiîer  j^a*  leïïr  hdiÀ.^ 
lu  Tacite ,  il  nt  doit  pas  ignorer  aùfli^' 
qu^il  en  cotiftà*  là  vi^à  tin  icertaiiî  Jo- 
iîùs  Mbntanus  V^ourJvoïr  tîteièi^J 
l'Emperkujf  Néron, qui  côurdit  fésitt^s 
la  nuit  déjguift  en  vàfct  ;  qu'il  VWM 
reconnu. Hr"  ■■'^  ^  ^v.^  '^-^  '/'  ..'■■;'^i 
Je  n*ay  jclonc  point;  dffenfé  le  P.  Bcto: 
hoûrs  de  I le  nomme^  pat  loti  noMvde 
guerre.  Et  je  t^aurois  aiicôntrairé  oflfeh* 
fô ,  fi  Je  l^avoîs  nomrrié  par  fon  vk^i^ 
Ue  néoi,  J'aurois  peuteftré  efté  caufe 
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A  rcigkr  U  Langue  ,  «uljeù  de  reieler 
fes  paffions:  àapprendre  à  bien  oaSér 
auheu  d/apprendre  à  bien  v?,^'"  ^lIS 
Weje  Voiture^  Sarafin,  Mo,,': 

«r  oc  du  bel  ufage  i  &  à  hv*  i^  V 
comme  iç  Bienhureus   Saine  ï«„J 
Jf» ^*».P.  Louis  Gûnzale,  i^ 
'«  «  «  eoncre  rintention  da  tra- 

^^ ''^w&M  doute  eôé  «M,^ 
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que  fon  Supéticuf  lulattroit  fait  çoff*. 
ïoiftte  combien  il  &*cft  éloigné  dans  c* 
hvre  des  Doatcs  de  lafitt  jxiùrlaqweU 
ïe  la  Société  des  Péce»  léfuim  a  efté 
établie  par  S.  Ignace.  QnJkUmiue  in  Sù^ 
cietat*  ticftrs  »  ^Mm  ]  t%y  mminenifi- 
gniricitpinatt  ,  vnlt  fié  Crmis  vextlU 

mdtto  Pontifia  ,^m  in  ttMi  ric0^/h-^ 
vire  ■:  fofi  filmne prpetM  Citfiitéririf*' 
tnm  ;prvùon4t  fihi  in  sniwfi  fmem  iff 
SoHnAtm  M  kn  fttiffitnnmi^^^f 
^Uàrofi^Hm  .amtéfmirè  il!i»'&  '^ 
aHniiChêlfiU0k,éi''itd>PiMpmi^ 

tiotàn,  p&pàtttàtf  Pfàdit4Hêntt&  i^tiK. 

fmiÊmêMté>i0^h0iim^ 

ttiêiaéutakiul^/kirkittitem  w^ommm, 
M-étbniimdidétiCmtfÊêmamVSéiiti 

J^^it^Jîdiiifiitwi^rmimm  P^*  *** 

Seqqc  S.  Ignace  éWM'^m^ 
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"^AV   LEQTMVK. 

Si  je  ravols  nommé  pat  fon  y éritik^ 
Ibic  nom  ,  ibti  Sup&ieur  auroic-*il  pa 
^fe  défendre  de  le  touvtir  ^e  honte  de 
de  confufion  ^  pour  avoir  contrevena 
publiqdemenc  au  précepte  qqe  Noflire 
Seigneur^  dont  il  tait  profeflion  de  fuw 
vre  l'exemple  5  a  donné  à  Tes  Difciples^ 
de  ne  fcandaliTer  perConne  )  Car  le  P. 
Ilotihours  pouvoit-il  contrevenir  plua 
manifeftement  à  ce  précepte  ^  qu'en 
prenant  plaifir  ,  comme  il  à  fait  ,  9c 
pendant  plufieirrs  mois  ^  Se  p\rmy  (es 
facrifices .  à  inventer  &  à  raànet  des 
railleries  injurieufes  ;à  de0Hti  dl^iôur.^ 
ner  en  ridicule  .des  perfonnes  Ë^dé* 
iiaftiques  d*un  mérite  extiraôrdins^ce, 
dont  il  n*a  reçu  aucune  inîure  ?\ 

Je  n  ay  donc  point  offènfé  le  P.  B< 
hours  en  le  tionîiiiant  par  fon  nonî 
guerre.  Maiji  je  ne  ray  ofFenfé  en  aucu-^ 
ne  chofe  :  Et  ce  qu  u  a  dit  à  plnfîeurs 
perfonnes  que  •  je  .  fuis  J-aggreflcur» 
l'ayant  oflftnfé  en  le  citant  avecq^eRa«. 
bêlais  &  avecque  l'Abbé  de  VillarSy 
efl:  fi  ridicule»  que  cette  accufàtion  neu 
i  mérite  pas  de  [uftification.  Je  veus^ 
|{ôiuita{it  m'en  )uftifier  i  afin  de  no> 


\  . 


I 


liiflêr  à  mon^pnemi  ;  car  c'eft  trop 
|)èu  de  dire  m^  adv^ifair^  ;  aucun  pré- 
texte de  plainte  contre  mon  prpcédé/ 
Vèicy  l'endroit  de  nnes  Obfervations 
dont  il  m'a  fait  un  crime.      ^      \ 

tf  enfle  Mi  ^plm  ordinairement  fale- 
malndre ,  m  (aknandre  :  &  je  vof  plu^ 
Rtwfs  hohnefteigens  ^ni partent  de  là  for^ 
fié  Ç'eft  anj/icomme  a  parlé  Du-Bellay 
dan^^la  Satire  de  Pierre  du  Cnignet. 

Si  \on  oie  cuidcj  mettre  en  cendré , 

Je  teflcmble  à  la  falemandre. 
Jje  P.  JBetêhâurs  dans  fis  entretiens  3  atà 
traité  dks  Devifes  ;  C Auteur  du  livre  in^ 
titulé  Le  Conte  de  Gabalis  ;  Rabelau» 
4.^4*  konptrd 3  livre  x.  défis  Amours, 
au  àonnet  qui  commance  par  y  ^y  pour 
Mai(|lre(re  une  étrange  Gorgonne  ;  & 
fieltéau  fisr  ce  Sonnet  3  ont  dit  falaman- 
drc.  Vun  &  l'autre  efi  bon.  Je  dirois 
^emandre  dans  le  difiours  familier  j  0* 
falamandre  dans  dés  çompofitions  re^ 
fevies. 

Y  a-t*il  rien  là  d'injarieus  au  Rêvé-» 
rend  Père  Jïouhours  ? 

A  regard  de  l'Abbé  de  Villars  5  car 
^cft  l'Abbé  de  Villars  qui  cft  l'auçeur, 
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ic  rHiftofrecfu  Conte  de  Gabalis  ;  fe 
P.  Bouhotirs  fe  peut-il plaindre  de  moi 
de  l'avoir  mis  dans  la  compagnie  d'un 
homme  de  qualité ,  d\m  homme  d'ef*» 
prie  \j  d'un  hommé^  de  favoir  >  mai» 
d'un  homme  *  qui  eftoir  particuhére^ 
ment  de  Tes  amis,  &  à^  qui  il  avoir  oblû 
gacion.  Car  l'Abbé  de  Villars  eft  aufli 
l'auteur  du  livre  de  la  Délicâtefle ,  faie 
v>om  ia  défend  du  P.  Bouhours  contre 
les  Sentimens  de  Cléanthe  fur  les  En^ 
t  retiens  d'Arifte  &  d'Eugène^  Et  le  P^ 
Bouhours  s'eft  trouvé  y  non-feiiletnent 
obligé  y  maïs  hofuioré  4c  tcttc  répôn^ 
fe  ,  comme  il  Fa  lai-mefiiie  téft)ô%né 
à  Tauteur  ,  par  une  Fettrc  de  temert î^l 
ment.  J'ay  vu  lentrc  les  mains  de  l*Ab« 
bé  de  Viliars  l'original  de  cette  lettrcr 

Pour  ce  qui  eft  de  Rabelais  y  non«« 
feulement  je  iic  croy  pas  avoir  cScn^ 
fé  le  P.  Bouhours,  mais  je  croy  auconJ 
traire  lui  avoir  fait  honneur ,  en  le  met- 
tant à  co(lé  d'un  (i  grand  perfonnage» 
Le  P;  Boubours  auroit-il  bien  la  va« 
nité  de  crpire  d'eftre  fi  fort  au  deflu9 
de  Rabelai^,  qu'il  fe  ctouvaft  of&nPfi  de 
fe  trouver  en  paralelle  avecque  lui  ?  Ra^ 
'    .   .    .     i  .  c  ii' 
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bêlais  eftoit  fatir  conteft^ion  un  oe9 
plus  favans  homrîies  de  fotîlîëcle ,  qm 
,  eftoit  un  (îécle  favanc.  Il  (avoit  le 
François  ,  Tltalien,  rEfpàgnol  ^TAlle*- 
man  ,1e  Latin,  le  Grée,  &  rEbVeu.  Et 
il  n'eftoit  pas  ignorant  de  TArabe, 
qu^l  avoit  -appris  à  Rome  d'un  EveC 
que  de  Caramiçh  ,  comme  il  le  témoir 
gne  lui.merme  dans  fes  Notes  fur  Ton 
quatrième  livre.  Il  leftoic  Grantimai* 
yicn  ,  Poète  ,  Philofophe  ,  Médecin^ 
théologien  ,  Jurifconfulte.  Il  èftoii 
aufli  Auroiiôme:  &  nouis  avçns  de  lui 
ut^  Almanacb  pour  Tan  1555  •  ealculé 
fur  la  ville  de  Lyon  »  &  inprimé  à 
Lyon.  Budée  ,  le  pliis  favatit  dej»^ 
François  de  fon  tans  ,  lui  a  écrit  des 
lettres  Grecques  &  latines •  Scévow 
le  de  Sainte-Marthe  la  mis  au  rang 
des  Hommes Jlluftres  de  France ,  dont 
il  a  £)it  les  Eloges.  Clément  Marot, 
Joachin  Du- Bellay^  Antoine  de  Baïf, 
Théodore  de  Béze  ,  le  Préfidfent  de 
Thou,  Eftienne  Pafquier  ,  &  Jart  Ce- 
cfle  Frey ,  eh  ont  parlé  avec  eftime ,  ou 
pluftoft  avec  admiration.  Meilleurs  de 
faiinte-Marthe  n'ont  pas  dédaigné  de 
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commenter  les  Lectres  Françôifes.  Et 
un  Curé  de  Aleudon  a  fait  imprimer  de  / 
nos  jours  tout  ce  quile  trouve  dans  les 
liyres  à  lalouai^e  de  ce  favaht  homme. 
Il  eft  vray  que  R-abctais  eft  iFort  décrié 
parmy  nous  pour  les  moBt^rs  ,  acaufè 
des  railleries  qu'il  a  faites  de  la  Reli-* 
gion  &  des  Rdigicos.  Mais  il  n'eft  pas 
icy  queftion  de  mœurs  :  il  eft  queftion 
du  mot  de  y4/4i»4if//rr*  Pour  avoir  dit 
que  ce  mot  avoit  efté  employé  pai:  Ra- 
belais,  par  Ronfard ,  p^r  Belleau,  par 
te  P.  Boubonrs  »  &  pat  l'Abbé  de  VjîIt 
lars  ,  ay.je  ofienfé  Roiifar^'^  Belleau, 
k  P.  Boafcours  ,  &  TA^bé  de  Villârs? 
Si  je  di£3is  qu'on  mot  jGrec ,  contefté, 
fe  trouve  dans  Ariftppnane ,  dans  Lu* 
cien ,  <Sc  dans  5^  Jan  Chfyfoftom^jl^^el* 
fcnfirrois*  jer  la  mémoire  de  ce  graad 
Saint  i  Si  \9  fefois  un  Catalogue  des 
Hommes  lUuftres  de  la  Touraine  »  )*y 
mettrois  (ans  doute  le  P.  de  ;Ia  Barre, 
leP.Ràpîn,  le  P.  Coam>ire  ,  A:  le  P. 
Berner  ^éfuîte»  :  mais  je  ji'y d^iirois* 
pas  auffi  Maiftre  François  Rabelais.  Et 
je  demande  au  P/Bbubours ,  fi  ces  qua- 
tre Rdigieus ,  fts  confrères ,  pouroierit 
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le  plaindre  de  moi  avecque  raifon ,  di^ 
fant  qu'ils  font  Preftres  &  Relieicus, 
&  que  je  les  ay  appariés  avec  la^i  liber- 
tin ,  ou  fi  vous  le  voulez ,  avec  uii;athée.. 
En  vérité  il  ne  fe  peut  rien  imaginer  de 

Elqs  ridicule  que  la  plainte  du  P.  Bou* 
ours. 

Mais  fi  i'ay  ofRSiiie.  le  P.  Bouhours  en 
le  citant  avçcque  Rabelais,il  ne  m'a  pas 
feulement  ofïcnfé,  il  m'a  outrage ,  en 
diiànt  que  je  lis  fans  celTe  Rabelais,  & 
que  je  le  cite  à  tout  propos.  Car  c'eft 
ce  qu'il  a  dit  de  moi  en  termes  exprès , 
à  h  page  217:  de  fes  Remarques.  £/?- 
ce  fi  moquer  M  M-  Minage»  que  de  C ap- 
peler favant  homme  ?  Nel'eft-ilpasen 
effet  ?  .Et  avons-nous  en  France  un  hom^ 
mèplus  univerfei?  En  avons^.noHS  un»  qui 
Jèit  roHt^enfimhle  »  comme  Im ,  Grammai- 
rien 9  Poète  y  lur^onfulte  »  Hijiorien ,  PA|- 
lofophe  ?  C'efi  domfjifage  qt^Jl  nefiit  aujfi 
Théologien.  S* il  avojit  leH^  S.  Auguftin  & 
S.  Thomas  >  autant  quil  a  leu  Coquillard 
abélais  j  qu'il  cite  4  tàute  heure  >  ce 
le.fremier  homme  du  monde ^ 
eineay-jelu  Coquiliard  une  feu- 
lé fois  :  &  je  ne  croy  pas  l'avoir  cité 
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plus  de  quatre  ou  cinq  fois  en. route  ma 
vie.  Mais  noftre  Révérend  Père  Go- 
guenard, qui  ne  cherche  qu  a  faire  rire 
les  Lefteurs  ,  quoyque  les  facéties 
foicnt  défendues  par  S,  Bafile  ,  par  S. 
Jan  Chryfoftome  ,  par  S.  Ambroife, 
par  S.  Jérôme ,  par  S.  Bernard  ;  a  cru 
fans  doute  qu  il  les  feroit  rire  avecque 
ce  nom  de  CoqmlUrd,^  qui  lui  paroift 
fort  plaifant  ,  &  qui  ne  Teft  pourtant 
pas  davantage  que  celui  de  Bonheurs. 

Pour  Rabelais  ,  j'avoue  que  je  Tay 
lu  plus  d'une  fois.  Mais  qui  eft  l'hom. 
me  de  lettres  parmy  nous  qui  ne  Tait 
pas  lu  plus  d'une  fois?  Rabelais  eft  un 
niélaiige  de  Lucien  &  d'Ariftophane, 
comme  je  lay  dit  dans  mes  Pocfîes 
Grç.cques.  Aw^iocfo'^  a**;^?*/ 'ftif  Ae4ro(>x^«. 
Et  qui  eft  l'homme  de  lettres ,  quelque 
dévot  qu'il  foit  ,  qui  n'ait  auffi  lu  plus 
d'une  fois  &  Lucien  &;  Ariftopfeane  ? 
Clément  Alexandrin  cite  à  toute  heu- 
re Ariftopfaane.  S.  Jan  ChryToftome  le 
lifoit  continuellement ,  &  le  mettoit  la 
nuit  fous  fon. chevet  ,  fi  on  en  croit 
Aide  Manucc  dans  la  Dédicace  des 
Oeuvres  deceComique  :  carjçne  fay 
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point  d'auteur  plus  ancien  qui  air  fait 
mention  de  cette  amitié  de  S.Jan  Chry/ 
foftomc  pour  les  Comédies  d'Arifto^ 
phane  :  h  l'on  ne  veut  attribuer  ^]s. 
Jan  Chryfoftome  ce  qui  eft  dit  cTim 
certain  Preftre  dans  les  AmourZ  de 
Clitophon  &  deXeucippe,  qu'il  avoir 
beaucoup  d'éloquence  ,  &  qu'il /tftoit 
imitateur  d'Ariftophane.  / 

Lucien ,  comme  dit  Laâiance/ ,  s'eft 
moqué  des  hommes  &  deé  Dieits  :  Ifu 
dore  déPélufc  le  traite  de  t^yniquc^  :  la' 
plufpart  de  i^%  Dialogues  font  remplis 
^'impuretés  &  de  blafphémes  t  &  ce- 
pendant  le  Révérend  P.  Bouhpurs  ne 
fait  point  de  fcrupule  d'en  rapporter 
des  paffages.  "  | 

Maisquoyque  j'aye  lu  Rabelais  plus 
d'une  fois  ,  cela  ne  m'a  pas  erhpeiché 
de  lire  plufieurs  Péres  dcrEglii^ , com- 
me il  paroift  par  mes  Commentaires  fur 
les  Vies  &  fur  les  Sedes  des  anciens 
Philofbphes.  Et  je  puis  dire  ayecqne 
vérité ,  que  j'en  ay  plus  lu  que  le  P. 
Bouhouts.  ^  \ 

Il  mç  refte  à  me  juftifier  ,  o^  du 
moins  à  m'excufer ,  d'avoir  réponciii  aii 
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libelle  de  ce  boti  Religicus. 

Non.fculcment  je  n*ay  jamais  ofFen- 
fé  perfonne  ,  fans  y  avoir  cfté  exci- 
té  par  quelque   oucrage  ;   mais  j'ay 
toujours  rendu  à  tour  le  monde  roue  le 
fervice  dont  j|*ay  efté  capable  :*&  j'ay 
efté  alTcsJiUreux  pour  n'avoir  pas  cfté 
inutile  à  pluâeurs  perfonnes.   Cepen* 
danc,  par  je  ne  fay  quelle  fatalité^  on  a 
fait  des  bibliothèques  de  libelles  contre 
moi.  Mais  )'ay  auflî  toujours  tellement 
méprifé  tous  ces  libelles ,  qu*à  la  rcfer- 
ve  de  ce  dernier ,  je  n*en  ay  lu  aucun. 
Cela eftant,  comme  c*efl:  la  vérité  mef- 
me  ,  on  s'étoilnera  fans  doute  ^  &  je 
m*en  étonne  moi-mefme  ;  que  j*aye  ré- 
pondu à  celui  du  ?•  Bouhours ,  le  plus 
méprifable  de  tous  ceus  qui  ont  efté 
faits  contre  moi.  J'aurois  mieus  fait; 
je  l'avoue  ^  de  le  mcprifer  comme  les 
autres  :  mais  je  ne  croy  pourtant  pas 
avoir  mal-fait  d*y  avoir  répondu  ;  puif- 
qu'en  cela  j*ay  fuivi  le  çonfeil  dq  plu- 
fieurs  de  mes  amis ,  dont  les  fentirtiens 
me  tiennent  lieu  de  loi.  Ils  m'ont  rc- 
prcfenté  ,  que  c'eftoit  atirer  fur  moi 
de  nouvelles  injures  ,  que  de  fouffrir 
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celles  du  P.  Bouhours/ Ils  m'ont  rti 
montré  que  j'eftois  obligé  par  honneur 
de  défendre  la  réputatiotl  que  je  puis 
avoir  aquife  parmy  les  gens  dé  lettres  : 
mais  que  j'cftois  ojj^ligé  en  confcience 
de  jnftrfier  mes  mœurs  en  public, puif- 
qu*on  les  avoir  accufées  en  public  Ik 
m'ont  fait  entendre  ^^quc  Salomon  au 
mcfmc  endroit  ou  il  dit  qu'il  né  faut 
point  répondre  au  fou  félon  (a  fôlic  y 
depcur  de  lui  reffembler ,  dit  qu'il  faut 
îépondreau  fou  félon  fa  folie,  affn  qu'il 
ne  croye  pas  cftre  fage-  Et  ils  m'ont 
perfuadé  enfin  ,  que  c'eft  une  auflî 
grande  cruauté  de  pardonner  à  tout  le 
monde  ,  que  de  ne  pardonner  à  per- 
fonne  :  &  qu'il  y  alloit  de  l'intereft  pu- 
blic de  punir  l'infolence  de  ce  petit 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  ;  qui 
n'ayant  point  de  jugement ,  jugp  fou- 
verainemcnt  de  toutes  chofes    ;    qui 
n'ayant  point  d'érudition  ,  faif  lé  pro- 
cès aux  plus  favans  Ecrivains  du  ficelé; 
&  qui  croit  eftre  grand  Théologien , 
parcequ'il  a  trouvé  quelques  légères 
fautes  de  langue  dans  quelques  Uvres 
de  Théologie. 
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^r  LECTEP'R. 
Je  finis  ce  Difcoors  ,  en  fappliant  le» 
Révérens  Pérès  Jcfuites  ,  de  ne  point 
prendre  de  part  dans  ma  RéponCe  au 
P.  Bûuhours  ,comn[>eils  n'en  ont  point 
pris  dans  le  libelle  du  P,  Bouhours  j  & 
en  les  aiTurant  ,  que  i*injure  que  j*ay 
reçue  de  leur  Confrère,  n'a  riel!  di- 
minué de  l'cffime  &  de  la  vénérarioti 
que  j'ay  toujours  ue  pour  jeut  Com- 
pagnie. 
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'  Maréchal  â*iSftrée  d^ns  (è^  Mémoîrél  ifi  la 

Régeace4eMarie  de  UéiAm:^é00l^fin' 

ce  eonànê^ie  ménager  la  wtouvêififi^paBicn 

de  ceux  du  Parlement  contre  le  Maréchal  d'An" 

cré,  fjr  U Chaneelien^  M.  de  Béthùne  dans  fa  U 

Dépefchc,  écrite  au  Roi  Louïs  XiH.  fiy'^/*- 

•  véritéledit  Sieur  Duc  d*£pernon  ne  Vofifas  t/i- 

n^  recevoir  au  lieu  oh  elle  lui  avoit  mandé:  dont 

iUffupplioit  F.  J|f .  en  fa  conjidération^de  voul^ 
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i;jttlCVB  FuAHÇÔlMir       p^ 

diminuir  U  manVMifi  futisfm&ion  ,  (^  l^aignur 
q;(*iil0 mvpss eântfê lui.  Et  dans  fa  i.  écrite;! 
M  de  Ponchartiaitr.Scgrecairc  d*£ftat  :  ^'il 
ny  avâh  (jH^igi  (  le  Due  d'fifpernon  )  de  tous 
les  fitfttsdtilifii^MiMft  ofi tntrifnnduHni  chû* 
fi  fidireffement  tùntrmm  k  e$  aui  ift  du  au  Roé, 
nf  plus  frijuduiérifU  à  tsutPfMdiS.  M,  Aymnt 
reçu  tettfnoHVilU  mvêchiuueêuf  do  msuvaifi 
fMtisfmëipn  dêfs  furf^^éifoffontimint.  M»  de 
Monctéfbr ,  page  xo.  de  fiNf  J^émoires  t  Lu 
Mrtiths  êntiirêmont  éKC&rdiàr^'^Monfiêêtr  4li4 
trcuvtrS.  hti^J^OrUmns:  êkjê  nowo  jffgouy  fsir 
tn  efiëf  dtfiifùre  thrfyH'Hfutdé  ntPurà  Blossi 
êvecUmuuvMifê  /ktisfsStoh  quê  ton  fout  croim 
r$  fuï'mp  dovoit  rofior  do  U  mémito  dont  jo  mo 
voyeis  Mbsudonnf.  M.  le  Tellicr,Scgrctaîrc.& 
Miniftre  d'EftaCyi^i  VOidonnance  du  Koj 
in  tf.  AvrU  tl7#j^éantdéfenfe  i  tous  les 
fujers  de  S.  ]l9f^ff«>ir comitierce  6c  commu* 
nication  avecqn^t  Hollandois  :  £4i  m^iMt/^r/. 
fi  futisfuSiûn yuo S.M^s de  heonduiteque les 
Éfluts  Oinirmx  dos frovinoes  V nies  dos  pats^ 
hostionnom  depuis  epiolquos  unneos  kfin  êgtsrd^ . 
McfOre  Honoré  d'Uxié  4j|is.fon  Aftrée ,  & 

it  M.  d^Epernon ,  lèibnt  anfli  feiTis  de  cette 

feçon  de  I»tlé|>J4t.:^y7i^i j^i^^l^^:.^ 

il  eft  à  remarquer  V  qne^uoyqué  nous  i\^ 

fions  efiu  bien  Bcm^tfistisfsst,  nous  ne  difbns 

néanmoins  que  mmsvmsfof/oiisfuBion  ^  8c  non 

pas  bonne/ktisfumi^iSi^fics  Italiens,  de 

l^ui  néuf  aToni  eftipruiité  mémvéùfe  futis^ 

\fo£^ion,^  difcni  également JiffM  A  iw/>fcij4* 
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Nonce  du  Pape.  Segcetairt  (l*£ftat« 

ï-\  ;  c'H  A  p  I  T  K  mâ^'''^'^MW 

*l^  pus  appelons  No^tcl  bu  Papb  YAm^ 
l\i  baffadeuc  du  Ptpe:  Hc  quidirohAm* 
hiffadtHf  dté  ?«^#  ,  pai^kroic  CKs-maL^  C'cft 
cependant  comme  on  parloic  du  tans  de  nos 
aïeuls.  Brantofme  dans  la  Vicdu  Maréjçhai 
de  Cfaaftillon  ^S^y  ufi  i»  cêmùt:^ J:4ùncCy 
fH$fqH*il  s'ufe  MHfûurdhuyfmsisfMy  VHkmon 
svinnmnt  h  U  Cpht  ,  que  t9nin*n[9%t  Rn^n 
li'Ambailàdettr  du  Pape.  Et  qmsni^^miité^ 
Nonce/»/  intfêdHit ,  fmr  tÙrifiçmm^Mfi^^ 
iVotlarOnce  du  Pape«  £#  ^ff^^jif^^ 

^H'an  iift  teMeflâtgerdaPape»«»iij|^ 
ce  :  tsr  nunc^ius  #is  ZsOnwê^m^^é^ 
élire  aue  M<li&gej«  £/  fmt  mnficêfiêâ^^in^ 

éfflf  Nonce  Av^^^^Wé  itiniii^ 
mi^cmmMnamtnfi^èsi  p9m  fut  iéitHàit ,  là 
3)sm9S,Eillis,(j^  Cavaliers  de  UCêttfiiJiient 
fouvtntfar  Urijhn»  quand  l' Ambaffiutêur ,  ou 
U  Honct  du  fafe ,avrivcit  d$  l4  Chamhredu  Réi 
f^  delà  ttemf^QzxcXOnctdu  Pape  qui  arrive. 
Sur  quei  fifumÇdfia^Fayette  qui  rementreitdes 
mieux ^  Uetf  qu'il  bigayaft  urk  peu  ,  dit  une  fois, 
pardieu ,  Ton  changera  tant  ces  nomsd'^Am* 
baffadeur  &:  de  Nonce  du  Page ,  qu'a  la  fin 
j)n  viendra  à  dire  ^  Vûilà  l'Ange^  oui'Annoi^ 
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ciacf  ur ,  pu  le  Précurreùr  do  Pape  «  oui  viene 

parler  au  Roi  «c  à  la  Reine,  f  H.  Eftienne  cft 

ks  Dialogues  du  Langage  Fran(^«  :1e  croy 

que  jt  n*ay  pOé  hefoin  i$  vptts  stOenir  qu'on  dit 

Le  Roi  eft  aU^  a  laflemblée»  non  pss^  à  la 

chafle.  CMf  diJM  dtvc/lrêtMns  onptirlêt  ainfi» 

Gjuént  k  Ces  mots  ,  négotiei  ,  négotiaieur^ 

iiégotiation ,  /#  n$  futures" konntmont  dtr$  s'iU 

onteftl  introduit  i  de  fuit:  tpmrle  moins  ffMy.jê 

bien  <fU*ibfintbesi4i0Hp  ptsts  ujiiez  qu'ils  n'ont 

ifté,  Eteett^  qui  nigotient  pour  le  Roi  ,fout  M$éjjg 

^pp^lft  Miniftres.du  Roi.  1/^4  mstjji un  MHtt$ 

mot  npHViUepuntvenud^ItéiUie  »  touehant  eelui 

auquel  on  ne  veut  fsère  qu'ÀJemi  f  honneur 

tAmbêffkdeufuATon  lUppelle  Agtnt  :  é^pt^ 

fipslement  quand  il  oftenifofé  i  un  Prince  qui 

eft  moins  que  Roi.  Au0,  MfropostAmhaJfodeur^ 

celui  dû  Pape  ^Mtifouletefire  nommé  Légat,  efi 

paréiueuns  appelé  \t  Nonce ,  en  itilimnifsnt.     ^ 

SiGRBTAïKi  0*E$TAT  eft aufli  un  inot qùt 

nVd  pas  ancien  dans  noftre  Langue  Henri 

Eftienne  an  livre  allégué  «  page  i^^.  On  no 

dit  maintenant  }es  Secrétaires  &s  Gomm'aii« 

dcmcns  -,qui  auffi  ont  efti  appelez,  Sëlcretaircs^ 

des  Finances  \  eneoro  qu'il  y  eu  fi  diverfes  rai* 

fins  de  ces  titres  itnais  ho  Scctct9itc$  d'Eftat* 

Nicod  dans  Ton  Dîâionnarre  :  SscRBTAiits> 

DIS  CoMMAmBMiMs  yqu'onnommo  atrifono 

^secrétaires  d'Eftat  >  k  la  fafon  Efpagnolop  fini 

ceux  aufquels  les  commandemens  du  Roi  publia. 

ques  ^  particuliers  fint  ndreffant  pour  les  dé-* 

^igerpésr  écrit  en  Lettres  patentes»  ouclofeSrOtê 

brevets,  f  Touchant  leiansque  les  Segretai* 

^c$  d'Eftat  ont  cfté  pxesmérement  ainû  appc» 
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S#^6mis  aùtâniqw  j%  lu  Coquillard  & 
JUalélais  i  je  feroit  le  préiiier  ho^^i^é^é 
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île  lâft^rtc,  nuis  que  f  tvoi$  cdttjôurt  jptrl<([^^^ 
de  luf  avancagetifèinent  en  cdutei  occauon^;*  >'  i 
£(J?  Leâeiu:  jrewatqneira  s'il  lui  plaift ,  qu^^^    ^ 
c*eft au  fujcf  du isioc  Atvinufii  qu'il  parled4  .  ; 
moi  dècettè  Ior?e.  Qupl  rapport  de  ce  nillr 
avecqueiâ  TM^}<>{(i^  ^Maîaqtfé  Teut-il  diirè 
avecqué  fiÉlO^tti^      Çoquillard  eft  tt% 
de  noa  i^dtx  Pd'étes  ^  que  f'aj  cité  qiïâ(r|||^; 
ou  doq  Ibia  :  «c  ij|||î§7  ë^ 
Gfai^nquârïent  iaânr  /  <|IH  dtlnc  Ennii 
Attitil  V  Néiriat^  J^cuviui  t^^j^     aj^iné 
Hy]e  ik  Uiif  ibis.  Je  fttifiM  un  Difcourt 
povciépondie  i  |!9tt€  ce  que  le  jp;  Bouhouf  t 

S,^  da^i^I^itii^ttes  CM 
^eomcé w^  prtfenne.  Et  je  répoudray 
dans  ce  Difeouts  à  iiii|uiiÉ 
tem  |i||glice  ;  eu  dlfimt  qute  fé 
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tjté.  fi^ ;<^:  t^ns-U  j^iK»  fiivo  que  le  i^ 

JouhofiTS  nifl;  l'aureur  do.  livre  des  Douces^ 
m  je  \%tt^(}x^  je  n'uflc  pas  traicé^  de  ipuérile 
pfon  t^(bnhcmcniu  11  a  repçjiiill  ma  i^-^- 


St  dads  (on  U  vre  des  lleinar^es  jOk  |a  lÊki 
guc  Fs|fQ(ai4  >y  oà^  a  crahi  ie$^:)|àu^^ 
f  our  â^oir  pccafion  de  me  berner.  C^kcmwt^ 
ilit-il  ,  f^0  fi  dit  f0int  en  fréfê  fîfiiujemeht^ 
fue^qHsnJ  H  s'Mgit  de  peintHre.  Vn  tableau 
gracieiixVJPiie  6guit  <jai  a  Fàit^gracieuic.  On 

^m'pl^  ^di  tjMftÊ  cjha^rf^riJ^i^de  grscîiu^^ 
VjII  ?çiw direv  4rH  f 'etf^e^  f^tmf 

%  Préctél|^|i  V  que  me»  vVcrs  ifcini  |»oittc 
d^grémeni»  }<&  Jie  me^pi^i^  point  d  eftrc 
Poète ,  qupyqàe  yé0imt.  des  #eré  en  <3rec 
*en  laifel *a Italien  «c^n  Frar^^^  fi 
j'^y  parlé  aiimageu(e^^  de  mes  vers  dani 
*s  vecsHk^ei^MirJie  privilège  qp*ont  le« 
BpctesdfC^tt^^^^^^^"- 
m'enjaowifyp 
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0ni  i  ni$$is  numinis  étfimfMs^  14^  ^^oj^que 
Il  n^j^ye^ifbrt  bonne opmÛHi^^ 
jtneicrôy  p«s  qn^U»  fo^^     jlilM^ti^^i^  <cnt 
jin  P^Botiboucs.  Le  vers <]i^il  a cicé  démon  J 
^loguevîntitjuléc<J*i^»^>#j|5  l'endifoit 
l)a  je  çatlc  de  la  Reine  de  Sii^|||f^dc 
rbotineur  (jU'eUe  nij^f^^M^î^^ 
i^iipr  en  «âé^UiJCeiipIgtp^ 
jpfiis belle  de wi  Egloguç?  ;  &  cetAp^ 
D'èïipa^le'pltts  beau  de«èÉÉ|ip^ 
Mhdâtit  je  veux  bien  l\>p|^(&  a|iar||du$  ' 
jieiMyix  vers  dn  P.  Bi^oiirs  ^  qui  Ibnr  uns 
icmîteltai;iQn  ceux  ou  il  a  ni^ypr  la  fiort  > 
de  Molière,    te  deniiiide  jp^^  au 

ledeur  d*inl2rer  leJi  uiis  (k  let  aucrei  iaii  f  ^ 
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Ct^îfâiU  it$nnmni,  VsdûrâhhCHKntmMi 
Sufêfhê  nyfâm  dm  Moméfqut  dm  Nort^^^- 
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ÏÀMCVE  PiLÀKçoîstr      irj 

t>^Ci  grandConquirant  »  l* invincible  GiiSTAyE» 
€^i  fit  (^  Uviàûire  ^U  fortune  efiUve,    V 
Bt  dont  le  treufaisl,  par  cent  combats  divers^ 
pointant^  la  Germanie  étonna  l  univers^ 
le  Rhin  vit  cet  combats ,  ^  j^fque  dans  fafourcè 
J^'éfoMvants  fitrpris  en  arrefta  fa  courfe  : 
te  Danube  d^n  trembla  caché  dans  fes  rofeaux^ 
Et  faifi  de  frayeur  précipita  fes  eaux. 
Tu  fais  combien  de  fois  le  bruit  de  fa  vaittancô 
De  nos  fombres  vallons  a  troublé  le  filencop* 
Et  que  du  bruit  tentsant  défis  rares  exploits 
€^ent  fois  ont 'retenti  les  Echos  de  nos  bois, 

Cofnmedefef  eftats»  de  fa  vertu  guerrière 
lu  [auras  qu'aujourdhuy  Chm st  in  b  eft  hé* 
,  '  ritiére,,  '•        -r-  .*  -  v,  ■  .  , ...  ..<■      .;.  :    -■  .,^    '     '." 
Umais  du  Thefmodpn  le  rivage  écumtux 
Hivit  tdtit  hauts  faits  t»y  tMtd*exploit$famêuxi 
^'auxrit/ages  imians  des  ondes  Germaniques^ 
f^tfaux  rivages  Danois ,  qu'aux  rfvages  Balthi* 

fsr  les  vaillantes  mains  de  fis  bravés  GuerrieH 
Cette  jeune  Amàx^ne  a  cueui&i  de  laurieN.  \' 
Ynjàur^  qui  n'^fi  pas  loin»  fes  fiiperbes  armées   ♦' 
Uiniront  à  fis  la$iriers  liés  palmes  Idumées  i 
Et  Ion  verra  faUr  linfideUe  Croiffànt  ^ 
\A  l'afpeB  lumineux  dé  cet  afire  naijfant. ,  */ 
Uais  fâche  encor,  Vaphnis»  que  fa  main  adorable^ 
£»  adrejfi  \  en  valeur  •  ÀnuÛe  autre  fimblahle , 
4u  mtlieu  de  laguerre^ijf^  dans  les  champs  de  Mur» 
{Cultive  les  Vertus,  (ji*  fait  fleurir  les  Arts, 
iSon  eff  rit  grand  éi^  vafie  embraffe  toute  thofi  ^  > 
\Et  iHiftpire  ^  la  Fable,  fjf*  les  vers  ^  la  profit 
}^Uefaii des métaux  Us  nobles ^angèmensi    \\ 
ts  globes  ax4ites^  ks\  divers  w^ùvemtru, . .  .  u 
Tome  II,         *  B 
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T4       OssinvAtrbNs  sva  t  a 

jynpUtshriUMnus  purs  di  Qricif^tC Italie 
'  iTHoHtU  Non  étonné  voit  fin  àmê  imbiUif^ 
J^  m  de  tOriint  fiilé  tous  Us  trefors. 
DHVnftmtM  Solym*  tUê  intint  Us  sceordsi 
y^Jif^  rsnjsviêr,  non  moins  qui  fin  coHtsgeg 
Lêfmit  nommif  fnr  tout  U  FsQàf  di  noftn  ij#^ 
^oMf  voir  iitti  Tnllmt ,  /#  fivnntAfoHon 
^,  ^§lniti  tOndi  divim^  li  ficré  VmBon  : 
^  '  i^s  MiOis  di  Mémoin  sbnndmnmnt  Us  Gréei  , 
"'    l^t  UdoMilififnmit.é^lisflots  ditermêfi, 
/:   ^Xj^^^  ^^^^^^  ^'  monts  ^  Us  rivisdufflort^ 
^     "^i^t  J^if  in  as  liiux  tun  fsvormhU  fort. 

Di  tmilli  indroits  divers  milli  doâtis  Orphéis 
_.      Y  fiivikti  tinvj  as  muffsv^nM  Téis, 
MiUi Cygms  fnmiu» , ' in  m'tH  indritu épMrtsi 
Vit  s  €ti  liiHSf  forttmix,  i/oUnt  d§  tontis  fnrts  s 
Ci^xfuiUlôngdiSêMnx  f^di  Loin  <^  di  Soinê 
Sonpirir^li0hMCimint  tiur  nmonronfo  fiim  : 
Conx  qumiixrévgsdu  Titrion  voit  on  Ont  fnftf 
^,  Commi  dis  rojfynols  vnrsor  Uurs^  Éhnnfins  : 
Cimx^fêifétriniUshorJifjitdifEhrèf^ 
CinxfHS  dm  Borifiétsihtbitint  U  tivngir^^ 
*       Cenx  di  «ptiU  Dntwhi  ontim  Us  doux  ésiardiè 
Et  tiux  ftti  IsTnmifi  ftévifitr  firfiofikf^^^ 
Er  di  tins  Us  Micini  di  tnnt  do  ^mUeJimigif 
SiformiponrCHKinrmmmiiÊmimét^^^ 

Fonr  moy  ,dif$iUelmnt  tfmmmiéipmiiuxi 
Ji9ii't^o/ë.l}0ibni$,Usj^^ 

rSnmUtordrisfiçri^^émmfirtî^ 
^    BtUrnttrMitsfniffém$difa.km 

CHktttmn  ^fonr  onir  mos  fi^is  thliaéimiMÙ^M 

ViHtfÊêdsmfisvéêUonijii^ 

^'ilmi  tnrdi,  I>#^»m«tri^^ 


t 


^ 


■■<«•. 


'V 


L 

JLntmi  fâ 

On  mi  vê 
Tsnt  d'aï 
Seront  U 
A  fis  hm 
le  confiât 

yoicy  et 
Ornimoi 
Charmsn 
Cifi'toy , 
Ont  guéri 
Ceft  toy. 

As  nprini 

TsMnfi 

AredriJ/S 

iMFréeim 

Armonnti 

Vhommoi 

liCmm 

}U*0ttt  p0à 

ToHsdmx 

'..^rin^:'--', 

MMtsqûêl^ 

InFrnnf 

J>tUnrp$ 

llliurfml 

^imiàé 

iif^myu 
\f^Us  nvi 

Mêis^\i 


■  < 


.^ 


s  '»    ^ 


J 

> 


'    t. 


mm 


'iprO- 


^ 


\ 


tatiê 


ùfii  ; 

rite  , 
\9rt9 

(pMrts» 
isrtss 
i  SêêHê 
n$: 

\uTagi{ 
X9ritg^ 


:»r 


Uêux»    .. 

rmi,'  .V 

tmitmxi'  \ 
Ufêmuxi 


.^ 


s  '»    ^ 


TiKuiRrt 


yoky  ceux  do  P.  Bouilours  : 

Charmsnt  ^êiU  ^  tlUéfitê  Autettt^  ^ 
C'efi'uy  dent  les  fUifmnterits  r 

C  /y?  r<y .  qnt  par  m  momiri^s  . 
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ce  la  un  ytti  qui  aie  dt  l'agrément  ?  Ce  n'eft 
pas  mefme  un  vers.  Il  y  nianque  une  fyllabc: 
car  Je  mot  At  MoUitê  qae  noftre  Poète  feit 
dc^quatrc  fyllabes  ,  n'eft  conftammenr  que 
^  de  crois. //nf  msmquêroitriin  ;  quelle  baffeffe 
.d'exprc/Tion  !  La  profela  plus  profene  l'cft 
pas  davantage.   Et  ce  roif  ri$n  a  la  fin  du 
vers, peut- il  entrer  dans  une  oreille déJica* 
te  (ans  l'éçorchet  ?  Le  P.  Bouhours  a  fait 
quelques  Madrigaux  dans  fon  Entretien  des' 
Devifcs  ,  qui  font  encore  plus  mauvais  que 
foh  Tombeau  de  Molière.  Etj^ay  vcu  delui 
des  Stances  entre  les  mains  de  Mademoifel- 
le  de  Sciidery ,  a  qui  il  en  avoir  fiiit  préfent, 
qui  eftoienc  encore  beaucoup  plus  mauvai- 
les  que  fes  Madrigaux.  En  un  mot ,  tous  les 
▼ers  du  P.  Bouhours  font  pitoyables.     ' 

Mais  c'eft  trop  parler  des  ver/ du  P. 
Bouhours  ,  dont  je  ne  devois  poînrpar-* 
1er  dtt  tout  :  car  qui  eft-cc  qui  parle  des 
vers  du  P.  Bouhours  ?  Revenons  â  noftre 
mot  àc  gracieux.  Qui  a  dit  i  nôftre  Griri^ 
que  qu'il  ne  fc  dit  point  en  pr>)fe  fériéufe- 
ment  ,  fi  ce  n'cft  lorfq^•il  s^agit  de  pein- 
turèf  Je  pourrois  lui  fournir  deux  mille  paf. 
fages'  d'Auteurs  célèbres  qui  s'en  font  fer- 
VIS  férieufement  crt  profc  en  d'aucrci  ma- 
tiére$.Etqui  doute  qu'on  île  poiflfc  Ibrtbieii 
dire  II  y  m  fenêfsy  fu^y  dêétlicstvdi  tén> 
W^&  dijrmmxdans  tes  écrits  de  Màdêmou 


î^\  ^  ^Mrrr  rnpi  j^yî  irnwv^  toint  dans 
MlJtçritsdH  Pi^Bûuheum 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  mél^grmieux^ 
cdmmc  M.  de  yaugelas  demeure  d'accord 
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qu'il  eft  bon 
feflion  de  fui 
^cifîons  de  M 
contcftcr  qu* 
P.  Bouhours  < 
md  grscieux. 
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LE  P.  Boul 
&  dans  i 
f rançoife  que 
Il  dit  à  la  f 
s  des  *mots  tfki 
€omme  fraifchi 
db  fraifcfaé  da 
nouvelle  tout! 
la  fraifcbeur 
troQues:,  nil 
M.  de  Bétix^Mc 
te^krs  qjêiià 
li  me  foiiviei 
me  'tintct'  da 
qui  vous  €ui(t 
Pour  parkv 
tent  parler  , 
qui  iMf  Jmt  bi 
ftai&heur.    Q 
fraifcheuT  des 
U  âaiichtiu: . 
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du  il  cft  bon ,  &  que  le  P.  Bouhours  fait  pro* 
feflion  de  fuivrc  aveuglément  toutes  les  dé- 
cifions  de  M,  de  Vauçelas  ,  il  ne  peut  paf 
contcftcr  qu'on  ne  puiflc  fort  bien  dire ,  Le 
T.  Bouhours  iji  un  homme  mslh^nnefiê  ,  A» 
tniil  gracieux. 


\\ 


Fraifçhéur. 
CHAPITRE   v; 

LE  P.  Bouhours  ne  parle  dans  fcs  Doutifï 
&  dans  fes  Reinarques  fur  la  LangUt 
Françoifc  que  de  propre  «c  de  figuré.»      / 

Il  dit  i  la  page  loi.  de  fis  Doutes  tJfy 
M  des  knots  tfkt  n^  font  bons  quê  dmm  le  propre^ 
€omme  fraifchcur.  On  dit  bsm  dsms  It  fAri^ 
de  fraifche  djuc  ,  des  troupes  fraifches  ,  /Whf 
notti^lle  toutlpaifche  :  msis  on  ne  dit  pse^^ 
la  fraîfdieur  de  la  dat|i  ,  k  fraifcbcur'  dci' 
trom>es  ,  m  la  fraifcheur  de  la  nouvelle.  Et 
M.  de  Bidx.n€  ni /Mt/eit  pm  réflexim  fsns  deu^ 
î!  »  '^^^  %*"*'{  ^^'^  ^^^^  ^»ri«w  d'nne  nffii^of^. 
Il  me  jfottvient  des  lagcfs  propos  que  vous 
me  tintet  dans  la  featfdicui?  de  k  bleflfarc 
qui  vous  cuilbit.  » 

IH>ttt  parte»  tégul^renaéit^comme  il  prê- 
tent parler  ,  il  devoit  di«è  x  Uy  n  des  ftéots 
V^ne'Jmt  ham  que  d^ns^  U  pr^T^.,enm%, 
ftaifeheor.  Qi»  dit  bien  dune  h  propre  Iz 
fraifchcuT  des  bois  ,  la  fraifchcuï  des  eaux , 
U  ftaafciMmc  dct  liyages  :  msis  en  ne  dè$ 
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point  dans  le  figuré  ,  la  fraifchcur.de  la  dite  } 
la  fraifchcur  des  troupes  ,  la  fraifcheur  d'une 
nouvelle  :  ces  façons  de  parler  de  fraijchê 
date  ,  des  troHpes  fraifches  ,  &  une  nouveH^ê 
soute  fraifche  ,  n'eftant  pas  moins  figurées  , 
'  que  CCS  autres  ,  Is  fraijcheur  de  U  date  ,  U 
Jratfihenrdes  troupes ,  Ui'raifcheur  d'une  nou- 
fuelle.  Et  toute  la  différence  qu'il  y  a  enrrc 
tes  deux  locutions  ,  c'eft  que  la  première 
cft  exprimée. avecaueradjeaif,  Ôc  la  fegon- 
de  ,  avccquc  le  fubftantif. 

Mais  apropbs  du  mot  de  fraifcheur  ,  le  P. 
JJouhours  dans  fon  Entretien  de  la  Langue 
ïrançoife  ,  à  Tendroit  où  il  parle  des  avan- 
lagcs  qu'il  prêtent  que  la  Langue  Françoifc 
a  fur  la  Latine  >  avoit  remarqué  que  les  La- 
tins  n'a  voient  point  dé"  mot  poiiir  dire /r*i/- 
eheur.     Cette    remarque    eftoit   kbfolument 
fauflc  ,  comme  il  paroift  par  ces  clndroits  des 
Eglog^es  de  Virgile  ,  Vmbras  &  frigorm  cap^ 
téut  i  frigus  eaftabis  opatum  :  &  c>ft  mcfme 
4c  leur  mot  frigidus  que  noftre  mot  frais  a 
cfté  fofmc.  Après  avoir  lu  les  Entretiens  du 
P.  Boàhours  ,  je  lu)r  donnaj  chari|:ablement 
avis  de  cette  mépri(èV&  de  plufieàis  autres 
plus  coiifidérablcs.  Il  n»en  a  pas  ufé  démet 
jne  en  mon  endroit.  Aulicu  de  irV^indruirc 
en  particulier  félon  le  précepte,  de  T  Evangile; 
il  a  repris  publiquement  dans  des  livres  im» 
primez  toutes  les  chofcs  qu*il  a  tiôovées  i 
dire  dans   mes  Ouvrages  :  Et  il  les  a  re-^ 
prifts  àvecque  une  fureur  ,  indigne  L  je  ne 
4ii  pas  d'ua  Rçiigiciu  ,  mais  d'uhjCbrcuen^ 
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itals  j*cfpérç  faire  voir  dans  Ja  fuite  de  ce»  . 
Obfcrvations  ,  qu*i  la  rcfcrvc  d'un  de  {t3 
Entretiens  que  j  ay  cité  poqr  un  autre ,  &  i 
U  referve  du  Lutrin  de  M.  Des-Prcaux  que 
^j^y  cité  pour  unje  des  Satires  de  M.  Dcs- 
Préaux  5  qui  fonf^^^âes  méprifcs  de  nulle  cori- 
féquence  s  tout  cfc  qu'il  a  repris  dans  mes  ik 
i)uvrages,cfttrcs-aïal  repris.  • 


Tous  \  redoublé. 
CHAPITRE    VI. 

M*  de  Vaugelas  a  dit.,  en  parlant  ixi 
mot  paralelle  ,  Il  y  m  grande  apparence 
que  tet,  abus  d*  écrire  fzizltWc  avec  que  ces  L 
ainfi  tranfpofees  ^' efi  venu  de  ce  que  tous  nes^ 
noms  fubftantifs  ,  ou  alijeâtifs  l  terminez,  tn 
élc.  ont  tous  L  redoulUe.  Le  P.  Bouhours, 
qui  cft  fon  fingc  ,  a  dit  demefine  à  la  page 
%\.  de  Ton  livre  des  Doutes  iVay  remarque, 
il  y  a  long'tensps  ,  que  tous  les  mots  Franfois 
qui  commancent  par  in  ,  fji*  qui  fnijfent  par 
able,  viennent  t oui  d'un  vethe.^Jc  ne  tiens 
pas  que  la  répétition  de  tous  foit  icy  en 
grâce.  Et  pouÉ:  moi ,  je  diroi«  illy  a  grande 
apparence  ique  cet  abus  d*écrire  &c.  èfi  vensê 
de  ce  que  Us  noms  fulfiantifs  ,  ou  adjeSiifs, 
^rminex,  «?  éle,  ont  tous  L  redoublée,  I>ay  re^ 
marqué,  il  J  a  long^temps  ,que  les  motsTraW" 
'/«ji  qui  commencent  par  in  éi*  qui  paiffent  pap  ^ 

^bic<,  vi#/^ffw  rpfix  ^1^»  v$rhg  Ncaiunoin$| 
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ctttc  réduplicatipn  de  tûûs  peut  çllrc  dcfc 
fendue  pat  l'exemple  des  Grecs ,  qui  ont  dk 
denieAne  m^lti  'nA«irtf  ,  mtfléj  ttoif  <içnay%f, 
C'eft  un  vers  de  Zenon  le  Comique  ^  cité 
par  Dicéarchus  dans  fon  livre  de  Géogra- 
phie intitulé  BiW  JmaJ^^,  Les  Coutumes  de  U 
Grèce,  Mais  en  ce  vers  ,  le  fegond  m'tlé^ 
iîgnifie  Mutsnt.  rîctfU^  TfiA^wcf  ,  vdAi^  ^<n9> 
«gm>4^.  Ceftadire ,  T<>«*  /«  Fé^rtifsns,  font 
mstmnt  de  voleurs. 


mm. 


l^ariec  la  plume  avecquëi'épée* 

CHAPITRE    VII. 

ytJ'E^ons  donc  i  noftn  Virtuofi  ,  dont  nau$ 
Yàmtfifnrnes  déjm  entretjfnus  flujieurs  fi^s, 
.  4it  M.  de  Balzac  dans  t^n  de  (es  %trëciem 
é  M.  Concart«  Une  fe  feus  rien  njêkter  mnae 
foliischofis  quêvme  dites»  du  bien  é^dk  msl 
^u§  eft  dmns  Jet-  livres^  Et  fsàfque 'vont  voulez, 

Î}U4Jê  lui  donne  us^  des  nws  i  mon  tour»  /# 
e  fri»  de  n'écrire  plus  marier  la  plume  a:rec- 
àae  répée  ^  psneqme ,  outre  quefes  murium 
Jf^t  d^endlui  defmt  qudjue  tempi ,  é^  qno 
mefine  on  ne  -m^trio  pus  U  luth  uvâcqur  U 
^oix  »  il  y  u  je  ne  fity  ^j^  d'kmHge^  do 
merifirueux  rpuifquo  e'eft  msfier  douiç  femmes 
enfemble  >  quê  de  mûrier  une  pl^me  uvec  un$ 

Je  côtidanne  auflibien  quie  M  de  Balzac, 
feuie  iisoa  dr  paricf  mnriir  l^flum^  êv$t^ 


•"ir- 


fie  Hfi 
n'eft  pa 
qu'allé^ 
marier 
Auteurs 
meau  A 
Atfs^ 

Horace 

Ergo  é 

Ali 

Pline  , 

^ubunt»t 

Voînan 

Quintili 
putem  » 

^$OlUSy\ 

fjlenmmi 

J^riletu 

muritM 


it 


■1 , .  i.-,  i«, 

}i$>jHuriii 

f;uéufe^ 
é  kiôi 


>  :■■ 


ta- 

I"        <.■' 


r       ^K 


«  9 


■l"ll  II"  I 


_JL 


M 


41   i^J 


'■:'Uy.    - 


f»»*  *?«#.  Mais  je  la  condanne  parccqu'ellc  | 

n  oit  pas  reçue  ,  &  non  pas  par  la  raifon  ' 

qu  allègue  M  de  Balrac  ,  qui  cft ,  que  Cefti 

raarier  deux  femmes  enremble.  Tous  le» 

Auteurs  tatins  ont  marié  la  vigne  »vcC  l'jW- 

meau  «c  le  peuplier;  Catulle: 

At  fi  ftriUsdtm  tft  HimemJMnaM.  tiMrit»é 
Horacet  •  -,      ■  -  ■  ■^' ,  ^   ,■,,,. 

,    Ergc  0Ht  MJuhmvitiMm  frpfMgi/H^ 

Pline  ,  XIV.  i.  Jm  C»mfMn9  *gn  vues  fopulii 

*^*>l»'nt.f»»ritmfyu*cpmpUx4.  tMtumin»  éuiLnt, 

Vomanus  danr  fwi  Pdome  du  Jardin:] 

Taeeund»  vitis  toHjmges  uim»t  gruvAt   \ 

Quintilien,  VIII. 3.  A»  eg»  funinm  iultiittm 

futm,  in  quo  nùhi  quh  ifttnitrit  lilU  A. 

^7       '  <>:*'"«"»" /•W«>r/«,rt,,  quimubi 
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***»  wa^ill^»^.i?«|M»léi  en  fo«  Apolocîéî 

«.  .  ,  ^*  «»^''-.  Hfl"  noins  <faiïres 

t  Mmtnins  en  Xatini.,  acaufe  du  mot  *rl 

*!^yW%^iov&attnit,ttmâ  eft  ftniii 
ÏÏ?-  J«f  «  I»»<^pot ,  3^w*r^>»i»/i»»  de 

te  »««*  «i^,  d'Apulée^  fbiiï  remarqua^i 
Wer;fftu.M.  leOJttù d'Orléans  difoitlnh 
Hoinme  gueux  oui  akvoit  éponfé  une  femme 

.Ç,"f "? r,^"« ««"««l*  <»>«»  quiavoit  épou- 

Pffi  M&ilïltoent  en  ptoVerbc      *  *' 
V^ei  OMiiage»  tiKcfte.  dont  pjiife  ïiï; 
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«izac,  n  eftoicnt  pas  défendu»  du  tans  A. 

Sirac  tr'  '•^"'"  ^f^"  **"  ransdc  M  de 
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^ejt  MMilmmt  l»  Vourhtru 
-^'"'V**  MonfuHrVlmtnft. 
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Is'il  fafit  dire  pain  de  mimicion ,  ou  pain 

d'ammonition. 

CH  AP  ITRE    IX. 


'  # 


LEs  Soldats    dtfent  pain  d*ammcnitimt 
mais  les  OSickrs  diCcnt  f^in  dt.munu 
ti$n.  C*eft  donc  comme  il  faut  Aiic. 
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§'ilfdHt  dire ,  meunier,  monnier ,  meùn^ 
nier ,  mcufiiier ,  m  mulhicr . 

CHA  PI  T  R  EX. 

D^  moltnMrmt  ,  nos/ Anciens  ont  faîT 
mounitr  &  mtmmer.  M^linarius,  mûlns^ 
fins ,  MornmK*  M^lift^rius ,  mcndrius.^  me^ 
nier^.  MoHNJtiR*  Mais  «es  deux  mots  ne 
font  plus  eii  uftgc.  De  mcnérius  ^  on  a  dit 
ehfuitc  wf jfowVr,  par  le  changçfticnt  d'O^' 

EU  :  comme^n  MBatB  ,^  ^^^f'^  ^  *"^ 
Atfocus  5  en  Utt  ,dc;W?,âcc^  ^^dc«î>«A^ 
mér ,  on  a  dit  m^^niMr  Ces^eùx  mots  ($mt 
âi#içdhuy  ^^  ^j^ 

ttOttTerer  dïwis  l'^gtaîpim^  19.^^ 
det  iSpigraion^iiiii^t  de  M  <SoÀibàul 
^tmyenfàrintfè'uiê^m^ 
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J  Vtincc  des  Poètes,  Prince  des  Ota- 
/'■■      i .     ■   ^  .    .     tears.  ;  .  ""    ' 

I  #  CHAPITRE  XI. 

I'  jAuteur   des  Doutes  nç  peut  fouffrft^ 
-  cette  phrafc.  Voicy  comme  il  en  parle 
;     ^  Mcflieurs  de  TAçadémie. 
I         le  n'ûfe  pref^ue  vous  dire  ,  Mbssuurs; 
I     ijue  fay  toujours  efit  choqué  d^une  phrafe  fort 
j    fpécieufe  ,  quej'ay  oui  dire  à  divers  Vredic^^ 

^urs  ,  <$*  dont  plufieurs  Ecrivains  fe  fervent: 
I  CVyf  Je  Prince  des  Orateurs  s  le  Prince  Apt 
\     Poçtes.  M.CoftMtdit  i  M.diBalMc,  e» 

pariant  de  Ciciron  :   II'  vous  a  femblé  que 
:    cette  conformité  feroit  imparfaite ,  fi  vous 
;   »'imitic2  auflî  rhumcur  de  ce  Prince  des  ^ 
1    Orateurs.  Cettâ^hrafe  efi  tirée  fans  doute  du 

Z  fit  in    pnml  entendu,   Vxincef^    Oràtorum^ 

J^rioceps  Poctarum  ^  n^Jpnfie  pM,  dsns  U 

J^angue  Latine ,  le  Pnùct  y  màisltptemkt 
des  Orateurs  <^  des  Poètes^  C'5/f  »»f#/»ir- 
f^nci  que  de  confonde  têi  deux  fignijlcaiions. 
Etjenefayfi  M.FaJiâl  utvûuhit  peint  fin-- 
dre  ridiçtélê  U  Un  '  terg  T^ffuite  ,  qwil  imnh 
4uifit  dans  fis  FrùVimMfi»  ^nitl  luifai^ 
df^^d^f^jMfiHféftéiiU^^ 

JPphes^é^/ilntfAimitp^^^       mifk^^,  $n. 

éH4Âif4ntl\Vt*crf6ïei  dpncV^s  rien,  mia 
P//«  >  ^c  ce  Pïince  des  Phaofopbcs  ,êc  nà  t 
féfiftc»  plus  au   Prince'  dci  Tt^ologiéns^^v^ 
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Quoyqu*il  en  frit ,  /î  /#  vpulHs  exprimer  qkM' 

9i9ftn  invincihU    M0n^rqH4  furpMffê  t0§u  ià 

ConquérMUs  é^  tom  In  Hér0s  d$  VAntiqufti^ 

j4  né  dirais  fM  qu'il  tfi  (€  Ptinçê  dif  Cpu-* 

^quémns  é>  detHér^.    Et  fi  ;#  v^uhiê  /iir« 

tlE,logè  di  (Màdémii  Ffémfêifi  »  j§  dirêii 

queliê  twnt  U  fffmi$r  rémj[  psrmy  ti>utis  Ub 

fsvêntes  Aci^dimui  dêlEurèpei  qnt  vêus  efia^ 

MEssitii&t»  i$  tûH$  lâ$  MMdénicifns  Us^flu$ 

échiriK  &.  hs  plm  pêUs  .\  m^it  jt  nt  dirok 

point  qu'elle  $ft  la  Princeffe  des  Académies^ 

f^  qut  vom  êfin  fef  .Princéi  ^cs' Acad^mi^ 

cicps.  Cfi  frincfpsHtiJC  Jéfit  •  à  «wm»  v»v/V» 

iiuffi  niM  fonldiii ,  qu0  ^elin  de  c€s  gtns  en-m 

teftet  d$  huf  nMjpm§0  %  qm  m  ft  tPmtMmunti 

pu  d'éftrê  CêntUmmmf^  'é^  gmwA  SrigneHrs^ 

fnais  qui  V4ukn$  ^'  qmlfjé^  pn^iâ:  qu4  te  fin» 

0jfri  Primes^  Ce  qui  fképtrprind^^efiqutm 
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homme ,  Le  Perc  Bourdalouc  ^  w^  V/>.#7,  eït 
le  Roi  des  Prédicateurs  ,  &  le  Prédicateur 
des  Rois/    Cela  me  fit  fâwùenir  dn  Roi  des 
merveilles  ,  ^  </^  la  merveille  des  Roîs  ,  qui 
nêj^anca  fus  de  trouver  tiace  dsns  4^  Vif* 
tours  qui  fut  dédié  autrefois  à  l* Amiral  de 
loyeufe  >  ^  dont  l* Auteur  eut  dix  mille  écut 
de  récompenfe.  Selon  ce  beau  ftile,ceux  qui  re^ 
gardent  M,  le  Brun  comme  le  meiUeur  Veintre 
de  noftre  temps  ^pourront  dire  qu'il  eft  le  Roi 
4lî!|  Peintres.  D'autres  qui  font  enchantez,  des 
'vers  de  Af .  Corneille  ,  diront  qu'il  eft  le  Roi 
des  Poètes,  P^Kr  moi  ,  fi  je  farlois  de  la  for ^ 
te  ,  faurois  peur  de  placer  mal  \e  Roi  ,  en  le 
joignant  avec  les  Peintfes  ef  les  Poètes.     • 
,     Toute  cette  çiitique  n'èft  qu'une  purô 
cliicane.  Il  n^cft  icy  queftioà  que  de  favoir, 
fi  cette  façon  de  parler|  Frince  des  Poètes  , 
Trince  des  Orateurs  , .  eft/  boniae  ou  mauvais 
fè.  Et  il  eft  {ans  doute  (t]ù*elllp  eft  trcs-bon« 
ne    :    (bit  qu'elle  ait  jcfté   prife  du   Latin 
frinceps  /  en  la.  fîgnific^tion  de  premier  ^  ou 
eh  celle  de  Frince  :  c:^i:  elle  peut  auffi  a  voit 
cfté  prife  de  ce  mot  en  cette  dernière  fignifi- 
cation  ^  les  Auteurs  de  la  BaiTe-Làtihité  ayant 
dit  princeps-  pour  Prince.   Voi^s   trouverez 
dans  le  Cartulaife  de  TAbbaye  dé  S.  Aubiri 
d'Angers  y  impriiné  dans  le  Gallia  Cbriftia^ 
na  ,  a  l'article  de  Marbodùs  ,"Evefqoc  de 
Kennes  :  ÈP  quamvis  èodém  tempore  variés 
ftudiisQ allia  refonaret ,  ipfe  tamen  Oratorum 
Kex  i  Gallicane  eloquêntia  sreem  obtinehat^ 
Mais  quoyqu'on  dife  fort  bien  U  Frinco  dês 
Ifimi  ôch  trinçé  dêt  QrêtêHfi .  il  ne  i'cA« 
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ïûit  pas  qu'on  puiflè  dire  cle<he fine  ,  ^ 
Vrince  des  Feintrts.  Kjais  ce  iv*^ft  pas  par  la. 
laifon  qu'allègue  hoftre  pciic' Màgiftêr  :  qui 
cil  que  le  Roi  jferojtmâl  placé  Haï) s  là  com- 
pagnie des  Peintres*  Cette  ralfon  cft ^  rout- 
ai feit  ridicule.  Mais  c'cft,  parçeauè  Tufagc 
n'a  pas  reçu  cette  façon  de  parler.  Il  y  x 
jïJus  :  quoyqu'on  dilc  Te  Frinct  des  OrateHrs^ 
^  que  les  Avocsiis  puiflcnt  paflçr  pour 
Orateurs  ,  on  ne  dît  point  U  frmcedesA'i/o^ 
cêts.  On  à^i  yU  frtinifr  4^^^^^^^  le 

frimier  Avocat  \  le ^lus  c0^e  Avocat . 

On  dit  auflî  le  Vrtfictdes  Apoftfes  ,  en  par-" 
Jant  4e  S.  Pierre.  Et  cette  locutian.a  efté 
vray-fcmblablcment  introduitie ,,  àcaufc  d« 
cette  Antienne  de  S,  Pierre  ,  T«  es  Fàftof 
cvium ,  Frincefs  Apofiûhmm^  Mais^il  liè  sVn- 
fuit  pas  pour^  Cjcla  Wpri  puiffe  diiffe ,  leFrin^ 
ce  des  Con/effètirs  iU  PrifHe  des  Martyrs ,  ny 
le  Prince  des  Théologiens  :  fi  ce  n'cft  pas  par 
oppofition  ^  conimo  dans  réndiroit  des  Let- 
tres Pro vinciafcs  de  M,  Pafcal  ;  Keffirex, 
donc  plus  rien\fri(>n  Pere»(tpc0FnntedesFh$' 
ipfiphes  ,  ^  ni  tefsftex.  flm  éué  Frince  des 
•Théologiens,  '- 

On  dit  auin  ,  la  Rofi  JaJR:$in9  des  jUnn^ 

M.  de  Voiture:  '  :  v- 

laRofe,  la  Fijeine des  fiffiry,      / 

Ferdh:fes^tm?ivi^ 

t.1  '^ms  trouverez  une  épigramme  parmy 

celles  de  M  Gombaut ,  fur  la  guirlande  de 

Julie ,  laquelle  a  pour  titre ,  Amarante ^Bei^ 

ne  des  fleurs, 

Qa  die  aufll  U  Roy  dâs  snimsttx  ,  en  par^ 
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lantdu  lion  :  &  Ion  ne  craint  point  d'of^ 
fenfer  le  Roi,  en  le  mettant  dans  la  com. 
f  agoie.des  stnimaux,  M.  delà  Chambre  dans 
fon  Difcoart  dé  ramitié  &  de  la  haine  qui 
le  trouvent  éntèe  le»  animaux:  Cmtn»  U 

fhm  l'efi  dtJWlMatifMts.  " 

On  dit  dcmcfme ,  /«  Jttf/  dts<DifemMx"tn 
parlant  de  l'Aigle ,  Cui  rtxDtorSm-rêtnum 
t»  avet  vagat,  fârmijît,  *      ]*  . 

^Horace  »  apjtelé  la  twic  U  Mii»e  i» 

fit  ViTgtle  le  Pau,  h  roi  itsûntvinllH. 
-vtorum^  f0x  Erù(»nuj.  Et  Siace,  r#^««*  vu. 
rum  .  k  çhexaîa  i' Appias  :  Appi»  Unnmm 

^i^  Pf^fiJ^iieJbh  Uwe  d«  h  «mfe*- 
initÉ  de  la-iSngne  Faneoife  àTecque  la 
^f.«9«e  »  apMe  b  Langue  Grecque  /4 

On  ditdaw  le  difcour»  fimllier  ,&»»/»# 
*P''r*''i*MtHudi,f0mmu.        '     .  ^ 
On  dwaoffi  dans  le  difconrs  &milier  ' 
.  F««,  eftesM R^é,.  fumma.  Ma»  il  ne Ven! 

Tuit  jpas  qu^on  dife  pour  cela/.  »»»ir*»«,^ 

-*'a&^^.  f  Ce  corne  aorefte  que  Éiit  le  P. 

BouTiours  dH  r»t  4ts  mtrvtiats ,  &  éUUmêr. 

î"^*^  «'".;«»•««  touta&ii  inconnu;  Ce 

TWf^i^''^'^  Porchères  .parlant  du 
tnpot  du  Lourre;  difoit  qu'il  eftoit  Uni, 
t»tde,  K««,  &  /,  x<,^  •^„  ,,]^,,,       ^  .        ,,. 

,  "  °f  «ft«>  P«l"  de  cette  &çon*de  par. 
1er  ,  /•  /*«,„r*  ,y?  Z«  r«»,  rf«  chlunrt  .qui 

ftt  un  mot  de  M.  dç  J»  Ch^bce.  tl^  m 
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cru  qu'elle 
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vois  pas  fi 
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Vii  m*cn   V 
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riiefmc  Jivr< 

cinquantair 
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de  ces  Obfe 
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ÏAKOVE    FRANÇOTsi        io 

f ^1^  d*animaux ,  dit-il  ^  dans  fon  Difcours  de 
ramitié  &  de  la  haine  qui  fc  trouvent  en- 
tre les  animaux  ,   qui   n*aiment  la^  hmiêre 
qureft  la.fourçê  &U  rtwe  des  couleurs,  CeJa 
cft  tres-bicn  dit  ,  fuppofé  que  cela  foit  dit 
vcntablement^:  ihais  la  lutaiérc  n'eft  pas 
une  couleur  :  elle  cft  feulement  Tame  &  le 
principe  des  couleurs  j   quoyqujj   y  ait  u 
dzs   Philoibphes  y  Se  entre- autres  Av^m- 
pafcé  ,  le  précepteur  d'Averrocs  5  qui  ont 
cru  qu'elle  eftbit  une  couleur.        v 
Le  P.  Botihotirsajaflt  fu  que  je  n'aobrou^ 
VOIS  pas  fa  remarque  du  Frince  4es  poètes 
Se  du  Prtncédes  Phibfiphes  de  fon'  livre  des 
Doutes  ,  s'en  cft  dédit  dans  fon  livre  Ses 
iletnarqucs.  Je  J'en  laue  cttrémement  :|& 
sjl  m*cn  veut  crokc  ,  il  fe  dédira  encore 
a  une, cinquantaine  d'autres  rcmai'quçs  du 
ï^efmc  Jivrc  :  ca^  il  y  eiia  du  moins  une 
cinquantaine  dans  ce  livre  qui  ne  fonf  pas 
piu5  véritables  que  celle  dont  je  viens   de 
parler  ;;  comme  jç  le  icraj^  voit  dans  la  fuite 
<ic  ces  Obfçrvation». 


V   :     Acàckf 

CHAPITRE    XII.  - 

J'Ay  fait  une  ipcnnarque/iTur  ce  mot  d'MCM^ 
.  ctM  dans  la  première  partie  de  ces  Re- 
marcjuts  :  qui  cft  ^  au'on  dit  au  pluricr  dej 
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}o        Observations  5VR  LA  * 

iîours    eii  a  ifait  une    autre  dans  fort  livré 
dea  pputes  fur   U  Langue"  rr'a:nçoifç.  la 

Il  faut  aue  les  m^n  ^^  on  tnvente  Jotent- 
faits  Jftlon  ranaligie  dt  la  Langii0^3f  fdmm^ 
Horace  .va^loit   qui  les.  mots  Latins  que  X oh 
faifoipde,  nouveau  ^fi*ffent  dérive^  de  la  Lan"     - 
pie  Grecque»  la  rat  [on  ^l'ûfage  veulent  qui  ,; 
^  lermots  François  que  l'on  fait  n^eliefnent^ 
fuient  t  if  et  en  quelque  faf  on  dt^t^tf^yOtidés  — 
'  aufrej  Langues  ,  qui  comme  WLaêgur  if  an* 
,  foiféV'ont  la  Langue  Latine  poux^i^merf, 
4kc.   Il  faut  eriuji^rîoufothfdela^ 
moins  que  des  noms  des^Mèrné  nous  viennent 
'avec  Us  chofes  rnejmerdhqudque  OfU^i  four- 
/e.  Ainfi'  le  mot  f/açacia  nous  \fifi  vertu  des 
fais' étrangers  avec  l*arhre  qui  forree^  mm  i    • 
four  ^e  foint  parler  du  mptiide  m\\^Q\  ^^^ 
nous  vint  autrefois  de  Turquie  avec  la  fleurie 
.   félon  laf^rharque  ie  M:^hAaiage4ans  f$s  Ori- 
gines de  la  Lafj^o  Françoife  ,  Sec  *En  ce  cofr 
Us  motl  nouveaux  peuvent  efire  AUemans^, 
turcs»  Arabes  ,  a»  mejmêChinoh    llfaut$^ 
feulement  leur  donner  une  ierminaifôn  Fran^ 
ffitfe^imoim  que  leur  naturel^  natt  rien  d^ 
..     '^  ithoqiidnt  (^  d'irrégulift  .JÇar  alors , nous  n/^ 
Jaifins  aucun  changement ,  comme  on  vostSans  ^ 
'   ]'fFUs  ^  que  nous  avorter  pris  de  Im 

'  \  ♦    Chirie  ,  .^  dans  Us  mots  de  Caffë  (^  de  Çox^ 
/       béty^qf^M^t/ont  venus  de  Turquie,  ;     '    ^ 
•        Ilgar^l^àr  ce  difcou^rs  de  nXxRre  Cri- 
>       tique  ,^^il  a  cru  que  le  mot  acacia  eftoir 
*    étranger  ,   comme  ceux   de  tulipe  ^  de  the^  , 
de'  ^ ,  &:  de  forUt  ;  en  quoy  il  é*cft  ; tout^ 
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•fait  mépris,  AcaèU  cft  uri  mot  Latin  /qui 
.^     fe  trouve  dans   Pline   )CXIV.  u.  &  dan? 
^^^*iafcclliw  E^npiricusj  &  oui  vient  du  Grec 
.frj^ét«t)c/x  ,  qui  fe    trouve   dans    Diôfçoridè, 
^      .    .1.   ijî.  dans  Galien  ,,  livre    6,   des   lyiédi- 
-camcns.  des  fïmplqs   ,   dans  ^|ios,  ^  dans 
Oribifiuj  ,  dans  Héfj'cluus  ,  '&  dans  Sui- 
das. Et  ce  mot  Grec  a  eftê  formé, par  ré- 
•duplication  ,  de  ceUir  à'd^ ,  qui  a  efèé  dit), 
a  la  Dorique,  auliea  dVxJ  ,  &  q^ui /ignifiç 
la  pointe  aiguë  de  quelqae  ^hofe  ,  cuffti\,, 
mt^cro.    Et  l'acacia  a  cfté  ainfi  appelé  acaufc 
de. Tes  épines  :  d'oà  vient  que  Théophraftc 
1  appelle  funplemçnc  épine  ,  «V'Ôci.    De  ce 
mot  «txrf ,  on  tixsl  ,  les  /Grecs  ont  homme 
encore  plufieuis  aiitjièf  plantes   épincùfes: 

comme  je  le  fais  voir  dans  mes  Origines 
.     delà  Langue  Grosrque  &  dans  mes  Botanj-  * 
Jx^ues  :  oi  je  fais  voir  auilî  ,    oue  le  moç 
'  va^^^'P^y  ou  <iK9L\i<pt  y  qui  fignine  opùe  ,  sr 
la  n^efme  origine. 

Mais  pour  fcvenir  aa  mot  acacjji-^  far* 
bre  que  nous  appelons  de  xe  noiti  ,  n'eft 
pas  raÇacia  de  Êjîiofçoride  &  des  autres 
Auteurs  dont  nous  avons  parlé^'en  eft  un 
autre  litoms  épînçQr ,  &  qui  nous  vint  de 
Barbarie  il  y  a  40..pu  jo.  ans.  Le  premier 
<]ui .fut  apporte  à  Pafi$  ,  fut  doiînéïà  feu  M> 
Robin  j  célébré  Botanifte  du.  Ror  ,  qui  le 
pla^nta  dans  le  Jardin  Royal  rd'oii  vi^nrijue  ' 
le^  Botaniftcs  appellent  cette  plante^<?^f/4 

Kobmi.  ïçu  A|,  Robin  ma  fQurçnrmonué 
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cet  acacia  i  &  il  me  fouvient  qu'en  me  lé 
"^montrancua  jour  ,  il  me  dît,  que  dans  le 
Wtvç  qu'on  rapporta  à  P^ris,  on  7  appor- 
ta auffi  le  premier,  niaronhicr  dinde,  qui 
ait  erté  vu  en  France.  Gcmaronmer  ,  pour 
le  dire- en  payant  ,  fut  planté  dans  ^tin  del^  . 
jardina  du.  Tcmpiç  ,  oà  il  eft  cnçore^^prc- 

lehtemcnt       •  a   -  i        ' 

Il  n  eft  p'âs  vray  aurtftc  ,. comme  le  prê- 
tent le'  P.  Bbuhours  au  paffagc  cy  dellur^ 
allégué  ,  que  lès  motii  François  quel.  on. 
•fait  nou%llcmcntvclx)ivent  cftre  tirez  du 
Latin  ,  ou  des  aiitres* Langues  ;  qui  comme 
la  Langue  Frânçoifc  ,  ont  la  Latine 'î)our 
leur  mérc.  'On  en  peut  tirer  de  rAll^man^ 
du  Flaqan  &  de  1  Anglpis  V  &  nous  en 
avons  un  grand  nombre  tirer  de  ces  troi» 
Langues,  comme  jelc^feray  vair.M^urs. 


Brifac,  Briflac.  Vimar,Vifmar.  A  Liège; 

■ .  /lauXiége.. 

CHAPITRE    XI  lï. 


10 


pitalc  du  Brifgau.  . 

W  \\  faut  dire  Kf>w4r  /en  parlante  du  Duc 
ae  Vimari  &  K*>ï/ir,  en  parlant  de  la  ville    > 
du  mefmc  noni,  qui  eft  dans  k  Duché  d^   \ 
Jfclcitlcboiïrg,  :      :.   ;U  >    ^ 
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CHAPÏTRE    XIV. 

...  .         •  » 

1  ■   •     '1^  ■'  '''.'■ 

'  liS'r'"  T''  *•''  '  *  "°"  pas  fr/.f* 
J -•<-*».  Cependant  M.  de  Balzac  a  dit  l'un 

-vous  du  tiMt.de,bon:   oh  Unt-a-lJ .      '% 
*^  n  efies  t**s.:p,rfH^i  de  mon  inH^enç,, 
&  d,  mm  iont»,  &c    Ceft  dans  la  kttrc  ,o 
•du  Ime  ,.  de  fe»  Lettre,  à  M.  cïnratt 
ToHt.M.bon  cft  du  petit  peuple  d.  ProvS 
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Amoureux ,  Amant. 

GH  A  FI  T  R  E    XV. 


NOs  Ahcicns  on^  louves  employé  le 
^  mot  .cl>^<^f^A:  ppur  celui  <Iuwï#«^r 
içmoin  amoMfiUx  4i  tri^^niquA  ':  Ràbclaft 
1.  IX.  Ve^trUiffknt  un  Us  de  lonjn  pro^ 
loguisé*  protefléitions  Jjué  font  ordinairement 
ces  dolens  cùntempUtifs  amoureux  de  Csre/hie^  ' 
Malherbe:  .    -^    ^ 

Les  ridicules  aventures  ^ 

^'fin  àmoHrcMx  en  cheveux  grià^  / 
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1^;    Obsërvatiôi^s  sva  lif  i 

Vzy  remarqué  fur  cet  endroit  de  M^alhcrbé 
dans  mes  Obfervations  fur  ce  Prince  de 
lîoftres  Poëfie   Lyrique  ,  c\nafnâUreux  pour 

'  iwi^nr  Ihe  fe  difoit  plus  aujourdhuv  ,  bu  du 
moin/qu'ïl  ne  f«  difoit  plus  guère  :  &  je 
pcifiue.  dans  ce  fentiment,  M.  de  Balzac 
,cl?ap.  j,  de  fes  ÎLemarques  fur  lés  deuit  Son- 
nets ,  a  pourtant  ]^:,  Af^'i  la  raifon  tlei 
AmourMx  ,  efi  untalitre  rmfon  qUe^tUedts 
sà^es.  Et  amoureux  n'cîl  pas  mal  en  cet  en- 
droit là.  On'  pourroit  dire  dcmtffmfc  i  un 

•    homme  qui  diroit  qu'il  (croit  .amoureux, 

W'/'Vous  efies  un  flaijant  amoureux.  Mais  généw 
'xdemëîirr^arû^  ,  le  m9td*4H«4»r  cft beau- 
coup ûfieillcur  que  céxâ  À' amoureux.  11  .faut 
àittUs  Amans  de  jfiniUpeitAi'nafft  de  l^atim 

^    r#  1 1  Amans  de  Corinne  i  t^mant  de  LeJUe^  [: 
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^  UJ^,  d$fé  ton  de  vojx  ,  w  foii 
H  Àt  1  f  II  B  /XVIv 

'    *  ** .     •        ■  d  .     *     *^-  '  -  ,■  . 

,  -^         ■  '  *         \  ■■■'   '  "3* 

LE,  pîiis^grand  ufagc  j^Ijt  pouT<ton  de  votjé; 
Moliiére  dans  là  Critique  de  fa  Comé- 
die de  t^Ecole  des  Maris  ;  Elle  afeBe  tou^. 
jpurs  un  fon  de  voix  lanfuijpnnt»($ié  niai^i  Scc\^ 
,'Tout  efi  naturel  en  vous.  Vos  fàroifs^^U  ton 
;  iè  voftre  voix ,  i/os  regards  ,  vos  fat  \  wftri 
'aStjon  ^^vofire  ajUfiement  ^\m^^e  ne  fay 
^uel  air  de, qtiaUtf  qui  enchantent  le 

Le  P*  Sou^Quis  page  xir  de  (es  Doutes  | 
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t  AN  G  y  E   F^  A  N  Ç  O  I  i  t.       U 

r^  Wf  faites ^pitié  /%é  dit.irMvec  un  ton 
de  voix  radouci  ,  d'av}ir  le.  gouft  augi  mi^ 
chant  (lue  vous  l\svexXcpcndatnt,fondevpix 
cft  pliii  çonfarmc  à  la  tkïloa  ttân  de  voix 
cîftanturt  terme  de  Mufiquê  q^i  fîgnific 
proprement  accent ,  ou  inflexiort  de  y  dix. 
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.  rPfodige  de  fciencc, . 

CH  A«  iTRE  xvir: 
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■  de  Bakâc  s'eft  furieûfemfcnt  déchaîfi; 

né  cpntrïp' cçtte,  locution, 'Vbicjrçornw 
me  il  en  parle  dans  fon  Socraçé  Chrétien  : 

j  V-7,  efté  ctfîayé  du  prodige  df  dévotion  ,>  ^" 
immédiatethen^  après  de  la  predigteufe  piété ^ 
Sans  quelque  tempérament  ,&  quelque  pré;-» 
caution  de  Grammaire  ^  prod'fgtèux  vÀ  peut 
efire  pris  en  h^vi^^^iu  MeYveiUeuK  ^  ad-\ 
mirabîe ,  txtre^ordinaire^  (ont  les  terme»  re4 
ceus  &  approuvez.  Ils  contentent  FuflSfam- 
mcnt  *la  penféè  de  4* Ecrivain  V  &  l'attenté 
du  teâcun  Ils  ne  làijTcrit, point, de  rcmorj 
aux  e/ptiw  qui \fc  h^ardent  lè^ moins,  «e 
qui  appréhendent  If  plus}  de  faillir,  Penfez^ 
rcks  qu'ck  puiflMir^.»  î'^»^  Orateur  y  Scum 
JPûéte  prodigiWx  i  une  Har0grié>^      une  Mfé^ 
gie  frûdtjgiêfêfi  ^  quand  on  a  leffeîn  dd  louer 
des  Orateurs  ic  des  Poètes,  ,J<;s  Harangues 
&  des  Elégies?  Pour  moi' je  iic  le  pénft 
pas  :,^  iy  tat  Cembk^VLe- prodige  ^  ptaiff:^ 

fHHH  ne  iiÉit  «u6:c  riu^  ^Wigf ans  ny  plm 
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tlOKS  SVR   tA 
uc  rnonftn  ^fnonflruiujti 
oient  àe  la  main  de  Phi^ 
dias  »  cftoieiît  |dnfiyables,  :  mail  celles. qud,' 
Stéfiaite  concèyoiè  dans  (on  cfprit  ,  cuf-i 
%  fcnt^fté  p^odigieufc^    Les,  Héros  font  de  \ 
belle  faille,  y  rwis  la*  tt^^  Géaiii  cft     ^V 

prodi^êufc.    Moïfe  fàiïbit  des  rniraclcs  ,  & 
;  lès  Migijciens  dèPliaraon  faifqient  despra*%.  ^-^ 
^    digcs.  Dans  le  langage  figuré  on  peut  dire 
\  tes  ffoàips  de  la  vie  £t  Néron  \  fixais  il  faut 
:?  ijjte  Us    rhtrveiïUs   de   la  vh  d'Augufte.  ^   - 
.     fRopiGiALi  RVBBNS  fc  dît  d*unc  Çoniétç 
don t  la  che velu re  m cnacc  M  terre  •  &  ne  fè 
.peuç  pas,  dire  du  Solçil  ,  dont  les  Jcayons 
'  çneurrjjent  les  fruits  |  qnalnd  fnefine  k  SO" 
-VJteîl  feroit  plus  roUgc  que  la  Comète  Vquan4       /^ 

il  fcroit  entré  dans  le  figue  de  Ja  Çanicqlè, 
"    9c  qu'il  verferoit  f^K  h  terre  plm. de  feu 

Î|ue  de  lumière.  Une  fenuneàccoacliéed'ila         * 
erpentj.un  çoïrpsv^é  aveé  deux  teftes^unc 
pluie  de  pierres  on  4]Cî  ftJiî|^»  font  des  pi:o- 
4iges  ,  qu'on  exploit  par  4eraâes  dcreli••'^ 

g'ou  >  comme  des  mati],ues  de  la  cqlérp  dct^.__^^ 
icux.  Et  vous  fçaycï  qu*il  y  avoit  autre*  ' 
fois  à  Rome  un  JupiTsi^piLdDiGiXLisi: 
tjLoh  pas  qu'il  6(t  dès  prodiges ,  mai|f  i  qui  ;     ' ^^ 
on  faifbic  dw  /ficrificcs  pout  détourner  le 
«nauvais  effet^de  ces  mauvais  ;fîgnos^ 
xeron  ay^rit  dît'Çn  c^uelque  lieu  que  les  / 
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Mifqi 
^c$  \ 
d'au] 
les  ci 
dinai 


<^iohlM^  etloicnt  feinblables  4 

des  ptédiges ,  à  témoigné  par  là  qu'il  n'or 
loît/ditc  qu'elles  fuflTcnt  prd4igiettfes.  Il  a 
£iit  voir  qu*en  telle  rencontre  il  redoutoic 
cnot  de  ff^iisf  ,  pùifqu  il  Vcii  fomeju;!^ 
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iae-^^en  approcher  ,  &  n'a  pas  youJu  aller 
jufqtfà  lui.  ;Par  des  allions  fctnbJablcs  à    / 
des  prodiges  y  il  entcndôit  cju'elles  cftpicnt  7 
d'aufn  diire:&  d' auiK:,  dif&ilc  créance  que  7 
les  chofcs  ani  arrivent 'contre:  le.  cours  orw 
dinaire  de  la. nature  1  mais  par>des.  aâion» 
pr6digie<aies  oo:  poumoic :  emendxe>  quelles 
cftoient  conrraires  *  aar  lois  Ôci  ir  la  raifon^^ 
êc  qU  elles  {>o£ceToîent^  malheur  à.  là; Ré^a^  / 
Jilique.    Lêiiriqisci  ClaïuUaiir  éléVr/SsiUcoon- 
jkttfques  au^ciel ,  il  paile  drs  mirade«'  de  fcf^ 
éiîtions  Vmais  quand. iïâârdeicendreËiiH^. 
tropius'  pius  bas' ,  s'âffe^psuAi ,  que;  les icn* 
fers  y  il  dic^erontesvfes^aj^toas  eftodent» 
des  prodiges  ^  prodtgiêtnr^fii  qncdoimmetg^^ 
rit.  f  Bnwiy  ît  ^wbroic  UDccfiguxe^eartré^^ 
mement  .violée  ponFifaiM  dmogeri  de  pla- . 

|.&'fiihs  eftreaccosDpagnçetdé quelqiM'^épi*^^ 
*théte  bien  parcicfilier.&  Vierr  cÂrace^ilsVne 
peuvent  patferrde  leur  lijp^fiq^tfosr,  qui  efti 
%iau^m(ê  ,  er&  une  autre  fij^gification^  qm 
ibft  ^^u  boan«  tlii  >^i&rento    Poferlct 
moins  »  il  ne.ni^  fôitvien«,poihtide  l'a  voir* 
Veu  »  fi  ce?  n*cft  à'IavYérité  dans  leslirres'» 
du  Perct*"*'^,  qui  font  tous  ^eirS  de  ^r^^^ 
]  *if?^»  anffibien  qac  JCaugféres  (Si  A^atiffictsy 
d'oragis  &  de  tempeftes.   Il  ne  ft  dépoutlliâ. 
jamais  dims  Tes  li:vrcs  dcv  cette  p(mT|>e^dev 
langage  «  &  de  ce^  termes  ilhiftresv^  amfir 
les  appclte-t*il.   On  les  y  trouve  fans  lcs%^' 
chercher.  Et  c'eft  ce  qui  obligea  un  graiffi^ 
_  Prince  à  dire  de  lui  ,  que  pour. un  Preftre.;» 
-de  la  Religion  Chréricnne  ,  ij  ufoit  un  peu 
Tome  II.  r       p     D 
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^8  ObSEK^ATIONS  SVK    lÀ      f^. 

If  dp  Çony  cm  à' auffices  &  de  prodiges -^Scc^nc  . 
dans  fcs  'œuvres  il  n  y  avoit  guérés  moiits 
d'orages  que  dans  la  mer.  Mais  orages^ 
sufpices  yôcapégHres^  a  uni2  autrefois.  Con- 
tcntons-nou5  aujourdhuy  de  dire,  qu'en  h 
langue  du  Perc^'^'^.Salomon  eft  fn  prMge 
dà  Jk^ffe  \  <]u*utl  autre  eft  un  frodtge  de 
fainteté  \  qu'il  y  a*  des  prodiges  de  beauté ^ 
&  des  biétutez  prodigieufes.  Sani;  doute  s'il 
cuft  çfté  Poète  ,ileuft  chanté  dans  fes  vers 
an  jeune  prodige\  comme  Malherbe  a  chan- 
\ti  une  jeune  merveille.  -- 

#11  y  a  beaucoup  de  bonnei'  remarques 
yians  ce  difcours  de  M.  de  Balzac.  Il  ïft^ 
irray  que  nous  ne  difons  ^oimMnmonftrê 
de  beauté^  conime  difem  les  Italiens,         - 

O  delle  Donne  Mltero  é  raro  tnofiro. 
C'eft  un  vers  de  Pétrarque  ,  fur  lequel  le 
Caffclvetro  a  fait  cette  Note  :  In  mal»  far ^ 
ufifuoh  prendere  moftro.   Màjl  Petrarca 
ionfilandolo  con  l'aggiunto  a?ltero  ,  h  traportd 
jn  btiond.  a  dimoftrâre  bene  là  difomiglianzé^ 
ttra  leî  ,^  laltre  Vonne.   ^  hoûi  ne  difons 
.point  nomplus  un  prodige  de  dévot ion^  ;  une 
-^rodigieufi  piété  i  un  Orateur^  ny  tin^yoête^ 
jipdigUux  î  une  Harangue  ,  ny  une  Elégte' 
trcdtgteUfe. "Mais  il  e.ft  vray 'aurtî  que  nour 
difons  un  prodige  de  fetence  ,.  an  févoir  proy 
digieuXyôcune  mémoire  podfgieufi^  M  Codent 
a  dit  dans  une  de  fcs  lettres  à  M,  dç.BaU 
zac:  Efc  bon  Dieu,  craigneZ'Vms  qu^n  voué 
Mcufede  ftériïité,  après  avoir ^difuné  tant  de 
m^r^Hts  de  vpfirp  prodjgieHfe  fécondité 
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Mcflîcurs  les  Eftats  des  Provinces, 
''^'7'\-  Uniea.         .         -tr  • 
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CHAPITRE   XVIII; 


(^  Ette  façon  de  parler  çfttoUta&it  é traita 
^  gc.  Ç'cft  comme^ui  di roit *  MpnjieurAû 
'Royaunie  4e  France  ,  &  Madame  Id  Képubli^ 
que  de  Venife*  Cependant  c'cft  comme  par- 
lent tous  nos  Miniftres  dans  leurs  Traitez 
avecque^  les  HoUanJpisV  Et  comme  cette 
façon  de  parler  cft  établie  y  û  xiy  a  plu^ 
moyen  de  s*cn  dédire  :  & /î  nous  voulions 
iiojus  'eti  dédire ,  les  Hollaildois  ne  le  fouf^ 
frlroient  pas. 
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JoiiiVdes  douleiirsvje  vousiays  à  regret 
4f  ^^^^  d'aiftrmts  pourveuë.    - 

;        CHAPITRE    XI  k. 


I*A7   dit  dans*  la  première  de^  mes  Elé^ 


V9m  voHÎuftei  jouir  de  .tantes  fnès  douleurs» 

entendre  mes  joHfirs  »l  fil»  voir  èonUr  met 

"•■   pleurs,      '■  "  '•  ,  \;' 

Cothmc  cette  locution  /^î^/r  de  mes  douleùrfl 

cft  hardie  ,  elle  na  pas  efté  approuvée  de 

jljp^toiir  le  monde  :  mgis  je  la  tiens  bureti:) 
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4b       ^^J»^ 

fcment  Jb^dic.  Les  Ljtins  ont  dit  dçnncfmQ 

:    fUa  raîhifefnftr  ftéifenti  dnra  Ke^ta ,       / 
.      M^y^ftotiei  Àbfum  ^  fifl^per  abejfe  dolit^ 
Von  depderio  nùftri»  non  p$â.r$t:  amort^ 
Sed  fe  non  noftro/pojfe  idolonfrus,  / 
Ceft  uîicîEpigrainme  iJe;Bucanan,t]ue  |â- 
Vois  dans  la  penféc,  lo^rfque  je  fis  les  deux 
;Vers  François  tj^  je  viens  kl'AlJ^guer.       ;- 
;  J'ay  dit  auffi  dans  la  mefine  Elégie  r 
i^/iij  /}«7/iJ  malhurêux»  hsnni  di'voflrt  viui^ 

ICet te  locution  1$  voùijfky  'pâtit^Hiie  è^t^ 
.^Mifi  ,  n'eft  pas  moins  liaidie ,  «tcUcieft 
Jbeaucoup  m6iiis  hurealèé  klfe  efl:  pourtant 
Irançoil^.,  Ôa  St  .^iMéétndJe  ^hs  fimtmf 
gHeri  $  quand  je  vo$djéf$êray  i;Jt0rii  ;  fiant 
dire  ,  quand  je  JÀufiyij^i  vomfit^^ 
quM4  je  fimrsy  que  iféus  fitez  riH^-Pnris-C' 
Mais  pour  en  parler  franchement,  ce  Tcrs,\ 
<l§  'VOUS  Jky$  À  rtgret  de  tmnt  d'attraiM 
;.\;:',v     fmrveue»  ;  >..^  :v.\  --ovir^.:^!  4,  .v'. ;^;-.-' 

lie  me  plaift  pas, 5  &  fi  quelqu'un  vouloie 
«it  le  changer  en  mieux ,  il  mobligeroit.    ; 

Mais  àpropos  du  mc>t  de  jouir  doht  je 
.viens  de  parler,  Cléame  a  repris  çc  njot 
dans-deux  endroits  des  Entretiens  dTAriftc 
jk  d'Eugène.  Voicy  le  premier  ,  qui  cft  du 
comniancemcnt  de  rEntretien  de  la'Mêr: 
Comme  la  fortune  Iti  avait  toujours  /épurez^ 
et  puis  qu'Us  font  liez,  d* amitié  »  ils  furent  hien 
aife s  d'avoir  atcafiondejeuirun  peu  l'un  dtf^ 


:* 


'de  rar 
de  part 

éimi  ^ 
jouir  di 
jouir  di 
terre  ^c 

l  autre 
r.iifbn 
dcvipci 
Doutcî 
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cette  pï 
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14 1^ oTî  Franco r^i:     ^i 

'<îe  rEntreticn  des  Devife^  :  7//«f  contraint 
^  </^  f /«rf/r  brufquernent ,  (^  de  dire  aiien  à  fçn  * 
'  4WI  ^  ^  /^  mer,  dans  un  temps  ou  il  f  en/ci é 
M  fouir  de  Vun  é*  de  l'autre.   On  ne  die  Eoinc 

jouir  de  la  mer  ^    non-plus  que  joutr  de  U 

r^rrf,  du  Cléante;  Voyez  Tes  raifous.  A  re- 
gard de  cette  faççn  de  parler,  jouir  l'un  de 

t autre  >  quayqiie  Cléante  ne  difé  point  \i%  ' 

raifon  de  fa  réprèhenfion  ,  il  eft  aifé  dé  la 

,  deviner.  Le  P.  Bouhoûrs  dans  fon  ll^e  de^ 
Doutes  a  répondu  à  Clçantc  ,  errces  tç^-^ 
mes  ;  Aurefie  ,  Mohfieur  le  Chevalier  mapJ 
frit  en  me  quUtdnty  que  certa:in^i  Dévotes  dtâ . 
gr^nd   monde   avoient  efti  fors  fiandalijeéi 
d'une  locution  qui  eft  au  commancement  des 
Entretiens  d'Arifte   ér  d'Eugène.  C'efi  jpuir 
l'un  de-  raùtrc.  Four  moi  ,  je  vous  avoue  ^v 
^ii  s  SIEUR  s ,  que  je  n'ay ,  ni  la  confcience ,  ni  ' 
f  oreille  ajfex,  délicate  ,  pour  me  fcaridalifer  de 
cette  phrafe  r  if)-  je  trouve  l' Auteur  des  E»- 

,  t  retiens  bien  fimtle  ,  de  l  avoir  changée  à  là 
fegofide  editioft.  È^es  perfonnes  les  plus  reguUé'- 
res  ne  dtfent^eUekpais  tous  les  jours  ,  On  ne 
fauroit  jouir  de'  lui  ;,  Quand  pourra.jt'on 
jouir  de  vous  ,  icc,  f  Que  veut  dire  Je  P% 
JBouhours  avecquc  fon  oreille  délicate} Qlé^n-^ 
te  n*a  pas  voulu  dire  aue,rorcil}c  fuft cho- 
quée de  cette  fiaçon  de  parler  >  Tls  fnteitt 
bien  ai/es  d'avottoccajion  de  jouir  un  peu  Vu» 
de  Vautre  :  il  a  voulu  dire  feulement ,  que  la 
pudeur  en  eftôit  offenfée.  Il  eft  vray  au- 
refte  qu'on  dit  daîJTS  le  dift|girs  familiet, 
On  ne  fauroit  jouir  de  vous  ,  6Uiand  pourra  m 

f^n  JQHir M.  vofis  y  inais  on  ne  dit  po^ati- 
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v<,«,.0»  nifaurct  jcnir  dt  vouiyqu  on  nen 
foit  hien»ife.  Et  le  P.  Bbuhours  a  toct  de- 
blârtier  le  P.  Bouhours  d'avoir  change  «t 
endroit  dans  la  fçgond*  édition  de  fes  En^ 
ircticns,./      ■.     ■■ 
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GH  A  PITRE    XXr 

«  Dc$-Marefts  ,  «Uns  fa  Deffenfe  dm    / 
x-r»  Poème.  Héroïque  ,  reprenant  cet  en-    ( 

rfroit  des  iatiics  de  M.  I^**"?"*" '^* 
}el  à'  d-àmerfimt  ,  dit  que  ceft  conune 

?c  ecnic  :  le  fiel  eftant  une  çfpiçc  d  ame^ 
«14  3e  ne  voudrois  pas  dire  lesrofe,  g- 

Î*«r4  car  c'S  en  effet  confondre  l'efpece 
&  le  genre  :  mais  je  ne  voudrois  pas  anfli 
Wâm«  ceux  qui  parlent  4e  la  forte^;  «^ 

façons  de  parler  ^1^^^  f^  !"^^^V^^'tîk 
„ns  en  tans  par  un  nombre  mfinrdc  çélé- 

kres  Ecrivains.  Ceft  ce  que  je  «»« £r» 
tanelques  jouïs^à  un  de  nos  Beaux.Efpms, 
«ui  M  pottvoii  fonffrir  cette  confufion  de 
'Jenre  &  d'cfpécc  Mais  comme  m*  mé- 
Sioire  ne  hm  me  fournir  aucun  e«inplc 
AsTtts  manières  de  parler ,  j1  crut  qu  il  n  y  . 
«n  avoit  point  d'exemples.  Depuis  ce  tans- 
U  fca  »ï  ckicW  i  fit  Toicf  «cm  qiw  yn 
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trouvez  :  qui  font  en  fi  grand  nonabrc,. 
qu'on  pciit  dire  que  ces  façons   de  parler 
qui  eftaient  mauvaifès  d'elles-mefines,  (bnç V^ 
devenues  bonnes  par  Tufage,  Lç  Cardinaï       "^ 
Du- Perron  dans  (es  Stances  r  £ 

Fnifqutl  faut  difarmah  que  jUfiai^e  ff$4 
flame  '^  ^ 

à^ffl  ^  cruel  rèmeié  ;  Mvee  FeMU  de  tnef 

£t  que  peur  m* arracher  lis  Sfines  de  Varhe^ 
le  m*ofie  4ujfi  dn  cœur  lesrofes  fjji*  les  fleàrs^, 

Belleau  ,  page  jtf.  de  la  ptéi|iiérc  Journétr 
de  fcs  BcigeriesT  '  ',    •^*"  ^;  '■:'%'  :: 

Et  toy^Ciel ,  ^uê  l'on  répande  y 
Tar  l'air  ^  un  fieuve  d'odei 
Vne  méiffen  de  laivande^ 
De  lis  i  de  rojes  »  de  fieurh 

Pétrarque:  ^ 

Lieti  fort  ^  e  fehei  e  ten  nate  erbei^ 
CheMadenna  penfando  pemer  foie  f 
Tiaggi0%  eh*  afiolti^e  dolei  parole 9 
Jg  del  betfiede  aùun  veftigio  fefheC 
;       Schietii  arhofeeîH ,  e  verdi  frondi  acerbe  9 
\rAmorofette  e  pallide  viole.       ,    ]-^       ^ 
ïazzio  Uberti  dans  une  de  fis  CHanfons^ 
imprimée  iwc^ttç  La  hêlU  Mano  de  Giuftflk 
''Conti:    . 

Kofê,  viole  ^  ifi^Ù       ;      '^  .     : 

J&anté  dà  Maiano.,  livre  7,  plage  7}^ 
'       M^ofa»e,gigliû,  t  fiore  oloroja. 
Franco  Saccheni  dans  fa  Chanfon,qiti  çotn^ 
inance  fzi  Cruda  filvaggia  i  m:  ^   , 
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Giufto  Conti,  page  yo.  r       >• 

Vdtte  ancora  î  mteï  doienti  verfi i 
'Rofe,  vioUr  e  pori^ 

Et  page  47. ,    .     ^ 

-     Ne  più  quai  JUoleTgermine  il  hel  vtjb     ; 
Jnfra  le-  njtvi,  le  vtole  ,  ^  i-fiori , 
:   Chefanno  in  terra  nn  altra  faradifo. 

Tolitien  dans   la  pr€n>iér.c   partie   de   fe^ . 

Stances ,  ftanee  45.  ^  ^ 

Ma  pur  di  rofe  e  for  difinta ,  e  d^erbs» 

JEt  ftance  77.  t 

.    •     Oyunque  vola»  vefie  la  campagria 
Tti  rofe,  gigli ,  viotetie  ,  efiori» 

Et  ftancc  119.     *  '       ,  ♦ 

Di  rofe  e  mirti,  t  Uetifior,  conteftK    ' 
6.  Et  dans  fa  Ballade  ,  qui  comntanice  par  Ben 
\  venga  Maggio  ;     *  * 

\  ■     E  voi ,  V  Oïl  telle  .  a  fchiera , 
,    Çon  H  vofiriamadori, 
Che  di  rofe  e  di  fiori 
f^      Vi  faff^beUq  il  Maggio^  '    ■'%     #   . 

Laurcns  de  MédiciS/dins  une  de  fes,  Bal- 
Jades; 

Fatti  una  guirlandetta 
i'     J)i  rofe  ^  e  fior  rtovelli,  :-^-  * 

Et  dans  une  autre  ,  qui  conunance  1  i 
prefo:        '  ^ 

Chilor  mando  una  corons  ' 
'■  A  donardi  fiori  e  rofe,  ' 

Bernardo  Giàmbullari  dans  jfa  Chahfondcs 
•Mal-mariées^  ^ 

Non  pbrtUt^yofe  ,  0  fiori^     r  ,  ^,    \ 
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Tra  f% 
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page  sf,^ 
^     Tra  ro 

le  Rinici 
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page  1^7, 
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*  :  /g«i  mille  erbe  onor^te  »  e,  mille  fiorli 
idtlle  vMghe  viole^  mifte  arbufii,  >        fi 
,  "F^ccmn  riçcc^Utei^en  chfnti9rn(f  giaci. 
Le  Guidiccioni  dans  un  de  frs  Sonnets  ùxà 
coipmance  par;j/Tetf<?,r^r»<»^  //^Pit^,_ 
-rf  l'oJcurM  'tèmfefta  d^Oeciibntt         %^ 
Scfffi  i  M  fior  de^  f>r/9ti ,  e  ie  viùlê;^        M 
Bt  dans  un,zmtiti  y  .'..','? 

lo  giùfo,  jlm^^  fefUfkc^êtemUy 
E  per  le  chiome ,  onde  gli  fifuli  inâofh^ 
^    Ch\s  prùVé$>ê  vijh,  Uviclee$fi0ri 

^^^rjèit^til  bel  fs}\,qusmdé pikvernK 

Le  Bcrnk  dans  fou  Orlando  Idamomi* 

livre  lâchant  ij.   .  ^  n^ 

E  lefimchÙé.êU  l>smi^réfi  'M: 

GettMiééU^fn^f$rfi$r$Mrdfl.  *  ' 

£c.  chant,  :f.^  .■:••...;.■„  .j-'S-    ■..■..'  ^  ■?>;•-' 

^^prmM^er0Mnttficri^t^^ 

J£t  cnanc  ^zf^^^  ■        •  -" ■\- -^  f '^  ■^*'  ■   ■••'"■•  .■^'''  '/"' 

^^^  IV^9  e  rûfe ,  ^  fiêHfii  d^  Mngghk 
£t  cJbant  i,  du  Ime.j*  '  *5 .      ^ 

lP#f»j>  i  difi0h,t  rêfi  dmmmfehm§. 

TfM  frefrhi  rcfg ,  gâ^r  vmghi  ^Afrikt  - 

Tr^fiori  erofe.quê  pûhmi-ppfmtê. 
le  Coppctta  dans  le  Deflin  de  Corydo»; 
page  f7.  thiRccttcuil  de  fes  Poë«es:    ' 
^     Tru  rofi  efiofi,  $l£$  fêfto  di  àéaggk^ 
Le  Rinieri  dans  o»  de  Tes  Soiuiecs  ,- quî 
commznçc  In  riva  al  Tfbrû  : 

J  fanti  finrs ,  ê  s  vMghi  gigH  tPifieme. 
Le  Coflcllini ,  dans  un  de  fcs  Sonnets  ,iiiv 
prime  dans  la  fegondc  partie  de  fcs  Pocfic% 
page  i^7*-.-^  :--:;'.v%v  ■-— -      ^-'-^-■-  '■         ^ 
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\  '  ï^afciar  ta^fe  le  rofe  e  le  viùl€\  s 

Èi  vaghi  é  dolci  (ir^  çdofkti  fiori,  \    . 

Le  Bracçiolin-  dans'  foh  Amorpfo  Sàcp^ 

ait.  5.  fcéne  1.  , 

£//^  P  pope  d  cor  viole.,  e  fioru. 

Et.  fcénc  X'.  de  l'a  die  5.  '        ;     •     ,* 

Cog^iendo  ,  0/ jlfo-ri ,  or  paUide  viole, 
Homère  à  dit  auflî  lei  angniUetf^les  fpiJfon$\ 

'Mais  çonarnc  plu^eurs  ont  cru  que  les  an-? 
içùillès  n'eftoient  pas  des  poiiTons ,  n'ayant 
de  pdillbn  que  là,chair  ^  &  ayant  la  forme 
4ç  feripit  (  d'od  elles  ont  «fté  appelées 
jdnj^UiUW)  lÀis  M^i  TÙji  Msi<pJ^  ^.<Pif  >  «^  Si\7iui 
Xè^^9  '^X^^J'i^^  Achillcs  Tatius  j  &  que  jTe- 
Jon  le  téïiiôighage  d*Athchéc  ,  ça.cfté  l'o- 
«pi nion .  d^Hbm ère  .  ÇiCt*' exemple  ne  conclu c 
rien  pour  nbftre  canfufioQ  de  genre  fi^d'eP- 
péce.  Mais,  ce  quç.  dit  Ariftophane  au  coih- 
iuahcettirtit  de  fon  Pl^tus  ,  0  y^us  lufpiter^ 
f^you^^piMux,  ùtZwyXf  Ô«or,  eft  tputafaic 
leiij^rquatle  à  ce  propos,  :^     *     . 

JJl  raifbh  aurefte  de  cette  façon  de  par- 
ler ,^0ft  que  Juppitêr  eftant  le  Roi  &  le 
pereoe^Dieux**,  il  eft  fi  fort  au  deflus  des 
autres  Dieux  ,  qu'iLdoit  eftrc^onfidcré 
coinnnié  cftaht  un  Dieu  d'un'  autre  genre 
que  le  con]imun  des  Dieux.  Il  en  eft  demcP. 
iiae,&^ekrofe,  qui  eft  la, reine  des  fleursj 
&  du  lis  &  de  la  violette  ,  qui  après  la  rp- 
/c;ont  efté  les  keurs'les  plus  eftimées  des 
^ntciens.  LiUum .  ràfâ.  noMlitate  froxi0um% 
ysûlis  hcnos  (roximus ,[  dit  Pline.  i 
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M*^'  dç  Vaugelas  a  fait  une  belle  Rcmar-' 
que  en  faveur  des  fyhqiiimes,,  6c  à  la- 
'quelle  je  n*ay  rien  i- ajouter  que' ce  mot  de. 
Quiàtilien  :  Fotefi  adfcribi  amfhficatiopi  con-^ 
certes  quçque  verbofum  4c  [entent iai^tim  idem 
fignificantium,  Nam  etiam  fi  non  per  gradns 
afcendant  ,  t  amen  velu  t  acervo  quodam  aljie-' 
vantt^r.  Le  Difciplr  n'eft  pas  toutafait  en 
cela  de  Topinigh  #u  Mailhre*  :  car  voicy 
comme  le  P.  BcOûliôurs  parle  des  fynbni- 
l^s  dans  fon  livre  des  Doutes  :  Pour  moi, 
MESsitûR.s  ,  je  vous  avoue  franchement  que 
je  ne  pEUtsfouffrir  ces  fy nommes  tout  pur sy  qui 
n'ajoutent  rien  au  fenf,  (^  qui  ne  fervent 
qiià  remplir  »^<>U  à  étendre  les  périodes.  Ht  je 
trouve  la  penfife  du  Cardinal  Palavidn  fuKce 
fyjft  i  igAemem  jujte  fy  fiai  Jante.  Il  compa^. 
re  ces  Mois  fuperfius  aux  ?ajJevolans  :  fy*  il  dit 
que  les  %e£teurs  délicats  ont  autarit  de  peine  à 
'ifoir  uàe  fnefine  chofe  revmftue  de  paroles  diffe^ 
rentes ,  qjiti  Us  Cqmnsijjhires  des  ^Guerres  fn 
:  ofj((iÀ^^oir  paffer  pluMurifois  en  ,  reveiée  t^s 
iPij^m-Ûld^fs^  Cette  pei>fté  égalèi^ent  jciflc 
^«cflp^ritè  da  Cardinal  PalaviciÀ  ,  eft  de 
(^ntilieiiy  a  rj:ndroit\oi  il  parle  des  épi- 
thctès  fuperiitts.  SimiUm  agminl  ,  totidem 
Uoiof  h^hntif  féop  milites  jH^^He^Et  un  au- 
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4S        Observations  svR  ZM 

trc  homme  que  le  P.  Bouhours  qui  auroîc 
piiifé  dans. les  fourccs  ,  auroic  cité  l-autcur 
Xatin  ,  aulieu  de  l'autèOE  Italien. 
^    fJkiis  pour  revenir  aux  ^fynoninies  >  le  P. 
Bouhours  reprent,commç'un  fynoninie  vi- 
cieux,  pl^Mn  é"  ^^rjnés  çn  cet  endroit  de  la 
Traduaiôn  des  HomcliesL^Jc  S,  Tan  Chrj- 
follomc  de  M.  de  Saffy   i^<e[s  pleurs  •& 
queUjes  larmes  n$  répMHdeniils  pomt  ,  pour  Je 
diltvrer  des  r^roches  àeltHt  confcunte'f 
•      Maroc ,  le  plus  cxaa  âc  tous  noç  anciens- 
l>oëtes  ,  a  joint  aeniefmc  ces  naots  de  pUure 
Sc:àc.ùmet  d^i^rEpitaph*  de  ÇuiUaume 
X)«.  Bellay  ^  S^i^»J*r  d^;  Langeay* 

'  Cy-defous  efl  pT^ntV        ., 
j)ontieç^urdil^ntj*0yf 
Ce^  renommé  Langeay  i  v 

^i  fin  pareil  ryéut  poé  l       ,,^. 

J,t  duquel  Mi  tripM 
Utîerent  pleurs  i^  larniei' 
*'   tes  Lettres  ^  les  Armes'» 
It  d^ns  la  &éploration  de  ïlorinionJ  Ro-i 

bcrtet:      -A  ■ 

i ,  Tut  s  avec  pleurs  ^  Urme^ 

'Enterré  Vt^nt  fis  parens  ^  amis. 
les  Latins  en  ont  ufô  de  la  mefmc  forte. 
Ennius  ddns  le  i)rémier  dé  fcs  Annales  : 
'  i?/e«f€i  ,  pleràntes  ,  la<rumantes  ,  ac  i»«- 
firàntes:  / 

Sénéqu4 épitte  ^^.  Sec ficci  fine  otuliamife 
0fnieo ,  neç  fiMnt[  laerimanditm  efi*  nonplo^ 
ratidum.  liC^0tAé  pleurs  dît  plus  que  ce- 

toi  àt  ktrmM.  Il  fignific  die«  larmcs^  abon- 
dantes, 


•s- 


dirite 
Fcftu! 
inclan 
Le 
de  Mo 
raifon 
conm" 
cette 
fur- la 
t^-li. 

prend] 
rcputa 


Avan 


des Ita 
hier  Se  t 
tnofcft 
/élui  d 
n'cft  p! 
dire  qu 
cent*' 
qualité 
cent  ti 
afpirc  ! 
kùnii 


I 


'>»«»v»vi  VfVA 


•#»  i«/i  vr^;f  ^rij« 


f  ,, 


•* 


auroïc 
.-auteur 

,  Ic^  P. 
iiTie  vi- 
it  de  la. 
ï  Chrj- 

pour  Je 
f7    - 
anciens* 
le  ^/ei*ri 
lillaume 


le  forte, 
aies  : 

\li  am'tjfif 

que  ce* 
jS-  abon- 
dâmes, 


.     t^KGVE    FaANÇOISI.        4^ 

dintes  ^  âvecquç  crieries  &  gémirreqaens^ 
Feftus  ;  PlorAkb  ,  ^pud  antiques  ,'eji pUni 

le  P.  Bouhpurs   dms  cette  TriairaiiOn 
dcAionfieur  de  Sa fT/ a  repris  demefme  Tans 

comme  je  Ta/vêiii;  voir  au  cfip^fc  y.  d| 
cette  fegonde  partie  it  mèr ^^É#atixxns 
iur  là  Langue  Françoife.  Erp#le  chapi- 
/tî«.-li^,j5c  par  celui-cy-,  ce  grand  Critique 
peut  Juger  combien  il  çft  dangereux  de  re- 
prendre des,  jperfonhes  du  mérite  &.  4è  k 
réputation  dé  M.  de  Safl/.  '  ' 
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Avanthier,  avanhicr,  avànsHier,  dcvanu 
/  hier,  aprêsdcmain.  •• 

CHAPITRE    iXII. 

*  %  •  i    ■  . 

.  !'■    .  e 

eOmmc  les  Grecs  onç  dit  '©c?;^9i^  qui  cft 
le  mdius'tertiifs  Acs  iMitis  &  ÏMtrieri 
desltalieni5,nous  avons Jit  demeûnc ^^^x^^»/- 

hierôcavarjthiericikr^Off^X^^  eftcompofc  du 
mot  'oef ,  qui  /îgnifie  <»t;/ï»^  ou  devant ,  &  dj / 
/ctlui  dé  Jt:ÔW  ,  qui  /îgnifie  /;i>r.   Devahtht% 
n'cft  phis  du  bel  ufàgc.  Il  ne  faut  donc  plus* 
dire  qvL'avanthter,  Ceux  anrcfte  qui  pronon- 
ccm  avanhier  -,  &  plufieurs  pçrfonnes  de 
qualité  prononcent  de  la  forte  ;  pronon. 
cent  trcs-mal    Le   mot  d*hier  n'eft  point 
afpirc  :  âc  ainfi  il  faut  dire  avanthier  ,  en 
fefant,  feiîtir  Iç  T.  Avsmhier  ,  cft  au/Iîmic 
jome  11^  JE 


V 


/ 


Z' 


■A 


■JÊÊF 


V 


/> 


.• 


J 


.  ■■'    ^ 


\  ■   *♦    * 


^^^B 


>/ 


I  '  '* 


(,■  » 


/ 


.,  >  J 


.C' 


ronbnciation  trcs-vicicufè^: 
Comme  nous  difons  avamhier^  nous  dîJ 
f^ons  Hcpicfnic  afresdemain  \  ce  qui  cft  très- 
bien  dit:  &  je  fte  fais  ccftc  tcmarcjuc  qu'a- 
eaVifc  des  Angevins,  qui ^aprê«  Veftrc  feryis 
duVmot  mprêsdemain  dans  le  difcours  fami- 
lier^.^  ajoutent  d'ordinaire  eiifuite  ;  ccwmé 
difsnt  les  petits  enfans.        .      ^ 


^Quel  quantième.  Nous  tenons  au  jour, 
dhuyle  quinzième  du  mois.  ; 

fCH  APITRE    XXIII, 

tout;afait  rtîànJ 

^^^ ^ ^     )uAntt4me  du  mois 

^vons^nous  ^ujourdhuy  f  NûM  avous  anjour^ 
dhuy  le  qmntiimi  dulnois.    } 


G  Es  façons  de  parler  font 
yaife.  Il  faut  dire  ,  ai? 


rfWi 


'^ÇH^  mais  &  deux  (i  en  me  éefn^ 

.  -ùériode.  ,    / 


CHAPITRÉ    XXIV. 

L  •Auteur  des  Douter  ,  page  i^ï.  reprenf  ^ 
cet  endroit  de  la  Traduftion  çie  Quin-N 
te-Cûrce  de  (où  Héros   M:  de  Vaugdai:^; 
Miiis  1^  fortune  ne  sefioit  ptu  encore  empara  t^ 
dé  fonefprit  ;  (^  comnjie  elle  ne  fefoit  que  df 
commencer  ,  il  //»  porta  modérément  :  mt^** 
^Uhfin  îiffeHt  plus  Is  f^nt  de  U  fiufiwu 
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ît  il  le  rcprcnt  ,  qui  le  ^croiroic  P^acaufe 
des  deux  mais.  Cette  répr«<henfion  cft  tout- 
a  fait  ridicule,  Gomme  le  mot  de  msis^cd 
une  riaifon-néèeflaîfc  ,  jam^iis  Auteur  célè- 
bre n'a  fait  diflRçulté  de,  le  répéter  une  fé- 
gonde  fois  dans  Une  meftnc  période  :  (bit 
qu'il  uft  divtrs  ,  ou  qu'il  uft  mefmeTcns. 
Ciccron  »  toup  Ciceron  qu'il  eft ,  pour  ufer 
des  termes  de  noftrc  Critique' ,.  n'a  pas 
mefme  fait  djifficulté  d'employer  jufqu'â 
trois  fois;  dans  une  mefine  période  le  mot 
le  y^^  ,  qui  cft  la  mefme  cno(è  '^ue  celui 
dc^ww.. Sed  tdfBtn ^ facile  tacihtibus  attris^ 
reficuiffetn^fed  hdc  êrsùû  ^mnif  fuit  nen  au» 
toriratis  mtâW^Jfd  pul/Ucà  religionis^  C'eft 
dans  fon  Oi9^mxtd^AjffiJ^icum  refpùnfis,  Ec 
cetrç  ré|)étiti6n  âc  »i|i*  dans  une  mèfme 
période  ,  cft  moins  chjt>quantcî  que  dciix 
mais  dans  deux  périodes  oublié  Juchent  :^ 
comme  en  cet  endrpit  du  livre  des  Doutes, 
page  II.  Mi^is  foHf  marqMr  qu^un  homme 
fat t  le  cMpdhli  f^i*  l'habiU  ,  on  dtt  ^fi  je  m  mê 
trompe  ,\  Il  fait  le  fuffifâ;nc.  C^eft  4  vous» 
MfissiEURS  .  i  décider  lÀdèffus:  Vufétge  efi  le 
maiftre  dé  U  Langue  %  mais  vous  ejlei  les  In* 
terprttes  de  Vt^fdgr,  ^  Ce  guc  je  ne  blâme 
pourtanrpasi  ,^      ;  ^      ^ 

Lc.mefme  Auteur  page  1^0.  reprent  en- 
core plus  jnalj|prppos  la  répétition  de)î, 
yJ^PvCcr- #iidi^  djÇ^Xctttes  de  M.  de  Voi- 
|.j:tti^-|k|ir  ^t  fi  j^:youchi  ,  que  fi  fèfieUl 
^■^' xafa^fè:''-^  vods  doriHer  les  louanges  qui  vous 
fint  deues ,  &c.  ces.  deux  fi  eftant  empioye;^ 
l^^^ns  une  %nificatioa  diffcrent&. 
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• .    '         EfFuiîon  de  colère.        *      * 
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L  •Auteur  des 'Doutes  â  repris  cette  fa* 
^on  de' parler  ffftffion  de  colén  en  cet 
endroit  de  rHi%%;du  Vieux  &  du  Nou- 
veau Teftament  :  Jlfviùt  bien  jfc  cententir 
d'une  fïaye  pins  douce  »  ^JSn  que  les  hommes 
tremblans  sux  frémiers  coups  qu^il  leurfem 
fentir»  jugent  dé  ce  qu-il  fera  IprfquUl  lés  pu» 
nira  dans  uuteVtffufi^  dé  fr  coiffe. 

le  fry  biih  ,  dit-ôl',  qu" on  dh  tSaC\on  it 
»    /âng  5  une  cffu/Ton  ac  bile  \*^lct  cffiifions  .-<», 
mstiére  de  fdcnfieè  i  f^'  que  Af,  de  BaU^c  s 
dit  fur  le  cétuher  dn  Soleil^  Cettefiçhe  efFu- 
iion  de  couleurs  qu*il  vetfeen  Te  retirant.. 
Métis  je  nefayce  quif  c'eft  jfiî'effufîQiid^'co- 
lére*:  ^  je. doute  mefine  ^i^'cffttfion  fi^difè 
tien  dsns .  le  propre.    litMnmoifis  le  Sieur  de 
Chanterefme  dit  c^Cioti  de  charité  :  le  SiMr 
de  Bcuil,  c^  les  Jacobins  du  JFauxbourg  Saint 
Germain   ,  effufion   de  coeur  :   le  Sieur  de 
Mombrigny  efFufion-  du  coelir  &  de  refprir. 
A  vous  parler  de  bonne  foi  »  je  ne  conmtjjois 
^ncefensli  que  les  Quinze  EfFufions  ^  qui 
.  font  dans  de  vieux Jtvres  de  prieras  ^  aviç  Its 
■  ■  $ept^  Allégreflcs^.^- ,.. ,- ^H  ,^k..^%...^.\v.,..-;^  - 
;.  L'Auteur  des  Doutes  n  a  pas  raifon.  Cet- 
te façon  de  f^tlei  dans  tou^e  tefufion  de  fa 
W/rr,cftirçs^ belle  &:  trcs-noblc»  Les  La- 
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tins  ont  dit   demefmc  tram  effunderé\y  ird 
cjfundt^  Le  premier  de  ces  mots  fe  trouve 
dans  Titc-Live  ,  &:  Tautrc  dans   Valcriùs 
llaccus,  Voicy  l'endroit  de  Valcrius.FIajccus; Z' 
llle  autem  jamjam  vnltfts  ,  vocif^  fn-^ 

rMtMs     ■      ■  *    '  1       >   ^ 

Antè  aferit ,  rnmpitjue  rnom\  inqtie  if/k  ' 
^  tnorantis  ,      %  ^ 

^  Tro/tlit  ora  viri ,  talique  effiéfjdfhir^ra» 
Voicy  celui  de  Tite-Livre  ,  qui  eft  du  livrtf 
59.  Dtmijfis  iis  legationibus  ,  P  ht  lippus  Jk  fuis 
tertior  fa^us  ^cedendum  civitàtibus  ^dedur 
' cetfddque  prétfidia  ejfe^infenfus  omnibus,  irsm 
in  Màronitoâ^effundit.  .Virgile  au.  ix.  de  TE- 

^  'neïde  ,  a  dit  aufll  apeu^rês  dans  le  mefmé 
icns  ,  ir/^rUmque  Htmnej  effuf^dit.Mabénas.  *  .  ^ 
Le  P.  Bouhours  dira  fans  doute  ,  qu'a-* 
caîife  dé  cela  mefme  que  les  Latins  ont  d^c 
iram  effundere  ,  iFrusîb>*  D  e  coLER.r  ncT 
vdut  rien  en  François  ,  &  que^c'tîft  ui^e  LV 
'  txhifme.  C*cft  ce  quïl  fndit  au  fujet^de  cet- 

»  te  façon  de  parler  ,  impatient  dte^joug  f^  do 
la  fervitiide  y  qu'il  avoit  rcprire  dans  M.  de 
Balzac  ,auflî  mal-apropos  qu'il  a\epriç 
effufion  de  colère  dans  M.  de  Safly  ,  ^  que; 
,fay  juftifiée  fZï  l*impat$ens  fer^itutisdcs 
latins  Voyez  un  peu  comfne  les  efptits  rat^ 
forment  diverfiment ^  dit-jl  a  la  page  558.  dc; 
/es  Remarques,  M. ^Minage  croit  cette  fhraft 
bonne,  parcequo  les  Latins  difemCçïyitntis 
impatiens  :  tJ*  ^^y  j^  l^  croirois  prefàue  ifféus^ 
vaife  pour  la  mefme  raifon^C'efl  ce  (ervitutis 
"imp^atiens  qui  me  fait  penfer  qu'impatient 
du  joug  ejl  plus  L^tin  aue  Iranfois  >  f^  quo 
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le  Ba^  Breton  a  eU  fujet  de  lonfuUcr  fur  cda 
Mejftéurs  df^  l Académe^  Mais  je  ne  mi- 
tonne fOA  %u.une  ^h^afe  toute  Latine  [oit  an 
gré  de  M,  Mépage.  Il  parle  volontiers  Latin 
ten  Franfoh/jan^  il  aime  la  Langue  Latine: 
temfiin  calvitte  j  obfcéBité  ;  bien  mériter 
de  noftrc  Langue  -,  Il  n*cft  pas  donné  i 
tout  le  monde,  éf"^.    '-•  /. 

.  Il  ne  fr  p?ût  rien  imagti^r  de  plus  ridP" 

-  cule  que  te  raifonnement  -où  P.  Bouhours. 
Car  npftre  Langue  ayant  efté  formée  de 
la  Latine.  V.  qui  doute  que  iorfque  des  Ecri- 
vains célèbres ,  comme  M.  de  Balzac  &  M. 
de  Sr.ffy  ,  fe  fervent  de  phrafes  cxtraordi- 

^_  naires  ^  &  que  ces  phràfcs  fe  trouvent  dans 
la  Langue  Latine  ,  elles  n'en  foicnt  beaif- 
<oùp  mieux  reçues  parmy  nous? 

^  Il  n'eft  point  vray  aurefte ,  que  j'aye  em- 
iplqyé  dans  mes  écrits  le  mot  de  calvitie, 
yoi^y  comme  j'en  ay  parlé  au  chapitre  ii. 
de  la  première  partie  de  ces  Obfervations. 
iJos  Anciens  difotent  chauveté;.  Vous  trouve^ 
reicemot  d^ns  Nicod.  Et  du  Verdier  a  tra- 
duit le  <psi Aflt«6X^  h^f^^l  ^^  Synefiulf  farlx 

'louange  de  la  chauveté.  Mu4  dirion^  ftifen- 
ttment  caMiie  plfttofi  que  chauveté/  Pelade 
Ji  dit ,  mais  par  tnepris ,  &c,  Cefta^irc  ,quc 
s'il  faldit  neceflaircment  fe  fervir/  d'vn  de 
ces  trois  mots  chauveti^  calvitie  y  pelade , 
(comme  ilfaudroit  h^çcffairement  s'en 
fcrvk  pour  là  traduâion  Aé  Calviriei  encc" 
mium  de  Synefius  )  il  faudroit/  plutoft  fe 
fervir  de  celui  de  calvitie  ,  quô  des  deux 
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Pour  ce  qiii  eft  du  mot  ^^obfcemté ,  ileik 
vray  que  jei  m'en  fi^is  fervi  en  plus  -d'uiv 
endroit.  J'ay  dit.à  la  page  ^%6.  de    mes 
Obfervatipns   flir    Malherbe.   £i^/^«^^  «»^ 
reprehnef^t  ré  o/m,  Je  veu.x  bander  contre 
ii  vie  ,  comme  f  ré  lent  fini  à  l*e(prtt  iaie  ob^ 
[centré.  Les  Anciens  ont  repris  dcméfmè^ni^ 
ce  aurcs  dans  Térence  ,  &  arrigere  animo$ 
d^ns  SAllt4(le.  J*ay  dit  aM/Ti  au  ch.apitrc  97. 
de  la  première  partie  de  ces.  ObferYations 
fur  la  Langue  Fxa^oife  :  Marot  dans  fon 
tgîogHe  à  tranjois  I.\a  dit  [ouzqslu.  Plupejérs 
fHitres  Ecrivains  ,  (^\devant  é*  ^P^^^  Marût, 
l'ont  dit  auf$.  Oft  ne  le  dit  plus  préfentement, 
acaufe^e  quelque  penW  dvbfcénitt  qùecemot 


peut  dênner.    Mais  je\fouticns  aflSrmativc- 

*        &  tresrUiitc. 
Et  je  (outiensmefme  i^u'il  cft  aùffi  bon  que 


mem  que  ce  mot 


s  je 
cft  t 


ires^bon 


celui  à: ordure  &  que  celui  de  f4eté -,  8c  qu'il 
eft  meilleur  que  celui  de  vilenie^  dont  M. 
de  Balzac  s  eft  fervi  en  une  pareille  occa- 
fion.  C'cft  aurcfte  comme  parlent  tous  les 
srens  de  lettres  s  &  je  ne  puis  piTmagnier 
ce  qui  pci^t  avoir  donné  fieu  au  P,  Boji- 
hours  de  reprendre  ce  mot  ,  fi  ce  nelt  ttt 
endroit  de  la  Critique  de  TEcole  des  Marig 
de  fon  cher  ami  Molière  :  G  L  i  me  r^i.  Ce 
le  a,   une  ohcénité  qui   neft  pAA  fuppo^able. 
Elise   Comment  dit  es- vous  ce  mot-la  \Ma'- 
dame.  .  C  L  I  M  e'n  e.    pbcénité  ,    M^tne. 
Elis  e.  Jlh  mon  Dieu,  obcénité  !  ItnèAay 
ce  que  ce  mot  veut  dire  :  ma$s  je  le  trou^M  U 
plus  joli  du  monde,  '       ,  .    .,.\    ; 

il  faufc  mîùntcnam  tcfutei  l'olfjeilit»» 
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que  me  fait  mon  AHvêrfaire  toucbant^M 
^ue  j*ay  dit  au  chapitre  ijo.  de  la  prcrnié- 
tc  partie  de  CCS  Obfecvations  :  Mais  pour 
feventr  à  ptofateur,  non  feulement  je  fie  crof 
fiu  avoir  fait  un  crime  \  pour  avoir  fait  ce 
tnoti  mais  je  troy  aucontrasre  avoir  bien  mé" 
rite  de  no  (ire  Langue  »,  l'ayant  enrichie  d'un 
mot  qui  nous  fefoit  hfoin.  Qin  eft  l'homme 
de  lettres  qui  ne  parle, point  de  la  forte? 
Je  poU;rrois  icy  alléguer  mille  exemples  de 
tette  façon  de  parler.  Mais  il  fuflSra  d'en 
alléguer  un  de  M.  d^  Balzac  ,  qui  en  vaut 
miJle  ,  çftant  tiré  de  cette  belle  \  de  cçtte 
pompcufc  ,  &  de  cette  magnifique  Lettre 
âu  Cardinal  Mazarin.  Le  voizy.  Il  fe  pour» 
voit  dirt  en^  ma,  faveur  i  ^.peu  de  gens  le 
contrediraient  5  qtten  ma  pfofejjion  je  n*ay 
fa4  mal  mérité  du  règne  p^Jfé^  qtdoyqueje  Tien 
étye  pas  efté  trop  bien  reconnu.  /    '^^  ■  ■' 

Il  aie  refte  a  répondre  à  la  dernière  des - 
©bjcdipns  du  P.  BouhouisT*  qui  eft  >  que 
j*ay  dii.ylleji permise  tout  le  monde ,  mais 
U  nefi  pa*>  donné  à  tout  le  monde  défaire  des 
mots.  Mais  cette  objedion  cft  fi  frivole^ 
qu'elle  ne  mérite  point  de  réponfe  :  car  qut 
cft  l'homme  ,  quelqtfc  délicat  ou  quelque 
dégoûté  qu'il  (bit,  qui  puiflè  trouver  à  di- 
re à  cette  expreffion  î 

Jie  reviens  a  noftre  mot  à' effufion.  On  die 
auffi  fort  bien  tffupon  de  charité  &  fffufion 
de  cœut  Ce  dernier  mot  cftpit  un  des  mots 
eu  célèbre  M.  de  Saint  Siran.  le  ferois  au. 
defefpoir  ,  dit  M.  de  Balzac  à  M.  Conrart» 
ji<C€re  ij,  du  livre  j.  d*avoir  ferdu  tant  ds 
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tAK«yE    Fbl  ANÇo'lflÇ.        f^ 
ftcfits  ,    (^  taiît  de  paroles  fajponnées  ,  que 
le  bon  Monfieur  Saint  Cyran  appeloit  autrefois 
efFufions  de  cœur,  é»  dçbordemens  d'aitli-. 
tié.    Qûintilicn  a  dit  dcmcfme  ejfundere  af^"^ 
jfeéitis.  Ct(km  chàpv^.  du  livre  4.  | 

"^é  ttc  fty  aurefte  que  veut  dire  le  P.  B6u*\ 
hours  ,    en  difant  qu'il  doute  c^xxeffufionÇt 
4i(e  fort  bien  dans   le   propre   j   puifqu'il 
avoue,  lui-mefmç^  qu'on 'dit  efftêfion  de  fang^ 
tç  effafion  de  bile, 

Amyot  a  dit  demefme  dans  Je  propre," 
dans  la  Vie  de  Romulus  :  Acca  Laurentta  ,  à 
qui  les  Romains  facrifient  encores^  aufoHrdhky, 
^  M  ofrént  le  Vrèftre  dr  Mars  ,  au  mois  ^ 
d* Avril  ;  Us  effufions  de  vin  ^  de  lait  ,  ac^ 
€0uftumees  es  funérailles. 

Le  P.  Bouhours  qui  ne  parle  d'autre 
chofc  dans  fcs  livres  de  la  Langue  que  de 
propre  &  de  figuré  5  car  la  plufpart  de  les 
Remarques  rouHént  fur  ces  deux  mots  5  ne 
fait  en  vérité  ce  que  c\ïiç{Vit  propre  &que 
fis^ré.  Vo^éz  cy.delTus  ag  chapiti«  ;.  &  cy-^ 
dcflbus  au  chapitre  fuivant. 
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Inclémence,  gentillçfles 
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CHAPITRE   XXVI. 


I*ay  fait  voir  au  chapitre  précédent ,  quc^ 
lé  P.  Bouhours  qui  ne  parle  d'autre  clio- 
fc  dans  fes  livres  de  la  Langue  que  de  pro- 
pre &  de  figuré  ,  ne  fait  ce  que  c'cft  ,  ny 
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que  propre ,  ny  que  figuré:  En  voîcy  deux 
autres  preuves  ,  &  qui  font  coutafaic  con-» 
Vaincarites, 

Il  dit  àe  la  page  57^.  de  fcs  Rcmarquesr 

I  N  c  L  e'm  e  n  c  s  n'eft  pas  fi  établi  qu'm^ 
jdolence.  M.  de  Balzac  l*a  irnfUyi  dans  U 
frofte  :  ^inclémence  de  l'air  .  l'inclémence 
du  temps.  On  comrhance  à  s'gn  fervir  dans 
h  fig*^^i  ,  &  A^*  Kacïnè  fait  dire  à  Vlyffe: 

Tandis  que  pour  fléchir  rinclémencé  des 
Dieux , 
^11  faut  du  fang  pcut-eftrc  ,  &  du  plus 
précieux,        -  # 

II  aurait  pu  fffetire  la  colère  àti  Dieux  :  mais 
il  a  cru  fans  doute  ,  que  rinclémencé  des 
IDiçnx  eftoit  flus  beau  ,  (èr*  flus  poétique,  la 
troy  que  Af.  Racine  a  raifon  :  fi*  J4  crây  mefl 
mequ'avecque  le  temfs  inclémence  pourra  paf^ 
fer  de  la  po'éfie  à  la  prt^fe^  f  Le  P.  Bouhours 
dit^rout  le  contraire  de  ce  qu'il  faut  dire; 
Inclémence  de,  l*air  1  inclémence  du  tans  efl. 
dans  le  figuré  ,  &  inclémence  des,  'Dieux  » 
dans  Je  propre.  Clemens  fe  dit  de  la  per- 
Ibnne  :  Zt  Voflîus  dérive  ce  mot  de  clinaris 
f^erkiem,  .'  '■■■■  ■  '•  .■    .^-  -^       - 

'  Le  P.  Bouhôurs  dit  demc^fine  à  la  page 
16.  de/les  Remarques  :  On  dit  gentilleHe» 
dans  le  propre ,  pour  de  petites  chofes  jolies  :  ïll  a 
acheté  mille  gentillcilcs  à  la  Foire.  ^  E(t-il 
|>onible  qu'un  homme  qui  (e  pique  de/ik« 
▼oir  npftre-  Langue  ,  ôc  qui  en  écrit  des  li- 
vres,  puifTe  dire  de  ces  chofes  là  ?  Car  <Juî 
ne  fait  que  gentilléffe  dans  le  propre  fe  dit 
Ac  la  pcrfonne,&*^!tjuç  ce  mot  dans  fi  pro« 
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tAi4ôV|  Françojsf.       f^ 

miére  lîgnifi£ati6h  fignifie  noblejfe }  Envén^ 
té  Cléante'lrràifan  de  dire,  que  le  Pi.  Bou- 
lîours  décide  avec  un.  clprit  d*ficoliçr  Se  un 
ton  de  Mdiftre.  k  . 

Ineléméme  aurefle  n*cft  point  un  mor 
nouveau.^ous  le  trouverez  dans  JeDidionwj 
naire  de  Nicod  ,  ^  dans  celui  de  Chad<^ 
Efticnnc.  -V  ■,,;        ..  •./^^■•-  ■>.  ■'..  •  ..■•■-'., 
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Magnanime^^ 


C  H  A  P  1  T  R  E    XXf  ii;  ; 

^  Gombaud  a   fait  une  épîgrâttunej 
qu'il  a  intitulée  leBodomùnt^  La  Yoicjr; 
ig^H^sy-je  fait  a  cê  Magnanime 
g^i  me  regarde  df  travers , 
'Et  dont  le,  jugement  fublimé  l 

j!le  fait  de  qney^  fervent  les  ver  il 
Je  ne  fay  poi  comme  on  lejhomme  t 
Jadis  il  fait  hien  U  raffiné:  \t    '  ,^ 

£t  ce  doit  êftreun  vatûant  homfncr 
Car  il  jure  en  déterminé^  ^  .    *    ' 

le  P,  Bouhours  a  repris  dans"  cette  épîi 
graiiimc  le  mot  de  magnanime.  M,  de  Gom^\ 
Vaud  ,  dit-il  dans  fes  FLet^iarques' ,  ^i^j^/^^jK^ 
ntal  le  mot  de  magnanime  dans  une  dt^  fei^ 
JSpigîtammes  y  imitutie  le  Rodomont.        y/ 
Qu*ay-je  fait  à  cç  Magnanime 
.  Ô&i  me  regarde  de  travers , 
Et  dont  le  jugement  fublime 

.  ^ç  fait  4t  cjaojr  icntui  les  yeif  I 
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9iy  enviant  ,  pour  m^^rfièr  un  Rodamoht  j  (^ 
^fin  faux  Brave,  ^  -  l^-'^^.      . 

V  -Je  ne  fay  en  vctitc  ce  que  veut  dire  16 
P  Bpuhours  par  Cette  Remarque  -,  &  ap- 
paremment il  ne  le  lait  pas  luimefntc^  Il 
cil  vray  qU*on  ne  dit  point  Magnanime  fe- 
rieufcment,  pour  niarqucr  un  Rodombnt^ 
Mais  M.  Gombaud  n'a  point  aufli  appelé 
fécjeufcmcnt  ion  Rodomont  de  ce  nom  de 
magnarnmX  Le  mot  de  Rodomont  dutiirC  ; 
de  fon  Epigraramc  tombe  fur^ccs  vers, 

Et  ce  doit  eftre  un  vaillant  homme , 
\     Q4t  il  jure  en  déterminer  ^     ^ 

i:  noil  pas  fur  le  mot  de  Magnanime.  Mai^^ 
4atb    la    pcnfce    qif*avoit    ce    Rodomont 
s: t(kTe  magnanime  \  ïç  Poète  la  pu  ain fi 
•appeler Ironiquement,    glu' ay-j^ fait  ^  ce  ^ 
^Aff^»^^w<?  î  Ceftadire  ,  Qu'a  y  4c  fait  à  ce 
Rodomont , /qui  croit  eftre  magnanime  j  i 
ce   Faui-Br^ve  ,  foy  difant  .  magwanime  î 
Ceft  dansce'fcns  que  j'appelle  le.  P.vBoù- 
hours  «»  homme  favant  ,  &  un  homme  ju^ 
dtcieux.  Et  poi^r  foire  voir  qufc  M.  Gom-.- 
Èaud  na  fippelé  fon  Rodomont  magnanime 
que  par  ironie .^  ceft  qu'ii* ajoute  cnfuitc>  . 
■  auflî  par  ironie ■^'U'5-,  ;*  .  "r^-  '  Z^;  *'  ^    • .  ■ . 
Et  dont  le  jugement  fùblime 
Ntf  fait  de  quoy  fervent  les  i)ers.: 
Et  comfl[icnt  eft-il  poiffible  que  le  f*^^^k^ 
hour^^quixonnoift  fi  bien  Tironie^  car  c'cir^^ 
fa  figure  favorite  y  ne  l'ait  pas  reconnue  en 
cet  endroit  ? 

Le  ^  Bouhours  fait  cnfultc  un  gw.ni 

4ifcours. 
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<liÇ:|^UFS  „,  pour  .prouver  que  Magnanime  ne 
veu^  pas  dire  v«///^»>  en  de  certains  parta- 
ges qu'il  alléguew.Pourquoy  ce  difcours? 
Car  qui  a  jamais  dit ,  qui  a  jamais  cru  que 
fna^^amme  fe  .prift  en  cette  ïîgnification? 
Lés  paflkges  quUl  allègue  pour  montrer.quo 
ce  mot  fe  prent  cri  vers  dans  cette  fignifi-» 
ca^tion  ^  ne  le  proûverit  point  du  tout»  , 

Reviens  ,  ?  finie' magrianimK 

Tanf-it  fuccis  éclatans 
■OnfaJf€z,ftmpîtcfimê. 
.     ï)«  cjpi  orgueillfux  Tit.ans  9  &c. 
Et  auifi  le  Pl^uhonrs,  après  tontes  c 
lcgaçi0n$ ,  eft  enfin  coï^raint  d'avouer  que 
magnanime  dans  ces  endroits  allégue^fc,  dit 
quelque  fihofc  de^fe  que  vaillam.  Airifî  la 
remarqiiej  du  P.  Batrhours  iiir  le  mot  de  *^ 
magnamme;^   t{k  n\x\\c  de  toute  nullité  de- 
puis le  commanccnleilt  juffqiî'à  la  fin. 
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ParaleHel  /«///?cWr/o;i  Wf  f  Auteur  ^  ton^ 
'h4pt  M:  de  Vangdas  »€Ofktrt^  U  c^ 

\lomniedH  F.  Bdmhonn.  ^. 
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de  VÀ.ugslàs  a.  fait  plùfîcjurs  rciinar- 
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d'un  Auteur  fi  célèbre  n'impc^fe  point  a  (es 

icûcurs.    Car  4Ji  eft  des   AuVu^*  cél^br^s 

VTomc  II,  f  :;        ^ 
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comme  des  Souverains ,  dont  les  jFautès  font 
xoiiugicufcs.  perniciose  "merentur  de  rf publia' 
§j^  vitiofi  f  fi  net  f  es  ,  qubd  non  folùm  vttia 
tônciptunt  Iffi ,  /eJ  ea  infunÂnni  in  civitatem: 
neque  folUm  obfiinf/^  quod  illf  ipjï  corrumpan^ 
tur  l  fed  etiam  qupd  ^orrumpunt  i.  pliifqHt 
exemplo,  quimpecc4to  nocent: 

V  AU  GEL  A  S" 


.  Le  mot  de  paralelle  çfl:  m^fculin  dans  le 
;  *  figuxé.    Il  eft  yray  que  dans  le  propre ,  fe*^ 
Ion  que- les   Géomètres  le  dcfiniflent  ,.  on 
"lie le  rtiet  gutrcs  tout  feul ^  que  l'on  rie  die > 
-  iigff*  en  mefrric  t<:mps,.   V^ne   ligne  patraleUt: 
■   Veux  lignes  para^lelies,Et  alors  il  cft  adjcftif, 
comme  il  fe  voit  clairementî  " 

VW      '    ^      ME'N  â^G  E. 


•■# 


^  'Je  ne  {ay  ce  que  v^t  dire  M,  dcVaugCr 
laç^par  çç  propre  &  te  figuré  :,  félon  que  les 

^Ùio0iêtres  le  definiffent.  Taralelle  cft  un  mot 
Grec',  qui  fignific  ce  qui  a  rapport  à  qocl^ 
que  autre  cboTe  :  ^  quand  on  dit  «  au:  maf- 

'  culïn  y  Le  pdiraUile  d'Alexandre  ^  de  Ci  far ^ 
ce  mot  de  pamlelle  ncft  point  dit  là  figuré- 
ménti  H  eft  auflî  propre  ,  que  quand  oii  die 
deux  lignes  paralelles.  Le  paralelle  de  ^Céfkr  ^ 

^d\Alexfndre  ^.ccfÏAAïtç.  ^  Ls  comparaifon  de 
Ci  far  f^  d' Alexandre:  LaVii  deCéfarf^celiê 

„d* Alexandre  comparées  l'une-i  fautre.^  Les 

,  Vies  des  hommes  iUuftrés  Grecs  ^  Romains, com^ 
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-t  A  N  O  V.Ï    f  lî  A1W  ç  ai  S  f  • 

^eft  ainfi  qu'Amyot  a  traduit  ce  tjtrc  (SÊcc 
des  Vies  dçJP|utarque,|ftA.v^  «i^.'XAUa , 

ter  fe  comfofira.J^^  Vaugclas  dcvoitdon» 
dije.,  que  le  mo^lç  parMfelIe  cdo'it  tantofl; 
|djedif  &  tantoft  Tubftantif ,  auUeu  de  di^ 
re  qu'il  fe  difoit/taîitqft  dans  le' propre  6c 
tantofl  dans  h  figuré.    Soiv  difciple  ,  ic  fa- 

yvant  P.  JBouhours  ,cônfbnc  ainfi  fQUvent  le 
'propVe  &  le  figuré. 

il.dit  çnfuitc  5  je  veiïx  dite  M -de -V%. 
gelas  i  que  dans  le  propre  on  ne  met  guérç 
fÀraUSe  tout  fèul  »  qu'on  ne  dife.  U pie  en 
mefine  tans,"  Je  (ày  çnçipre  "mo|ns  ce  que 
M.  de  Vaugclas  veut  dire  par  îà  II  ne  faut 
ppint  dire  ,<]ue  Ton  ne  met  gnétc  pardleliê 
tout  fcul  ,  quand  il  cft  adj^edif  ^  gue  Ion 
ne  difç  Ifg^  en  mcfmç  tans  :.  car  an  ne  le 
met  jamais  tout  fcul,ilorfqu'il  eft  adjèâif: 
non-plus  que  toiis  les  autres  adjeâifsi  Les 
adjeftifs  fe  joiiignenf  tou^  aux  fubftantifs,; 
&  ceft  de-ïi   qu'ils  font  appelez  àije£tifs  : 

^mais  il  arrive  fbuvent  que  les  adjedifs  de- 
viennent fubftantifs,  Ainfi  on  a  die  iesy^- 
rale/ies  d*u^e  Sfhére,  zu\k]X  d,e  dite  les  cercles 
payalelies.  »  • 

Il  aeft  point  yray  atîrcfte ,  qu'on  ne  difc 
guérc:p^raleUe  ,  adjedif  ,  fans  y  ajouter  le 

;  mot  de  ligne.  On  dit  V h  cercle  faf nielle  i 
un  Mtttre  i  Vne  fieur  paralelle  i  une  autre.-* 
Vne  muraille  paralelle  à  uiie  autre  i  jU. ^inC% 
toutes  chofes  généralement  :  une  maifon^ 
Hnêchamkre ,  un  arbre .  une  Mlie»  uncanaL 
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^  Mais  dans  le  figuré  il  arrive  à  ce  mot- 
deux  chofcs  a fl'ez  extraordinaires  ,  &  fi  je 
ne  me  trompe  ,  fans  exemple  :  rufie',  que 
d'adjedif  qu'il  eftoit  au  propte  ,  il  devient 
fubftantif  au  figuré  ,  ne  voulant  dire  autre 
chofe  q\ic  cAmp0rMifitrf>.  l'autre  ,  qu^u  pro- 
pre  on  Técrit  pÀfalléle  ,  fclon  fon  origine 
Grecque,  fuiviç  des  Lacins  :  fc  an  figuré  il  * 
change  d'orthographe  ,  &  s'écfit  fMralelU*^ 
par  rignorance ,  ou  par  la  bizarrerie  de  Tu- 
fi^e.  %e  famlelle  d'Alixnnire  (t^  de  Céfmr, 
T^ire  le  patslelU  de  deux  CMfité$m0S,  ou  dé  '" 
dmm  Ot^teurs. , 

M  EN  AGE.  . 

II  eft  affez  ordinaire  ,  comme  je  viens  de 
Remarquer,  qu'un  mot  adjeâif  devienne 
•  fùbftantif.  On  dit  un  homme  fûihU  ^  oc  h 
foibUd'un  hûmmi\  &c. 

Pour  ce' qui  eft  de  l'orthographe  de  fé$* 
rslelle  ,  conime  il  n'y  a  point  de  diifFérence 
dans  la  prononciation  de  ce  mot  lorfqu'il 
eft  âdjedif,&. lorfqu'il  eft  fubftantif ,  il  ne 
doit  point  y  en  avoir  au  (Il  dans  l'écriture. 
Ceux  qui  fuivent  Tétymologie  dans  l'ortho- 
graphe pluftbft  que  la  prômonciatidn  ,  écri- 
vent toujours  psràlUli  en  Tune  &  l'autre 
de  ces  fignifications  :  comme  aucon traire', 
ceimz  qui  fuivènt  dans  Torthogiaphéla  pro^ 
tnohciation  pluftoft  que  l'étymologie  >  ccri- 
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,  Vent  toù'ioursjArsUïïe.    Selon  moi,  il  JFauc 
to>ijo^rs  écrire  partielle, 

'    V  AU  G  EL  AS.  .      /- 

Il  y  a  grande  apparence  ,  que  cet  abu5 
d'écrire  f/»rii/f//#  ,  avecquç  les  X  ainfi  tranf- 
pofces ,  eft  venu  de  ce  que  tous  nos  noms* 
ÎUbftan|ifs  ,  ou  adjedifs  ,  terminez  en  éle^ 
ont  tcTus  L  redoublée  ,  &  jamais  fîntple  : 
comme  pucelU  ,  belle  ,  modelle  ,  fidelle  ^  <8çc.'  ' 
Car  pour  ceux  qui  ont  une  S  entr«  TE  & 
Ly  ils  ne  font  pas  de  ce  nombre  ;- comme 
%refle  '^zà]tOi'\ï  &,fubftaniif -/Ve/^  ,  bu  fraile. 
Je  ne  parle  que  des  noms  6i\  L  eft  entre 
deux  E  à  la  fin  du  mot.  Et  je  ne  I^arle 
point  des  verbes  non-plus  :  car  il  y  en  a 
qui  finiflcnt  avec  une  L  feule  ,  comme  céU, 
décèle i  révèle,' 

'     ,  '  '    M  Ë'N  AGE. 

Ce  n'eft  point  un  abus  que  de  redoublier 
L  en  la  pénultième  du  mot  parstelle  ,  puif- 

3u'on^a  redouble  dà.nsfjin  nombre  infini 
*autres^ot$.  Ainfi  de  qùtreia  ,  tuteU  »  eu-* 
âr»tela ,  csjidela  ,  fidelis  ,  nous  tlifpns   que  - 

KELLE,  TUTELLE,  C41RATÇLLB  ,  CHANDELLE, 

riDBLLE,  Comme  ce  n»eft  poiat  non- plus 
un  abus  d  ofter  une  L  en  d'autres  mots  : 
en  Ni,viLER  j  (  car  ce  mot  vient  àc  HbelU^ 
te)  en  ipeler -^  (car  ce  mot  vient  A'dppelUre) 
en  Mppder-y  en  appelant j  en  Peletier  ,  en  C^«- 
fieUin  I  tnCh^ffUin  ycn  Chancelier.  C'cft 
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aihfi  que  ces  mots  fc^dpiv^n récrire  :  n'cit 
diéplailc  â  nos  Maillrcs  >  qui  Ic^  ccnvcuc 
jpat  deux  L.  Mais  la  raifon  pour  laquelle 
nous  avons  redoublé  h  ^ux  mots  ^uirelle^ 
tutilli  ,  curatelle  .  chanddle  ,  c'c-ft  parcequè 
i»lc$  Ecrivains  de  la^Baflc-Latinité  Tont  re- 
doublée dans  -les  mots  ,  d*ôà  ces  mots 
vicnnenc»&  que  nôftrc  L,anf^gUe  a  efté  fer- 
mée delà  tangue,  Latine  b*^r|3are*:  Voicy  la 
preuve  del  cette  rédu^ication,  Quer^la 
mpud  Latmo:s  fer  unum  L.  fcrtidiAtur  .•  ftcut 

•UÀDBLA,  TUTBLAVCANblLAjCORRllPTiLA: 

quMfm/is  ufui  Jihi  etiûm  ^pnd  eos  viridtcsret^ 
$it  MWptB  in  jpgura  Mm^nutivorum  fer  duà  L 
fcriberentur  :  , ii#  capella^  fajl^il^  >  tabella. 
^ténc  etiàm  querella  f<r  îuo  L  firibitur. 
^C*eft  un^endloit  de  Papkianus  ,  reporté 
par  Cadiodore  dans  fon  livrc^  de  JpDrthb- 
graphe.  Et  ii  fc  peut  faire  ^éecomine  daiis 
Ja  Baffe-Latinite  on  adit  quef$Ua\  tutelU^ 
turstells  »  csndctU ,  on  ait.  dit  dçmefme,r|^r 
corruption  ,  fidel'is  ,  aulieu  de^fideHs^  Et  cc$ . 
réduplicatiohs  de  lettres  ne  font  point  fans 
exemple  5  téniioin  cst^Jfs  »  csflfks,  ,  djivif* 
/7<?»fj ,  dont- parle  Quintilien  Que  fi  dans 
la  Baffe- tatinké  oh  ii'a  point  dit  fidellisà 
mme  jcela  pourroit  bien  eftre  au/H  u^'û 
f\  mefme  plus  d'apparence  qu'on  ne  fait 
point  dit  j  il  faut  que  nos*  Aiicicns  âycnt 
changé  r  E  mafculin  dpfidelis  en  un,  E  ou- 
vert 5'  comme  Ils  ont  change  1»^  féminin 
en  un  niafculin  an  mot  aimé-je^  Et  à  .ce 
propos  il  eft  à  remarquer,  que  l'E  dans  ujn 

iDcunc  mo(  fc  prononce  pixmy  nou$  di«* 
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t  A  N  G  V  I  F  R  A  K  Ç  6  I  S  H.        (î/ 

verfcment.  Les  Parisiens  pronortccnç  mer 
^  amer  avec  on  E  ouvert  c  &  Ja  plufpart 
des  Provinciaux  les  prononcent  par  un  E 
mafculiti.  Les  Angevins  prononcent  ^Arrr^- 
ntément ^certainement  ^ Se  les  Parificns  fAT^r/- 
menant .  certainement,  '. 

Il  n'eft  point  vrajr  aurcfte^  que. les  mots 
fubjflantifis ,  6u  adjedifs  ,  terminez  en  éle^ 
ayenç  tous  L  redoublée.   On' tciit  z^éle  :  & 

A'^jamais  pcrfonnc  n  a  écrit  scelle.  On  éçiiit 
Cyhéle  »  8c  PhilcméU.  Ceux  qui  difçnt  tljlf 
de  Dite  »  polir  Vlfle  de  Vélos  ,  comme  Amyor, 
écrivent  Déle,  Plqfieurs  écrjyent  z\xS\  fidelez 
Se  fclon  Dupieix  ;cc  mot  doit  cftre  écrit  de  * 
ia  forte.  Mais  il  n'eft  icj  quedion  que  de 
i  orthoeraphe  :  car  tq^t  le  itionde  demeuré 
d*accora  ,  que  là  pénultième  de  zéU^Cyhéie,  , 
F h)itméle\  fidèle  ,  doit  cftre  jpronomccc  par 
un  E  ouvert.  Afin  de  répréfcnter  dans  ces 
fortes  de  mots ,  &  la  prononciation  &  ro* 
riginc  tout  enfemble  ,  ilfèroit  apropos, 
confime  je  l'ay  remarque  dans  mon  Traité 
de  rOrthographc ,  de  diftingucr  nos  trois 

-  3E  dans  l'écritUre  &  dans  ritnpreflîon.  i^ 
Il   me  rcftç^  a  parler  de  cette  feçonde 

*"  parler  de  M.,  de  Vaugelas  4  reiidrott  cy- 
delTusi  rapporté  ,  Totés  nos  noms  fuhfiantifsè 
CH  adj eStif S ,  terminez»  en  éle  ,  orit  tous  L  re^ 
doublée ,  fy^  famais  fimfle .  J'ay  dit  au  chapi^ 
.  trc  6.  dç^w  Obfervations  ,  que  cçs*^dçux 
t9us  ne  ml  icmbloient  pas  répécez  en  gra^ 
ce.  Mais  apréfent  que  je  confidére  cet  en-^ 

'  droit  dçlplus  près  ,  je  croy  ^uc  le  fegond 

ms  cftW  fàttcc  d'édiûon  >  de  que  M.  de. 
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Vaugelas  avoit  mis  ,  ont  tanjours  L  nJonZ' 
hlte  ^  (^  ^^mats  Jtmp/e  :  car  le  mot  de  /4- 
mais  ne  s'accommode  pas  avecque  celui  de 
ioMS,  Avecque  ^<?«J  il  faudroit  dire  ,  c^  ««- 
€un  d'eux  ne  l'a^fimple.  Mais  il  s'accommo- 
de tfç^s-bien  avecque  toujours  Tons  nos 
noms  fubftant'tfs  ,  Sec.  on f" toujours  L  r^doji'^ 
hlée^^P(^  jamais  fimple.  Et. c^eÂ  comme  par* 
le  M.  de  Vaugelas  en  d'autres  endroits.  Ce 
^  jamais Jimple^  ctk  une  façon  de  parler, 
elliptique  ,  où  défedueufc  ,  pour  dire  ($• 
ils  ne  Vont  jamais  /impie.  Si  ma  conjefture 
cft  Véruable ,  le  P.  Bbuhours.peut  cheTcher . 
ailleurs  un  exemple  de  fes  deux  tous^  pour 
cet  endroit  de  fon  livre  des  Doutes ,  Tous 
les  mots  Franfois  qui  ciffnmancent  par  in  ^ 
'viennent  tous  d'un  verbe.  Et  fr  elle  n  eft  pas 
Téritnble  ,  il  ne  peut  excufcr  fon  Héros  êc 
fi>nOrac,(c  d'irrégularité...  '    ' 

VA  V  GEL  AS. 

Cependant  les  Do/ftcsaccuferônt  d'igno- 
rance'ceux  qui  ccriroiit  p4r^/#//«  :  comme 
fi  on  ne  (avoir  pas  qu'en  Grec  otMiiAt?, 
4*oil  liaient,  difpofe  les  ;L,ou  les  lambda,, 
tout  aucontfàire.  Mais  il  faut  prier  ces 
Melfieurs^efe^efou venir  ique  TUfage  ne 
s'attache  point  aux  cthymologies  ,^  &  qu'il 
n*cn,dépcridqu  autant  qu'il  lui  plaid.  D*al* 
1er  au  contraire,  ce  ferait  Vouloir  montrer 
que  l'on  ne  fait  pas  fa  langue  maternelle, 
mais  que  Tort  fait  la  Grecque.  Et  iK eft  6n» 
fômparaifoh  plus  honteux  d'ignorer  rane 
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que  Tautrc  Ajoutcz|j|uç  nous  avons  mille 
cicn(iplcs  de  mots^  Lrons^priî  da  Grec  ,  oi\ 
l'on  s'écarte  bien  davantage  de  leur  origiw 
iic.  Mefme  ce  nîpt  «AAnAor  n'a  qu'une  Ly 
cil  lambda ,  à  la  dernière  fyllabe  ,  quoyque 
les  Eihymologiftes  Grecs,  ne  doutcntpoint 
qu'il  ne  vienne  d'*AAof,  ccAAal  aliud^alih 
commie  qui  dirait /une  chofc  gui  a  du  rap- 
port a  une  autre  :  changeant  l'î^en  ji  dani. 
la  cojmpofition  ,  &  oftant  un  A ,  poux  ren-* 
drc  le  mot  plus  doux. 

MENAGE. 


Ce  que  dit  M.  de  Vaugela*  ,  que  plu- 
fieurs  mots  Latins  dérivez  du  Gtcc,  s'écar- 
tent davamàge  d^e  leur  origjhe  que  le  mot^ 
de  psTsUlhyCit  ires-véritable,  minus ,  vient 
de  pût  Ê  :  Mnis ,  de  xvaf  :  coquo  de  liVa  :  ^nr 
àU\i^(i4  '.^quHS  de  ï-ji^ww  ?  gracculus  de  Wf^^î 
hifi  y  iç  X^ii  :  hums  ,  de  '^^fxyv  :  hirtindo\ 
dé  x^KiJ^p  :  p^vo  ,  de  ntdf,  :  pondus ,  de  ça1#<: 
fontus^  de  Ctrôo^  :  qùinquê  ,^  de  itifUifiqucr^ 
dclynudi  :  Jpics  ,  de  <;'cL^i  vfinx  i^vç  :  fu" 
bina,  A'vTni^^  :  teirru  \,  A'i^  :  v$ols\  d^/or: 
a/»/pf i ,  d*dtA»7n;$,  Ce  que  je  remarque  acau^^ 
fe  de  noftre  Hypereritique  ,  le  (avant  &  k 
Judicidx  P.Boubours,  qui  a  voulu^ridicu-f 
lifer  quelques-unes  de  mes  étymologies , 
parccqu'cUes  s'éloignoient  ainfî  de  leur  ori- 
gine.    .      '    '  '.      ,,^"       ■'      <  .. 

Je  reviens  i  M.  de  Vaugèla»,  M.  de 
Vau^elas  eftoit  uti  bon  honîme  ,  mais  il 
iJloAt  fl  mamyait  Etym<»lo.giftc ,  qu'il  ne  (kr 
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;  voit  pns  tncfiTO  comment  il  falçit  écrire  îe 
Jmoi  à'Etymolàgtftie  ^  8c  celui  d'éïymologiê.  H 
é.cxit  toujours  ces  mots  par  th.  Et  il  dérive 
paralelle  d^àcwnf  àwS,  Il  vouloir  dire  ,  ou 
pHitofl:  il  devoit  dire  y  d'woi  :  mais  c'çft  peu 
de  chofe  que  cette  faute;,  P^rWW/f  vien.t  de 


q^-XamAo?  :  &  de  là  'â^AA.)fXiÇ<rf ',  &  «^A* 


Sllç  bon  P.  Bouhours  s'eftoit  aperçu  de 
toutes  ces  fautes ,  il  n'auroit  pas  cnoîfi  M, 
de  Vaugèlas  pour  fan  Héros  en  matière 
de  .Grammaire  :  Il  ne  l'aurpit  pas  comparé 
à  M,  le  Prince  «?  à  M.  dé  Turenne  :  Il  ne 
Tauroit  pas  nommé  fbn  Oracle.  Je  fày  Je 
mot  de  M.  Sarafîn  ,  qu'il  cf|  des  Hiros 
d'une  douce  maniéi^e^  Mais  je  fay  auffî  quc^ 
Je  mot  de  H/r£7/  n'a  pas^  eflé  fait  pour  uii 
Grammairien  en  Langue  vulgaire  ,  tel  qUc 
M.  de  Vaugèlas.  M.  de  Vaugelas  eftoit  un 
fort  honnefte  homme  :  ce-  que  j'eftime 
beaucou|)  plus  que  d'eftre  un  lavant' hom- 
me :  mais  ce  n*cftoït  pas  un  favant  hom- 
me. Je  connois  une  pcrfbrtne  qui -lui  a 
fourni  tous  les  palFages  Grecs  ,  Latins  éc 
Italiens ,  qui  font  dans  kw  livre.  Il  a 'pour- 
tant fait  de  tres-doâes  ,  de  très -belles  ,  & 
de  tres-curieuïes  remarques  fur  npftrc  Lanr 
gue  :  mais  avccque  le  fecours  defes  amis.*  . 
4c  M.  Chapelain  ,  de  M.  Conrarr  ,  de  M. 
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Patru  ,^^  de  cjuclqueis  autres  de  ces  Mefl 
Ceurs  de  TAoadcmie.  Je  ne  lui  ay  pas.  nui 
auilî.  te  lui  ay  fait  part  de  pluïîciirs  obfcr. 
.  vaçions  que  le  P.  Çouhours  admire  aujoùr* 
dhuy  ^;  &  qu'il  fe  garderoic  >ien  d'cftimer, 

^    s'il  f^vQit  qu*clles  font  de  moi..   ^  i 

r      M.  dé .  Vaugelas  aureftc  me  fcfoic  bien 

)    l'honneur  de  m*aimer  :  &  c*eft  à  fon  amt . 
■  ti^quejjc  dois  cet  éloge  qu'il  m'a  donne  4 

;     l'endroit  oi\  il  parle    du  mot    de  l/tilUr  z^ 
^Htre  qke  je  fuis  bien  ai/i  de  fortifier  cêtù  - 
rtmar(^f4e  du  fentiment  d'Une  ferfonne  ijHon 
petit  nommer  un  des  Oracles  de  nofire  tangue, 
aujftbten  que  de  la  Grecque  (^  de  la  Latine,  : 
f^  chez,  qui  lés  Mufes  ^  les  Grates  ,  qui  ne 
s* accordent  fm   toujours  ,  font    parfaitement 
unies^  De  mon  cofté  je  l'honnorois  infini^ 
lisent  :  &  j'ay  auflî  parié  de  lui  avantageux  j^: 
ftnient    dans    plafieurs,  endroits    de    mejL^ 
écrits  :  dans  mc5  Origines  de  la  Latigue^ 

_JFrançoifc  \   dans  mes  O bfer varions  fur  iS 
Langue  françoife  -,  dans  mes  Gbfcrvations  / 

^  fur  Malherbe.  Le  P.  BouhoursAprétent  néan- 
moins que  j'en  veux  i  M.  de  Vangelas. 
.Tour  moi  ,  dit- il  y  je  ne  rn  étonne  fat  que  le 
Bas-Breton  ;  tout  campagnard  ^  tout  Bas ^ 
Breton  qu'il  eft  >  ait  choifi  M.  de  Vaugelas 
pàur  fon  Héros.  Mais  ri  qui  m'étonne  extri^ 
mement  ,c  eft  que  Af.  Ménage  qui  a  un  fi 
grand  ufage  du  monde  ^  ait  quelquefois  fipen 
de  confidération  ,  que  de  lui  préférer  Nicod  j(^ 
VupUix.  Ce  qui  m'épouvante  ,  c'eft  qu'il  lu 
ménage  fi  peu  »  quon  diroit  qu*il  a  entreprié 

4i  fof enfer.  Je  ne  fuis  pas  ;►  fft-il ,  de  fa  vil 
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de  M  de  VaugcUs  :  &  félon  moi  |^  c*e(l 
cftre  dégoufté  pluftôft  que  délicat  ,  de  ne 
pouvoir  foulFrir  ces  petites  n^ligcnccs* 
C'eft  la  véritable  raifon  de  ce  me.c  ,  iit-tl 
ailletérs  :  celles  dont  M.  de  Vaugelas  fait 
mention'ifont  non-feulement  fauues,mait 
ridicules,  ^and  F  Auteur  dis  Obfervatiûns 
en  ufe  de  U  forte  §  il  oublie  ce  qu'il  dit  lui» 
fn^fme  eh  quelques  endroits  ,  que  M,  dèV^M^ 
gelas  efi  le  maifire  juré  de  U  Langue. 

R  E'P  ON  SE. 

'Une  me  fouyient  point  d*avoîr  dit  que 
M.  de  Vaugelas  fuft  le  Maidre-Juré  de  la 
Langue.  Il  me  fouvient  feulement  d'avoir 
dit  qu'il  eft»|j^un  des  Maiftres- Jurez  delà 
Langue.  Mais  1"  je  lui  ay  donné  ce  ^taiid. 
élo(^e  ,  on  peut  jujgcr  par  là  combien  je 
l'eftimè.  11  ne  me  fouyient  pas  non-plus  de 
lui  avoir  préféré  Nicod  &  Dupleix*  Le  P. 
Bouhours,  à  la  page  ^6;.  deiès  Remarques, 
dit  qu'il  s'étonne  de  la  déférence  que  j*ay 
pour  Nicod  :.&  il  cite  a  ce  fiijet  cet  endroit  de 
mes  Obfèrvations ,  qui  eft  du  chapitre  1^9; 
de  la  première  partie  :  M.deVaugeléu  veut 
qu'on dife  riflc  de  Chypre,  eJ»  de  la  poudre 
deVChypre  •  fj>  non  f tu  Tlfle  de  Cypre  ,  ^ 
de  la  poudre  de  Cypre.  ie  ne  fuis  pat  de  fin 
avis  à  Végard  de  l*lfle.  Vous  trouverez,  riflc 
df  Cypre  dams  Nicod  *  en  fin  DiBionnaire» 
Mais  outre  que  ce  n*e(E  pas  préférer  Nicod 
t  M.  de  Vaugelas  que  de  fuivre  pour  la 
f  toaoïiiQiaiionilam  moo  i'opiniûn  de  Nicod 

pluilof^,. 
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rioft  que  celle  ^c  M.  de  Vaugclar^f  1è  "^  :  ; 
Leâeur  remarquera  que  le  P.  B.  a  tronqué 
mon  paflàge  ,  &  que  j'ajoute  énfuitç  >  dans 
Amyot^  in  la  Vie  de  Théfk  i  dans  Miziriac ,  en 
fts  Commentaires  fur  les  Epitres  d'Ovide  ;  fj»  \^ 
dans  tous  nos  Géographes»^  &  que  Méziriac  eftoit  f 
de  TAcadémic,  &  un  des  plus  (avans  hommes     ■' 
de  l'Europe.  Le  P.  B.  préfère  ainfi  fou  vent  unl(| 
Académicien  à  un  autre  ;  &  fouvent  mefin6 
il  reprcnt  des  Académiciens  :  M,  de  Balzac, 
M.  de  la  Chambre,  M.  de  la  Moie  le  Vayer,     ; 
M.  d'Ablancourt , ,M.  de  Voiture.  Je  reviiéii» 
4Nicpd  :  puifqu'ôn  m'oblige  de  m'expliqueiT 
à  fbn  égard,  j'avoue  que  je  Teftime  davania-c  ;  j 
ge  que  je  n'euime  M.  de  Vâugelas  j  cjuej'eftî-< 
me  pourtant  beaucoup.  Nicod  cftoit  un  dé»  • 
plus  (à vans  hpnimes  du  Royaume ,  hon  (eu^  ' 
ienient  dans  \ts  belles  lettres ,  mais  dans  la 
Jurifprudencc  Ô:  dans  la  Politique  :  &  Veft 
par  la  Connoif?ance  qu'il  a  voit  de  la  Jurifpruk  ;;^ 
dence  &  de  la  Politique ,  qu'il  ut  part  aut  aft^  ^^^ 
faires  -,  qu'il  fut  &  Maiilre  des  Âequeftcs ,  & 
AmbafTadeur  en  Portugal.  Lambin  dans  fk* 
!•  Préface  (ur  Horace ,  en  a  parlé  ^vec  beait^  f; 
coup  d'eftimc  &  de  rcQ)eft.  Murçt  lui  a  dédi| 
fes  Lettres  Latines ,  comme  a  un  homme  d| 
le'ttres  :  &  parmy  ces  Lettres  de  Muret ,  il  y  v 
a  une  lettre  de  Nicod ,  qui  efl  tres-Latinei 
Doêtus  dh  Hefperiis  fediensNicotius  oris.éitJiu» 
cânan.  Il  eftoit  aùflfi  très  verfé  dans  THiftoî- 
re  de  France  :  ce  qu'il  abien  témoigrié  par  • 
l'édition  qile  nous  av^ns  de  lui  d'Aimomus 
Monàchus,  &par  l'indice qu*il a  &it  fur  cet 
Hiftorien.  11  a  écrit  les  Antîquîtez  de  Nimes* 
Tome  II,  G 
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le  liea  de  fa  naiflance  ;  en, faveur  de  Belle-^ 
forçn,  qui  les  a  inféréts  dans  fa  Cofmogra.- 
phic  ,  avec  cet  éloge  :  L'excellent  ^  doéitSei^ 
gneur  M.Nicot  iConjeiller  du  Rvi  ^  Maiftre 
des  Requeftes  ordinaire  de  fa  maifon  :  homme  di 
grandes  recherches  f^  de  rare  érudition  ,\A*  foi-» 
gneux  du  bien  ffp  du  profit  de  lapoftéritéJ>A  hë- 
gard  de  fon  Diftionnaire,  c'eft  uirduvrage 
oi  Rariconnet ,  Préfident-«des  Enqùéftes  du 
ratlement  de  Paris ,  oui  eftoit  encore  plus 
fàvant  que  Nicôd  ,  a  beaucoup  de  part  :  & 
puifque  lé  P.  Bouhours  méprife  cet  ouvra- 
ge ,  il  faut  qu'il  n'aie  pas  de  goufl  pour  les 
ouvragés  dxruditipn;^ 

Mais  voyons  fi  j'ayofFenfé  M.  de  Vaugc- 
ias ,  comme  le  prétcrijf  noftrc  Cenfeur.   En 
parlàht  de  M,  de  Vaugclas  en  quelque  en- 
droit de  mes  Obfcrvaiîonsi  je  i^  me  fouviens 
pasi  de  Tendroit  •  j'ay  dit  que  ^de  ne  pouvoir. 
îbufFrir  certaines  petites  négligences,  c'cftoit 
cftrcdégoufté  pluftpft  que  délicat.  Eft  cela 
"offcnfer  M.  de  Vaugelas  ?  §luantaverborum 
nobis  paupirtàs'y  immo  ege fias  fit»  numquam  ma^ 
gis  quàm  Êodierno  die  itJtellexi,  Mille  resinci* 
derunt ,  cum  fort}  de  FTatone  loqueremur ,  quA 
vomina  defiderarenty  nec  haberentiquâdam  t//- 
ri  cùm  hakuijfent ,  faftidio  noftro  perdidijfent, 
§li}is  autem  ferat  in  egflàte  faftidium  }  dit  Sé- 
iiéque.  Et  ne  difbnsnous  pas  tous  les  jours 
'/à  nos  amis,  fans  les  oflTenfcr,  Il  faut  eftre  dé- 
goUfti  tfour  ne  pas  trouver  cette  viande  bonne i 
four  ne  pas  troUifev  tette  perfonne  aimable  i 
four  ne  pas  trouver  ces  vers  excelkni^ 

Mais  j'ay  dit  ,  que  les  raifons  de  M.  de 
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Vaugclas  eftoient  faurté$  &  fidieules.  Je  'ne 
1  a;  point  dit  :  &  le  RévcKnd  P;  Bbufîouri 
ma  impQa-i„  cet  endroit,  comme  en  plu- 
/leurs  autres.  Voicy  le  fait.  M.  de  Vaus-elas 
examinant  dans  fes  Remarîiues  cette  ton 
de  parler   ,  l,béral.  arbitre  }  dit  aac  pout 

;    iT    r"r  '5°"^«  PO""  <l'a'»tre  râi?on  d'ràe  ' 
phrafe  fi  étrange  ,  que  rufage,  qui  l'a  ainfi 
,  voulu  contrè.tontc  forte  de Taifon  :cc  f^t 
les  termes.  Ma»  i|  en  rapporte  deux  Ai. - 
ions  d  autres   pcrfonnes  que  île  lui  .  qu'il 
improuve  toutes  deur.   êhfelaues.uns     dit- 
Il      ont  .voulu    rendre  raijifnd^une  phmfe^  S 
frange ,  4,f»nt  -que  libéral/*  prend  L  comJ,t 
les  L»t,nile  prennent,  qu^nd  Us  appellent  rn- 
gemum  i.berale  ,  indolcrn  liberalem  .  une 
amc  bien   née  :  «ww*  /î  libéral  en  ce  fins 
^m  ofpaf  a  fervile  ,   é-^uel'on  voilufi 
air*,  que  le  franc  arbitre  eft  convenable  i  une 
ame  b, en  nie  .  aulieu.que  tes  ^e's  ferviùt 
r^'  »^£>ff»f  que  far  contrainte  .  femblent 
*ftre  prtvees  de  tufagé  de  leur  hberti.   T>oh 
^Jt  venu  ,. ajoutent. ils,  qu'encore  en  Fra^iois  , 
»ous  appelons  les  arts  libéraux  ceuxU^ap.-  ■■ 
parttennent  aux  perfonnç:  ithomicur  VcomL 
p  ces  ans  tftotent  oppofex.  aux^aris  micani.    ' 
qnts  .  qut  ne  font  exercez,  que  pat  des  gens  du 
commun,  le  ne  voudrois  pas  Mbfolument^eiet. 
Ur  cette  penfeei  maisel{t  mefenible  bien  fub. 
\,     yé:'ttreedeloin.  \\  dit  «jhfuite  ••  D'i«- 
tres  d>/iru .  qu  auliet,  de  libte  arbitre  .  qui 
n'ontmtns  eft  tres-Iranfois  t  on  »  dit  libéral 
-rarbitre  ,  pour  éviter  la  dureté  des  den»  s  ri- 
■*"  itHxK  .  ^ù  f,  rinUtrtnt.  ^ s'tnttt- 
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ihoquem  en  ces  deux  mots  libxearmité  !  mMÎs 
eefi  uTT^mauvaife  ta$/o?r.  Et  moiV<i^"s  mes 
Obfervations  fur  la  Langue  Françaife  ,^  cii 
f^  traitant  dccettemefnie  façon  de  parlerjaprés 
'    en  avoir  rendu  la  véritable  raifon-J'ay  dit, 
^uc  celles  dont  M.  de  Vaugejas  fefôit  men- 
tion, eftoieht  non-feulement  failflcs  , niais 
ridicules.  Le  Lcdeur  voit  préfèntement  que 
je  rie-J>uis  en  cela  avoir  ofFenfc  M.  de  Vau- 

{{elas  Lpuifque  ces  raifbns  faufles  &  ridicu- 
es  ne  liont  pas  de  M.  de  Vaugelas  s  qu*il 
"  it  que  les'rapportcr  >  &  que  lui-mefmc 
les^^b^ndannc. 

lais^quand  j*aurois  dit  que  des  raiibns 

dcVa^elas  feroient  non-feulement 

faufles  ,  mcûs  ridicules  ,  je  ne  croirois  pas 

{>our  cela  avoir  ofFenfé  M.  de  Vaugelas  : 
es  mots  de  fatix  &  de  ridicule  ncfksLnz 
jpoint  des  mots  d'ofFcnic  entre  les  Ecri- 
vains ,  quand^^ili  ne  fc  difènt  que^  de  la 
chbfc  ,  &  qu'ils  ne  vont  point  a  la  perfon- 
nc.  Falfum)^  q^ûd  Mit  ViBorius.  Ceft  ainfî 
que  Muret  aSçommancé  un  chapitre  de  fês 
JDiverfcs  Lpçons  le  mot  de  ridicule  cW  un 
^^c^A^^W^rt  ^a  vérité 'que  celui  dc/^>jc: 
mais  les  gejns  de  lettres  ne  laiflcnt  pas  de 
s^cti  icrvir  ,  (ans*  avoif:  deflcin  d'ofFenfer 
;,"^  ceuxj^e  qui  ils  traitent  de  ridicules  les  rai- 
/bnncmens^&  IcsA opinions.  La  loi  x8.au 
DigcAc  Qui  teftamenta  facere  pojfunt  ^cCiTC" 
marquable  à  ce  propos,  &  }t  ne  puis  m*em- 
pclcher  d'en  rapporter  icy  les  termes.   Do- 

aârTIUS.LAB£0   CELSO    SUO  HALUTlhi,  6fM£rOi 

mutefiium  nupjito  héêbtndus  fit  is  ^  ^ui  cum 
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yogattts^  eft  ad.  tefiatninfnin  firthendum  ^ittenp 

JaB^NTIllS  CllSU$[LABE;ONl  SUO    SAt^TEM; 

Aut  non  inteUigo  quîdfii'Mtt  quo  me  conJUlm» 
ris  $  aut  valtdè^nlta  e/t  çpnfultaiio  tuAiplui 
enirn  qtiàm  ridtmlum  t^  éf^  an  atiquis 

jiire  téfih  Adhtbitusjit  ttj^m^  ^:  ;/4- 

Bulas  ièftamenti  fcrifferit^     .     '  ?  *r 

Ec  ij^ft.à  remar<]ucr  vqt^^l^^  l'endroit 
rde  meis  Obftrvations  od  J^y?  traiçé  du  mot 
de  /«^«r^/ ^i^î/r#^  j'ay  lu rvi  l'opinion  de  M. 
:<Je  Vau^las,&que  JeP.  Bouhours  quim*«c- 
cufe  d'avoir  offenfé  en  cet  ehdroit-là  A^. 
de  Vaugelas  ,  l'a  abandonnée  :  &  que  j*ay 
defFendu  dans  un  autre  endroit  la  Tra- 
duftion.de  Qujnçe-Curce  contre  les  atta- 
ques du  Père  Bduhours.  C^Ue  fi  en  trai- 
tant les  me(meS(,mitiéi^s  que  Monfieur  de 
Vaugelas  ,  je  n'ay  pài  toujours  efté  de 
fon  avis  ,  je  ne  croy  pas  en  cela  l'avoir  oE. 
fienfô.  J'en  ay  ufé  demefme  iciivers  Made- 
moifelle  de  Scudéry  ,  M.  de  Balzac,  M.  Cha- 
pelain ,  M.  Coftar ,  M  de  la  Mpte-le-Vaycr, 
M.  Des*Marets^  M/Patru  ,  JSlyjj.Corneille, 
M.  Charpentier  ^  M.  Pelliilbn  ^'^  le  Pécc 
Rapin;qui  fonttoutes  perfonnes  d'un  mé- 
rite extraordmaire  >  &  pour  qui  j'ay  tou- 
jours u  toute  forte  4'cftiïnc^derefpei6l.Ec 
ie  P.  Bouhours  qui  dit  gue  M.  de  Vauge- 
las eft  fon  Oracle;  qui  dit  qu'il  eft  ft)n 
Héros  V  qui  le  coinpare  à  M  le  Prince  "  ' 
JM,  de  Turenne ,  n'a-t-il  pas  fini  (on  li| 
^c^  Rem?itques  par  cihqjiante  iS.emarqVies 
qu'il  a  faites  contrcISCfllc  Vaugelas  ? .( 
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de  dire  i  comme  il  yoi^droit  nouS  le  perrufl- 
dcrj  que  les  chofès  qu'il  reprcnt  dans  ces 
cinquante  Remarauçs  ,  eftoienc  bien  déci- 
dées,  êc  que  c'eft  le  tans  qui  y  a  apporté  du 
changement ,  cela  n'eft  pas  véritable  ,  fauf 
la  référence  du  Révérend  P.  Bouhoûrs.  Ce* 

3ui  paroi.ft  pâ|  les  livres  que  Duplex  &  M, 
e  la  Mote-lçiVayer  firent  contre  le  livre 
des  Remarques  tout  auflîtoft  apics  la  pu- 
blication de  ce  livrç  ^  dans  lefquels  ils  re- 
prennent apcuprcs  les  mcfmes-chofes  que 
le  P.  Bouhoûrs  trouve  aufouTdhuy  à  dire 
dans  les  d^cifions  de  M.  de  Vaugelas. 

Mais  le  Lecfleur  remarquera ,  s'il  lui  plaift,' 
quç  le  p.  Bouhoûrs  ne  loue  M.  de  Vauge- 
las que  par  politique.  Toutes  ces  louanges 
infinies  qii'il  lui  donneV "^viennent  point 
du  cOfeur.  Il  ne  les  lui  donne  qiïe  pour  dé- 
crier mes  Ohfer valions  ,  dans  lefqùellés  je 
ne^  ïiiis  pas  toujours  de  l'avis  des  Remar- 
ques v  ou  pour.me  dire  des  injures  ,  en  di- 
sant que  je  fuis  ràntipodc  de   M.  de  Vau- 

elas.  C'cft  dans  ce  fcns  qu'il  a  dit  dans 
es  Doures ,  que  les  reigfcs  de  M,  de  Vau- 
gelas qui  regardent  la  conilru6èion  ^  ne 
peuvent  jamais  cftre  altéréeî';  qu'eliesi  font 
invariables  &  ^^erneUesX'eft  aaris  ce  fens 
-quil  a  dit  dans  (es  Nouvelles  Remarques: 
if,  de  Vaugelas  n'é-^^U  p^tout  cè  ^Ulfaut 
fou%€fttt  le  Héros  de  ceux  qui  veulent  appren» 
êif4k  bien  parler  ^  ibten  écrira  f  Outre  qu'il 
Mvoit  un  génie  merveilleux  poui^  noiftre  Lan* 
^€  ,  il  a  effié  ilévé  s  U  Çeur:_  ^  çAnme  il  y 

m$»t  êxtrémimtnt  jtum ,  il  nt/eft  foim  fimi 
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;    t  A  N  0  V  E   F  il  A  KÇ  O  I  5  Ir       7^ 
ébê  mauvais  sir  des  Provinces,  Il  fie  une  itu-^ 
de  du  langage  ,  svant  que  de  fenger  a  comte* 
fer  des  Remarques  :   f^  quand  il  eut  pris  lé  . 
*  dejfein  d^ écrire  fes  lumières  (^'  fes  rijUxionn^ 
ff^  il  ne  fe  précipits  pémt  pour^  faire  un  livre ^ 
§lùi  4-t'il  de  plus  judicieux  ,  de  plus  élégant» 
f^  de  plus  mode fte  que  fes  belles  "Remarques  , 
qu'il  a  travaillées  avec  tant  de  foin  /^  oh 
'    il  à  mis  tant  d'années  î  11  choijit  bien  les  Au* 
teurs  qt^il  cite.  Il  ne  confind  pas  les  modernes 
avecque  Us  anciens  'à   les  bons  avec  les  mau^ 
/i/ais.  Lesraifonnemens  quilfait  ^  fi^e  font  ni 
vagues  -,  ni  faux,  H  ne  s'amufé  point  i  des 
queftions  inutiles.  Il  né  remplit  point  [on  livre 
de  fatras  »    (J»  de  je  ne  fay  quelle  érudition  . 
^ui  ne  fert  à  ntn  ,  ou  qu'il  ne  fert  c^u^^hfAm 
tiguer  les  heBeurs.    S'il   cité  queltfuefois  du 
Latin\  c*eft  avecque  refervé,  quand  il  ne  peut 
fe  fahe  entendre  autrement,  ^èlque  fombre 
que  fit  t  fa  matière  ,  il  trouve  le  fecret  deXé^ 
gayer  par  des  réflexions  fuhtïles  ,  maii  fenfées, 
^  par  des  traits  de  louange  s, ^u  de  fatyre  ,fort 
.  délicats.   De  forte  que  les  Remarques  de  M^ 
de  V^ugelae  ent  un  agrément  fji»  une  fleur  que 
n'ont  pof  beaucoup  de  livres  ,  dont  la  matière 
n'eft  ni  féché ,  ni  èpine^fe]  Mais  ce  que  fefti- 
me  infiniment  y  il  fïïrle  toujours  en  honnefte 
'  homme  :'il  ne  dit  rien  qui  blejfe  la  pudeur,  oi4 
la  bien-féance  .•  il  ne  ft  loue  point  :  il  ne  fait 
point  le  Doêttur  :  il  ne  dit  jamais  S clon^tnoiy 
ce  mot;  cft  bon  j  Selon  moi  ,  ce  mot  ne 
vaut  rien  j  Dites  fur  tua  parole  ,  <3*^.  Hnfim, 
il  ne  fe  tropofe  point  pour  modèle,  le  fuis  affn» 
4^  que  ;^ (0TrêiH&ion  dt  ^init-Cnrce  0Vûi$ 
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^arti  a'Oant  Us  Remarques  fur  U  Langue  fràH» 
foife  ,  il  n'y  aurait  fa^  renvoyé  les  LeiteurSi 
tn  dtfant  far  tout  ,  Voyez  mon  QijnitCf* 
Curcc  ;  Je  me  fuis  fervi  de  ce  mot  dans 
mon  Qnintc-Curcc  j  J'ay  craplo/é  cette 
phrafé  dans  mon  c;ju_inte-Ciirce^, 

M.  de  Vaijjrclas  mV  obligation  de  ce 
grand  é/oge*  Car  encore  une  foiç  ,  Je  P. 
Bouhô!i(|:s  ne  lui   donne   toutes^ceslouan^i. 

tes  ;  què(|)our  dire  que  je  fuis  Tantipode 
c  M,  dç^  jaugclas.  Je  répondray  ailleurs 
i  ces  acdo^tions  du  P.  Bouhours  :  &  je  le 
jCônfq^rtç^fay  en  lufy  répondant  Cependant  je 
Toiiifeds  icy  de  touç  mon  coeur  à* routes  cey 
louanges  de  M,  de  Vaugelas  qui  regardent 
la  morale.  Et  j'ajoute  de  mon  coftc  a  fon 
éloge  ,  que  M.  de  Vaugelas  []t  Tây  connu 
particulièrement  )  çftoit  le  meilleur  homme 
du  monde  j  qu'il  n*ofFcnfoit  jamais  perfon- 
lîc  •,  qu'il  reç^renoit  les  fautes  deS-Auteurs, 
/ans  nommer  les  Autcuirs  ,  bienloin  de  les 
ridiculifer  •  qu'il  efloit  ami  fidell^  ;  qu'il 
avoir  de  la  reconnoifTance  ;  aii'iî  avoir  de 
l'honncfteté  ,  qu'il  avoir  en  efrej  de  la  pu- 
deur ;  &  quîl  n'uft  jamais  fait  knp rimer 
la  turlupinade  ,  pour  ufer  du  mot  du  P, 
BouJiours  ,  de  Foin  de  vous  ,  fdin  de  moi  » 
foin  de  tous  les. hommes  5  qu'il  n'eftoit  point 
arrogant  5  qu'il  cftoit  véritaWen^ent  irho*. 
defte  ;  qu'il  clloit  fblidement  vertueux  j  qu'il 
n'eftoit  point  plagiaire  vq^u' il  nViloit  point 
envieux;  qu'il li'eîtoit  point  vindicatif  j qu'il 
n'eftoit ,  ny  mèdifant ,  ny  menteur ,  ny  im- 
f oftçur,  ny  caloOTiniiteur , ny ♦ . , ^ , . •  vi 
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JLetcres  Royaux:  Ordonnances  Royaux. 
jtîH  A  PI  T  k  E   XXIX. 

'  .  -         ■  .  /  -  ■  '^j* 

TGut  le  monde  demeure  d'accord  qu^il 
{Vue  dire  Lettres  royaux  8>c  Ordonnança 
roysif^ii  :  .mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  la 
riiifpn  de  ces  façons^e  parler  :  &  comme 
ittfres  ^Ordonnances  {pwt  du  genre  fémi- 
,  jiih,  ic  royaux  dii  mafculin,plufieurs  croycnc 

3ife  c*eft  faire  un  folécifin^  que  de  parler 
e  la  forte.  Et  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  M. 
de  Balzac,  au  fujec  de  (on  Barbon,  les  pa- 
roles fuivantes  :  Mais  il  nfy  eut  pas  moyen 
de  fempe/cher  d^aller  chez,  M.  U  Gsrdê  des 
Seaux  crier  de  toute  Ja  force  c^ntrt  1$  tans  fj^ 
contre  les  mœurs  j  fe  plaindre  ijue  le  droit  di- 
1/4»  ^  hifmain  eftoit  violé  ,  (^  lui  demander 
raifon  du  plus  grand  defordre  de  l'Eftat.  Ce 
grand  defordre  ,  dont  luifmefme, ,  Monpeur  le 
Garde  des  Seaux  ,  eftoit  le  premier  coupable, 
c  eftoit  de  dire  (^  d'écrire  Lettres  Royaux,  (§• 
Ordonnances  Royaut  ,  é»  non  pas  Lettres 
JRoyalcs  &  Ordonnances  Royales.  §h4elle 
honte  !  ^ce  fon>t  fes  propres  termes  de  la  tra» 
du^ion  de  fon  Vifcipîè  i  quelle  vilenie  que 
tout  un  grand  peuple  commette  impunément 
tous  les  jours  urifi  exécrable  \  un  p  abomina- 
lie  folécifme  l  ^  que  non- feulement  il  foit 
fouffert  p^r  l'indulgence  de  l'autorité  publhjue^ 
m^is  que  l'autorité ptébli^ue  Vatprouve  ilnftis 
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qtiM  y  frefi^  U  main  ;  mais  que  les' lu  gel 
hentles  crifhinels.  Il  ne  fautrttn  efpérer  de 
bon  de  l'avenir ,  fi  on  Uijfe  durer  cet  abus  i  fi 
onfoufre  cette  corruption  dans  U  four  ce  mef- 
tnede  U  luftice.    La  Grammaire  ejl  le  fonde - 
fnent  du  commerce^  de  fa  foetiti,  &LC.   '.     v^ 
La  raifon  de  ces  façons  de  parler  ,  cVlt 
que  W/i^x  efloit  autrefois  maiculin  &  fc- -- 
iarnxvi^  comme  il  paroift  par  chofes  hiredi^ 
taux  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits 
de  nos  anciennes  Couftumes.  La  Courtu- 
lîTe  d'Anjou  ;  article  444.    E/7^«rM«M«« 
touchâtes  contrats ,  port  ans  aliénât  ton  des  cho^ 
Tes  héréditaux.    Et  comme  il  paroift  encore 
par  ce  vers  de  Gaùvain  j  l'un  de  nos  vieux 

Poètes  I  ;  y-  ' 

.     Les ^T>amoifelles  font  frefiaux  » 

cité  par  M.  Borcl  dans  fes  Antiouitez  Gau- 
loifes  &  Françojifes , au  mot  fréfiaux  ^^({xx^iX 
Jnterpréte^ar  celui  àc  fraifches. 

Il  eft  aurefte  à  remarquer  ,  que  comme 
du  Latin  rfX'^'ei  ,  pluricr  de  regalis  ,  nos 
Anciens  on  Ht  royaux  i  tant  au  mafculm 
*  qu'au  féminin  î  ils  ont  dit  zufTi  vau  vaux 
deux  genres  ,  du  La#hi  vallis  ^M.  du  Vau  ; 
M.  de  la  Vau  t  Le  l(aude'Cern^  :  ta  Vau- 
Guyon  lia  Vau  duLude  y  M.  de  Vautortt. 
V autort e,c'cf\  valle  fortÂ. 
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Commancer  à  :  commanccr  de*    / 
C  H  AP  IT  RE    XXX. 

Oky  unc„ Remarqué  dû  livre  des  Doui 

tés  du  P.  Bouhours: 
Le  TraduHeurde  Jfffeph   {  c'cft  M.  d'An* 
dîHy  )  joint  fref nue  toujours cotnmsincct  dvtc 
ia  frépofitton  de  :  ncnabftant  la  Remarcjue  de 
M\  de  VaugeUs  t.qui  forte  er^  termes  formels: 
Ce  verbe  "dans  la  pureté  de  noftre  Langue, 
demande   toujours  la  prépontion  4(  après 
foy  :  &  pour  bien  parler  François  ,  if  faut 
dire ,  par  exemple ,  //  eàmmance  à  fe  mieux 
porter  ,  &  non  pas  11  comtnance  de  fe'mieux, 
porter.  Et  cela  eft  tellement  yray ,  oue  mef- 
me  au  prétérit  défini',  en:la  trôificme  per- 
fonne  ,  commença  ,  il  faut:  dire  ^  après  ,  & 
non  pas  de  y  comme  difent  les  Gafcons,  & 
plu/ieurs  autres    Provinciaux    5  ôc  mefine  ^ 
quelques  Parifiens»  (bit  par  contagion ,  çu 
pout  adoucir  la  Langue^,  oftant  ia  caco^^  • 
phonic  des  deux  a  :  ne  fe.  fouvenant  pas 
de  cette  maxime  fans  exception  ,  qu  il  n'^y 
a  jamais  de  mauvais  (on  qui  ble(rc  l'oreil- 
le ,  lorfqa'un  long  ufage  Ta  établi ,  &  que 
l'oreille  y  eft  accouftumée.  Une  faut  donc 
jamais  dire,  Il  commenfa  de ,  mzis  toujours 
il  commença  à  :  mefme  quand  le  verbe  qui 
fuib  ,  cpmmenceroit  encore  par  on  a.  Tel^. 
JLemerit  qu'il  faut  dire  ,  par  exemple  »  Il 
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comme)7fa  à  avouer.  Se  non  pas  11 cQtnmençê 
d*avouer.  Ce  n'cft  pas  qu'il  ne  Je  faille  évî-^ 
ter  tant  qu'il  eft  portîble  :  mais  fi  par  né- 
ceflîcé  i  comme  il  fc  rencontre  quelquefois  • 
]a  naïveté  de  l'expre/Iion  oblige  aux  trois  a^ 
de  fuite  vil  n'en  faut  point  Taire  de  fcru- 
pule  :.pareequ€  cette  façon  de  parler  eftanc 
uatiîrelle  ,  rie  peut  avoir  que  bonne  gracci. 
tant  s'en  fiut  qu'elle  foit  rude.  Il  éiï  vray 

3u*il  y  a  des.  verbes  oui  régiflent  i  Aj'^  j 
'auti-cs ,  qui  ne  régiffl-nt  que  de  -,  &  d'au* 
très ,  qu'<« ,  comme  celui  cy. 

On  ni  tiut  pas  s*expltqquef  plus  nettement,^ 
ny  plus  fortement  que  fatt  M  de  VaugeUs  en 
cette  Remarque  :  c'eft  le  P.  Bouhours  qui 
parle.  Le  Traducteur  de  lofeph  ne  laijfe  pas 
dédire^  Alors  Hircan  comm-hça  de  crain- 
dre, f  Cette  fefte  arriva  en  mefme«joHr  f 
qii'Hérode  avoir  commencé  de  regneiM" 
Deux  ou  troh  autres  Ecrivains  parlent  de^ 
inefme.  C'eft  ainfi  que  ce  faint  homme 
commença  d'entrer  en  fa  gloice,  f  Dé$ 
que  ce  fils  ingrat  fe  vit  bien  avec  fon  ^h-^ 
te^  il  commença  d'cntreprendj-c  contre  fou 
royaume V&  contre  fa  vie.f  Une  dit  point, 
après  que  vous  aurez  offert  lé  facrificc,  ou 
avant  que  vous  l'offriez  ,  mais  lors  mefme 
que  vous  avez  commencé  de  l'ofFrir,  f  II 
nous  fera  facile  de  les^'réprimer  d'une  telle 
forte  y  que  s'ils  commencent  de  fe  kver ,  ils 
xlenieurènt  néantmoins  fans  aucun  effet. 
Ce  qui 
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hours'qui  parle  ^  c'eft  qu'on  mette  àt  après 
commencer  ,  quand  il  n'y  a  point  de  caie^ 
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phonte  à  cmindre  ^  comme  il  paroifi^  par  com^ 
mcncé  de  régner;  commencé  dc>roffrîr. 
.    comimencertc  de  s'élever,  V 

Le  P.  Bouhours  s'écrie  enfuite  :  Efi-ce  qui 
Vujage  a  changé  depuis  quelque  temp  î  ou  plu^ 
fioft  n'efice  point  une  petite  emreprsfe  fur  tu-, 
.fageî  Vous  voyez.  Messieurs  ^  les  raifom 
^    que  j'ay  de  douter ,  ^  combien  il  #/?  difficile  i 
ttn  Provincial  de  prendre  parti  entre  l  Auteur 
des  Remarques  ,  ^  Us  Auteurs  de  tant  de 
^  ^^^^"^  /''^"^^  *  ^  moins  que  vous  ne  décidiez. 
Ces  Ècrpu^insfi  efiimez.fembUnt  ai/oir  entrer 
pris  d'abolir  routes  les  régies  que  M.  de  Vsugf* 
.  las  étatiiit  pour  la  conJtruHion.  ' 

te  Maiftrc&  l'Ecolier  ,  ceftadire  M.  de 
Vàugdas  &  le  P.  Bouhours,  fc  trompent 
loutafait  en  cette  âéçifion.  On  dit  indiffé- 
remment f^w;w4«r^r  à  ,  &  totnmancerde  :  ^ 
je  croy  mefmc  qu'il  fe  trouve  plus  d'exem- 
ples de  cette  iègonde.  locution  que  de  k  ^ 
première,     ,  ,        *  ^* 

Mais  le  P.  Bouhours  ,  qui  a  fu  par  def 
efpions  qu'il  a  auprès  de  moi ,  que  je  cori- 
^  dannois  cette  remarqtfe  de  fon  livre  dçs 
Doutes  ,  s'en  eft  dédit  dans  fon  livre  àc% 
Remïtrques:  &ils*eneft  déditchces  termc§:  | 
V  avoue  que  fay  cru  long- temps  que  c'efloit^ 
une  faute  de  dire  II  cbmitieû ce  de  fe  bien 
porter  .  tant  f  ay  déféré  toujours  à  V autorité 
de  M.  de  Vaugelas,  Mais  f  avoue  au ffi  que 
fay  changé  de  fentment ,  en  lifant  flnfieurs 
bons  livres  de  m^fsre  Langu$  ^  où  f*My  trouvï 
Tome  IL      .  }\ 
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commencer  de.  Et  afin  quàn  .voyi  que  je  ni 
fsrle  fa4  enVMr ,  je  fuis  bi^n  si/'e'  de  ctttr  les 
principaux  Auteurs  que  j*ay  Ité s ^  &c. 

,  Il  cft  d^uii  honneftc  homme  de  (e  re- 
trace F  ,  quand  il  reconnoift  Tes  fautes. 
C'eft  comme  cû  ont  ufc  Hippocrate  ,  Ci- 
tcron  ,  Quiniilien  ,  .Saine  Auguftin,  Mais 
ce  que  le  P.  Bouhours  ajoute  cnfuitc  de  fa 
letraAaiion.,  n'eft  pas  d*un  honncfte  hom- 
jne.  C'eft\  dit-ïi /Jurquoy  M,  Ménage  de:voît 
redri^/ferce  Cafnpagnard:Car  l* amitié  que  j'ay 
four  Us  Sas-Bretons  y  ne  m'aveugle  pa^  .-  ^ 

Î  fuoy  que  mop  inclinât  ton  me  porte  à  défendre 
e  Gentilhomme  de  Baffe  Bretagne  ,  je  pouray 
hien,  VabandonHer  quand  il  aura  tort.  Que 
veut-il  dire  ,  en  di(ant  qi^e  ccft  fur  ce  mot 
de  Ccmmancer  i  ,  &,  de,  fommancér  de  ^  que 
je  devois  le  redrerfcr  ?  Avpis-je  entrepris 
d'écrire  contre  ce  Campagnard  l  pour  ufer 
du  mot  du  P.  Bouhours  ,  &  de  (on  mot 
favori  :  car  il  ne  parle  dWtre  chofc  dans; 
ics  livres,  :  ■  ^ .  '  '  ■   ^  ■:^  :■%  '.   •  /'. . .  .  \  ,y .  •  :  :  - 

Il  dit  à  la  page  iô8  de  fes  Remarques i 
\AuJH.  j^f.  Ver  Préaux  fait  dire  à  fin  Campa^ 
gnard  ,  pour  le  rendre  ridicule,  A  mon  jgréJc 
Corneille  eft  joli  quelquefois, -Et  à  la  page 
.2t8«  Les  doutes  fient  bien  ^  particulièrement 
aux  Provinciaux  ^  aux  Campagnards.  Et  à 
la  page  ;o).  M^is  je  ne  puis  pardonner  k 
l'Auteur  des  Obfervations  indulgence  qu* si  a 
eue  en  cette  rencontre  ponr  V Auteur  des  Dou- 
tes. Ne  devoit'il  pas  faire  la  lefon  i  ce  Cam^ 
fagnàrd»  6cci  Et  à  la  page  574.  Ftf«f  moi\je 
9itn[éf9n^f0s  0pris  çehf  ^ne  leS^s^Brtmp 
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tout  Campagnard  (^  tmt  Bas  Breton  éfu'st 
eft»  &c.  Et  à  lit  page  tté.  le  ne  fay  fourquoi 
fin  homme  de  la  réfutation  fjy*  dû  Uractén  de 
M.  Ménage  fi  va  commettre ^e  gayeti  de  cœur 
avec  un  Campagnard  inconnu.  Et  à  la  paj^c 
18^,  Cette  ras/on  n$  peut  eftre  que  trop  fine 
pour  un  Campagnard  BaS'Breton.li  dit  dans 
fon  Tombeau  de  Molière. 

L'homme  ennemt  du  genre  humain  , 
Le  Campagnard  qui  tout  admire , 
N*ont  pas  lu  tes  écrits  en  vain,        ^  * 

Et  a  la  page. 74.  de  fes  Douzqs^:  Nous  au^ 
très  campagnards ,  nous' di fon  s  qu'un  champ,  ois 
une  terre  rapporte  beaucoup  ,  ne  rapporte 
fien/.  :  ;     .  ■  \i^l:-:.  .  •..■  ',,._. 

Je  n*ay  u  autre  deflein  que  de:  me  te-? 
lîir  fur  la  dcfFenfîve  :  ceftadire  ,  de  répon- 
dre à  ce-  que  le  P.  Bouhoors  avoit  dit  danç 
fon  livre  des  Doutes  contre  mon  livre  des 
ÔbfcriJlIlDns  fiir  la  Langue  Frahçoife;  Et 
parce  nombre  innombra%  de  fautes  que  je 
remarque  en  cette  feçoiÉe  partie  de  mes 
Obfcrvjitiôn^  dans  le  livre  des  Doutes  ,  le 
P.  Boufiours  peut  bien  juger  que  je  n'a  vois 
pas  deflein  d'écrire  cçmrc  ce  livre. 
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E  P.  Bouhours  dit  dans  fes  Nouvelle^ 
Rçi^rqucs  fur  la  Langue  Françoifc^ 
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que  je  fuis  un  des  premiers  Grammairîeni 
du  Royaume  :  &  comme  vous  pouvez  pcn- 
fer,  il  le  dit  en   fe  moquant.    Mais  pour 
moi   ,   te  dis   tres-férieufemcnt  que  le   P. 
Bouhours  cft   le  dernier  Grammairien  du 
monde  V  &  quUl  ne  fait  mefmc  ce  queceft 
que.  Grampiake  ,  quoyqu  il  ait  toute  la  viç 
cnlcigné  la  Grammaire  ,  &  qu  il  nau  écrit 
que  des  livres  de  Grammaire.  C'eft  ce  que 
je  vais  faire  voir  dans  ce  chapitre  ,  par  des 
icmarques  fur  tous  les  endroits    de  les  li^ 
yrh  qui  recardent  le  génie  de  noftre  Lân^ 
Rue.  Et  afin  qu'il  ne  m*  accu  fe  pas  d'avoir 
affoibli^fes.  rairbnnemens  par  mes  paroles, 
je  rapporteray  icx  tous  ces  irndroits  dans 
ic s  propres  tcrmcài.  * 


I- 


BOUHOURS,  p^S^  2sJefes  Voûtes: ^^ 

Incharitablb  me  fcmble  encore  pHif 
contre  le  génie  de  la  Langue  (^u'tnfurpre^ 
naUeSc  trramenable.  Car  j'ay  rçmarquc  ,  ilp 
V  a  long-temps  ,  que  tous  Jes  mots  Fran- 
çois qui  commancent  pari»  ,  &-  qui  nnif- 
f«rpar^W*  ,  viennent  tous  d'un  verbe: 
^mcinconfêlabli^»  infatigable,  immttable^ 
*ç.  Et  je  ii'en  fâche  point  qui  vienne  d'uij 
nom  ,  hors  impitoyable  ^  qui  fait  bande  z 
part ,  &  auquel  luÊge  a  donné  cours  ^con- 
tre la  réelc.  *  ^ 
^     ;ME'N  A  CE.          • 

11  cft  tres-faux ,  que  tous  les  mots'Fran^ 
^oi$  qui  commanccnt  par  in  &  qui  finif. 
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ftnt  p?if  able  y  foiènt  formez  d'Un  vexbe»> 
Ils  font  formçz  de  leur  fîmple  :^  confolable', 
inconfolable  ;  faiig^ble  ,  infattga};le  :  imita  ^ 
h  le  ,  inimitable  :  pitoyable  ,  impitoyable  .v  r^js 
pable  »  incapable  :  furprenablè ,  injurprenableï 
furmontable  ,  infurmontable  ,  &c.  Voilà  tou- 
te la  finefle  de  ces  formations.  Ainfi  com* 
hic  on  dit  charifkble  ,  incharitable  n'efl: 
point  contre  le  génie  de  la. Langue  :  m^s 
>1  n*eft  pas  en  uiagc. 

B  O  U  H  Ô  U  R  S  ,  />/i^*  2p.  rff  fes  Voûtes: 

iNnispojER  me  paroîft  ,  fi  je  Tbfe  dire^ 
quelque  choie  de  mqnftrueux  en  noftre 
Langue.  A  ia  vérité  iiJ  joint  avec  les  noms,' 
marque  une  négation  en  François  ,  comme 
en  Latin  :  témoin  indigne,  injufté  :  mais  ih^ 
joint  avec  les  vetbes  ,  ne  marque  point  de 
négation  ,  ni  en  Latin  ,  ni  en  Françoit: 
comme  on  peut  juger  f^i  infcribo,infringo, 
inure ,  imprima  ^  &c.  Et  je  ne  voy  qu^infirma 
6c  improbo  qui  foient  irrégùliers.  De  Tuà 
nous  2Lyom[zit  infirmer  y  en  ftile  de  Palais: 
infirmer  une  Sentence  i  8c  de  Tautre  ,  nous 
avons^jEîàit  imprcuver ^^our  dire  dé fapreuverz 
qui  éft  félon  ^e  génie  dr  la  Langue  :  car 
nulieu  d*/»  ,  oui  eftant  joint  avec  Un  ver- 
be ,  fignifie  dans  \  comme  il  paroift  aux 
verbes  ihjcrirei  imprimer  ,  &c.  nous  avons 
mis  de  à  la  tcfte  des  verbes  fimples  ,  afia 
d»cn  faire  des  verbes  négatifs  :  Et  nous 
avons  dit ,  par  exemple  ,  dérégler  ,  déplaire» 
fl4lier,  d(nPrpP9r,,S9iiinQhte  nÙLge^   ""■* 
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M  E'N  A  G  E. 

'■i,  ..■''' 

Quelle  ignorance, pour  lin  Maiftrc  de 
'  Graiï.mairc  .1  i»  marque  aulTibien  une  ne- 
cation  dans  les  verbes  que  dans  les  ooms. 
Outre  /#»'««'•'  &  tm}roh<^rt\  il  y  ^  tnv^k- 
d»re  ,  dont  no\js  avons  fait  invalider  il 
y  a  i»commod»re  &  mqtt>etare .,  dont  nous  . 
avons  fait  incommodîR  &  iNc^uiEt  sa. 
Il  y  »  infiteri  .  inficiari  .  mpme  .^moltdire. 
&  plufieurs  autres,  dont  1  énumcrawon  le- 
xoit  eqnuyeufe. 

B  O  U  H  O  U  JR.  S  ,  t'I*  '^-  ^*  /«!>««{"• 

Si  rufàgc  veut  qu'on  difc  breveté^ brève- 
ment  comic  ranaiogiç,ac  la  Langue. ,  il  en 
faut  paiTer  par  là.  Je  àïs  contre  1  analogie 

de  la  XaMue^:  car  j'ay  o^^f^v^  S",^^."^''^ 
mettons  cFordinaire  un  l  df vant  1  E  fux 
mo^s  qui  ont  en  Latin  une  ;£  à  la  prémije- 
fc  fyllabe.  Ainfi  nous.difons  îrB'vRE,de  /#- 
hrii-,  niEK.Acfemsi  tient  ,  de  tenef; 
VIENT, 'de  vfnit  .'^  HIER  »  A'hert  •  bien  ,.  de 
hene  -,  s  ib'ç  L  b  ,  de  feclum  ;" Pierre  ,  de 
fetra-y  &  brïep  ,  de ireî'ii.  De  forte  que  fi 
Tufai^e  a  ccabli  autrefois  bref  ,  c'cltoitcort- 
trc Te  gciiie  dc^  Langue.  Et  ceft  pour 
cela  .pcutcftrc  qu'on  s'en  eft  défait  peu  a 
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ccncd>alogie&  de  génie  ac  Ja  Laji^uè,' 
ne  fait  en  vérité  ée  <]ue<!'cft  qi.'ahalosieny 
quegémede  laUngae.  Il  dl  vrayqùe  nous 
avons   nus,    M«,l  devam  PÈ  en   p]g*curs 
mots  .qu, . ont  en  Latin  une  t  à  la  premier- 
rc-fyllafee  :-&:favpi.  fait  cette  obfc^vition 
îMi  ^ap.tiè^97,.dè  la  première  partie  dé 
CCS  Obfer  valions  .dont  yoicy  les  termes: 
Nos  Anfie^s  rf»  ire  vis",   bfevitate  ;  brevi 
mcntt  ^^-m/Mtt  B  R  i,ii  F  ,,  iTri  Vvr  T  e', 
^  BRIE  vïM ENT  j,  tn  y  ajvuiant  Ma  1  .  comme 
niEN  ,  de  beiie  j  «»  m.el  <^  «  i>  ,  j  £-  ^^ 
.  mcl  (^  de  fcl  .  en  run  ,  de  ttm  ,  accufAtif 
de  tes  -,  «/»  ciERCE  ,  ^*  cereum  j  *;» 'Saint 
6IKR0B  <^  en  Gaiien,»/»  Sanxftus  Sersiuy, 
6-  -/^  Galcnus.,  &c>  Mais  il  neft  point  vtay 
âuc  bref  &  breveté  foicnt  contre  l'analogie 
&  contre  le  génie,  de  la  Lanèue  :  &  comme 
4,e  1  ay  .iuf5  tètiMèqué  au  mefme  chapitre  ,' 
Il  y  a  incomparablement  pks  de  nfpts  Fran- 
çois, ou  l'E  des  mots  J,atin$  de  JaW^é-   ' 
re  fyllabe  n'a  point  cfté  change  en  !E,<}u'i]|\ 
n  y  en  a  où  il  a  reçu  ce  thaingcmènt.  Ogtre 
tin  nombre  infini  de  mots  qui  commancen» 
par  les  particules  rf«  ic  re  :  décider  \décÀfhér.  *• 
réduire,  répéter.  8cc.  Û  y  a.befie ,  Sriviaire!^ 
défaut  i  défendre .  demain .  gémir ,  tiévtu ,  pen- 
ftre.perfil,  prendre , prétendre ,  rendre  ,  tendre^ 
•vendre,  veneur  .venaifhn  ,   &  un  miJliori 
d  autres.  Et  à  .l'égard  du  mot  *»-*/,  Henri 
Eftienne  ,  page  ?ï.  de  fes  Hypomnéfcs  dé 
Ja  Langue  Françoife  ,  prêtent  mefme  qu'il 
eft  meilleur  que  brief.  Fctiùs  tamen  grève 
*tct»^m  *Jl ,  nbfytt  l,fKut  1ère  :  {ttiâf^H* 
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hicï  y  quànf  hntî,  G)jiurn  enïm  aliijuod^vocaz 
r  hnlnm  duchés  modis  (ffertur  ,  tilt  fotihi  flan*, ^ 
y  diim.eft  frbnunttatiom  qifA  tffws  vocabiili  orU 
lini  eft  confentanea,  Quoyqifil  en  foir ,  no? 
Anciens  ont  djt  tr^jÇ  &  t'nv/ indiffctem-\ 
jnent.-  D^  fol  lèige  ,  trc't;^  Sentence  ,  dit  le 
Proverbe.  Et  comme  je  Tay  encore  remar- 
qué ,  ï\oM%  Aï(ov\ihref  \  en  ce^ 'façons^  de 
parler  \  fLes  longues ^^  les  brtvts  ;  ^ref^té- 
Tape  i  Le  Bref  de  J^  art  s  -,  Le  "Regret  airfi  des 
Brefi  ;  en  bref  ;  bi'ef  »  xen  éfi  fait  Et/a^ 
propos  il  eftà  remarquer  ,  que  M.  oe  BaJ<- 
zac  dans  une  de  fcs  lettres-^à  M.  Ch^- 
lain ,  s!eft  fervi  de  bref^^  «n  cette  fignifica- 
tion  de  denique.  Car  outre  legrandyo'étg 
que  je  retonnois  en  -vofire  perfonne  tj^)^  trouve 
encore  un  grand  bon feilîer  d'Bftat  \  Secrétaires 
Amhaffadefir  :  bref  ^  tout  en  toutes  jçhàfe s.  Ec 
ainfi  bref^ctt  beaucoup  plus  ufité  que brt4f^ 
qui  n'cft  plus  en  Ufagè  qu'en  ces  autres  fa- 
çons de  parler  ,  ajourner ,  citer,  crier ,  pro-* 
clamer,  àtuis  brie f s  jours,  Ct  que  dit  icv  Ic 
''^.  BouKours,  que  nous  nous  fommes  défaits 
jpeu  i  peu  de  W^/,n'eft  doncp^^éritable. 

;  iQyHOUR,S,  page  2c8.de  fes  iemarques,^ 

Outre  que  TuTa^^e  eft  cçntraire  1- />r^7^^ 
i€ur^  Tanalogie  de  noftre  Langue  ne  Tui  cft 
pas  trop,  favoratlç.  Car  enfin  tous  les  mot^ 
.Jrançois  qui  ont  la  i^rminaifoh  de  pfofa^ 
téur,  fortt  des  nîots- ycrbaux,," comme  par- 
lent les.  Grammairiens  :  c'eftadire  ,  jqu'ils 
^nt  dérivez  des  veibc^  ^  om  îunçois  Ou 
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Latins,  Ain(iApMiRATfr«R  vient  dWw /Vf r^ 
jLh  j^AR AT lUK  y  de- ré farçr  ',  calomniateurV 
de  calomnier  yORArnuK  yd'orare,  ficc:.  Or  pro' 
fa t eur  ned  point  verbal  ^  ni  ayant,  ni  en 
noftre  Langue  ^  ni  en  la  Latine  ,*  aucun 
ver bvè  d'oïl  il  fait  formé.  Et  il  eft  en. cela 
pliïs  malheureux  qu^nfidUteur  ^qne  fon  ori- 
,  gine  pourroit /faire  valoir,  s'jl  n\avoit  d'un 
autre  cofté  He  Tort  grands  désavantages , 
cômme^'ay  fait  voir  dans  une  K-emarque 
e^cpreffe,.  11  ii'cft  pis  mefmfr^fi  heureux  que 
^r/y^/ôr^  \' qui  vient  de  profare.    Car  quoy* 

Jitîe  c©  verbe  Italien  jic  iïgnifie  pas  préci-' 
ément  ^Vrï^^  ^^  /T^T^ ^  ^^  ne  lailFe  pas^4^eftrc 
1  origine  a\i  iûbftantif  tnffatori  :  demèfmc 
qu'^^r^fr  eft   rôrigine    A*arinateur  :  'bien. 
ç^vCarmer  8c  Atmateur  zyeni  wne   fignifica- 
ticih  dîfFcrentc.  Si  ndus  avions  /'f^A^ ,  tout 
irôi|^hiieux  pour  profauui;  Ut  en  vérité  M. 
Ménage  ^ne^  dévoie  point  faire  les  choies  i 
demi^  Il  devoir  fairc^âpdi nient    le  vfrbc 
l  prô/er  avant  le  fubftaini^ri?/i/e«r.  L*urt  au- 
'   roit  fÂyé  le  chemin  à  Tautrcf^  quand  on 
âuroit-cfté  accouftumé  4^  dire  Le^  ^uteuft 
quiprôfjipt  y^li^ojjd^ifn  y  on  auroit  dit  (ans 
,  pt'mcLes  profat€Hfs  ,  Ceft  un  bon  profatenr. 

--^Xà,  '.      M  e;N  A.G  E.^ 

Que  de  fottifes  ,  bon-  Dieu  ,  &  cjue  d^im- 
pertirtcnces  !  11  cfl  vray  que  tous  ces  mpts 
terminez  en  ateur  £onr  Acs  m6\.%  verbaux, 
ceftadirc  dérivez  de  terbes  :  mais  parce- 
qu'on  ne  dit  point  en  François  /'r^/^fr ,  peut*; 
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on  conclure  ae  là  qu%n  ne  puiflc  dire  prâ. 
fateuf  ?  Nous  difons  Omteur  ,  &  nous  ne 
dirons  point  .«r  :  nous"  difons  ferturbateur, 
&  nous  ne  difons  point  ferturber-.  nous  di- 
fons çladinteur  ,   &  nous  ne  difons  point 
iUirer  :  nous  difons  -^^éUteur  ,  Se  rtous  ne 
difons- point  *«/«r.   IJ  fuffit  qu?  les  verbes 
d'oil  viennent  CCS  fubftantifs  terpiinez  ea  ■• 
ateur  ,  ayent  efté  autrefois  en  ufage.  Or  U 
cfl  fans  doute  qu'on  a  dit  autrefois  profare: 
&  les    Italiens  le  difent  encore   prélente- 
mait.'Pro/h  ,  profare  ,  profator  .  profaicus, 
profarius.    Ce  dernier  mot   fe  trouve  dans 
^idonius  -Apollinaris  ,  livre  ix.  épure  ij   à 
Tolnantius  :  Pofcis  .  ut  Horatian/i  menât  j or. 
mdtoi  Afiiepiadeos  tihi  quofptam.qmbU}tnt*r  . 
bibendum  pronuntiartdis  exeree»re  ,  trmjmttj. 
tam.  Pare»  injftnMis  .  luetfi  umqu»m,  modt' 
\tapcimè    'profario  hmendi  centre  difinttHs, 

BOltHOURS  ,pagi  boo  Je  fes Remarquer. 

Car  enfin  ,  comme  ^rofe  fi^nifîe  en  Ita^ 
lien  des  ouvrages  en  profe  ,  ttmoni  Le  pra.^ 
fe  di  Bewbo  '^  profatore  fifinfic  hïçn  un  fai- 
feur  d'ouvrages  en  profe  ,  demefme  que 
'verfificateur  fignifie  bien  parmi  nous  un  fai- 
feur  d'ouvrages  en  vers  :  parceque  vers  y 
tout  feul ,  fignifie  des  ouvrages  en  vers  :  tes 
'vers  d'un  tel.  Mais  comme  profes  ne  fignihc 
en  François  que  les  Profes  de  TEglife  ,  pro- 
fateuf  ne  pourroit  gucres  fignifier  qu'un 
faifcur  de  cçs  Profes  ^ue  TEglifc  chante  a 
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roffice  des  Morts  ,  ou  ailleurs.  Et  qui  éii-- 
roit ,  à  rito^lèniie  ,  d'un  Auteur  qui  a  beau-' 
coupccrit*^,  Il  a  fait  plufîeurs  profes ,  pour 
dire  ,  plufîeurs  ouvrages  en  profe  ,  p«rle- 
roit  pis  que  Bas-Breton  ;  p'arceque  frofe  ne 
fc  prend  point  parmi  les  François  ,  ainfi 
aue  parmi  les  Italiens  ,  pour  un  ouvrage 
^cric  en  profe. 
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II  ejfl  vray  que  les  Italiens  dlferic  le  profe ^ 
J)our  dire  des  ouvrages  en  profê.  Le  profe 
del  Bembo.  C*èft,ainfi  qu'il  faut  dire, •&  non- 
pas  Le'profe  di  Bembo  ,  comme  a  dit  le  P. 
Bouhours  :  &  par  cette  faute  groflîére  ,  il 
paroift  que  le  P.  Bouhours  qui  cite  à  touc 
propos  des  partages  Italiens  ,  ne  fait  point 
l'Italien.  Il  eft  vray  aurtî  que  nous  ne  di- 
fons  point  les  profes  ,  pour  dire  des  ouvra- 
ges en  profè.  Mais  s'enfuit-il  delà  que  nous 
ne  puiflîons  dirç  ^y^y^/^wK ,  à  l'iii^iration  de 
1  Italien /^r^Tir^r^  ,  pour  dire  un  homme  qui 
ccrit  en  profe  ?  Le  P.  Bouhours,  à  ce  que 
je  voy  ,  n'eft  pas  meilleur  Logicien  que 
Grammairien. 

Il  eft  aurefte  a  remarquer ,  que  le  P,  Bou-* 
hours  qui  s'eft  icy  déchaifnc  contre  le  mot 
de  />r^y^/^^«r ,  le  trouvoit  aqtrefois  fort  beau 
&  fort  commode.  Et  c  eft  ce  qui  mé-fuit 
craindre  que  profàteur  ne  paffe  point  »  quelque 
leau   0»  quelque   commode  qu'il  foit,    C*c(l. 

comme  il  en  parle  dans  fcs  Doutes  far  i4 
J-^guç  franjôifc.  _      *  "  ^  '    '"    '  "       ^ 
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Mais  apropos  du  mot  de  profateur  ,  je 
rcmarcjucray  icy  en  pAflhnt  j  ce  que  peu  de 
perfonnes  favent  ;  que  les  Grecs  ont  lappelé 
^uyye^cPft^ ,  ceftadire  Ecrivtêins  ,  les  Auteurs, 
imii  écrivent  en  profc  :  comme  je  i'appren* 
ai  Sextus  Empiricus  ,  au  chapitre  ^  du 
premier  de  fes  'livres  contre,  les  Sciences  : 
où  après  avoir  cité  ce  paffagc  deDionyfius 
le  Grammairien  ,  V ^/u.fM.tivM  ^fyfifimei^t 

(fiju(n  Myù^fcif  :  Grammatica  eft  experiemia, 
fftax'tma  ex  parte  ,  eorum  quA  dicuntur  aftéd 
pûetas  é"  firiptçres  .  il  ^joutc  h  explicant.ce 
mot  de  lvyye^(p£f  5  ^vyyj^çiiç  aytAcîf  ,  tiç 

«NAor,vx  £\K^i  Ttfdi  y  n  tiJ^  yit1*A«>«crM>  «>(»<*- 
yjw^xiïtoafUtv^  :  Scrlf  tores  vecans^  {  ut  eftper* 
fpicuum  ex  eo  ijuod  eos  opponit  ^  ex  sdverfû. 
poetis)  non  0lios  quim  qui  firiffitunt  folut^ 
0r/itione.  / 

B OUH OUR S  , pftge  foSje  fisRemr^ue^ 
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Tous  le^,,mots  compbfcz  de  la  fyllabe  de^ 
'&  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyel- 
le ,  ont  une  E  muet  :  comme  defarmer, 
dtfaçcoufiumer ,  deefperer  ,  de/Mgréshle  ,  defa^ 
'vmtage.  Car  Y  S  qui  fe  met  après  de  ,  fe 
prononce  comme  fi  elle  n'y  çftoit  point 
jointe ,  &  qu'elle  fuft  attachée  i  la  voyelle 
fui  vante:  des-armer ,  des-ACCûufiumer ,  des-ef* 
fêrér  ,  dej.agréablè  ,  des  ^avantageux  ,  &c.  i 
quoy  il  faut  ajouter  des-Qrfnats  ,  qui  vienc 
Je  Yoréimsi  des  Italiens^  —  ~^^^*^^ 
^   "  ME'NAGEi 
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Ce  que  le  P.  Bouhours  dit  icy ,  qu'on  met 
une  S  apris  le  de ,  dans  la  composition  de 
CCS  mots,  defarmer  »  defucconflunier ^  Sec.  cft 
pris  de  la  remarque  de  M.  de  Vaugclas  fur 
le  mot  de  //em»?^ri  dont  voicy  les  termes: 
Nous  difons  tromper  ,  détromper;  mefler^ 
démefler  j  faire ,  défaire  5  croiftré,  décroiftrcj 
habilUr  ,  Jeshabiller.  Car  on  met  une  s  en 
U  compofitfon  ,  quand  le  vtrh  cqmmencè  par 
fine  voyelle  :  comme^£tmti ,  defarmer.  "^ 

Ce  M.  l'Abbé ,  que  le  P.  Bouhôiirs*  a  in- 
troduit fans  raifon  dans  le  livre  des  Dou- 
tes  ,  avecquçM.  le  Chevalier  &  Madame 
la.  Marquifc  ,    a  raifon   de    lui  dire   que 
V^"g«^«,l'a  gafté.  M.  de  Vaugelas  4  en 
eiFet  gaftcle  P.  Bouhours.  Le  P.  Bouhours 
qui  n'a  pas  affèz  de  lumière  pour  difccrner 
Aqs  bonnes  chofcs  de  Ut.  de  Vaugelas  d'à- 
vecque  les  mauvaifes  ,  ne  manque  guère 
de  fuivre  Jes  mauvaifes.  Il  eft  certain  qu'on 
n'ajoute  point  d'S  dans  la  compofition  de 
ces  mots  qui  commancçnt  par  une  voyelle- 
^rmer,  defarmer  y  Sec.  car  elle  y  eftoit  aupal 
ravant  vces  mots  eftant  compofez  du  ver- 
be  /împle,  &  de^la  prépofition  dts:mm  on  < 
i'ofte  de  ceux  qui  commancent  par  une 
çonfbne  :  dtfdicere ,  difdtre ;  d  t'oirBi  «, 

BOUHOURS ,  «»  mtfme  indnit. 
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lin  dans  la  prononciation  ,  aufTibien  qnà 
à3Li^t  l'orthographe  :  foi t  qu'ils  viennent  di- 
rcdement  du  Latin  ,  &  prefque  fans  nulle 

.  altération  :  comme  iiiiliftr,  débiteur  »  tiécla^ 
ter  ,  déclamer  ^'deffendre  ,  définir  ,  dégénérer» 
délibérer  Mélicat ,  délices ,  dénoncer  »  défendre» 
déflorer  ^  défofer^  dériver^  dépfier ,  dé/oler ,  dé^ 
'vorer,  dévouer  ,  dévot ,  dévotion  ,  &c.  (bit 
^qu'ils  yjennent  indiredcmcnt  du  Latin  >oii 
qu'ils  s^ent  une  autre  origine  :  comme  dé» 

^^hotitjer  y  débaucher  ^  déchoir  f  décadence  ^  décapi^ 
^r ,  défaillance  ,  défrayer  ,  défricher  ,  dégafi^ 

M^S^^fi^.^  *  dégrader  ,  dérober  »  dérpf^tc  »  di^ 
pUer,  &C,  ^^ 


■M'  ( . 


M  E'N  AGE; 


'f- 


Que  veut  dire  noftre  Grammairien  ,  éK 
|P4i(ant  que  de  ces  derniers 'mots  François 
ceux  qui  viennent  du  Latin  ,  en  viennent 
-  îndireAement  i  Ils  en  viennent  auflî  dire- 
ctement que  ces  autres  ,  débiliter  ,  débiteur, 
déclarer  ^  Sec,  Dtehoir  ,  décadence  ,.  decapi^ 
te^r  ,  défricher,  dégaft  ,  dégoufter  i  dégrader, 
defiller  \,  ne  viennent-ils  pas  <lire<Sement 
de  decadere  ,  decadentia  »  decafitare  •  defru^ 
ticare  '^  ceftadire  frutices  toUere  \  deffaftare, 
deguftare  ,  degradare  ,  decillare  ?  Et  ne  peut-, 
on  pas  dire  aufli  que  ces  mots  déhourfer  » 
débaucher  »  déft^ittance  ,  défrayer  ,  dérober, 
déroute  viennent  du  Latin*  quoyque  fc  La- 
tin dont  ils  viennent  ,  (bit  un  Latin  bar- 
bare.   D  b'b  o  u  R  s  E  R  vient   de  deburfare  y  è 

^ui  arefté  fait  dp  b^rfa  :  kquel  motJkuff^ 


te  tro 
plu  fie 
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*H 
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»     qui  fe 
Marte, 
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B  pi 

Soie 
^e  veri)( 
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qaâ 
cdi- 
nulle 
iécla-* 
érer, 
mdre» 
',  di-^ 

foit 
i>oii 
ic  dim 


niçois 

n  tient 

dirc- 

hiteur, 

rMder , 
cmcnt 
defrU" 

!  peut-. 
ourfif» 
Ufùber  , 
ic  La- 
n  bar- 

UrfMYf  y  ^ 


fc  trouve  en  Jajrgnification  cle  bourfe  ,  danr 
pluficurs  AuteurçJe  la  Eaflc  Latinité.  DiV 
BAUcHER  vient  de  dehotegare  ,  comme  em^ 
.  batichif  ^  à'imbotegtiri,  D ^bût égare yfcH  oÙct 
de  la   boutique   :  imhotegan  ,  c'eft  mettre 
en  boutique.  B4>tega  tH  Mti  niot  Latin  bVr- 
,bare,  qui  (îghific  boutique ,  &  qui  a  efté  fair 
d*^pûwecA,  DfiFAiLLANCB  viem  de  defalîen^ 
•  tu  \  &  faUe^tia,  de  f filtre *^  &  fMiri^  de  falîa.^ 
qui  ft  trouve  ,  ^omi  fall^i4\  dans  Nonius^ 
WartrelJus ,  &  ailleurs ,  comme'  je  l'ay  remar»- 
que  dans  mes  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne, tVL  moi féêlTsre ,  Db>ray*r  vient 
de  defrediir$,ç^n\ztOLi  fait  de  fredum  .  mot 
TeutoniqaK;^,  qui  fe  trouve  dans  Gregoixe 
de  Tours  &  dans  les  Loix  d<es  Lombards , 
pour  l'amende  en  laquelle  efloienrçohdan* 
liez  envers  leurs  Princes  les  fuj'cts  qui  yio- 
loient  la  paix  ,  ou  qui  feîbient  quelque  rc-i 
Volte.  Db'robbr  vient  de  derakbàre ^  f<fr*» 
Xïit  de  rnubare  \  autre  mot  TeUtoniauç,  qui* 
fc  trouve  dans  la  Loi  Salique  en  îa^ngnifica- 
rion  de  dérober, P'&'Kom^yiçnt  de  di/rupta^ 
formé  de  tuf  ta  ,  qui  a  ^(lé  fait  de  rMf;9/>/rf  • 
Mais  comme  ces  mots  viennent  du  Latirt- 
barfaarc  ,  je  yfcux  bien  ax:cordcr  au  P.  Bou*^ 
liours  ou  ils  ne  viennent  point  du  Latine 


■^4'''■^•i.'^î^'■ 


B  9  y  HOU  KSMmifmij^ 

Soîf  au  (fi  qu'ils  faflcnt  un  compo(2  avî^ 
le  vexbe  fimplc  tout  entier  ,  &  la  prépofî* 
tjondif  négative  :femblable  2U  dis  des  Ita** 
liens  ;  comme  dmmhtr  /  dibontoûner  «  M^ 
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îool  Observations  sVr  la 

J  hridef ,  iéiouàre ,  tlécharger,  défaire  ,  diftYftf» 

délier ,  déloger ,  démefler ,  démeubler  ,  démonter, 

dénoncer  ,  défstfir    détendre  ,  &c.  Soit  enfin 

.  <qu*ils  fbicnc  comporez  de  li  ptépoficion  (/^^^ 

Jiégafiyc  y  &  du  verbe  finiple  ,  cftropié  : 

coonitie  déhfdntfjer  ,  déMler  ,  débarquer  ,  dé* 

^  toHTMger,  dêtMcher  ,  déveloper  :  qui  font  for- 

„    niez  de  la  négative  de  ^  Se  de$  iimpies ,  em^ 

hârajfer  »  embitUer ,  embsrquer ,  encourager,  at*. 

tacher  ,  envelâper  .  &  qu'on  cilropie  ,  poiii^ 

en  iairedes  compofez,  ^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^      ;f^^ 


f. 


■3  S: 
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'y-^^J. 
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ME'NA  G  E. 

jttïill  tiS-fïai^tie  <tf*^^   ,  dlbslUr^ 
arquif  ,  décourager  >  ^taclher^^^J^eUper , 

ibient  formez  de  la  prépoficion  «<(  \  Vi^g^t^^* 
Vc,  &  des  verbes  ip^^Jfir  y  emMler,  em^ 
tarquer,  encourager  y  attacher,  envelûper,Ccs 
verbes  ,  errAarafir^  emballer  ^  fmbarquêr  ,€1^ 
courager  ,  atta^er^  jnvefopef  ^  q\ie  noftre 
Grammairien  appelle  verbes  fimples  y  font 
aufEbien  verbes  compofez  qqe  ces  autresr 
donc.nous  venons  de  parler  »  débarajfer  ydéX 
baller^ébarquir  y  &c.  Car  comme  ceux-là 
fonccompofez  de  la  particule  i/fj ^  ou  dey  Se 
des  Cubû^ntik  bÉ^raàbatla^arca^coraggio,  tac-* 

ea,viluppaj^çtvLX'Cy  le  (ont  de  la  particule^», 
&  des  mefmes  fubftantifs.  De  barrayou  bjfrOy 
qui  fignifîe  barre .  &  qui  a  eAé  die  aulie4i  de 
vara^  on  a  donc  (aie  imbarajfare  •  comme  qui 
diroic  empefcher  avec  des  barres  :  Scdebaraf 
fare  y  pour  dire  k  contraire.  Voyez  mes  Ori- 
gines de  la  Langue  Itàliessiie  j^u  mot  barra. 
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_  tANGVE   FrANÇOISI;         loi 

mcrme  mballart  :  comme  qui  diroit  mettre 
dans  unc;  baie  :  &  débalUrt  ,  pour  dire  le 
contraire.  Detarca .  imbi,rc4re ,  mettre  dans 
une  barque  :  &  rf*Wi*« ,  pour  dire  Je  con- 
trajré.  De  «m^m  ,  trieon^gw*.  &  </««r*jr- 
gf*re.  De  r4fM  ,  «rfW-»r«  :  de  vilufp» .  vi. 
iuffare.  lUyiiWTAKt.  Volvo,  voluo.  vélupo. 
volup».  viiupa, viluff^ . vilufp^re .in v,tnp- 

PA*B, IN VltOPIft. 


ïoiïHbmRs; 


in  mefm$  endroit. 


Ccj  principes  font  uniyerftJs  T^Jr^n'y  , 
que  iept  ou  huirniots  d'exteprez.  Pat 
exemple ,  devoir.  dtmMnder  .difinr^demturtr. 
dovanter,  dtviner.  devin  .  defiefire .  devenir, 
dégoutter:  &  en  termes  de  Palais , <foi<,«^,r  . 
qui^eft  compofé  delà  prépo/îtion  A.  &du 
vieux  mot  W*r,  qui  fignific  w*«r*.        ■ 

,.-      ^  *  ■  •        r         -■       «     -  ■*  ■      j^ 

yn. homme  ^ui  fe  Jnefle  d'écrite  contre 
moi,  pem-il  écrire  de  Ices  chofes-li  ?  Voilà 
quatre  fiiutes  en  quatre  lignes.   Première- 
menr,  le  P.  Bouhours  n'excepte  de  fa  reigJe 
que  ftt  ou  huit  mots  :  &  il  en  conte  enlui- 
tc  jufqu  a  on2e.  11  deyoïYdire:  Er»/»>  en 
r'?  """^^î*  d'exceftex.  ?  p»r  exemple  ,  Scf, 
^n  legomt  lieu,  outre  ces  mots  qu'il  excepte, 
Il 7  en  a  plus  de  trente  autres  d'ciceptez.- 
77  *:«,  particule  j  deUt,  débattre .  décret, 
djdansMiiUnce.  defieiSf,  .  defsut ,  deg»ft, 

"S^'if'mtHi,  dmêtifltrï  iinutnger  ,  demis* 
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toi       OBSE^VAtlô^^s  sVr  tA        *^ 

Wirwifr,  </f/)«i/,  derechef,  dévaler,  devant,  fé. 
'vider,  devis»  devifs ,  devifer ,  &c.  En  trôi- 
ficme  lieu  ,  il  allègue  le  mot  de  defaftré ,  qui 
n'a  que  faire  icy  j  cllant  du  nombre  de  ceux 
dont  il  avoit  parla  auparavant  ,  qui  font 
compofez  du  dis  cks  Italiens.  Et  en  qua- 
trième lieu  ,  il  ccritU»  termes  de  Palah^zM- 
lieu  dV»  terme  de  Filais.  -      v 

\  #■  •  •:;'::■    .  "^  ■-  ^  'v 

BO\JHOVKS,tage\76,defisKemarqt4es. 

\     iNbE'LE'BitE  eftvunmot  faiç  contre^ 
\ranalogie  de  la  Langic  yq^i  oftc  réguliéj- 
Cernent  ïi  après  le  B,\enccs  foncs  dcvcrj?. 
baux,  invifilU ,  mfettfikle  ,  infiexibU  ,  $rré^ 


ME'N  A  GE, 


*Koftre  homme  ne  cci 


a,* 


'li'tïl  jamaîs  de 

pa*rîc7  d'analogie  &  de  g^bic^de  la  Langue? 
Ce  %rtl^it-lf  ,  eft  encore\abfoluhient  four. 
Outre  indilîhile ,  il  y  é ,  poW  les  com^#e2^ 
immobile  ^  inhabile  i  ^  pW  les.  fimples, 
débile,  habile  ,  te  Mile.  Et  ces  çiceptionii 
fuffifent ,  piiiar  détruire  un^reigfe.  P#»f  ^'- 
jutam  hrevis  rerum  narrstio^radtMr  ^  &  Ht 
Mit  Sabinus  ,  au afi  rerum  eûmStih  efi  ,  q^J 
fimul  chm  in  aliq^c  vitiata  \fl\  lurdstcffi' 
^  4ium  Mm  ,  dit  le  JurîfcohJultJ  Paulus, 
en  la  loi  première  au  Digcfl^c  4«  ^^ff*^^^ 
iMriik 
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tANGVE   FnANÇOiSI.        lOf 

•OUHGURS  ,  fage  i^8.  de  fes  Remarques; 

L'Auteur  des  Obier  varions  fur  la  Langue 
Françoifc  a.  bien  obfervé  contre  l'Autetir 
des  Remarques  qu'il  faloit  dire  extrême* 
fnent  ^  Se  non  pas  extrêmement  :  mais  il  n-'a 
pas  pris  la  peine  d'en  rechercher  la  raifon, 
•il  me  icmble  ,  que  quand  l'adjeâif  mafcu-,. 
■lin  a  un  /  ferme  à  la  fin ,  TadTerbe  qui  lut 
lépond  ,  a  auflî  un  é  fermé  devant  ment^ 
Ainfi  on  dit  as  sur  e'm  «  n  t  A'a.ffuréy  dx'« 
mesurb'mint,  de  dimefuris  AîSB'MENTt 
à'ajfi  I  8  £  N  s  fi  'm  £  N  T  I  de  fenfé  .  (  car  cer 
adverbe  eft  en  u(age  depuis  quelque  temps) 
A  veuglb'mknt  I  A*aveugli,  &c.  On  pro- 
nonce demefine  ,  quand  J'adjeAif ,  d*o4 
vient  ràdfcrbc ,  a  une  Si  la  fin:  £xpris*« 

Se'miNT  ,    VRB'ciSfi'MENT  ,  CONFUSb'meNT, 

Â* expris  \  précis ,  r0;»/«<;*  Aucoptrs^ire ,  quand 
Tadjeélif  mafculin  n'a  ni  £  ni  S  à  la  fin, 
comme  fiur^fùrt^  &c,  ou  qu'il  a  un  /  muet^ 
comme  jujie ,  horrible ,  &c.  radrerbc  a  tou-\ 
jours  un  /  muet  devant  ment,  feurement, 
fortement  y  tcc.  juftement  y  hùrrihtement  ^  &c, 
il  y  à  trois  ou  quatre  adverbes  qui  ne  fui* 
vent  pas  la  reigle  commune  :  çmtwinimefft^ 
profondément»  cenf armement^     . 

'        r  M  E'N  A  G  E.  v 

Ces  advertjés  terminez  en  ment\  ne  vie»-^ 
Jient  point  de  l'adjcâif  mafculîn.  Ils  viienr^ 
nen^  aucontrairt  4c  V^djeCtil.  féamin  y  9^ 
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de  mente  ,  ablatif  de  mens  ,  coinme  je  Tay 
fkit  voir  au  chapitre  i«  de  la  pr entière  pàf* 
tie    de    ces    O&fcrvations.   honefta    mente ^ 

HONNE^TEMENT   :  bon^  WJf»/f  ,  BQNNBMENt: 

forfi  mente  ^  lÔRTEhiEH^. 

11  n'eft  point  vray  ?ureftc  ,  que  les  ad- 
verbes des  adjedifs  qui  omune  S  âla  fin, 
ayent  tous  un  E  fermé.  On  dit  hafementg 
grajfement,  diver/ement ,  ferverfement .  Ajou- 
tez à  ces. exemples  les  adjeâifs  terminez 
en  X  :  dimK ,  précieux,  délicieux,  mélodieux^ 
&c.  qiii  Ce  prononcent  par  S  ,  ^  Que  plu«» 
fiçurs  écrivent  par  iine  S:  (  &c'eit  en  cf- 
tet  comme  il  fandroit  les  écrite  )  Car  tous 
les  adverbes  de  ces .  adjeâifs  ont  un  E 
muet  :  doucement,  pricieufement ,  iilicieufe" 
ment ,,  milodieurement.  ;  /       j       ' 

Ajoutez  aufG  aux  adii^rbes  cômmunémenf^ 
frofçndiment  J  conformiment ,  \e%  adverbes 
€pm^ùdémenty  Se  énormément,  J'ay^  remarqué 
<n  ta  prémiéie  partie  de  ces  Remarques  > 
que;  les  Ang<ivins  prononjoient,  tertamé^ 
foent  :,  êc  entièrement,  ^n, :■'^^:;.?^;;...^2[■^■'■r 
^  Par  toutes  ces  exceptions ,  le  P.  ^ouhoursi 
peut  juger  que  j'ay  11  laifon  de  ne  me  pas 
engager  a  donner  des  seigles  de  la  prpnôn**. 
ciatipn  de  YE  |dans  ces  ibrteds  d*adye(l)ej$.'  ^ 


•  o 


-■ 


BO  UHOIJR  S,  f^ge  179^  Je  feiKerharques; 

.  On  demandera  peut-eftrc  pourqiioy  nous 
ttc  diibris  pzs  entreméde  ,  comme  nous  di- 
jfons  è(ntre,aite.  La  faifon  eft  que  ^es  mots 
l6ogpi£pftf  (jui^.vieiUKttt  ^||ms  cniicxs  iu  La- 
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i^ter.  Et 
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•  changé  #J 
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1 ANG VI  Françoise;  ^ioj 

tîii ,  avec  la  fi^nification  Latine ,  confèrvenc 
laprcpofitjon  ihter  ,  comme  il  paroift  dans 
intervalle,  interrègne  »  inttrftice ,  interruption, 
interrompreS  interdire  ^  Sec  c^m  ont  efté  for- 
mez fur  ces  mots  Latins  ^  inter va llum  ,  /W 
terregnumjnterftifium  ^  &c.  au  lieu  que  Ics^ 
autres  doivent  avoir  entre  •  parceque  la 
compofition  en  eft  toute  Françoifc  :  com- 
me entre-mets\  entremettre  l entremifi  ,  /»- 
treprendre,  entreprife ,  &c  Et  c'eft  pour  cela 

3ue  nous  àKom  entre-^^âe  ,  quovquc  noua 
i&ons  intermède^   ,\4    ^ 


M  l'N  AG  E. 
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Ce  que  dit  le  P,  Bouhours ,  K^ûccésmotê 
OUI.  viennent  tous  entiers  du  Latin  ,  con- 
fcrv^t  la  pfépoÇtion  w#r  ,  eft  ridicule,  i 
for-ce  deftre  véritable: car puifque ces  mots 
viennent  tous  entiers  du  Latin  :  ceftadirc 
fans^aucuii  changement  j  il  /aut  bien  qu'ils 
confervept  la  prépofitibrt  intbr  ,  qui  eft 
daqs  les  mots  Latirts  d'où  ils  ont  efté  for- 
mez. Tous  ces  mots  aurefté  qui  comman- 
cent  par  entre  ,  6c  qui  font  anciens  dans 
jioftre  Langue,  viennent  auflî  direôement 
du  Latm  ,  que  ceux  qui  commancent  par 
tnter.  Et  toute  la  différence  qu'il  7  a  entre 
ces  mot$  &  les  autres,  c'eft  que  nous  AVbiis 
.changé  tnter  en  entré  dans  ces  prémiew,  Se 
que  nous  l'avons  confervé  dans  les  autres; 
Car  enttèprendré^,  paxcxcmplcMent  auffi  di- 
rçclemem  d's'nterprendere  ,  qu'iNTE  RVAtta 
4  mtervallnm ,  Se  lUr^tii^iijiH'ifUerdicere,  Et 
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à  ce  propos  il  eft  à  remarquer,  que  nos  Art^J 
eiens  difaknt  tmuAiYt  ,   aiîlieu  d*/»/rriirf.. 
Ce  mot  Prouvé  en  cette  fignification  dans 
le  Son^e  du  Verger,commera  remarqué  M. 
Borel  'dans  fes.Antiquitez  Gaulçifes  &  Fran-. 
çoifes  :  oiï  il  a  encore  remarqué  qu  on  difoif 
anciennement  tntnpettt ,  pour  imttfnur. 
Il  n*y  a  donc  point  d* autre  raifon  de  la  di- 
ycrfité  de  cette  formation-,  j'entens  dans  les 
mots  anciens  V  que  l'ufape,  qui  a  retenu  Vm- 
ter  des  Latins  en  certains  mots  ^  &  qui*  I  a 
francifé  en  d  ■autres.  Ain  fi  nous  avons  chan- 
wgé  le  htn  V  au  mo^  de  livn  ,  &  nous  Ta- 
rons confervé  au  motdc Litij»ir#.  Et ceque 

t  dit  Javcrzac ,  qu'il  faut  dire  livrstrê ,  cft  n- 
diculc.  Nous  avonf  changé  dçmefme  1*  B  en 
A  un  mot  p^rfMit r^  nous  lavons  confervé 

^  numotpiffia^iên.yzjdit  dans  les  mots  an- 
ciens :  car  pour  les  mots  nouveaux  ^f[^'^^^ 
&^»rrf-iwm*  ils  ont  cfté  formez  des  fubftan- 

*    tift  sBeSc  mm,  &  de  la  prépofition  mr<. 
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Il  n  y  a  que  cinq  Verbes  qui  ïcmWent 
contraires  au  principe  général  que  nous 
avons  établi  d'aboi^:  r.K^fri/if^r  V  r.^fcm, 
figimrer.  réformer,  ncapUtéU^'U^^s  ils  ne 
le  font  pas  en  cfFcttcar  le  principe  ne  s'en- 
tend  que  des  compofex  ^  dont  le  iinjiplc  tih 
en  ufaec  dans  la  mefmc  fignification  que 
lc«bmpofé  :  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  ces 
Terbes,  puis  qu'on  ne  dit  point  ni  J;^Wi- 
f$f,  ni  itcrêr ,  ni ii^irêf.  Et  fi  Ion  dit>r- 
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mer ,  &  cMûimler  ,  c*cft  en  un  fcn^  tout  dit 
férent  de  celuy  de  reformer^  ôc  do  capijuler^ 

M  E'N  A  G  E. 

Ce  principe,  général  du  P.  Bouhours; 
c^cft  que  1 E  cft  muet  dans  tous  les  mots 
qui  commancent  par  la  prépofition  rf ,  lorf- 
gu'ils»  fignifient  une  aûiôn  qui  (c  fait  une 
legonde  fois  :  coriime  rebâtir  ,  &c.  Mais  ce 
principe  efl;  alrfolutnent  faux ,  comme  il  pa» 
roift  par  ces  mots  ,  réhabiliter ^  réitérer:^  rége\ 
nérer ,  reformer  ,  récapituler  :  aufquels  j*ajoutc 
tiintigrer^ Car  il- cft  ridicule  dédire, comme 
dit  le  P.  Bouhburs ,  que  ce  principe  ne  s'en- 
tent que^des  comparez  ,  dont  le  fimple  eft 
en  ufage  *»  &  que  les  fimples  de  ces  cinq 
verbes  ne  font  pas  en  ufàge  :  puifque  l'E 
dç-la  première  fyllabc  de  ces. verbes  j  lorf- 
que  leurs  fimples  cftoient  en  ufage  (  & 
générer  6c  itérer  j  eftoient  il  n'y  a  pas  long- 
can#5  car  ils  fe  trouvent  dans  Nicod  }  Ce 
prononçoit  de  la  niefme  façon  qu'elle  fc 
prononce  préfcntcment.  Mais  outre  ces 
cinq  verbes  ,  il  y  en  a  d'autres  ,  dont  les 
fimples  font  enco,i;e  aujourdhuy  en  ufage, 
êc  doht  l'È  de  la  prépofition  re  ,  cft  mafr. 
culin  :  comme  réadjàHrmr.Çc  riinffofer^  .  > 

'     ■'     ;        '       ■ .      Cl  .,  •*  ».     "  ■         t"  ■ 

BpUHpURS  ,  p^ge  7S.de  fes  Remarques; 

Ennn  tousjes  mots  fimples  qui  cominan* 
cent  par  rej  ont  TE  fermé  :  comme  récent, 
réel,  régal,  rr^i/r,,  (  droit  du  Koy  )  régiment^ 
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Cette  reigie  eft  toiîtafait  faufle.  îlhj^  uii 

*  nombre  infini  de  mots  fimplcs  qui  com- 

mâncent  par  re  ,  de   q\àJE_àcccj^^^ 

féminin,  rebecl  rebut\  refmn, refus,  temn. 


Ce  font  là  les  Reigles  de  Grammaire  qtw 
le  P.  Bouhours  débite  dans  fei  livres  avec 
un  ton  de  Màiftre*  i::'eft-lîii  cet  ArjftarquÇt 
qui  fait  le  prpcês  à  tous  les  Auteurs  ;  qui 
écrit  contre  moi  \  qui  écrit  contre  Le  Port- 
Royal  ;  qui  parle  fans  ccffe  d'analogie,  de 
génie  ,  de  ftneflcs  ,  de  déiicateflcs  de  la 

Langue, 

£»  cor  Zencdûn ,  en  jecur  Cratetts! 
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Sage  femme  :  Fcn^mc  fag;«t  - 

CHAPLTR^   XXXII. 

LE  gentil  joli  P.  Boubburs  a  intitule  fort 
dernier  livre  Remarque^  Nouvelleyfur  U 
tangue  Franfoife  :  &  cependant  la  plufpart 
de  fes  Remarques  ne  font  point  nouvelles. 
Celle  de  S a^e  femme  &  de  Temme  fâge  ^  que 
ics  admirateurs  crpyent  toute  neuve  ,  Se 
qu'ils  vantent  par  tout ,  a  cfté  faite ,  il  y  a 
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*  i  À  N  G  V  É  FXA  NÇOÎSÏ.  jcjr 
plus  (ïe'^iapc  ans  y^^ar  Henri  Efticnne  î  & 
il  n'y  a  rien  4^^us  commun,  Voity  les  pa- 
roles de^J^^rî  Eftienne  ,  qui  font  de  fon 
Jivra^des  Hypomnéfes,  de  la  Langue  Fran- 
çdfîfc  :  Votis^^  aut  etiam  vocUU  ,  alicujus  xoU 
locatïo  non  farum  difcriminis  interd^im  afferf, 
Nam  fi  dicis  \  un  Gentilhomme  y'eutn  qui or^/ 
tu  nohtUs  èfii  id  efi,  clarus  natalihus  %  fignifi^m 
cas:  ut  fi  y  un  hommd.  gentil  yfcitum  homU 
yiem  ^  iepidum  *  fiy^  élégant em^ ,  déclara  f.^  * 
Sed  aptiùs  fro,  nobili  fcribitur  cënjunUe  Gen-i" 
i\\\\omiX\c.ymt  cette  ^adhibita  notnla  xopulal 
trke^  Gentilhomme.  Sabaudt  at^ttm  gentil,: 
fine  adj^eBione  illtu  j^Jubft ftntiv'è^J^^afpe liant: 
adeo  ut  plerique  amequam  huic  noflrï  fermo^ 
nis  confiictudmi  ajfuefaclt  ejfent ,  quA  de  Gen^ 
tilihus ,  id  efi^  Ethnicis  ^  à  Concionatoribus  di^ 
cebantur\  dt  nobtlibUs\diciputarent,  (Jeterùm 
gentifemme  -^  ita  enM  dicitur  />ri?  gentille- 
femme  ;  (^  femme  gentiie  ,  droLAoyo)^  illi$^ 
Gçniil-bommç  (6»  l^mme  gentil  ,  '«/f^//- 
genda  effe  memmirïst  ILxtrùpia  habes  0»  in 
iflis  v.ocibus  ,  qNA  t'aide  ftiii^  'tifitatA^,  une 
groffe  femme  ,  e^  une  femme  grofTç.  ./^^»j 
inhis  ^  une  fem^i^e  fàge\  e^  une  Sagefem* 
me  N/»w  une  grofle  iemnle  ,  ^  une  fcmnre 
fagç  (  hic  quiderri  pofipo/tro  ,  illic  ^uttm  prdipo^ 
fito  adjefiruoj  illud  ipfiftn  fignificant  ,  quod. . 
verba  pTA  fe  ferunt  .»  ^  quod  h£c  /tdj'^Ûiva 
aIUs  fiibfianti^is  junlfa\  figntficare  foleni  At 
verl  une  fehime  gtoffc  efi  fcmina  prdgnansy 
o9  yctt^ei  ix^^  »  f^^  Grut  loqj^ntur  i  quA 
à  Gallts  dicitur,  etiam  une  fcmnle  enceinte  : 
(^jf^w/ enceinte  effi  ex  illis  noftris.vHabulii 
Tome  H,  ^"  .  K; 
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„,uexL»tinomampf*rmcne.v,fqu,fquam 
„       l-„i„>advertit.docui  ,«  m.o  4e  i^-»''»'/-''  A  '  '  . 

ceptoufii  matrone  «i  'f/««»  /*»«  •  î""'',^'* 
*i«è  matrona  ;  »li^h  dh  tnam  nomme  vo- 

■     tHUhmc  repr*/é»tante  :  une  femme- grpJTe, 
1  une  faec-femmc.  Si  tamen.  abqucd  »d^ 

■       une  (aee  &  honnefte  femme  v  C  eft  une 

femme^graffe  &  groffe.  ,â«'« 'î.'.'''''  'T" 
.    inerfoÂdo  .  fed  foft{o»endo  ,  C'cft  une  fcm«. 

me  étoffe  &  grafle. 

5;  /«  mdts  nouveaux  doivent  eftre  mar- 
^uez.d'Hncaraaérediférentdes  autres., 

;  Sublii4ité  n'ell  pas  m  mot  nouveau, 

.     i  CHAPITRE  XX.Xin. 

'  TE  P-  Bouhours  prêtent  ,  dans  fon  'ivre 

«     l    *ï,c  Doutes      qu'U  faut    impnmçr,  es 
■    *       ht  nouveaux  d'ul  caraftére  f  iffé««t    es  ■ 
aSrcs.  Il  voudroit ,  par  exemple ,  que  dans 

^       .      «„î  eft  icY  imprimé  en  lettre  itahqucj ,,  «w- 

•       S1(SP  de  lettre  romaine  :s»'c"»^ 
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pardonnable  cft  un  mot  nouveau  ,   &  de  la 
ftçon  dç  M,   ScgraiS.  fe/îbutiens  aucon- 
traife  j  &  je  le Toutiens  ppfitivcmentv  j  que 
*lc$  mots  nouveaux  ne   doivent  point  cftre 
marquez  d'un  caradére.  qui  les  diftinguc 
des  autres  ;  &  que  cette  différence  donne- 
roit  occafion  aux  Leâ:eurs   d'examiner  ces 
mots  V  &  en-  les   examinant  de  les  rebuter. 
J'ay  réfuté  dans  la  prémiéte  partie  de  ces 
Obfçrvations  ,  par  beaucoup  d'autres  rai- 
fons  tres-ifolides  ^  cette  opinion  cxtrava- 
igantc  du  P.  Bouhours.  '  Aulieu  d'acquieï*- 
ccr  a  mes  raifons,iIy  a  répondu  dans  Ces 
Nouvelles  Remarques  :  mais  ridiculement. 
Les  Ledeurs  en  jugeront.  Voicyfes  termes: 
Jl  n'a  fa4  fongé  in  dtfant  ^ue  l'argument  tiri 
de  récriture  italiqug,  efioit  un  argument  />«e- 
rile^ ,  quil  offenfoit  M.  de  Balzac  ,  dont  il  a 
efli  autrefois  la  belle  pajpon  :^jufquà  lui  avoir 
fait  faire  une  infidélité  au  bon  M.  Chapelain,, 
comme  M.  de  Balz^ac  confejfe  lui-mefme.  Car 
enfin  ^,  M.  de  BaixAc  avoit  coutume  de  mar» 
qner  d'italique  les  mots  douteux  dent  il  fe  fer^ 
'Voit»  (^  M.  Chap/lain  s'eftant  fervi  dans  une 
de  fes  lettres  di  mot  de  fublintité,  ^«i  n*eftoir 
fai  encore  établi  ,  iï  lui  répond  en  ces  termes  : 
.Si  je  me  portois,  bien  Je  vous  contenterois 
bien  d'une  autre  forte;  &  mon  efprit  ayant 
plus  de  Jibcrté ,  fes  élévations  auroient  plus  • 
de  force.  Vous  donnez  pourtant  dch/ubli^ 
r^ité. a\i  dernier  écrit  que  vous  ayez  eu  de 
moi.  Il  repond,  dis-je,  en  ces  termes:  mais  il 
marque  Çahlimiié  A' italique  ,  quoyque  tout' h 
reftefoit  de  romain.  ;^ 
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Quand   i  nitray   dnns  le  monde,  M.  dtf 
Bahic  y  tcnoic  le  premier  rang  parmy  les  .  . 
gens  dclettrcs  ,   pour  les  belles  lettres.  U 
%ye  pit  .   U  rn^tm.^  :  je  U  vis  .  ;e  latm^y. 
Mais  je  ne  1  aimay  pas  feulement  ,  je  1  ad- 
niiray.   Tous  mes  écrits  font  pleins  de  la 
•  partîon  &  de  ^admiration  que  j'ayoïs  pout 
fui.  Tous   fes  ouvrages  font  aufli  remplis 
de  ramJtiè  ,  ou  plulloft  de  1  amour   qu  il 
avoir  pour  moivll  dit  dans  «ne  de  fes  Let- 
très  à  M.  Chapelain  ,  qui  eftoit  a  ors  loii 
premier  ami  :  U  ne  me  forte  guère  lun  x  & 
vous  fmrex.  pourtant  que  dans  ma  doultur  fé^ . 
-yous  ai  fait  une  Jnfidéltti   :  car  ^  ay  bruflt 
i-un  autre  feu  que  du  vo/lre.    Vous  le   con. 
noiftrez.  par  U  lettre  que  j'écris  a  M.Men;Lge. 
qui  efl  toute  plane  de  pajfton.   Et  dans   une  . 
^utre  •  Vous  ne  rne  mandez,  rtendtmes  amourst 
je  veux  dire  de  M.  Conrart ,  &  4e  M.  Me^ 
nage.  Au  moins ,  qu'ils  fâchent,  s'il  vous  platfi. 
Vardeur  que  fay  pour  eux.   Apres  ceia  ,   ne 
ferois-je  pas  le  plus  ingrat  &  les  plus  m- 
îuftede  tous  les  hommes  ,  fi  j  avois  often-. 
ïé  M   de  Balzac  ?  M^is  quelle  impertinence 
de  dire  que  jay  ofFenfé  M.deBalzac,  par- 
.  ceque  j'ay  die  que  les  mots  nouveaux  ne 
dévoient  pas  eftre  imprimez  d'un  autre  ca- 
radére  que   les  autres  ^  Eft  ce  offenfer  un 
homme   quo  de  n  eftre  pas  de  fon  avis  J 
En  ce  cas  /le  P.  Bouhours  aiuoit  outrage 
M.  de  Vaugelas^  contre  lequel  il  a  tait  cin- 
quante remarques. 

^LcP.  Bouhours  fe  trompe  a">^f"«/f^^"y 
gemeilt  ,  en  difaiu  que  le-mot  de>fc*^/^*'« 
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n»efloit  pas  encorç  établi  du  tins  de  M. 
de  Bahac  -,  8c  que  c'cft  poi^r  cela  que  M. 
de  sBalzac   l'a  marque  d'itilique   au   paf- 
fagc  cy.deflus  allégué.  Il  c\(loit  en  ufape 
•plus  de  cent  ans  avant  la  niiflancc  de  M, 
de  Balzac.  Vous  le  trouvère^  dans  ïc  Di- 
âionnaire  de  Charle  Eftiennel  &  dans  ccJui 
de  Nicod.  Je  ne  puis  m'empefcher  de  citer 
des  Diaionnàires  :  j'en  demande  tres-hum^ 
bicment  pardon    au  Révérend  Père  Bou- 
Kours.  Et  qui  eft  TAuteur  Frar)çoisdc  tous 
ceux  qui  ont  précédé  M.  de  Balzac  ,  qui 
ayant  traité  de  rEloquence  .  In'ait  ufé  dé 
ces  mots  ^  ftile  fublime ,  fubUmit^  de  langagefr 
Mais  qui  a  dit  au   P.  Bouhouts  que  c'eft 
M.  de  Balzac  qui  a  marque  d  italique  Je 
mot  de  fubltmite  à  l'endroit  doiit  nous  ve- 
nons de  parler  ?  Ceu*  qui  prenolent  le  foin 
de  faire  imprimer  Ces  ouvrages],  eftoient 
les  maiftres  &  de  l'orthograph^  &  de  la 
pônduation  de  ks  écrits.  Vous  Jhurfz,  dit ^ 
il  à  M.  Baudouin ,  qui  a  voit  pris  le  foin  de 
faire  imprimer  lin   volume  de  fÀ  Lettres^ 
que  j'ay  receu  mes  Lettres  de  la  féconde  édil 
iion  ,  ^.  que  je  nay  pas  les  yeux  jl  mauvais 
que  je   n'y  aye  d'abord  rer^arqué  \e  qu-elles 
doivent  à  voftre  foin,  le  ferois  inci\vil  ,  four 
ne  ffu  dire  miconnoijfant  ,  fi  je  ne\  vous  re^ 
merciois  de  cette  faveur  i  (^  fi  ejlaht  devenu 
plus  a j  té  fié  é»  plus  agréable  entre  v\s  mains» 
je  ne  conf effets  que  c"e(l  vous  qui  m'Avez,  don^ 
né  ces  nouvelles  grâces.    Il  faut  a'^oiier 
vous  purgez   admirablement  ce  qu'ii 
Zrojfter  ^  d$  Urrefir§  dam  (écriture 
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IT4       Observations  svr  ia 

'VOUS  efiei  le  grand  exterminatenr  de  nos  ea^ 
raÛéres  [uperflus.  Mais  je  vous  aurois  encore 
fins  d'obligation  ,[l  vous  aviez,  fait  l*Ariftar^ 
que  tout  entier  l  é*  fi  avec  cette  hache  fi  re» 
doutahle  aux  S  que  vous  jugez,  inutiles ,  vous 
mvie^  retranché  mes  autres  fautes  ,  aujfi-bien 
que  celles  de  mon  orthcgrafhe.  Mais  qui  que  ce 
ibic  qui  ait  tnaii^uc  d'italique  le  mot  de 
fuhlimttê  au  paflage  dont  cil  qucftion  ,  il 
ne  l'a  matquc,  que  parcequc  ce  mot  eftoic 
allégué  d'une  lettre  de  M.  Chapelain  ^  Vous 
'donnez,  pourtant  de  la  fublimité  ^u  dernier 
écrie  que  vou4  aveu  eu  de  moi  •  &  que  les  al- 

•  légations  s'impriment  d'un  caradérc  difFé- 
rent  du  difcours  de  l'Auteur.  Et  pour  mon- 
trer que  ce  n*eft  qufc  par  cette  raifon  que 
ce  mot  a  cfte  ainfi  difFcrencié  des  autres 
dans  l'endroit  de  M%  de  fialzac\  rapporté, 
par  le  P.  Bouhours ,  c'eft  qu'il  ne  Ta  point 

,  efté  dans  d'autres  endroits  des  ouvrages 
du  mefme  Auteur  -,  comme  il  parojft  par 
ce  paflage  delà  Diflertation  fur  1  Oraifon 
funèbre  de  M.  de  Peirefc  1  Acquitex,  vous 
hien-toft  de  vos  dettes  »  ^  donnez^  nous  tMofim 
fiiur ,  de  ce  ftile-la  l'Hiftoire  que  vous  nous 
avez,  promife.  Il  nous  en  eft  venu  de  delà  les 
Alpes  de  trop  décharnées  f^  de  t'ropféches.  Nous 
en  avons  veu  aujf!  de  trop  enflées  ,  (^  de  trop 
rfleuries.Bembe  fe  traifne  par  terre  ^Faul love 

"  efl  /toujours  à  cheval,  Vun  a  quelque  chofe  de 
la  hafftffe  ^  de  la  pmpticité  des   Grefflers, 
Vautre  a  beaucoup^ en  cettams  endroits ^de  Is 
Jublimité  (^  de  la  magnificence  des  Poètes» 

ilcne  Tcftci  rejnarqucr  ^ue  le  P.  Bou^ 
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;.  -rt  A  N  GV  E  Fr  A  NÇOisi.  lïjt 
Kours  a-  fait  plufîcurs  fa  vantes  &  curiéufci 
remarques  fur  ce  mot  de /«^//w///,  qui  mé- 
ritent d'cftre  rapportées  en  ce  lieu  II  dit 
que  fubltmité  eft  un  bon  mot  :  qu'il  a  efté 
rendu  meilleur  par  M,  Des- Préaux  > qui  la 
employé  plufieurs  fois  d'ans  fa  Traduftion  . 
de  Longin  :  qu*on  ne  dit  point  fubitmiti 
de  montagne  ,  ny  lublimité  dt  fortunt.  Tou- 
tes ces  remarques  ne  font-elles  pas  iignef , 
du  jugement  exquis  &  de^  profonde  éru- 
dition d»  R,évérend  P.  Jôubours  \ 


S'il  fant  dire  ci&err^  ,  ou  ciicxnc: 
prefbytére^M  prébytére, 

•        CHAPITRE    XXXIV. 

IL  faut  dire  ri/fr»e  \  &  frefyttre^    Ceft 
ainfî  qu*on  parle  à  Paris,  &à  la  Cour. 


'¥■ 


Fdujfes  Etymdogiei  du  P.  pmhours» 

'     '■    ■    ■.-     -  '  •  •■   '■■  '    \   '■"  ■     "  ' 
Ç  HA  PITRE    XXXV.      ^^ 

LE  P.  Bouhoursrcrt  un  Cogéenard ,  quf 
fait  des  railleries  de  moi  fur  toutes  dio- 
fès  :  mais  particulièrement  fui;  mes  Etymp- 
logies.  C'eft  là  qu'il  triomphe.  Et  ce  Père 
Cogocnard  qf  i  le  moque  de  mes  Etymolo- 
gics  I  çft  ii  gcjft  ^Ycrfé jiï^as  Tau  ctymologvr 


*  _ 
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îi^    JObs^hvàt^ons  s  V  r  1  a 

m  ,  qu»îi  ii'cin  fait  pas:;.mefme  les  premier* 
Jémens*  En  ^oicy  la  domonftratiom 
Apres  avoir  Ircmarqué  à  la  page  loo,  de 
fcs  Rcmarquei  ,  qu'il  faut  écrire /'««w//, 
&  non  pas  l*an  mille -^  qui  eft  une  Obferva-. 
tion  qu'il  a  prifc  de  moi  ,  cômmc  plufieurs 
autrts  'i  cai  acvant  la  publication  de  mes 
Obfèryaiions  fur  la  Langue  Frahçoife  ,  il 
écrivoit  toujours /*4»w/if.  Van  mille  cinq 
ans  quatre "vingts^hnit  on  fit  une  médatile  » 
&c.  dit-il  ,  à  là  page  i^^.  de  TEntretien 
des  Devifes  de  |a  première  édition.  Et  à  la 

.page  199.  Ceft  U  devife  qui  fut  faite  four 
Anne  A  Autriche  ,  Vkn  tHille  fix  cens  quinz^e^ 

;  Après  /dis-jc  ,  avoir  remarqué  (ju'il  faut 
écrire  l'an  mil^  &  non  pai  Van  mtlle ,  il  die 
cnfuite'j.que  m  il  vient  de  rhillefimus  \  8c 
|4rLLB  de  mille. f  Eft-il  poflîble  qu*un  hom- 
me qui  eft  parvenu  à  eftrc  Régent  deTroi- 
fiéme ,  ignore  ce  que  les  Ecoliers  de  Troi- 
fiéme  n'ignorent  pas  ?  Car  qui  eft  l' Ecolier 
de  Troifiéme  qui  ne  fachc  que  mil  5c  milli 
eft  la  mefme  chbfe  ,  &  que  ces  deux  mots 
tiennent  de  mille  ;  que  mil  ,  non  feulement 
ne  vient  point  de  millefimus  ,  fnais  qu'il 
n'en  p.cut  venir  5  &  que  c'eft  mi l  l  11  m b 
qui  vient  àt  millefimus^ 

'  ;•  _:      .-^^  ■":■"■■-; 

l\  dît  à  la  page  109.  du  mefiiie  livre  ,  que 
Bous  dirons  autrefois  un  gentil  exercica  8c 
une  geritik  a^iùn  ,  pour  un  noble  exercice  & 
une  aHiongk'rieufes  &  que  c'eft  de  là  que  le 

mot  de  Gfi^TXLHOMMfi  eft  Ycnu,  f  Ccft; 
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ÏAKGVi  FkAHÇÔlSB.       1Ï7 

ut  le  contraire?  Genttl  exercice  ôc  gentiU 
Mïîion  ontcfté  faits  de  Gefftilhomme.^e  veux. 
dire  deje»til  en  la  fignification  de  GentiU 
/7^w/w<vies  Gemislîommcs  sadohnatit  dor- 
diipairc  aux  exercices  ijobles  ,  &  fefant  auflî 
d'èrdinaire  des  avions  glorie.ufes.  f  Poui: 
le. mot  de  Gentilhomme  ,  il  vient  (  ce  que  Je 
P.  |Bouhours  ne  fait  pas  j  de  ^^w/i/15  dans  la 
iîg;iiifîcaiion  de  noble  de  tmijfanc't,  Du  mot 
Qi\z  yim,  qui  fignifîé  nai/ahce^extraéftort, 
nobUlfe  ,  les  Latins  ont  ifait  gens  dans  la 
mefme  fignification  :  &  de  gens  g^entis  ^  il$ 
ont  dit  enfuire^f»/i//jf,  pour  dire  un  hom* 
me  We  naillance  5  ip^tf)»^  1  qnt  gentem  habet^ 
Gtn\^  fc  trouye  en  cette  fignification*  de  »i>* 
hlefÀ  dans  cet  en&pit  dlHôracc  ,  qui  eft  de 
Ja  Sitire  t  du  tîWBjÉ      . 

Sanguine  ftateHp'Jtigiuvu  Si  ne  tamm  tUi 
Tu  \comesexterior  .fifoftHlety  ire  recùfes. 
Sine  Vente  ,  ceftadire  yi;7i  noblejfe.  Et  à  ce 
propSs  il  eft  à  remarquer ,  que  les  Savoiards 
djient  £intil  ,  pour  gentilhomme  ,  (y on  lé 
tcmoignoge  de  Henri  Eftienne  ,  dans  ie$ 
Hypo&néfcs  de  la  Langue  Françoife ,  page 
IS^.  Kocis ,  aut  etifim  vocuU ,  \licujUs  collo-* 
catio  non  parum  difcrimims  interdum  afert^ 
Nam  jfi  dicis  un  gentilhommoV>«W  qui  àriu 
nobiiis\efi  t  id  ^  cUris  natAlibus  i  fignificas : 
^t'fi  uh  homme  gentil  ,  fcitam  homintm  j^ 
lepidum  ^  five  elegantem  ,  déclaras  :  fed  apttsàs  - 
pro  nobni  fcribitnr  conjunêfe  Gentilhomme. 
SabaNdàafétem  gentil  ,  fine  adje^ione  illitu 
Mftftntivi^  appeUmt  :  ftdco  Ht  pUri^fte ,  anté'» 
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le  toit  &  //«^g•«»^  :    -*    . 

11  au  dans..rbn  Entretien  ^^l^*"^ 

,i  un  mot  tiré  de  U  VMConntru.  &  î««* 
i  .»r  7wo»  il*»ri  Eyîie»»*,''' bonne  ,  & 

î:;.t  «l/tr./.  Et  en  difant  que  i.t.»»-.r. 

.îft  un  mot  tiré  de  >  Fau«.n^e,  &  en  ne 
réfutant  point  l'opinion  de  Henn  Elhenne. 

^touchant  l'étymologie  de  ce  «"Ot ,  1  do"nç 
faiet  de  croire  qu'i  eft  de  cette  opinion  cie 
Henri  Eftiennc:  Mais  s'il  en  eft  r  comme 
?cn  Sis  très  îerfuadé ,  il  fe  trompe  en  l'une 
Tl-autre  de^ces  chofes.  ^^^!"^^'.^^ 

point  un^  «7^5f/„7,^rn'"îu??it'oixV 
S  îp^r^t    dero^r.'Un  oifca^  de 

Çr^^?^Sï:Xè'mo;  ne  vient 
ISnt  ie  ces  trpiS  mofs  de  bcn.e  me   com- 

L  l'a  cru.^enri  EftK""^'^^"^,/"  r  J,'. 

pomnéfei-fc  dans  fa  Ptécellence  ^^  =^  L^.". 

'  7r,f  P/ancoifc  •   &    Nicod  dans  fon  Trt- 

f^eTa^Uns'ue  Françoifc  ,  &  Pafquier 

Wfes Vechfrchcs,  Il  viciu  de  debon.mu 
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iAKGVE  Françoise.      n^ 

Dt  hênus  ,  hon4  /  on  a  fait  bonaciffs  8c  bo^ 
narius.  De  bonfcius ,  nous  avons  fait  bon  A* 
CE  :  &clc  bonarius  ,BouiiAiRE  j  comme  bon* 
nairite'  de  bonariiiate^j^  zhhn£  de  bonarie* 
toi',  &C  BONNAiREMENT  dc  bona^U  mentel 
Les  ltû\en%i^  honarietate  ^  ont  fait  démet, 
me  bonarietà.  Aulieu  de  bonarius  ^  on  a  dit 
cnfuitc  debonaritis  :  comme  demant ^zulicw  de 
w?/«»è ,  d*od  nous  avons  fait  demain.  Voyez, 
avecquc  lapcjmiffion  du  Révé/cnd  P.  Bou- 
liours  ,  mes  ^tigines  de  la  Languç  Fran- 
çoiCc  y  &  mes.  Origines  de  la  Langue  Ita- 
lienne :  car  le  Rcvcrend  P.  Bouhours  nie 
trouve  pas  bon  que  je  renvoie  ainfi  mes 
I-efteurs  à  «les  Ouvrages. 

'\'-  -'^  .  ■'^^- 

Il  Ait  4^ï\s  le  mcfmc  Entretien  ;  que 
MOURIR  a- cfté  fait,  de  mfifi.  On  fit  ^  dit-il, 
de  mori,  MORiR;^  enfuhe  mourir  :  rf'oc- 
ciderc,  occir  f  qui  a  duré  fi  long-éemps.  Les 
autres  mots  fe  formèrent  peu  à  peu  demefme: 
temps  ,  nom  ,  fin ,  ar^,  mort  y  corps,  gens. 
Et  la  plufpart  des  mpnojyllabes  ,  tels  qne  lious 
les  avons  aujourdhuy  y  font  de  ce  temps^là  s 
car  les  mots  d'une  fyUabe  ont  e fie  faits  pluftofi 
que  les  autres,  f  Le  P^  Bouhours  ne  fait  ce 
que  c*eft  qu'analogie,  quoyqu'il  parle  fans 
ccfïfe  d*andogic.  L*analogie  ne  permet  pas 
que  de  mori  on  fafle  mourir.  Mourir^  ne 
vient  donc  pas  de  mort  \,  mais  de  moriri^ 
comme  Henri  Efticnnc  la  fort  bien  remar- 
qué dans  fcs  Hypomnéles  dc  la  Langue  . 
Franjoift  ,  page  i%6.  AlfiNTiR  ^  mouj^ir  , 
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PARTIR,  «lmentiti,mpnft.  {îW"»"/" 
/•«/f  o/.w  f ra  tooti  )  partiri.  Mortri  fe  trouve 
dah?lcs  Auteurs  anciens.    Plautc  dans  Ion 

Aulularia,  adle  j.fcénc  i.-  1    .    /,    ;, 
morirt  fefe  mtjert  maMt^é 

^fituktnncn  ptrf,ctKm  reddat.tiuodf^dpiferit. 
Et  Sans  fa  Vidularia ,  félon  le  tétlioignàge 
de  Nonius  Marcellus,aumot^^»^«f*r.«r:  . 

M«/»iw  tnorifi  mos\  quàm  n^md  carier. 
Le  Grammairien  Cledoni»s  :  Vete)res  diee. 
Unt  moiin : eup^'o»**  moii  mendavYt.î^ous 
avons  ainfiiplufieursinGts  en  no(|re  Lan- 
gue qui  ft>nt  dérivez  de  lïwts  Lahiis  an- 
ciens ,  conlmé  je  lay  rcma%é  dins  mea 
Origines  de  la  Langue  F  rançoife  J&  dans 
mes  Oricines  de  la  Langue  Itahenrie. 

Mais  quelle  fantaifie  au  P.  Bouh^urs,  de 
croire  que  les  mots  f^nçois  qm  Jie  font 
que  d'une  fyllàbe  ,  aycnt  eftc  fajts  bluftoft 
que  les  autres  ?  QuanH  les  peuples  ippren- 
nent  des  Langues  ,  Us  commancènt  par 
les  mots,  qui  expriment  les  chbfcs  ^u»  le" 
font  les  plus  nécclfaires.  Et  il  eft  iidicule 
de  dire, que  les  François  aycnt  fait  îesmo- 
jiofvUabes.  car,d>!r&,  mais  ,non  .ou  P»s. 
point  ,  four  fi  .  &t.  avant  les  diflyllabçs, 
boire  ,  manger ,  dormir,  homme  .femmf^,  fere, 

tnére,  &C.  *.  ,       t       •!•     i  » 

Voilà  l'homme,   qui  traite  de  ridicules 

mes  Etymologies.  j  '  ,. 
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">^    °     Superlatifs. 
CHAPITRÉ    XXXVI. 
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X„  E  P.  Bouhours  a  traité  des  fupcriatift 
^ en  trois  enSroit^  defes  livres: dans  (on 
Entretien  de  Ja  Langùe^^  dans^fès  Doutes» 
&  dans  Tes  Remarques.   Je  produira/   icy 
tous  ces  trois  endroits, ann  de  faire  deflus 
■  quelques  obfcrvations»"  ^  "';;^^ï*«:n, ^^^:.;:  w. jàv .rrfc*-.rg. 

Voiicy  Tendroit  de  r£ntreiien  de  la  Langue! 
Il  y  a  d'autres  Langues  qui  téfrifentemnaï^ 
vement  tout  ce  qus  fe  pajfê  tUns  Veffrit.   Et 
entre  celles  qui  ont  ce  taUni,  il  me  femble  qu0 
la   Langue  Franfotfe  tient  le  premier  rang^ 
[uns  en  excepter  la  Grecque  ^  la  Latine^  Il 
n'y  a  qu'elle  à  mon  gré  ^  qui  fâche  bien  ptml^ 
dre  d'après  nature  ,  f^  qui  exprime  les  chofeà 
frêcifiment  çornme  elles  font.  EUe  n'aime  point 
les,  exagérations  ^parci  qu* elles  attirent  la  vé^ 
fitSj  (^  c'eji  pour  cela ,  fans  doute,  qu'elle  «'i 
point  de  cts  termes  qu'on  appelle  fiiperlatifs^, 
non^plus  que  la  Langue  Hébraïque  .Car  gran*^ 
didime  >  belliflime  «  babilifEme,^  dont  les  Pro»^ 
vinciaux ,  (y*  mefmé  quelques  gens  de  la  Cour» 
Je  fervent  ^  ne  Jèntpint  François  :  ^^out, 

JJliiftriflînie  pRéréniffinie ,  Rév^rendiflîinef 
G  énéraii  (Emc  \  ce  font  des  terme s^  établis ,  poitt 
marquer  les  qtHlitex.  des  ferfinnes »^  non  pat 
pour  exagérer  les  ckofes.  l^^  ^-«^  ,i?;*  v~':^f*K-'''  ^^*^^ 

yoiçy  x:elui  des   Doutes  :  Comme  nofirê 
,   /Tome  II.  l      #   ; 


)  '1  ■ 


'V.-:.:- 


r-f'-"  1-^ 


-■  *', 


:  7 


V 


■S      , 

V     • 


\    n    ■ 


• 


-'  >..  .'■  ' 


^- 


\ 


r 


X 


111       Observations  svn  lÂ     --^Z/ 

Langui  n* a  point  fris  de  fuftetlatifs  du  La,tin% 
quelle  n'en  a  point  d'autre  que  Çénéralifli^.* 
me  H  qui  eft  tout  François  ,  ^  que  M.  le  Car* 
dihal  de  Richelieu  fit  de  fon  autorité  abfolue, 
allant  commander  les  armées  de  I  rance  eHI ta^ 
lie ,  fi  nous  en  croyons  M.  de  Balz^ac,  elle  n'ai" 
fnepas  ce  que  le  Vére  Bartoli  appelle  accrcfci- 
Itiento  a  fupcrlatiyi  :  ^  félon  M.  de  Vauge* 
las  ^  elle  ne  peut  fouffrir  parfaitertient,  ou  in- 
finiment 4fv*r  très- humble. 

Voicy  celuy  des  Remacques  :  Cesfuperlà^» 

tifs-^  habiliffimc  j^grandifTimc  y  belliflîmc, 

rariflime  »  fi  difint  dans  le  difcours  familier» 

0»  les  gensdè  la  Cpur  en  ufent  fiuvent.^^and 

0n  leur  demande  fi  nn  homme  eft  habile  ,  ils 

r/pW^''^  habiliflrme.  On  dit\  Il  a  fait  une 

grandiflime  fortune  :  Elle  eft  belle  \  belliiP 

nmc:  Ce  livre  eft  rare -,  tzx\ff\mt.  ToUt  celd 

ne  s*  écrit  point  \  (^  ne  fi  dit  point  en  public: 

^  il  h*y  a,  guère  d'apparence  que  ces  fuperlà^ 

tifs  iqui  font  contre  le  génie  de  nofl¥e  %angue, 

entrent  famais^dans  Us  livres  :  c^éfi  bien  affex, 

four  eux  d*eftre  fiufferts  dans  la  converfation. 

tes  Italiens  f^  les  Efp^gnols  ont  en  cela  fde 

grands  avantages  fur    nous  .•  fi'  c'en  eft  un 

d'eftre  riches  en  fuperlatifs  ,  (é^^  d'avoir  la  U" 

'  herté  de  s'en  fervir  qitand  on  veut.  Leurs,  la'n* 

gués  font  pleines  de  ces  termes  propres  à  exagé^ 

ter  les  chofes,^  (ji^  hnm  livres  en  fint  remplis. 

Mais  ce  qui  doit  nous  confaler,ceft  qu'ils  n'ont 

pas  plus  de  comparatifs  que  nous  «  ^  i^'Uls 

font  càntràints^de  dire  pi  A  dofto  ,  mas  dôto, 

€omme  nous  dkbns  plus  dofte  :  car  s'ils^  ont 

mcgUofç  ,  pcggiorc  5  maggiore  ,  uiinoicj 
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mcjor  y  ïxjtSLyot  ynoHS -avons  aujfi  meilleur, 
^pirc  -,  majeur  ,  mineur.  -4  /^  vérité  ces  deux 
derniers  mots  ne  font  f oint  des  termes  decom^ 
faraifon.»  pour  exprimer  plus  grand  ,   plus 

petit:   ^  il  faut  ^vouet  de:  b^^  ^^'^ 

cet  égard  Ùslranfoii  doivent  céder  aui  Ita^ 
liens  f^  auxSBfpdsnoU::  mais  U^^ébreux 
leur  cèdent  aujft:^  ils  font  mefme  de  cecofié^ 
là  fins  fauvres  ^uè  fiOHS  ,  n'ayant  ni  fttferla'- 
'tifs  y  ni  comparatifs  :c^  qui  me  fait  croire  jjut 
ce  ne  font  pas-là  les  véritables  beautex,  d'une 
Langue  »  (^  que  la  Iranfoifê  peut  en  man^ 
quer  comme  f  Hébraïque  y  fans  ce fn  tejlre  iM 
plus  belle  Langue  du  mpnde.,^  Vay  ditqu'hZ'' 
biliffime  ,  grandirtînîc  ,  &c  ne  s'écrivent 
point.  Cela  s'entend  dans  des  ouvrages  firieux: 
eardans  unê%lettrei,familiére  (^enjouée  »  oh 
dans  queiqu'autre  pièce  de  ce  caraBére  ,  on 
pourroit  fefervir  d  hMlifTiinc  ,  comme  M;d^ 
Balzac  s'eft  fervi  de  circopfpetfiiflîme  ,  en 
écrivant  à  M.  Chapelain:  Lvl  fajgeffc  efl:  le 
cârtfft'ére  univerfel  de  tous  vos  écrits.  Voui 
eftes  circonrpcaiflîmc  dans  les  moindres 
allions  de  voftre  vie. 

>  ■■!)•■,  f         . 

"" — ._  .  .  ■       '  ■-  '  ■  -  ■* 

R EMAR QVeS    SrR    ZB 
fajfa^dt  f  Entretien  delà  Langue. 

CE  cjqc  dit  le  P.  BouhouTS  au  paflage  Je 
l'Entretien  de  la  Langue  ^,  que  noftre 
Langue  a  aime  point  les  exagérations-,  par- 
cequ  elles"  altèrent  la  vérité  ,  &  que  c'cft 
pour  cela  qu*clle  n>  point  de  fuçerlatifs, 
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cft  dit  à  fa  manière  j  'eftadire  fans  jagè* 
niènc.  Car  nos  pofitifs  joints  à  la  particu-  • 
le  très  ,  nous   tenant  lieu^  de  fupcriatifs, 
j)'exagéreht    pas  moins   les  chofes  que  les 

/fiiperlatifs,  Trfi-tf«/< ,  par  exemple ,  &  tres^ 
grand  ^  nous  font  concevoir  la  mcfme  cho- 
ie que  yellijfîme  8c  grapdijfime.  Les  Latins 
ont  ainfî  plufieurs  mots  qui  n'ont  n y  com- 
paratifs ,  ny  ïuperlatifs  ^  mais  (jiii  cftant 
joints  à.  minus  &  à  magts  ;  à  mtnime  &  à. 
fnaximè  y  deviennent ,  pour  la  fïgni^cation, 

'  comparatifs  &  fuperlatifsg  Tels  font  les 
mots  de  jcicury  cpimus,cUudus  >  canorHs,ege\» 
nus,  cri/pus,  balbus,  slmtés. 

JR  E  MA  R  QJ^ES    SVR    L  E  ) 
paffaze  dti  làivredeiiyoutes.  "^^ 

CE  que  dit  icy  le  P.Boahours,quenoftre 
Langue  n'a  point  pris  de  fuperlatifs  dti 
Latin~^n  cft  pas  véricablel  Elle  a  pris  exiré^ 
me  Se  fitprime.  Car  extremus  8c  fiipfemus 
font  des  fuperlatifs-,  Zxterus ,  extertor»fjçte- 
rimus ,  extremus.  fuperus:^  fuperior  ,  fuferi* 
§pus  »  SUPREMUS.  Et  ce  qui  fait  voir  quVA:- 
tréme  8c  fupreme  font  des  fuperlatifs  ,  c*eft 
que  nous  ne  difons  point  ^r^f-eAr/n'iw^ny^ 
;rrf/-j(?/fr/wï^.  Mais  comme  ces  fuperlatifs  ne 
pafTent  point  parm^  nous  pour  fuperlatifs, 
je  n'infifte  pas  là  dcflus. 

Le  P.  Bouhours  dit  enfuite  :  Si  nous  en 
grayoni  M.  de  Balzac  ,  8cc.  Ce  Ji  nous  en 
ffûjons  M.  de  Balx^jc.,  cft  placé  de  forte  ^ 
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qu'il  femble  que  le  P.  Bouhours  n'ait  cité 
M,  de  Balzac,quc  pour  prouver  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoir  fait  le  root  de  Gi^, 
niralijiime.  fie  cependant  cette  remarque  da 
P.  Bpuhoucs  eft  prife  toute  entière  de  M. 
dt  Balzac.  L^s  Emtnences ,  dit  M.  de  Balzac 
dansi  le  Socratc  Chrétien  ,  ont  efté  receu'és 
en  ce  royaume  %mtns  les  Éminentiffimes  >  les 
ExceUentiJpmes  i  ^, .  n'ont  foint  encore  faffS 
tes  monts,  torfqtte.  Af .  U  Cardinal  dn  ¥erron 
revint  de  Kome  »  afrês  là  négotiatton  de  Veni'-, 
fe,U  en  apporta  riiluftriflîhte  Cardinal  ,  e^ 
là  Seigneurie  Aluflriflîme  :  ipaê  perfpnnê 
n'en  Voulut,  4l  fut  leur  IntrodiMeurà,  U 
Cour  :  il  lenr  donna  place  i  la  tefie  de  fi^^i'- 

-  fefches ,  éi*  doits  fes  autres  écrits  :  il  les  impri'^ 
ma  dans  Je  à  livras.  Tout  cela  inutilement,  il 

^  n'eut  pas  a/ffz'de  crédit ,  pour  faire  naturati^ 
fej^ces  nouveaux  venus  i  ci*  les  faveurs  part i*^ 

"çulUres  ^'i^leur  fefoit  ,  ne  purent  le^r  ac* 

\  quérir  celle  du  public'.  En  cecy  ,  comme  ^u  ftfl^^ 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu  a  efte  plus  hu^ 
i^jç  Mée  fon  cor/èpagnon^  Kien  ne  Uii  ^  ^(^ 
iJiliipfj^^^ydnt  ,entrèprisy$vfcjisçcts  deschù*  ; 
fet^aufquelles  tout  le  monde  s*éJloit  manqué  ^  lu 
ùrimmaim  ne  pouvoit  pas  feule  defobeir»  dans 
U  ginéri^le  Jhùmijpon^  Jlfaloit  que  noftre  L^nm^ 
gue  fubiftle  joug  »  auffibien  que  nos  ejprits  (^ 
aue  nos.  courages,  iSunt  fe  mettre  en  peine  dé 
U  fortune  des  autr^û^pe'rlafifs  ,  qutln*u  pas 
jugez  dignrs  de  lui-Ù^l  4  employé  fo^  autorité 
peur  faire  r'éujjtr  lé'  plus  important  de  tou\% 

\  cdui  ;é/j^  Généraliflïme  ;  l'indépendant  fj»    U 
joHtfuiOuntQi^(;izïxB^îa\^^  Bt  a  d^nvrayf 
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u6       Observations  svr  ia 

il  a  mis  enufage  ce  f$4perUtif  4'f*ne  admtrahU  ' 
fnaniire  ,  depuis  le  grand  &  ample\pouvoir 
aH*il  récent  du  Roi  *  slta^t  commander  les  ar^ 
mies  de  France  en  Ualft^  Vous  favez  que  feu 
M,  le  Duc  d'ppernon  difoit  de  ce  grand  pou*  ' 
i/èir  r  que  le  Ras  ne  sefiott  rien  refervi  que  lé 
vertu  de  guérir  des  icranelles,  Giî^RALISSi- 
MB^f/  donc  nofire  unique  fuperlat if  :  é*  nous 
fommes  obligea,  de  Vhonorer  en  la  perfonne  de 
M.  le  Cardinal  dé  Richelieu.  La  Langue  Tran.^ 
foife  quia  rejeté  tous  les  autres  ,  n'a  pas  ofê 
soppofer  à  celui-cy ,  pour  le  refpeB  quelle  porte 
i  unfipuiffant  &  redoutable  ïnftituteur.  Hors 
delà,  elle  ne  conpoift  point  de  fuperlat  ifs  :  & 
cefiun  défaut  que  lui  reprochent  les  Italiens^ 
Ils  croyentqu  elle  manque  de  ee  moyen  pour 
porter  les  çhofes  par  la  vertu  d'un  feul  mot 
fufques'  dans  la  dernière  extrémité  du  blafme 
^  de  la  louange.   Ils  croyent  de  plfh  •  que 
pour  reparer  ce  défaut  en  quelque  fufon  ,  nous 
appelions  à  nofire  ayde  le  \ti  des  Latins  ^  (car 
minfs  expliquent-ils  nofire  très  )  q^ih^i^ 
hiennombté  d*  multitude,  mais  qui  ejtitramn 
ger  ,  auxiliaire  .  &  venu  de  loin  :  mais  qui 
eft  plnfioft  une,  atache  jointe  à  un  corps ,  qu'un 
snembre  qui  lui  foit  naturel.  Ainfi  difcourt 
Vltali$  au  defavantage  de  la  France.  Et/en 
éfet ,  elle  a  r/fifon  de  nous  reprocher  nofire 
pauvreté  ;  elle  qui  efif!  hureufe  é' fi  riche: 
particulièrement  en  fuperlatifs.  Elle  fait  des 
€xcSs  Us  jours  mefmes  qui  ne  font  pas  de  dé. 
lauche.  Elle  efi  prodigue  ,  jufyu'à  donner  du 
Voftriflîmo  ,  &du  ryifceratiflîmo  fervitore 
eUns  fis  complimens^  dans  fis  ctvilitex,  ordi- 
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flaires^  Lm  licence  desfiécles  Gothiques  n*a  pas 
ejlé  fi  Mvanà  ,   ^  ceux  qui  ont  dit  pientiflî- 
mus  y   prasgloriofiflimus  ,  TidloriofidimuSi 
n'ont  pas  ojé  dire  tui/Iimus  (^  Tcllriflimus, 
.  J'ay  plufîcurs  remarques  i  faire. fur  cet- 
te Obrcrvacion  dt  M,  de  Balzac  :  &  corn* 
nie  elle  eft  la  mefme  que  celle  du  P.  Bou- 
hours  ,  ces  remarques  icrviront  pour  Tune 
&pourraptre  de  cesObfèrvatioas.  Premiè- 
rement ,  il  n'eft  point  vray  que  les  mots 
d'EminentiJfime  ,  d'illufirijfime,  de  R/v/rr»- 
diffime  ,  de  Sérénijfîme \  n'ayent  point  efté 
reçus  en^rance.  Vous  trouverez  dans  TEpi- 
tre  DédicatoÀre  du  livte  4.  de  Rabelais  ,  qui 
cft  de  ifii.  A  treS'llUifire  f  rince  ^^  TLévé^ 
rèndijfirhé  Monfieur  Odet^  Cardinal  de  ChaftiU 
/«y;».  Et  dans  cellç  des  Pqëfies  de  Joachin 
Du*Beïlay  i  A  Monfeigneur  le  BévérendiJ/ime 
Çardival  Vu-Bellay.   Et  dans  le  lifre. d'une 
des  Odes  de  Ronfard  :  Au  Rivirendijpmt 
Cardinal  Vu-Bellay.  Et   dans  THiftoire  de 
Sainte  Geneviève  de  Pierre  le  Juge,  livre  j. 
chap.  9.  imprimée  en  if%6 ,  FinaTèment  tnar* 
choit  le   tioi  ,  accompagné  de  Monfeigneur  le 
Beyirendijjime  Cardinal  de  Loraine,  Et  il  n'y 
a  point  auiburdhuy  cj'Evefqtiie  ny  d'Arche- 
vefque  en  France  ,  à  qui  qn  ne. donne  ,  & 
qui  ne  prenne  la  qualité  de  Bévérendijjime 
&  celle  d'illuftrijpme.  t^ows  donnons  mef- 
rne  ce  premier  titre  aux  Religieux.  Et  M» 
de  Balzac  lui- mefme  Ta  donné  au  Père  Her- 
cule ,  Provincial  des  Pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  r»  autre  articU  ,  s*ilveusplai(t, 
de  nofire  cher  M.  (tAb^ncmrt  i  du  fLivireu^ 
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d/Jfime  Vin  Jfif>n^/r.  Ccft  dans  une  de  hi 
lettres  à  M.  Cbht:art ,  qui  eft  la  14.  du  li- 
vre 3.,  f  II  n'cft  pàç,  yray  non-plus  que  le 
Inot  d^LLuSTRissiME  a:k  elle  apporté  en 
ïrance  par  le.  Cardinal  du  Perron.  Jl  y  eftoit 
du .  cans  de  François  I,   comme  il  parpift 

Îar  ces  mots  de  TËnquefle  de  Npblcfle  de 
aques  du  Périer^  Gentilhomme  de  Dauphi* 
né  y  pour  eftre  reçu  Chevalier  de  Rhodes , 
^  faite  à  Die  le  j,4.  Avril  1515.  régnant  tres^haup 
'  ^  illuftpiffime  Prince^  Franfon  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  Roi  de  France  ,  premier  de  ce  norn^ 
Cette  Enqucfte  nt'aefté  comnjftniquée  par 
M  Charles  du  Périer  ,  arriéré  pittit-ncvçu 
de  ce  Jaques  du  Périer.  "yous  trouverez 
aùffi  dans  Joachin  Du- Bellay,  A  Morifeigneut 
HiTiérendiffime  ^  llluftnffime  Frince ,  Char^ 
les  ,  Cardinal  de  Loraine.  C'eft  dans  le  titre 
de  fa  traduâion  d'une  épigramme  duChan-i 
celier  de  rHopiial,  ^^ 

Pour  le  mot  d'ËMiNENjissiME  ,  il  n'eft 
en  France  que  depuis  lé^o.  Car  ce  fut  en 
cette  année- là  qu'il  fut  fait  ^â  Rome  par  le 
Sadré  Collège  y.  en  faveur  des  Cardimiux* 
Hoc  anno\  \sio,)  menfe  lunii  ,  dit  Sponde 
dans  fà  Continuation  des  Annales  de  Ba« 
ionius,  Vecretum  Cpnfiftoriale  fa£tum  FioméL» 
^uopûbcûmmùniesttim  paffimtitulum  lUuftrif- 
iimi  (  qui  olim  Principtbus  tanthm  ac  S.  R.  £. 
Cardinalihus  tribuebatur  )  qf^ib$iifcumqu4  per-* 
finis  àlicujus  dignitatis  ,  eonftitûtujm  *ft  »  ut 
deinceps  Cardinales  ,  prppter  efniinnïlatft  qùâ 
tiferis  antecellunt^  Eniinentiflinfii  dicerehtun 
9um  frohtbitiiiuLjuni  jni  slii  EccUJtafiici  9H* 
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jtifcumqHe  dignit^tis  e»  uterentur ,  prdser^uam 
lEccUfiafiici  Romani  Imperii  Eleifons ,  4C  Ma» 
giftér'HoffitalU  Hierofolimitani  :  retel^tû  unà 
Rcvcrcndirtîmi  m«/i?  ,  quo  parittr  priùs  infi^ 
gnitbanttér  i  quique  etiam  cèterïs  EccUfiaJlicU 
communis  tft,  h 

Le  mot  de  Si'rëni^sik^i  cft  encore  . 
plus  nouveau  en  France  que  celui  i*Emi^ 
nentijftme.M.àt  Balzac  Ta  employé  i:ndeux 
endroits  de  fes  Lettres  à  M  Conrart  ,  en 
parlant  4e  la  Reine  Chriftine.  i'f/î^/rUâ^./ 
Ytftippt  pourra  efire  à  vafirê  gré  ,  ^»  juilni 
fera  point  indigne  dt^^U^^  Ueini.  |f 

Si  fay  quelque  faveur  i  la  Cour  de  l§  Seré* 
nijftme  Reine  ^  je  veux  croire  que  je  vous  la 
dots  taure  entière,  f  Nous  traitons  depuis 
quelques  années  à:Alteff^  Sérénsjfîme  H  le 
Prince  de  Condé. 

Il  li'eft  donc  point  vray  que  le  mot  de 
G  e'n  e  r  a  l  I  s  s  I  m  e  (bit  'nottre*"  unique 
fupcriatif,  comme  la  prétendu  M.  de  Balzac, 
&  après  lui,  le  P.  Bouhpurs.  Ce  .que  dit  le 
P.Bouhours,  que  ce  mot  eft  tout  François, 
n'cft  point  non-plus  véritable.  Le  Cardinal 
Jan  Carlo  de^  Médicis ,  qui  eftoit  Général 
de  Tarmée  navale  d'Efpagne  ,  prenoit  la 
qualipé  de  Generalijfimo  del  Mar  :  Et  ç'eft 
des  Italiens  &  des  Efpagnols  que  nous 
avons  emprunté  ce  niot.  U  eft  vray  néan- 
moins,que  le  premier  qui  a  pris  eii  France 
le  titre  de  Généraltjjtme  ,  ça  cfïé  le  Carii- 
-  nal  de  Richelieu.  Et  il'  eft? vray  encore 
qu'il  le  prit  Iprfqu'il  alla  commander  en 
»  Italie  larmée  du  feu  Psoi  Louis  XIII.  Et 
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quand  il  le  pnt  ,  on  eu  fit  des  railleries; 
comme  il  paroift   par  cet  endroit   de   la 
Trcs-humble  ,  très- véritable  ,   &  trcs-ini- 
portante  Remontrance  au  Roi  de  M.  de 
Morgues  de  Saint  Germain  rAf, /^  C/ir- 
dtnéU  m  sêfi  pMs  contenté  de  rechercher  des 
emplois  contrains  à  fa  froftjjîon  :  UquelU\ 
pour  n'avoir  manié  depuis  cinq  ou  fix  ans  qui 
fort  rarement   lé  Bréviaire  ,  d^  endojfé^  la 
chape»  a  onblii  que  ces  marques  de  paix  sac^ 
^or dotent  fort  mai  avec  que  les  piftolets  ,  (^  les 
harnois  de  guerre.  M  an  il  a  faln  inventer  de$ 
mots  nouveaux  ^  inouii  en  Trame  ,  pour'é^* 
frimer  des  dignitex.  plus  grandes  que  n'eUn  ja^ 
mais  efti  celles  qui  ont  efti  poffédies  par  tant 
de  Princes  (^  Seigneurs  François,  qui  pajfènf 
dans  l* opinion  de  ce  grand  Capitaine  d:  terre 
f^  de  mer»  pour  des  novices  d  armes  ^  n  ayant 
jamais  efti  ,.  après  une  longue  expérience  ^^ 
flupeurs  batailles  gagnées  ^  que  Généraux  ■-  U 
4>M  ce  moderne  //ans  avoir  fait  app^entiffage, 
eft  Généraliffime  »  comme  Eminentijftme  .•  ^ 
feu  sen  faut  qu*4l   ne  fe  f^f[e  appeler  Mi- 
lîiftriflîme,  &  Amiraliffîmc. 
#  J'ajoute  à  ces  remarques  ,   que  noftre 
mot  de  très  ne  vient  point  de  f#r,  comme 
le  prétendent  les  Italiens  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  M^  de  Balzac  ;  mais  de  rr/iwi  y  & 
"que  les  Italiens  ne  difent  point  voffrif[tmo. 
II  cft  yray  qu'Annibal  Caro  s^ft  fervi  de 
ce  mot  dans  une  de  fes  lettres  :   le  fuis 
bien  plus  .voftriffimo  /  qu'Annihal  Çitro  ne 
l*efio!t  à  Ci  lut  quUl  régala  de  ce  nouveau  mot» 

dit  M.  de  Balzac  datis  une  dé  fes  lettres  i 
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'M,  Conrart.  Mais  il  ne  s'en  eft  fervi  que 
par  raillerie  3  &  de  la  mcfme  façoi^  que  M. 
deBalzâe  s'cft  fervi  de  circonfpeèiiffime.ÇXjiç. 
fi  les  Latins  n'ont  pas  dit  demefme  ,  par 
raillerie»  veftnJJimHs^  tuijjtmus  ^'\U  ont  dit-, 
Xîiais  férieufement  i  iffijjimus  j  C0miihe  les. 
Grecs  <to1ola1o$  i  mrdHtffimus  ,  exjguijfimus, 
extremijfimus  ,  pejpmijpmus  ,  minimtjfimus  » 
ferfetuijjimus  ,  piiffimus  ,  vactéijjimus.  Et  il$ 
ont  dit  f  par  raillerie  ,  ccciJiJpmHJj  ,  ceHliJp" 
fnus  ,  exclufiffimus  .  purijjimus  ,  pAtruiffimus^ 
verberabtliffimus.  Tous  ces  derniers  mots  Ce 
trouvent  dans  Plautc.  Bdcanan  a  dit, de- 
mefmc  ,  Fratres  fraterrimi ,  en  parlant  des 
Cordeliers  :  &  cela, à  rimitation du  pMtruus 
patmtffimfis  de  Plaute.  iMonfieut  Scarron  a 
dit  auffi  ,  tjfuû  non  Cdttonior  dher^  en  parlant 
de  Monfieur  Nublé  :  &  cela  ,  à  Tiniitation 
du  Nerontor  de  je  ne  fày  qiiij 
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fajfage  des  Remarques. 
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LE  p.  Bouhours  dît  ,  que  les  fuperlatîfs 
habiliffimè ,  grandtjfime  ,  helliffime  ,  va^ 
fijjime  ,  &c»  qui  (c  difênt  dans  le  difcours 
JFamilier ,  &  dont  les  gens  de  la  Cour  ufenc 
fouvcnt  i  n'entrent  point  dans  lès  compo- 
fitions  férieufes.  11  voujoit  dire  dans  les  corn* 
pofitiom  relevées  :  car  il  eft  certain  que  ces 
fuperlatifs  entrent  dans  les  compoficions 
férieufes*  Monfieur  /de  Balzac  dans  une  de 
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fcs  lettres  à  Monfieur  Conrart  :  le  voHf 
deiftande  un  compliment  de  voftre  façon  :  ceft- 
^^ire  un  exct lient ijjim*  compliment  ,  pour 
Monfieur  (^  pour  MaUemoifelie  de  Scndéry,    .,^ 

Le  s    1  T  A  L  lEN  s     E  T    LES    ESPAGNOLS 

oHt  £N  c  EL  a  de  6r  an  d  s  avantagea 
SUR   NOUS  :  Si  c'bnist   un  d'estrb 

K  I  C  H  fi  s    SN  SUTERt  ATIES.  ]   11  llC  faUC    paS 

douter  que  ce   ne  foie  un  avantage  â  une 
langue  d*eftre  riche  en  fupcrlatits..  Mais 
outre  ces  fiiperlatifs    qvi*ont  les   Italienis  > 
ils  en  ont  d'autres  qui  font  précédez  de  yî, 
de  motto  ,  d^  tanto  ,   de  pifé  ,  de  fovra\  de 
V   4*^utres   mots    femblables.    Si  grandtjjimo: 
fttalto  cariffimo  :  tsma  ^olcijjimo  :  più  hiMn^m 
ihijjîmo  :  JovrMmMgnificentiffimaimenti.  Ce  der- 
nier ,  qui  iteul  fait  un  vers,  (c  trouve  dans 
le  livre  de  Dante  de  J*  Eloquence  Vulgai^ 
xe«  f  Les   Latins   ont  die  denoeûne  long} 
pulcherrimus ,  longe  optimus  ;  &  mefmey^rir 
J^ttlllljerrimus,  Ce  mot  eft  de  Pomponius  en 
ilîL  loi  z.-^Origine  luris.  Les   Grecs  ont 

iur^ux  au  delà  iis  autres  :  qui  eft  la  £h 
^d*un  vers  d'Homère.  Mai^  outre  ces  fuper- 
latifs  ^  qui  font  affez  ordinaires  ,  les  Grecs 
en  ont  d'autres  d'une  manière  aiïez  bizàr- 
jre^  Les  voicy  :  «At7i9,«9nA€7rioljt7o^  ,  f^^*^* 
<PùUiihi\<t\(tç  :  tenui-fapertenuiffimus  ,  mali» 
fifpër'pejjpmns.  Le  préipier  eft  de  Niçarchus, 
dans  une  Epigramme  4a  ^ivre  z.  de  J'Ai) - 
ttologie  ,  au  titre  W«  M^rliç  î  &  l'autre 
eft  de  péaiodocus  ,  dans  une  épigramnie 
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du  mcfme  livre  ,  au  titre  m^  mk^imxfSç. 
A  rimitaiion  de  ces  deux  mots  ,  j  ay  fait, 
dans  mes  Poëfies  Gtecques,  celui  de/(9oçt9n- 
fjiSp^IctUti.  ■ .  .r  "'    ,;'*':■*■'  :,  "  '■•■'■"" 

Mais  GB  q£i  doit   Hous   consolir, 

C*EST    QMltS  n'oint    PAS     PLUS     DÇ    COMPA- 

HATIFS  <^ii  NOUS.  ]  Ce  n*eft  pas  un  Fujct 
de  confolatioh  deiftre  inférieur  à  qbclqu*uri 
dans  une  chok  ,  &  de  li|i  cflre  égal  dâtii 
une  autre.  Ajoutez  i  cela  ^  que  te  B  Bou- 
hours  fc  dédit  de  cette  égalité  rt^^ 
meure 'd*accord  enfuUjç  ,  qné  les  Efpagqplf 
&  les  Italiens  ont  plus  de  comparatifs  que 
l^s  François,  fie  P  Bouhours  écrit  avec^ 
^ue  politcflc  ,  comcrtc  je  Taf  idéja  i^màr^ 
quéî  &  il  a  d'aîHeurs  de  belles  penfées,  St 
de  belles,  cxpreflîons  :  nniis  il  na  point  de 
jugen^ent»  V elles  enm  fuo  ingenio  dixilfêialie'' 
no  juiieit. 

X  Je  ne  fay  aurefte  ce  qu*il  veut  dire  ,  en 
diunt  que  nous  n'avons  ppint  de  conïpa- 
ratif  qui  réponde  au  iw«>»«r^  des  :ltalicns. 
N  avons-nous  pas  moindre }  '^^^^ 


Il  me  refte  à  obfcrver  ;  afin  de  ^nc  rien 
laiirer  de  toutes  les  queftiôns  de  là  Langue 
qui  regardent  les  fuperlatifr  j  que  ïes  fu- 
pcrlatiFs  n*cntfent  point  dans  noftre  PoÇ/îc 
Ffariçoife.  /*  dok  à  td»  Ménage  le  bon  ^vis 
qH*il  me  donrj^a  un  jeur,  lifant  mon  Poëme  dte 
Changement  de  U  Réptiblè^tte  Ramsine ,  d'em» 
pîoyer  le  f  lus  rarement  qu'il  me  ferait  fcjpble. 
Us  f  articules  fort  cJ*  lits  ^  qui  font  fi  comme -^ 
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IJ4       li^ïSEfCVATlOHS  s  V  li  I  À 

V^j  pour  if  Vers  :  fsraque  fi  elles  m  JtHt  poi 
neciffkires  ,  ellu  font  vicieufes  ,  dit,  M.  de 
\MârolIe$  dans /a  Préface  fur  (à.  'Tradudioii 
eu  .vers  du  quatrième  livre  des  Géorgiques 
de  Virgile.  M.  de  Marolles  ne  s*eft  pas  bien 
fbuvenu  de  l'avis  que  je  lui  av  donné.  Il 
4^ftoit  ,  de  n'emplover  jamais  dans  la  belle 
Poèfie  les  fiiperlatifs.  Il  faut  donc  toujours 
dire  dans  la  belle  PoëHe,  belle  Iris^  charmsntê 
Irii ,  siméAle  Iris  :  Se  il  ne  feut  jamais  4ipf^, 
tres^belli  Irie,  treschérmdnte  îrrs,  tres-stiBs- 
me  Irk..  Les  Italiens  né  font  pas  en  cela  fi 
délicats  que  nous  2  car  ils  ne  font  point  de 
difficulté  de  dire  en  vers,  âltijjimo^  JûUiJJimo» 
degniffimù»  fmr^tiffim9\  iiKUment'tffimo  »  Uvif- 
^firnù  ,  belHJpmc.  Sétrarqpc  dans  ùl  Gtiinroa 
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ibâgli  mltijfimi  monti  mMgghr  r&mbrsl 

^ans   Iç   Sonnet  îf).   de] la   première 

-partie •^.i^v-'?^^è^^^:..î^k-^r^|^-'^^  ,•  -.  ■   v^ ,  ^ 

>li^ JS  eênVmf^iàft  *  cpl  jiéivi  fgHMriù      * 

$'M€cerdnn  1$  dokijlfimê  Pfffl^P 
Et  danslc,iff..-^:ïp&p^^^^^^^^^^        ;'-\  ^■■^::. 

Che  d'Omero  iegniffimM,  e  d*Orfeû,   ^  'y  : 
Stc^ns  la  Chànfon  Tsar  npnfoffo  tr-'}^.^  : 

^ÇiÀ fimi/fimê  (li  doke ^âncàf^  'éÊénéM^H;:.': 
XeTaflë  dans  fa  divine  JéruGdem ,  chant  ti 
'fiance  4 o.  ^:^m^^>-^:'^Jl^-  ^^n:^f^W:^^M-:  •  .^v* im^çt^.'  ■  ■.  . 
>.^i  Gli  dMHnm  ineUmihtiJfimit  rspene^^  ^ 
JEtdans  la  50.  du  )•  ch3Uiti^'>^^%^^''^^:^^ 
.  %^  Ji  levi;(JimM  psagéi  :  ^  i  biondè  crmi 
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t  A  KO  VI  F  B^ilf  fe  ^ .,, 

Le  Chiabreifa  ,  p^ge  iSi.de  fçs  noiiyeHef . 

LMJfcii^  litriv$a4  heîlifpn^  Arno,    "   .-^ 

Ce  que  je  remarque  pour  lajuftificatîonde 
ce  Madrigal  I  raliçn ,    1|^    *  5  -         ^ 

^        Chê  mi  fubêfti  iUorii    f  / 

Tofiochê  mimréflè.     V^^" 

I)#* ,  firchê  meU  rubsfih 

Ch*  i^U\:4êkê  Ben  f»i#, 

Sigst^ndo  il  miâ  iiefirf ,  }^^  ^  ^^^ 

Nên  Vavrei  nigut*  io^ 

jj>ihj  f$rcht  fnferirê 
"^  VhpI  U  manu  divins  ^ 

^/  dono  U  rmfins  f  ^V;  '^*    >;.m 
où  j'ay  employé  le  fapeHatIf  beJli/pmû  *  _ 
^lequel ,  pour  ce  mot  feul  ^  #  efté  coiidaiîné 
par   un    de  npi    plus  célèbres  Acadén^U 
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[    Mal-faabile»  Tourner  bien  un 

■  V-  CH.A ^lf%E-'XXXtlVm-:'  " 

t/  E  P.  ik>ub€^rs  dîr  dans  (on  Entretien' 
l/-dc  la  Languié  »  que  le  mot  Acmml^smhité 
eft  un  mot  nouveau.  11  (è  trompe.  VouV 

trouverez  ce  Mot  dans  Nicod^^-^^^^^  {  .  -,^ 
^  n  dit  au  melme  endroit ,  qui  ces  Jàçonfâ 
de  parltr  ,  tour  de  v^rt  retourner  hi en  un>. 
^^''^  ne  font  en  ufigc  parmy  nous  qucode^ 
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ij6       Ôbsiuvations  svr  la 

puis  quelques  années.  Il  Ce  trompe  encore; 
comme  il  paroift  par  ce  partage  de  l'Art 
Poctique  de  Ronfard  :  T/rf  dois  ait Jp  noter» 
qiie  rien  neft  Jk  fUffant  qnun  tarme  btif^  fa^ 
fon^é,  bien  tourné,  non  entr*ot4vert  ^ny  bfknt. 
Et  a  ce  propos  il  eit  â  remarquer ',  que 
nous  avons  emprunté  ces  façons  de  parler 
des  Grecs  &  des  Latins.  Vous  trouverez  €ans 
une  épigramme  de  <ûpnagoras  ;  qui  eft  du 
livre  I.  de  rAnth<9Jogie,au  titre  des  Poètes; 
1o  r^^uAop  imç  j  éeftadirc  un  vers  fuit  au 
futur  ;  carmen  tornatum  i  carmen  fornatilet 
poiir  dire  un  vers  poli  Jimé,  élégant, <:om- 
meXfont  les  çhofes  qui  (ont  faites  au  tour. 
Koi-KMm^X^  r9*  roçf^toF  ms  Ui^,  Le  Scho- 
Jiaftc  fur  cet  endroit  :  atr  3»r«  ^  ct'jtetÇfcoc 

^(t^cl^if,£,es  Latins  ont  dit  demefnie  tùtna- 
re  verfum.  y^y  remarqué  dans  mes  Obfer- 
«tations  fur  lll^tlhcrbe  ,  que  Malherbe  bla- 
«noit  ce  vers  4^Horace ,  Hf  maté  tornatosin- 
€udi  nddetMtftr^i^  acaufe  que  la  métaphore 
n'y  cftoit  pas  coï^j^inuée  3  &  qu'il  difoic  a  ce 
propos ,  pire  i  lA  Pocrc,  remettez  fur  ren- 
du me  ces  vers  qpiYont  nf*al  tournez  ,  c*cil 
comm<  fi  on  di(ôit^^  un  Cuifinicr  ^  Cette 
pièce  debœuf  h'^ft  pis  aiTez  bouillie,  qu'on 
Vrcq:ic;treà  bt  brochè^^Mais  j'ayjremarqué 
aùflii  que  ce  n eft  pas  la  faute  d'Horace,  & 
qu'il  faut  lire  foh  vers  de  cette  forte  ,  Ef 
tnale  formates  incudi  reddere  ^ver/itf,  Forrnare^ 

!ccft#i4irc,  forger  (ur  rcnclume.  |*ay  confii- 
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me  cette  carrcdlion  V  qui  ert  de  M.  Guycc; 
par  cet  CMctroiç  d'Acion  fur  ces  vexsjd'Ho.; 

incomptis  Mflinet  atrum  ^ 
Tr^anfverfo  calamo  Jighum  : 
Notam  culfA  figntficat  :  nam  notare  verfum 
maie  form^tum  dicimus.   J'ajoute  au  paffàgc 
d'Acron  cet  endroit  de  Sidonius  ApoJlina. 
ris ,  livre  ix.  épitre  ij.  qui  cft  toutafait  re-" 
marquàblc:  P^/'^w*  «^  Hor^irM»^  incudefor-  '' 
ftiâtos  AfcUpiadtas  tibi  quofpiam  ,   quibus  inl 
ur  bibendtém  prùnumiandis  exercenre  ,  tranf^ 


mtttam. 


m. 


m 


*if 


S'il  fant  dire  Bâcha  ^  oh  Ballà; 
C  H  A  PITRE    XXXVII  h 

IEsTurcs  ,  da  mot  Turc  bach ^c^%^ 
^  gniRc  Jffte  ^  ont  fait  le  mot  de  Bâcha -^ 
c|ùi  (c  dit ,  parftiy  eux  ,  des  perfbnnes  qui 
commandent  ^  ou  ^tii  ont  commandé  dans 
des  emplois  çohfidérables  :  comme  font  lc« 
Gouverneurs  de  M^inffccs  ;  les  Couver- 
heurs  des  grandèpWles  ;  les  Vizirs,  &  les 
Athir^ux.  G*eft  àùnç  comme  il  fout  parler,^ 
fi  pli  veut  dtfécer^  rétymèloeie.  Et  c'cft 
comme  plulieurs  parlem.  M,  de  Scu- 
déry  a  dit  dans  fa  Tragiçpmiédic  de  TAiDant 
Libéral:  .  /  ■  ■-•■•.■••;••  ^'";  A  ,.">'•',.- .:li  v  ' 
ViveHàzan  Bâcha  »  plein  d^honmur  é'  d^ 
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Maïs  comme  les  Italiens  prononcent  B^yK 
îlufîeurs  parmy  nous  prononcent  auffi  S.f- 
%  :  &  c'cft  comme  parle  toujours  le  Ga. 
zeticr.Buftek  dans  les  Lettres  de  fon  Anr- 
baffade  de  Turquie ,  a  àufli  tendu  en  La"« 
cTmdt  Turc-  dlla  forte.  Ma^s  ce  qui  a  par- 
cuW  ement  contribua  â:  -troduue  cette 
prononciation, ceft  le  Rom^nit  de  1  Uluftre 
^afla  de  Madçmoifelle  de  Scude  y.   Pour 
conclufion  :  Je  ctoy  qu'on  peut  dire  indiU 

Smmenc  LhM  «J,  »-/'•; -"^«^  Sic 
cette  différence  V  qu'en  P"1»"^,^",J>°^*^;[ 
de  Mademoifelle  de  Scudiry  ,  &  du  Héros 
de  ce  Romarit  ,  il  faut  toujours  due  L^V-, 
/;5?«  B*/*  .  ifc'-Wi»  B«/*.  Etilfautauffi 
ZciyrihimM"^]^'^?"^^'''  dun  autre 
BMchM.  qui  s'appcleroit  de  ce  nom-U. 

Jonfimif  le  ;  nt  fi  rnapicnt  fom 

.,. -CHAPITRE. XXXIJ^     ; 
X  >f  "  «"hapclain  a  dit  au  piémici  livre  de 

Cel*  eft  trcs^mal  dit.  Lppronom  démonltra- 
Si  ne  fe  mange  ?oim^?^è^^^V^"; 
li  en  cft  demefme  du  pronom  peifoael  ; *.. 
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LE  P  B< 
fes  Rer 
point  dans 
une  plante  j 
vers  j  &  n< 
dans  le  ftik 
un  buiffon  , 

foîî  Canti«j 

Èofe,  À  I 

^hii  dut 

Au  -ifiHti 

Etalles  t 

Le  P.  Bout 

fàgc,  «dit  q 

àe  poHTpre  , 

quelque  ch 
Cela  cft  ri 
Père  parle  i 
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Epineux. 

CHAPITRE    XL. 


LE  P  Bouhours  ait  à  k  page  iio,  de 
fes  Remarques  ,  quV/j/»*;/^  ne  fe  die 
point  dans  le  propre.  11  fe  tr^pe.  On  dit; 
une  fiante  éptneuje^  Nous  difons  aufli  eu 
vers  j  &  nous  le  dirions  mefnfic  en  profe, 
dans  le  ftile  fublime  i  un  fyptier  ,  un  focher» 
un  buiffon  \ipihfHx,  M.  Godeau  a  dit  dans 
fbîî  Cantique:^       ,  ^       '    , 

Rofe,  i  la  fueilti  délica^t 

Qui  d  un  éclat  fi  himmeux^ 

Atiffhilteù'^'un  trône  épineux» 

Etalles  ta  pourpre  incarnatf 4 
Le  P.  Bouhours  ,  pôiir  i:épondrc  i  ce  paF» 
i^gc^  'àïtc^xx' épineux  joint  i  trône  ^^  fuivi 
^e,  pourpre  ,  Icmble  avoir  avecque  le  propre 
quelque  chofe  de  figuré  ,  qui  le  fait  paflèir* 
Cela  eft  ridicule;  Mais  il  faut  que  le  bon 
Père  parle  toujours  de  propre  &  défiguré. 


«.    rc 


*«P 


Stile  fleuri. 

■  * 

CHAPITRE    XLI.    ' 

"  ■  .  ■  ■•   '  ■"  ■•  o  •■ 

LE  P.  fiouhours  dit  4  la  page  aoS.de fes. 
Remarques  ;  4^  ^fj^^  flcAwi ,  0  t^érd 
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du  fille,  fe  frend  d  ordinaire  en  mauvaife  farfi 

(^  on  en  peut  juger  far.  les  extm^les  fuiv/^tris:. 

'\      J'ay  cru    qu'en    tpduifant   S.  PûUl  ^  iJ  ne 

„  nVeftoit  pas  permis  de  .me  fèrvir  d'un  ftile 

fîeuri  &  afFccé.  ^  Il  n'y  a  pcrfonne  qui  ne 

voye  bien  ,  que  ce  difcours  tiï  en  effet  plus 

fardé  &   plus   fleuri   ,    que  grand   &  fubJi- 

'  -me.  ^  En  fardant  ainfi  cette  pentce  ,  iWk 

^f  '       -  rendue  bàfle  &  fleurie  ,  de  terrible  qu'elle 

\  cftoit. 

j^^^^         ,     Le  ^.  Bouhours  fe  trompe,  Stile  fleuri  fe 
prent  toujours  çn  bonne  part,  Cicçran  dans 
fon  Brutus ,  en  parlant  de  Démétrius  Pha- 
j  lérçus  :  At  efi  flortdior ,  ut  ita  dicam  ,^uàm 

!  Hypcrides  ,  quàm  Lyfias.  Et  dans  une  de  fcs, 

I  lettres  a  Atticus  ,  qui  cft  la  6.  du  livre  1. 

i  .-%        *  >tûôy^^(pi||k  ^«A  conftitueram  ^magnum  of  us  eft-^ 
\  ;      &c.  (ir>  Wercule  funrres  difficiles  ad  expUcan- 

dHm\^  ^  ÔM9ei^":ç  :  nec  tam  pojjiint  ct»0)r^y§- 
!  (pfii^c^  y^ùàm  videbantur.  Voyez  Quintilieu 

dans  Tes  Inftiturions  J  livré  xii.  cKap.  10.  6c 
Scaliger  dans  fa.Poctiquc  ,  livre  iv.  chap.  9» 
Mais  comme  le  ftile  fleuri  n'eft  pas  propre 
dans  les  «matières  fublimes  ,  dans  les  révè- 
res ,  dans  les  tragiques  ,-  il  eft  blâmé  par 
ies  Critiques  dans  ces  fortes  de  matières, 
""LesfCfitiques  blâment  demefme  ie  ftile  fù*^ 
blime  dans  les  petites  chofes.  Voyez  Longin. 
Annon  pudeatcertam  credttam  pecuniamp^rio'- 
f  dis  poftul$,  e  i  aut  circa  ftïUicidta  affici  ?  aut  in 
,  mancipii  redhibitione  fudare  ?  ditlQuiritilien. 
Le  P.  Bouhours  a  -fi  peu  de  jugement ,  qu'il 
ne  f 'eft  pas  aperçu  qu'en  tous  ces  trois  paf- 

.  fagcs  qu'il  cite,  pour  monuci  qucJitU  fltun 
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.  fcprcnt  en  mauvaiie  part,  il  cft.pajflé  de  ma- 
tières qui  ne  conviennent  pas  ai/ftiîe  fleu- 
ri ,  ou  pluftoft  aufquclles  Je  ftills^  fleuri  ne 

,  convient  pa^s.  - 
*  Un  {lile'gui  fcroit  trop  fleuri  ,  ne  feroît 
pas  néanmoins  eftimàble.  lien  çft  dcmcfme 
â'ûit  difcours  qui  feroit  rempli  dfii  petites 
\y^fleuréttes.  Cnjuri  ,  fi  levtter  excutiantur^ 
fiûfaili  ^  dit  Quiïitilïcn^ 


■M^ 


!<■    01- 


.  S^ilfaUtdirt  fomme  tout  ,  ol  fomme 

;  toute/  - 


M 


:     CHAPITRE    XLII.     ' 

?  Chapelain  cûoit  j^ànt  fimme  tout. 
Je  fuis  pour  fàmmf  toute.    C'eft  ainfi 


qu'on  parle  le  plus  ôrdinairemfîht  i  6c  c'eft 
au flî  comme  parloie^nt  nos  Anciens.  Yoyex  • 
l^icod.  ^ 


J     .  Oiiîfs.  Oifcus. 

„       CH  API  TjR,  E    X'LIII.     . 

■■■•;'  -       ,'      M  ;  V 

LE  p.  Bouhours  dit  dans  fes  Rçmarciaes 
C[\i*oifif  va  plus  à  la  f^rfonnc  qu'a  la 
cbofc  :  qu'on  àk  un  homme  çtfif  ^  des  gens 
oififs  ,  mais  quil  ne  croit  pas  qu'on  puiiTc 
dire  des  mfiour s  oififs  ,  des  fj^roles   oifsves  ^ 
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CTUoyqu'oni  dife  ur.e  vie  oiftve. 

II  eft  certain  qu'on  dit  fort  bien  des  pa- 
rcUs  oiftves  :   &  le  P    Bouhours  a  pjpduit 
lui  mefme  deux  paffages  i    l'un  de  ^.  de 
BalMC  ,  &  l'autre,  de  M.  Godeau.  ;[oii^ce 
mot  eft  employé.  Voicy  le  partage  de  M. 
de  Balzac  :  parcequ-il  afiwvent  ont  dire  qu'il 
fmdr»  rendre  conte,  au  dernier  jugement ,  dt 
U  moindre  furole  oifivt  .  H  aime  mieux  en 
dire  tV  e»  écrire  moins  ^  6*  n'd't/oir  fiuun  fi 
grand  conte  À  rendre  à  Hàftre  Seigneuf.  Vot* 
cv  celuyde  M.Godeau:  Les  homtnes  rendront 
'  tinte  a»  jour  dulugement  de  toutes  les  parcUs 
cifives.On  diroit  auffi  fort  bien  des  di [cours 
''èififs,  comme  on  iàidesipithetesctpfs.U. 
de  Balzac  dans  fonBarbon  :  l'ay  trouve  dans 
fin  porte- fueuilïe  un  recueuil  tres-curteuxÀ* 
leurs  épi  thé  tes  oififs  é-  perpituels.  ï.tJoiChitx  ... 
.Du. Bellay, livre î.  chap,  4.  de  fon  lUuftra- 
.     lion  de  la  Langue  Françorfe  ;  5«r  tout f s  cho. 
.  fes,  prens  tarde  .  que  c*  forte  de.  foeme  fitt 
éloigné  du  vulgaire,  enrichi  ify.  iUuftrtdt  mots 
fropres,  f^épithétes  non  oififs.  M.  AcCiSài^ 
gne  ,  dans  fa  Traduàion  de  l'Orateur  de 
Ciceron ,  livre  x.  page  lU.  a  dit  tme  fageje 
eifive.ll  faut  que  nous  faffions  ejtat ,  0  CraJJus, 
d'avoir  toujours  la  main  à  la  rame  -,  de  mourir 
•     en  travatUdnt  s&de  laijfer  à  Scévol4  .  &.» 
tels  autres  hurekx.  cette  oifive  lagejfe- dom  id" 

'^    '■■'"'■    '  ■.        .--i       .  *■■  "    V  ■    '     '  •■' 

.    .foutiïent.  i:  .,  •       1    1    ,    . 

Le  mot  A^oiT^us  fc  dit iemefmc  «i  delà 
ciiofe  &  de  lapeffonnc.:M;  Des^I^éiux Ta. 

dit  deja  cfaqfè.  ,    V.  i      ; 

^^       "J^OHsfis  yakts  tremhtàm  quttmfa  pfimi 
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lANGVE  François  E.     ifj 

CVft  un  vers  du  Lutrin  :  fur  lequel  M.  Dcs- 
Marais ,  dans  Ta  Défenfc  du  Pocmc  Héroï- 
que ,  a  fait  cette  Noce  :  //  eufi  efié  aujpion 
de  mettre  la  plumé  oyfonneufc  ;  car  on  Uti* 
re  des  oyfons  :  ^  il  a  voulu  marquer  que  tes 
valets  couchoiertt  fur  la  plume^^  Plume  oifeu» 
fe  c(i  tres-bien  dit  ;  &  i  l'imitation  de  /V* 
tiofa  fiuma  des  Italiens.  Pétrarque  : 
La  gold  ^  e"l  fonho  ,  e  lotiofe  piume 
Anno  dei  mondo  ogni  vtrth  Jbandita. 
C!*èft  le  commancement  du.7.  Sonnet  de  la 
i^  partie.  Et  ce  bonnet  de  Pétrarque  ,  pour 
le  marquer  en  pa fiant,  cil  une  réponfc  ,pax 
les  mclmes  rimes  ,  au  Sonnet  ' 

lo  vorre$}ur  drizzar  que  fie  mie  piume 
Colà,Si0oridûve  il  defio  m'invita, 
:  M  dopa  morte  rirnanere  in  vita,  ^ 

Colchiaro  di  virtute  inclito  lume  ^S(c: 
ui  cft  dç  Madonna  Giuftina  Lèvi  Perottî 
a  Saffoferrato  ,   comme  je  Tapprens  dp 
fom^Oin  dzns  hii  Fetrarca  Rédivivus. 


3 


Je  fuis  accablé  de  fotnmeîl.  Je  n'en  pùis^ 
plus  de  la/ïititoie  &  de  fommeih 


(Q 
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KOus  difbns ,  If  fukaccablé  de  fommeily 
le  n'en  puis  plus  de  lafsitude  ^  djt  jons^ 
ffj^eil  .pour  dire  ,  le  fuis  accabli  (finfomntii 
Ï0.n'en  puis  plui  d'envie  de  dormir  :  qui  eft 
\inc  façon  de  parler  biîartCjlcmot  dcyii»* 
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'f7i-€il  cftânt  âircdcmcnt  oppofe  à  celui  H'/^- 

lomme.   Les  Utins  j  ce  qui  cft  tres-remar- 

cuable,  &  ce  que  peu  de  pcrfonncs  ont  re- 

Jliarqué  ^  ont  ufé  de  fomnus  en  la  mcfrne  il- 

gnification.  Horace:  . 

•  Mejndo  futigatumque  Jomnù-     ' 

fronde  nova  fuerum  paltétnbis 

T^xêre.  i  \  , 

Car  fatfgatum  fomno ,  en  cet  enaroit ,  ligni.^ 
de  fatigatum  j'omni  inopU  i  dy^vittU  -,  cpm- 
me  M  de  Voiture  Ta  fort  bien  deviné.  *Ec 
M  de'cirac,  qui  croie  que  ces  niQts  ven- 
lent  dire  fatigué  pour  avotr  trop  dormt  ,  le 
trompe  manifeftement.  Voyez  les  Entre- 
tiens de  M.  de  Voitur^c  &  de  M.  Coftar , 
la  Suite  de  la  Défcnfe  de  M.  de  Voiture  ,  & 
la  Réponfe  &  la  Réplique  de  M.  de  Girac  ti 
M  Coftar.  Tibullè  a  dit  demefme  UJfur 
fomno  ,  pour  dire  ^ccablid^mfmme,^ 

llla^heos  fomno  laffos  f^efmt  oceUos        . 

^t  Lnciéct  folati^Iomni  ,  p0ur  dire /(wi«- 

cement  de  veilles.  .  «  V  -  .  ,  '  , 
Pf  vigtlantîhus  hinc  aierapt  folatta  fomm» 
tiucère  mMltimodisivojces/é*  flectere  cantus. 

Cet  endroit  de  Lucrèce,  qui  eft  du  livre  î. . 

n'a  pas  efté  entendu  par  les  î^iteirprctes  de 

JLucrécê..     ^  o  ••■  '.  „■  :  : :--^"  ,-•■  ■  >  - 

'     Les  Grecs  \  ce  que  peu  de  perlonnes  xa- 
ivent  .  ont  auflî  tifé  du  mot  de  oVfk  en  la 
mefit^gnificatiôn.  Homère  tout  au  coin v 
niancement  de  l'Odyflée  z.      '_       .,      »   ^ 

...     :      .       ■,  /  »  •  1  P    ■■*■ ..  ■     " 
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/     tANovE  Françoise,     w^ 

Sic  quidam  tUic  dormitbut  futUm  4,^;^^ 
,.,     ;  Vlyjfes,        ■       '    , 
Sumno  ^  Ulore  affliBni. 
Sur  lequel   endroit  Di^ymm   a.  fait  cette 

Notc.APHMENOS.C,eA««M«''.>-.»1o.atM,^.,    • 

«n  cet  endroit  %nific  fans  doute  /«/■«»»»»>      , 
ttyei/TTMa  :  ce  qu'Euftathius  na  pas  fû   Hé' 

rych.us  ne  la  pas.  ignoré  ,  î.yanl'e»pliqué 
k  mot  de  t;*,«^.  par  Celui  de  w,^^«;.;& 

.  F'r  celui  d  «ygt,*,»  :  ccftadirc ,  par  je  dors 
Se  pu  je  veille..  -      \         ' 


A  droiture. 

■*'    ■"  f  ■  *    ■  '       ,     '  ■  ■      "' 

o  '■      '  ■'"  '      ■  ^  '     '        . 
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\70ky une  Obfirrvation  An  P  Bouliours 
''^'^^^}^  P^ge.^9.  de  fes  ReniarJ 
ques  :  O»  i/ir/mrren  droirure  ,  /^«r  V/Ve 
itreBement  ;  0^par  un  exprès]  C'^ fi  une  fa^ 
fon  déparier  que  nous  avons  frifi  des  Italilns: 
andar'  a  dritr.ura.  •  ,  «    ' 

On  ne  dit  point  écrire  en  dràirure.  On  di? 
ecrne  à  droiture  Et  pour  écrire  à  droiture. 
Il  n  eft  poiUt  ncceflàirc  d'écrire  par  un  eA 
près  Ecrire  à  clrbiture  à  quelqu'un  ,  c>ft 
Jui  adreflèr  diredement  la  lettre  du*on  J»! 
cent  ,  &  ne  la  pas  adreffcr  à  un  autrepom- 
^a  ^"1  rairc  tenir/  Pourquoi  aurdie  citer 
Tome^II,  N 
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IfoS  emprunté  des  !«'«- i^Jj^ai  c'^j^ri! 
^.rUr   /rrire  kirottun  1  11  Uloit  aire ,  /t-r. 

Ivft  co&me  parlent  ceux  qui  parlcAf  i  É- 

rS;f  ceferc  .  »^^  le  droitchemin. 
îiric  P?ur»^  d'^cord  qu'on  peut 
iîre  dTc  l«trc  qui  a  cfté  envoyée  a  quel-/ 

£n  Idroiture  /«  -'«^'*  '.i'^/'^Ji,  ^ 
^  Le  P I  Bouhours  ,  comme  je  1  ay  d  t  au 
vit     k^fait  point  l'Italien.  <luoyqu^l;C.: 
«  SnéiSS  d?s  paffage^ialicns.   Mais  l 
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:  t  A  N  G  Y  E  f  IL  A  N  Çt^t  fl,  Ï4I 
Ibrt  nobles.  Comme  |KtnïGorncillc  eft  ïç 
Prince  des  Poètes  Dramatiques  ,  il  a  cflé 
fuivi  en  cela  par  tous  nos  autres  Poëtés 
Dramatiques  :  de  il  fer  oit  difficile  de  trouver 
une  pièce  de  Théâtre  nouvelle  ,  od  cette 
façon  de  parler  ne  fuft  pas  employée,  tû 
P.  Bouhours  ,  aulicu  de  louer  M.  Corneille 
de  cette  ha^dieffe,  qui  a  réuflî  j  il  l'en  * 
blafmé.  Et  comime  il  n*a  point  remarqué 
que  cette  pbrafç  fuft  Espagnole  j  ce  qui 
cftoix  fans  doute  à  remarquer  j  je  conclus 
de  la  qu  il  qe/ait  point  rEfpagnçI,  Yoicr 
les  termes  du  P.  Bouhours  j        ♦       *^ 

^elque   miritê    ^    quelque    réputations 
qtfuy  entas  t  élites ,  je  ne  ffuis  m'etnpefiher  dû 
dire  i  que  donner  la  num  y  en  ee  Jeks-li, 
n'eft  poé  unephrsfe  tien  Branfeife.  Doiiher 
la  main  à  une  Dame  ,  c*èfi  luiuider  s  mur^ 
thèftcu  i  monter  en  car  fige.  Aihfi  toutes  les 
Mmithéfes  qui  roulent  fur  Je  cœur  &  fi^r  H 
main ,  me  paroiffent  fuujfes^   M^is  comme  ces 
Poètes  Je  font  piffiisdé ^q^i^  U  m^ 
le  mariage  ,  Us  9^è  fi  çéntentmi  pat  de  dir$ 
donner  la  mairi  ,  ils  ^(A»^  pJieAer  la  maih^ 
en  voulant  parlerd'un  mariage  apparent^ Ku 
Preftcz  moy  vo%e  main^  je  vous  donne 
:•  .  rEmpire;'^  M'  "  ■'  -^  ^^'  -.*  --  '  ''^'  -^^   ;  J' 
On  ditÀunhomfne^dùnflefecours  nous  efi 
nêceffairè  peur  nous  vengé^  p^r  iaph$me^,ifH 
pa/rppie,  prefteli  moy  yoftre  ««aijiî  >  prcfteà 
iilôy  voftre  bras  :  mais  fans  cela  ,  /#  >#^/ 
^^J'^^Jv^'fi^  e»  nojire  Jf^angui  preftez  mo^ 
vo(he  inain  -M^  faimer^iji  atetant  dm^ 
|reftçz:moyjfoft|ç.^  ^;AÎ^--'  -- ' ;::\  •%||  : 
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11  ne  fe  pent  tien  imaffiner  de  moins  rai- 
fonKable  que  tout  ce  raifonnemciu  de  noftre 
t>o^cut.    VonntrU  n.'^in  figmfie  plufîe.irs 
choS!  On  dit,  conitnc  1  a  remarqué  le  P. 
cnoics,  vy         '^    ,    -    :^  ^„<  D,,»,;  pour 
Bouhours,  D»»»**'  "»  »»*"»  *  "î    . ,     ,  '^ 
lui  aider  à  marcher  .pour  ^'f"^^^'^;. 
ter    en    carroflè.    On  dit  aufli   ^o»»'»-,  * 
Li»  à  quehu-Mn,  pour  dire, le  mettre  a  la 

t  l%»Jf« -i^  E.»/f«".Nourdifions  auflî 
anciennement  t-«-  /*  '"^VS  tt 
.r»«/«»*.r,  comme  l'a  rf'"«<î"f  ,^'"M" 

paroles  de  Nicod  ^^"^  ""^'ff '^^ '^If 
Yôicv  8Aitt«ii  tA  »tAiH,dextranatenderc. 

;  t-,-«  ^^tif  tmiir,  U  femme ja  baille  ï» 
'  «lain  :  detttt  dati ,  vendiTiooi  *^^^^^ 
Taxe  dextertta  in  H  qupd  rogatut  ^H^^r 
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pgne  de  U  foy  de  leur  eapnifitê  i  Laquelle 
eftant  prinfe  par  le  vainqt^mr^  de  là  en  avant 
eftoient  appelez.  Mandées  :  t'efi  kdire  ,  prins 

far  la  main  en  droit  de  fervag$^;Xtifage  efi 
encore  en  cas*de  promeffes  ,  en  affeufêr  la  foy 
^  authofitépar  i*  entrebâiller  Us  mains  dex^ 
très.  Et  les  Chevaliers  en  deffis  jettent  le  gaUm 
telet  de  la  math  de  xtre  »  pottr  gage  de  leuf 
drjfi^nce.  ^^  #     '      v    •         .- 

Mais  pour  revenir  a  npftre  pnrafè  de 
dominer  la  main  en  la  fignifièation  die  fc  pro- 
mettre mariage  ,  puif(ju'elli„  eft  reçue  par- 

Imy  nous  dans  les  pièces  de  théâtre  >  il  eft 
fans  doute  que  Mi  Corneille  a  pu  dite  ^ 
comme  il  l'a  dit  dans  &  Pulchérie,fri[/2f/«^' 
moy  voftre  main ,  pour  dire  y  faites  fémblant 
de  méfoHftr,  Efj'ay  oui;  dite  plus  d'une  foi« 
i  M*  Corngillc>  que  ce  l^çis  » 

Frejlm.  moy  voftre  mffik  9  je  vous  donné: 
•    UEmptre^ty  "y.r:^^.:;^-^- :' -^  .../••  * 
eftoit/un|des  plus  beaux  cju*il  uft  janiaî/ 
fùv  mp&tt  Dofteur  ,  gâidic  qu'il  aime- 
loit  autant  dite»  J>reftezmày  voftre pié^n'eA. 
pas  /en  vérité  uli  gfaiid  Doâeut:*         .    . 


-^    A'%    o 


■••■ 


■  ;*  o 


JI,  ^ut  dire  ^r/f  i^^i^      Acluoii  pal  „ 
gpUH  efimpe\  comme  die  NicodVnyi^n^^  p 
Hlf^i^(^^  C'est 
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ainfi  que  parlent  les  Paxificns.  M.  de  Voi^ 

■     Ki«j  f:irUimes  fort  de  vous. 
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Jte  Soleil,  que  les  Mathématiciens  dilenc 
qu'il  eft  plus  grand  que  la  terre; 
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4  rOiev  nn€  des  nouvelles  remarques  dit 
1?^?Xhour^  .  &  qui^ft  Téntablemem» 
«ouveUe  :  si  *»  parlait  j^lmt^ngli  ,  m  dr- 
S?,  Le  Soleil  que  les  Mathto'cens  dé- 
funt au'il  eft  pl#  grand  <!««  la  terre.  M  «  « 
ÎSe  ZftrlMnferc'f  b^  cho^j.anu  ,  quel- 

•ii».  «rf./^r ,  Le  Soleil  q'^rj»*  M^^""^  , 
ticicns  difent  cftre  pl«s  grand  <i«c  '»  t^«.- 

^  îe  ne  pui/m'e«npefchet  de  ditfe  encore: 
en^cet  enSroic . que fc  ^ •;^^^r^';Z.^^né 


'"      «V% 


.t'' 


•  "1- 


_.  „'      „_    ^^^^  ^_   ■  .Ô"-    ■ .»    ''■ 


*«>  tm  A'H^'J.HgVrf'iM»  I  *  i»«it  >  ' 


■MV*— ^     ^Wl  f  jBjpni|«^|W>Hn,.<|>^MW>pi^'*H^'^f>*-^   ■ 


>    .ii.J 


•Jjôj»*-'  •*^— rtf'»»» 


'  1 


-T»m  J<iy«t-<*>*.>  «K-tlTT*';    ■<iir»-^'W,Jp««i(l>«i»» 


^^ 


.-4^ 


ÎI  y  ai 
xiomir 
comm 
mattcî 
la  terr 
sns  d 


Défen 
lars  , 
Jis.  D 

fnort, 
ifuppo 
tour  i 

ne  k 

Mathé 


ïpjgr 


fit!  la 
moitii 

u 


'  ^ , 


-Ni  k 


•**. 


■•'■.^■til'X*'"»     ~Sj!l»»ChAW»l 


'»         '*' 


>did« 


v/-'^' 


in 


fi 


ne 


iif 
rnr 

Via 
vent 


cpref 


4i^ 


£  A  ït  0  ri  F  R  A  H 1^  ï  ri .    !  tp 

ye  jpârler  barbare  ,  &  toti tairait  irréguîiétc. 
H  11  y  auroic  en  ce  membre  de  période  àeux 
1  j   nominatifs  fabfUntifs  aulicu  d'un  :  Et  ç-e(t 
comme  gui  diroit,  Le  SoUtl  fue  Us  Aiathé-^ 
mattcuns  diftnt  que  le  SûUtl  eft  plus  grand  que 
la  terre,  îl  eft  vray  anretVe  ,  cjae  qaclques- 
nns  difent  ,  à  la  Latine  ,  Le  Seltil  que  les } 
M0thimaticiens  dijent  efire  fltés  grand  quelti'-'^^ 
terre  :  mais  le  grand  nïàge  eft  pour  Le  So^ 
leUgue  tes  Mathématiciens  difent  qui  eji plue^  \ 
grand  que  la  terre,  C'eft  ainfi  que  parle  le 
Défenfeut  du  P.  Bouhoors"  TAbbé  de  Vil- 
lars ,  diMis  fon  Hiftoiré  du  Gbnte  de  Gaba|  „ 
lis.  Devant  pieu  joit  Tape  de  M.  lé  Conté 
^e  GàbaHsf^jtê^en  vient  de  m* apprendre  qui  ejf 
rnort.    Et  c'eft  au flî  comme  il  faut  parler i 
JTuppofé   <^u'on  foit   obligé  de  prendre  ccr 
tour  V  Xe  Seleil  que  lei  Mathématiciens  rfij* 
fent:  }AsLi$  le  plus  fiir  &  le  meilleur ,  eft  de 
ne  le  pas  prendre  r  &  de  d if e  ,  Le  Seleil.  qui 
eft  plus  grand  que  la  ter^ê  »  comme  difent  tes 
Mathématiciem.      "  '^^  ..  •„   ■;  -.  \'"-..y-> 
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cl  mi  n'cftoit  pas  tuirts  connu  a  la  Ceur,. 
0u'0»  appelle  Madrigal  ,  ce  qu  on  »ppeUtt  nu- 

fbnthft^lit  moie\  Car  je  cr-y .  MïssauRS, 
«i^iMmidne  Madrigaux  ,  6»  »"»  /"'^Ma- 
drieals,  f*«w»  /.  rf»f  Af.  </«  Balzac  .  ««/>«»•. 
L»  ./•»*»  *''«*  f"^"  '''  evniverfite.  connu 
par  fa  rr>auvaife  mine  ,  &  f»rfes  mauvatfes 
"  thaulTes  i  d'fiiple  de  loddle  .C  proche  parent 
J-Amàdulamtn  »  grand  faifeur  de^  Madngals, , 
'^  dé  Balades.  &  de  ViUamlles.  -^  ^       _^ 

^  Ce "M.4  Chevalier  vCcft  k  Révérend- 
Pérc  Bouhours,  Ge  M  le  Chevaher  aurefte 
■»fc  «otape^trangcment  en  "t/rtdrpit.  Xe 
motdvWwww*  eft  aufl»  ufoé  a  Ja  Coujr 
•qu'il  ait  jamais  éfté.  On  y  appelle  eptgnm-- 
^«,  comme  i  Paris,  &  ailleurs  ,  une  éw- 
gramme  en   vers  -égaux  :  &^  on  y  app.elle 
i    Madrigal, me  épigramnie  epVers  inégaux. 
C'cft  la  difFcrence  qu'on  met  ordmaire- 
menf-entre  ces  deux  rrwj^s/  Et  r^^^^f 
"     appelé  madrigaux ,  nos  cpigxammes  en  ye« 
:  IhLaux.aca^  que  le  mofde  madrtgal  eft 
"Italien  ,-^  que  la  plufpart  des  KHdngaux 
»     Italiens  fJnt  compofez  en  vers  libres^  me- 
caux,  Sone  me^efimamente  regolate  le  Sefime, 
fnetniofo  ritroiairtente  de'-  Provenais  Compo- 
■     Rtori  tihtrepfifino  queU- altrt  chenon  anno 
■   *&■«»*•  legiè-,  0  nel  numéro  de  ver^  ,  onelU 
tiMni^ra  delrimargli  :  ma  ciafiuno  .  fi  corn» 
-    adéit»  piaee-,  dst  Je- for m^.    E  quefie  ur(i' 
verfalmenfe  fine  tutte  Madriàli  chamfi^:^» 
p^iocchi.  da  frim»  cefe  natettaU  egroffe  fi 
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p^ateriale  akrest:  0  pure  ,  ptrche  coà  pjù  che 
in  altro  fpodo  pafiorali  amori  ,  ^Mfrt  loro 
hitfcdriçci  àvventmenti  ra^gionsjjiro  quelle  \ 
genti  ,  fie  lia  jui(d  che  i  Lattni  e  i  Pr^i  tM-mb 
gionano  nell*  Egloghe  loro  \  il  ncnie  diUe'JÇA»^ 
zoni  formando  ,  e  pigliande  dslle  mandri  ^  dit 
le  Cardinal  Bembo  dans  fon  Dialogue  de  la 
Lsin^uc,  Madrialè  de  AfWr/^/»/*,c'ell  lamef^ 
me  chofc.  M^is  ma dria le  nXl  comme  pîui 
en  nfagc.  Ces  mots  aureftc  ne  viennent 
,  po  i  n  t  oe  tnateriale  :  ils  vien  n  en  t  de  mandrat 
oqui  (îgnijSe  ielieu  où  Ton  alTemblé  Içbeftàili 
A:  qui  a  efté  fa  i  du  .mot  ^ec  arl^f.  Afl^fy 
«tMe^  ,  «»»<^^#^,  MANDHA.  On  y  t  prépofé 
.une  M  :  comme  en  Mats,  à*£^tçicn  Mdn* 
eus ,  d*aTk:^s  \  fcn  juUkhc^  ,  d'î'ww!;  ;  en  /LÛoLjÀ^iti- 
€11  fMKtn  yé*'i\o«.  Le  Dolcè  dans  fes  Ôbfer- 
ysLUoris  i  1  Madriali  ,  prefero  nome  da  maii- 
dra  :  fertmchi  in  hro  taftorati  àmofty^hof* 
earncci  mvvenimenti  »fi  cantavano.  f  De  viU 
la  y  viiisna ,  viilanella,  nous  avons  fait  de?  ^ 
ine^me  viLLANEiiEi 

Il  me  refte  i  remarquer,  que  M.  de  Balw 
taç  $*eft  ei)  effet  trompé  cri.  di&nt  madrU^ 
jii/j ,  aulieu  de  madrig;^u^l  Mzis  comme  j'a» 
voiiîdéja  fait  cetçe  renoa^quèdartsnies  Ôb- 
ftryûtions  fiir  laXangue  Frànçqife  ,  le  ?•" 
Bpuhours  pouvoit  biep-fc  paflèr  de  remar* 
quer  la  mefme  chofc  dans   fon  livre  de« 

,   te  mot  4ç  iwWri^*/  aureftc n'eft  pas, ai^ 
cîénrerrnoftçe  tangué.    I*ay  oui  dire  à  M. 
»^^^^É^clain  qulj  àvoit  cftc  apporté  en  Fran* 
^ '^^^ccqu^  celiii  tf^^^^  ,  f ar  Ic^  Ç^^: 
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Mais  aproposd*/^;'//^,  commcj'ay  inti- 
tulé le  premier  livré*  de  mes  Poches  Fran- 
çoifes  ,  Eglogues  él,  ^é'«"  v  on  m'a  fouvenc 
demandé  quelle  difFétence  je  mçttois  entre 
'  ces  deux  mots.  Jfe  n>  en  mets  aucune.  Et 
je  n'iy  intitulé  de  la  forte  ce  premier  Jiv te 
ae  mes  Pocfies  ,  que  .parceaue  les  préces 
qui  la  compofent  ,  ayant  efté^  imprimées 
féparcment,  les  unes  avoient  cité  >ntituieef  , 
:Bxl0guis,  8c  Its  ^miç^  Idylles,     y 

-EgkgHi  8c  IdylU  font  deux  mots  Grecs  ; 
àc^p>i» ,  fît/bV*»!  5 qui  ont  efté  dits  tous  deux 
"  des  poètn^s  paftoraux.    Le  preipier  figni^^ 
choix  i  tri0ieiiim^cAL\iyîny  3c  non  pas  (tTii 
-TV  ct>«Ao>«»>  ^coHCitoe  quelqucs-uiis  lonc 
cru.  fet  c'ëft  comiiqic  qui  diroit  Vers  tritjiy. 
Vers  choifis.  £<A»>\iif  y  cft  un  diminutif  d  *  - 
Aç,  qui  fignific  i!/~K^^   Et  c  cft  comme  qtw 
À\io\t,  efpéce^di  Poèmes.  Les  Grammainens 
ont  ainfi  appelé  les  Bucoliques  de  Thépçri- 
t^de  Bion,  &  de  Mofchus.  Ils  ont  auffi  ap^ 
itiéEdyllU  -,  qui  cft  la-mefme  chofe  qu'I- 
dylli^  \  certains   petits  poèmes  d'Aufpne. 
I^ais  les  Bucoliques  de  Virgile  ont  efté  n- 
'    titulées  E^/^f*.  Les  Italiens  fc  fervent  plus 
ordinairement  du  mot  d7i/i/K  que  de  celui 
^     d'Eghga.    Le  mot  A'Églogue  cft  plus  ulit^ 
parmy  nous ,  que  celui  à* Idylle^ 
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INdo  tBNci  efl  un  mût  confacre  en  quelque 
façon  pour  fiinifier  l'humeur  des  StoUtens: 
e^  M,  d'Ablsncourt  s'en  eft  fervi  dsns  ïeDU^' 
logue  de  Lucien ,  intitulé  Ni  gk  i  nus  ,  ou  le  s 
j«obi;rs  pes  PHitosopHBS,  H  n'apprpuvoic 
pa«  i  ce  que  quelqucs-tfns  prennent  pour  un 

frand  exercice  de  verti  -,  de  fc  fouetter^  oii 
e  fe  déchirer  là.  peau  /  pouf  s'accouftuiner 
à  la  douleur  :  &  diféiic  que  ci^eftoit  dans/ 
rame  qu'il  feloic  planter  Tindolençe.  Ce  mot 
s  applique  à  d^ autres  qu^Uux  Stoïciens  i  ^  nou$ 
hewfloyons  iiégsmmenf  pour  marquer  ie  cm* 
raStirê  de  cettaines  gens  qui  n'ont  nulle  fenfiJ 
tmtl  Ce  forti  les  ternies  du  Révérend  P. 
Bouhoûrs ,  i  la  page  ^7f,  die  fes  Reniarqués 
Nouvelles  fur  la  tangue  Françoifç.       . 

55ue  de  beveues  •  Premièrement  ,  Phu^ 
meurdes Stoïciens ^^  pour  dire  l'opinion  des 
Stoïciens  .  un  des  dogmes  des  Stoïciens^ 
eft  tres-rnai  dit:  En  fegond  lieu,  rindolcn^ 
ce  n'a  rien  de  commun  avecque  la  fcéie 
des  Stoïciens,  £t  en  trpifiémc  lieu  y  le  pàC 
fage  de  Lucien ,  allégué  par  le  P^  Botthours; 
ne  regarde  point  les  Stoïciens.  ' , 

U  n'appartient  pas  au  P.  Bouhoûrs  de 
parler  (çn  Philofôphe  des  opinions  de  ce* 
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iSi  de  parler  en  Grammair_ien  de  leur  non,; 
t  11  traiter ,  comme  il  a  f^it  ,  de  la  diffc- 

S5ï.ne  des'anclens  Philofbph^.^uehag 
la  douleur.  Les  Epicuriens  ^V^^^ 
licite  dans  l'indolence.  Les  Cyrcnai^ues  \x 
jicitc  '?•'*",,    „oluoté  :   &*i  s  fcfoient   , 
.nipi-toient  dans  la  voiupic  .   «ir-» 

Sïer  cette  volupté  dans  ^-^^^f"^^- 
ment     ou  pour  ufer  de  leurs  termes  ,  dan$ 
afc,uv.L%t.  agréable,  ns^difoient^c 


S^rentes.;  Cefta^ir^,  que  comr^i^^ 

croioient  pas  que  la  volupté  fuft  un  bien, 

Ils  ne -croioieflt  pas'  non-plus  que  la  dou- 

curU  un  mai.  Mais  pour  les  Cyniques 

comme  ils  ftfoient  ^^oid^à^^^ 

L.  de  la  volupté  i  ^«*/V^f 'rSwne 

■    Srmratenrjls  tourmcntoient  leurs  cors, 
Sirracco^  douleur  ,rennem.e 

Tu  volupté.  Et  ce  que  dit  Lucien  dû  Phi- 
tofophc  Nigrinus  ,  qu'il  «'^PP^^'^X"",  P«î 
ce  S"'^  quelques-uns  prennent  pour  un 
gai?d  e«rcicl  de  vertu  ^  de  fe  fouetter   ou 

V    le  fe  déchirer  la  peau  ,  pour  s'accouftumer 
^  fia  douleur  ,  4bit  eftre  entendu  des  x.yx^ 
îics  ,  &  non  pas^dcs  Stoïcien^  j.  comma 
?expHque;c  Révérend  P.  Boubours^ 
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ÇHAPITILE   LI.; 


*•  .in^ 


'^  Ai  U  ÇhsmhrimpUye  hm^^ 
|?w^  $ti  effet  ,  ^V^tiàbîte  domiiic^^        le 

,$xt9\^  n^m  00  f^  é'f^sjf  efléjkffris  Â 

rencùntrer VttHhiïe  'yyi^eééâ  kèilc  ïioirèé 
>^C  cft  une  icmarcjuè^  du  ^«  Boufiouifs  dant 
ibnJivrcde^  Douces/  V 
^Si  M  di^  li  Chambre ,  ;giaeftpît  M^;^ 
tin  Ordinaiire  dui  Roi  V  ft  ïuft;  fef vî  du  mot 
d*mal^i*  y  en  ptithm  À  une  m  U 

lift  èftf  Médecin  5  ic  qu*il  lu;  Vft  dît  ',  Vi^ 
tfabile^d^tnihe  en  voftre  tempérament ,  auW 
lieu  de^ui  dîrïii  1«  bile  tidire»  It  mélanco» 
tîe  V  domine  ea  vollre  tcmpér^fiien t ,  jl^u* 
roic  fj^ns  Houte  mal  parlé.    Mai»  dans  ua 
difcours  de\Wiyfi<ïue  ,  teïqu'cft  celui  de 
T'Aït  de  cpnnbiftre  les  Iiommes  ;  il  cft  cer- 
tain qu'il  a  pu\ufer  de  ce  mot ,  qui  eft  un 
terme  de  fonarr  Chaque  profemon  a  fei 
mots  propres  Jir<ww#^  Vi^hfhti,  ^  fifjf^ 
pci  ,  'verhts  utuntHfMs  ,  qtêê  iffi  iSrâfi4  $ûtm 
non  funt^GeotMitrê  vh^ ,  Mufici ^-Grm^wM^ 
ttci  »  etlaln  mon  ^Môdam^ftmnttir  fuê^  U^m 
ipfA  Rhetorum  >rw  •  fH4^H9$t  toU  farinjfi* . 
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mumfi  frivMtis  utuntur  j  se  fuis.  AtqUê  Ui 
mntttfnn  haairtis  tUgMUs  ^  ingin^df  ,  m. 
0p$fices  quidem  tuni  fun  artificis  pofeHt»  ni/! 

fibu  ^inêiiam  agrjekltHr^  ,  quâ  abhorrêt  ab 

wrfAtur  ^nomlnibus  notétéit  novii  t  &c.  dit 
éiéeammcnt  le  maiftrc  de  réloqucncc  Ro 
mamej   •    .    .    ■  *v" 
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^*  Ëiût -é^^^^^  ^w»*  f/?^»^ 

li«lii»i>  etmfuf  Ci  qui  épa  moins.  Voyez 
fi^  Di^kîpnnîûrc  de  Nicod^  au  mot  êjtsnt. 
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^^Bttc  façon  de  parler. cfttres-¥rânçoîfe; 
ii^ttés-iiaturellc^  &  tres-ufitéc  :  &  il  cft 
/Étonnant -que  le  P.  Bouhours  Tait  condan- 
itée.  Voiey  comme  il  en  parle  /i  Ja  pâgç 
j7.  de  iè«  NouycUcs  ^Remaroucs^  ; 

m  liy  en  n  qui  diûnp  i  C'cft  rhdèune^ 
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màé^m  ;  ay  fc  plus  d'amitié  i  que  i»aim«  .     . 
■lt*pm.  A  me»  svïs  ,  t'ifi  HinJ!  qu'à  f mut 
farter.  Aimer,  mieux  /tdit  e»  un  mutrt  fins:  '      - 
cefth  mziodts  Latins.   J'aime  miçà\  rtc 
taire ,  que  de  parler  maha-propos;  :  Taiint      i. 

,    mieux  une   fortune  bafle   Oc   iranquiUe 

,  qu'une  fortune  élcvîe  âc  tumuitùeufe.  Ai* 

K I R    M 1 E  nx  fi  ffint  mvee  un  verbe  .  oh 

avec  une  chofi  qut  />»  préfin  Àu»euMtre: 

mats  mn  ^m.  «vee  uHtferfinne,  qumnd  si  ,'», 

'i^*^'^*}^'.  J'dh^ff'MndUY^it  d'Mmitii:  : 
ïtar  sdsMgst  ^une^f^ce.JonirMmitii-  . 
ntft  pnnt  U  csufi.^  oirti  joint  lun  »vèc  *»r 

/»r/*»»#   p«r  **m»^/,  :  J'aime  mieux  un  va-  ■'■ 
Jec  mal ftit,  & fage!, qu'un  wkt  .bienfait:  - 
&  fnpon  !  De  CCS  deux  livres,  Jeqnelàiihez- 
.  ^ous  le  mieux  -,  De«ous  jUjsJEcrJvains ,  c'eft 
celui  Me  l'aime  le  mieux.  C#r.^#  »>/»«<• 
*r»,  J'ay  plus  d'amitié  pour  l'un  que  pont 
1  autre  ,  »««,je  préféré  l'un fà  l'autre  s^l'ua 
IH  accommode  mieux  que  l'autre  :  c'cft  c^ 
4ni  qui  ine  plaift  daVamègfe;  «ce.  f  O»  ^T 
»U  vérité  Je  l'aime  Men  :  mijj  bien  en  cet 
endroit  fymfit  beaucOTp::    <*•>-.*</  bien 
ftg»tfi«  beaucoup  ^  plus  **  h  câmp»rmt^qui 
y,  ''»/"»»«.  &  non  fiw  mieux.  CemdnntM; 
Mjtt.ChmArt  »  étrit  dmn*  U  Vifionr»^»  fi* . 
nuttides  dnimaux ,  Tout  Ife  monde  /cait  l'à- 
mour  que  le  finge  a  pour  fespedti  :ca|î— ^ 
eliç  a  paflc  en  proTcrbeP^ipoût  «arquer 
ceux  qui  perdent  leurs  en&ns  a  force  de  les 
careffcr.  U  eft  vray  gue  àe^  deux  qu'elle  fait     ; 
*  «*»itfe  fois ,  U^  eo  t  toujours  un  qu'elle 
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aime  le  mieux  :  pâiccque  fon  amour  eil 
trop  violente  ,  pour  eftrf  cgalcmçnt  partaâ 
iée  i  tous  les  cfcux.f  VAuUHriun  des  p9^ 
^Vmvr0gis  de  noftu  Lênpêg  ,  iiit  m* fi ,  Là 
iurprîfc  de  trouver  Thomnie  du  mofîac  qu'it 
mimoit  le  mieux  ^}e  mit  bon  d'cftat  de  pou- 
voir parler.  1/ /i»/^i^  dff  f  cê  mifimhlf  ,  Il 
Icn  a  tôTljoérs  un  qu'elle  aime  le  plus  : 
'homme  du  monde  qu'il  aimoit  le  ph^. 
J£t  fpur  msrqHÊ  que  mieux  n*eft  ftu  m  fé^ 
fUee ,  eifi  tf^'pn  M  diroit  féMi  c -eft  rhommç 
qu  il  a  le  mieux  aiké  :  ç'ellriiommie  qui 
en  eft  le  mieux  aimi,^/^ 
mtnt  /c*cft  rhbmme  dfii  monde  qt^'il  à  le 
plus  aimé  :  c'eft  Thomme  dtk  inonde  qui  en 
eft  le  plus  aimé.^^'.'. ■- -:"^ .;■'^■t.v■>•  '^...^.:-.,..' 

>  Je  répons  à  tout  ce  grand  xaifonnemcnt 
_a  P.  Bpuhouts  j  que  îufagc  eft  pour  Ç'iji 
Vhèmnu  du  mànd$  qM$  fmimê  h  mi$Mk  j  ae 
qu'en  niatiére  de  langage  »  rtt(age  l*empor« 

te  fbr  la  raifoii.  Je  répons  en  (egond  lieu» 

3ue  fi  Bim  ùgtiAc' h€MH€o^  ttk  eette  façon 
e  parler  ,I#  iViiiiK  hitn  ,  m  ri  tt  x  fignifie 
fbês  en  cette  autre ,  Cift  Vhommi  du  ihondjt 
qtêêfàm9  h  miimx.  Et  je  répons  en  troifié- 
me  lieu  ,  qu'on  peut  fort  bien  dire  ,°  Cefi 
f  hcmwê  dtê  tncndi  qu'il  0  le  mi^tux  sifnéidji 
fhpmnit  du  m^ndi  qui  êfièfi  U  rnUtix  simé^ 
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Signatk 

De  Quint 
1JM,  ac  plu 
ra  quéuUffi 
e/Tentia  :  t 
vid0o^  nij 
ftmus  »  idit 
§lUÂdam  ta 
tem  nknc  J 
dam  in  ufii 
reatum^  n 
runt.  Pitat 
bricam  ,  d 
res.  JcsLyoti 
crédit.  Nsz 
inqmt\^ta^ 

,    favorem,! 

^  fium  Fùlch 

iàpicntem, 

tur  V,  urbar 

ntufhdtâlm 

finnam  ^  \ 
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S'il  eftyprrm^  dnmu.  . 

nCilA  PI  T  RE    LTV-      - 


-^     ,v 


IL  eft  fans  'doute  qtffl  eft  pcnnis  d'en 
faire.  C'cft  le  fcmimcnt  dc&plus  célçb'rc» 
^rivains.  D'Horace  t  *  ^^^  ^ .  •         r 

'  L/^MÀr  ,  fimpirqtéi  licehit,  ^  ^  ^> 
Signatum  prAfentê  nots  froctéiefi  nmef^;  ■ 
De  Quintilien  ! -^«//4  ex  Grdtco  fûrmata  no^ 
vs,  ac  fluriméi^àSergiQ  W Uvio ,  quorum  étti^ 
ra  quAdam  sUmodum  ^identur  ,  ut  cns  <^ 
cffçmii  :  ^«z  cur  fanttfért  afpememur,  nihil 
'vidfo ^  niji  qu)>d  iniqui  judicis  advêrfus  nos 
fumus ,  idiôquê  psHpertaufermnis  Uhramus. 
§lui,dam  tsmin  perdurant  :  nam  é"  quA  Vi*m 
ter  a  num  funt ,  fuerunt  olimjkfva  i  (^  qud^ 
dam  in  ufiiyferqu0fmreeentm.  MtJfnU  primus 
rcatum  5  mun^rarium  jf/tgu/ius  primus  dixt-^ 
runt.  Pitatiçam  quùqtié  ,  ut  ^uficàm  é*  fa- 
bricam  ,  dici  tume  dubitahm^t  mei^ précepo^ 
w,  Favorem  ,  6*  ùrba^om  ;k:icno  novài 
credtt.  Nsmé^  i>^  ^ifi^^i UBmemé^"^^ 

iavôtem ,  in  conJGlijpn  advocabo.  EtM^Ap^ 
^  ;i//w  VùUhrum  :  Te'homîncm  ,  non  foldtn 
iapicntem,  veruipetiam  ,  ut  nunc  loquuri- 
lUr;^  urbnirium  :  Idem  fuit^  a  Terentto  pri^ 
fmn^dtaum  #  ébfcqiiîùiii,  Cit^i/wM'^^iV 
i>»i?^i»  ,  albchti^  capld  (^^^ 
Bmen/ms  frimus  Mxiffi  ïxMf^  verem  fini 
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iii     Ob»iiivatïok$  s  V il  l  <<U^ 

rsliter  appelUbsnt.  Audendum  itdqus  ;  J^equê 

'ênim  éuctdê  Cêlfi  9  q^êi  sb  OrMion  vêrbs  fingi 
VitMt.  Kumchm  jint  èorum  mUs  ,  ut  dictf 

.  Cictfù,  nsiivs,  id  eft^  qMéi  fignificats  funt  fru 
fnc  fenfu:  slia  npérta  ,  qui-  ix  hi$  fa£t^  funt: 
ut  jam  nobuppiêèrêMlia^^  quim  qu€  illi  m- 
dit  homims  priphiqui  fearant ,  fm  non  fit:  st 
deriiétrt  ,  fii^nê  ,  conjhngtrê  ,  auèd  n^tis 
fûfits  concèjftim  ift  ,  qusndù  défit  f  tuén  |  De 

'|Lon{àrd  ydans  (a  Préface  Air  (a  franciade: 
j^MVMntMgê  ,  je  tè  viux  bi$n  tncoHTMgtf  dê^ 
fr0ndrê''T^Mgi  hmfdiejft  d* inventer  dds  vpçdtm 
ifhsnomveMux  »  pùmrvem  qu^iU' fuient  maulex, 

y  i^  fsfonniK.  fitjf  un  pMtfùn'dijn  ticméê  p^w- 
fb,  Il  efi/pftjifficih  d'écritê:biénm\n0ftre 
innpti .  fi  fUê.  nefi  enf^hiê  mutrefnent  qu-elh 
n'efi»pêHrUprifent\^é9  mots  é*  dediverfei 
mnnrifii  Jepsrlêr»  C0tx  qnikrivent  jonr* 
metienknt^êH  elle  ,  /svêittHen  à  qney  leur  en 
tenir  :  §Mr  t'efi  une  extrême  gffi^  dêfefervir 
tOMJûtirs  d'un  mt.  Outre  /je  t'avertis  de  ne 
fiiite  éenfeieniedê  retnettre  en  ufip  Usnnti» 

^'filfîr  vêcnhks:  <^  primèpnloment  €eux  du  Un* 
géigè  Vmllon  ^  fimrd'  hqueln^s^refiê  i  psf 
tnnt  de  fiicles  d*exemples  »  nsifd»lmtMngke 

>  Trmnfeife.  Ventensdit  ttlU  fui  tut  emrtnprit 
mteinLntinê  n*9ut  plus  d'u/ngeem  nofireOsum 
w^i^  ihoifif  ht  mots  Us  plmt  freipesns  0»  fi^ 
ji^ifitutifa  ^  nom  fomkni0nt  duditlsug^o,  mais 
deHutès  Us  frovif^pjtdoWtmtiO ,  pmr/orvir 
à  in  foUfie»  lorfqèt  tlfou  uufés  hefitin.  MnU 
ffiureux  eft  h  dotenr.^kfnol  n*s  qnfunerfink 
^^éet  du  m^neio  -pouffuj^  fin^  erimiiiif. 
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fige  ont  Usjj 

thés  des  nrb 

.  vtaux  drsgi 

Il     smender,*^ 

nùmifenu^  L 

lUiiftracion 
bien  nvertif 
muvre, qu'il 
ter,^  compoj 
tnots-Mrmnfo 
voir  fait  en 
'  Latine  eujfei 
qu*auroient'» 
mtnt  cette  $é 
Horsee  pem 
dormir  queU 
ondroit  ufer 

mequsndM 
s'il  n'eft  vréi 

,     ohofes  ifsyen 
enotyuvoir  \ 

'  ^tjfnifp  impé 
.    mentUs  srt 
€om$mn  f^ 
vent  À  noft 
;   emprunter  t 
iies  on  noft 
fonopMrto(4 
Lsbifsifenrsi 
micnniqnes 
^meftiers  ,  Vi 
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i  A  #^  Vf  T  «/A  H^  0  I  s  tî  i^ 
/Ji^#  ùnt  Uijfé  q$4$lqMê  fêjêtên^comm9  lis  Itunm' 
ihis  dis  Mfiris  €o$tfix,  ff  rMJmniJfint  i/<  nou^ 
.  t/MHx  irsgtons  »  tu  U  pourrof  fîrovigner^ 
Mfninder,*^  cultîvtr^  Mfin  qu'il/ir  têpjétipig  d$ 
njmvisfii  Dejoaçhin  Pô-Bellay^  dans  Ton 
Illùftracion  de  k  langue  Françoifc  :  i' t^^iv^  - 
bi9n  MVihir  celui  qki  intnprendr^  un  grénd 
muvfê  «  qu'il  n$  (rsigm  point  d*invenfir,  adcp^ 
Ur»^  compofifÂ  timitstiindis  Çfici»  qUtlquii 
mots-Jirmnfôii  »  tpfnrifn  Ç^aron  fg  ysnte  d's* 
voir  f M  in  fà  LMngut,  Mnis  fi  les  Gncs  ^ 

•r    Latinf  mjftnt  tfii  fup$fftipièix  en  eêt^êndms, 
.qu*auroionuiU  êfoi  de  qu^  ^P^^^^  fi  h^* 
mtnt  Cette  $ûpio  qui  ofi  on  leur  Lsnguo  !  Et  fi"' 
Horsci  portngt  qu*0s  puiffo  on  un  longjoomi  , 
dormir  quelquefois  •  ^^ft^ii  défendu  en  cemefinf 
endroit  ufer  de  qtsetques  mots  nouvensslx  :  mefi  < 
me  qunndUs  necèj/ité  nous  y  ^ùntfuine  f  Uul^^ 
s'il  n'efi  vr^yeàsent  dseté^i'  ignure  ,  voire^ru» 

;[  '^i éi^fjmt  commnn  »  ne  doute  point  que  les' 
thofes  msyent  premièrement  efii  \  puis  upris,  loi 
enotymvoir  efii  inventex  peur  les  fipêifier:  jfy 
psr^  émflquent  Mux  tsetssvelles^chofe^  efirenSm 
eeffsifp  imfofei^  neuveuàx  meté:  principuli*  . 
mentUs  urts ydetsttufngi  i^jtfi  feint  encore 
comjmn  ^  vulgéUte^'  ce  éptipekt  nriiyerfeum 
vent  À  nefife  Feëtè^:  uuquet  ftpk  âeceffkirê 

;  emprunter  h4uceup4e  ^héfis^fson  eWcefe  truim 
iSes  en  nofire  iéànptë.  tes  oàvrierà  .^étfinque 
fe  ne  pMHefdesfeie$Scesliiirslei»jûJ^uesmuSi 
Lnbiiureurs  m^efitm  iél^  teuH'^^  de  gens 
micuniques  ^.  ne  Hirreiênt  eenfervêrjeure 

^fheftiers  »  s*ils  n^se/iient  Idemotsi  eukufitesLt 
^  lè  H^i  in$9imtiSi  lejuèt  kien  d^fl^imn  qeèê 
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^  jei  PfocHreariréi^  AvprUts  ufent  des  teri^is 
propres  à  Uiitffofejfîof^:]^  /sris  rien  innover. 
:\'      M^ist^  vouloir  û fier  la  liberté  à  un  févant 
V> ;    f^Wfrtf  9  qui  voudfik  enrichir  fr  Langue  ,  au»  > 
si  :  <  fif^ff^  quelquefois  des  ^vocables  nofi  vulgaires:^  '- 

I  ^  fe^^ip  reftràifidre  noftre.  Ungage^  ndH  encore  r 
r  I  y.sffèz  rtthe  ,.fous  une  trop  rigitureufe  loi  qui 
,1  r^//^  ^^e  lei  Greç^é*  Romains  fe  font  donner 
'*j  }^  Vlefquêls  tcbmbiefi  qu'ils  fuffent  »  fans  compa^: 
>>"  f^tfon , p/^^  iy//f  ;90m; , copieux  (^  riches, né^n' 
'':'^<  p'..  moins  ont  concédé  aUx  doives  hommes  ufer 
t  1  f  ouvrent  de  mots  Hcn  acc&uftumexi  es  chofes  non 
'  j  .  fccouftumées.  Ne  crains  donc^^^Bo été  futur, 
d'innùver  quelques  termes ,  in  un  long  poème 
frincipalement  i  avec  modeftie  toutefois  »  ana- 
togie ,  (^  jugement  de  l^ oreille  :^  ne  te  jiufcie 
0ui  U  trouve  bon  ou  mauvais  :  e/pér^nt  que 
*f  ^«V^/nVtf  ^approuvera  :.  comme  celle  qui  don» 
ne  foi  aux  chofes  doutétefes  ,  lumière  aux 
obfcuns  »  nouveauté  aux  antique^  \  ufag^  aux  *- 
non  accouflumées  ,  j^  douceur  aux  4fpres  (^ 
Tuaes,  ■.      '         .-,-  .    -  \",/  .  V  -''•.'*v»i  ■ 

]*ay  Hit  îlans  la  première  partie  de  .ce»  - 

Obfervations  ,    qu'il   n'y  avoit  eiitre  les^ 

Graftimairiens   que  ,  M.  rfc  Vaugelas^  & 

jfon  difciplc^lc  P.  Bôuhours  ,  qui  fiiflcnt  d'à- 

vis   contraire  r  car   je  ne  mets  pas  Cclr   y 

fus  au  nonibre  des  Grammairiens.   Le  ?• 

Bbuhoufs  dans  fçs  Nouvelles   Remarques, 

m'accufe  de  lui  avoir  impof^^  ,  &  à  M* 

'de  yaugelas.  N'en  déplaife  à   Aî,  Ménage^ 

,dic-il,a  la  page  187.  M.  de  Vaugelas  ne'cràit 

fàf  quUl  fait  défendu  abfolumeni.  d'inventef 

W^iil^k  A^r  mm  )  ^  À  l' occasion  4*Hn  mt 
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'  Êu'ién  BeUe 
%l  tite  lui^m 
Jldtifeulen 
modes  y'f^:'} 
fnsis  ^  fàif 
ailleurs  »  qu 
de  faire  dif 

-  Souverém  \ 
i  ferfinni 
cours  dé^fis  U 

^oulu  dire  i 
après  M. '.Je 
aux  partieUi 
Uuf  appartii 
tours  Ce  TJ 
Doutes  far  I 
bien  (on  Vaî 
mal  :  6c  cou 
je  voy  qu'il 
en  avoft^il 
de  la  remaj 
bârbarifine  1 

;  faire  quilqui 

^  préceiutions  ^ 
que  endroit  1 
métis  permis 

V  npbftant  cet 
Licuic 
.  Signatum] 

"  fêtceque  cêU 
plus  escoro  i 
(a  nofin  ,  0$ 
i  qui  que  c$ 
on  parîaBt , 
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tAH  ©VB   FitANÇOiil/     T^ 

-'  f «»V«  BtUefprh  di  fin  temps  svâh  Jnvint/^. 
iltitfltii-mefm/f^Wicuit^  fcttipcrqite  licebit 
//  dft  fiuUmtnt  quût  ift  dès  mots ,  comme  de) 
mdes  yé'  que  les  im^et  ne^fi  bazardent  fm. 
maisi  faire  ni  Vun  ni  Vautre.  %t  s'il  dit 
ailleurs,  qu'il  s^'e/i  permis  i  qui  qfn  ci  fiit 
de  faire  de  nesàveapx  mets ,  non  pas  mefpse  an 

-  Souverain,  il  enànd  par  lÀ  qu'il  n'e fi  permis 
i  perfinne  de  Us  ftàhlir  .  é'  de  leur  donner 
teurs  d4ns  la  tàonde  ,  «ce,  C'eft  téut  te  qsê'm 

^oulu  dire  l'Auteur  des  Doutes  ,  eh  Ji faut. 
après  M.. de  Vaugeloé  ,  qu'il  n'afpartomoit pat 
aux  particuliers  jd*étMblir  des  met s\  auoy qu'été 
leur  appartienno.de  bfs  /«y#M#Jr.f  te*.  Bœ-' 
Jiours  Ce  Tante  en  j^lof  d'on  endroit  de  fef 
Doytcs  far  la  Langue  Françoife  ,  de  faydit 
bien  fon  Vaogelas.  Cependant  il  le  fait  tfes* 
mal^  6c  comme  il  n'a  point  de  jâgement , 
je  voy  qu'il  n'a  point  audt  de  ménioire;  S*il 
en  avoft ,  il^fcroit  fourenn  de  ceFcndroie  - 
de  la  remarque  de  M.  de  Vaugclas  Jir  le 
bârbarifine  :  Non  pOê  qu'il  ne  foit  permis  da 
faire  quelquefois  des  phrafe s  nouvelles,  avee  lés 

"^ prtc^uttons  que  nous  avons  marquées  en  queL 
que  endroit  de  ee  livre  ;  aulieu  qu'il  n'eft  ja^ 
nsMis  permis  de  faire  de  nouveaux  tnots\  no^ 

^  npbjlant  cet  Oracle  Latin, r 

Licuït,  (emperqtle  lîccbît, 
.  Signatum  pr jtfente  nota  produceré  verbum: 

'  psrceque  cola  éft  bpp  en  la  Langue  Latine  i^ 
plus  escoro  en  U  Grecque  t  mais  non  pas  en 

,  fa  nojlre  .  ok  jamais  cette  hardie fe  nU  réuffi 
a  qui  que  ce  foit  :  aumoins  en  écrivant  .•  car 
en  parlaut ,  ou  {upt  hien  qu'il  y  «  dtcimim 
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\6&    ^^Ôbseuvations  svu'iA; 

mots^  ifUè  Von,  pmt  fomer  fur  h  shsmp  :cf0S 
iwir ,  brufqucté  ,  inaftiori  ,  impolite/rè'  :  é» 
d*ordiné$trê  la  verbmux  qui  tertninèns  efttnii 
eommi  criement  ,  plcurcmçnt ,  ronflement- 
^  encort  n^'êft-a  quen  raïUerie.  Outre  que  ce 
fajfdge  du  JF o'é te  ne  permet  ^ue  d'étendre  des' 
mots  qutfent  dija  féttts  »  (^  non  fé$s  d'en  fm^ 
tie  de  tout  nouveaux  :  qui  efl;  ce  qui  ne  nous? 
tft  point  du  tout  permis  •  témoin  le  mauvMiâ 
fuccis  qu'ont  eu  tous  les  mots  que  Konfurd,  M^ 
4u  Vair  ^  é*  flufieurs  mutres  grands  perfona^ 
\iges  ,  ont  inventez,  ,  penfant  gnrichir  nofirê 

ngue.  '  ..^^ .-  ■-'.•  ^i-":^-^^.:"  ^t'-  '  -  -  i^,^^^^r;  **'■■•■>•■■.;. 

J'avois  cet  endroit  de  M-  ^c  Vaugelas 
devant  moi  ,  lof ftjue  je  fis  cette  Obferva- 
cion  ^ue  le  P.  Bouhours  reprent  :  &  c'efl 
ce  qui  m'a  fiiit  mettre  le  mot  Af^^rbum^ 
aulieu  de  celui' de  nomen^A^ns  le  versd'Hé- 
xace  :  c^r  je  créyois  que  M  deVaugelasqui 
ayoit  cité  ce  vers  de  la  fbrtc  «  Tavoit  bien 
cité.  Si  le  P;  Bouhours  fe .  fuft  fbuvenu  de 
cette  faute  de  Ton  Oracle,  M.  (le  VaHgelas, 
il  uft  efté/plus  indulgent  à  ezçu'fèr  la  mien«* 
ne;  $  cette  petite  méprife  doit  eftre5ij)pe- 
léç  mie  faute  i  le  mot  de  nomen  8c  celni 
^  verbum  ctiznt  la  mefme  clio%  Qujh- 
f  ilien  a  cité  demcfine  :,  Agréfiem  ténui  Mu" 
fam  meditaris  avena  ^  aolieu  de  ^'SiLveftrem 
tenui  Mufam  m0ditsri^avena.  A  Yég2,tà  du 
moidc  procuderey  que  j*ay  mis  aulieV  de  ce- 
lui de  producer'eyjc  Tay  mis  à  deâein:  me 
fbuvenant  que  plufieursmanufcrits  citez  par 
Xam^in,  a^voient  cette  leçôti}  &  due  Lannbin 
fie  M»  Guyet,  la  préfèrent  à  celle  ae  frodMcre, 


"Et  elle  cft  e 
produeere^Prc 

ter  veters  eu 

que  pgfuttunk 

taphore  prif 

fente  nota^X 

porischsraâe 

fent  :  mfirqu 

(oun.%t  i 

flti^  les  ^utc 

(crvénr  d'orc 

inonnoie;*  C 

quendi  mdgij 

ut  numt-$  eu 

lièii.  iv  ififi 

mot  de  S^ 

cùm  Fhitofopl 

ta  vocalmh^  I 

péri  poteraé  i 

qui  Romano  i 

peteres  iUi  m 

ditMureé^^^ 

*  fes  Diverfes 

liérement  di 

d'Horace  do 

terprétation 

au  mot  prodi 

fe  du  Poe  te, \ 

qui  font  déjà 

tout  noHvesk 

en  ce  vers  d( 

tous  nouvea 

fuit,  &  par  < 
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ït  clic,  cft  en  effet  meilleure  que  celle  de 
frodueetê^  Frccudert,  c  çft  de  nova  cudere  iprAé 
ur  v9urét  cHiitê^iACt  qui  vient  bien  avec-. 
que  (iffiMurn  f  réfente  nets  :  qui  cft  u'ne  mé- 
taphore prife  ât  là  mohnoic.  S ignatum  prd^ 
fente  nets  ytJtKziite  ,fignstMm  préfentis  tem* 
péris  ehsraâere  .*  tnsrque  até  cein  du  tsns  pri'* 
fent  :  n^rqui  mh  coin  de  U  monnoiequiée 
coursyEt  à  ce  propos  il  cft  à  rcàiai'quer  f 
que  les  Auteurs  ,  en  parlant  du  langage ,  (e 
^rvcnr  d'ordinaire  de  ta  çomparaifon  de  la 
inonnoie;»  Cenfuetudo    verh  %  certijpms  "Uiéi.^ 
quendi  màgifirm  :  utendumque  puni \fermoni$ 
m  numit^»  eni  pubUcM  ferma  eft  ,  dit  Quinti|^ 
lièh.  Tir  m/iaTo< ,  Jm^  fifUetÂoH^i  ^  iwHnm' 
ii  JïlfeLMiç^  dit  Tkémiftius  ,  en  parlant  du 
mot  jdt  Sefhifte.   Sergius  jUvius  IsHanus, 
cum  fhilefephism  eivitste  densre'  vettet^mktê 
ts  vecahth  povétvefMt^^neqke  enim  aliter 
fieri  peterst  ;  xhm  in  Grâce  qucque  fermone, 
qui  Remane  immenfum  quantum  cepiofier  efi^ 
peter  es  iUi  neteffe  hahuijfent  muïta  froeuiUre, 
dit -Muret  ,  au  chapitre  to.  du  livre  xv,  de 
^  fcs  Diverfes  t^çons.  Et  j'ay  iSkOit  particu- 
lièrement de  mttittfrocudere  dans  le  vers 
<d*Horace  dont  cft  qucftioil ,  acaufe  de  Tin^ 
terprétation  que  M.  dé  Vaugélas  a  donné! 
du  mot^  preducere.  Outre ,  dit-Jl  y  que  V#  paffÀ* 
fe  du  ?eéte,sne  permet  que  d'étendre  des  met$ 
ijuifùnt  dijufutts  •  ^  pi^  pas  d'en  faire  de- 
teut  nouveaux ^lïe(k  certain  qu'Horace  parle 
en  ce  vers  de  la  permiflion  de  faire  des  mots 
tous  nouveaux  :  cpmmc  il  paroift  par  ce  qpi 
fuit  \  9c  j^r  ce.  qui  préciéde*  Yoicj  ce^  qui  pré« 
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'  Jn^virpis  etiÀm  ttfnitiké  tMutufqM  firênih 
.r  Dixeris  egrigi}  ^  noinm  fi  isUîiU  vithuw^   ^^ 
^   JLêddtierit  junitHru mvum.fi forti  mtêffi  efl 
f  llniiciis  monftran  recentihus abd$t0u  nrum^ 
ijleingificinâutssnùn  ÊXéutdit/i  Qêtbigis 
Cùntinget  |  dsbhurqtéê  lifinfië  flimjffél  fit' 
dint€u   j   '^\  '/\  •.■.-■:a^^^-.'^^  :  '■'■^[-''-^^-  '■ 

]itn0^é$  ,mûsjui  nufif  «  hêbêhunt  virbê\ 

jSrAcofouti  oUMnufnfcideffÈé,  tpétdMHtim 
CmUo,  Pl0u$iqHê  dskitti^mMnmê  sdêmfttim 
yirgiliû  •  y'ari^Hi  t  êgo  cur  scquirétê  psmm 


(ï 


1 


'<>■' 


•■^:"'G: 


0ermon0m  fktpim'ditsvêftit^  c$*  iMtMi  rérum 
V  ^^HûminsfrctHUrit^  Lietiitifimperquê  littUtp 

Signstum  pr^fênu  nêfM  frûe$uhn  nûmen. 
IVoicy^  ce  qui  (uitî'*"S?ib^^^Ht/.^^ï..#îf;'é.-^ 

Vi  filvé  fcliis  ffûmùs  wmtémtur  in  Mnncs  ; 
.  Strims  £éi^mf  •  um  rf$fbÊmm  vêtMs  murii 

If  juven$m  fimfiûn»t  mèdV  fHàtM  »  vi* 

J^ebemnr  tÉtmti  lUs ,  nofflr£^9  ifivi  nnftfti 
WerrÂ-NeftMPuts  tUffês  sf$t$lcmbm  éêreit , 
fttgis  êfmrr  iftêrilifvi  diti  f^lust  nptmqmi  fimi 
yicinàs  utlbn  mUi  ^  à^ff0v$  fimii  srâ^ 

SiM  cMtfièm  0iktâwjSL9  inifium  ffugibus^ 

J>ù£htsJter  mêlius.V^^  ferU 

Kfdêêm  firmoninn  fin  hm^stj^  gmti^  vi* 

jduhê 
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Miuhéê  fin 
denttfiifj 

QHim  peni 
lêquendi^ 
tfodHctn  ,  c 
poflf  qu'il  fàj 
nciitism  hêmi 
terjktxé  Tan 

pf0fkf)fmlm 
utlêfû$mL% 
'  JcdciïKurc 
nftc  a  expliq 
mefine  £i(on 
gelas.  At  Vif 

producçic  tto 
€À,  têmqunmfi 

9ifié  ifitut  cht 
vcâura ,  i  yt 
dm  forma  dix 
à  currok  Atqt 
,  nummtim  nfita 

chapitre  51.  ^t 
Après  âvoii 
împoféi  ht. 
6irc  toir,  qti< 
icau  ^fioùh 
ditdanrfon  1 
parlant  de  M< 
*is  ne  font  p^n 

^HVtMHx.  Igt  i 

Tome  II 
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.gjff  »»»«  funt  inhëncu  voiëhnlài  fivoUt 

trédHtirt .  en  cet  endroit  d'Horace -.fiu»- 
poff  qu'il  feille  lire  ae  la  ftctc  ,  fignifie  i» 
«•mi*«  htminum  d*dMçm  »  coimnc  l'a  in. 
*'V\  *'*"'•"»  Commentateur  :  qni  eft 
«ap^l'intenrttatibn  de  Lambin.  Proèu- 
<:"MV«  Wfcï  Ici  termes  de  Lambin  ,  tft 
t*V¥*/»  lnfnmt  fin  frttrahtr*  $»  meilmm, 
ut  Itffitmr  LmirttiH$,  -,  _  .  .^  , ,  «    .> 

léKlemeare  pMirtant  d'acCord ,  que  TuM 
«fte  t  expliqué  le  mot  de  frad^w*  ,  de  l« 
mefmc  ftçon ,  «peuprês  ^  que  M.  de  V*«^ 
gelas,  .rf/  *«r>  ,  Signatnm  pr«(ente  not« 
producere  noaien  ^vcembulum  tft  innover*  t 
tittêmqumm  firmi  monrtt,  ftrtMjfum ,  amt  i» 
«/«*/?.•  Mtekm  annatttra  dirtretur  »b  armo- 
Z  Itl  ^7^^  ♦  T*r*ntiHt  earatoram  #«- 
«»m  ftm*  dtxit,,  A  <auù  \  Plwta/ corfiiram 

Z  *^"**'  -*'»•*  *«  'J*  ,'/l»«w  6»  ««*»» 
»w»««».  nfit»ti  &rictftifrmi.  G'eft  att 
Chapitre  f».  du  livre  ix.  de  fe«  Àdverfaria. 

impofé  a  M.  de  Vaugela.  ;  il  me  rdlc  â 
L  faire  voir ,  que  )e  n*ay  pas  non.i>lns  impo- 
j-^^j  %Bo«hoûri  En  voicy  la  preuve  li 
ait  danT  fyn  Entretien  de  la  Langue  ,  en 
parlant  de  Meflîeurs  de  Port  Royal  :  C»r 
*(>  nt  font  0nt  d*  difficulti  de  fit,»  dis  moU  ■ 
'tkvtMux.  Er  ils  Yrft$»dut$  mfmt  svtir  n 
Tome  II,  P  " 
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470  •      OBSIRVÂt IONS  SVR  l 

droit 'là.  Comme  fi  des  partictéliers ,  fji*  desfo^ 
htaires  ,  envoient  une  autorité  que  les  Rois 
tnefmes  n'vntpas.  Il  die  Ja  merme  chofe  dans 
Ion  livre  "des  Doutes.  Vnê  fer fohne  fart ictém 
iiére\  de  quelque  fuaH0  jj/k' elle  foi t  i  fufijce 
fUn^Frinçe,  ou  un  Souvertsin\  bien  lotri  de  fou- 
fvoir  Ajiuterdes  mots  à  la  Langue»  ne  peut  pas 
fhe fine,  ajouter  une  lettre  à  tiAlphabet.yay  re- 


marqué au  chapitre  i)o.  de 


la' première  par- 


tiède  ces Ôbfcr valions,  que  le  P.  Bouhours 
cftoit  un  mauvais  Logicien  ,  &  que  c'eftoic 
beaucoup  plus  d'ajouter  une  lettte  à  l'Ai 
phabet  ,  que  d'ajouter  des[  mots  à  la  Lan- 
guc.  J'ay  remarqué  au  mcupe  chapitre,  que 
ces  paflàges  du  P.  Bpuhours  eftoient  pris 
Ac  M.  de  Vaugclas  :  car  cibmme  je  l'ay  déjà 
-dit  plufieufs  fois ,  le  P.  Bôuhours  eft  le  fm- 
gc  de  M.  de  Vaueelas.  SimU  »  qukm  fimilis 
turpjjima  bèftia  nobis  !  Voicy  l'endroit  de  M, 
et  Vaugelas,  qui  eft  dc/fi0?réfacc  xllnefi 
fermis  à  qui  que  ce  foitide  faire  de  nouveaux 
fnets  :  non  pas  mefme  au  Souverain»  Et  moi» 
j'ay  dit  à  ce  propos  ,  /qu'il  eftoit  permis  a 
tout  le  mondes  mais  qu'il  n'eftoit  pas  don- 
né à  tout  le  monde  de  faire  des  inots.  Car 
il  ne  fuffit  pas  de  faire  des  mots  Jl  feut  que 
le  public  les  homologue.  Et  les  Souverains 
•qui  ont  le  pouvoir  ^c  donner  le  droit  de 
Jbourgeoifie  aux  personnes  ,  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  donner  le  droit  de  bourgeoifip 
«u^  paroles.  C*eft  ce  que  le  Grammairien 
Pompoiiius  Marcellus  dît  un  jour  au  ,Ju- 
xifconfulte  Capico.  Fomponius  Marcellus^  fùm 
4X  oifatione  Tihrium  refrêhendijfet,  affirmn^ 
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tf  Ateio  Capit 

fi  non  effet ,  fut 

tur,  inquit^  C 

virâtcm  dare  j 

potes.  Ce  font 

Ja  Vie  de  ce  G 

Le  P.  fiouhc 

excufer  M.  de 

Vauaelas  &  lui 

fè  ,  Il  non  qu'i] 

ticulicrs  d  eta^ 

appartienne  de 

mes  de  leurs  j 

traircs  à  cette  i 

du  P.  Bouhou^ 

Jas  il  ne  pouv< 

qu'il  n'eftoit  pa 

qu'ilTa  dit  au 

barba  ri  fme,cy-< 

dis-je, du  P.  B< 

du  le  pafFatge  d 

de  la  mefine  fai 

paroles  de  Cléan 

tées  en  ce  lieu. 

bile^  expofent  des 

Us  haxiUrdent  pot 

^ue.   Y  a-i*sl  li 

t Auteur  s'écrie  p 

le  façon  de  pari 

infuportablc  : 
poiiirroit  dire..  Or 
£Hés  il  faut  que  l 
t^la  n^èfntfefcbe  pi 
t'fi  a pete'tj  ace 
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it  Ateh  Capitoné  *  f^  ejfe  tUud  Latimm,  ^ 
fi  non  €Jfet,  futurttm.Qtiic  jam  indc  menti- 
rur,  inquit.,  Capito  :  Tuenim  ,  Cacfar,  ci- 
virâ'tcm  dare  potes  hominibus  ,  verbis  non 
potes.  Ce  font  les  termes  de  Suétone  dans 
Ja  Vie  de  ce  Grammairien.      ^    ~7^      '^~~^ 
Le  P.  Bouhours ,  pour  s*eicufer ,  &  ppùf 
excufer  M.  de   Vaugelas  ,  dit  que  M.  de 
Vaugclâs  |c  lui  n'ont  vo^la  dire  autre  cho- 
fe  jiînon  qu'il  n'appartcnoit  pas  aux  par- 
ticuliers d  établir  des  mots  ,  quoiqu'il  leur 
appartienne  de  les  inventer.  Mais  les  ter- 
mes de  leurs  paflages  font  toutaf^it  con- 
traires à  cette  interprétation.   Et  a  l'égatd 
du  P.  Boùhouii  •  (  car  pour  M.  de  Vauge- 
las il  ne  pouvoit  pas  dire  plus  rtcttemcnc 
qu'il  n'eftoit  pas  pçrmis  de  faire  des  mot»;    - 
qu'il  Ta  dit  au  paflàge  de  (a  remarque  du 
barbarifmc ,  cy-deflus  rapporté,  j  A  l'égard» 
dis-je ,  du  P.  Bonhûurs  ,  Çléanthe  a  enten- 
du le  paifatgc  de  TEntretien  de  la  Langue 
de  la  mefme  façon  que  je  l'ay  entendu.  Les 
paroles  deCléanihe  méritent  d'eftre  rappor- 
tées en  ce  lieu.  Les  voicy  :  Lis  perfonnes  ham 
hite^  expofent des  mots  nouveaux  su  pubUc,^» 
les  haz^rdent  pour  ta/cher  d'enrichir  la  Lan^    ^ 
^«^   r  a-tUl  là  quoique  chofo  qui  mirito  quê 
tAuuur  s*^"crie  publiquement^  Bon  Dieu  quel- 
lefaçon  de  parler  !  quel  langage^  cela  m'eft 
intiipôrtable   :    e^  tout  a  qu'une  Frécteufe  " 
potitroit  dire.  On  fait  bien  que  dans  les  Lan^ 
/«/'  flf»fétque  la  rai  fin  cède  à  VufageimM 

■  ?*^*^5M^  P^*  q^^onno  puijfe  auffi  efayer   V 
/^«  à  peu'^ttjf  accommodtr  l'ujage  à  la  raifon^     , 
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puifqiéi  fans  cels  les  Langues  Hi^jeuvint  fs^ 

jmais  eftte  parfaites.  Mais  V Auteur Àss  Entn. 

Itie^s  s  en  mocque  l  f^  quelque  faijbn  qu'od 
lui  pusjfe  donner .  il  ne  veut  pas  qu'il  fait  ja^ 
fnais  permis  de  faire  des  mots  nouveaux. 
Comme  fi  ,  dit-il  en  riant ,  de»  pamcttlicrs, 
&  des  folitairçs  ,  ayoientjqne  autorité  que 
les  Rois  mefmes  /n'ont  pas.  En  *viriti^ 
24oNSi£UK  ^  je  niavois  pja  encore  oui  dir$ 
^u'tl  falûft  une  Jufviti  plus  que  Reyale, 
four  former  de  nouveaux  m^ls,  Mt  je  eroietî 
mefme  »  que  fam  nulle  auttvriii  ,  il  tu  fsloit 
qu'un  pei^  de  G/ammairê,  li  tn  fay  point  non^ 
fins  pour^u^yles  Rois  t/en  fourraient  pas  faU 
fj$  . 't;ilJetf/ptaifiii  de  s'/  appliquer  :  ny,p de^ 
ii  if  iefé  fmivrtflt  qiée  les  partituliêrs  n'en 

.fiéffenf faire  ,  n&n-pln^fêi  Us  Rois  :  comhe  fi 
ton  né  ffavêit  pas  ^fnê  te  n*eft  peint  là  PoecH- 
fMtipn  deU  MajeftS ,  nj  tixeniee  de  Fart  de 
tegnei^:  tnmis  fêulemint  t ouvrage  d'un  Gtêtni- 

r  Mais  il  n>A  jpas  feulement  permis  de  &i. 
/te  des  mots,  il  eft  neceflàire  d*en  faire, 
lorfqu'il  eft  queftion  d'exprimer  Ats  chofes 
nouvelles.  Et  cVft  donc  le  P.  Bouhours  lui- 
jnefine  demeure  d'accord*.  Il  n'y  s  ,  dit* 
il ,  dans  (on  livre  des  Doutes  \  qu*uni  oçca^ 
fon»  k  proprement  parUr  •  ok  il  fois  permis  do 
faite  iM  mot  nouveau  dans  une  Langue  dija 
faite.  Ce  fi  lors  qtt^it  faut  exprimer  une  ehofe 
toute  nouvelle,  Cnf  ks  mots  ofiant  les  fignes 
'iisdtofe%»  fis  doivenÈ,efiro  do  mefme  temps 
^fsto  Us^tbofés  qnUls  font  eonnoifiro.  te  Lc&ent 

leoorqaéra  s'il  loi  piaift ,  en  ptBànc ,  que 
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^^  Pk  Bouhduf  s  ter 

^1  ou'il  n'cft  pas  ] 

des  mots.  Mais] 

Ciceton  permet 

laouycaux  pour 

les.  Vpicy  fes  p 

nibus  :  Stoicorun 

fubtile ,  vel  fpin 

iJque  cum  Gyac 

etïam  vetba  pari 

V»  novïs  rébus 

puiiocriter  do^u 

arte  j  cujus  ufui 

fit  •  muUam  no'i 

conftituantur  eat 

qtdaque  arte  verfi 

,    (é»  Phyfici,  verbi 

notanonfunt.G 

waticii  etiam  t 

Item  ,  fpfi  khett 

renfesatque'popi 

^cendo  tquafi  iriv 

ut  onfittarn  nas  à 

opifices  quidom  tu 

yocabulis  utereni 

fihi.  g^inetiam  . 

omni  polit iore  oh 

bus  verfatur»  noi 

magis  hoc  PhihJ 

i'fij^  Philofophis 

feire  verba  de  for 

/  omnibus  Thilofop 

,  Zeno  ^uoque ,  eoi 

i^ventorfyil^qui 
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.  P*  Bouhduifs  tcmdighc  encore  en  cet  endroit 

f  ou'il  n eft  pas  pernpis. , en  général,  Aé  faire 
des  inocs.  Mais  pour  revenir  âfon  exceptioni 
Ciceton  permet  demcfme  de  faire  dçs  ;mots 
laouyeaux  pour  exprimer  des  ciiofcs  nouvel- 
les. Ypicy  fcs  paroles  ,  qiii  font  du  j.  de  JFi- 

'   rJbus  ;  Stoicorttm.  autem  non  ignoras  quam  fit  \ 
fuhtile  »  veifpinofum  fotiks^  dijferendi  genuss, 
idcffie  cùm  GrAcis  ,  tum  magis  nobis  ,  quibus 
itmm  verba  farsenda  funt ,  impomnddqHe  no^!^- 
va  novis  rébus  nomins,   ^od  quidé^  nema 
p^ediocrher  do^us  mirabitur,  fogitans  Jn  ofrtni/ 
Mrte  \  eu  jus  ufus  vulgaris  ^  communiji^  nonr, 
fit  y  fnuîsam  novitaiem  nominum  tfiï  ^^nénA . 
c^nflituantur  earum  rhuiH  vocatfHÎf  ,  ausjftt 
quaqut  artrvnfentUK  lt4qiée,^ 
&  PhyfictM  verbù  utuntM^  H$,^Aifp Gfâ^ié^ 
nota  non  funt.  Geometrét,  verh ,  Mufifj^  Oram^; 
maticii  f//^i»  more  iquodam  %i^ia|ivr  ^^; 
Item  y  jffÀ  khetorum  srtes,  quAjsénPutAf^^ 
renfes  atque  fofulares  ,   verbis  tMmên^mdi^ 

^cendo ,„quafi  trivatis  utuntur »ac  fuis,  jit^e^ 
ut  onfittan^  vas  artis  élégantes^  ingenuas^nê 
opifices  quidem  tueri  fita  anificta  fojfint  »  nifi 
yocabulis  uterenfur  Hobis  incogmtis  ,  ufitath 
fihi.  §^ineuam  AgrkuUurM ,  quà  abhorrer  ab 
omni  poihsore  élégant ia,tameneiasres  in  qui* 
bus  verfatur»  nominibus  notayit  nonjis.  Qui 
mugis  hoc  Philffifpho  faciindum  efl  :  ars  ijl 
if^fn  PhiUfophis  vit  a:  de  qua  difièrens ,  arri^ 
t^e  verba  de  foro  non  potefi.  ^amquMfn  ex 
omnibus  Philofophis  Stoni  plurima  novarunr» 
Zeno  ^uojue ,  eorum  primeps,  non  tam  rerum 
^^'^^^tormt^mmji^^  vetborutn.  eMoi 
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fi  intê  lingHM  ^  qHsm  fteriqu^  êibifi^nm  §H^ 

mmêt  d€  nhuspon  pêrvulgstis  jti^fitMtis  ver* 
Hj  utêfêfUHT  ^qHsndc  $d  vtl  nokis  méigit  eft. 
eoncedenium  t  qui  M  nHrf€  primktnmtulimtêi 

f  /  J'ajr  rapport^  ce  pàlAge  de  Cicenwi  tciiit 
in  long ,  pol^r  ré^fu^er  ce  que  die  le  P.  Bo^* 
hpars  ;,  que^.  Ciçcron  n'ofbic  employer  un 
sn6c'nouVeau>6u  qu'il  ne  l'emploioic  qu'ciï 
tremblancl  Çtceron  ^  dit-il  >  dar^s  Ton  livre 
dfs  ©outeà  ,  dm  linr  ftrvir  M^  modOêt  II 
psirle  <^  Md|eurs  de  JPort- Royal  iÇêgrMnd 
Ofiêfiiét  :  qm  fMffohfi  btên:fi$r  lémgut  j^^f^^^^ 
f0thi£  fi  fMifimu^fmi^^^  ^H0  U  èiiHf 
d§^  Chsntêràfne  Mfpiîh  fi  mal-i^fràfcà  , .  uk 
*     pltif  grands  parleurs  qui  furent  ianiâis; 
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Ce  grénd  Oràfefêf ,  dis-^jê^  n'afêtKfnfyuif  im^ 
m9t  nùHViMH  >.  ou  il  m  temphyàtir 


ipi^flè  trtmHénf,  Il  ^trueit  Matant  dt  fiefuputê 

jfétffiy indplentfa ,  medictatés > declamitans, 

,f0*H^murûhj(nê  prfcnnt  fort  ohmfio  di  pro^^ 

t^^tr  mno  pétttolè,  à  Uqtêiffijm  pourrôit  don" 

ttÈT  uni  mt^rpiétmtion  mal-hopmefio,  llno  di^^ 

' 'fint  fkmni^  tp  mots  rfsm  Us  sdomeir  pnv  un 

'  Je  ii^>(c  prefoii6;parler  de  la  fbheipourdi- 

Te  ainfi  ; ^*eift  sîinii^^  q      quelques-uns  par- 

fcni    t,t  il  f  éprit  'Antoine  puUiquémont  ,U 

'  sPofiro  ftr^i  iun'nwt  noHvemt  :  oupbifloft  il 

ton  étccufMi  €ommo  Jtnn  crimif  tji^  ton  rdiSM, 

è^mi^4!unofotifi,  A$ieontmiro  ^  Quimilien 

hnoÇiceron  ;>  d^MVoiffmit  diffieuM  §  tout  Ci^ 

€iron  qi^l  ofios$  y  ê'omphjor  nit  met  fu*il 
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V  ^  »  A  K  a^r  E  f  K  A 114  6.1  »  B. 

Tout  çt  que  dit  là  le  P.  Boufaoursd^Ci 
ccrôn,  cft  faui  :  &  j'ofc  dite  i-c^  prc^os,^ 
que  le  P,  Bouhours  n'a  jamiis  ta  ,  ny  Ci-, 
ccton ,  nv  Qtiintilifrt,  l|dl  tUf  que  Cice* 
xon  fc  feifvant  des  moif  W^lfia^iii  »  m^dié^ 
tmtês ,  defUr^hsns ,  les,  f  a^cotppagtieî  (  mai» 
en  un  feuJ  endroit }  de  ^Iqiie^  adîwciifc- 
mens.  Nmmji  volufti^idâm  $fi\^i  ,Ht  itm 
ifr4(iW*  indokntîa^'eft  â%  livic  ».  îr  Ji»i* 
>«^.  f  P4r/fj  rtirjHSfht^fVMllts  psJâfatifH ,  ut 

^       0  id  dixvM^ 

p^l^ïW::*».  G'ert.  daitrlc  livre,' 

P'^  i^«fi(ff.§It  :fl  en  a  ttfé  d©*^ 
lË  d>i^4]iNi  ai  de  favor.  Bè^ 

ï^pitfe  r  ^flïVre  4:  ^c  iè»  Epitw  Rini. 

jiére$«  Et  dans  fOrai^  pour  Ligarita:  JKi 
ju^r ^>»ier i ^iiut  ttvijgmUjqHinmêrt,^ 
^t  4ffi4qiiUùài^f^^^  pâfatU  tfUitut  ér du^ 

ri/iir;  Mail  ^  n'cft  point  viay  qull  ne  fe 
feit  jamais /èiii  ^c.ce^^pcs^Tdns  les  adon-^^^ 
dr.' Il  ar  dit  dana  le^f »  djes  CyCces  :  j^i  nra 
êxfêttudasyvel  volufmtè  ,'  vel  fmtùUmfd  mê* 
tiuntuT  Et;  dsihf  fc  t;^ir  Bmihu$ij^9qtté\ 
Bieron^tlms  vùtupMth  nêmint  unufusm  ntk^ 
pro  $UÀ  iniùiint$M.  Ita  dit  d^ns  le' i, V#)(P«^ 
^r«  :  ùfàch  y  qtèi  ànmês  cmfiuris  »  fidénau. 
âicUnfifémK  £t  dasii  le  i.  des  Tufcnianef  : 

yt€mm0p$0^dHlémif^im  témfi$s .  Ace»  fit 
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(dsins  répitre  1,  du  livre  xvi.  îtàurta  ietîk^ 
mipmn  iS^^  apud  C^ffitim  iiifiitut^  il  a  die 

\itns  là  )•  des  Qràifons  contre'yctfês  :  Ho- 
'mo  isHPusç^urbanu^  En  dàkiys  rOraifon  pour 
fa  Maifon  :  Et  homo  faatùs  inducis  itimm 
Jirmohem  ufianuméf  x/fi»i#/Mi^i.ThLditdans 
rOragp5n  pour  Rofcius  ^  \é .  Comi-dicni 
'^^  exfpe^ati^mm  ,  quoi  fludium  ,  qtifif^ 
fnv^m  fnum  in  Jiênam  attulh  panurgus  f  # 

•  Le  mot  de  novijfimus  ciloit  un  mot  tout 
neuf  du  tans  de  Giceron  ,  fcloii  je  témoi- 
gnage de  Varron  ,  au  livre  v.  de  fcs  Coni- 
mentaires  de  la  tangue' Latïniç.  Cependant 
Cicerort  s Vn  çft  fervi  tn  plus  d*uii  cndWt) 
conimeaùflxde  novijI/tmi^ScTsLns  aucun  addu- 
çHrçment.Et  Aulu-Gellciquitlit  qu'il  ne  sfcn 
cft  point  fcr^i',  Ce  trompe  manifcîVemenfJle 
mot  dcdeclamatio  eftoit  demefine  tres-hjD^- 
veau  du  tans  de  Ciccroh  ^  çomn^e  nous 
l'apprenons  de  ces  mots  de  la  Préface  Me  i 

;  Sénéquc  ,  le  Pcre  ,.  fiir  Ht  premier,  livre  Ide' 
fes  Conti^vèrfei  :  VicUiinMth  apud  PH^Hm^ 
muUorem  antiquum  »  anti  iffum  Cicerohem  ^ 
Cslzfum  »  snviHiri  potefi  :  Se  cependant  c^ 
'mot  fe  trouve  àuflî  en  plqfieurs  endroits 
des  ouvrages  de  Ciccron  :  &  toujopjrs  Ifans 

^  àiicun  adouciflcment.  f  11  n'eft  point  fvwy 

V  non^plus  , '<jue  <3[uintiircn  ait  loué  Ci^erôjr 
il*s|voir  Éait  difficulté  d'employer  le  n^^tjdk 
nfériUqUÏum  :  ca,r  ci'eft  de  ce  mot  donB  le  I^ 
Souhoùrs  veut  parler.  Vbic]^  les  teritjrcs  dç 
Quincilien  :  Verilùquiufn  ip/if  Cicerà  qjui  fih^ 
x$t,refi>rmîdn.Qmntï^n  narré  fimpfcmcnf 
iê^jç^oSt  ,  fans  louer  «  J^y  bkfmçrCiçexo^ 
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Bt  il  n*cft  |>oin;  vray  encore  aue  Cicçron    - 
'  ait  accttfé  Antoine  ,  conime  a*un  crinEiCj^^ 
njr  qu-il  l'ait  raillS  ^  cpaime  dVnp  fotîfe^^V 
pour  avoir  fait  le  mot  de  piijpmks  :  çzt  c*tA^ 
attflî  de  ce  mof  dont  le  P.  Bouhotiirs  teué     - 
patler.   Voicy  les  termes  de  Ciceron  :  Tmt 
forto»  ntifmiifmHiim/ftd  fiiffimcsquArh:^ 
quoi  unAnm  omnïno  nuiium*in  hmgum  LM$im  r^ 
lis  t(l ,  id  ffàfur  tuMm  dtviftkm  fiêtMtem  no<^ 
vum  inducis.  C'eflr  dans  la  19.  Pàillipiquèi  ^ 
V  cil  Cicèîx>n  répônt  à  ces  mots  d'AntoioCy. 
Mihi  quidem  cânfistjf  nu  mism  cûntumelimm, 
*  me  meorum  fiffê  »  9cc.inH.jJffjdifHutMttm: 
viùUte ,  fiffimi  hêmi»iK  Ce  mot  de  fii0^' 
mpis  a  çfté  enfiiite   employé  |Mir'  X!^inte« 
Curce  &  par  Sénéque  :  âc  Ciceron  vray-^ 
fimblabiement  ne  Ta  reprit  que  pbnr  avoir 
occafion  de  raillei  fiir  la  pieté  de  (bu  ad« 

Mais  tant  s*en  &nt  que  Ciceron  fbft  en* 
nemi  des  mots  nouveaux  ^  qi^  c'eft  aucon-» 
traire  de  tous  les  auteurs  celoi  ^ui  en  a  iaie 
davantage.  Outre  un  nombre  infini  de  mott 
Plii]ofb|%iques  ,  comme  ^  froegminm  ,  MpOm 
troeàpens  »  &:c.  il  a  fait  incpmfrêbinfibili^ 
btMtitMs  »  bt4ht$td0  •  pmliêffitms  »  SHffsturirê^ 
pr9/itifttiriré'7''JfphtM  ,  LênfulitMs  ^  vnilp^ 
quium  »  êffkntkà  »  indêientis'^  ovi  indcUris  /# 
les  exetliplairesde  Sidonius  ApoÛtnaris  ne 

,  ibnt  point  fiiutifs.  Et  noa  feulement  il  n^uft 
point  fait  difficulté  de  (e  fervir  des  mott 
nouveaux  d«  Qnintilien  ,  de  Pline  ,  6c  im 

'  Tacite  »  s*il  uft  vcfcu  de  leur  tans  ^  mais  il 
•ft.eûé  bien  «ifc  àc  s'ea  fcryir.  Ccft  l^  r\ 
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Ï78  :OBSlltyATîO>»5^V!fIA- 
/?pcnféc  dé  Muret,  au  chapitre  li  dû  livre  xr; 
dc^s^Divcrfcs  Leçons,  Eqùidem  ^  dit-il, 
éxiftimo  Ciarcnem ,  ^  /»</  gluir^iUshi  (^  più 
^àii  ^  TMcifi  tempûra  vttmm  producere  pO" 
tHtjfet»  ^  RcïnMnam  tinguMm  multù  vocilui 
éliganttr  conformstis ,  eorum  ftudio  MUé^am  ac 
locupletàtMm  vidijfet ,  msgnMm  eis  gréttiam  hn» 
iiturum  t  stque  fUisvocibus  cupide  ufutum 
ftiijfi.  Ciceron  .^ar  exemple  j  ne  s'eft  ppinc 
ictvi  du  mot  de  pt^jftbUis  ^  ny  de  celqi  <l*iiw- 
fofphiltsi  car  ces  mots  iLeftoient  pas  encore 
ikits  de  Ton  tans  :  &  aulieu  d*tmpiJfthiU  ,  il 
dit  toujours  tdquodfieri  nonpotefi.fje  re- 
marquera^ icy  en  jpaflant  \  qjfe  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Calepin  it  PafTerae,  aue  Plaiite 
dind  (k  Çotnfdie  ,  intitulée  S^sehns  ^  s'cd 
fcrvi  du  mot 'de  poffibHe  ,  tft  abfblunîent 
£»ux.  Il  T  a  dans  Plaute ,  ,^  .  :;^'  . 
Fro/Ubili  ift  àmum ,  ftmniem  jté^tt  /kvium 

^    ■  Vsre  JmicMm  smicc  :  ■*#  •^%  'j;:2H^^--—^ '-- 

'&  non  pLS^^^effibihffilimtem;  C*eft  en  la 
fténeiixiéme  de  l'A^âe  cinquième,  f  l^ais 
Qinntilien  a .  eànployé  impêfflbitis  purement 
&nmplement  ,  Se  comme  un  mot  établi  : 
&  à  l'égard  de  poffihilis^  il  Fa  employé  arec 
adouciflement.  %»«t1Jf  ,  qucd  noftri.i^offxhilt 
nominêmt  :  quA  ut  dnrm  vidêatur  appeliath^ 
tmmen/ûU  f^.  Ceft  au  chapitre  %.  du  li- 
j  vrc  troifiémê.  Et  qui  doute  ^ue  Cicfrbn  ne 
!  fc  fuft  vôiontiersvlcrvi  dd  ces  mots,  s'il  uft 
vefcu  du  tans  de  Quintilien  ,  ou  après 
Quintilien  •  &  qu'il  n*uft  mieux,  aimé  dire 
impûjphilis  ccniUiif,  an'eiJ^fetlH  cçndiciûyCom' 
"    çjat;  dit  les  Jurifconfultes  Julien  &  ia^ 
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beo  !  cçluic 
bus  mftifuti^ 
de  pegatis  pr 
Ciceron    cA 
des  mots  n 
c'eft  aufTi  d: 
faut  eftre  r 
peuple  dcva 
des  mots  qi 
i^s  expreiii' 
d'entendre; 
ou'avoit  Ge 
Itoic  parpe: 
d^aifpn.  Ç 
Poètes ,  aux 
aux  Philôfo 
''aux  Théolo 
des  mots. 
Mais^  U  ni 
jîdeiûre  de* 
nouvelles  >r 
exprime^  lei 
nom.  Et  il 
quin*en  on 
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lA'UGVE  FnAKÇOÏtl.  tljr^ 
beo;  :  cçiuî-cy  dans  la  loi  lô*  de  cqndi$i¥nU 
eus  inftitHÙ0nHm  y  Se.  Julien  dans  la  loi  194; 
de  JLegMis  ^rii»tf,  f  il  cft  Vray  pourtanj^quc 
<^ceroh  eftoic  aflc^  rcfcrvé  i  employer 
des  mots  nouveaux  dans,  fes  Oraifbns,  Et. 
c*eft  aufld  dans  ces  fortes  de  pifçours  qu'il 
^  faut  eftrc  rofervé  à  les  employer  :  car  le 
peuple  devant  qui  on  p^rle,  &  qiii  nêjuge 
des  mots  que  par  la  couftumë  y  eftlchpqué 
dçs  expremons  du'il  n'a  pas  accoWilti^né 
d'entendre.  Et  c  êft.  fans  doute  la  rai foti 
qu'avoir  Geirus  ,  pour  Touftenir  qii*il  n'c- 
itoit  pat  permis  df^faire  un  mot  da^s  une 
di:ai(pn.  C'cft  do^.  particulièrement  aux . 
Poètes  ,aux  Grammâirieiis, aux  Médecins» 
aux  Philôfpphes  »  aux  Mathématiciens  ,  de 
''aux  Théologiens  »  qu  il  cft  permis  dciJ&ire 
des  mots.      ^   .  :     > 

Maisr  il  ne  noq's  e(i  pai^  (eolémenc  p^rmu^ 


»/ 
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J^Jeime  des^mots  pour  exprimer  des  clf o(ès 
iio\fyellès^  nous  pouvons  en  faire  aufH  pour 
exprimer:  les' anciennes  «  qui  n*bnt.ppin|  de 
iiom.  Et  il  y  a  un  nomhr#infini  de  chôfès 
qui  n'en  ont  point.P^ri^T'*^^  negotia^  quim 
yocahuUyiiii  le  Jurifcdnfulte,  Et  il  nous 
il  mefine  pernnir  de  donner  des  noms  aux 
qui  en  OQt,  quand  nous  leur  en 


p  doit  fé  ptendre  à  Ëaîiré  des  niots..  Voicy 

itrie  le  P.  Bouhoùts  a  fraité  cette  ma« 

lierè  dans  Ton  livre  des  Doutes  :  Il  faut 

%f*i  Us  m9fifH*9ninventis,fHcnf  fshs  jih»^ 


K 


*. 


J 


{"' 


r 


7^ 


•T"«ir**"-  77>    "  -  \  m^\ 


'■  -1 


^'' 


, 'i" 


nVl,,,. 


l*Mi9slêgiê  de  Is.  Lsngue.   Et  tùmme  KùtM 
votéictt  If  ue  les  mots  Lstins  ^$$ê  i'enfaifaitdê 
neuvésH  *  fuffent  ierivezi  de  is  Langue  Xtrec- 
^ue  «  Im  rsifon  fj^  i*mfsge  veuUm  que  les  mets 
Frsufeit  ^ue  l*m  fmt  neuvelieitmnt  ,  fcienf 
tirez,  en  q$$elqu4  fsjfûn  du  Lntin  $  ou  des  sM» 
ires  Langues»; qui ^  comme  U  LiêngHcFranfoi<^ 
fi,  entU  Lsngue  tstij^ef eut  leur  mire.  M^ui 
il  n*  ftéffit  fss  qu'uif  tÊèt^ett  fmit  dsns  iet 
tigUs  ,  1/  fétui  U  frefpfer  du  fMie.  Et  (*ejt 
le  feul  droit,  qn'ont  les  bons  Aà'tes^rs  :  encore  le' 
desvent'Us  fnire  mvecde  eertsmesfficMHtions, 
Premièrement  ,fi  le  mot  qmtls  ftofofent  ,  tfi 
de  Uurféifon  ,  il.ne  faut  fas  auUh  U  dsfent. 
Le  pttblic  ejt  délieat  :  Il  faut  m  Ifiiffer  *€tjpire 
Éjiuil  ne  doit  tê  mot  à  ferfanne,  eu  ijH'ilne  le 
doit  qu'i  l^umefme,  C\eft  sjfesu  four  Vobtigcr 
À  defavouereet  enfnnt  e^t^»qmqUwl^ii*Mn 
$*tn  déelnri  te  père.  Et  tefi  te  qut  me  fsit  - 
ernindre^fie  Pto&tcvkt.ne  f^  poinfjjguifl^  ' 
qut  benu  ($»  quelque  commode  quUi  Jost.  ylt  ^ 
fnffèroêt  ptutefite  ,fi  hi,  MiMfe  nUvoit  point 
dit  fi  eiffirmativement  f^  fi  huutnbent ,  J'ay  ^ 
die  Profttear.  '^ofhst  ^  il  me  fimble  éfue  iet 
Jluteuts  qui  prepofent  etn,  mot  mu  piAltc  ,  fe 
doivent  bten  donner  de  gurde  d'uferdc  ckmot,. 
€êmme  fi  tujkge  hMVeàt  recèu.  Il  fuut  qu'ils 
4e  propojent  d*un  àir  modifie  \i^  quthymet- 
teiitles  adoucijfemtus  que  M:  dt  tTmgelus  d^ 
mtânde.  pur  exemple  :  Si  j'ofe  par^r  de  h 
forte  :  pour  ufcr  de  ce  mot  :  $*il  m'cft  per- 
mis de   me  (ctTÎr  d'an  terme  qui   n'^ft 
pas  François  ,  ou  qai  n'eft  p«  encore 


m' 


Examinons 


/   ^  Examii 
cepres  de 
Il  faut 

Ï,AIT$  StL( 

mais  il  n*c 
dcja  dit  ^ 
.  noftre  Lanj 
autres  JLàiij 
ont  »  L«itg 
tn  avons 
de  VÂ\ 
Si  II 

I£U1I  fA^COl 

l'Auteur  qu 
yitnt  deltoi 
firtnatifcon 
ce  mot  tfide 

^n  fàk  uf 
d'autres  occ 
comme  ft  1 
Ronfârd  .ftf< 
s'en  £iat  çflt 
<lMe ,  ^e  k 
en  conmift  1 
3ai  cft  auoon 
<?uan4^il  ûm 
Auteurcéïébi 
dans  Ja  prAi 
fions  ,  par  c 

^iftoriusmodl 
^  mëèmbus 
Paosatîu] 
Tome  j 
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/   ^  Examincns  <l*i>t<]tie  tous  «es  beaux  pré- 
ceptes dte  iioftie  Afiftarquc.  '  '  ^ 

Il  fAUT  IIOB  lis  MOTS  NOUVBi|rtnt  SOUI^t? 

r,AiTS  siLOM  L'AHAioern  ]  CtU  left  trty: 
mais  il  n  eft  pis  nécci^ire  ,  comme  j€  l'a^ 
dcja  4it  sHilctirs ,  que  kimots^mivtauz^lc^ 
noftfc  Langw  foient  tkex  4«  Lttm,M  ftci 
autres  JLftngwes  ,  C|ui  ,€OfiMiK!  k  Françoiie; 
ent  la  Lai^e  Latim  pour  Innr  inétie.  Nous; 
en  a^ons  im  gitand  noisibfe  qui  (€»m  tite^c 
de  rAileniMn,  du  Flamand*  ikTAfigl^ià. 
Si  IV  MOT  4:tH*'^  pftpfoinsMT  ist  ^t 

LEU1(  f  ACCU  >    II*   Ht   VAUT    fAS   ||U'lLS    tt  * 

i)M«Nt.J  Pbiw^toy  ce*pr6c»te?4;af -ijoiJeft 
r Auteur  QUI  en  ie  lêti^fit  d'i^u  iimx  qôl3 
vieil  t  He  raie ,  ajoute  en&m^d'uti  ton  if. 
firtDattf  comme  die  uiUeun^  P.  Bouboursi  ;^ 
T#  iWPtf/  f/t  d^  #M  /ifjfw  ?  Mais  un  Auteur  qui  ' 
aura  ftk  un  mot  ^    pourra  ^ieti    dite  ?:d( 
d'autres  occafioDs  q^*U  aura  &k  ce  ii^ot  ;  \- 
comme  Je  lay  iait  wl  par  Texemple.  de^ 
Ronfàrd  S:  de  Joaditit  0u.Bellày.  Et  tams 
s'en  Êiat  ^fÊt  ee  que  dit  icy  uoftve  Criti. 
<]iie ,  (^e  le  poUic  cebote  un  ^urvot  quand  il 
en  conitoift  r.aufeur>  f^ix  -i^étnslMci  que  ce 
lai  eft  auoomvuite  «ne  fiôiibii  de  l'acccpfer^ 
(juand^il  fiMc  que  oe  mot  a  efté  fiât  par  un 
Aateùrcétfbce^ouraiar  jci*aj  fidr  vcdr  aufli 
dans  la  pr^îérc  partie  de  ces  Obiècfa* 
fions  ,  par  C0  mots  dé  Qnturilien  :  ^xau 
titndimf*maêit  firi^twftfm  pnns  »  non  fr^pter 
hifioriMs  modhp  fed  vmim^  qtm  fr^wntir  jus 
^  mBmhMs  fmmnt.  ^    .^  "  ^;*?'^:!  '\     ..-""■"  ^ 

"PÂOSATÎUlt  tAiaiJtOïT  «UTÉSTRl  ,    M 

Tome  H.  <2^ 
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M*^  Mbnagb  n'àvoit  point  dit  si  Àf» 

ItRMATlVEkBNT   BT  %\    HAUTEMENT  ,  J'ay 

lAiT;PkosATEUR.  ]  Il  cft  tics-faux  quci'ayc 
;  i^xt  y  ny  tres-affirmativcmcnt ,  ny  trcs-nau- 
tcmcnt  ^ue  j*oflc  fait  Pr«!/5»fif«r.Voicy  com- 
me la  chofc  s'eft  paffëe,  J'ay  fait  dans  la 
première  partie  de  CCS  Oblcfvations  uncha- 
pitrc  des  Inventeurs  de  queues  mots 
f  rànçois*  A{)rés  avoir  dit  dans  ce  chapitre, 
gucX^zare  de  Baïf,  que  Marot,que  Ron- 
iai;d,  que  Du^Bellay  ,  que  Oefportcs  ,  que 
M^lhçibe  ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu , 

Sue  M.  de  Balzac ,  que  M.  Sarafîn ,  que  M. 
e  Segrais  >,  que  Madame  la  Marquifè  de 
Rambouillet ,  avoient  fait  quelques  mots, 
.  l'ay  ajouté ,  que  de  mon  cofté  j'avois  audi 
fait  le  mot  de  Vrofêtiur,  Voicy  mes  termcst 
V^y  Â'^  Profateur,  i  timitsticn  de  l'Italien 
profàtore  |  pour  dire  un  homme  qui  écrit  en 
ffpfe  :  i  ml^oye^<po(*  On  difoit  rnupàn^yant 
Orateur,   Charles  Fonteinidans  f&»  Epitre  à 

4^    On  jùgeroit  que  ces  Compofiteurs 

\5ont  auffitoft  Poètes  qu'Orateurs.  . 
£^  dans  fon  §lkintil  Cenfeur  :  Duquel  nom 
fais  ,  venu  de  fonteiné  Grecque  ,  tous  Içs 
^anciens  Pocces  &Oratéurs  François  en  cet- 
te fignification  ont  ufé.  M.  dit  Balzac  dans 
fon  Socrate  Chrétien  :  A  voftre  avis  ,  çftil 
permis  a  lîn  Orateur ,  &  itièfme  a  un  Poc- 
te>  de  dire  que  Gor^efroi  de  BouiUon,  Se  tant 
li'autres  Héros  Chrétiens,  ont  çftc  planter 
leurs  lauriers  jufque  fiir  les  rives  dé  rEji- 
phracç  ?  Ce  qui  ne  fignifioit  pss  c$  ju\on  vent 


■'  '  ■'  ,  t' A^l 
loit  dire  }  i 
public  ,  pu  i 
de  Profatei 
qui  dirait  \ 
d'AbUncouri 
France,  pou 
^«i  eêrit  le 

jloutetres'ini 
n'a  jamais  pi 
que  des  vérfii 
tljL  mis 
Auteur! 
Et  la  rai/ 
duâeui 
Od  eftji  c 
cft  cette  hau 
Bouhoqrs  ? 
J^^i  Ménagera 
effi  un  mot  de 
comme  je  J*a 
Je  P.  Bouhoi 
de  faire  un  n 
i^  à  cette  ré 
teur  des  Voui 
c^ fer  les  gens 
P'^s  le  pass  des 
Je  d'accuûtio 
juftc  ,  LaBa^ 
eaiowniateurs, 
'k  fens  cefle  d 
que  jufte/Tc. 

^t  FAUT  Qll 
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AOOUClSSlMBi 
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^        lANéyt  François      ig/ 

h\t  dire  ;  r^r  Ôirarejur  i/?  celui  qui  farU  en 
public  .  çu  qui  comfQfe  dès  Otdifons,  JZe  mot 
de  Profatcur  upus  efiott  donc ,  neceJfMire.  tt 
j«i  dirait  ,  far  exemple  ,  eh  pArtént  de  M. 
d'AbUncourp  >  que  ç'efile  premier  Orateur  de 
trmçe\  pour  dire  que  c'eft  l^mme  de  France 
^jùi  eMt  le  mieux  en  profi\,ipMf le  fait  Jans 
élout€tref'$mptofrimentr:^Mr  M.  d[Ablancaurt 
n'a  jamais  parU  en  fubUel  &n'0  jamais Jm 
qste  des  verjfions..      . f .:  .„        •    . ,  ":  vi; '  .  •■  U/;-'  -n 

ii  a  mis  cil  lumière-,  &  n'cft  pouttâlc 
.   'Auteur:'  '■  "  ./.■  .■'■•.    ...  ■   '  \^-':/.'-'f--^--:. 

Et  la  taifbhjdi  cft,  qu'il  n^cft^  que  & 
duûcur.  :>^^%^' 

Od  eft  Ji  cette  affirmatipn  hautaine  }  ol 
cft  cette  hauteur  extrême ,  dont  parle  le  P^^ 
Bouhours  ?   Le  P.  Bouhours  dit  aiîleur^t 
M,  Ménage  avoue  diionnefoi  qke  Vrotkttài^ 
eft  un  motdefafafon.  Ne  diriez^ vous  |^^^ 
comme  je  Tay  dit  auffi  ailleurs  ,  ique  fcWif. 
le  P.  Botthours  ,  c'eft  feircun  erîme;i%i# 
de  feiire  un  mot  ?  Le  P.  Bouhours  à  ré^n^ 
au  a  xrette  répQnfe  ,  en  ces  termes  •  l^jiu^ 
teur  des  Voûtés  ne  fait  <•#  quê.e*èft  qui  d'ac^' 
cufer  les  gens  à  faux  :  la  Baffif^  Bretagne  n'efi 
pas  le  pan  des  faux  témoins.  A  ftis  avoir  par- 
Je  d'accufation  ;il  faloit  dire  .pour  parler 
juftc  ,  La  Baffes  Bretagne  n'e^fàs  là  pais  des 
taiomntateurs.  Mstis  \c  P.  Bouhours  qui  par- 
le fans  cefle  de  jufteffe , ne  fait  ce  que  ce* 
*3ue  jufte/Iè.,.  '■^^:-:''^  •A>t*^;v-'^f»j;'v^*^:^kj»-%.^5j!^'>^;:>  i':v^t'^ . 

^l  FAUT  Qll'rXS  LB  VKOVOitHt  D'uN  Aïlt 
M0  0«STJf-rr*:<ia'lI.S    Y    MITTBNT     IW 
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iS4        ÔBSEILVÀTIONS  s  vu  LÀ 

DEMAHDI.  PaK  BXfiMPLB  j  Si  i'osb  PARIER 

Bfi  LA  SORTE ,  ^c.  }  J'ay  répaiidq  â  cec  ar. 
ticle,  ^u'il  n'euok  pas  vfay  qu'il  ùihiû,  tou- 
jours uftr  de  CCS  corrcdlifs  ;  que  c'cftoit 
particulicremcnc  aux  Poctes  qui! cAoit per- 
mis de  faire  de$  niots  :  ôc  que  les  Poètes 
lie  pou  votent  jamais  fe  fervir  de  ces^cor- 
ledifs  :  car  il  feroit  ridicule  après  ayoir 
employé  un  mot  nou'vdau  dans  on  vers^ 
d*ajouter  un  autre  vefs  ,  pour  dire  y  S\l 
m*eft  permis  dt  nu  ftrv'tr  d'un  terme  qui  n*eft 
pas  Franfùis  ,  eu  qui  n*efi  pas  encart  itabli, 
£c  j'ày  die  cufciite  :  Il  efi  vtmj  néMnàÊoins 
que  les  Prefateurs  en  ufent  Jouvent  de  Im  forte: 
mais  cé  n*eft  fjfftimUirement  que  Urfque  Uê 
ntùts  nouveaux  dont  ils  fifint/irviê,fênt,  pu 
infûUnï  y  0u  trof  héêrdiâ  ,  ^  qu'il  y  a  du  ha:» 
xard  i  les  employer.  Cefi  ce  qui  a  efi[é  judi- 
eieufememt  remarqué  far  Quintilien:  lequel  il 
fahit  citer  k  ce  profês  ^  fji^  nat^  %as  M,  de 
Vaugelas^  MxM  ouid  periculoCus  AnxiSt  vt- 
demur  »  quibukiam  remediis  prarniunien- 
dum  eft  :  ut  ita  dicam  :  fi  liccc  aiccre  :  quo- 
dâmmôdo  :  permicte  mifai  fie.  Muis  outre 
muâ  U  miê$  de  Proiàtcor  n*a  rien  ^ce  rne  fem^ 
%Ui  nj  {infêUnt  ny  de  trop  hsrdi  ^  ayant  efti 
fait  Jur  l'Italien  .pro&tore  »  Qui  eft  un  mot 
€ûnnu  de  tout  ceux  quifavent  t* Italien  i  ((^ 
^î  eft  t  homme  de  lettres  qui  me  fait  pas  l'I^ 
talient  )  quand  je  tay  employt  la  première 
fois  ,f*a  efti»  non  ftulement  avecqué  toutes  les 
frécasuiom  ,  tous  les  correSifs  ^  |^  tous  les 
sdoucifemêns  que  M.  de  Vaugelas  demande 
four  uuf9ot  n$uv$4u  #  nuis  ênçon  éveequÊ 


LAN 

toutei  les  ra 
cé  mot  tout  fi 
tique  que  ;*/ 
MTBAutru , 
fujet  des  Obfi 
de  M.  Chape l 
fur  celle  jie 
,   Cofiar  approt^ 
tn'oblrgea  de 
adouctjfement 
fervations  fu 
qui  eft'à  la  pi 
pas  que  ce  fc 
à  remarquer 

quelesJRoëtc 

l'ay  déplais  en 

droits  de  tes  l 

fotfe  :  (^  f'uft 

le  ,  fi  à  chaque 

njfe  ajouté  les 

Vaugelas,    ^,.i 

que  le   P.  Poi 

dans  la  Préfet 

d*arrangées  dai 

ycllc  ,  non  fe 

Tans  Icmarqui 

mes.  Et  j'ajoi 

^ervii  Tans  les 

po^cripturire 

Seulement  noi 

SuTiatunt  anm 
C>ft  dans  fe? 
I-e  P.  Bouh 
fcmics  :  Monji 
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lANGVl\FllANÇ4jSB.       \Si 

tmttlf,  r^ifem  qu\i'»vois  *de  me  fervir  Ae 
ci  mot  tout  neuf.   Gt  fnt  â»m  me  lettre  Crii 
tique  que  j'/crivis  il}'»  plut  de  trente  mns  i 
MTBMtru    IntrcduShur des  Amb^jfadéurs.Mu. 
Jujet  desObfervMtiens  de  M.  Coftur  fur  l'Odt 
de  M.  Chapelain  au  Cardinal  de  Richelieu  à„ 
furceUe  ,de  M.  Godeau.  M.  S»„tru  é-  M. 
Coflar  approuvèrent  cé  mot.    -Et  €'efi  ce  au* 
mobl-gea  de  m^en^fhrvir  enfui,  e  fafts  aucun 
adoucfement  en  plufieurs  endroits  de  met  Oi-  ■ 
fervat tons  fur  Malherbe  :  coince  en  celui-cv . 
qu,  efl ■»  la  p^gt  2^S.  Et  afin  qu'on  tie  croye 
pas  que  ce  foit  une  licence  poétique,  il  cft  '■ 
a  remarquer  ,  que  les  ProfateursV  auflîbicn  " 
que  les  Poètes  ,  en  ont  ufé  de  la  forte.  le' 
lay  depu,,  employé  demefme  tn  plufieurs  en. 
drojts  de  tes  Remarques  fur  la  langue  Fran. 
foife:  é'f'u/i  efiéuht  chofe  tôutaftit  ridicu. 
le,  fi,  a  chaqut  endroit  oh  je  fay  employé,  j'y 
fe  ajoute  les  précautions  qu}  demande  M  de 
Vaugela,.  f.  J'ajoute  i  toutes  ces  chofe* 
que  le  P  Pouhours  ,a  Ini-mcfme  employé 
jans  la  Préfece  de  fes  Remarques  le^mot 
A  arrangées  dans  une  fignification  toute  nou- 
T-cUe     non  feulement  fans  l'adoucir  ,  mais 
ftns  lemarquer  d'Italique, contre  fesmaxf^ 
mes.  Et  j ajoute  encore,  que  Crccron  s'eft 
lervii  fans  les  adoucir  ;  de  SuBatunre  &  de 

Si  -  "°"^"°*  .  mais  étranges  :  ;/>, 
CVA  T'  'T!"  '^"^  •  «^  Proycnpfurit  diu. 

1     D  '  »  ^".  '"""  »  Atjicus ,  ix.  lO. 

i-e  I.  Bouhours  m'a  répondu'  ,  en  cei 
«emies  :  Menficur  Minatt  tiatme  peint  m 
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€orriSifs  :  ^  s  moins  qm  les  mois  nûuviê^M 
90  foiint  »  094^  infoUns  «  oh  trop  hardis  >  il  n^ 
jugi.fas  k  fropos  fu'on  y  en  m$tt$.  Il  s*sp* 
:fH$i  pour  eoU  fur  l'Mutofiti  ii  §lHintili€ni 
jims  Cênfidiror  que  le  p^JfMge  qu'il  cire ,  ne  lui 
tfi  point  du  tout  fêvorsHe^te  voiçv  en  Lutin 
ifk  en  Frsnfois,  Si  quid  pericoloiios  ûnxiffç 
videmur,  quibufdain  rcmediis  prarmunien* 
dum  eft  :  ut  ita  dicam  :  fi  licet  dicere:  qua* 
cJainmodo  :  permitcc  mihi  Ac.  C'eft  à  dire^ 
$i  lious  &i(oiis^  quelque  mot  qui  courre 
lifque  d'eftre  rebuté ,  ou  de  n'eftre  pas  bien 
feceu  ^en  le  hazard^int ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer djr  apporter  de$  précautîoi^s  &  des 
^doucideipens  >  qui  aident  à  le  fake' pafler, 
Par  exemple  :  pour  parler  aînfi  :  en  quelque 
façon  ;  s*il  m'eft  permis  de  m' exprimer  de 
la  (orie  :  per^ttea^moî  d*tt(èi  dé  ce  ter- 
me, CommeniM\  Uén^ge^  qui  fuit  tunt  à$ 
JéUtin ,  nU't-ilpas  prisrsrdê,  que  periculo-r 
iiiU  nofigmfioii  «  ni  infoUnt *  nii  kurdt  l 
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)I  eft  Tray  .<}1B^  pirkukfiui^  ne  i^niSt  nj 
imfolont ,  nj  hmrdi  :  oiaig  tontre  qu*il  renfcr- 
Vie  ces  deux  OHUs  ^  car  c'eft  parceque  ks 
mots  font  y  ou  infbtcns  ou  hardis  ,  qu'il  7 
0  du  péril  à  les  employer  ;  j*a]f  fiiit  men- 
tion en  termes  exprès  de  ce  péril.  Voiqr 
.nés  paroles  :  Il  ojt  vrmp  nimnmotms  fào\les 
'Brofmmn  en  uftmfmveht  d$  U  forie  :  mais 
€é  n'êfl  pé%rii€mliépemen$  quê  iêtjSf^  It*  «^^^ 
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^lens^0uïrop 

À  l^s  tmployof^, 

au  ifiijer  del 

mot   de  m 

tres-perilleiifen 

è*  OiftfiJ  •  ^  , 

aj  >  El  ^1  mii 

Ariftoteles  ^  [ 
Utionum  hdc 
ut  fie  dicam V 
modum  loqui 
lofitts  dicere  fi 
umedtum  efi  coi 
daeiam. 

Qfiintilieii.y 
Tes  qui  Cont  t 
de  perfçulçfius 
tius,  Voicj  ^eJ 
quà  licentims 
Pon  tutV  diri 
(ium  noftrum 
'W.  '^u  de 
P^f*m  ,  qu0  pr 

péfmttQne  kyp 
,  Ce  que  le  P 
&  de  M.  Cx^ 
à  ft  réjonir  < 
unecomplaifa 
Tent  approu^ 

■  — ^-.^-  Au 
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^  /flr^<>;r'''v  tbngin  s' tft  (crvi  dcmeimc;  ^ 
au  ïiijec  deé  in^c^Iiores  trop  hardies  ,  dii  ^ 
inoc   de  wai^AtiiAt^U^f   ,  ^ui  fignifie 
tres^pirilUiéftment,  Aom^   •  /Jet  Ae«r(flfAîi^V 

\:srM^v9if  y  (PùLcif ,  fctlof  W  r^AMn^,  ^ociu0 
AriftottUs  ^  ThiûphraJlHs  éudacicrum  ifémim 
Ufhnum  hdc  asunt  e£$  linimcmt^  quâd^mz 
ut  fie  dkam:  tji^ iiâ,ràçjuàm  :  item,  Ct  in  hnnc 
inodum  loqui  opôrte;;it  -&  ^  6 guid  periéi»»' 
lofius  dfcere  fas.  Etinïm  extuf^tto ,  înqûiMnt,^ 
remedmm  eft  ccmr/$  nimiam  in  mitafhorii  4M* 

Quintîlicki  ,  en  pa^fant  dé  ce$  métzfM^ 
les  qui  (bnt  trop  ûardies  ,  aulieii  du  mor 
Ac  fenmhfius  y  s'eft  féivii  de^ui  de  litm»- 
tius,  Voicj  f  endroit.  Qjfti  id^m  itimm  in  i$9 
qué  lictnhms  trmmflâtéê  tmnt ,  froderh  >  quéf- 
pon  tutV  dici  f^jf^mf    In  qu^  nom  fiUli  jùdi^ 
fium  noftrum  »  filUitudini  ipfs  msmififtMnt^t 
irit.  '§lHA  d$  te  OréUft'm  prit  illud  iltgmntijfih 
mum  y  qu0  prâeipitur  i$m  ^  «^snnàvM-wr  r$ 

frâféUtofte  hypêthoUm  cMJUp^ff^  ^  '  * 
Ce  que  le  P.  Bouh^un  dit  de  M.  Bavtro 
âc  de  M.  Cpftar  *,  que  Intn  eftok  .d*h«a(ieiur 
a  fé  réjouir  de  tout  f  êc  que  rtutre  av#ir 
unecofnplaifaJice  ininie^qui  lui  fefoh'  fun»*  * 
Tént  approuver  ce  Qû*il  n*efiiHion  pas.v 
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l'âutrc  un  flateijr  jeft/une  pure  injure  >  qû^ 
Jic  mérite  point  de  réponfc.     °   '       7    ^ 

J'ay  dit  cnfuite  i  Car  en 'u fart  di  ces  cor-^ 
rehifs  ,  s* il  en  faloit  necejfairement  ufer^  ^te 
feroit  faire  farotfire  af  pal/lie  <^tt* on  ferait  /»«- 
teur  de  €e$mots  iqni  Jjtroit  la  mefme  ëhofe  que 
de  le  dire  en  termes  exprès.  Le  P.  BouhoiirsT 
dit  la  defl'us  :  Vavôue  ingénument  ma  foi^ 
hleffe.  Ce  raijànnemmt  mepajfe:  (^  je  ne'Ooy 
pas  la  contradiSHori  qui  rtft  lévsdmte  à  A/, 
Ménage.  Gar  enpn»lfiippofons  Iqu'aucun  homme 
€n  Trapce  ne  ffait  l(  je  diu>ils  ne  fâche  J  que 
^/  Ménage  a  inventé  Piotatexit  :  fuppofins 
qH\U  a^fait  (  ]c  diroi^  qu'il  Ait  fait  J  un 
myftére  de  ce  mot  i  tpm  fes  amis  i  ^quen 
farlant  ,  ou  er^  éerru^t  »  il  dife  Profatcur 
,  ^ilic  un  correSlifn    fi  jr^icsparlcr  de  kfofite^  » 

!  "^jpour  ufer  de  ce  iTV  

I    M»  Ménage  a  fait  Profiteur  I  quiledim  po. 
^  '  fitivement  f  On  s' e,n  doutent  peutefire  J  mais  on 
•  ^roir^  peuteflre  aufp»  qu*il  a  appris  ce  mot  d'un 
Mutre ,  ou  qu'il  l'a- trouvé  dans  quelque  vieux_ 
'D'iSiionnaire,   "De  forte  que  le  correBif  ne  dé^ 
l  slare  rien  :  eda  ne  va  pout  ait  plus  qu'à  un[ 
I   feuteflre  :  ^  ce  petttejlre  Jhffit  pour  empefcher 
4jue  le  public  ne  fe  révolte  Contre  un  mot.  Il 
^y  a  qu'une  déclaration  précife  (^  faite  d'un 
t^  affirmât  if  ,  qui  gafie  tout,    f   Répotffp^,, 
Mon  raifonnemcnt  cft  tresrbbn    S*it-eftoit 
méritablc  qu'il  faluft  néccflairement  ufer  de 
corrcdifs.eii  irfiint  d*un  mot  <]u'on  a  faiti 
<juand  utrfromme  »  après.  $*eftre  fcrvi  d'un 
mot  inufité  vufcroit  de  correftifs ,  oncroi- 

^û  ^tt'il  fbrgijt  l'auteiir  4ç  ce jx^t  ^  ^uoy": 


\ 


-,.„f  ■ 


qu'p"   *^*^  fu^ 
cette  créance  fu 

P.  Bojfifcours  J 

contre  ce  mot 

des  chofes  j  c'efl 

des  clïo(ès  ,  gt 

Je  ne  fuis  p^s 

Quintilicn^'aît  i 

cft  an  chapitre 

tutions.  Eft  etii 

peruacua  ,^  (ic 

:  le  croy  néahmc 
.  le  croire  ,  c*cfl 

•  dixerim  i  afin  ai 

fi  te  mot  eiloii 
me  fsrvir  de  çt^. 
Et  cette  aéaru 
me  faire  tevoiti 

,  rray  ,  comme 
qu'on  fc  révoli 
it^ii  Tauteur,  J 
Pour  ôonclui 
deux  que  le  P, 
imi  de  fineflès 
mot  dcFrofati 
frofatore  *  noft 
mot  pôiur  c|pr 
fignijSe.Et  je  n 
un  myftére  ny  i 

^  je  parlois  dcs'in 

&  particuliéren 

je  m*eneftois  ( 

Je  finis  ce  lo 

ilit  au.  chapiae 
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qu'p"    "*^   f**^  P^*   routafait^flurc  :    Se 
cette  créance  fuffiroii  J  dans  la  pcnfcc  du 
P.  Bo)fifcour$- j  polir  faire  révolter  le  public 
contre  ce  mot  :  car  ce   neft  pas  Ja  vérité-  . 
des  (fholcsjc'eft  la  créance  que  nous  avons    i| 
des  cJîofes  ,  qui  agit  fur  noftre  jugement.-^^ 
Je  ne  fuis  p^s  aiïuré  ,  par  ereniplc  ,  que 
Qi|intilicn,lît  fait  le  mot  à'operofirss  ,   qui 
cft  ai  chapitre  5.  du  livre  a.  de  fes  Infti- 
tutions.  Efi  etssm  qt4A  jneiîçyt^  vocatur,fu* 
peruMcua  »ht  fie  dixerim  ,êferofitas^   Mais  je 
le  croy  néanmoins:  &  la  rdïbii  que  j*ay  de 
Iccroirc  ,  c*cft  ^c  Qwhtilien  Hit  ,  ut  fie 
dtxerm  I  afin  quê  /#  firlè  éU  U  fartf,  dC  que 
fi  tt  mot  eiloïc  d*un  awrc ,  il  diroit  ,  pour 
toi  ftrvtr  di  ce,  mr  ,  qrf«i  ifi  d'ki»  telsunuf^ 
Et  cettt  aéar^<;c  fiiffiroit  (àni  doute  pour 
me  faire  tevolter  conirc  ce  mot  y  ^*il  cftoir  : 
Ttay  ,  comme  le  pr^ïenc  le  P.  Bouhoiir^^  ;  t 
ou*6n  Te  révolte  coi][tn;  les-  mots  donc  on 
/^it  rautcur.   '    ^ 

Pour  ôonclufion:  Je  ^c  fuis  pas  fi  àrtifi*  ^ 
deux  que  le  P.Ëouboiirs  :  Jc-ny  ent.en$  pM     . 
tJMijt  de  fineflès  qtiè  lui.  Je-rne  fuis  fèrvi  du 
ni0t  de  Pr^/irrur,  iTimitation  de  ritalien 
frofatori,  r noftre  tangue  n'ayant  point  de 
mot  pbtir  ciprimer-cc  ^ue  ce  mot-  Italiei» 
ifigjnijfie.Et  je  n*ay  pas  cru  q\ie  j'en  dtrflfe  faire 
unmyftérenyun  icgretjdans  un  endroit  oà     ' 
jeparloisdcsinY^tcurs  des  mots  François:    , 
&  particulièrement  plus  de  trente  m{)fèsquc 
je  m'eneftois  (èrvila  préniiére  fois.    /  \, 

Je  finis  ce  long  dilcoqrs,  parce  que  j'ajr   ^ 
dit  au  çlupiuç  a}<v  de  la  pr émiéK  pàxûe 
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de  c^s  Dbfcrvations  :  Si  orijtic  kCoh  "pcÂ^ 
.4ç  niors  nouveaux  ^  comme  un  nombre  in- 
fini de  mots  fc  perdent  tous  les  jours  -,  nous 
ferions  bicn-toft  réduits  a  nous  parier  par 
"lignes»  •■  '■>  ^-"^ ■■" w/-"-^y^^'3jÉ*^'î^ -<^^'^^ 
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yi^Addition  au  Chapitn  prieé/ient, 
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3E;conhipofè  ces  Remarques  dans  je  cour^ 
de  rédirion;Xe  P.  fioahbprs  araifon  de 
i  j»i*en  blafmer  5  &  je^m'en  blafinc  inoi-me(? 
iriic<;Mais  cependaht^je^s  compoffe  delà 
^îorre  r&  dans  cette  pré^pitation  ,  il  ne  fc 
ffiut  faii^,  que  je  n'oublie  beaucoup  de  cho- 
i|BS.  Jay  oublie  aii  (chapitre  précédent  de 
'lÉpondre  â^un desptui fofts  argumens don^ 
/é  (ërt  le  P7Bpuhours ,  pour  monçrer  qui! 
jii'è^^as  perniiï  de  feire  des  motsï'^cetar-- 
|[iument  eftaiir  fondé  fur  fautorité  du  plus 
-  ;&vam  des  Romains.   Dans  wnc'cHofc  auffï 
-"  incroyable  qù'eft  celle  dont  jie  vais  parler^ 
V touchant  une  bévene  du  P.  Bouhours  /je 
V  me  fèns  obligé  de  rapiporter  icy  (es  propres 
termes j  afin  iqu'on  ne  croyè  pas  que  je  Jui. 
'ajFC  ïoipôfé.    yoicy  donc  fes  termes  ,  qui 
JK>m  éd. du  livre  de  fès  Doutes:' 

'^  Sy*  d^^^y-jf  M^  frifiurs  Relèvement  (  Il 
.'paflcjic  Meuieuride  Port-Rojral  )  rf'effacc^ 
memi^jk,  profternemcnt  |;i*abfégemcnt  | 
li^nx^remcht  I  (^.  Qff'emJitH^vffis  »  t^i^r* 
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u  ■■■:  ,:f^^--'-^ 

^it  ne  rU» 

bien  rec'eu 

reluté y  on 

Mn  Grami 

^  damne  ton 

■\  •  les r  II  y  * 
yeux  (^  l 

toujours  0 
,  traire  ,  le: 
qu'elles  en 
Ce  Grfl 
ce  n'eft  | 
CroiDbit  1 
Romains 
termes 
^  temporum 
mun-era  ; 
n^im  :  tu 
niujin  dh 
min»\gei 
rimûmqui 
éf*  literis 
Jitquf  ifj 
rnero  poei 
locis  inchi 
cendutn  pt 

pliqué  lu 
Varro  de 

'ii^arqucrî 

point  fai 

éorum  :  i 

•lencuvK 
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piifmes,^  Messiiburs  ?  N'efi.U  pffs  U  phsfiur-^, 

^dt  ne  ùfn  innover  dans  la  Langue  i  On  rifquê 
beaucoiif  en  fsifant  un  nouveau  mot.  S'il  .efi 
bien  receu  ^  on  acquiert  peu  de  gloire  :  s'il  efi 
reluis  y  on. i* attire  la  taillerie  du  fuphc.  'Aujfl 
un  Grammairien' ,  fo^t  galant  homme  »  con* 

^durnne  toiis'^es  inventeurs  de  dirions  nouveU 
lesrlly  a^-^^dit^ril  $  cette  différente  entre  les 

yeux  (il*  les  orsilîes  ,  qurtes  J^fUxfipfaifent 
toujours  avoir  des  objets  nouveaux  :  au  con*-' 

,  traire  ,  les  oreilles  ne  peuvent  fiuffrir .  J^f  .ff 
quelles  ont  de  coufiume d'entendre.   *         *    v^  V 

CC'Gram4iiiàincn>,' fort:  galant  hbtnmç, 
ce  ircft  ,   ny  Scrvius  ,  ny  Donac.  Quile- 
croirjbit  !  c*cft  Varron  ,  le  plus  ftyant^cs 

•Romains  ,  &  a  qui  Cicerôn  parle  «n- ces 
termes  :  Tu  atatem  patrie  ;  tu  defcriptiones 

^  temporum  t  tu  facrorum  jUra  ytu  facerdoistin 
mun-era  i  tu  dôme jl team  ktti  htlficâm  dsfctplu 
nam  \  tu  Jedem  regionum  t^  locortené  i  tu  om-f  ^ 
niu^  divi9tarut^\*  humanarâmque  rerum  no  m 
mina  \  gênera ,  o0cta ,  caufas  ^apefuifti  :  ph-* . 
rimumque  poeîis  rsoftris.iomninbque  Latmis  . 
<9»  literis  noftrts  luminis  àttutifti ,  ^  v^rbis\ 
Atque  ipfe  variùm  (ji^  etfgans'omni  fere  nit^ 
I  «  tnero  poema  fectfti  y  FhiUfiphiamque  rhultis 
loch  inchoajli  i  ad  impellendurn  fatis  ,  ad  dom 
cendurn  pafurh^  Le  P.  Bouhauirs  s'en  eft  ex- 
plique lui^^mefii^e  à  là  inarget ,  par  ces  mots^ 
Varrode  analogia^  verborum^  Le  Leôeur  re- 
iharqucra  $*il  lui  plaifl;  ,  q«c  Varron  n'a 
point  fait  de' livre, intitulé  de  ahalogia  ver^ 
torum  :  mais  que  dans  le  huitième  &  dans  . 

'  le  neuvttpic  de  fc$  Uyrcs  4c  Jf  JLanguç  ta- 

*  ■  ■  '  -.^  .  ■■■'■..    'M^-  .1        • .  •■■ 
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tinc,  lia  traité  de  Tanalogic.  Maw  Varroh 

ciit  eti  CCS  endroits  U  tout  le  Contraire  dt 

ce  que  i^oilrc  homme  lui  fait  dire.  Tant 

s*en  faut  qu'il  condànne  les  mors  ijiih  font 

npuyeaut  3  qù*il  approùyc  aucontraire  tous' 

ceux  qu*pn  renouvelle  :    car  félon  Aulu- 

Celle  ,  au  livre  xi.  chapitre  i6.  if  n»y  a 

point  <fc  difFérertcc    entre  tin  mot  qui  eft 

nouveau ,  Se  un  mot  ancitm  ,  incpnno ,  qui 

<ft  renouvelé.  Novs  mHtemvéders  ttism  di- 

89  M  »  quét  funt  imêfifatM  f^  éltjits  ,  tAmttfi 

funt  vetufts.   Mais  voyons  les  paroles  de 

Varron.  lidim  ,  èx  fertmmé  fi  0ptii  départit , 

non  ffsûdi   mkil  impendunt  ,  mt   reéfmirsnt., 

fed  itism  cmtfu  indices  rffnginmt ,  ne  reftU 

tuMtuf  vtHmm  fê^imm  \   f^   rmtim^  intro» 

dnâum  ,   f/^  mm^s  ut  rectfidnms  »  vitan 

non  dtbemus.  Il  ajoirte  enfoite  :  «ce  qui  fait 

voir^qu4t4i>ft  point  contraire  aux  mots 

nouveaux  :  Sèm  Md  nfitm  m  t/fftimtntis  ^ 

ddificiis  \  fHfftUtSHH  ,\  nowtéHi^^  n»n  tmpidit 

vêtus  confitetndo.  §lnem  enèm  Jtmirr  sd/uet/tm' 

dinis  potihsin  pmnnts  fûjft/fênm  rith9et,q$tim 

ad  nova  veJUmenta  tmdnàe  t  An  non  fttpê 

veteres  legts  abrogata  novh  eedunt  f  nonne 

inufitath  formés  vafornm  rtcentilms  i  Crâcia 

adiatis  oblmraea  amiipia  eénfuetwésnis  finor 

mm  fif*  cTMpidurmn  ffme's  f  Bis  formas  voca^ 

htlorum  coneaminaei  nfi  noknt  jsMs  docuerit 

ratioypropper  confsettttéinem  vttenm  ?  Nonius 

Marcelhîs  a  ftit  un  traité  ^  iwie/îjr  é*  n^ 

vè  veterum  diBis  ,  oA  il  dte  a  root  propos 

4e^  mots  ftouteaux  de.  Varron.  feu  Var- 

t^àfok  *t>  qii'il  y  m  ccnc  4HRreS^  ^n- 

ttc 


ire  les  y  eu: 

plaifent  to 
yeaux  ,  & 

j^euvent   ft 

couftuftie  G 

galant  hoir 

lire,  &  une 

tain  que  Iq 

pables  &  4i 

que  les^fcu 

atiris  aukitk 

que  nos  on 

aucôntraire 

d'entendre. 

le  prpTcrbe 

de  là  vient 

mots  nouve; 

airs  nouvea 

«ft  parlé  en 

ffimieiuo  not 

Xamenin 
mines 

w  ^omérc. 

Andites»  , 
^^^ginihu, 
?îf  Horace:  n 
^^hchofetst 
'"'^qtti^eft 
«Mffcdans  f 
Jomei 
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1 4H  #^1  F*  AU  çtri  rï#     tflf 

tre  les  yeux  &  les  oreilles  ,  que  les  yeux  Ce 
pUifent  toujcmrs  à  voir  des  objets  noa<« 
yeaux  ,  &  que  les  oreilles  auconcraire  nc| 
l^euvenv  (bufitir  que  ce  qu'elles  ont  de 
couduftie  d'entendre I ce  Graainiait>ien,fori 
galant  homnle  ,  auroit  dit  uxk  grande  (b« 
life,  &  une.  grande  fàufleté  :  car  ileft  cer« 
tain  que  le$^  oreilles  ne  font  pas  moins  ca<« 
pables  &  ^oins  avides  dis  chofcs  nouvelles» 
que  les.^eu»,  J^^n fiê$uréHtir  oeului  vifu,  nitc 
MHTts  Mudim  imfletnr  ,  dit  l'EcdiS(iaftt!.  /Ce 
iquc  nos  oreilles  ne  peuvent  (bufitix  ,  c*e/ï 
aucôncraire  ce  qu'elles  ont  de  touftume 
d'entendre.  Ce  ftmt  les  répétitions  :  témoin, 
le  ftpyçtbc  y  Cantilehétm  esmdspÀ  canis.  E|;° 
de  là  vient  quer  nous  prenons  plaîKir  aut 
mots  nouveaux  j^auxhiftoiresnouvel les  aux 
airs  nouveaux  I  au*  chanifoh s  nouvelles.  II. 
e(l  parlé  en  plufifeurs  endroits  de  la  Bible  de 
ffÙMiquenoHVtém^^xomtae  d'un  cantique 
■'^réablc.  '  .'  .-;,,  :  -''yy  ■   -^  ^  •\:  ■  '  ;  •■-  ,.  ' 

HTrr  «)CV0  iif«r<  nuAlxlwâi/iitffin^yfb^, 


mtnu.^  r^ 


m^p^ 


«s; 


u-P-x. 


i^irginibus  ppuipifyii^patt^p. 
4ît  Horace:  tuI^Uj^  nt  i fa^  >^  lotA*^  V^ft.  Tte.' 

tttotï qûieft  rapporté  par  Denis  dtHaHcat'- 
ûafç  dans  fim^  llf«o  jfe  PElocutiort  :  car 
Tome  II.  R 


c> 
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ï^U.     ^Observations  «vr  lA  *» 

c'eft  Dc^is  d'Halicarnadc  qui  cft  auteur  ii 
ce  livre ,  comme  je  Tay  remarqué  dans  mes 
Commentaires  fur  Diogéne  Laîfrce  ,  en  la 
Vie  de  Démérrius  Piialerlfus  :  «clc  V.  fiou- 

%ours ,  qui  dans  (t%  Doigtes  fuir  la  tangue 
Jrançoife  ,  attribue  ce  livr^  à  pémétrif^s 
Phalercus  ,  fe  trompe  manlfeftemeht»  Mais 
comnie  il  (è  trompe  a^^ec^ué  piuficuts  cé« 
lébres  ficrÎTaths  ,  il  faut  lui  pardonner  cet-> 
te  méprilè.  Mais  je  ne  puis  lui  pardonner 
la  fknte  horrjjble  ^  épouven table  qu'il  a 
faite  jp  parlam  4e  Y^rron;  Mulu  âohtm* 
ds  inpmis  :  fed -^nshéU^vitis  $  non  porttntM 
fint  ^  dit  Sénéque  Je  Rhéte^^  Varron  ft'a 
xiçn  die  d'approch'aht  de  ce  que  le  P«  6oQ<f 
hours  luil^t  dire.  Yoicj.  Tes  termes:£r  isn^ 

•  thm  intir  dkos  finfus  ininejfiv/iùntyUt  ùculii 
fimpêt  nliqnss  figurss  fnpêBémlis  mm/ms  con^ 
^irsnt:  conirm^  surts  ixpirtisnfvitéêtis  yelint 
éJfeiCt  qui  eft  dit  par  maniéré  d'pbjeâion^ 

L  &hon  pas  par  afl5rmatîon.Cc(tadire:com-. 
me  fi  ces  gens*  là  youloieiit  que  leurs  yeux 
Viflent  touloùrs  des  ch6(e$  nou vèlïé^«  &  que 
leurs  oreilles  n'oiouifl'enijainaii.  C'eft  le 
ièns  de  Yarron  :  ce  qui  paroift  par  ce  ^a'il 

.  stvoit  .dit  ^aopaj^avanr»^  êc  par  ce  qu'il  dit  eii« 
fHite.Voigr  ce  au'il  dit  cnfuite:^#/«i  quifi 

-muUêr  fuHm  infirjiminttm  ».#^0#  t%f/Sr  4Hrh 
wferthus  vûcstnlis  mppilUitir'jt:^  y:*i^^ 
•    Voili      Critique:  voili  rHyperCritiqu^/ 
qui  juge  fouveraineinent  de  too^  les  ou« 
Yrages  :  ^ui  cenfure  mes  livres  ^  t\nijg$  trai«> 

^  de  ddiicalcs.  U  jn^^s^mtiâÊ^  J^un*g^ 
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dit  Longin,< 
(bmmé  dans 

Bouhours  ne 
mêlé  Latin I 
gè  dcVarron 
Û  fient  Tobj 
rite,  j'ay  gi 
mes  amis  ,  q 
ce  contre  u 
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t  Gramml 
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iit  Longin,  cfl  Touvrage  d'un  hommoconf 
(bmmé  dans  les  fciences.  i  iSf  aov»»  xei'^fî 
9R>Mr$  'ifti  3nieii^«jiAC(mtT(»f  '0ttyiffiitub  :  Et  le  Pé 
Bôuhoùrs  ne  fait  rien.  Il  ne  fait  pas  mer** 
me  le  Latin ,  comme  il  paroift  par  le  pafl^M   . 
g(!  de  Varron  aue  nous  avons  rapporté  ,oj|f 
il  prcnt  l'objcâion  pour  la  ^icmopki  En  yé^ 
rite,  j'ay  grand  r^jec  de  me  plaindre  de 
mes  amis ,  ()ui  in'ont  obligé  d'entrer  en  li«« 
ce  contre  uln   fi  indigne    adverfàixe.   Car 

Sùelle  gloir^  puis-jc  accjuérir  ,  en  écrivant 
t  Grammnre  contre  on  bpmnne  qui  ne 
fait  pas  mefme  lés  premiers  élémens  de  1% 
Grammaire  ?  Cependant  il  fiiut  ^ntinuei  • 
de  répondre  i  cet  indigne  adverfaire  ;^oii||? 
abattre  l'orgaeiiil,  8c  pour  punir  Tinfelenc^ 
de  ce  petit  Ecrivain ,  le  pliis  orgueilleux  êc 
^•plus  infolent  de  tous  les  Ecrivaim».  fi^      I5^P 
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S'il^eftvraytjiilècéffM  Xeon  moi  fiit  né  ,^  ^ 

LE  P/'iÉiiiÉ^  êft  iiï  hbimfie^plè 
d'i^notancé  &  de  vanité  :  ou  pluftoflF^ 
c'eft  l'ignorance  mefine  &  la  tanit^  mefine; 
conime  je  le  feray  vqit  dans  la  Défenfe  de 
^s  mœurs  ,  &  comme  Çléanthe  l'a  fait 
vohrdàns  (es  Semimens  fiir  les  Entretien/ 
4'Aiifte:  &  i'jeagénc.  T^m  tm'**  W«^  1* 

■■-.■■■^?-,.-.  ■  JRy 
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w^ 


^f^  i    i^ÉStRV^^  «YR  t A  ^: 

u$  :  c'eft  par  oi)  Cléanche  a  fini  {bnUrté 
contre  le  P.  Bonhonrs.  Cependant  cet  hom*.. 
me  qoi  eft  )»  Tanicé  mcfnrve,  m'accufè  fans 
cefle  de  vanité*.  Et  le  plus  fort  argument 
dont  il  ifè  fert  pour  m  en  Conveincre»  c'eft 
que  j'ay  dit ,  fitlon  mei  cê  mât  efi  km  \  ftk^n 
nfoé  ci  m»È  tft  mduvmis.  Mais  cê  que  j'eftimê 
infliHm€nt\  dit- il  dans  (es  Ren[iar(|aes  ,  en 
parlant  de  M.  de  Vaugclas,  dont  il  prêtent 
que  Je  fuis  l'antipode  |  Une  f$  but  point  :  il 
«<  fait  point  U  Do&hit  i  il  ut  Ht  jêthnit 
Selon  moi  ce  n^t  eft  bon  ,  Selon  moi  ce 
mot  ne  vaut  rieiKi^  I>ites  jnir  ma  parole, 
^c.  Enfi9%  il  m  fi  frtfâfs  feint  pmr  tnêdiU. 
£/  je  fuis  Mjfêtri  epH  fi  U  TrmitiBiûm  de 
g^inti-Cnrcê  svpit  psrm  mvâmi  In  MLtmsn. 
quit  fur  U  Lm^fitÊ  Jfênfêàfê  ^  il  m'y  éittfù^ 
fsir€mv0fé  firtê^urs  »  êm  iifmmt  fMf  tûi 
Voyez  mon  Quinte^Cttrce:  Jemejult^rn 
de  ce  mot  dans  mon  Quinte-Curce  :  l'ajr 
employé  cette  phrafè  dans  mon  Quinte* 
Xurce,.'^;^^^''^''^-^:*-*^;-^^^-*,^^'-^^^^^^ 

^<^ttelle  in{blcnce4  Mais  quelle  ignotancef 
•L'envie,'  la  jaloufie  ,  la  hàme  ,  la  rage  ;  la 
fureur ,  que  ce  bon  Religieux  a  contre  moi, 
lui  ont  troubié  Ton  petit  cerveau.  Cette  lo- 
cution, SeUn  moi-cf  fnot  wft  bon  i  Sihn  moi 
ék  ihât  êft  pmuvsis  ,  eft  aucontrairé  pleine 
it  mi^eftie  :  car  elle  ne  veut  dire  autre 
çboCc\  que ,  1/  croy  pont  tnoi  »  qut  ce  mot  cjk 
hon  I  le  crey  pour  moi  ,  que  ce  mptefi  mâu» 
vsis.  Et  elle  eft  beaucoi^p  plus  modefte,  8^ 
moins  magiftrale  ,  pour  ufer  de  ce  mot V- 
(jttc  cette  autre  ^  dont  kXciiicur  d^noêt 
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h^ocurs  le  fcrt  â  tout  propos  »  llfsut$dirê 
Une  fêUt  fé$s  dtUi  11  dit  à  U  page  toi.  de 
les  R^emarqacs  :  Il  fé^u$  écrire  Vzn  mil ,  <J» 
non  fm  Tan  mille  ^  êcc.  Jt  fsut  toHJ0u.rs  fi 
fervirdê  Coi.  Et  i  là  page  ix% .  Il  fétut  dirm 
Jeux  Séculaires.   £c  dons  TEntretien  des 
Devifes  ,a  la  page  t^4.  4e  la  prémiïi^  édi^ 
don  i  II  M  fiutt  pMS  Mu/p  unir  ênfemÙi  des 
f gares  aui  n$  fë  rencontrent  point  éCordinsirei 
Il  fait  bien  pis.  11  dit  »  à  la  page  14).  de 
ï Entretien  de  la  Langue:  Ou  ;#  m  my  con-^ 
nois  feint  »  ûH  cilé  ofi  un  peu  Sêrvife.  Et  â 
la  page  i4|.  le  fuis  feur  que  les  gens  un  pete^ 
ditliçsis  dans  U  Lsnpie  ^n^Mimerent.pss  ces' 
futens  de  pé^ler^  ■3«Pfc^«!^^3!w»î%<^^    ^^J*» ^#* ''"■'^':'; 'ï ■  '^'•^b:'' 
Mais  ce  nouyeau  C^iton  qui  condanne 
dans  mes  écrits  filominûi  \  comme  une  fa- 
çon, de  parler  fiére,  fuperbe ,  &  arrogante, 
s*en«A  fcrvi  lui-mefme  dans  (on  Entretien 
du  Segret ,  à  la  page  177,  de  la  première 
édition  demies  Entretiens:  éc  il  s'en  efl:  fçr- 
Yi  dans  une  matière  bien:  plus  importante 
que  celles  o&  je  rày  employé»  C'tfi  un  grand 
art  jue  cflui  de  fe  psen  taire.  Il  a  fis  prsnci^ 

t^  &  fi^^h^^*  *  comme  celui  de  bîet^  parler. 
Voicy  filon  moi  leprimier  principe  de  Part  dn 
ficrèt.  Ainfi  ce  bon  Religieux  (c  trouve 
conyeincii  par  lui-meûne  du  crime  dont  il 
m^âcctife.  Mais  pourquoy  m'accufer  de  va-* 
nité ,  lorfâu'il  n'eft  queftion  que  de  Gig^m-*. 
maire  VCi^  a  da  far  U  luna  ton. s  gambers  f 
^  Je  répondrav  ailleurs  aux  autres  argu^ 
mens  du  Révérend  Père  Boohours.  Ce- 
pendant \t  [xipvlûiçjM^h!^^^^  d'eftre  per^ 


Kl  ■  : 


,«^3 


\. 


««• 


^i'Â 


'iài 


/ 


'^^^ 


f 


■'ts 


Vf 


•  /■ 


fs 


•  . 


I  . 


/ObSHUTATIOHS  SVR  LA"  t 
ilâajez/  qu'il  cil  abfolumenc  faux  que  ]V 
jkïc  (ois  jamais  propofé  pour  modelle  ,  ny 
que  je  me  ïois  cité  de  la  façon  que  lexpli- 
que  mon  adversaire  :  ^  que  c'eft  lui  au- 
contraire  )  qui  dans  fa  Kyridle  des  Deyifes 
[c  cite  lui-mcfinei  Se  fc  propo(e  (ans  ccrtc 
pour  modelle.'   M^is  four  vous   donner  de 
meijfeurs  modellis  .  dit-il  i  la  page  )4<^.  de 
1»  |>rémi^e  édition  \  après  avoir  alléeué . 
trois  de  Tes  deviles  fur  M»  Colbére  5  qui  (ont 
toiues  trois  pitoyables^  iZ/^Mir  quê  j$  vous 
itrVAutiup  dêH'An  d$s  ptvifn  ^  Milieu  de 
m^ citer mùimefmi.  #i   :  / 


■W«f« 


JLa  Feue  Reine  :  La  feu  Reine* 

CH  A  P  I  tRE   L^II. 

LE  P.  Bouhours  a  une  ragé  de  me  re- 
prendre. Il  me  jeprent  mefmc  dans  les 
cbofi^s  qui  méritent  quelque  louange*  J^J 
fait  une  remarque  fur  ces  xaots  y  Lm  feu$ 
Uemo  ,  La  feu  'Reine  •  qui  çft  celle  de  tou- 
tes mes  remarques  qui  a  u  le  plus  d*ap- 
prohation«  Cependant  le  P.  Bouhours  la 
voulu  détruire  Le  Leâeur  jugera  s*il  a  u 
raifbn.  La  voicy:     • 

'Plufieurs  difim  feu  ém  parlant  étuno  fem* 
mt  :  eftétiit  pêrfundox,  éfuê  Ç9  mot  vient  df 
hxit\  Mcâuft  ijUê  les  Italiens  difent  la  fd  Ma- 
dama  ,  il  fù  Gran  Duca  \  <^  que  far  confia 
fHent  il  efi  indiclinaUe.  Mais  ils  f$  trmffntt 
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^  «biii  /r«r  dicifiou ,  ^  iAi;ii  /«  ratjan  dm 
liur  décifion.  Feu  »«  t/ifnr  foinf  i/#  fuir:  f| 
wi>»if  ir  fclix,  Fclîx  ,  fclicis  ,  fcîkc  ,  fclcc^, 
F£U»  VLfe  change  wn  U  :  r^i»i7p#f»  feutrb^ 
</^  felcrnm  r#»  »  o  u  o  Ê Vsj  4f  fflicaria  ,  c^  im 
mille  autres  mots  fembMles  ^  (ji^  leC  fi  perti 
cor^rne  «»  fbu>  de  focns  len  Jeu,  rf*  jocas  :  em 
ifiu  ,  <?«  tiiu  ,  </tf  locùs  ,  f^r,  Ntf/r«  fciy^ 
/><>«r  defFunft,  é?^  donc  le  M<ti»ee<itii(  desGrecSj, 
éi*  le  felîcis  ixienrioriae  des  Latine  :  (^.  l'/yî 
décline^  On  dit  la  fciie  Reîne  M^rc  ,  <J»  »«» 
/^f  là  fea  Reiiïe  Mérc  C'«/  comme  parlent 
toHS  ceux  qui  parient  bien.  Le  Cardinal  d'Of- 
fat ,  lettre  3*  du  livre  premier  :  Feue  Mada>* 
me  de  Parme,  M.  Gomhaud  a  pourtant  dit^ 
Elégie  fur  la  mort  de  feu  Madame  à'Or» 
lés^s.  Mais  Af .  Gomhaud  qu'on  devroit  imi^ 
ter  far  tout  aiUeun  y  n'eft  pas  en  cela  À  imu 
ter,  La  fea  eft  un  monftre  de  Grammaire.  ^ 
Voutiioss  i  remarquer  que  fû  ,  pour  iéfundt^ 
ou  défundlc  ^  tse  Je  trouve  point  dan^les  an^ 
ciens  livres  Italiens  i  ^  que  cette  faf on  d^ 
parler  a  e fié  introduite  vrayfimhlabltment  A 
la  Langui  Wrdnfoifê  dans  la  Langue  Ita^ 
lienne. 

J'ajoute  à  ces  ratibjis ,  ^nf  noHS  pronon* 
^çons  autrement /#!/#  i\nt  feu.   Feu  fe  pro^ 
jnonte  plus  coart  que  feue. 

Voky  la  remarque  da  P.  Bouhours  :  Om 
demande  fi  f en  fi  dit  d'une  femme  ,  comme 
d'un  homme  ^  é^  s'il  fat^t  J  re  Iz  feu  Reine 
M  ère  ,  ou  h  feue  Reine  ^N^^re  Les  efprsts 
font  partagez  lor  deffus,  La  plus  faine  ofinion^y 
•^  «9M(  avis ,  eft  celle  quifripku  inmline^ 


^*i■ 


v*N" 


•^ 


^.^ 


\ 


'<* 


■•I 


t 


î 


Ibo     ^  ÇJbsbilvAtions  svr:  t#  ' 

tfle.  M..  MfnMge  la  combat  Je  toute  fa  forcét 
parce  qH*dulieu  de  faire  venir  feu  de  fuit  ,  il 
U  fait  venir  ,  par  la  vertu  de  fon  offrit  éty^ 
fnologique  ^  de  fclix  :  en  cette  manière  :  felix, 
fclicis  ,  fclicc  ,  fcjce  ,  feu,  Néanmoins  , an 
"voulant  détruire  la  feu  Reine  Mère  ,  il  /V- 
tahltt  fans  y  f  enfer.  Car  U  avoue,  que  les  Ifa^ 
liens  dtfent  la  fil  M^dama  ,  comme,  il  fj 
Gran  Duca  ;  ci»  que  plufieurs  difent  la  feu 
Reine.  Il  cite  entre-autres  Af ,  de  Gombitud, 
qiui  a  dit ,  Elégie  fur  la  mort  de  feu  Ma- 
dame d'Orléans  :  é*  ^^  suroit  pu  cirer  M. 
chapelain  ,  qui  eftpit  pour  la  feu  Reine  ,  con^ 
tre  la  feue  Reine,  M.Patru  ,  M.  de  Segrais, 
fji*  d* autres  Ecrivains  célèbres  ^  font  dat^s  le 
fnefme  fentimént*        ^  ;- 

Le  P.  Bouhours ,  comme  je  l'ay  fait  voir 
au  chapitre  ^ç.  de*  cette  fegonde  partie  de 
mes  Opfervaiions  fur  la  Langue  Françoifcj 
ne  fait,  ce  que  c*eft   quctymologie.   Non. 
feulement /f/#  ne  vient  point  de  fuit  ,  mais, 
îl  n'en  pc^ut  vehir  :  &  le  P.  Bouhours  qui/ 
dérive  cet  adjeftif  de  et  prétérit,  fait  bien 
voir  par  là  ;  qu*il  eft  lout-a-fait  ignorant 
dans  les  étymologies.  Il  eft  vray  aurefte  ^ 


(prit  d*étymol< 

§ie  ,  pour  trouver  urfe  étymologie  au/fi  dif- 
cile  a  trouver  qu'eft  celle-là. 
Pour  ce  qui  eft  de  Tltàlien  la  fk  Mada- 
w,  je  n'ay  rien  à  ajouter  a  ce  que  j*en  ay 
dit  :  qui  efll,  que  cette  façon  de  parler  Ita- 
*""imç  a  cilc  prife  de  la  Langue  françoifc  y 
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âc  que  comme  il  7  a  peu  de  différence  dans 
la  prononciation  cnttcfeu  tcfene ^\ç^  Ita- 
liens ont  cru  que  nous  prononcions  ce  dcjr- 
nier  mot  conime  le  premier. 

11  me  refté  i  répondre  à  l'autarité  de  M; 
Chapelain,  à  celle  de  M.  Pat  ru,  5c  à  celle  de 
M.  de  Segrais,  A  l'égard  de  M.  Chapelain, 
je  répons  au  P.  Bouhours  ce  qu'il  m'a,  ré- 
pondu  lorfque  je  lui  ay  allégué  la  mefmç 
autorité  ,  au  fujec  du  ipot  de  vinuflé  •  qui 
eft,que  le <émoiçnage  d'un  mort  n'eftpaf 
recevable ,  quand  il  ny  £  nul  écrit  qui  Tau- 

^  lorife.  Pour  ce  qui  eft  de  M.  Patru  &  de 
M.  de  Segrais, il  faud^it  les  ouir  là  deflus:  ' 
car  je  ne  puis  croiff€-que  deux  pérfonnes 
auflî  éclairées  dans  la  langue  Françoife  que 
/ont  ces  deoi  célèbres  Acadéniiicient ,  foient 
dans  une  opinion  fi  erronée.  Et  à  l'égard 
de  M,  Gombaud,nous  ne  fàvons  pas avec- 
que  certitude  qu'il  ait  efté  de  cette  opinion»^, 

WemMMd^me  tCOrlisns  cft  peurcftre  une  fau-  * 
tcî^d'édition.  Maïs  s'il  en  a  efté  ,  j'ay  bien 
la^^  vanité  de  croiie  qu'il  uft  changé  d'avis,  >, 
s'il  uft  vu  ma  remarque. 

Mais  puifque  le  Révérend  P.  Bouhouri 
me  coînbat  par  des  autortjffz,  je  veux  le  con-. 
veiricre  par  celle  d'une  perfonne  qp'il  efti- 
me  plus^^que  toutes  leis  perfoiines  du  mon- 
£^^^^  perfonne  fi  eftimée  du  Révérend 
P.  Pouhours  ,  d'eft  le  Révérend  Bouhours 
lui-mefme  s  qui  a  toujours  dit  Ufeue  ,  an 
genre  féminin.  /*  mefouviens  d'une  Vtvife, 
•ntr^tus,  qui  eft  peinte  a  fi   Louvre  dans 

l'^ntnhumbn  d$  iÀ  feue  Reinr  Min  ,  Anne 
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OBSBltf  ATlOirS  i51^K^!ÉCl|  ^ 
fAutfichi.  C'tft  dans  fon  Entçcrïeii^^iâll 
JDcvifcs  ,  a  la  page  187.  de  la  première  édU 
tion«  Et  è  1^  page  )é8.  Ce/ivf  i/^nr  t/<?iyi  »«r. 
/«;& ,  anurxti  lesvohnes  grâces  de  feue  Mada* 
me  U  MÀnjuife  de  RamboMsllet^,  dantl^^om 
feul  eft  unjioge.  f  Le  P.  le  Mc^lne,  qui  eftoît 
le  camarade  du  P.  Bouhour^  ,  a  toujours 
dit  audi  feue  y  au  féminin.  On  efiime  encan 
svecrMifon  cette  infcriftion  f^ite  four  les  r4- 
nons  de  feue  Madame  koyalek^HkBtr  bt  sua.. 
ruLMiNA  ]uHo.  C'eft  à  la  page  txé.  de 
Ion  livre  de  l'Art  des  Devifcs^:  qui  eift  un 
livre  pour  lequel  le  P.  Bouhours  a  tant 
d'eftimè  ,  qii*il  l'a  inféré  prefque  tout  en- 
tier dans  ^n  Entretien  des  bevifes.  Et  i 
la  page  ip8.  du  mefine  ]ivre^  i  En  la  mon 
.^ feue  Madame  la  pttcfsejfedt Affmjen»  aum 
frèfoîs  MademiffelU  de  Mentehas. .  .  ^  i  j .  ;  , 
»  Par  toutes  ces  auroritez  ,  9c  par  toutes 
ces  rai{ons  ,  le  Leâéur  peut  juger  ^^e  ce 
n'eft  que  pour  nie  contredire  ,  quPie  P. 
Bouhours  a  écrit  contre  mon  Obfeiryatioii 


/ 


■H^^."^ 


■  fi' 
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Une  femme  fort  arangêè. 

CHÂPlt.RB   ï-VilK 


••> 


t-r 


'Eft  une  expreflion  du   P.  Boiffibufs; 

yavùue  ,  dit-il  ,  dans  la  Préfece  de  fcs 
Rémaraues,  quUy  à  une  exaUsiudeeutréei 
gui  rend  Us  envr^fes  fecs  ,  fit  fi  fin  naturels» 


u.  ^ 


V 


,  ^'its  né  font 
^u  ils  ont  dec0\ 
cela  à  ces  ferfc 
qui  ne  pldifent 
jours  droites  ^ 
cli  cres-mauva 
ridicule.  Ontr 
fagc  j  (  car  q 
dans  dès  écrit 
a  la  laifdn  \  1 
que  d'une  miii 
arangez,  i  dfs  f 
ne  dit  point 

i  ferle  bien  arat 

Bibhofhique  bi 
port  a  une  nr 
4^0,  en  cet  en 
CBR  ,  c*eft  r 
'très  cho(es«  i 
fre^i  ê  fua  gin 
fer  combattere 
Hiftoire  de  F 
relation  :  c'efl 
tins  :  &  ce  1 
^'^it  qui  fign 
Qui  témoigne 
«gnificatioti  ^^ 
en  rond.  Le  P% 
m^  fort  arangiê 
me  il  a  beauco 
fe5,ila  voulu] 
>elle  Éiçon  d< 
marqqablMs  ^ 

!ieffaf  atr^çba] 

^  *-  i*-  -  ■■ — ji.r  -^ — '—^ 


r^ 


"li. 
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•^  * 
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^'ifjr  m  font    point  agréables   avec  tout  et      • 
qu  ils  ont  decûrreit(ji^dyiigant:fefnbUbles  en 
cela  à  ces  0f^nes  ftefres ,  fjf  fort  drangief^  ' 
ejui  ne  plàifênt  point ,  paf^  qu'elles  font  tou" 
jours  droites  f^  contraintes.  "Cette  cxprcflîoi|i^  1 
èft  trcs-mauvaifc  ^  ou  pluftoft,  dlè  èft  tre$-»^^  ^ 
lidiculc.  Ootrc  qû*cJir  cft  contraire  à  Tu-    ^ 
fage  ;.(  car  qui  a  jamais  parlé  de  la  forte 
dans  dès  écrits  férieux  ?  )'Xlle  eft  contraire 
à  la  laifon  \  le  mot  à^aranger  ne  fe  di&n^^^ 
que  auiie  multitude^  On  dit ,  des  livres  biem 
arangex,  i  dfs  perles  bien  arangies  i  mais  on 
ne  dit  point  ,  mu  livre  bien  arangé  ^  une  y 
iperle  bien  arangee  :   Et  quand  on  dit  une 
Bibhofhique  bien  arangie  ,   c*efl;  par   rap- 
port à  une  multitude  de  livres.  Biblierhéj^ 
49^€«  en  cet  endroit»  fignifîe  livres,   Aran» 
GER  ,  c>ft   mettre  d^ns  Tordre  Ses  auV 
'très  chofès.   Il  Ri  Carlo .,  veggprdo  Man» 
fretli  ê  fua  gente  ^enuti  al  campe  «  arêngat», 
per  combattere  ,  dit  Jean  Villani  dans  fôifr 
Hiftoire  de  Florence;  RANo^emporte  une  . 
relation  :  c'tkYordo^  cVtt  Itferàt^t  La- 
tins :  Se  ce  mot  a  efté  &it  de  rAHcman 
^H*  q^i  figniâé  tsn  cercle  »  un  (anneau  :  ce. 
qui  témoigne  qvL*:sranger.  ^  dans  (a  première 
«gnificatiot^  «  aefté  dit  des  chofes  arangéet . 
en  rond«Le  P%  Bouhotiis  à  oui  dire  uuejem* 
ntf  fort  arangee  i  quelque  Précieufe:  &  com*^ 
me  il  a  beaucoup  a*e(linne  pour  les  Précieui* 
feSfila  voulu  parer  (a^réfà^  de  cettc4iou«> 
velle  façon  de  parler,   Miis  ce  qui  eft  re- 
marquables Se  ce  que  j*aj  remarqué  cjr- 

fleffas  «trslu^ittc  f 4,  ^  fm  fçrn  oc  cccti 

— ^T — ^ — ■'  fr    •    . 


■^mi^-^ 


t. 


vy^ 


V/- 
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^5* 


Hcf^-V 


#|p4       ^BSEUVATIONS  «VU  t/?  f 
nouvelle  locution  j&  (ans,  radoucir  par  tin 
f^fi  fofe  parkr  de  U  fortê^  ôc.  fans  U  marquer 
Whs^iavLC  :  &  cela  contre  (es  maximes. 
7  ri  cft  aureftc  i  obfervcr  ,  cmcffrtar^)^^ 
séi  ,  cft  encore  plus  mak  que  Itm  ^r^vgêi. 
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jHemat^érfitr  Us  endroits  des  livres  dii 
ne  dté  P.  BouhoHrs»ijui  regar^ 

dent  Us  Dames. 

■•»  ■  • 
^  .      •'* 

ITRE   LIX. 

LE  Révcrentl  P.  Bouhours  cft  ù|i  Pré- 
cieux ,  qui  fe  pique  de  faire  des  livres 
for  noftrc  Langu£^  1  uûgc  &  en  faveu^r 
des  Dames; 

11  dit  à  la  page  loi.  de  fes  Remarques: 
Isii  ^ff^gnolso^t  Uur  fagacidad  ,  &lo  It^- 
€itns  leur  hg^cnà  y  dont  Us  uns  à^  lès  Mums 
C^v^ùfent  cmmunlmtnt.  Û  feroit  k  foêthMtter quê^ 
n^itJt^0kmnap^Çi^c\iiy  ($•  qtêii  n9Hi 
fuft  permis  ii  nom  $nj*rvtr  dans,  tmtisfir^ 
tes  d*ûUMjicns.  Pmt  mulheur^^  Ua  femmes  m 
i^entenieh^  fùint  n  rfr  ont  pûnt  s  semaccomm 
modif..  Celles  t^m^  emeèdenpU  tatsm  devraient 
ixfdiifuer  cm  m»t  s^ux  é$u(ns  »  é^g^gf^^  l^^ 
J^éig^poMt  VitfikliK§^:\  '       ^ 


v^*iu>  *^ 


l\  dit  à  la  pagc^ij99,  du  moûne  liv«e  :^es 

kms/fsrivjum  M  n^fi^^  imn  l-pm  mfifiy* 

'     d^»s  i 


dans  leurs  lii/f 
7  a  trois  Coi 

.a'veç  fécurité 
ferifent  guires 
bien-^e  quHl  i 

encore  fort  emi 
remment  :  (^  $ 
diSion  de  M.  ] 


Et  a  Ia|ig< 


Unt  d'ell 


II  dit  dans 

ï^rançoife  :  j^4 

'Eugène  ,  ifUê  i 

bien  f  N'eft.ct 

reUementi  (^  j 

frit  Arifie  >  qu 

pius  propre ,  ^ 

de  U  plufpart  d 

dont  ettes  fe  fêr 

ffiits  ioçpris  pok 

frtent.  communs 

'^oulûit  porter  »  ^ 

^^»g^Orp^rpa 


..»  y. 


^-W"fe>^ 


■^ 
'  % 


Il  dit  à  la  p 

«  (quelques  Mnm 

Mes  ,  unerjeun 

.  OH  jtrois  feis  i 

J^i^ompmgnei.  \ 

t  n.   Tome  II 


y 


'%■"■  ,^  ^?%  »  F  It  A  N  Ç  O Ï5 1.  ïoé 
ians  Jeurs  iti^n.  M .  de^UmambH  dit  ,  fl 
7  a  trois  /brtcs  d  aiiimâtil  oui  marchéiit 
a^vcc  fécarué  ,  &c,Maishsfimmnne  s'en 
Jervent  £uens  ,  psreeqn'iM  m  favent  tus 
henxeau'il  fignifie.  m  forée  quUl  n'ifipaé 
encore  fm  in  ufage.  Il  fjem  hhn.tofi  mpp^ 
remmenti  ^  nous  verrons  à  cetég^rd  Ispri^ 

i  diition  de  M.yf^tgàéu  entiérmim  aecmpiié 


*•»/  delU,jet^  fiiis , ni  jeuqe , ni  geiitilifo 


■.;i-  ■;■fek^,■V^.1•■: 


■i.f'^ 
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m.*y. 


îl  dit  dans  fbn  Entretien  de  la  lançoe 
Françoifç  iM^sisd'oiê  vient,  penfesc^vcksl  dit 
^ifgéne  ,  ifue  les  fenèmes  en  Franci  parlent  fi^^  : 
hten  rN'efi.ce  pas  parcequ'eUes  parient  nstu^        * 
reUement  ;  (^  fasssjiul  étude.  U  efi  vrof  ,  rir.  /  - 
frif  Arifte  >  qu'il  n'y  â  rien  de  plus  jufte  ,  de  -^ 
tjus  propre  .  ^  de  t  Ut  s  naturel  que  lé  langage 

delaplufparfdes  femmes  Franfoi/es.  Les  mots 
dont  ettes  fe  fervent  .femblent  tous  neufs  ^  f^  '  ' 
ff^tts  exprès  pour  tfé  quittes  difent  ;  ^uoyqu*$h 
Atent  communs  :  cJ»  /  iW  Nature  itte.mefm€ 
voulott  parler» je  eroy  qu'elle  empruntêroit  leur  '  '  \ 
'^"i^^ »fwr parler  naïvemm.^,         m    ^  * 

------ v^v f^^  ^^mK^m^-'"-  ■:\k-  -  • 


,i*F  ^ 


Il  du  a  la  page  14.  de  fcs  Doutéf  :  i/v 

^quelques  années  ,,  auedxftnun  Couvent  de 

ms  ,  une,  jeune  penfionnaire  fi  confeffa  deux  * 

OH  trois  fois  d'avoir  efii  incharitable  envers 

J^uomfagnes.  Li  eonfeffeur  f^t  touchf  de  c$ 
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îp^s 
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lof        OîBi»iVXTtOti#^i)^*  ^A     ^ 

mfm9  i'in  ris^n  hsifêmfii  Mfftt.  ElUs  sp. 
flsfidinm  tûHui  À  iôcfatfiublé.  eUh  itou, 
^unt  incharuftbiç  m$.$mmoi9  :  é"  1^tf- 
%Ênt  truHê  vûèi^cmmfênâ  tpi'Uf^oit  lui  ion. 
ffgfdûHrs^  Vont  mtûrifir  c$  hêau  mot  r&^^ 
ronféarir  inatêiljHê  frfèn  t  éUa  ftitfont  un 
^ûSitif  di  Imts  amis  ,  fmhiHM  férfa  ^Srim 
^  p^  fis  livras  i  de  U  fés§r$  mtrtf  uns  1$ 
prémior  0uvrsg0  au' il  ipnnëmtiu.  pHhUt.  Ve. 


11  àUckk  page  w.  ae  fts  J^ 


•■>:© 


■» 


l^prfimus  dfi  kàgt  ifèniitim,  difmtaoRu 
Muûéti  qM'*tuimtr»t»UsP»»ts  *  j««- 

ikf  é  \t*U"**  g<:^  '*»*''  ^'J""^  tp»}f" 

«ion  <iàa«iet,  Un  tel  logt  «liRifv  qwr- 


Msitffffis^  qiMrtùrl  EtlM  fsrUntd*  If  ut 
.  qMàrtitf  tmmt  de  faw  »«i/>».  Ç#  mon  quar- 

:T^    it%ïk  page  170.  ^  ^  ^if^l?^^^^^    H 


te,  fi*#% 

]«i  n*eni\ 

,""'    •;.  ■■•t 

'■      'V..  \-fi, 

(es  favori, 
mais  fins 
ee  nom  qjk 
OH  ,  fi  on 
riant  »  fj 
joli  mign 
t^ue  Us  ho 
au'uno  Dé 
nommo  do 
vous  tro] 
m  avoir  é 
ji^iffid 
ment.  Un 
chofè  de 
vifigc. 

Il  dit  a 

dit  d'une 
du  grand  i 
qui  rie  voi 
jcrfcc. 

Eti  la'] 
dune  fernn 
serviras  ê 
tmp9rte  tp$ 


/■■ 


f 


'ttl,)f»^0ljHis  grande  $  qnUHês  fêUnti  msis  c'^, 
un  jargon  d'amitié  qui  m  mérite  ftu  fêfif^ 
compté  entré  Us,  êxpreffiens  de  U  Lnngue  ,  <5*^  ^ 
^ui  n'entre  feint  dnns  le  difioufiff^ 


f    Et  ijapagc  115.  Vu  temps  de  Benri  IJh 
(es  favoris  s^sfpelleient  les  Mignons  du  Roi; 
mais  fûtes  le  règne  de  Louis  XIV,  en  ne  donné 
ce  nom  qu^aujc^  enfaàs\  quand  en  les  earte/fei^ 
OH  »  fi  on  le  donne  à  d'autrer  »  c'efi  en  fmf^ 
riant ,  fj»  un  peu  en  eelire.  Vous  cftcs  un 


■î^,' 


;\, , 


■^r 


t  <*>-.. 


if: 


tomme  de  qualité ,  Jèn  pèrent  ^  fen  smi ,  }e^ 
vous  trouve  un  j^lai&nt  mignon  de  ne 
m'avoir  point  écrit  dépuir  deux  moiê.Véed^ 
ji^if  fedit  qùflquefo^j$i\^^  fi  dit  éUgam^m 
ment.  Un  vifàge  mignon  :  Bile  a  quelque  |^ 
chofe  de  fort   mignoii  dans  Jè;iout   du^   ; 

.  .  . ..      ■      •'■>-'.  ■•■'^  -:  _..  ■-  ■.'^**^3^»^    ^^w^'f^;;^,^;.:^^::.;:  ;.r;.V>%i:'::î^^^  - 

11  dit  à  la  ;^age  ^%j.  du  mefaie  livre:  On 
^  dit  d'une  femme  qui  m  refend  êsu  eommercê^l 
^  du  grand  monde  ;  qui  aime  U  retrsitre  »  c^4  ' 
qu)  rie  voit  prèfqsse  ferfenne  ,  BUe  s'eft  en^.:, 
terrée. 


■  ■"■■■    :■*  ^f**'. 


,,.j  ,..■;     ^   çr-l  .   '    :t^'>:^ 


Et  a  la  pagé^oi  FiERti' ,  ^«*irf  «/yi  rfi> 
rf  «»#  fensme  ,  fignifie  tout  feul  le  grata  pro*  ' 
tervitas  êHoraee  :  «v#r  r#fr«  différence,  qu*it 
empêrte  tousjeurs  vertu.  H  fignifie  aujji  cesmum 


^iércf  dédaigneufes  j  mMsnobht  &  ongageên^ 
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M. 


$is»  qtii  le  Tsffi  dênne  À  Ufage  Sophronité):^ 
Con  ifchive  manière  y  c  gcncrolpé* 

Jl  Jigrtifii  encore  cet  ergueil  (fui  fl^^ifi  »  (J^^'f? 

te  (ivérite  chsrmMnte  ,  qtie  le  me  fine  Poète 

fau  entrer  dans  le  portrait  de  U  ginireufê 

Clorinde,  >  r 

Atmh  d'prgagiio  il  volio ,  t  fi  compîacqut 
Rigido  farlo ,  t  pur  rigicfo  piacguc. 

Car  If  s  Italiens  ent  bej'otn  de  plufieurs  mets^ 

fêur  exprimer  ce  que  nons  dtfcnsMn  nn  fêul. 


I,  • 


y 

""Si- 


Il  die  à  la  page  170.  ivL  metmé  livre; 
%i>»  dira  d*Hn  homme  de  bien  qui  ne  Jjauroit 

fi  g^fi^^  »  &  q^*  ^fi  f^^f^*  ^  <W(f/  ce  qui 
l^Mppelle  fervitudè  ,  \î  |rft  libcnirt  :  II  n'y  a 
Ms  un  homme  au  monde  plus  libenin  que 
iiii^  Vne  hûwt'efi^fimme  dira  de  mefim  |  ;«/- 
^*ki en  faire  hûnneur^\e  fois  née  libertine, 
libertin  &  litcrtine ,  #»  r#i  endroitsynt  um 
hen  fensi  cJ»  une  Jignification  délicate^ 


Et  a  la  page  94.  On  dit  d'une  femm^^qf** 
n'eftant  pas  fort  rignliérê  ,  a  un  extérieur  me^ 
défie  ,  f^  fait  Un  prude  y  Je  n'ay /jamais  vu 
une  fi  grande  Comédienne.    . 


Et  à  la  page  167.  Ce  mot  de  )o\i  eft  plut 
féfité  que  jamais»  llfe  met  i  tout:  (^  les  f cm» 
m0s  l*oni  pre/que  ton  s  jours  i  la  bouche.  Elit  s 
ne  trouvent  rien  i  leur  gri  qui  ne  foit  p'OHr 
tlhi  9  oit  inchanti  »  oh  jolik  &c.  0»  otfofi 


ti 

mefme  q^ 

pas  belle 

motns  jaj 

^     quand  on 

lie  femmi 

de  dire  di 

C'eft>Un( 

guim  paf 

ai0gréai 

di  la  beau 

%  rai/on^,  de 

■  .ne  gin  pas 

qu'on  dit 

une  louan^ 

rie.  Nous 

au  plus  qi 

bien  fait  t 

d*un  jeune 

joli  :  mai 

un  joli  je 

nous  mocq 

perfonnaj 


Telles 

fur  noftrc 

Révérend 

Preftrc  & 

Jéfus, 

Mais  e] 

Mcditatio 

Par  uà 

POINT   %A 

ttùlheur, . 


^fofi 


tA^eVE   FltANÇOISlI     ïo^ 

ffttfmt  quelquefois  joli  mu  beau.  Elle  n'cft 
pas  belle i^^'V-^"  >  mais  elle  eit  jolie.  Néants 
moms  joli  n'excluê  ^  ni  le  grand  »  ni  le  beau» 
quand  on  lé  joint  avec  femme.  C'eft  une  jo- 
lie  femme.  Et  ce  font  deux  chofes  différentes, 
de  dm  d'twe  femme ^  Elle  eft  jolie  ,  ^  de  dire, 
C'cftstine  jolie  femme.  Nous  nentendoin 
guéres  f^r  joli,  tout  feul,  qu'une^  taille  fine  .  un 
Mif^griable.  Nous  entendons  par  jolie  femme» 
dt  la  beauté,  de  l'agrément  .  de  V offrit  ,  de  U 
%rai/bn^^  de  la  vertu  :  enfin  un  vray  mérite.  On 
^.negtit  pas  ^  Ccft  un  joli  homnf>e  «/i»»i  le  f en  s 
qu'on  dit  y  C'eft  une  jolie  femme,  L*un  efi 
une  louange  i  /^  Vautre  ,  une  efpéce  de  raille^ 
..  fie.  Nous  n'entendons  faf\o\ï  hovnvtïQ  ^tout 
au  plus  qu'un  petit  homme  ,  propre  ,  (^  affet, 
bien  fait  en  fa  taille.  On  ne  laiffefas  4e  dire 
d*un  jeune  homme»  comme  une  louange  ^tl  efl 
joli  :  maison  ne  diroit  pas  de  mefme  ,  C'clî 
un  joli  jeune  homme.  Nous  difons  cela  en 
nous  mocquant  :  comme  ,  Vpuç  eftes  un  joli 
perfbnnage  :  Vous  eftes  joli. 

•      ■  ,  •#-•   .     .  ■•       .       ,  '  ■  * 
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Telles  font  les  méditations  qu*a  faites 
fur  noftre  Langue  en  faveur  des  Dames  le 
Révérend  &  le  Précieux  Péré  Bouhours  , 
Preftre  &  Théologien  de  la  Compagnie  de 
^éfiis. 

Mais  examinons  un  peu  toutei  ces  belles 
Méditations»^^  - 

Par  malheur  ie^  fermes  n^entbndbnt 
POINT  SAGACITE.  ]  Voila  en  éfFet  un  grand 
malheur,  11  me  fcmbk  voirie  P.  Bouhours 

o     •  •  • 

%  -, 
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r^'r 


iio  Obs^vation$  $VR  lÀ-  '  ; 
dans  Tes  jours  de  retraitce  ,1e -genou  en  te|w 
re,  le  bonnet  à  la  main ,  &  les  yeux  tour^ 
nez  vers  le  ciel  ,  faire  prière  i  Dieu  cjn'il 
plaifè  à  fa  bonté  infinie  de  détourner  ce 
g^ànd  malheur  de  dcflus  nos  teftes.  Mais 
qui  a  dit  au  P.  Bouhours  que  les  femmes 
n'entendent  point  le  mot  de  f^gaciti  ?  Sa 
Prcciofit^peut  avoir  dit  ce  mcfc  à  quelque 
Bourgeoi(è  ,  ik  à  quelque  Soubrette  ,  qui 
jQeiU)Qt  pas  entendu  :  mais  je  hilToutiens 
que  toutes  les  femmes  da.fiprand  monde 
lentenJrnt  fort  bien.  Et  je  lui  foutiehs  de 
plus ,  que  le  mot  de  ^ftigMti  eft  aufli  ufitc 
parmv  nous  ,  que  celui  de  y^j^w^^/  parmy 
lès  Espagnols  ,  ^  celui  dcA^^dM  parmy 
les  Ttaliens,  Il  y  a  nriefme  long  tans  que  ce 
mot  eft  en  ufagç  parmy  nous.  Vous  le 
trouverez  d^s  Nicod  ,  qui  écrivoit  il  y  a 
plus  de  cent  ans.  Vous  Je  trouverez  dans 
Je  Teftanaent  du  Garde  des  Seaux  Du-Vair, 
qui  eft  du  10.  ïuin  1 6iOi  Les  termes  de  ce 
Tcftamént  ,  oi  ce  mot  it  fui^citi  tH  tvçi' 
ployé  ,  font  très- rcma^§MûbleS)  &  niéritent 
3l*efb:è  rapportez  en  ce  lieu,  '-t^i^quê  j-eftois 
émec' um  janté  fort  tnfihne  \  0vc$  un  cerfs  ^ 
wn  ê/frit  piu  luborstux  i.un§  ptimoire  gmnde» 
ment  imbécilie  $.  dynnt  ffur  têute  grâce  de  m' 
$urei  une  fagaeitiià  U  vériti  fi  grande  ^  que 
je  ne  fnhe  jamsis ,  de  fui  s  quej*ay  efti  m  âge 
et  homme  »  efire  e^rrive  rien  d*  imper  fsnt ,  ny  A 
tEftat,  ny  au  Public  ,  ny  s^  mes  purùculier, 
^ueje  ne  tuyefriveu,  Cicéron,  pporlé  maf« 
quer  en  pafTant  ,  a  dit  apeuprés  ia  mefme 
«tioft  de  ù  pcé^eyancet  tràcUriJgitm  con^ 


1^ 

fiientiÀjk 
f^eruijfi  op 
quam,  ni^ 
feftate  eve 
untè  prejfi 
ttes  à  Att 


I  Pour  S] 
mcs^nc  l'c 
Mais  çom 
langue  qi 

Entiirndeni 
mutique  } 

-tant  de  re 
vércnd  P. 

,  pccH:  que  j 
de  dire  ,  < 
dans  noftj 
tendent  p< 
tendent., î 
des  Scicnc 
Guerre,  d 

-la  Pe&hc 


«ONT   JDB 

TMter  1 

"DcfidefA 

le  Révérer 

endroit  d*i 

4  Madam 


T, 


ij^KôYi  Françoise,     itfc 

fitêntiÀjkfitutor  ,  r i«m r <?^i/p  i»#  i«  r f^  ««# 
mruijft  ofttmhtchm  fotuerim  :  aut  certe  Huni'» 
quam»  nifi  divine  ^cogitaJ[ê  :  edquê  ipfa  fem^ 
peftau  tviffsm  t(fe  remp,  qtiMm  ego  14..  Mnnix 
ante  prâfpexeram,  C'c A- Azns  une  dé  fcs  lç8^ 
ttes  à  Atcicas  ,  qui  eft  la  \.  dit  livre  x. 


à  Vont  ie'curiti'  ,  il  cft  vrây  que  les  fem* 
incs^ne  rcntcndent  pas  fi  bien  que  f^gMcité». 
Mais  combien  7  a-c>il  de  mots  dans  noflie 
langue  que  les  femmes  n'entendent  pointi 
Ent^nderit-eiïes  ipofie  >  entendent-elles  drs^ 
matique  }  entendent-^lles  iptfode  ?  J'ay  aim^ 
^lant  de  refpeft  pour  les  Daines  que  le  Ré-^ 
vércnd  P.  Bonheurs  :  piais  avecque  le  reA 
^  fQÙ.  que  je  leur  dois  ,  je  ne  feindray  point 
de  dire  ,  qu-il  y  a  beaucoup  plus  de  mois 
dans  noftre  tangue  que  les  femmes  n'en- 
tendent point  ,  [qu'il  n'y  en  à  qu'elles  en- 
tendent.. EÎlci  nlentendent  point  les  termes 
des  Sciences*  ,  des  Arts  ,  du  Palais  ,  de  1*^ 
Guerre ,.  de  la  Marine ,  de  la  Monnoie ,  jde 
la  Pefche  y  <k  Ifk  Chaflë  ,  de  la  Faucon* 


*■><»  *■ 


•-#',• 


Q^UB  Kl  ciToiT'-iL  Madame  bb  ia 
Fayettb^  bt  Madame  bb  SB^roNY,  QUt* 

«ONT   DB  SA  ÇoNlIOISSANeB?] 

TMtet  Bohurfe  ^fiôs  SchcU  VMrifiust      'y 

Defidefumus  hk\  rusm  prudent ia^.    /^ 

le  Révérend  F.  B^ubours  mfaccufe  en  cet 

endroit  d  avoir  aitné  Madame  de  Sévign^^ 

à,  Ma4«iM  dç  k  lajçm.  }/^  ré£ondray  à 
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ili  t)BSEfLVATlONS  SVR  lA    ^  i 

cette  accufation  dans  |a  DéFenfe  de.  me; 
inocurç  :  ^ ']*y  répondray  de  forte  ,  que  Jcs 
lieux  ,  dont  le  P.  Bouhours  afFeÛc  le  fuf- 
firage ,  ne  feront  pas  de  ]fon  cofté. 

'     '    .  ^^■'^^' ,..-'•  •■ 

Il  f   A  QUELQUES   A  )4|N  e'e  S  ^  QUE     DANS 

UN  Couvent  de  fiilssI,  une  ieune  Pen- 
sioNNAiRB  SI  CONFESSA  ,  &c.  ]  Ce.cdntei 
n'a  pas  le  mot  pour  rire.  C'eft  un  ynj\ 
conte  monacal.  11  n*eft  point  d'ailleurs  vray 
femblable  ;  car  il  n\eft  pas  vray-iemblabl( 
qu'un  Confcflcur,  non-feulement  ait  rêve- 
lé  la  confeflîon  <^  (a  pénitente  ,  mais  qu^l 
en  ait  fait  àt%  railleries  ,  acâufe  qu'elle  st^ 
lîoit  accufée  d'un  péché  confidérable  ,  tn 
termes  qui  n*eftoient  pas  François.  MaiV 
qyand  ce  conte  fèroit  &  vray- femblable  & 
véritable  ,  il  n'a  point  du  eflre  fait  par  un 
Religieux.  LcRévérend  P.  Ppuhours,Preftrc 
de  la  Compagnie  d:e  Jéfus  >  oublie  fojuvcnt 
qu'il  cft  de  la  Compagnie,  de  Jéfus.  f 

C'eft  ain/I  qu'il  dit  à  la  page  ii.de  fes  Re- 
marqués :Z.e  SUrintendéHtt  Buîlhn  ni  pMrU  pas 
jujie,  quand  ayant  fait  bâtir  um  Chaf  elle  aux 
Cordehers^il  répondit  mu x  Vires  qui  vinrent  lui 
demander  à  quel  Saint  il  vêulcit  qu'elle^ufi 
dédiée^  Hélas ,  mes  Pérès ,  ils  me  font  tous 
I  indifFéxçnts  :  je  n'en  afFcdlionne  aucun  en 
j  parricurtier  f  Çt  ila  page  94.  Le  Duc  de  Gui' 
j  je  4n  dans  frs  Mémoires  ,  qu'Innocent  X . />/f «- 
I  rcit  quand  il  lui  plaifoit  ,  ^  qu'il  eftoit  fort 
j  gr:ind  Comédien.  Le  mot  eft  un  peu  fort  pour 
,  Hêfi  lafe  :  mats  il  exprime  hietk  en  Hoftre  L^^z 


lÂ^. 


pie  ce  que 
Mais  le  P. 

qu'il  eft  Pi 

cft  Catholi 

te  la  princi 

jj^eu  légitinr 

Je  Prince  d 

de  la  Poëfi 

d'épigr^mi 

des  Preftre 

gile  i  (^  du 

de  VBglifê^ 

guerts  légiii 

.  Et  il  ou^ 

lailleries  ûi 

me  dit  ^  &| 

quelles  il 

f>as  ci'un 

rieurs  du 

dre  de  fairi 

faits  jufqué 

tes  }  fes  Rc 

%  (a  Compj 

-Et  iuge 

Il  faut  dire 

Lé  P;  Bout 

de  foutes,  c 

Et   i*£n 

Manquent 

leurs   cov 

charitabl 

fémble  que  ] 

%ieufçs  en  < 

^*  Bouhour 
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iAkove  FrAnçoisi.     'VJ 

g$ii  ce  qu0  le  Vue  votfloit  dire.  ^  j^ 

Mais  le  p.  Bouhotti^s  n'oublie  pas  feulement 
qu'il  eft  Preftrc  &  Religieux  ,  il  oublie  qu'il 
cft  Catholique.  Ccft  à  la  page  97. où  il  trai- 
te la  principauté  de  S.  Pierre  de  .principauté 
jfJcu  légitime.  Voicy  fcs  termes*  On  dit  encore 
Je  Prince  de  l'Eloquence  Romaine  ;  le  Prince 
de  la  Pocfic  Latine  j  le  Prince  des  faifeur-f 
d'épigr^mmcs  yér^f^ni  furler  des  Princes 
des  Preftres^^,  juivMnt  le  UngMge  de  VEvtinm 
gile  i  fil*  du  Ptincc  des  Apofircs^  félon  le  ftih 
de  i'Eglifê^   Toutes   ces  frincifuutex,   ne  font 
guère  s  légitmes  :  muis  eUes  font  ittihlits,  f  .     . 
Et  il  oublie  mèfine  qu'il  eft  Chrétien  :  Ict 
railleries  qu*il  fait  de  moi  *>  les  injures  qu'il 
me  dit  ^  ^la  rage.&  b  fureur  avecque  lef« 
quelles  il  attaque  mes  ouvrages  ,  n'eftant 
|)as  ^'un  chrétien*    En   vérité   les   Supé- 
rieurs du  P.Boubottrs  lui  d^Ytoient  défen* 
dre  de  faire  des  livres  :  tous  ceux  qu'il  » 
faits  jufques  icy  |  (es  Entretiens  ^  (es  Doli- 
tes  ;  fes  Remarques  |  ayant  efté  fqindaleiiz 
i  (a  Compalgnie.  -  v  1       - 

^Et  iuge'rent  i>*uni  voix  commune,] 
Il  faut  diteMt  jugèrent  d^unecomn^une^voix. 
lè  P^  fiduh^urs  fait  (buvent  de  ces  (èrtes 
de  Êiutes,  comme  je  le  feray  voir  ailleurs. 
Et  i'en  coNNors  plus  d'uhb  qui!  nb 
manc^ent  que  k  es  de  s'accuser  dans 
leurs  Confessions  d'avoir  este'  \]N^. 
CHARITABLES.  ]  Cela  eft  dit  de  forte,  qu'il 
fèmble  que  le  P.  Boufaours  ait  oui  ces  Ke- 
ligieufcscn  confeflfîon.  11  iàut  avouer  quelle 
f.  Bouhours  eft  un  Ecrivain  peu  judicieux 
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J*ÂY  remarque'  QUE  LtS  BOURGEOIsis; 
ir  TOUTES;  LES  PERSONNES  DE  BASSE  GON« 
DltXON    DISENT  NOSTRB  QUARTIER,    &C.  ] 

Et  moi  ,  j'a]^  rcmarquf  que  toutes  fortes 
de  perfonnes  difent  ^ndifréremmcnt  hojire 
fUMrtier  Sermon  quartier.  Quand  une  per« 
ibnne  parle' à  une  autre  perïbnne  qui  loge 
dans  le  quartier  od  elle  loge /elle  doit  dire 
noftre  quartier,'  ^ 

Ce  mon  quartier^  ^£  Mr  sbmblb  pas 

ÎTROP  RAISONNABLE  ,    Nt  TROP  MOD.ESTE.] 

Il  eft  aufli  raifonnable  êc  au0i  modefte  de 
dite  mon  quartier  ,  que  de  àixt  ma  patrie, 
0H  mon  païs,  \  ' 


LbSÏIM!mISS1  TRAITINT  f^ElQUB^Oll 
BNTRE-BLLBS     DB    MA    PlTITfi    ,     QUELQUES 

GRANDES  qu'elles  80I|Nt.  ]11  cA  à  remar« 
qucr,  que  cette  façon  de  parler  >  ma  petjse^ 
eft  une  fnçon  de  parler  défeâueufe,  ou  com« 
me  parlent  les  Grammairicfis  >  eliiptiqueiôc 
qu'on  foufentent  mignonne  i^ on  quçldue  au- 
tre nioc  fèmblable.  Les  Italiens  di(enc  de-* 
meCttxc  pargolettamia.  ^ 

On  ne  donne  lb  nom  ob  mignon 
qu'aux  bnfans, quand  on  les  caresse.] 
Cela  n*eft  pas  vray.  Une  femme  dira  fort 
bien  à  une  autre  femme  ,  ma  chère  mignon^ 
ne^  L'étymologie  du  mot  de  mignon  favori- 
ic  pourtant  I^opinion  du  P.  Bouhours  :  ce 


moriéftant  ( 

petit  i  rriinus 
minio  minioi 
lignifie  enfa 
Nmnus  ,  nin 
ninniom  »  n 
ninnius  »  nin 

Je   traitera] 

ninnus.  '     ' 

^Le%  pemm 

les   ho  mm  8 

femmes  difî 
:Vous  efies  un 
fant  mignon, 
'  J*a|oute* 
hours ,  toucj 
qu'on  dit  a| 
chant  ce  m( 
tans  avant  1 
loit  mignons 
Voyez  mei^ 
fc,  au  mot 


'  On  D;t  1 

Au    GOMMER 

s'est  bntbr 
chofe  d^un 

FaRTi' 
Cela  n'eft  pj 
fi^rea  l'égar 
complaifant< 
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ïhoe^^ftant  dérivé  ou  àc  minus ,  qui  fignific 
petit  i  minus ,  minius,  (  d  où  yitnt  minsmus  ) 
minio  minionis,  mionon  ;  ou  de  ninnus^  qui 
fignific  infttnt  :  d'oà  vient  rfifpagnol  mno. 
Nmnus  ,  ninni  »  ninnius  \  ninnio  »  ninniênk, 
ninnimê  p  minnionê  ,  mi  qnom,  |^|^m/« 
ninnius ,  ninniardus  ^minniardus ,  MiôNARDt 
Je  traitcray  ailjcurs  de  rét/mologie  de 
' ninnus. ' 'r/'"-^-  ■^/-'■■' ^■-',:4':" ':■  ■'*^^^^-:'%'^-:'  ^r'/^-^-r^:' 

\LeS  ÏEMMÉS  DlSfiH^jCSLA  PLUSTOST  QUjI 

lES  HOMMES.]  II  nVft  point  vray  que  les 

femmes  difent  pluftoft  que  les  nommes, 

:Vous  efles  un  joUsnignon  f  Vous  efies  nn  plsu 

-  J'ajbute  atfi  remarques  iu  Pérë  Bou« 
hours ,  toucoant  le  mot  de  mignon  ^  zâjtâif^ 
qu'on  dit  auflî  do  té$rgent  mignon  :  Se  tou* 
chant  ce  mefiiie  mot ,  fùbftancif ,  qUe  Ipng- 
lans  ayant  le  règne  de  Henri  III.  on/ippc- 
loit  mignons  8c  mignots  les  Ëivoris  4«  Rois. 
Voyez  mes'  Origines  de  la  Langu^rançoi- 
fe ,  au  mot  i»/;»^»,  -      vu 


/M',*,  ^^i 


On   Ojt  l>*nHM  flIlMI  t^I    A   RIKONCl' 
AU    COMMERCB    DU   GRAND    AIONDI   ,    XtLÏ 

s'est  bntbriib'b.  ]  On  peut  dire  la  niefmc 
chofe  d'un  homme» 

■■■•  '<'  "^'  4" 
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riBRTB^   ,    BMPORTB    TOUJOURS    TBltTUé  ] 

Cela  n'eft  pas  vray.  Une  fc^mm'e  peut  eOiît 
fiérea  l'égard  de  plulteurs  hommes  »  &  trog 
complaifanW  ii*égard  de  quelques  auirc^ 
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$^6     ^Ob»eiivatio^$  $VR  îi^^ 

'    Vbonmur  i$  U  hilU  CéiUfiê  \î/ 

i^        P^  quinjLf  Amans  $ft  eombatu. 
f/'      Vn  fini  -éfifim^én^M  fin  via ,  \ 

i;:    CiT  oRouBit.  ]   U  faut  ditc^fpiiuity 
kfiQjqvL'on^iCe  orpêtilliHx  ,  comme  je  Tay 
remarqué  clans  la  première  partie  de  cc$ 
sitions.  4  V  *F 

TThi    HpKNfiSTB  YBMMS    ^T&A  t^MISMEj 

Ïusqu'a  yiN  f  airb  hoKniur}  Je  (iiisitice 
^  bercme»  ]  Je  veux  croire  que  Je^  honneftes 
/lèmmes  que  voit  le  P.  Bonhoùrs  ,  parlenc 
''âe  la  force.  Mais  pour  celles  que  fzj  han- 
tées ,  ycj^c  leur  ay  jamais  oui  dire  qu'elles 

f  AS  f  ORT  R  Vo  a  L  IB  R  Bj,ii  W  BXTb' RIEUR 
aïOOBSTB  ^    BT    VAXT    lA   PRUDB  »    Jb  N*AY 


^'^ 


lAliJklt  Vt|  UNB  SI  ORANÔB    CoilBDIENNE.I 

.^.j;^w  ^it  ,  en  général  ^  qu'vne  femme  cft 

-Mrmniê  Ctmédkmi  /quand  eUc  paroift  ce 

l%t^elle  n'eft  pas.   Bt  on  dit  demefine  \  tn 

;général  ,  d'un  homme  »  qu'il  ck  grênd  Ca^ 

piidien^qninà  ilparoift  ce  qu'il^i'eft  piTs. 
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t  r  Cb  mot  ob  joli  BST  Pxus  usitb'.  ce» 
jTAiiAis  ,  6cc..]  Voicj  de  toutes  les  Obfer- 
^ations  du  P.  fiouhours  celle  quilui  a  plu 

^^^^^^-'    -- ./^M.^^:^m^  digne 
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tAW( 

digiTC  de  foi 
(àin  un  jour 
/es  ,  en  Ait 
liendant  d'ofi 
a  voie  de  cett 
en- levant  les 
7ie  ,  non  nobi 

Cette  perfort 
cette  parricul 
a  dit  au  P.  B 
devois  me  fal 
dire  des  raill< 
mis  Taffaire  c 
curialc,  &  qi 

avoit  clic  qu< 
Joli  i  bs 

GRAND.]   Et  ; 

te  dans  (es  M< 

Ceftadirè  ,  qi 
grandeur, élc  ( 
jolies ,  mais  c 

Nous  N'i 
sbul,  QiTyNB^  ' 
SLs.  Nous  bn 

&C.  ]     NOHS     I 

ccftadirc  ,  noi 

qui  fommes  ti 

Enfin  un  v 

"tours  ne  (àur 

de  parler  de  ^\ 

incharitable  , 

^f.  Ces  façoi 

/ficcnt  pas  mal 

Tome  II 
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laugyb  FnAifçoisE.     ir^ 

^igne  de  foi ,  que  le  P.  Bouhours  en  la  li^ 
fane  un  jour  à  qtielqùés-uns  de  les  confié* 
en  Aie  tellement  charmé  y  <]U  appré» 


/es 


hendant  d'ofFenfcr  Dieu  dans  leplaifit  qu'il 
avoit  de  cette  belle  découverte  |  il  s'écria  , 
en- levant  les  yeuir  ail  ciel  ,  Domine,  Domi^ 
ne  ,  non  nohis  ,  fed  nomini  tuo^dm  gloriam. 
Cette  perfonne  digne  de  foi  ,  qui  m'a  dit 
cette  particularité , cVft  celle-là  niefme,qui 
a  dit  au  P.  Bouhours ,  que  ne  fâchant  fi  je 
de  vois  rae  fafcher  de  fes  railleries  ;  je  veux 
dire  des  railleries  du  P.  Bouhours  \  j'avoit 
mis  Taffaire  en  délibération  dans  ma  Mer^ 
curiale,  &  que  le  réfuliat  de  la  conférence' 
avoit  elle  que  je  devois  m'en  fafchcr. 

Joli  ^  est  db  soi^mesme-  opposbVau 
GRAND.]  Et  au  beMH^û  on  en  croie  Ariftoi- 
tedans  (es  Morales.  1o  )C9^a\o$,  ôf /u«>a Aû»  <;»'- 

Cefladirè  ,  que  la  beauté  confifte  dans  la 
grandeur ,  &  que  les  petites  peiTonnes  font 
jolies,  mais  qu'elles  ne  font  pas  bejlles. 

Nous  N*l|NTENDONS  PAR  joIi  ,  TOUT 
SSUL,  ^*\y4B  TAI|.LB  FINE,  UN  AIR  AGRe'a^ 
SLE.  Nous  iNTEMOOMS  PAR/   lÔLlE   FEMME, 

&c.  ]  IJotés  n'entendons  .  tlons  entendons  i 
ccÀadire  ,  nous  autres  connoiflèurs  :  nous 
qui  fommes  eleguntes  formarum  J^eBstores^ 
Enfin  un  vray  mb'ritb.  ]  Le  P.  Bou- 
hours ne  (àuroit  fe  défaire  de  les  façons 
de  parler  de  Précieufès.  11  dit  ailleurs  :  Ah 
incnaritable  ^  repMrtts-j^ ,  je  ne  fay  ce  quê 
^*ft.  Ceï  façons  de  parler  affetées ,  qui  ne 
/£cent  pas  mal  aux  feouxies  »  ne  font  pa« 
Toaic  II,  T 
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féantes  i  un  homme  de  (à  profeflîon.  ^on 
êfi  ihqtéintm  ,  qH€  firfonA  n^n  cfngruit  eUn 
quentii^  ait  S.  kMgwfim^  ^  ^i.  * 

"^    Njû us  N*£NTiNPONS  PAR  joli  lîiômnae ^ 

Tout  AU  PLUS  ,  <yLU%  PBTIT,HOMMl  PRO- 
PRE ,  Et   ASSEZ    BIEN  PJUIT  EN  SA   TAlttfi.  J 

Cela  n'cft  point  vraj.  On  dit  ,  C'eftunjoli 

homme  9  Çeft  un  joli  garçon  i  il  fait  bienfon 

fpeJUer. 

c    J'ajoute  aux  remaraucs  du  P.  Bouhpurs 

^touchant  le  mot  Ac.jûli^  que  ce  mot  vient 

'de  focus.  Iccus  ,  joculus  ,  joculittis  »  Joli; 

ccRsidiïC  y  f are  de  joiâux. 


"I 


Je  finis  ce  chapitre  pat  ces  paroles.  er« 
cellentes  de  Monneur  Nicole  ,  qui  font  dû 
fegond  trait^  de  la  Charité  &  de  rameur 
propre  :  Si  l'honheftetiH^ilaigne  ginirMUmtn0 
de  ternie  forte  d'ajfeiiation  ,  elle  fuit  ee^$n 
mvecqtU  flu$  de  foin  celle  qui  tent  à  fi  J^^ 
Ipr  par  des  qualitez.  fjr  des  manière  s  qui  ne 
tonviehnent  peine  i  p^ojlre  ejtnt  ,  ^  k  nofïre 
frofeffion  .•  parcequ'elle  fuit  que  téuéour  trofrt 
des  autres  hommes ,  qui  en  efi  toujours  choqué, 
ne  manque  jamais  de  la  tourner  en  ridicule  i 
^  qu'il  eft  bien  jiep%  lorfqW ayant  la  raifon 
de/en  cofti  ,  il  s*en  peut  fervir  pour  réprimer  . 
etne  vanité  mal  entendue.  Ainfi^  félon  Us  rei^ 
fies  mefmes  de  l' bonne ft été  du  monde  ,  c*eft  un 
fort  méxhant^araBére  ,■  fjji*  que  tout  homme  de 
bon  fens  doit  éviter  ,  que  celui  d'un  Ecclifiajli' 
tue  (^  d'un  Religieux  ,  qui  affeSteroit  Pair, 

iis  mots  9  ^  les  manières  de  la  Ceur-^  f^^t^'i 
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foiftroit  rempli 

les  vanitez,  di 

l'inclinatiofs  pi 

qui  fi  piquerai 

0  bel^èfpi%t  I  j 

ou  par /es  écrit 

point  lire  \  qif^i 

'/avoir]  (jff  qu'i 

aimer.  Il  néfm 

,qt^i  ejl  fouvent 

ceux  qui  ne  fm 

d'hummr  k  fo\ 

difiinguer  des  ati 

tant  de  moyeni 

épargne- t^il  pas 

leurs  defpens.  E 

tnille^  réflexions 

prit  tout  propha 

paroiftre  avec  la 
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parler  >  la  natioi 
Préaux  a  emplc 
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tion  des  Poètes  e 
frentfeu  aifémek 
Marcts,  ne  font 
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foifiron  rempli  ^d'efiime  pour  Us  pagafelles^ 
Us  vannez,  du  monde  1  éjui  timèignêroh  A 
l'mcltnation  pour  U  converfytion  des^Damest 
T,  ^f  ;/f«^^«>y'>/i/i5^^  y  de  déffc^tefe,  ^ 
m  m^efbf%t  I  qtilferoU  i/oir  par  fis  di/cour/, 
ou  par /es  écrits .  ^'1/  /i>  ce  akUlne^  devroit' 
tomtlire  s  qifUfait  cê^  qu'Une  devrok  point 
pêvoiryé^  qu'il  aime  ce  qu'il  ne  devroit  point 
amer.  llnéfauipMs  t'imaginerqueUpiJonde 
quieft  fiuvtntfipeùiquitabU  à  Ngàrd  dl 
ceux  qut  ne  fui  donnent  point  de  prife  ,/oit 
d'hummr  k  fouffrh  iêkx  qui  prétendent  fi 
dtftsnguer  des  sutres  par  des  vases  qui  donnent 
tant  de  moyens  de  les  rabaiffer.  Auft  ne  les' 
epargi$e.t^il  pas.  Chacun  devient  fpirituel  i  • 
liurs  defpens.  Et  il  n'y  4  perfinnè  :qui  ne  fatTe 
mtiU^reflexions  fur  UMifproportion  de  cêf  ef- 
prit  tout  prophane  é»  tout  féculiér ,  qu'ilslfont 
pMfoiftre  avec  U  fainteti\de  leur  efiat       ^ 
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La  nation  des  Poëtes..     : 

.        ■  ■  ■      ■  ,  \ 

CH  APITR  E    LX, 

M"*  Dcs-Marcfts,dans  fa  Défcnfc du  PoH- 
nie  Héroïque,  a  repris  cette  façoA  de 
parler  »  U  nation  des  Poiites  5  que  M  Des* 
Préaux  a  employée  en  cet  endroit  de  fon 
Difcours  de  la  Satire  :  le  favois  que  la  na^ 
tton  des  fo'ètes  eft  une  nation  farouche. ;  qui 
pfnt  feu  ésifément.Les  ?  actes  ,^Ait  M.  Des* 
Marcts ,  ne  font  point  une  nsfion  particulier" 
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^e.  Cela  ift  mal  dit.  La  penféë  èjt  d'Ho^Act  f 
Uni  i/^r  ,  gènus  irritabild  Vatu'm,  dftadire, 
h  genre  dts  Bi>'ètes  ,  ^ui  sûrri^tt  JaciUmem.  Il 
en  f^ii  un  genre  ;  ^  iw^  une  nation. 

On  dit  fort  bien  U  nation  des  Poètes  :  la 
nation  des  Grammairiens  'j  la  nation  des  So^ 
fhifi^i  \lf  nation  des  Comédiens.  M.  de  BaJ- 
2ac  dans  tnie.de  Tes  Lettres  à  1^.  de  la  Ro- 
che-H  ély  :  Vay  veu  te  Cavalifr  que  *uotiSyatç. 
fêlez  intréj^ide,  (^  en  fuis  *iemeuri  exsVime^ 
ment  fatisfair.  Mais  avesi-vou^  fris  attaché 
dès  Grammairiens  ,  f^^ter  faffer  intrépide  m 
nofire  Langue  f  C'efi  une  nation  rèdoutaUe  à 
tout  le  monde^  Le  V,\ç  Moine  ,  page  7.;  de 
fArt  des  Defifes^  !  Le  Traité  de  la  Poétique 
eTAriftote  $  qui  a  fait  tant  de  procès  (j/^  tant 
de  querelles  parmy  U  nation  dei^i  Glràtnmai^ 
n^ns.  Les  Latins  oçt  ùféL  demefme  dn^moT 
icnatio.  Virgile;^  w     .4 

Scholafticorum  natiû,  madens  pingui. 
Jtbédrus:      *'  •        ^ 

A   Efi  ardelionum,  Ronta  quédam  Matio, 
Ciceron  s^  ^it \,  natiû  opiimœiptm^'hatio  can^ 
dtdatorum> 

Ma^is  ileft  à  remarquer,  ode  ce  mot  de* 
nation  ,  appliqué  âii\fî  a  quelque  ord<c  ^  «C 
non  pas  à  des  peuples  ,  ft' prcnt  fbuvcnt 
parmy  nous  ,  en  quelque  &çon  ,  en  mau-' 
vaifc  part.    Et  ceftpouxquoy  beaucoup  de 

Îei:(bnnes  ont  trouTé  â  mre  que  le  P/fiou* 
ouirs  uft  dit  ,  en  parlant  dei  Curez  ,  La 
nation _  des  Curez, ,  efi  une  grande  nation^  C  e(l^ 
a  la  page  )î4..de  l'es  NouvelleàjRcmarques. 
J'ay  dit  ,  que  ce  mot,  ^inû  appliqué  >  le 
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prenoit  (buver 
niauvai(è  part 
qu'il  ne  «y  pi"' 
*  Moihe  awrefte 
Arc  des^vift 
faite,  que  pour 
Mais  apropc 
marqiieray  içy 

^c,  àJa  page 
Goftari,  a  miaT  t 
Pidiotr:  Soptniâ 
Deum  fûiffe  lùfi 
cette  forte  ^  Le 
res.  NàtioneSyt 
Tayèns, 


:pe  U  frofioncl 
des  mot 

'  /''       '  ^^    - 

'  C  HA 
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TZOicj  une  d 
^  touchant  la 
iiicrc  fyllabc  des 
§lnand  les  ifson 
eufe  :  comme  \  m 
receleufe  \  manj 
bcuvcufe  j  recev 
nonce  eut  quelqu 
^ollifnent ,  cémmï 
ï^rocureur  j  C'ei 
cites  un  mcnteui 
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prenoit  fouycn^,-ci(  quelque;  façon  :;.ciï 
mauvaifc  part  :  car  je  Hcmcurc  d'tfccordv 
qu  il  ne  sy  pi-ciit  pas. toujours,  f  Le  i^.  Je 

-  Moihe  aureftc  a  dit  à  la  page  590.  de  fàn  . 
Art  des  ^vifcs  :  L- Impériale  ne  femble  eftre 
faife,  que  pour  régner  fut  U  n4fio4  deiûiursï^ 

Mais  apropos  du  mot  de  nation  ,  je  rc-^ 
marqueray  ipy  en  paflant  ,  que  M.  dé  Gk 

^c,  aJa  pa|e  197.  d^  fa  Rérfique  à  M.^ 
Çoitart,  a  mal  traduit  ces  motsMe  François     ' 
Piçiiotr:  Sofnn$arùn$  Nationes  caput  éjf!nintm^ 
Deum  fùife  lùddofHm  iks  ayant  traduits^c^ 

.  cette  forte  »  Lès  peuples  é»  les  notions  entier 
tes.  Ndtiones ,  en  cet  endroit-U  ,  Ôgnifie  Us'- 

Tanins,  ;      ,  .    '    ^ 
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dts  mots  terj^tCmcw. 
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T/OicY  une  des  rcigles  du  P.  Bouhour^^ 
^  touchant  la  prononciation  de  U  der^ 
lucre  fyllabc  des  mots  termrncz  cnjut.^  ^ 

êlnand  les  noms  en  tixiJùnt  un  féminin  en 
eufe  :  r<>jw«rtf ,  menteur ,  mènteufe  ucceleur, 
receleufe  i  mangeur  ,  mangçufe  j  beuveur, 
i>cuveufc  ,  receveur ,  rcceveufe  ;  ck  ontro. 
noM  cm  quelquefois  femtl^^  é>  quelquefois 
^oHement.cémmes'ily  avoit  eux.C'eftmon 
Procureur  ,  Ceft  mon  Procureux  r  Vous 
cites  un  mcntcuri  Vous  cftes  un  mcnteux. 
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^r  OflSfiltViLtlOîlS  SVR  lA  ^ 
O»  prononcé  eux  ,  d^ordinsire  ,  #»  </^«Ar  ff»- 
contns.  r.  ^«^«rf  iZ/îiir  quelque  ^hofe  après  le 
mot.  Le  Procurcux  du  R07  j  Le  Procureux 
Général  j  Vous  cfteis  le  plus  petit  mangcux 
que  je  connoiflcj  C'cft  Un  grand  fàifcux  de 
'  Madrigaux.  1.  S*}»^  ^^  t^^^^  fanplimtnt , 
fans  emphsfi  ,  fÇl^f^ns  {motion  ,  on  prononce 
comme  s'il  y  avoit  eux  ;  Et  on  dit  ,  Vous 
cftes  un  petit  menteux  ;  C'eft  un  flateux, 
Aucontrairo  ,  qnand  on  le  prent  fttr  le  haut 
ton  i  qu'on  parle  avec  amphnfe  ,  jf^  quon  s'{* 
chaufe  en  parlant  ^on  prononce  cur.Vous  ^ftes 
un  menteur  j  C*eft  un  beau  parleur»  0»V/f 
quelquefois  ,  C'eft  un  pauvre  Prefcheux; 
mais  on  dit  toujours  ,  les  frères  Pircfcheurs; 
càmme  les  Frères  Mineurs. 

Il  aeft  point  vray  gu'on  prononce  tou- 
jours Procureux ^qnznà  il  fuit  quelque  chofe 
après  ce  mot.  On  dit  Procureur  en  Farlemef^n 
Procureur  au  Parlement  i  Procureur  au  Chafte^ 
let  I  mon  Procureur  efiant  ahfent»  Ikc.  Et  qui 
diroît  Pr^curêux  en  Parlement  y  Procureux 
au  Parlement  i  Procureux  au  Chaftelet  1  mon 
procureux  efiant  abfent  ,  parleroit  ridicule- 
ment. Le  P.  Bouhours  dcvpit  donc  Conce- 
voir fa  reiglc  en  ces  termes  :  On  prononce 
Procureux  ,  quand  un  mot  qui  commance 
^%  une  confonc ,  fuit  aptes  ce  mot  de  Pro-^ 
cHreux.     '     ■•'*<^'ir-  '■'  '■'"'^^■■■■'■■:^..'-'-  .1    ^  '. 

Mais  ît  n'eft  point  vrajr  non-plus  qu'on 
prononce  menteux  &  flateùx  ,  lorfqut  ces 
mots  finiflent  la  période  :  comme  aux  exem- 
ples alléguez  par  le  P.  Botthoiits  X  Vo^hfi^^ 
M  petit  mtnmjc  i  Cefi  tèr^fmmit.  nW 
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que  les  païCins  à  prononcer  de  la  force* 
Noflrijtc  rure  loquuntHT^lï  faut  dire ,wf»/e«ri 
fiateur.  Il  faut  dire  demefme ,«»  ^rand  />/^i- 
deur  i  un  grand  chicaneur  :  &  non.  pas  ,  i»Jt 
grand  platdêux  i  un  gfand  chicaneux. 

Mais  il  eft  vray  qu'on  prononce  tou- 
jours riiux  ,  &  jamais  riiur  :  fbit  que  ce 
mot  termine  la  période  :  ou  qu'il  foit  fuivî 
d'un  auttic  mot.  Et  on  le  prononce  de  la 
forte  ,  quand  mefme  le  mot  qui  le  fuit, 
commance  par  une  Toyelle.  Vous  cftes  un 
ri  eux  '  C  #/r  U  plus  grand  rieux  du  monder 
Les  tieux  ne  font  pas  de  f$n  cofie  :  Il  fait  h 
rieux  éi*  U.plaifant.  .  *  . 


Imiter  un  exemple. 

CH  API  TR  E    LXII. 


Çn. 


LE  P.  Bôtihours  a  fait  une  remarque  Cut 
cette  façon  de  parler  :  mais  il  né  fait  ce 
3u11  veut  dire  dans  cette  remarque*  Il  die 
•abord  ,  que  pccîfque  tout  le  monde  parle 
&  écriç  dé  la  forte.  Il  dit  enftiite,  que  dan$ 
la  dernière  pureté  il  faut  dite  fusvre  un 
exemple  ,  Sic  non  pas  miter  un  exemple^  Il 
ajoute  y  m^imiter  un  exemple  fe  peut  pour- 
tant fort  pien  dire  :  ce  qu'il  prouve  par  des 
piifFages  tirez  de  la  Vie  de  Dom  Bàrthele- 
mi  des  Martyrs  ,  &  des  Traduâions  des 
Homélies  dç  S./ Jan  Chryfoftome  de  M* 
^e  Saffy  &  de  Mi  de  Maucroy.  Bt  p-^rce^ 
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uc  M.  l'Avocat  Général  dé  Lamôighon  a 
ic  dans  fon  Ouverture  do  Parlement,  P^^Jwr 
nous ,  qui  Notons  en  ce  lieu  di  fi  grands  e^m^ 
fUi  k,  imiter  ^  il  change  d'avis,  êc  dit  §4*cn 
certains  endroits  imtter  des  exempUs  \  fd 
mieux  q\kcfiéivre  des  exempUs.il  finit  fa  re- 
marque ,  en  difant  ,  que  quand  il  s»agic 
d'éloquence  ,  de  poëfie  ,  de  peinture  ,  ic. 
oa  dit  fort  bien,  &  fort;  élçgàmmçnt^ imi- 
ter un  exemple^ 

Il  eft  certain,  que  mefme  à  Tcgard  des  * 
mœurs  &  des  aâiôns  ,  on  dit  tres*bien  &  ' 
très  -  élégamment ,  imiter  un  exemple:  com- 
me l'ont  dit  M.  de  Sairy  ,  M.  de  Maucroy, 
&  M.  l'Advocat  Général  de  Lamoignon, 
J'ajoute  à  leurs  autoritcz  celle  de  M.  de  la 
Chambre^  qiii  a  dit  dans  fon  Traité  de  Va* 
mitié  des  animaux  ,  article  4-  il  f^'y  a  pas 
d'apparence  que  Dieu  ait  oublié  lés  enfafks ,  ^ 
au  il  ne. leur  ait  f as  aujfi  donné  des  exemples 
a  imiter  dans  V amour  ^  dans  les  devoirs 
qu*ils  font  obligez,  de  rendre  à  leurs  parens, 
&c.  f  Les  L|Ltins  ont  dit  demefme  tmitari 
exemfltèm.  Ciceron  dans  fon  Oraiibn  pour 
Muréna  :  Vomefticum  te  habere  exemplum 
dixi  ad  imifandum  ^  &c..  Et  proponis  ilii 
ixempla  ad  imitandum,  Pline  ,  le  Jeune , 
«  çft  fcrvi  de  la  mcfmc  phrafc. 
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S'il  faut  dire  'bicnfacSèeur ,  bienfaxAenr, 

OH  bienfaiteur. 
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M'^  de  Vaugeks  a  traité  cetfequeftlônf 
&  il  Ta  traitée  en  ces  termes  :  Bun- 
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ces  termes  :  Bien«> 
&efi  €omm$  il  faut 


8c  il  l'a  traitée  en 
FAiTEUR  <[/?  le  wfiHeur, 
écrire  ,  ^  commè-'il  faut  prononcer,  Bisif* 
rAiCTÉUR  ,  iêvec  le  C  y  pajje  encore  ,  fourvesê 
qu'en  ne  frononee  fss  le  C  :  msis  BUifJ 
FACTEUR ,  filon  l'opinion  des  plus  délicats,  ne 
vaut  rien  ,qMoy que  flufieurs  difini  sinJi,L'om 

dit  U A tFAlTEUK    i    6c    UAll AtCTMXiK   ^  fahf 

prononcer  le  C,  cJ»  non  pms  malfactsùr. 

M.  de  Voiture  dàiis  unp  de  fes  Lettres  î 
M~.  Coftar,  a  traité  la  mçfme  qoeftion.  Et 
voicy  comme  il  l*a  décidé 
n*eftpMs  bon.  Bienfactbu 
Dites ,  ///  vouf^  plat  fi ,  bib 

Je  Tay  auffi  traitée  dans 
tîe  de  ces  Obfcrvaiions  : 
gjnion  de  M.  de  Voiture  j  après  avoir 
fuite  les  Maiftres  (fti  mctierL  &  après  avoir 
confidcré  que  bienfaiteur  e 
ufage  :  &  que  c'eitoit  outre  teia  Je  mot 
cien  :  ce  que  j'ay  prouvé  par  ce  vers 
Villon, 

Or  prient  pour  leur  bien^ 
&  ce   que  je  pouvois  encore  prouver 
l'autoritc  de  Nicod.  A  Icga  ' 
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tikf  j  Vay  tcmsLtqué  qufc  M.  d'AbUncourC 
s*cn  eftoit  pourtant  Cervi  dans  TEpitre  Dé- 
dicatoire  de  ion  Lucien  :  à  quoy  j'ajoute 
préfcntcinentvqùe  M.  Girard ^  Officiai  d'An* 
goulefmc  ,  Ta  aufli  employé  dan?  fon  Epi- 
tre  Dédicatoireâ  M.  Conrart-,  qui  eft  au- 
devant  dçs  Lettres  de  M.  de  Balzjic  â  M. 
Conrart  -,  6c  que  le  P.  le  Moine ,  à  la  page 
|o8.*&  a  la  page  1 S 4*  de  Ton  livre  desDe- 
vi/cs  ,  S'cn  eft  auffi  fervi.  Je  remarquera/ 
icy ,  en  paiTaiit  «  que  le  P.  le  Moine  ,  à  la 
page  158.  du  mefine  livre  ^  a  diit  pourtant 
ïienfmàeur.  Mais  pour  btenfét^fur  ^j'zj  dit 
qu'il  n*e(lbit  plus  ufité  que  par  les  Curez, 
qui  difent  dans.jeurs  Profnes  ^  pritx,  i>im 
-fCHT  Ut  b$9nfm£l$Hrs  d$  cêttt  Eglèff*  QjîPJ* 
qu'en  cette  décifion  jayè  efté  de  IVvis  de 
M.  de  Vaugelas  ,  qui  a  prononcé  haute* 
ment ,  que  biênfM&tur  ,  (tloiv  Topinion  des 
plus  délicats,  ne  valoir  rien  ;  &  que  le  P* 
Bouhours  fafTe^rofeflion.de  déférer  abfolu-* 
ment  aux  décidons  de  ce  fameux  Gram- 
ni3L\xiçn\Ujn'Mttache^  dit»il  dans  (es  Doutes, 
à  la  page  i^u^ux  BemMrques  de  M ^ de  Vau* 
^iUs,  qui  f'sy  prifes  féur  nt^  régie.  Et  à  h 
page  tiu  Comme  Ai.  de  VaugeUss  efie  juf^ 
éfues  h  cette  heure  tffûH  Oracle ,  je  dis  hardi* 
ment  fur  fa  parole ,  Jkc,  Quoyqùe  ,  dis- je  , 
jaye  fijivi  en  cela  M.  de  Vaugelas  ,  & 
que  le  P.  Bouhours  Ëifle  profelHon  de  k  fui« 
vre  en  tout  &  par  tout  ,  il  Ta  icy  aban« 
donné  ,  pour  avoir  occasion  de  faire  des 
railleries  a  mes  defpens.  Mais  toutes  Tes 
tailleries  retombent  fur  lai-melîne  ;  de  Je 
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bon  Pérç  ei 
fànt.      '^ -î 
Pour  moy 

)SJouvelles  B 
inclinât  ion  i^ 
davantage,  fï 
À  dfs  gens  q 
jouri  dit  con 
Je  M.  de  Vé 
le f quels  j'ay 
liére,  AuJJS 
bienfaâeur 
dtfent  bienfa 
pe  sj/tiremèni 
•  gtiéres.  M.  J 
demefme»quA 
en  ufkge  qu 
de  la  Roche, 
point  Curez 
nés  que  run 
premier  a  et 
nouvelles  ,  ^ 
ècc.  f  On  ^ 
loucaut  (^  à 
fonnes  qui  i 
parler  de  M. 
Ce  dernier  ej 
n'efi  point  C 
que  je  fâche, 
/eft  un  pep 

fefteur.  /Ï4I 
pTent  quelqui 
cela  ctaireme 

Cela  mi  fait 
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Bon  Pire  cft  ridicule^  au  lieu  d'cftrc  plai 
fant,  <  ^ 

Pourmoy  ,  dit- il  ,  à  la  page  5^1,  de  ftà 

Nouvelles  Remarques  ,  fi  j*oj(e  déclarer  mon 

inclmationtj* avoué  f««  bicnfafteur  me  flsifi 

davantage,  asy  oui  dire  ce  mot  toufe  ma  vie 

À  dfs  gens  qui  parlent  bien  :  ^  je  l*ay  toU" 

jourt  dit  comme  eux  •  rtonohftant  les  dicifions 

Je  Af .  de  Vaugelas  (jf*  de  Af.  Voiture  :  four 

lef quels  j'ay  à* ailleurs  une  vénération  parttcum 

liére,  Aujfi  M*  de  Vaugelas  ,  en  condannant 

bieiïfaftcur  ,  confefe  lui-mefine  que  plufieurs 

dtfent  bicnfaûeur  :  <>•  M. de  Voiture  Je  trom^ 

pe  ajfurimènt  »  eH  dtfant  que  ce  mot  ne  fe  dit 

guires^  Af.  Ménage  fê  pourroit  bien  tromper 

demefme»  quand  il  décide  que  bienfaAeur  i»*e/^. 

en  ufage  qu'au  ?rofne  ,  tcc.   Car  enfin  ,  M. 

de  la  Roche^FÔucaut  (^  JMl.   Fatru  m  font 

point  Curez  •*  (^  ce  n'efi  point  dans  des  Pfof^ 

nés  que  tun  ^  l'autre  A  dit  bienfadleur.  L« 

premier  a  employé  ce  mot  dans  fes^  JR  éfitlcions 

nouvelles  ,^1$  ftgond  $  dans  fis  Plaidoyers» 

icc.  f  On  peut  ajouter  i  M.  de>  la  Kochc 

Joucaut  f^  M  M»  Patrtà  ,  une  infinité  de  perm 

fonnes  qui  ifs^on^t  point  charge  d* âmes  :  fans 

parler  de  M,  de  Balzac  (^  de  M.  Je  Maucroy\ 

Ce  dernier  efl  Chanoine  k  la  vérité ,  mais  il 

n'efi  point  Curé  »  ^  ne  fait^  point  de  profn$ 

que  je  fâche.  'A*^^  j^  ^^^y  A^^  ^'  «^'^^i* 
/eft  un  peji  trop  avancé  fur  te  mot  de  bien- 
fadleur.  il  aimé  le  ton  affirmatif:  mais  H  U 
pfent  quelquefois  s  faux.  Et  nous  avons  voà 
eèla  clairement  fur  le  mot  de  griéveté  ,  SccL 
Çtla  mi  fait  JHger  qu'il  fa0t  efin  Cnrétfàtêf 
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4trê  bienfaiteur  ,  comm$  il  f/uit  êftrt  IÎmsS 
Breton,  eu  Haut-Alieman,  pourÏÏiu  griévc- 
tè^  Afris  tout  :  cê  que  dit  Af,  Minage  des 
Cureic  ,  ferait  d'un  grand  fois  i  VigMrd  de  ce 
enot  ,  fi  tous  les  Curez,  du  Royuume  m-Voient 
U  pohtejfe  de  M.  U  Çur(  de  S^  Bsrthélemi. 
C4^  comme  U  nstien  des  Curez  efi  unejrun^ 
yle  nstion  ,  il  y  aùroit  beuuceuf  de  fteffrMges, 
four  hïtnhOitMi  \  &  ces  fuffr/sges  rèndroient 
sumoins  le  mot  douteux  entre  ce  mot  ^  les 
deux  autres»        f  ""■/■- 

\  QSS  ^^  badincrîes  ,  8c  que  de  puérilitezî 
iÔuanH  j'ay  dit  que  le  mot  He  iienfaâleur 
n'cltoit  plus  ufiç^  que  par  les  Curez  qui  di- 
icnt  dans  leurs  Vtofncs^ priez  Diesifour  U/ 
bienfaiteurs  de  cette  Bglife  ,  cela  ne  doic  pas 
fe  prendre  à  la  lettre  ,  nj  z  la  rigueur  des 
termes.  Cette  expreffion  ne  yeut  dire  autre 
cho(è  ,  finon  que  bienfaiteur  ii'cft  comme 
plus  en  ufàge  ,  fi  ce  n-cft  dans  lés  Profne.s 
^es  Curet.  Quand  David  a  dit  que  tous 
lès  hommes  cltoient  menteurs  )  quaiid  nous 
<}i(bns  que  tous  les  hommes  (ont  injuftès; 
^ue  toutes  les  femmes  font  coquettes  i  que 
coûtes  les  femmes  font  légères  ;  cela  ne 
▼eut  dire  autre  chofe,  finon  que  la  plufpart 
^es  hommes  font  ii|enteurs  ^  que  la  plufpârt 
des  hommes  font  injudes  -,  que  la  plufpârt 
des  femmes  (ont  coquet|es  ;  que  la  plufpârt 
des  femmes  font  légères.  Si  le  P.  Bouhours 
avoit  lu  la  Poétique  d'Ariftote  :  mais  le  bon 
Père  n'a  lu  que  des  Comédies  &  des  Ro- 
aian«>  9c  quelques  autres  livres  (èmblables: 

}|Bl7diS'»je ,  le  P»  Boubours  avoit  lu  la  Poé- 
tique 
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tique,  d*  Ai 
ce  des  Phi 
fe ,  le  mo 

içïflrt^      Ta 

ces  reftrié 

;de  Droit  3^ 

^    Noftref 

bien  embs 

laj^ocliefc 

de.Mancr 

CutrZ|  qt 

qdt  cepen 

m.*av6fr  p 

élire  ema 

Ce\mot 

de  la  Roi 

avoir  éci*!! 

3ui  a  pris 
e  la  Rqc 
croyant  q 
de  bienfêni 
mcfine  qu 

A  l'égar 
eftoit  auci 
paroift  pa 
M.  Chape 
neiJfMnt  de 
n'épargne  p 
^andHl  i 
faiseurs.  < 
8*.  lettre 
rîeureauz 

Pour  M 
TonP 
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t}que,  d* Ariftote  i  il  y  auroic  tis  qoe  ce,  prin* 
ce  des  Philofophçs  y  explique,  dan^  Homè- 
re ,  le  mot  de  iok|  par  celui  de  flufiiùrs.  r$ 

itçyfloé  fi y^çïïif^  m\v  it.  Et  c'eft aveeqûe 
ces  reftriâions  qu'il  faut  entendre  lef  reiglfi 
ide  Droit  ,^&  les  aphorifmes  d'HippocrateM 
^  Noftre  petit  Critique  aurdle  croit  m'aToiîr 
bien  embaraiTé  »  en  difant  que  M  le  Duc  de 
la J^oçhefoucaut ,  que  M,  de  Balzac ,  que  M; 
de.Maucro^^  que  M.  Patru,  ne  font  point 
Cuttz  I  qu'ils  ne  font  point  de  profifes  :  ic 
Mt  cependant  ils  ont  dit  bttnfMâiur,  Il  croit 
m^atour  pris  :  mais  celui  qui  m'a  pris,  V^"^ 
ellrè  emmena  par  ïbn  prifonnier. 

Cemot  Ac  btinfaSetit  n'cA  poit^^e  hl,  ^ 
de  la  Rochefoncaut.  M.  la  Rocbefpqcaue 
a  voit  écrit  ifienfsiM0ur,Mw  M-  de  Scgrais  ^ 

3ui  a  pris  le  loin  de  Fédition  do  livre  de  &L v 
e  la  Rocfaefoucaut  »  y  a  mis  hitt^Stuf^ 
croyant  que  ce  motfuft  meilleur  que  celui 
ic  bienfst0eur.  Çcà  de  M.  de  Segrais  lui-, 
mcfme  que  je:  fay  cette  particularité.         ^s 

A  1  égard  de  M.  de  Balzac^je  foutiens  qu'3 
eftoit  aucontrajre  pour  bienfriëêur  :  ce  qui 
paroift  par  cet  endroit  Sd'one  de  k%  lettres  i 
M.  Chapelain  :  VoiU  un  homm$  bien  recûn^ 
nçijfant  des  faviitrs  iftéUl  s  reetuis  ,  f^  ^uà 
n^MTgnefomt  les  vipn  d^$  Frineis  nsiJfsMs, 
^Mndm  êfi  quffthn  4$  nmmimr  fis  bsen^ 
fiû&mrs.  Ç'eft  i  U  page  t4|.  de  Tédition  in 
8\  lettre  i|.  livre  |.  Cette  lettre  eft  pofté- 
rieure  aux  endroits  oà  il  a  dit  biên/s^eur. 

Four  M.  de  Maacroy ,  s'il  nVft  p«s  pottf 
Tome  lU  V 
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hïinfaïâtHt ,  it>li*cft  pas  contre  :  car  le  i>; 
Bouhonrs  avéac  luiihefine  ,  que  M.  de 
Maucroy  dit  tantoft  bienfaiteur  ,  &  cantoft 
tienfsi^mr^  felùn  Thumeur  où  il  cft.   Et 

ui  auroic  bien  lit  tous  les  ouvrages  de  M. 

c  Maucfby ,  troiiveroit ,  je  m'amire,  qu'il 
eu  le  plus  ibuvént  en  humeur  de  dire  bien^ 

Il  me  rieïté  i  répondre  a  râutorîté  de  M. 
Patru»  L'autorité  de  M,  Patru  eft  grande  i 
la  vérité  :  mais  elle  ne  doit -pas  prévaloir 
toute  feule  a  celles  de  M.  de  Vaugelas,  de 
>4.  de  Voiture  ,  de  M.  de  Balzac,  &  de  M, 
Péliflbn  :  car  JM.  Péliffon  j  de  Faveu  mefme 
de  irjoii  adver&ircjeft  pour  bienfuiâteur.  Je 
croy  devoir  aufît  eftre  conté  pour  quelque 
chofè  «  fi  on  conte  les  voix  ,  6c  qu'on  ne 
les  péfe  pas.  ^  Quand  je  dis  ,  qucTauto- 
xité  de  M.  Patru  ne  doit  pas  prévaloir  à 
celles  de  quatre  de  (es  confrères  de  TAca* 
dénoie  ,  je  ne  croy  pas  Toffenfer.  Et  je  le 
traite  plus  favorablement  que  les  Empe- 
reurs Théodofe  &  Valentinien  n*ont  trai- 
té Papinien  :  ces  Empereurs  ayant  ordpits 
né  que  (}ans  les  décifions  des  queftions, 
Papinien  l'emporteroit  fur  ^n  autre  Jurif- 
confulte  ;  mais  que  deux  autres  l'empor- 
l^roient  fur  ce  co^ryphée  d;es  Jurifconfulces; 
Vbi diverféL  fentenÙA  proferuntur^potior  nume^ 
THS  vincMt  MuStùTum  :  vel  fi  numenrs  âqualis 
fit ,  eJHs  partis  pùceiat  MuBaritms  ^  in  qua  ex- 
eettentis  ingénié  vir  BMpinisnus  emineat:  qui^ 
ùtfingulcs  vincit  ,  ité^iceUt  duobus.  ^  Il  eft 

jif  ailleurs  à  remarquer  ,  que  c'cft  dans  un 
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Pfiiîdoyé'^ 
de  btenfsB 
.  nonce /à  1 
qui  dans  I 
rt  car  Vs^i 
jefliucux  q 
une  pron 
jeftueufe.  ] 
comme  jf/ 
four  Vamm 
de  pour  t)0t 

cependant, 
lettres  Sr  ^ 
dire  MêuUn 
diroit  en^< 
une  Damai 
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culemeht*' 
a  Tendrotit 
M.  le  Curé 
qu'il' £iut  < 
Et  c'eft  ail 
le  difcours 
M.Ie  Ct|r^ 
loitbîen  i 
que  iê  Cmri 

J'ajotfte 

Î grande  dii 
oni^nne  li 
qui  emploj 
ouvragesiH 
flexion  for 
nent  dans 
gelas ,  M.  d 
feuiarques 
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?laîdoyé  <]ue  M.  Patm  $W  fcrvi  çîti^^ltidt 
i^blenfaettuf  ^  6c  qu*aa  Barreau  ,  on  prp* 
nonce /à  l'an  tiqtfe  ,  pTofieurs  mots  pari*;' 
qui  dans  la  conver(acion  Te  prononcent  pt( 
ri  car  lU  eft  plui  emphatique ,  5t  plus  ma^ 
jefliueuz  que  Ve  :  &  l'on  afttâe  âo  ^Barsettii 
une  prononciation  emphatique  &  iha- 
jedueufe.  Par  exemple  :  on  dit  en  plaidantr^* 
comme  jj^eTav  remarqué  asUeufs  ^  le  flmid^ 
four  DamûifilU  tijUê  %  8c  qui  diroit  ^1»  fimU 
Je  pùur  J)emû$feB9  iiUê:  ^  le  feroif  iifflcs,  £f 
cependant»  il  ëftfiuis  doute/,  que  dans 'tet 
lettres  Si  dans  le  difcoufs  £iniilier ,  11  iaut 
dire  Msdemcifiliê  êc  fine  JUmêifelU  :  Se  qui 
diroit  en  ces  enitoits-li  ^  AtMdétmoifelle  te 
une  VMmùifell0^  tparleroit  ^  éotiroit  ridi^ 
culemeht  .Autre  exemple^  L&  P.  Botthourr 
a  Vcn^tàk  qw  nous  cximiÉiom 
M.  le  Curé  de  S.  BMfthetemu  II  eft  certain 
qu'il* Êiut  dire  M«  U  Cmrl  ik  i.J$ànheie0fK 
Et  c'eft  ainfi  que  p^rleroit  M»  Patru  dant 
le  difcours  familier.  Mais  s'il  plaidoit  pour 
M.  le  Ct^té  de  S.  Berthélemi ,'  H  fe  donne* 
roit  bien^^^fganle  de  rappeler^  auuemeac 
que  /#  Cmri  4e  S.  BsrihehÈnû  :  f^!)^-^^î  iimi 
J'ajdtftt  i  toutes  teê  railbnl  ^  qu^fl^y^i! 

Jurande  différence  entre  des  Auteurs  qui 
onf^une  (Ébfèryation  fur  îin  mot,  ^  ceu^ 
qui-  emploient  ce  mefine  mot  dans  leurg 
ouvrajgeski  OeuXfCj  ne  font  pas  tant  de  xé«* 
flexion  fur  ce  mot  ,  que  ceux  qui  Texamir 
nent  dans  Une  reniarque.  Ainfi  M.  de  V^lu^ 
gelas ,  M.  de  Voiture ,  de  moi,  ajarnt  &it  def 
fcmarquef  paxticuUére^  fur  les  mots  da 
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opinion  i  Tégard  de  ces  mots  ,  doit  efti^ 
préférée  à  1  opinion  de  ceuf  qui  ont  fim^ 
plement  employé  ces /mots  dans  leurs  ott- 
Vf^gci  r^^oA  pcs  moet  feu  vent  eftred^ 
£mces  a- éditioivai:  'm'- ,  %  :  %^\  'mi^,  sçimiibe 
.n/ie  f .  BotthoAts  finit  fa  temàrqne  »  en 
'4iÇint  i  JlViç  quorau'ii  (è  déclare  un  peu 
fout  bi€i^Ê0iHr ^  il  ne  prêtent  pas  condan*» 
nu  hienfaitfuf  ,  nj  h*infmS$Hr  ,  dont  Jes 
parûfiu^  otu  tiDe  grande  putorité  dan^ 
Aôftre.  langue.  £t  liBoiv  je  finis  Jamieni^e^ 
îen.difànt  aliffi  »^  que  <]uoyque  je  me^  déclafiè 
forteipene  pour  ^f#if/U^#^r  ^  &  contre  bUnr 
fmBtHt ,  je  ne  feiois  pas  un  procès  à  ceux 
qui  diroieot  Htnf0£têHr,i  Ai  particuliére-t 
Aient  :â  M.  det  Segrais  ^  poufoijij'a]^  tiîjt* 

«Vc&xpm  4cl»»xp(jc  ia  Gonfidftiatioîi  qu'il 
.  éritc.,:iM-ir;il^^|^Wic^.i^^^  m^-yv^:^':^^.,i.L 
vrôubtiôlsi  feniaéqué^  ,  ^^oé'cè  qiié  dit 
'k  P.  fiouhours,  &de  la  politeflè  de  M.  de 
FAbbé  de  la  Chambre  »  Curé  de  Sv  Bcrché^ 
Jemi,  &;>dé  la  nation  des.Cure^^vpouc  ufèr 
de  &s  termes  «  eft  touf»fait  ridicule.  Quand 
tous  les  Curez  du  royaunie  feroien&aufE 
ha.rbàrer  dans  ie  difcours  que  M.  TAbbé  de 
Ja  Chambre  eft  poU^,  y  auroit-il  moins  de 
ûiFraees  ,  pour  le  mot  de  hienf^im^Et 
que  fert  la  politeflç  de  M.  lAbbé  de  la 
chambre  pour  établir  ce  mot  «  piairque  nous 
pri/uppolons  qu'il  ne  $*en  doit  ièrvic  que 
dans  le  prôfhe^  &  qùe.le  ptofiie.  n'eflr  pa& 
éclit.  en  termes  élégans*  Je  ne  puis  m*eni'> 
peicherdçxcpar^ucr  encore  enceiic^oir» 
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me  le»  p.  fiouhoti^s  (Hlf  ir  plîisf  iiijudkièo^ 
de  tôiw  Ict  Ecrivaini-    î    .  ^    ,,  ^  j 

fk$  bienfê^rici  ^c-mai/Maetir  •  ce  qui  nccon- 
Jrnic  pas  pcii  le  mot  de  biinfsi^iur.v^rn^ 
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*Ay  dit  iansîa.  préniîiÉre  partie  de  ce^ 
Obfcrvations,  quclcmot  de  venuftH eltoit 
un  beau  mot  ,  Se  que  )e  m'en  fervoii  vo- 
^'^^\  A  quoi  ray/ ajoufté  ,  que  ceux 
qui  Moient  difficulté  de  s'en  fer vir,  parce- 
qui)n  ne  difoit  point  wjMr/f# ,  cftoient  trop 
Gramttiairicns^  Ce  qui  doif  s'entendre  dç 
lufage  préfent  :  car  en  4iifoit*ancienncnicnc 
ytnufte  i  ^moin  le  vers  yie  Marot  ti.m--^-  ^  ^. 

Le  p.  %BQuhou£S  dans  foh  livre  des  Ooutei 
nVa  voulu  tourner  là  deflUs  en  ridicule.  J'ar 
répondu  i  Ces  tailleries.  Jay  montré  îiue 
vif»Hft€  «ftoit  en  cffçt  un  beau  mot  ,  puif- 
quil  nous  ^onnoit  une  belle  imafre  .en 
nous  ièfant  fouvcnir.de  Vénus  &  dcsGrâ- 
CCS  ;  là  beauté  d'nn.mot  necônfiftaAt  m» 
leulement  dans  la  douceur  de  la  prononcia^ 
tion,  mais  dans  l'agrément  de  la  chofc  nutf 
cemot  réprefcnte  a  refprit.  ^o,  fnMaU, 

^.  ^  n  *^^  ïnW3i«ÉÇ  cft  la  définition  ^uf. 
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tii.       OBJEavATrôks  svR  lA  ! 

donné  Théo^rafle  de  la  beauté  d'an  tnot.: 
Et  fur  ce  quWc  P.  Bouhours  a  dit  i  McC* 
£eurs  de  l'Académie^cju'il  n*avoic  jamais,  oui 
dite  vtnMfiéi  per(bnne,5c  que  ce  mot  eftoic 
incognito  dans  noftrç  Langue -j'ay  répondu^ 
que  je  1  avois  fouvent  oui  dire  a  M.  Châ- 

Eel^in  :  6c  que  la  pa(Iion\  que  le  P.  fiou* 
ours  avoit  de  me  reprendre ,  Ta  voit  telle- 
ment aveuglé  en  cette  occafion  ,  qu'il  ne 
s'eftoit  pas  aperçu  que  l'exiflience  de  ce  mot 
eftoit  clairement  jprouvéé  dans  Pendroit  de 
mes  Oblervations  qu'il  attaquoit.  Car  il  pa* 
coift  par  cet  endroit  que  Joachin  Da-BeUay 
s'cfl  fervi  de  ce  mot ,  de  Charles  JFontcine 
dc,celui  de  xf#»*|/î^rf.  , 

y^  le  P.  BQuhours  m'a  repli* 

qué^  Se  à/quoj  j'ay  préfèntement  à  ré« 
'  pondre  :.  •>-^  ;?, •  >''^*'^ \;.: :■■     . ■  y^ ■'  '\y  ■  ' 

le  ne  fmy  ce  que  M.  MinJtge  entent  frteijï^ 
meht  psr  Vexifience  de  venufté.  S\il  vent  dire 
que  ce  mot  éfieit  Miitr,efeisi$n  ttfsge ,  il  fe  con^ 
treditun  peu  iHP-mefme  «  en  difmnt  que  les* 
ehin  Vu^iellmy  à  emploi  yienailé  >  &  q^^ 
Charles  ïenttin»  t€  repris  d'svoir  dit  vé« 
nufté',  aulieu  i/#  yenitfteté.  Le  FrovinciMl  ne 
peut  pns  eflfe  njfex,  MveugU,pûHr  ne  s'eftre  pms 
eiperceu  de  as  deux  timêigmsges  centrsires^  en 
li/kut  le  chapitre  des  Otfervstions ,  qui  a  pour 
titre  Venufté.  Mais  il  ne  s*mgit  pus  de  cela. 
Et  r Auteur  des  Voûtes  peurreit  dire  à  VAu» 
leur  des  Qkfervations  .*  le  ne  fuis  pat  en  pti* 
ne, fi  vénufté  ft  dtfiit  il  y  afix  oufept  vints 
mess.  Ce  qui  nsemharajfe ,  c'eftfion  peut  main^ 
Jenatsr  ufif  dé  Ci  met  ^donf  veut  veut  Jervcx^ 
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moiqntiirs:  £r  c'êfl  pour  ceU  ^Ui  j*Àf  confiilti 
JAeffieurs  de  VAcmlimie.  il  m  importe  piU,t]Hê 
nos  viftàx  Auteurs  éifeni  dît  rénufté ,  i  moini 
que  U$  kons  Emiamns  di  no fire  temps  ne  le  di-*, 
Jènt.sSi  M  Ménage  emintifarV cxiiïcïïce  de 
ce  mot  clairement  prou vcey^i^#vénu/l;é  efi 
un  moti établi  ^  ujiti  parmy  nous, il  ne  prôu^ 
vi  rien  ,  en  prôduifant  le  témoignage  de  loa* 
ehin  DuBellar^  Ce  n'ejt  pas  ratfonner  jufte 
en  matière  de  langue  ,  que  de  dire  t  loachin 
Vu.^ellaj  s'eft  fervy  djun  mot  t  donc  nous 
peuvent  nous  en\fervir^  Selon  cette  Zogiq^e; 
loorbc  ,  moleftw  ,  vocable  ,  é*  plf^fieurs  au* 
ifot  termes  qu'employé  cet  A f^tf^r  dan  t  le  mcf- 
WÊê  It'preoh  il  ufi  de  iténuM  ^  ftreient  de  hotti 
me^ê  fréfimemeni\  d  n'efi  ta$'d$s-je,  raifon* 
tsof.jmjle.  Car  le  mot  qffi  •ft^tt  alors  en  ufage 
•y  eft  pius  peutefirt  :  ^  c*eft  H  ^uoy  M.  Af/- 
nage  ne  fait  pas  ,  J!  je  tofe  dtre  >  affez  de  rf- 
fexiote  ,  en  décidant  d'ordinaire  les  que  fiions 
préjintes  de  la  Langue  par  h  témoignage  de 
CoquiSard,  de  Maifpt]  de  %ehelais  «  f^  dès  au» 
très  Ecrivaim  dès  règnes  paffiz»  L^ Auteur  dèt 
Doutes  confeffe  b^nnemontiqu^il  n^'a  jantais  ouï 
dire  vénuflié  À  perfonm.  Je  fe  croy  \4it  Af, 
Ménage  .  car  ce  mot  n*cft  pas  un  mot^è 
Province  :  &  j'apprens  de  fon  Epitre  Déïdi'- 
catoire  à  Mcflîeuts  de  rActd^mie  ,  qu'a- 
près avoir  voyagé  dans  (a  jeunefle  ,  il  s'éft 
retiré  aux  champs  Jans  le  fon  s  de  la  Bre- 
tagne ^  le  lieu  de  (à  naiflànce  |  &  au*il  n*à 
jamais  u  de  commerce ,  nv  ayècque  le  grand 
monde ,  ny  avecquc  let|$oiineftes  gens  dé 
Paris.  Mais  |noi  ^  qui  ay  tu  toute  nu  rlct* 
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cç  les  honncftcs  gens  de  Paris,  &1c  gf|hl^ 
monde  ;  C*iû  tfujoufs  M.  Ménagé  qmfmrléi 
je  lui  prptcfte  de  mon  coft^  que  j'ay  fou- 
ycm  OUI  dire  ce  ^mot  à  pliljSeur»-gens  de 
lettres  :  «c  psirticuliércment  â  M^  jphape*., 
«in  j  qui  eft  un  de  nos  meilleurs  AltteurSi 
&  un  Jcs  plus  crans  Sujets  de  l'Académie 
Françoife.  VoiU  bien  dts  chûfis.ên  feu  Je  pM^ 
rôles,  fuifuuiie  mût  de  vénufté  n'eji  pas  un 
mot  de  ffêvinci  ,  M^  Minage  ne  doit  pas 
trouver  itréfngi  quun  Provincial  dcute  s'il  f/t 
ipn.  Mais  depuis  quand  tit^mot  eft4l  teUement 
renfermé  dims  la  Cour  &  dent  Fafis\  qu'il 
ne  s*echap€  point  d^ns  lesjfr^vintes  ,  #à  tant 
de  gensdi  UCoftr  é'dét  Paris  vont  inçeffam- 
4nent  t  U  efi  vray  que  M.  Chapelain  m  ia  qui 
M.  M4nMgê  a  oui  >/if#  vénufté  ,  p'efioit  pat 
94n  jrand  voyageur  :  tnais  crépit  M  afez 
grand  faifiur  de  lettres  .•  <J.  comment  n'a-t-il 
point  communiqué  véifufté  aux  Provjinciaux 
syec  qui  41  avêit  commerce  t  Mmsd'oh  vient 
que  M.  Ménage.  $mfmlement  M.  Chap^Uinf 
Ne/ait^ilpas  ,  lui  qui  a  fait  de  fi  :^fMl,es 
Obfervatiom  fur  le  I^roH ,  ^#  1$  témoignage  s 
f  un  mort  n'efi  pas  recêvahU  ,  quand  U  n'y  a 
nul  étrit  aui  l'autorift  f  ^e  no  citoitM  Mm^ 
dame  do  laFayttteé'  Madaene  do  Sévigny» 
iuifpnt  d$  Jk  connoijfaàtê  ^  &  qui  font  des 
pir/pnnes  du  grand  mond»  f  Leur  ^étnoignage, 
à  Vegard  de  vénufté  ,  aurou  beaucoup  mieux 
T^ahi  que  celui  do  M.  Chapelain,  Quoyque  U 
^Bas.Breton  n'ait  pas  nié  quo  wénu&éfujlun^ 
beau  tttût .  é^  qu'aucontrairo  il  l'ait  fuppofé 


'^JkrM 


.-■<• 


.1 


■rn. 


.s<-.' 


..::  \ 


^Mtffimi 
m^  ,  areo 

autan  cdr^ 
bien  établir 
faire  prétem 

d§  réniifté 

fix  ou  fe0 

vains  ,  -Ui^ 
beau  miit» 
noftreProi 
Jfbii venir  di 
raifidl  Ma 
vcniifti,^«t< 
fûuvenir  dô 
ponfor  ,il4 
<lfk^  vén^fii 
trilvf  ce  n 

SM  camp^{ 

^ue  le  Bas^^ 
ofier  cela  à 
cféfyons  les 
par  ces  par 

lui^m*fm^» 
beau\.jr;^ 
riitn  en  cola 

...      ^-     r;^      U-f. 

Ifclcdîs 
pas  qu'il  A 

que  le  P.  J 

de  fes  Rc 

.potier. 


T.' 


^^ 


-'  /  t  A,  If  G,f  t  F  Jt  A >l  ^0  I  SE,       ïj^ 
^^Mtjieun  de  PAcmdimii /^Itnt  ù^  fi  ce 
inc^  ,  ayecque  cpucé  ft  beauté  ,  yous  plaift 
autant  ^dr^.  M.  Ménage  ,  qui  s  entrepris  d^ 
bienitshlir  véaufté  ,  dit  contre  fon  mdver^ 
faite  frltendu  iMfri$  mvùïr  montré  qi$ê  le  mot 
d§  yénuHé  4vé$t0é  employé  ^  ily^^  flusdê 
Jix  OH  fept  iUint4  Ant  pé^r  deux  célèbres  £cri* 
'uuins  I  II  nie  redei  prouver  que  c'eft  un 
beau  môt^K^îs  qui  en  peut  doutet  aue 
noilre  Provincial,  puifaue  ce  mot  nous  tait 
fouvenir  àt  Véntisi  ^  des  Gïates  iLa  j&iie 
mfià^^i,  90rm4tlhi^f  M  €ol4  prêUvtrùp  :  cur 
venuft4,^«l#.  M/Mén4£o  cpndunne  i  nous  fais. 
foHvenir  do  Vénitt  <<^  éts  Ora^s.  Mn fi,  fans  y 
fenfif  »  il  dit  le  foun^i^,  h  contre^  Mais  quoyv 
^0^  mén¥ifié^  {oit  un  t£es*  bpan  m  6 1 ,  ajoute- 
trilvp  ^>^eA  péuftiam  jiasir  moiv  fiiyoriv 
cpcfilM  rie  die  en  taillantuioftre  Gemilbonriv 
jPEie  cainpagniird^  M.  Ménage  iojt  mit  on  tefio 
tjue  le  Bas^JBreton  vaiSe'i  ^  on  no  fautoit  hii 
ofier  cela  do  Fejprit.  Cependkfftt  ,  fi  nêut  on 
croyons  les  amis  dm  Bas-^Broton  ,  il  n'cf^tend 
par  ces  pnrol^s^jVon  Aitmt  que  c'e|l  fon 
mot  &voii^>f/|#  iii>fm  Jf .  A^^ 
lui^mofm^,  qsÊandU  dit, ^ Ce  mot  eft  très* 
bettix  ,.  <c  |e  m'en  ftts  volontietf.  //  »>  # 
rhn  on  cola  que  dofirieu»^^^    *  ;;  v  ^  t 
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J)C  le  4ÎS ,  comnfiè  je  Je  penfe  .  je  né  crcy 
pas  qu'il  /bit  pbiTÂle  de  diîepitts  de  ftdaifcf 

3UÇ  le  P.  fiouhôurs  en  a  dît  darft^rehdroiè 
efes .Remarques,  que  je  f icns  de  rap^i. 
.porter,         V 
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ijS         ÔBStllVATiCKS  SVH    lÂ^^ 

Il  avoic  dit  dans  fci  Douces  i  que  l€  niot 
de  vinufti j^Roit  incognito  dans  hoftre  Lan- 
gue :  qui  eft  une  façon  deparlë^^cjui  veut 
dire  quc^^mot  ne  fe  eroiivc  point  dài^t 
noftre  Langue.  C'eft  ainfi  ^ue  M.  le  Ma* 
réchal  de  *^*,  dît  un  ^our  a  la^ feiuc  Rcmc 
Ai  ère  Y  que  les  cinq  propofiriofis  eftoient 
i^/r^^^iiV^  dans  Jaoféniias,  pour  dire  qu'eÙés 
nj  eftoient  point  dTu  tout.  Le  Pr  Bouhoiirs 
jsyant  donc  dit  que  le  nu)t  de  vinmJU  à*t^ 
fioit  point  dans  noftre  Langue  i^f-jén 
tpn  de  dire,  que  TetiAence  de  ce  aioteftoit 
clairement  prouvée  dans  Jet  endrôitf  [  de 
Joacfain  Du-Bellay  ^e  de  Charles  Fonttànc^ 
joA  il  eft  £iic  mention  At  'Oinufii  éi  At 
vinuftif)}  Ce  que  dit  icf  le  Pé  Bonboursy 
/qu'il  n'cft  pas  en  peine  £  vtuéêftlk  ^iîfbic 
Unaênnenient  ,  &c.  eft  donc  toutafiilf  im^ 
%5rtinent)  &  hors  de  ^rèpos;  Mais; pont  l'e^ 
«venir  à  rcxiftence:  de  vinufii  |  outre  joachin 
IDu- Bellay, Claude  de  Seyficl  s*^ft  ftrvi  décc 
jsiotvdans  le  propre,  en  Ton  Panégyriq'ue  de 
X<>uis  Xlli  a  rendroit  6ii  il  parle  d  Aime 
4c  ^cetaj^e.  JF^iiM  ,  dit-H  »  de  fimi,M  pfu 
%ncèÀ^M9meft$tiX  divémfti»é'd^trM^ 
ffiufiti.  Il  en  fft  bien  feu  qnien  sMrachmtp 
•Ihififis  qui  fêtent  femblsbhs  >  é^  nui  qui  tex^ 
Mde,  C'eft  a  la  page  lOi.  de  Tédition  de  M.' 
Godefroi.  M,  Chajpelain^^ire  que  j*ày  appris 
de  M;  Nttblé  ^  di(oJt  de  ce  Claude  de  Sevf- 
iet ,  que  c'cftôit  le  p^rémter  de  nos  tcttyfimi 
François  ,  qui  ie!  fuit.proporé  de  donner 
quelque  forme  i  Ton  ftile.  Il  paroift  par  ce 
f a/Iagt  qnc  ifimifii  tSmt^t^^  dés  le 
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1 À  K  0  Tl  F  R  A  VTiÇ  6  T  î  «•  1 J^  * 
lansdc  Louis  XII.  &qucCnarics  Fontcinc 
a.u  tort  de  reprendre  Joachin  Du-Bcllar: 
Se  qtie  le  P.  Bouhours  ne  fait  ce  qu'il  ditp 
en  oifanc  que  je  me  fuîs  contredis  '  ^X-  \- 
M.  du  Vair  s'eft  aufli  fervi  de  ce  mot  dians^ 
k  Bf^uïé^ii^ffe^oit  ie  dire  tout  a  qui  ft  paum 
voit  fnr  un  fuiet  Diforte  qui  l'étbonosnce  l'em^ 
pèfchoit:/^  lit  multitude  oftoitU  ce  qu'il  Mvoit 
de  besu  ,/s  grâce  <J»  venufté.  C'eft  dans  fon 
,  Traité  de  l' Eloquence  Francoifè  y  en  parlant 
^  duPréfideht  Briflbn.  ^  *  ^  v  ^  ; 
Mais  continuons  à  critiquer  nbftre  Crit]**' 
que.  i/ f/î  vrsf ,  dit-il ,"  que  M.  Chapelain  »  À 
qui  Id, Minage  à  oui  dire  yénxitié^n^ejloit  fa^ 
un  grand  voyageur,  mats  c'efioit  un  affez  grand 
faifeur  de  lettres  :  ^  comment  n'a^t'il  feint 
;  icommuniqué  vénufté  sux  Provinciaux  avec 
qiii  il  avoit  commefce}  Peut-o'n  dire  une  plus 
grande  abfurdité  ?  M*  Chapelain  avoic-il 
commerce  de  lettres  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  France  ?  Je'  puis  rendre  témoignage; 
car  je  l'ay  connu  familièrement  vq,ue  depuis 
la  mort  de  M.  deBalzac,  il  n'a  u  aucun  coai-  . 
merce  reiglé  arec  aucun  Provincial.  Mais 
quand  il  uil  écrit  reiguliéremënt  à  des  Pro« 
vinciaux,uft  il  employé  néceflairement  dans 
les  lettres  le  mot  de  venufii\  qui  n'eft  pas  un 
mot  datons Jes  jours.  Mais  ruppofons  qu'il 
ait  u  occafîon  d'employer  ce  mot  dans  quel<» 
que  lettre  à  quelque  Provincial  :  ce- Provin- 
cial à  qui  il  auroit  écrit  cette  lettre^  pouvoir* 
il  répandre  ce  mot  4^11$  fa  Province  &  darii^ 
les  autres  Provinces  de  Franice  ?  Voila  rhom* 
me  qui  m'accufe  deiaifonner  faux. 
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'i  II  dit  enfuite:  Af^r/i  d'okyhf^t^Mê  M.tih 
nsg§  citt  feulement M^hMfiUint  Ut  fuit ^U 
fss,  lui  qui  s  fsitju  fi  éifriéblês  Ohfervstiêns 
fur  le  Droit ,  que  U  timoignmgê  tun  mârt  »*eft 
fss  ncivsbU ,  qtêsmlil  n*y  m  nul  écrit  qui  Vàu* 
torife  ?  Ceux  qui  mcconnoiflènc ,  faTcni  qu^ 
jcne  fuis  pas  menteut:  Et  ceux  qui  ont  con-i 
nu  M  Chapelain  «  (âvent  qu  il  fè  (èrToit  ainfi 
dans  le  difcours,  de  mots  non  communSytirez 
du  Latin.  Je  lui  ay  oui  diredemefaie  smintté: 
qui  eft  un  mot  dont  Rabelais  «'eft  (èrvi  dans 
ion  Epitreau  Cardinal  dé  Chaftillon  :  Liiu.oiê 
four  mieu^  (ji> protrethent dire  ,pMradis  di /klu^ 
hriii^  Mmfnité»/ïrei^té,êcc.  Et  M.  Charpentier, 
dans  Ton  TnHté  pour  Tlnfcription  de  l'Arc  de 
Triomphe  :  Hérodote,  qu^ên  et  nommé  U  père  de 
rHtfioireif^  donths  livres  ont  fsru  mmx  yeux, 
des  Anciens^  Jire$^pHs  d*élégsnce  ^  d*étménitez. 
fit  ce  niot  me  (cmble  aufli  tres*bean  :  &je 
j  m'en  (èrsaufl!  Tolontiers  dans  le  difcours,  en 
<  parlant  à  des  per(bnnes  qui  le  peu  vent  enten* 
dre.  Car  encore  une  fois,  les  mots  (bot  bons 
ou  mauvais  félon  les  lieux  od  ils  font  place^Çf 
(èlônles  perfbnnesqui  lesdi(ènts&/eloncel« 
les  a  qui  on  les  dit.  Je  diray  fort  bien ,  par 
exemple^en  parlant  à  un  (avant  Académicien, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vénufté  dans  lei  vers  de 
M.  de  Lalane  :  pjirceque  ce  favant  Académi- 
cien (ait  ce  qu^  c'eft  qiîe  venufins  orêtionis 
parmy  les  Latins.  Mais  ce  mot  qui  (èroit  bon 
en  cette  occafion  ^deviendroit  mauvais  Ci  je 
le  difbis  à  une  femme.  Et  le  Leâeur  peut  ju" 
gçr  par  là  de  l'impertinence  de  noltre  Cri- 
tique ,  qui  4^  qu'auUeu  de  Q(cr  M*  Cha<« 
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pélain ,  au  fujec  du  moc  de  vinufti\  je  de- 
vois  citer  Madame  de  la  Fayette  &  Mada- 
Dîcde  Sévigny.'idf^ù  i<*<»i  t^iW, dit-il, ^«# 
M',  tdinsgi  cUêa^ikUmênt  Af .  ChàpêUin  ?  fin 
yoicy  la  xaifbn  :  c'eft  que  M. 
e^loit  le  premier  Grammairien 
pour  la  Langue  Françoire^ft  (^uejfon  autori^ 
té  en  vaut  mille.  Pour  cejqoi  cft  de  Màda* 
me  d6Sévigny&:  de  Madame  de  la  Fayette 
je  fcray  voir  plus  particulièrement  ailleurs* 
que  le  P.  Bounours  qui  dit  que  J4ï  devois  .les 
alléguer,  ne  devoir  point  les  alléguer,-'' 

^ojfipie  h  Bss^Breicn  ,  pqurfuit  le  P. 
Bouhours ,  /»Ui/  fMsnUquê  yktiwSté  fuft um 
beau  mot  :  ^  qii*SH  contraire  il  l'ait  fréjitm 
foji  besu  ^  fur  U  parole  4ê  M.  àfénsge  i  tM 
difant  à  Moffiours  do  tAcadimio  ,  Je  ne  fay 
fi  ce  mot,  avecqiie  toute  (à  beautéyyous  plai4 
autant  qu a  M.  Ménagea-Il  ^eft  vray  que  le 
P.  Boahotirs  Parle  en  cet  endroit  le  là  beauf'i^ 
té  du  mot  de  vfyHjlé:  maiâ  qiti  né  voie 
qu'il  en  parle  par  ironie?  -    r  ^  ">.i  ■    ^>  - 
Ce  Père  Goguenard  continue  fon  ironie; 
lajolU  raifort  \  dit-il.   Et  il  ajodte  enfuiteà 
Tar  malheur  ,  coU  prouve  trtf-Çsrvénuhé 
fije  M.  Ménage  epn4é*9im,  nçui  ffh  finveHir 
devenus  ^  des  Grâces.  Ainfi  'gfiinsj  penferi 
il  dit  le  peur  é"  >  contré.  Répènfe.   II  eft 
Vfay  que  vinufteti  nous  fait   tou venir  dé 
Vénus  &  des  Grâces, au fli bien  que  vinuftei 
ofiais  nonobftant  cette  belk  ima^e  qu'il  pr£« 
ftatc  a  Icfprit,  ce  n'çft  plus  uiTbeaiL  mot, 
ayant  efté  rebuté  par , lufagei ,  ,^uî  a  étaBiî- 
yinufie  en  fa  place.  Ainfi  /^/,  tc^erdon ,  qui 
Jomc  II.  '         "^  X 
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eftoient  autrefois  de  betiiz  tnocs ,  ont  Cêfê 
dcTcflrc  par  lo  non  nfage*   ^    <  v^  *■>   ' 

M.  Mtfmgê ,  ajoute  enfin  noitre  Hyper-» 
critique  ,  s'ijl  mis  tn  tjfi$nqui  le  Bss^Bnton 
TstUè  :  ^  on  ne  /suroif  lui  efter  aU  de  tef* 
frit.  Noftre  Reprend  ^ére  Goguenard  cft 
cellement  accouitumé  i  racler ,  qu'il  ne  fait 
pas  quand  il  raille.     / 


■*ti 


Tantes  dt  Langue  dn  livre  dts  Doutes. 


CHAPITRE    liX  Y. 

LE  Révérehd  P.  Bouhours  àvoit  die  dani 
fon  Entretien  du  Segrat  :  Il  n'y  s  peut- 
^ftre  feint  de  Ctfnfeil  dans  i* Europe  »  où  le  fe^ 
cref  fi  gntde  mieux  que  celui  de  lu  Réfubli* 
que  de  Venifi  :  ce  qui  eftoit  très*  mal  dit  :  le 
mot  de  ceUs*  eftant  équitooue  ifigr^^y^ci 
Confiil.  C'eft  ce  qui  a  oblige  le  F«  Bouhour/ 
de  fe  dédire  de  cet  endroit  dans  fon  livre 
des  Doutes. \if  U  véritS  ,  dit- il  à  la  page 
iSf.  dece  livre  des  Doutes  ,  ^<>«r  ^m  qu'on 
ait  df attention»  on  voit  bien  que  celui  fi  raf' 
forte  i  Confeil.  Niantmoins  ^  comme  il  peut 
aujji  fi  rnftortêr  k  fccret  y  &  quUl  fufpend 
P offrit  un  moment  »  nefiroitM  pus  mieux  de 
dire\  que  le  Confèil  de  la  République  de 
Wenife  ?  Mais  le  bon  Pérc  s'eft  corrigé  de 
9ial  en  pis.  Oà  le  figret  fi  gurde  mieux  que 
le  ConfiA  de  Venifi  ,  eft  encore  plus  mal 
que  |0À^  lefigretfi  garde  mieux  que  eelui  di 
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h  Réfublique  di  Vinifê.  Et  le  P.  Bouhouri 
a  u  raifon  de  fe  corriger  de  fa  correiftion, 
Voicy  fcs  termes  ^  qui  font  de  rendr<>it  de 
fes  Remarques, oî  il  eft  parlé  des  prépofi- 
tiens  qu'il  faut  répéter  :    Il  n'y  a  point 

DE    PAÏS    ,    oA    IB     ME     PLAISE    DAVANTAGE 

<^)B  DANS  LA  t^^scr  Cifmmê  oi  ùtnt  Iuh 
dé  dans  lequel, /i«  rigU  demafi^e  qu'en 'vipéts 
dans  spris.  Ainfi  et  ferait  mml  dit ,  Il  n'y  a 
point  4e  Confeil  où  le  fccret  ft  garde  mieux 
que  le  Confeil  de  Vçnifc  11  fitudroit  dire  ^ 
Il  n'ja  point  de  Confeil  pà  le  fecret  (è  gar- 
de mieux  que  dans  le  Cortfcil  de  Vehifè  :  Et 
V Auteur  des  "Doutes  n*a  fats  pris  garde  Àcetit^ 
Il  a  eu  mifon  de  creire  que  Im  répétition  de 
Confeil  efloit  neceJfiUr^  ,  pûur  ofter  Viquivo^ 
qtce  que  faifoit  celui  \  immédiatement  apris 
fccret.  Car  voicy  Vindroit  tel  au'il  eft  dans 
Us  'Entretiens  tArifte  if^  d'Eugène  :  Il  n*y  a 
peut-tftre  point  de  Con(èil  dans  l'Europe» 
oiï  le  fecrei  fe  garde  mieux  ,  que  celui  de 
la  Répuplique  ae  Venife.  ÈÂais  il  ne  devait 
pas  fe  contenter  de  reBiper  i  demi  ce  paffage. 
Il  ajoute' enfuite  ,  en  géguenardant ,  à  fon. 
ordinaire  ;  le  lui  pardonne  ,•  après  tout  ,  de 
n* avoir  pas  fongé  »  ou  de  n*aveif  pay  fceu , 
qu'il  faloit  mettre  isLn%  le  Confeil  de  Venife. 
Il  n'appartient  pas  à  un  Bas-tnien  •  comme  il 
dit  lui-mefme  ,  d'avoir  une  parfaite  conlnoifi 
fance  de  noftre  Langue.  Mais  je  ne  puis  par^ 
donner  à  l* Auteur  des  Obfervations  Vindulgea- 
ce  qu'il  a  eue  en  cette  rencontre  pour  T Auteur 
des  Doutes,  ^e  dévoit- il  pas  faire  U  leçon  À 
ce  Campagnard ,  pour  lui  apprendre  à  né  fe  pat 
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mefler  une  autrefois  de  'cerriger  :  ^  pour 
inftruire  en  tnefme  temps  le  public  fur  tufage 
des  fripoptions  ripiteet  f  Pus/que  M,  Minagi 
n*en  a  rien  fait  ,  il  faut  que  je  dife  enfin , 
four  conclure  cette  Remarque  ^"^u  après  avotr 
mis  ou  dans  la  première  partie  de  la  compa- 
raifon  »  on  peut  quelquefois  mettre  à  dans  la 
féconde^ 

Je  ne  m'étonne  point  guç  le  P.  Bou-i 
liours  n*aic  pu  (è  corriger  ciu  premier  coup, 
eftanc  trcs-perfiiadé  qu'il  eft  le  Grammai- 
rien du  monde  le  plus  ignorant  daiis  Ton 
are  :  Se  je  le  loue  de  s'eflre  enfin  corrigé, 
en  avouant  Tes  fautes.  Il  eft,  non-(èulemenc 
d'un  honnefte  homme  ,  maïs  d'un  gralxl 
homme /de  rccohnoiftre  qu'on  s  eft  trom-^ 
pé  :  Et  c'eft  ce  qu'a  dit  divinement  Gornc- 
jius  Celfus ,  en  ces  termes ,  qui  fe  lifentau 
chapitre  4.  de  fpn  livre  vin,  mais  qui  mé- 
ritent d'eftre  lus  en  tous  lieux  :  A  futum , 
fe  deceptum  e/fe  .»  Hippocrates  memorid  prodi-r 
dit  :  more  fcilicet  magnorum  virorum\  (ji*  fi- 
duciam  magnarum  rerum  habtntium,  Nam  le» 
via  ingénia^  quia  nihil  habent»  nihil  fibi  de- 
trahunt.  Magno  ingénie  ,  multdque  mhtlomi' 
,nus  hàbituro^  convenit  etiam  fimplex  veri  et- 
foris  confejpo  :  prâcipuéque  in  eo  minifterio 
quod  utilttatis  eau  fa  pofteris  traditur  ,  ne  qui 
decipiantur  eadem  ratione  ,  qud  quis  ante  de^  . 
€eptus  ift.  Mais  ce  qui  m*étonne,  &dont  je 
ne  puis  louer  le  P.  BouhourS)  ccft  ce  qu'il 
dit ,  aprcs  s'cftre  corrigé  la  troifiéme  fois, 
que  je  devois  lui  faire  fa  leçon  fur  (à  fc- 
gonde  correâion  ^  afin  de  lui  apprendre  a 
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ne  fc  pas  méfier  ttàc;  autrefois  de  fe  cor- 
riger. Poui;qaoj^  ri!t  faire  ce  reprochée 
Avois-jc  entrepris  de  remarquer  toutes  le^ 
fautes  du  livre  des  Douces  ?  Je  nay  u  au- 
tre  deffein ,  comme  je lay  déjà  die  ailleurs, 

Sue  de  me  tenir  fur  la  défcnfive  ,  en  jufti* 
ant  les  endroits  que  l'Auteur  des  Douter 
:avoic  repris  dans  mes  Obfervi.ti'oni:  fur  la 
Langue  Françoifc.Et  par  ce  nombre  infini  de 
fautes  que  je  remarque  prcfentemcnt  dans  ce 
livre  des  Doutes  ;  il  parjoiftbien ,  comme  je 
l'ay  au/n  dit  ailleurs  ,  que  je  n'ay  point  u 
d'autre  deffein.  Mais  puifque  lé  P.  Bouhours 
ne  peut  me  pardonner  lin dulg^nce  que  j'ay 
eue  pour  lui  en  cettiy|j|fion ,  if  le  faut  fa- 
tis&ire.  Je  lui  déclàr^l^nG  -  que  je  fui* 
prcft  de  lui  nîontJPer  ,  en  préfcncc  de  Mef- 
iicars  de  l'Académie  ,>aufquds  il  a  dédié  foti 
livre  des  Doutes ,  qu'il  7  a  dans  ce  liytc  plus 
de  fautes  de  langue,  d'érudition  ,  &  de  ju- 
gcment,  qu'il  n'y  a  de  pages.  Er  cependant 
je  vais  lui  montrer  quclques-iincs  de  Cet 
fautes  de  langue.    V 

Page  Î5F.  V 

^  La  pltéjpsrt  de  e$s  mets  qui  eommtntint  0» 
in ,  ne  me  font  guires  moins  de  peine ,  que  la 
ntots  qui  finiffent  en  mtnt. 

On  ne  dit  point  commancer  en  i  on  ait 
eommancer  pzr ,  6c  finir  en.  Lç  P.  flouhonrs 
deyoit  donc  dire  :  La  f lu/part  dt  ces  mots 
qt4f  commancent  par  rn'  ,  ne  me  font  guirei 
pjoîns  de  peine  ,  ^  les  mots  qui  fimffent  $n 
ment.  _     " 
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Page  ip. 

C#i  mets  font  nem  :  |§»  je  douté  qu'ils  ayent 
Îm  bonne  fortune  <i*iiicrépidc  ,  ni  me/me  d'in^ 
trcpidité. 

il  faloic  dire  :  Et  je  doute  quils  syent  U 
Icnne  fortune  <^'in  trépide  \  éi*  me  [me  celit 
^/'intrépidité.  La  particule  négative  ny  dou 
cftre  accompagnée  d'une  autre  Jiégativc.  1$ 
ne  l*aime  yny  ne  l*ejtime,  NyJes  biens ,  ny  Us 
honneurs  ne  valent  pjn  lafunté.  Pour  le  mot 
de  celle  ,  on  pourroit  s'en  paflcx  :  mais  il 
cft  plus  élégant  de  l'ajoute!. 


•      X 


Vay  remarque ,  il  y  a  long^  temps  ,  que  fms 
les  mots  Franfois  qui  commencent  ffr  in  ,  (j» 
qui  finirent  par  able  ,  viennent  \^h s  d*un 
verbe.  \ 

Je  doute  que  ce  dernier ^««^  /bit  in^  'c- 
pété  en  grâce  Voyez  cy-deffus  aa  cnapi- 
tre  ^.  &  au  chapitre  iS. 

"Biles  trouvèrent  inchatitaWe  ires-cimmode: 
Ô*  i*fgitent  d'une  votx  commune  quil  faloit 
lui  donn  r  cours. 

Il  faut  dire  :  ce*  régirent  d*un€  commune 
voix^  comme  je  Vzj  rcmar^Jué  au  chapitre 
j9.  de  ce  volume.  /       ^  ^ 

Page  et. 

Ils  dirent  avec  la  demiire  apurante  t&ut  ei 
-^u*il  leur  plaift  i  foit  qU*ils  veulent  Jiârpren* 
ire  par  là^ie  public:  foit  qu'ils  croyent,  è'^.f 
Il  h\xti>'pit  qutU  vuoilUnt^Scnon  pzsj^it 
g«V/i  veulent. 
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Si  les  Hébreux  ,  qu$  m  fj#  les  dipefitairn 
M  l^  divine  parole^  *   '       -t^* 

Il  faur  dire  ,  deja  parole  divine,  le  Père 
Bouhours  fait  (buvcnt  dr  ces  faurcs.  IJdir 
â  la  page  if8.  de  fa  Traduaion  du  livre  da* 
Marqfuis  de  /^iancflc  :  Lorjque  tous  les  Hiros 
triiendoient  eftre  dejèendus  en  ligne  droite  de 
quelque  Divinité 41  faut  dire ,  €n  droite  Itgnê. 

Page  8^       ;  ' 
^  A  VoccMfon  des  Stances  que  fit  Mslherbe  pour 
iefiu  Roi  allant  en  Limofin. 

li  faut  dire  ,  pour  le  Roi  Henri  ÎV.  allant 
en  Lmoufin,  On  ne  dit  plus  Umofin  :  &  //M 
^9^  ne  fc  dit  que  du  Roi  le  dernier  mort. 
Voyez  le  chapitre  I5,  &  le  chapitre  5^6.  de 
la  première  partie  de  ce»  Obfervations. 

Page  99 
^  M.  de  BaUac  a  ^tt  fur  U  toucher  du  Sû-^ 
Itil,  Cette  riche  eiFufion  de  couleurs  ,  ftc. 

Sur  le  coucher  du  SjoleU  ,  cft  équivoque. 
Comme  on  dit  fiir  le  midi  i  jur  le  fotr  i/ur:\ 
la  brune  .  on  croit  d'abord  que  le  P.  Bou- 
hours  a  voulu  dire  que  M.  de  Balzac  a  voit 
du  les  paroles  dont  eft  dueftion  ,  le  SolcM 
allant  près  de  ft  coucher.       ,,  % 

*      7  Page  149,  % 

Bt  fuis  après  toutes  les  dicifions  des  Sfa-^ 
"vans ,  il  en  faut  toujours  revenir  à  vous. 

Quoiqu'on  difiî  fort  bien  le  reviens  é^ 
-^ous      ce  revenir  k  vous  n'cft  pas  dit  icf 

^      ■  Pageuo.  \ 

•  I>w  léans  iwe  mM$  4»0rm9 ,  &  funk 
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hsHte^t  prôdigiiufê.  ^  néoMCtac,  Voyez  Cj4 
4cflU$  au,chBiphrc  j,  ^«5i»^^:^,^j^^^^  . 

;/  H  vwtdrois  quê  tous  Its  livns  euffint  atte 
wlâfié  qui  briUê  fur  t$UP  duns  Its  ouvrages  di 
M.  Putru  ,  &  qui  $ft  foutonu'é  d>n  fins  fi 
droit  (ji*  fi  jufii..  '\  •" 

Vne  cUrti  briUuntê  ,  qui  oft  foutonuo  turt 
ftm  droit  djt^JHfii,  eft  un  galimatias,    v 

'  "  "■        ■■^^'-'r-  Page  iQ*.  i^n:'  *'-^  '■''  '■■:■  ■  ■•■■ . .^ 

^  Oà  Vm  Vupoit  mis.  ^  - 

.Ce  l'on  l's ,  'foit  un  (on  dc&|i^blc  â  To^ 
reine.  L'Auteur  pouvoir  ^itcr  ccr  lambda- 
•iftne ,  en  difant  où  #»  rsvoit  mis.Mz^  il  a 
mieux  aimé  pécher  contre  la  douceur  du 
ftrle,  quecontre4a  reigledeM.de  Vaugelas. 
M  de  Vaugelas  veut  qu'on  n<cttc  Von-  aprc» 

Page  X04.     j 
P4Wf  moi^UtssnvLKsJe  ni imagint  qu'une 

det  ehofes  qui  e&ntribui  duvu^tugo  À  h  mtti- 

té  dm  ftiU ,  efi  de  fuivre ,  &c. 

Il  uft  efté  mieux  de  dire  ,r  c^fi  *  A^^r^ 
acanfe  de  réleîgncmem  duj  ^i**  '•  car  fans 
cet  éloignemem  ,  eft  uft  efté  bon  :  comme 
en  cet  endroit ,  qui  eft  de  la  page  15^.  H^ 
jecroy  mefme ,  quùn  dos  fecréis  du  ftih  i^fi  de 
/f avoir  ménager  les  St  é"  ks  que; 

Page  ifj.       -^ 

Le  mot  rf/  mrinucies  efi  ,  »  ce  que  fuyoui 
dire ,  en  ufuge  fur  mi  Les  Gfumtnuiriem ,  é»  '^^ 
Orateurs. 

Minucie  n'eft  point  un  mot  d'Orateur! 

|e  qui  jfnç  hn  ctéûc  que  fç  P.  Boahouis 


i^ttUi  Oruti 

v^nt  on  pfoji 

IjSrâmmairie 

dOrsteurs  n* 

Car  enfin 
U'Vpëfie  ;  ç 
différence  ent\ 
"  fi>nnes ,  doni 
parfaitement 
Ce  parfait 
mefoie  incoi 


»  'c 


Il  ajoute 
des  liaifons , 
Le  Provin 
ProvinciaL 
que  y  ou  y  h 
de  la  prémi^ 
Mais  il  doit 
de  parler  Pr< 
riens   de    pat 

Ce  n'éfi  pi 
prend  à  écrir 

Il  faut  dit 
»'^  M,  de  B 
trcticns ,  ^ 
coup  ,(^  deh 


1 .  Il  y  a  air 
gué  dans  le 


T 


.-fe| 
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I   A  lÀNGViE  #IIAMÇ0ISI.      i4f 
îpayifi  Orateurs  a  voulu  dire  ceux  qui  écri^ 
vé^tjm  profié  Mai«  en  ce  cas  ,  comnie  les 
IJ^mmairicns  écrivent  en  profe  ,   le  mot 
dOrstenrs  n*a  que  faire  en  cet  endroit.    ^ 
-  Page  167.  : 

Car  enfin  la  Vrofi  a  un  autre  nombre  qu/ 
lâPpéfie  :  0*  il  y  s  pour  le  moins  autant  Ile 
.  différence  entre- elles,  qu'il  y  a  entre  deux  pl^r^ 
'  fonnes ,  dont  P une  marche  ,  fj^  Vautre  danfs 
farfaitement  bien. 

Ce  parfaitement  bien  ^  eft  icy  (uperflu  ,  & 
mefine  incommode. 

;  --^^v^v..  \  Page  %é%.  •'.:    > 

Il  ajoute  ,  qu'encore  bien  que  la  profe  ah 
des  liai  font,  &c  ^  , 

Le  Provincial  parle  Jcy  véritablement  en 
Provincial.  Nous  dirions  à  Paris  ,  encore 
que  \  oxk  y  tien  que.  Voyez  le  chapitre  )5r« 
de  la  première  part^ie  de  ces  Qbfervations^.' 
Mais  il  doit  çftte  permis  aux  Provinciaux 
de  parler  Provincial,  i/ir/î  permis  aux  tyo^ 
tiens   de    parler   Dorique  ,    djt   Théocriic. 

>V'"-^  1  -  '    ^'^--^  *vPage  178.-/  ••"   V.     •■    - 
\    Cir  n'cfi  pas  en  ecrtvUPt  '^^»  j^*  ''^^  ^ 
prend  à  écrire  bieni^i^ 

Il  faut  dire  ^  que  l'on  apprent  à  bien  écri* 

J^*  Mi  de  Balzac  a  intitulé  un  de  fes  En- 
tretiens ,  §lu'sl  n'eft  p^s  pojftble  d'écrire  beau^/ 

coup,  (^  de  bien,  "Wrire.  , 

•  ■ .    •         ■.,  '- 1-   ■       *  •  • .  '*'  '  ■  ■ . 

î.  Il  7  a  ainfi  beaucoup  de  fautes  de  laii^ 
guc  dans  les  Bii«ciÉ4«  ^uJJt^J^ 

t.  ''       V         ■     '  '  '.■'■■ 
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îyo       Observations  $v!i  là 

11  y  cjfi  a  peu  dans  fe$  Remarques  •  Ce  qui 
jne  fait  croire ,  que  M.  Patru,  â  qui  jIJ  Jes 
a  dédiées  ,  y  a  mis  la  main. 


Gfiévetc. 
CHAPITRE   LXVi. 

VOJcy  rendroit  oi  j'ay  efté  défait  a-pla- 
.  te-couture ,  /i  on  cri  croit  mon  enriemi: 
car  c'eft  trop  peu  de  dire  ^mon  advemire. 
J'avois  dit  dans  la  première  partiç^e  ces* 
Ôbfervations  ,  que  le  mot  de  véniépé  eftoit 
un  beau  mot  ,  &  que  je  m'en  fervois  vo- 
lontiers. Ces  paroles  ont  choqué  le  Rêvé- 
xend  P.  Bouhours.  /#  ne  fay  ,  dit- il  ,  dans 
fon  livre  des  Doutes  ,  en  parlant  à"Mef. 
fleurs  de  T Acadéittic  ,  fi  a  mot^mvèc  toute 
fa  beauiH.  vous  plaifi  mutant  qu'à  M.  Mina. 
g^  y  &  fi  VOUS  vous  en  fervez  auffl  volontiers 
que  lui.  le  ne  fay  mefme  s'ilfe  dit  :  du  moins 
je  ne  Jay  jamais  oui  dire  à  perfi>nne.  Peut^ 
eftre  qu'il  eft  dans  nofire  Langue  incognito, 
eu  que  c^efi  un  mot  myjiérieux  *  qu'il  n'éft  pas 
permis  d  tout  U  monde M^ononcer.  Il  avorè 
dit  auparavant  ré»  Von  diroit  que  c*e/l  fin 
tnot. favori.  En  répondant  ^a  ces  railleries, 
jay  dit  dans  la  fegondc  édition  demesOb 
lervatjons  ^  Mais  quoyque  v^nufté  fiit  un 
tres.beau  mot ,  ee  n'efi  pourtant  pas  mon  fa^ 
-von,  comme  le  dit  .  en  raillant  .  nofire  Gen^ 
ttlhomme  Campagnard,  le  ne  croy  pas  V avoir 


\ 


t  AK6^ 

employé  plus  d 
icrtts.  Il  eflv 
dans  le  difcours 
du  p.  Bouhours 
je  ne  dife  qu'ii 
d'éUgance  ^  dé 
ferott  mon  favo 
pus  droit  de  set, 
teur  qui  n'ait  q 
quelque  mot  :  i 
céron  -,  ^  le  fac 
dans  le  pajfage 
azp.  dit  que  l 
trémement ,  ^ 
ployra  volontiet 
n'y  apasjufqu' 
fon  mot  favori 

f^*^ft  griévcté, 
mie ,  qu*il\efi  a 

hien  qu'il  auroi 
fait  voir  au  chà 
favori  fans  mit 
le  P.  Bouhc 
marques  iq'a 
V Auteur  des  2 
de  f  Académie  : 
à  briiveti  &  i 
griiveté  6cigr 
que  j'aùrois  < 
Voili  tout  h  fi 
dire  ,  que  grié^ 
Jireton.  lidev 
î««  griévemen 
mffifis  ffêvoriâ 
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^       t  À  K  6  V  E   F  H  A  K  Ç  O  I  S  É.      1  jl 

implèyé  plus   d'une    ou  deux  ^fois  d^hs  m&s 
écrits.  Il  ej;  vray  que  je  m* en  fers  volontiers 
dans  le  dijcours.  le  ne  parle  jamais  des  livres  * 
du  p.  BouhoUrs  $  (^  j'en^parle  fiuvent  l  que 
je  ne  dife  qu'ils  font  écrits  avecque  beaucoup 
d*  élégance  ^  de  venu  fié.   Mais  quand  ce  mot   . 
feroit  mon  favori  »  no fire  -  Provincial  n*auroit 
pas  droit  de  s  en  moquer.  Il  n'y  a  point  d'Au^ 
teur  qui  n'ait  quelque  amitié  parttculsére^pout 
quelque  mot  :  témoin  /'elle  vidcâtur  i/<  C/* 
céron  >  ^  le  facerc  d'Arruntius.  M.  de  BaUac 
dans  le  pajfage  rapporté  cy-deffus  au  chapitre 
22p.  dit  que  le  mot  intrépide  lui  plaijt  ex-, 
trémement ,  0»  que  s'il  a  du  crédit ,  il  hem-^ 
•ployra  volontiers  pour  folliciter  fa  réception^  Il 
n'y  a  pasjufqu'À  noftre  provincial  qu'il  n'ait 
fon  mot  favori.  Et  ce  mot',  qui  lé  croiroit  t 
c'eft  griévcté.    Il  dit  À  Mejjieurs'de  l: Acadé- 
mie ,  qu'il j^Ji  accouftumé  à  ce  mots  qu'il fent 
hien  qu'il  auroit  de  la  peine  a  s'en  p^r^  i '^ 
fait  voir  au  chapitre  ç6,  quç  ce  favori  cft  un 
favori  fans  mérite ,  écc.    .  . 

Le  P.  Bouhours  dans  fès  Nouvelles  Re-^ 
marques  rn'a  répjDndu  ,  en  Mc&  termes  : 
L'Auteur  des  Voûtes  parle  ainfi  i  Meffieurs 
de  f  Académie  :  Comme  je  fuis  accouftumé 
i  brièveté  ^  à  brièvement^  auflîbien  qu'à 
'  griéveté  6ci grièvement ^ je  fèns, Mbssjburs^ 
que,j*aùrois  de  la  peine  à  m^en  défaire. 
Voili  tout  h  fondement  que  M.  Ménage  a  de 
dire  ,  que  griéveté  efi  le  mot  favori  du  Bas- 
Breton.  iP devait  dire  par  la  mefine  raifon, 
que  grièvement  j  brièvement ,  briéyeté  ^font 
^^JPfis  févoriê  :  en  flnfiefi  H  ne  djfvoit  dtre. 


•  I 


tr   ! 


>  I 


h 


t 


>ji^      Observations  «vu  lÀ^   ^ 

m  hifi^m  l'autre.  Car  enfin  ^pour  a  quLtft 
de  griéveté ,  le  Bas  Breton  ne  i*a  pas  employé 
une  feule  fois  ,  que  je  ffache  .\.  f^  s'il  parle  en 
cet  endrotp  de  gdé?eté  ,  ce  n'eft  que  pôurfai^ 
te  voir  la  penjee  qu'il  a  qu'on  ait  brièveté, 
auffibien  que  gtiéy et é.   Comme  je  fuis'.ac- 
couftumé  a  brièveté  êc  à  brièvement ,  auffi- 
bien  quig^tiveté  &  à  grièvement^  je  ftns, 
Messieurs,  quej'auroisde  la  peine  à  m*en 
*  défaire.  Cela  figntfie  en  bon  Iran  fois  »  que  le 
^  -provincial  a  toujours  oui  dire  y  brièveté  ^briè- 
vement -,  griéveté,  grièvement  j  quê  fesoreiL 
les  y  font  accoufufnées  .  f^  qu'il  auroit  de  la 
peine  À  employer  breveté,  brèvement  v  grè^ 
retc  ,  grèvemenc  ,  pofir  bxiévtté  ,  briëve- 
,    mcnt.5  griéveté  ,  grièvement.  Si  le  Frovin^ 
€ial  avott  dit  \  Gjiib'veti'  eft  un  très-beau 
mot  ,  &  je  m'en  fers  volontiers  ,  M.  Mi- 
.  nage  aurotp  eu  raifin  de  dire  ^  que  ce  Pràvin* 
cial  k  de  l'amitié  pour  ce  mot  :  mais  ,  pour  le 
faire  accroire  au  public  ,  a-t'jl  eu  droit  d'ah 
térer  fes  paroles  ^  <9»  d^en  changer  mefme  le 
fens  f  Le  Provincial  dit  :   Comme  je  fuis 
accouftumé  i  brièveté^  &  à  brièvement^ 
auflSbien  <\Oi'i  grièvetl  ^  à  grièvement  ^  ]t 
fcns  ,  Messieurs  ,  que  j'aurois  de  la  peine 
à  m'en  défaire  ;  &  M.<  Ménage  lui  fait  di^ 
jre  ,  quil  efi  accouftumè,  k  griéveté  :  é^  qu'il 
^fentbien  qu'il  auroit  df  f»  petne  à  s'en  paf  > 
.  fer,  Af ,  Ménage ,  qui  ejt  un  homme  d  honneur, 
Jimble  oublier  la  bonne  foi  en  cette  rencontre. 
Crf^^f'*^  9^'^^  n'en  faille  peint  avok  avecque 
les  Provinciaux  cJ»  les-  Campagnards  t  II  die 

me  le  SfihBreton  efi  açcoHjhmi  s  griéveté, 
:•      '  fans 


JAVéX 

fans  parler  dri 

j^  dont  il  éft  q 

dire  ,  Je/(èns  i 

à  m'en  Paflcr  ; 

vcté  ffui  i  autii 

m'en  dçfairc ,  ï 

\cté..iiy  a  de 

é»  s*eri  défaire 

mot  r^ourféslfifi 

de  cette  falfificA 

au  Pfovmci^l^ 

fes  0bfeivationi 

vori  rf<  iCAineu 

^tin^.  Aur 

fdfvort  yil  luir€[ 

niéri/e  li  y  tk  lo 

grandeur  du  pècx 
je  mets  en  fait 
de  l'Ajcadémie, 

.tillidn?hii*  €^ 
^^  ladgmnteA 
fe  de  fin  Age  S^ 
l^ord  qwê  griérc 
comme  mavvaiÀ: 
tn'a  fM    croire 

t^r  hatard  4é  ^4 
^  trouvé  laV^i|v< 
«Ocore  aifi^mem 
parajfon*;  ^  ;;4 
^tr:  car  enfin  ,  t 

P^'ffment  de  VAi 
Tome  II, 


'V 


V         •,'■■'  '  '       .  *./''"'■-■■■•'■ 

fnm  f»rltri«  brièveté  ,  qui  màreh*  tUv, 


veté  ffuj  iSMlim  d$  .  T'autois  <!«  U  oeiae  i 
m'en  défaire,  f m  tM>«  fr»fretntnt  fiit  bri^^ 

&  s  «rt  défaire  r  é»  </  ^yî,*/  jm,  ^ib*i7«r  «• 
.mt  ^f«Hrfitlfiferttn  écrit.  C^fi»  làhvtur 
de  cette  faipfic»ticn  que  -àf.  Min»gt  infittt* 
Mil  Pfevmrml,  «à  mettaht  eUné  le»  tùHdt 
jes  ObJiruAtiene  houveSes  ,^tiéf9té,  tMtù^ 
Tf  '*|ï#*"««li«  Doutjp*  fiir  I*  Laftjrue 
trit^àifé.  Jiutejfe  .  0frÂt  lui  mii»ir4»n^çi 
}»fvor$ ,  ,1  lu,  rtfrceh  5««*  c'e/ï  w»  finn>r4Jkàt 
"^"f'  iK^  *,  J^g-»«nps  ,  A>:i/  ,  antgrif. 
/fett^ca  plbi  Ju  be««  fijlé.  On  dit./* 
Igranieur  du  fiehe  ii'émrtmié  die  erime  :   fc. 
je  mets  en  fait  ,  ^Ue  dei«i..rétab]i{rem«.it 
**f  '.A,cadéttiie,aticûn  EcriTain  péli  ii;*aem. 
Poyc%jB4it  ,  à  la  i-eftivc  de  aoftre  GeW 

"  '''mr*>»ee Jfe  in  4Ht  iivtiffétireett  h«m, 
1>' de  fin  Age  S  dtfinwirit*  ,>%'*««  rf**, 
l"rd  ^«  griéreté  »fiii*d»n,iufir*  Létngut, 
comme  toa«vaiftié  :  ^.-w  ,  je  mets  en  fait! 
w*  t^t  €x»ire  t,u»  l'Aeéiiitti^  Mi^it  enl 
^"n^u.mfeéjobmen»  :  méis  e»  mvr»nt 

trouvé  la\gki|veté  4e  «  péché  fe  p^ni 
«ucore  aiSinem  cofnf»fàidrepâr  cette  com- 
paraifon*:^  i' Avoue  au*  etU  «i*^  v-;.  -^ 
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f^»  J^crivsin  poli  ,  i/m  confehtemint  mefinê  iê 
If.  Minage  f  Voilà  co  qui  c^  que  do  farltr 
fi  affirmativement  ,  quand  on  nUft  pas  tien 
feuY  ie  [on  fait  :  mais  quoy qu'il  en  fait  de 
griévcté  \  kqùoy  je  prenf  peu  iirifereft  ije 
ne  puis  demeuter  d^acford  avec  M.  Mihage^ 
que  vétfUfté  foit  un  très-beau  mot  :  ^  pour 
moy  ,  fi  l'avois  i  louer  fes  ouvrages  ;  je  ne  di- 
rois  jamais  qufils  font  écrits  avec  beaucoup  de 
vénufté.  ^       . 

Je  répons  en  un  mot  i  ce  long  difcours 
de  noftre  Critique  ,  que  j'^y  u  la  mefme 
^aiïbn  de  ^croire  que  griiveté  eft<>û  fon 
jnot  favori  ,  qu'il  a  uë  de  dire  que  vinufti 
cftoit  le  mien*  J'ay  dit  que  vinufti  cftoit 
un  beau  mqt  »  &  que  je  m'en  fer  vois  vo- 
lontiers,  G'eft  aufli  tout  le  fondement  ou-a 
il  le  P.  Bouhours,  de  dire  quece  môteftoit 
mon  favQti.  Le  P.  Bouhours  n*a-t-il  pas  die 
iapeupr£s  la  mefme  chofe  de  griSvetéy  eh  di- 
fànt  qu'il  eft  accoutumé  à  ce  mot  ,  au/Ii* 
bien  qu'à  brièveté  &  i  brièvement!  Je  fufs 
mceouftumé  m  dire  ce  mot ,  eft.ce  une  expref- 
fion  bien  différente  de  celle  dont  j'ay  ufé, 
le  me  fers  volontiers  de,  ce  mat  >  car  n'en  dé- 
plaifc  au  Pi  Bonhours  »  Comme  je  fuis  ac- 
fouftumé  à  griéveté  f  ne  veut  pas  dire  fim- 
plemerit  y  C^mme  je  fuis  accpuftufhé  i  ouir 
dire  griéveté.  Et  pour  montrer  qtî*il  fignific 
anfli,  Comme  je  fuis  accoufhêmé  i  dire  ce  mot^ 
ceft  que  le  P.  Bouhours^  ayant  dit  la  mef» 
me  chofe  de  brièveté  3clde  brièvement  ,  il 
ajoute  en  fuite  .  lefens  qUe  'faurois  delapei» 
,9$  à  m'en  défaire:  ce  qui  fait  voir^^  qiie  ç'cft 
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CCS  mots. 

ic  griéveti 

fervent  pJi 

ne  peut,  oj 

lui  plaift  il 

ajoute,  qi 

non  qu'il  '• 

vetè  6c  bré 

ment^  efî 

tieté  ny  gn 

11  me  rc 

dont  le  P,, 

litcde  m1 

itt.Mèna^ 
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mefme  le  fei 

me  d'honnen 

cette  rencon 
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ger  un  mot 
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Ipî-mcfïnc  qui  cft  accouftumé  i  fe  (crvîr  ae 
CCS  mots.  Et  puifqu'ilfe  fert  ordinairtmeht 
At  griéveti  ^  donc  les  auceur$  polis  ne  fe 
fervent  plus  ,  con:iatc  je  vais  le  faire  voir^^ 
ne  peut-on  pas  conclure  cte  là  y  que  ce.  mot 
luiplaift  infiniment.  Ce  que  le  P.  fiouhours 
ajoute,  quil  n*a  voulu  dire  autre  chofe»  fi- 
non  qu'il  aùroic  de  la  peine  à  employer  brim 
veti  ôc  hrévement^  comme  gré v été  &  grévt^ 
tntnt  y  eft  ridicule  :  perfonne  ne  difant  gré^^ 
%ieté  nygrévement^V  'p;r' ■•-■■■  k^^        ,  n^/^r/v  ..;■.; 

Il  me  refte  a  répondre  à  la  fali^ficatioti 
dont  le  P.  Boufaours  m'accufe,  8ci  Tauto-^ 
lité  de  M.  Renier,  dont  il  veut  m*accahlèt«;^ 

At,  Ménagé ,  s'écrie  le  ?•  B  ou  hours  ^  4  -r-  i/ 
iu  droit  d*Mérer  fis  pMrûlis  »  fji»  i*9n  $hémgêr 
tntfmê  Ufinsf  M.  Ménsgê  \  qui  oflun  h^mm, 
me  d'honniHf  »  fintbh  publier  ts  hoHnt  foi  #Ji 
ntte  rencûntrê,  Crétt^il  qu*il  n*en  fsilU  f&it^t 
avoir  atjic  Us  Prûvineiàux  ifji*  les  ÇatnpSm 
gnards  f  II  y  a  te  Ut  difféntna  tntrê  s*en  pa&  v 
fer  eJ»  s'en  déâLii;6  :  o»  •'^^  fautqui  chan*\ 
ger  un  mof  ,  pour  falfifier  un  écrit.  Cêfi  À  iM  'c 
faveur  de  cette  falpficMtiû9$  que  M,  Ménage  in^ 
fuite  au  Provincial  ,   &c.  A  entendre  crier 
ce  bon  Religieux  de  la  fortev  ^^^  diriez- vont 
pas  que  j'ay  fait  une  fauflëté  d'iniportance^ 
M^is  voyons  Qu'elle  eft  cette  &uflcté.  IJ  cft 
vray  que  j'ay  dit  au  chapitte  51J.  de  la  pré-^ 
miére  partie  de  ces  Obfêrvations  :  X#  F; 


fit  il  eft  xnj  aa($  que  danMe  liyrc  de; 
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boutes  du  p.  Bouhourf  i  il  y  a  ^f##  j*0Hfoî§ 
th  Im  fêiuê.  à  m'en  défsire,fAats  outre  que  je' 
ne  VOy  pas  qu'il  .y  ait  grande  •  différence , 
pour  le  lens ,  encre  ces  &ux  mots  ,  dans  le 
pafTage  donc  eft  cjueftion  j  c*eft  qu'en  rap* 
portant  ce  mefnie  pa(&ge  au  chapitre  9^. 
à  la  page  xo8«  je  i*ay  rapporté  avecqoe  ces 
termes  ,  ^*  j'aur^às  de  U^fetne  à  m*€n  dê^ 
frif$  ;  ce  qui  fait  i^oir  clairement ,  quen 
mettant  ailleurs  ^qui  f^ut^sdi  Is  pane  à 
fn*en  pajfer  y  je  ti^  ay  entcndtt  aucune  fi* 
Jic/Te ,  &  que  je  ne  fuis  point  un  ^iiÇ^ire* 
A  l'égard  de  ce  que  dit  le  P.  Bouliours^ 

2ae  je  l^is  loai^r ,  / 1  fins  biin  qèê  j'^Murois  de 
)  p4mê  i  m*ém  f^jfir,  fur  piivêti  feul ,  au- 
Heii  qu'il  tombé  pfoprénnent  far  krèéveté^êcc. 
Yokiymaréjfmfè»  Jene  parle  point  ichiém 
tMàé  y  ionipsiiAa  U  P.  Boulioufs  ,  parceque 
âinsmonoifcbliiri  il  n*eft  pasaaeftion  de  ce 
moc,&  que  d'en  pari<?r>ç'»ft  efté  parler  hors 
(de  piopos^ur  ce  qKÎ  lejt  de  cette  eipreflioh, 
i^  fins  Um  fH.e  fmrMs  de  Im^  ftim  k  m'em, 
^i|^r,  il  éft  ttay  me  fi; W  la  conftraâion, 
elte  tottibc  fut  hmvt^  de  kriêvê0unf  :  mais 
eue  tombe  aolE  fut  ftiévê^i  êo  griévfmenty 
dans  le  fens  de  FAoteor^  Le  P..  Bouhours 
dk  qu'il  ktÈt  bien  qn*it  ne  fauroir  fe  dé^^i* 
ro  dec  tnota  de  ktSinii  Se  de  hrUtmnenti 
Sk  la  raifon  qu^il;  cti  rent ,  cVft  qu'il  eft  ac- 
coùfVomé  à  ces  mots^  auffibien  qo'i  ceux 
i^gmivéti  a  de  griifuimênt,  Putfqii^il'  ne 
peut  iê  défaire  de  hrUvtti  ic  de  hrsiv^m^nty 
parceqti'iV  y  efV  ajcço«(himé;eftanrace0a|itt*- 
sié  delà  me&oe  ffiie à gniveti  ^ip'tivê^ 
i     1'  -ir   ;* 
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lAHôVB  Franco i«i,      iyf- 

ment  •  comme  il  le  die  lui-mefme*,  ne  doit*. 
il  pas  avoir  la  mefmc  difiiculcé  dç  fc  dé&ixe, 

de  CCS  mots?  f     '  ''■■"■^     ' -yi/  •■"•■- .^^'•• 

Mais  j'ay  die  ,  qut  griév été  r{c(ioit  plus 
du  beau  ftile  :  &  j'ay  mis  en  fait ,  que  de« 
puis  récablincmenc   de  l'Académie  aucun 
Ecrivain  poli  n  àvoit  employé  ce  mot  ,  à  la 
léfcrve  du  Gentilhomme  Bas- Breton.   Et 
cependant  ,  M.  Renier  ,  q^ui  de  ttik  propre  ' 
confèflion  »  eft  un  Ecrivain  poli  /le  vient  V 
d'empJôver  danç  (à  Traduâion  de  la  Pra-  ^ 
tique  Cnrétienne  d*Alfonfc  Rodrigue  >  Je-  * 
fuite  Efpagnol.  Il  eft^rfay  que  j*eftime  beau** 
coup  M.  Renier.  Vmcy  comme  j'en  ay  par-.  . 
lé  darts  mes  Pocfies^ljatincs:  .  ' 

QumUs  Mâonides  Gripûrfermom ,  Ri mih X5 

Et  feribis  Lstiû  qtt^lia  Virgilius. 
Csllica  componis  »  nuUi  cedentsM  QalU: 

Non  tibi»  Cormili  i  ncn,  CAPilàNE^ffi/, 

Aptabas  Tufcis  qui.  nuper  cirmina  chordh^ 

tjft  velit  numéros  ipfi  Fetrarchâ^/kcs.      i 

Nuper  ^  Htfpano  quâjitnttibi  cpndifsverfu, 

JEmmU  GongoridâJMm  ftupee  ipfeTagus^ 

îamque  fuosinterhumerat  teRhenus  olores» 

ConfonM  mille  tiH  gentibus  orAfinsnt. 
Oppids  cèfUrunt  feptem  -de  pstrts  Homerii 
D#  patrîM  certant  ûppida  mille  tus* 
Et  ie  Teftime  encore  plus  que  je  ne  l'ày 
loue.  Mais  quelque  eftime  aue  j*aye  pour 
lui  y  je  ne  puis  a[>pronver  qu  il  fe  foit  (êrvi 
dans  ton  Rodrigue  du  mot  de  jriiveti  :  car 
encore  une  fois  ,  ce  mot  n*eft  plus  du  bel 
ufage.  On  dit  un  grief  y  des  griefs  1  efire  grié-> 

ymmt  w^lêdi  :  mais  on  ne  dit  point  ,  U 
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25S  GiSBUTATIOW»  sv»  tÀ 
gtiivtti  {un  msL  On  difoic  autrefois  !/$ 
gtiiv/eté  Jm  péchi  i  /»  gfié'Vété  d'un  crime  :  Se 
quelques^  Cafuifles  antiquaires  parient  en - 
ccuo  de  la  feu: te  :  mais  dans  le  beàti  ftile  ce 
mai  eft  aujourdhuy  toMtafak  hocs  d'it&ge. 
Ou  dit  ^  Im  gfoifdtur  du  péché  i  tinormtte^ 
l\ékiiicciti  dtun  crimes  Et  M,  Renier  n*y  fon- 
geoic  pas,  Ç<ik\\%  doute,  quand  il  a  dk  lu  grti» 
njÉti  de  Ci  fichiy^Q.  IKavoit  devant  les  yeux 
la  vieillo  Traduftion  que  le  P.  Paul  Duez  a 
faite  de  ce  livre  du  F»  Alfonfe  Rodrigue, 
dans  laquelle  ce  morde  griévete  eft  emplové: 
&  c*cft  appaièmmeat  ce  qui  a  finie  qu'il  s  en 
eft  ktvi  :  car  il  eft  ^tkz  ordinaire  ^  qu'en 
traduifànt  en  beau  François  des  euyraees 
Çsoctuic]pies  y  on  fe  ftrt  fans  y  penfèr  y  des 
mots  &  des  phrafe»  dç  ces  ouvrages  :  8c 
cela  eft  a^riv^  plus  d^une  fois  i  M.  Péréfix, 
AisohcymkjfïC'  d^r  Paris  ,  dans  (on  Hidoire 
de  BenFÎ  \yp.  êc  à  M.  Mézcisay  1  dans  ion 
Hiftoî«c  de  îranîre,^ 

Cependlai^t  >'^y  mis  en  feît  ,  que  depiHS 
Ji'établillc9ien|  dt  If  Académie  ,  vtuemi  Ecri- 
Tait»  poli  »*avoit  employé  ce  mot ,  à  k  ré- 
fèrvQ  d»  Gensilkomme  fias^  Breton  :  £t  le 
1*  Bo«ho»rs  ti[iomplie  la  deflm.  Voila  un 
beau  fu;^  dtt  Drioa»pli&r  tï  fuffit ,  poux  me 
donnée  tout  Vaieaivtage  de  cène  difpace, 
iptù^  tttsk  cai)&  foie  la.  meiUetue  an  fond  ',  8c 

rce  que  j*ay  dît  ,  qse  gniivté  n'eft  plus 
bel  u(àge  ,  fek  vérica^ble  Mais  quoy* 
iju'ua  ièul  Ecrivain  ^li  ait  depuis  peu  em-* 
ployé  ce  mot  ,  ceht  n'empefche  pas  que  j« 
»  ayc  pi»  dix 0  qu'aucuii  Bcrivtii»  poli  ne  1> 
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lAHOVE   FrANÇOISI.        ijf 

jamais  employé  depuis  rétablilTement  de 
TAcadémic,  Le  moc  d^sucun  en  cette  façonr 
de  parler  ,  doit  s'entendrç  commodément. 
Il  ne  veut  dire  autre  chofe  ,  finon  aue  la 
plufpart  des  Ecrivains  polis  n'ufent  plus  de 
griiveti  ;  &  le  témoignage  d*ttn  fcuî  Ecri- 
vain poli  ,  n'eft  pas  capable  de  détruire 
mon  aiïèrtion.  Le  mot  à'unt  fan  ,  dit  At 
conius ,  eft  coufin  germain  de  celui  de /4- 
m^hk  SEMiLyViehium  efi  ad  PiiNfi  mumquam. 
Ced  dans  fa  Préface  fur  les  Oraifons  de 
Cicéron  contre  Verres.  Ce  qui  n'arrive 
qu'une  ou  deux  fois  ,  e£k  confidéré  par  les 
Lcgiflateurs ,  coname  une  chofe  qui  n'arri-» 
ve  jamais  y  difoit  Théophrafte  dans  Ton  li« 
vre  des  Lotx.  U  yi^  xna^j  tfJiç^  me^CaiVv^ 

J'ajoute'  a  toutes  ces  confid^rations  ,  que 
le  Rodrigue  de  Monfieur  Renier  a  efté  pu- 
blié depuis  mes  Ob(èrvations  Gir  la  Langue 
Françoi(e,  k,  que  lorfque  }*^j  dit  dans  ce» 
Qbfèrvàtions:,  q«e  depuis  l'établi ffement  de 
l'Académie  »  aucun  Ecrivain  poU  n*avoft 
employé  le  mot,  de  griivni ,  cds  cftoit  vé* 
titable  i  ia  lettre. 

Je  «épbndray  ailleuf  s.  â  ce  que  dit  ky  le 
P.fiouhours,  quil  a  pour  moi  toute  la  défé* 
rcnce  qu*on  doit  avoir  pour  un  homme  Aé 
monige.  Cepcadlaiif  ,  cocnuK  <mi  ^âurroit 
croire  par  fes  empoirtemens  ,  &  par  toutes 
les  pu£rilitez  qui  (bat  dans  (on  livre  des 
Remarques,  que  c*eft  un  jeune  homme,  je 
veux  bien  avertir  le  Leftcur ,  que  &  P.  Soa« 
^lours  cftiui  Pi;<kicax  ca  c^^  S^i^^  - 
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(il  '  I  , 

^idiculifer.  Fertilifer. 
C  H  API  TR  E    LXVII. 


RIDICULISER  eft  un  mot  tres-ufitc  par- 
itiy  nous  dans  le  difcours  ,  &  d^ns  le 
ftilc  familier.  Et  fi  le  P.  Bouhours  a  pré- 
tendu le  reprendre  dans  mes  Obferyatrons 
fur  la  Langue  Françoifê;en  difantàla  page 
11^.  de  fes  Nouvelles  Remarques  :  Vo^tr 
moi ,  je  m  ffiis  croire  ,  que  i* auteur  des  Dou- 
tes ai  tjjwdié  rendre  ridicule  M.  Ménage^,  ou ^ 
mfn  Wf  me  fervir^de  fin  mot ,  le  ridiculifcr  5  il 
:n*a  pas  u  raifbn.  Et  ce  mot  eft  beaucoup 
meilleur  que  celui  de  yertilisbr  ,  dont  le 
P  Bouho,urs  s*eft  fervi  dans  fon  Entretien 
Jes  Devifes  ,  à  la  page  519.  de  la  première 
édition  des  Entretiens  :  Vn  grand  fleuve 
^ui  roulant:  fis  esux  doucement  f^-  fans  bruit ^ 
fertilifi  les  campagnes,  &c.  Fertiliser  n'cft 
pourtant  pas  mauvais  :  &  il  peut  trouver 
îa  place  en  pluCeurs  lieux.  Ronfàrd  ,  félon 
ïc  témoignage  de  Nicod  ,  s'en  eft  fervi. 


Fafip  dilicatejfe  du  P.  Bonheurs. 
C  H  A  PI  T  R  E    LXVIII. 

LE  P.  Bouhours  ,  à  la  paçe  2f4.  de  feJ 
Doutes,  a  repris  cet  endroit  de  THiftoi- 
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tAMÔVE  FrAnçoisf!  %6t 
ït  du  Vieux  i&  du  Nouveau  Teftamcnt  de 
M.  de  Sarty  :  Cette  victoire  de  Judas,  qui  fut 
honnorée  farmy  Us  ^uifs  d*Une  fefie  Colennelle, 
fut  U  dtrmire  qu'il  remp^rtaiEt  il  l'a  repris, 
oui  le  pourroijc  croire  ?  acaufc  de  ces  deiix 
fut.  Il  faut  avoir  une  grande  dénia ngeaifon 
de  reprendre  ,v  pour  reprendre  dans  des  lu 
yres  de  piété  de  fi  petites  choTes  :  &  Mef- 
fieurs  de  Port-Royal  ,  dans  les  ouvrages 
dcfquels  il  a  repris  ces  bagatelles,  ont  u  rai- 
fondeméprifer  fes  rcpréhenfions.  Voicy  com- 
me en  a  parlé  M.  Nicole  dans  fon  fegond 
traïté  de  la  charité  &  de  1  amour  propre: 
le  me  fouviens  qu^  lorfqu*on  p0iblsa  un  ctK 
tain  livré  dsns  lequeLV Auteur  avait  frétendtê 
fMmaffer  diverfes  fautes,  contre  U  Ungue,  qu*il 
tre^oit  mvÊjir  trouvées  dans  dês  ouvrages  de 
fie  té  ,  qui  pajfoient  four  bien  écrits  ,  on  exsm 
mina  dans  une  compagnie  ,  par  manière  d'en» 
tretten  .  cf  que  ceux  qui  s  y  trouvaient  inti^ 
râjfez.  dévoient  faire  en  cette  rencontre,  Cha» 
cun  convint  d'abord  que  les  remarques  de  cet 
Auteur  eftant.fi  feu-  confidérMes,,  quelles 
n'auraient  pas  dtt  eflre  propofées  contrée  des 
écrits  mefmé ,  oh  l*on  n! aurait  eu  pour,  but  que 
d!acquérir  la  réputation  de  bien  écrire  ,  ceux 
quil  attaquait ,  ne  dévoient  pas  avoir  la  main^ 
drepenfée  de  former  une  contèftation  fur  un,  (i 
petit  fu jet  I  quelque  tort  que  cet  Auteur  puft 
avoir  dans  quelques-unes  de  fes  remarques. 
Mats  quand  on  vint  À  parler  de  ce  qu'ils  de^ 
-votent  faire  ,  //  y  en  eut  quils  foutinrent, 
qutls  ne  devaient  pas  mefme  témoigner  qu'ils 
^t*Jfent  veu  ce  livre.  Mais  le  plus  grand  nom* 
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bre  crut  qu'ils  dévoient  frer.dn  un  autre  parti, 
f^  que  pour  toute  réponfe  ,  ils  n'avoient  qu'à 
corriger  de  honm  foi  dans  les  autres  éditions 
dé  ces  livres  ,  tout  ce  que  cet  Auteur  y  avoit 
repris  avec  quelque  apparence  de  juftice.  La 
rai  fin  qu'ils  en  aûéguoient  »  outre  le  rnotif  gir 
Ttéraj/d'honnorer  la  vérité  en  tout ,  c*e/t  qu*it 
n^p  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  faire 
jfue  le  public,  rendift  juftice  à  cet  Auteur,  ^  i 
ceux  qu'il  auroit  attaquez ,  que  d*ufer  en^Jers 
lui  d'une  conduite  J!  modérée.  J'avoue  que  je 
fus  de  ce  fentiment  ,  <5»  que  je  crus  qu'il  n*y 
en  avoii  point  de  plus  conforme  »  ny  i  la  cha^ 
ité  qui  tend  toujours  à  nous  humilier  ,  ny  i^ 
l*amourprofre  qui  eft  bien  aife  de  mettre  en 
veue  les  défauts  de  ceux  qui  nous  ont  vouls^ 
rabaijftr.  Et  âpres  cela,  le  P.  Bouhours  txiéu^ 
ve  maiiyais  que  j*aye  dit  ,  au  fujer;:^  ces 
bagaccUes  qu*il  reprent  avec  un  1^ 
ment  étrange  dans  les  ouvrages^de  Mef- 
iîeurs  de  Port- Royal ,  que  l'Ël^Hience  n'cft 
point  vetillcufc. 

Mais  pouf  revenir  à  no^re^^  paffage  du 
VicuV  fc  du  Nouveau  Téffatticht^  les  deux 
fut  da^s  ce  paflage,  pdn  feulement  ne  cho- 
quent point  rorcillé  ymz\,%  ils  la  chatouil^ 
lent  en  quclque^/fa< 
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REmarq^t^b  du  p.  Bouhours  :  M.  Mi^ 
nage  a  bien  remarque  que  gens  ne  fe  dit 
foint  d'un  nombre  déterminé.  Par  exemple: 
ouatrc  gens  ,  fix  gens  ,  dix  gens  ,  (jr*  qt^'it 
faut  ^/ftf  ,  quatre  honimes  ,  fix  hommes  , 
dix  hommes ,  &€•  Le  me f me  Auteur  condam" 
ne  également  y  dix  gens ,  (^  dix  jeunes  geiis: 
mais  avie  tout  le  reffeSt  que  je  lui  dois  ,  jû 
doute  que  dix  jeunes  gtns  fait  mal  dit,  di*  quê 
M,  d*Ablancourt  ne  fairle  fas  correSt^mient ,,  en 
dtfant  dans  fin  Marmol  ;  Ali ,  qui  ft  douta 
de  ce  que  c'eftoit  ,  prit  foii  ami  ,  nbmin^é 
Yahia  ,  &  dix  autres  jeunes  gens  de  Jeu 
fadion.f  Le  P.  Bouhours  ,  pour  la  confir- 
mation de  fà  Remarque  ,  fe  çicc  lui  m$fmâ 
enfuice  :  ce  que  je  remarque  ,  parc,equ*il 
m'accufe  (ans  celte  de  vanité, pour  m'eftfe 
cité  de  la  forte. 

Rb'ponsb,  Nous  fbmmes  prefaue  dcmcf- 
mc  avis  en  cet  endroit  le  Révérend  P. 
Bouhours  êc  moi.  Il  doute  que  dix  autres 
jeunes  gens  foit  mal  dit  dans  Tendroit  du 
Marmol  de  M.  d*Ablancourt  :  &  j'en  ay 
àuflî  douté.  Voicy  mes  propres  termes  : 

Vajoufte  encore  aux  Rt marqués  de  M^  de 
Vaugelas,  que  gens  ne  Je  dit  point  d*tén  nomm 
\re  préfis.  On  dit  beailcoup  de  gens  ^  bfau-- 
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coup  de  jcMncs  gens  :  mé^is  en  ne  dit  point 
dix  gens  j  dix  jeunes  gens  lifmttt  en.  ce  cas 
ufer  du  mot  d'hojxïmt^^ô*  dire  dix  hommes^ 
dix  jeunes  hommes»  Af.d'AihncoHrtn'ap^s 
fu  cette  finejfe  de  Unguêi  oh  s* il  U  fue,  il  ne 
s*en  yi  pas  fouvenu  °i  aysnt  dit  en  fàn  Mar^ 
mol^tome  2,  ^age  79.  AJi  ,  qui  fe  dou^a  de 
ce  (^tre  c*cftpic  ,  prit  foii  ami  ,  noinnié 
Yahia  , '&  dix  autres  jeunes  gen»  de  kur 
fadlion,  Msùhpeutefire  que  le  mot  d^uttcs^ 
èjui  efi  entre  celhi  àe  dix  (^  ceint  de  jeunes,' 
fkit  que  cet't^  fafon  de  parler  n^eft  pas  matu 
vaife.  §Utoy^k'$l  en  fiit$cejt  mal  parler»  t^ue 
de  iw*dix  gens.  On  dit  poftrtnHt  fort  bien 
mille  géhs  :,  quand  U  mot  de  mille  n\fi  m 
tin  nombre  prefis  ^  mais  un^  nombre  éndénni, 
Tdr  €0tté,  foefin  ^  on  pcurroit  dire  .deifuf^t 
cent  giàn«,  il  fi^^  pêmtant  éditer  de  le  dirt, 
aeatijede  lét  pecefhoni^:  Maisl  qkojiqn^pn  dtfe 
mille  gens  ,  an  ne  dtt  pas  de^x  mille  \  trois 
mille  gens  ,  ^c.  Ces  nombres^  efiane  dit  neth" 

ires  préfis^^        -Vf".  i  ;./       ■■..,:.:;;.4.  ;,;.:/ 

^Lc  Leàeur  iroît  ,  qtte  J>y  panîcuJîére. 
ment  reduif  mon  Ot>(èr¥àtioii\i  dire  ,  que 
c*eft  mal  parler  que  de  dire  |bx  gène.  Vtx 
jeunes  gens  n*eft  pas  fûuiâfait  inaavais: 
mais  CQtùmc  dix  jeunes  hommes  ttk  beau- 
coup  meilleur  %  St  que  ce  ml  eft  meilleur 
cfl  deftnidif  ie  ce  qui  efi;  m»pl\^jtrvenc  bon; 
il  mtglio  è  nimieodu  beme^\  dil^e^ les  Ita- 
liens ;  on  peut  dite  que  diu  ffdne^gtns  irft 
mauvais  ,  en  compartifon,  de   iié^  j tunes 
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T putes  ces  façons  de  parler  ,  font  icê 
façons  de  parler  de  fotcs  Précicufes  :  j^ 
les  perfonncs  raifonnablcs  doivent  bien 
prendre  garde  de  s  en  fcrvit ,  ibit  en  par- 
lant, ou  en  écrivant.  - 
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Mots.  confacr«||  Rendez  à  C^far  ce 
quicft  à  Géfur.   ~ 
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LEP.  Bouhoûrs  dit  dans  la  PWfaèc  deft* 
Remarques ,  que  nous  n'allons  tas  tou- 
.  jours  lui  &  moi  par  mèfmc  route  \  ce  qui 
cft  trcs^  véritable  :  &  c'cft  rfo^nt  je  n^c  glori- 
fie :  car  (i.j'allois  toujours  par  fa  route ,  je 
m'égareroîs  fouvcnt.  £n  vpicy  une  preuve. 
Le  bon  Père  a  fait  la  remarque  fui  van  te  fur 
'  cette  façon  de  parler  ^  mots  coy^facni^  :  }îiûHS 
appelions  ainfi  en  nofire  Lsngue  artAtni  mois 
particuliers ,  qui  ne  font  bons  qu'en  un  en* 
droit  :  (^  on  leur  a  feutefire  ionn^  ce  ncm^ 
farceque  ces  mots  ont  commence  par  là  reH^ 
Ziow,  iont  les  myfiires  n*ont  fkfifire  exprima 
Tome  II.  )'  z 
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qWavec  des  mots  faits  expris.  Trinité  ,  In- 
carnation ,  Nativité  ,  Tr^ns%uration  ,  An^ 
jjonciation,  Vifitation  ,  AflUmption  ,  t^c, 
fint  des  mots  cmfacrex, ,  ttujji-hien  qne  Cène, 
Cénacle  ,  Fraàion  du  pain  ,  Aftes  des 
Apoftres ,  c^^.. 

Il  eft  fansr  doute  ,  que  cette  façon  de 
parler  mots  confaerex,  y  eft  venue  de  certains 
mots  de  la  religion. ,  qui  n'cftant  plus  en 
ufage  en  d'autres,  endroits  ,  oiit  efté  retç- 
nus ,  acaufc  de  la  religion  ,  dans  les  dif- 
cours  de  religion.  Verba  à  vetuftate  repeti- 
ta  ,  -dit '  Quintilien  ,  nort  folum  magnos  ajfetr 
tores  habent ,  fed  etiam  afférent  oratiohi  ma^ 
jeftatem  aliqufim\  non  fine  4eleSiatione^  îHam 
f^  auêforitatem  antiquitatis  habent  :  (ji»  qui  a 
intermipi  funt  ,  gratiam  novitati  fimilem 
parant .  Sed  opus  efl  n0^  :  Ht  neque  crebra 
fint  héLC,  neque  manifefta  :  quia  nihil  efl  odia^ 
fins  affe^atione  :nec  utique  db  ultitnis  (^  jam 
obliteratii  fepetita  temporibus  ;/qualia  funt 

toper  ,  e^  antigerio ,  ^  exantlare ,  é*  pr^- 
fâpia -;  fy*  S alioritm  carmins  rvix  facerdoti- 
bus  fuis  fatis  inteUeâta,  Sed  iUa  mutari  vetat 
teligio  ^  ^  confecratis  utendum  eft.  Mais  il 
n'eft  point  vray ,  que  les  myftéres  des  Re- 
ligions ayent  efte  exprimez  avecque  àt^ 
mots  faits  exprès.  Ils  l'ont  efté  ,  pour  li 
plufpart  ,  avecque  des  mots  déjà  faits  : 
comme  ^  .Nativité,  Vifitation  ,  Cène ,  Batef^ 
me .  Communion  ,  Confefpon ,  Fénitence ,  &c. 

Je  fuis  aurcfte  de  Tavis  du  P.  Bouhours,. 
en  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  qu'il  ne  faut  point 
changer  les  termes  de  là  Religion ,  &  qu'il 
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faut  conferver. autant  qu'on  le  peut  ,  danô 
les  Tradudions  des  livres  facrez,  les  ancien- 
rics  expreflîons.  Et  quelque  refoedi  que  |  ayc 
pour  Mcflieurs  de  Port- Royal,,  je  ne  puis 
approuver  qu*ils  ayent  dit  dans  leur  Tra* 
duftion  du  Nouveau  Tcliament  ^  pains  ex^ 
fofez.,  aulieu  dç  pains  de  propoption. 

Mais  il  eft  étrange  que  le  pf'Bouhourg 
eftant  de  Ta  vis  dont  je  viens  de  parler, 
louchant  ces  Traductions,  il  Tait  abandon- 
né ,  en  difan't  ailleurs ,  que  celui'  qui  le  pre- 
mier a  traduit  .ces  mots  de  rEvangile  de  S. 
Mathieu  ,  Reddiù  CAfuri ,  atiAjUnt  CAfaris, 
jtres,  Kendez  a^CeJkf\  i 


py  ces  autres,  RenUez  ACéJair^  ce  q\ù  tfi 
Ce  far  ^  les^a  mal^traduits  5  &  qu*il  dévoie 
dire  ,  'Rendez  à  l* Empereur  ce  qui  efi  àiEm* 
peretir:  ou  ,  Rendez  au  Céfar  ,  ce  qui  eft  aie 
Cifar.^  Vbicy  les^  termes  du  P.  Bouhours  : 

C  b's  a  r  au  fingulier  nefignifh  point  EmV 
pereur  :  ^  il  efi  h ief^  probable  que  celui  qui 
a  traduit  le  premier  cêlpaffkge  ,  Redditc  quaf 
fant  Casfàris  ,  Caîfàri,  n*eriundoit  pas  trop  le 
François,.  Il  efi,  du  moins  évident ,  que  ce  pré^ 
mierTra^iBeur^  fait  dmx  fautes  dans  uf% 
fini  mot  \:  l'une  ,  difant  Ccùit  ,  pour  Empc- 
rcur  :  l'autre  ,  difant  a   Ccfar.  Car  fuppofe 
que  CcCatfigngfie  là  Emjpereur  ,  c'efi  un  nom 
Appcllatif  ,  qui  demande  un  article  :  f^  ilfau^ 
droit  dire  ,  Rendez  au  Céfar ,  ce  qui  eft  au 
Cciar  :  comme  nous  dirions ,  Rendez  au  Roi^ 
^  qui  eft  au  Roi.    A  Céfar  ,  eft  anjji  irré^ 
pilier  ,   que  le  firoir  à  Rof  5  a   Empereur. 
S*  il  s  àgijfoi^  de  Iules  Céfar  .tomme  Céfar  eft, 
m  nom  propre  ,   qui  fe  met  fans  article  ,  i 
-  .     Zi; 
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Céfar  ferait  régulier  :  mMis  il  s\agit  deTile^ 
te  ,  qui  regnoit  alors.  Cependant  ,  quelque  ir^ 
stegulariti  quil y  ait  dans  cette  phrafe ^il faut 
Yen  fer vir  fans  fcrupule.  Vufage  qui  a  établi 
des  folécifwes  \  peut  autorifer  des  tarbari/mes, 
quand  il  lui  plaifi.nl  faut  .dis^je\  fans  feu 
yir  »  à  l'exemple  de  nos  lions  Auteurs  ,  qui 
temployent  .  non  feulement  dans  le  propre 
mais  aujp  dans  le  figuré.  Recevez  les  Jouanl 
ges  qui  vous  font  deués ,  &  foufFrez  qu'on 
rende  à  Céfar  ,  ce  qui  appartient  a  Céfar, 
dit  M,  4e  Voiture  à  M,  U  Prince Jur  le.fuccis 
d^  la  Bataille  de  "^ocroy. 

Le  P.  Bouhours  dit  ailleurs  ,  en  parlant 
de  cette  façon  de  parler  ,  lb  Prince  des 
VHito%ovmkK Ceft-k^peu  prés ^  comme  Ren- 
dez i  Céfar ,  ce  qui  eft  à  Céfar  ,^«tf  l^ufage 
^  autorifé  contre  ta  raifon,  (^  contre  la  Gram- 
maire mefme  •  çc  qui  fait  voir  que  cefte  re- 
marque d^  Rendez,  au  céfar  ,  ce  qui  efi  au 
Céfar ,  lui  â  fort  plu  :  &  cependant  elle  eft 
toutafait  ridicule^ 

Celui  qui  a  traduit  )Ie  premier  ces  paro- 
les -,  qui  font  de  Noftrç  Seigneur  ,  dans 
TEvangile  de  S.  Mathieu  .Keddite  qi^ta  funt 
CAf^ris  ,  CAfari  \  ^zt  Reniez,  à  Céfar,  ce  qui 
tfi  à  Ce/ir;  entendoit  |prt  bien  le  François. 
Et  c'eft  le  ^.  Bouhours  qui  ne  l'entent 
point  :  &  qui  d*un  autre  codé  n'eft  pas 
meilleur  Hiftoricn  qu'il  eft  Gr^îminairich. 
11  eft  vray  que  par  ces  paroles ,  Noftre  Sei- 
gneur a  voulu  dire  ,  qu'il  faut  payer  aux 
Souverains  lc«  tributs  qui  leur  appartien- 
nent. Mais  quoyquc  ce  foit-U  le  icns  des 
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paroles  de  Noftre  Seigneur  ,  tela  n'empci'*^ 
cfiç  pas  qu  il  ne  Faille  les  traduire  à  la  Jer- 
rre!  Et  Oifat  en  ce^î  endroit  ,c'eft:  Tibère; 

^  lequel  s*appe]oi^X>7''^rj\^^  parcecjuil 

eftoit   Empereur  ^  maisv  parceque  c'eftoit 

^  fon    nom  d'adoption.    Tibère   ayant  efré 

adopté  par  Céfar  AugufteVoui  Tavait  eftç 

*far  Jaks  Céfar  ',  s'appda  Cy4r  dés  Je  jour  ^ 

de   fon  adoption  5  longJtans    avant    que 

d'eftre  Empereur.  Tum  jinniusxGaUus  ;  jw- 

mandarl  tihi  velis.  G'èft  Wn  paffage  du  pré- 
nlier  des  Annales  de  Tacite,  XorfqVA/înius 
GalIiTs    parloit    ainfi    à    Tibcrc  v^ibére/ 
n'eftoit  pas  encore  Empereur.  Il  efcXvray 

^  que  tous  les  Empereurs  Rômaîï^s  ontX^fté  ' 
cnfuite  appelez  Cé(krs,  Mais  ce  noni  de  fa- . 
mille  qu'ils  ont  pris ,  eft  toujoiirs  cîémeuré 
un  nom  d^  famille  :  comme  celui  &Ptolo^ 

'  mie  parmy  les  Rois  d'Egypte.   R^»à#ô:Jt/i 
Cif»r\  ce  qui  eft  au  Ce  far  ,  feroit  donVune 
traduâion  ri dicuk 'C^* ''^w^^*^  C^T^r/cr^ 
€ft  à  Cifar  ,  eft  très-bien  traduit/  DarisMes  / 
Tradudlions  j  &  particuliércm^hr  dan^  cfc 
lesdes  livres   facrez  •  il  faut  confidérerj 
xans  de  l'Auteur  qu  oa  traduit,   Ainfi  Vir 
gile- ayant  appelé  Cf/^r  l'Empereur  Augufte 
dans  ces  vers  du  premier  des  Géorgiqucs, 
Tuque  adio  ,  quem  m0x  quA  Jinthabituté 
Deorum 

Concttia  ,  incertum  efi  ;  urhefm  in'ùiferfr* 

CAfar,  .,  ^ 

t erratum  fie  velis  euram  ^       0       \ 
M.  de  Mvollcs  a  xendtt  le  mot  Latin  C4- 
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^^/ir,  par  le  François  C^r.       ;    ^         ' 

Céjkr^  dont  li  même  tleve  jufqu  aux  cteux» 
Hnj/     ^^'*^  ^^^^  tin  jour  admettre  au  nombre  dét 
grans  Dieux  à  Sec. 
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Urbanité. 

CHAPITRE    LXXII. 

Es  Grecs,au  mot  ctVy  ,  qai  fignific  v/^f, 

ont  fait  le  moï  d'À^irM^i  ,  pour  figni- 

fier  cette  élégance,  &  cette  politefle qui  eft 
propre  aux  habitans  des  villes  ,  &  qui  eft 
Oppoféc  à  la  rufticité  des  gens  de  campa- 
gne.   Ils  fc  font  fervis  enfuite   du  me(mê 
.mot,  potfr  exprimer  une  raillerie  honnefte, 
fine ,  délicate  Se  ingénieufe.Gc  mot  fe  trou- 
yç  en  cette  fignihcation  dans   Quintilien, 
au  chapitre  6.  du  livre  8.  dé  fes   Inftitu- 
tions  :  Qvc^xsc(rM.9Ç^ai^io-^$  y  &c.  Et  au  cha- 
pitre },  du  livre  6.Nam  meo  (\utdem  judicto, 
fila  efi  urbamtas  ,  in  qua  nihttahfonum,  »<- 
È'iagrefte  .   nihil  mccnditum  ,  nihil  feregri- 
num  ,  neque  fenfu  ,  neque  verhis ,  neque  pre^ 
gejîuve  pofit^dcfrekendi::  ut  non  tam  fit  in 
finguUs  dtStii  ,  quàm  in  'toto  coloré  dicendi  : 
qualis  apud    Grkcos  aJieïfmo$ille  ,  redoUns 
jithenartim  fropriUm  faforem,'Ei  au  chapitre 
U.  du  livre  premier  :  Multum  autem  veteres 
€tiani  La{ini  c^nferunt^  ( quamquam^er>que 
flui  ingènio  quàrh  arte  valutrunt )  inJprimiSi 

tttim  virhrum  :  fé^m  mrrafûg4iis  i^^ 
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vltas  >  in  C 
lut  djlei^mc 

3u'il  faut  li 
e  Quintil 
de  Saumail 
l'honneur 
moi,  Comi 
déli§ace  & 
mçm  à  Al 
de  Lucien 
le  mot  d'/! 
le  dernier 
viens  de  p 
ticijmos  n< 

ce  qui  fuii 
porcm  :  car 
ticifme  ,  q 
thénes  cfl 
belle  raille 
cela,  corn 
qui  a«  efté 
en  fon  liV 
.  ejfe  noflrA  i 
parlant  d'< 
fus  :  &  / 
urhis  appeù 
non  adjice\ 
ceptum,  E 
Letcrçs  à' 
'Attm,Jei 
mani  vefe 
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vltas,  in  Com($dïis  eUgantia  »  (^  quidam  vt'» 
lut  dfteï!mos  invtnm  potfft.  Cat  c'cft  ainfi  ; 
qu'il  faut  lire  en  ces  deux  derniers  endroits  \ 
de  Quintilien  ,  félon  la  conje'dufé  de  Ai. 
de  Saumaife  ,  dans  une  lettre  qu'il  m'a  feit 
l'honneur  de  m'écrire  -,  &  non  pas  anicif. 
mos.  Comme  cette  raillerie  hoiineftc ,  fine, 
délicate  &  ingénieufe  ,  rcgnoit  particulière- 
ment à  Athènes  i  témoin  le  fti^jtli/ç  Aiîow^ 
de  Lucien,  6c  le  nafus  Atticus  de  Sénéquç, 
le  mot  d'atticifmos  ne*  fer  oit  pas  mal  dans: 
le  dernier  endroit  de  Quintilien  ,   dont  je 
viens  de  parler  :  mais  pour  le  premier,  at^  ' 
ticifmos  ne   s'accommode   pas  fi  bien  avec, 
ce  qui  Ç\nt  ytedoUni  Athenarum  proprium  fa* 
porcm  :  car  c'eft  comme  qui  diroïç  >  cet  at" 
ticifme  »  qui  eft  un  attîcijme.   La  ville  d'À-' 
thénes  cftoîc  donc  en   poflêflîon   de  cette 
belle  raillerie.  Celle  de  Rome  l'a  imitée  en 
cela,  comme  aux  autres  chofcs    Et  c'eft  ce 
qui  a«efté  remiarqué  par  Domitius  Marfu»/ 

en  Ton  livre  de  rUrbanité.^^^.î*'*'^?''^'''^'* 
iJfenoflrA  cïvitatis  ait  ,  dit  Quintilien.^  en 

parlant  de  Turbaniçc  &  de.  Domitius  Maf- 

fiis  :  (^  fero  fie  infel/tp  cceptam  »  pofiquam 

urhis  appellationem  »  etiàmfi  nomen  proprium 

non  adjiceretur  ,  Rcmam^  tannn  accipi  fit  re^ 

ceptum.  Et  par  Ciceron  ,  dans  une  de  Ces 

Lettrçs  à'  Papirius    Péius,  i  Accedunt ,  non 

'Atticujed  falfiores  quàm  illi  Atticorum,  B^O" 

mani  vefens  atqut  urbani  fa/es.  Ego  autem  l 

ixtftimes  Aicet  quod  Inbet  i  mmfice  capter  fia-m 

cetiis  .  maxime  noftratihus   :  prdjertjm  cnmt 
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imurhm  nofitam  eji  infuf^ffmvnitas  :  nuriti 
^êrietiam  br^chsns  ^'trênja^inis  nathni. 
hus  :mt  nftllufn  Viteris  leporis  veftigiumafpâ- 
fiSf,  ïtaque  ,  ti  cum  video,  omnes  mihi  Gra^ 
nios ,  omnei  tucilUos  j  ver}  ut  dtcam  ,Graps 
quo^ue  ,  f^  LaUos  ,  videre  videor.  Moriar,fi 
ffâterte  ;  quemquam  reliquum  haheo ,  in  quo 
fojpm  im/tginem  dntiqué  ^  vernacuU  fefii. 
luitath  Agnofcere,    Mi^is   ce  qne  dit    M.  de 
Balzac  dans  le  DHcours  de  la  Converfation 
des  Romains  ,  cft  tres-véritable  :  les  Ro- 
mains pratiquèrent  cette  aimable  vertu  da 
commercevlong- taris  avant  aue  de  lui  don- 
ner un  nom.  11  eft  difficile  de  dire  précifc- 
ment,  quand  le  mm  Xurbanitas  ^t&it  pre- 
mièrement employé  dans  cette  fignification: 
mais  je  croy  pouvoir  dire  avecque  certitu-^ 
4e,  qu'il  n  eft  que  du  tans  d'Augufte  :  car 
mrbanitas  doit  avoir  cftre   fait  poftérieure* 
ment  a  urbanus  |  &  urbmtus\  eii  1^  figftifi- 
cation  d'uTi  homme  qui  pofféde  cette  vertu, 
n*eft  que  du  tans  de  Ciccron:  commeilpâ-• 
xoift  par  cet  endroit  d'une  de  fes  lettres  à 
Appitis  PvdchttiTehominem»  non  folhmf*^ 
fientem  ,  veritm  etiam  ,  ut  num  loquuntuf, 
•rbanum.  Ilnous  cft  arrivé  la  mefme  cho- 
ie qu'aux  Romains,  Nous  avons  au  (fi  pra- 
tiqué cette  vertu  de  la.convcrfation  , long- 
tans  avant  jç|^  de  lui  donner  un  nom- par- 
ticulier. J'ay^u  autrefois  que  M. de  Balzac 
«•eftoit  fervi  le  premier  du  mot  d'iirt/»»«re». 
en  quôy  je  me  fuis  trompé,  comtpejtfraT 
«lit  ailleurs  j  &  en  me  trompant ,  j'ay  trom- 
i  fé  h  P.  Bouhours^ ,.  qui  dani^  foï^  livre  d€f 
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Doutes  a  dit  la  mcfmc  chofc  fur  mon  té- 
moignage. Ce  mot  Ce  trouve  dans  le  Di- 
âionnaire  de  Charle  Efticnne,  imprimé  en 
x^i.  Se  dans  un  autre  imprimé  en  1570.1^ 
q|i*un  auteur  oui  ne  s'cft  défigné  que  par 
CCS  lettres  ,  Pn.  M.  C.  a  fait  fur  celui  de 
Charle  Eftiennç.  Mais  qui  que  ce  foit  qui 
foit  l'auteur  d'urbanité  dans  noftre  Langue, 
ce  mot  7  a  efté  bien  reçu  :  &  ayecque  a  au- 
tant plus  de  raifon ,  que  félon  la  remarque 
de  M.  PeliilTon  ,  les  mots  de  civilité  y  de 
galantine  ,   U  de  folitejje  ,  ne  rcxpliqucnt 

3u'imparFaitement.  C'eft  ce  que  j'ay  die 
ans  la  première  édition^  de  la  première 
partie  de  ces  Ob  fer  varions  :  &  ce  qui  a  efté 
réfuté  par  le  Révérend  P.  Bouhours  ,  tout 
au.  cbmmancement  de  fon  livre  des  Dou- 
tai car.Jcomme  je  Tay  déjà  remarqué,  il  a 
voulu  commàncer  ce  livre  par  ctfttc  réfuta- 
^tion ,  cômnhe  par  le  commancement  le  pJui 
avantageux  qu'il  ppuvoit  donner  à  fon  ou» 
vrage.  Ce  mot  rf'urbanité,  dit-il  ,  a^tJl  efti 
aujftbien  refù  que  fsjfure  M.  Ménage  fVauto* 
rtté.  de  M.  t^UtJfbn  fur  UquêHe  îiYàpfMie,  ^ 
qui  eft  fans  4oute  une  grande  autorite  ,  ne  me 
fen.ble  pas  lui  ^re  trop  favorable  ,  &c,  J*ay 
répondu  auz\  argumens  du  P.  Bouhour$\ 
quoyqii 'ils  ne\m^ritaflcht  point  de  réponfc, 
J'ay  fait  voir\  qu'outre  M.  de  Balzac,  M. 
Coftar,  M.  d'Ablancourt  ,  &  M  Pelliflbn  . 
M.  Chapelain ,  M:  de  Caflagnc  ,  &  M.  de 
Pure ,  s- ef|oient  fervis  de  ce  mot  ;  &  que 
M.  Danet  Vavoit^  me(mê  employé  dans  ion 
nouveau  Di£lioiiiiaire  f  pur  Monfeigncui  Ici 
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174      Obsbrvatiohs  svr  tA* 

Dauphin.  En  un  mot  ,  j*ay  batu  en  ruine 
la  critique  de  noftre  Critique.  H  a  répon- 
du à  mes  raifons.  Mais  il  y  a  r^çondu  ridi- 
culement ,  comme  je  vais  le  feir^voir  par 
Jes  Notes  far  {l  Remarque. 

BOUHÔURS. 

/    ■       ^    '  ■. 

M.  Ménage  a  décidé  que  le  mot  d'«r* 
It^niti  eftoit  François  :  mais  que  ce  n'eftoic 
pas  un  mot  d'atous  les-jours.  On  en  peut 
fifefy  dit' il ,  deux  ou  trot f  fois  le  mois.  C'cft 
la  conclufion  qu'il  fait  fur  le  mot  S'urhahi- 
ti,  &c.  Maisàparletdc  bonne  foi ,  on  a  de 
la  peine  aie  fuTvre  dan«  des  raifonnemenjj 
©û,  fi  jcl  ofc  dire,  il  fc perd  un  peu  lui-mcfme. 

M  BVN  A^  E. 

Le  P.  Bouhours  avoît  dit  dans  (es  Doa- 
Itcs  ,  en  parlant  à  Meflieurs  de  T Académie: 
Tourroit^on  dire  ,  Il  j  a  p"eu  de  gens  qui 
fiyent  de  l'arbanité  :  Son  urbanité  le  rend 
aimable  à  tout  le  monde,  le  le  dirsy  ,  Mes^ 
siïïUKS  y  dés  que  vous  me  raterez,  permis:  mais 
jufques  i  ce  que  V^Academie  toute  entière  Je 
foit  déclarée  ^  1/cus  voulez  bien  que  je  m  en 
tienne  à  t opinion  dés  detfx  illnfires  Acadimu 
iiens  ,  dont  je  viens  de  vous  parler.  J  ay  i^ 
ondu  au  P.  Bouhours  ,.  en  ces  terincs  :  i^^ 
Wi  répons  pour  ces  Mejjpeurs  y^  jf  fuis  <^^ 
qu'ils  ne  m*en  defavouront  pas  y  tjuejeyfaçons 
de  parler  ^e  font  pas  naturelles  :  mats^ue  ceh 
»*€mfefche  fij:  j«r/f  iw^^rf'iubanitf  »f  fi^ 
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un  mot  François,   Combien  y  a-t-il  de  mots 

qui  fe  diftnt  d'une  façcn  ,  ^  qui  ne  fe  difent 

pas  de  l'autre  ?  Par  exemple  ;  M,  de  Baiz,ac  at 

dit  dans  le  fajjage  cy-dejfus  rapporté  ,  Si  on 

en  croit  les  Romains ,  ils  ont  effacé  toutes 

ies  Grâces  &  toutes  les  Vénus  de  la  Grèce: 

ce  qui  eft  fans  doute  très-bien  dtt.   Et  ct^pen^ 

dant  »on  ne  diroit  pas  non  plus  ^  11  y  a  peu  de 

gens  qui  ayent  des  Vénus  •    Ses  Vénus  le 

rendent  aimable  à  tout  le  monde.  |M/»/j  orh 

dirait  fort-bien  ,  L'jurbanité  des  Orateurs  eft 

difFé rente  de  la  boufonnerie  des  Bateleurs 

&  Aqs  Parafites.  Concluons  donc  ,  que  le  mot 

</'urbanic;c  eft  un  mot  Iran  fois  :  mais  que  ce  ' 

n'eft  pas  un  mot  d*atous4es^ jours.  On  en  peut 

ufer  deux  ou  trois  fois  le  mois  ,  four  u fer  des 

termes  de  M.  de  Voiture.   Je  né  voy  pas  ce 

qiie  noflre  homme  peut  trouver  à  dire  en 

tout  ce  difcours  ,  ny  pour  la  décifion  ,  ny 

pour  le  taifonncment.  C*cft  bien  aurefte  au 

P.  Bouhours  à  fe  moquer  de  mes  raifonnc- 

mcns  r  lui  ,    qui   ne  raifonne  jamais  /ou 

qui  raifonnc  toujours  mal.  Le  P.  Bouhours, 

comme  je  Tay  dit  fou^^ent  ,   écrit  avecque 

politefle  :  mais  con^me  il  écrit  fans  juge- 

rmentjon  île  peut  pas dtrc  qu'ij  écrive  bien. 

ScribeHdf  reâe ,  fapere ,  efl  (ji»  principium  f^ 

^fons;^ 

VéBus  eft,  quod difertds  facit  , fj»  vis  mentis,  ^ 

Pour  revenir  à  ma  décifion  5  qui  eft  >  que 

le  mot  Z*urbanité t(t  un  mot  Françôis^mais 

que  cç  i^ft  pas  uii  mot  d'a-tou^/fe-jôurs^ 

cor||&htn.oftre  Critique  pèut^^l  s'en  mo-* 

rflticPf  iut ,  qui  dàftsy^fcs  NouicUçs  Rcmar^ 
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ques  pitle  fans  ceflTc  de  mots  ,  qui  font 

trcs-bcaux  &  très  -  François ,  mais  qui  font 

^cu  ufitez.  Il  dit ,  au  fujct  du  mot  de  fecn^ 

thé  :  Nos  Maifires  approuvent  fécurité  ,  (J» 

plufieurs  bons  Ecrivains  de  noftre  temps  i ont 

employé  dans  leurs  écrits  :  mais  les  femmes  ne 

s  en  fervent  gueres  :  parcequ  elles  ne  favent 

pas  bien  ce  qu'il  fignifie  :  de  forte  qu'il  n'efl 

pas  encore  fort  en  ufage.   Ç   II  dit  ,  au  fujct 

de  f^g^cite,'^  qui  cft  un  mot  ,  comme  je 

«  Tay  remarqué  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Di* 

^ionnaire  de  Charlc  Eftiennc  ,  &  ^ui  P^r 

confcquent  eft  ancien  en  noftre  Langue: 

.  C'eft  dommage  que  ce  m^t  ne  foit  bien  établi 

dans  noftre  Langue.  Il  a  un  fens  profond  ^  (J» 

<  exprime  la  pénétration  ,  le  difcernemint  d'un 

efprit  qui  recherche  J<5»  qui  découvert  ce  qu'il 

y  a  de  f  lu  s  caché  dans  les  phofes^  l^es  ^hilofo-: 

phes  s'en  fervent  librement.    Bt  après  avoir 

cité  plufieurs  célèbres  Ècrivaiiis  qui  (è  font 

fçrvis  de  ce  mot  ;  Se  entre-autres  ,  M'»^^  ' 

Balzac  5  il  ajoute   :  Par  malheur  les  femmes 

ne  l'entendent  pûint\  ($»  ont  peine  k  s^ertac* 

'  commoder.  Celle  f  qui  entendent  le  Latin  ,  <&• 

':   vroient  expliquer  ce  mot  aux  entres  .,'■  éi*  f ^- 

:  gnef  leurs  fuffrages  ,   pour  l'iiabltr,  ^   Il  dit, 

;  au  fiijet  d*inçlémencej  Incl  b'mencÊ  neft 

f  as  fi  établi  ^'indolbnc|.  M ,  de  BsUae  l'/ê 

imployé  dans  le  propre  ;  rmclémencc  de  Tair^ 

:    rinclcmencc  du  temps.  On  commence  i  s*en 

fervir  dans  le  figuré  :  (ji»  M,  K^cinè  a  fait 

,     direi  VlyJJi* .  .  -  -    v 

Candis;  que  pout  fléchir  lUnclémcncc  dcf 
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/?  auroit  pu  1 
il  a  cru  fan 
Dieux  eftoit 
croy  que  M,  1 
me  qu'avec  h 
de  lapotfie  à 
.  M.  de  Vo 
m  Ta  voit  oc 
ur  celui  d^r 

que    COURIR. 

"Vais  :  (y*  la  r 
fera  que  lesp 
te,  en  raillani 
fois.la  femaim 
A' urbanité  y  qi 
tous-les»';oUrî 
lant  ',  qu*on  e\ 
le  mois  ^  pour 

V^  Y  a-r-inà 
Et  le  P.  «oui 
trouver  cette 

/    M.  Ménag 
micrs  Gramm 
qu'il  ait  lefp 
une  dçs  plus 
il  s'eft  actacHil 
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n  auroit  pu  mettre  la  colère  des  Dieur^|^ip/i 

'  t/  «  f ri^  fsns  doHt^ ,  qut  rinclcmçiliêfe  Ûct 

Dieux  wftost  pins  *beMt4  ^  plus  fietitpt$J\è 

croy  qne  M,  RMcme  4  ràifon  :  ^  ff  troymi^ 

.     me  qu'avec  le  tcfnfs  inclémence  fourra  p^ffif 
de  lapûtfie  à  la  prâfe» 

M.  de  Voiture  ,  ayant  dit  à  M;  Coftàr; 
qirîravoit  oonfulté  fur  le  mot  d«  Câurre  & 
jKir  cckti  d^  courir  :  CotiRRfi  efiflns  en  ufage 
que  coMKiKy  Mais  <:oiiRiR  n'ejl  tas  tnau^ 
vais  :  &»  la  rime  de  mx}\xtit  é^*  ^^  lecourff, 

.  f^ra  que  lespoîttes  le  maintiendront  vil  ajou- 
te, en  raillant ,  On  en  peut  ufer  deux  ou  trois 
fois.lafefAaine.  j'ay  dit  demcfnie  ,  aii  fujet 
A' urbanité  y  que  ce  n'éftoit  pas  un  mot  d*a- 
tous-les^^jours  :  5c  j'ay  ajouté  ^auflî  en  rail* 
laiu  -,  qu'en  en  pouvoir  ufer  deux  ou  trois  foie 
le  mois  y  pour  ufer  des  termes  de  M.  de  Vottu^  ^ 
re,'Y  a-r-inà  qûeî<}ue  chofe  d'impertinent? 
Fc  le  P.  *Bonhours  n*éft-il  pas   ridicule  de 

.trouver  cette  décifion  ridiéule? 

aÔU  H  OUR  S. 
/^  M.  Ménage  eft  fans  doute  un  Ats  pré- 
/micrs  Grammairiens  du  Itayaunle:  car  quby-. 
qu'il  ait  lefprit  uiïiverfeL,  &  que  ce  foit 
une  des  plus  grandes,  mémoires  duiponde, 
il  s'cft  att^cH^toate  ia  vie  a  la  GrammairCi^ 
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Si  f  avoîs  une  auflî  grande  mémoire  ; 
que  le  di^  le  Pi  Bouhôurs  ,  cnf  ▼ouWitt  flire 
^ue  jen>y  pcsint  dç^gcmçnr||e  m*ci  t 
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drois  fort  hurejax  i  la  mémoire  eftant  un 
'-trcfor  de  toutes    chofes  ,    comme  l'appelle 
Cicéron-,  &  les  Mufes  eftant  filles  deMnc- 
mofync  ,  ceftadire  de  la  Mémoire.-  Jç  me 
tiendrois  auflî  fort   hureu*  ,  fi  j'cftois  uii   . 
des   premiers  Grammairiens    du  royaume. 
Mais'le   P.  Bouhours   neft-ilpas  plairanc, 
de  me  reprocher  que  je  fuis  Grammairien, 
&  que  je  me  fuis  attache' toute  ma  viei  la 
Grammaire  ?  lui  ;  qui  n'a  jamais  écrit  que 
des  livres  de  Grapiimaire  i-&  en  langue  vul- 
gaire ?  lui  ,  qui  a*  ^o"^^  r^  ^*^  enfei,gné  les 
élémens  de  Grammaire  ?  Car  après  avoir 
fait  la  cinquième,  la  quatrième ,  &  la  troi- 
lîéme  ,  il  fut  mis  auprès   de  Mefiîeurs  de 
longue  ville ,  pour  leur  enfeigner  le  Defpau- 
tére  :  &   lorfquc  M.  de   Scgnelay  étudioïc 
aux  humanitez  à  Paris ,  dans  le  Collège  de 
'    Clermonr,  il  lui  fut  donné  pour  Répétiteur. 
Et  cependant,  ce  petit  Orammattcuccto,  irzn^ 
cheduThéôlogien.Et<:c  pauvre  p(?tit  G ram- 
maitien  croit  eftrc   un  grand  Thcblogien^^ 
parcequ'il  a  trouvé  quelques  légères' 6^ 
i    d^  tangue  darfs  -quelques  Jivrcii  de  Théo- 
logie de  Me  (ïïcuts  4^^^  f^^ 
.    lieu  «'acquérir  pir  là  de  la  réputation  ,  (on 
acharnement  à  r^endte  ,  pour  des  baga- 
telles ,  ces^  jEcriVàins  célèbres  ,  l'a  faip  blaU 
-  '  mer  àé-  tous  les  hohneftcs  gens.  Et  ep  eN 
fet  y  que  diroit  le  P.  Bouhpûrs  de  M.  Ar- 
^  'naud  ,  fi  ^ulieu  de  r^ondre  aux  argumens 
foUdes  Hu-P;  Pét^^  v  H  «'^ftoit  Amplement 
âmuîé  à  cenfurer  fcs  façons  de  parler  Ftan- 
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Mais  c'eft 
mologies  ,  c 
refprit  fait  te 
Il  fcmblc  me 
il  cft  hureux 
mots.  Par  e: 
d'une  efpéce 
véritable  orij 
'  Jargon  ,  fel 
.qu'il  fort  de 
que  façon  d 
cela  peu t-eft] 
dans  le  chap 


Le  p.  Boi 
lanité  -,   cefi 
pos  -,  employa 
tourner   er^ 
gies  dé  iar^i 

dtfftim'igond 
^  au  chapit 

-  eft-fi  ignora 
n  en  fait  pas 
M  y  voir  ailî 
que  c'eft  lui 
tes  ces  ori£ 
xic* ,  fout  tr< 
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Mais  c'cft  particulièrement  dan«  les  éty- 
moiogics  ,  od  il  excelle.  Il  femble  avoir 
refprit  fait  tout  exprés  pour  cette  Icicnce. 
Il  femble  mefme  quelquefois  infpijié  :  tant 
il  eft  hureux  i  découvrir  d'où  viennent  les 
mots.  Par  exemple  :  n*at-il  pas  eu  bcfoin 
d'une  efpéce  d'infpiration  ,  pour  trouver  la. 
véritable  origine  de  jargoh  &  dé  baragouin. 
Jargon  ,  félon  lui  ,  vient  de,  &c.  f  Dés 
qu'il  fort  de  l'étymologie  ,  il  fort  en  quel- 
que façon  de  fon  caradére  :  &  c'eft  pour, 
cela  peut-eftre,  qu'il  ne  raifonne  pas  fi  juftc 
dans  le  chapitre  1.30.  de  fcs  Obfervations. 


M  E'  N  A  G  È. 


il 


Le  P.  Bouhoùrs  ,  apropos  du  mot  d'«r-  , 
I4»///  -,   ceftadire    tQUtafait   hors  de   pro- 

'  pos  -,  employé  deux  grandes  pages  jpour  me 

'tourner  ei)  ridicule-  ,  fur  mes  etyrifiolo- 
gies  Aé  JATgon  ,  de  baragouin  ,  de  ,('»^«#'^»^ 

'de  larigot  ,  de  trôH  de  chou]^'  de  lutrin  ,  & 
de  falmigondis.  J\ay.  fait  voir  .a ij,. chapitre  is, 
Se  au  chapitre.  57,    que  4e   Père  Bouhours 

-  t(ffi  ignorant  de  l'art  (étymologique ,.  qu'il 
ncn  fait  pas  ks  priémiers  élémeni^e  fe- 
ra y  voir  ailleurs  ^  .4ans  "ugidll^re  à  part, 

que  c'eft  lui  qui  ^,.^]^^!^H^ 9i^'^^9^^" 
les  ces  origines,  dolit    iî^ïrdcs    ràille- 
xfc*-,  font  trc^^'-véritableSi  ou  dumoins  trcs- 
vxajfetviblabîcs  :.  car  qui  p^ut' paflcr  ayecf 
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que  certitude  de  rorigine  de  tou^  les  mots?. 
De    originM?m    verborum    qui    mUlta  dixerit 
commode»  fotius  Ifoni  confulendum  ,  quàm  ,  qui, 
Hliquid  neqmvefit  ,   rcprehendendum  :  pré^ferl 
tim  tCÙm  dicat  'Btymologîce  ,npn  omniu^ver^ 
horum  foffe  dici'caufas ^dn  Varron.  Mais  ce- 
pendant  Je  me  juftiffray  içy  du  reproche  que 
nie  faitvle  P.  Bouhoùrs,  de  rrS*eftr6  adonifi4v 
rétude  des  étymologies.  Il  eft  way  qtic'dai^  ' 
ma  jeuncfle  je  me  fuis  fort  adonné  à  ceiti 
étude:  8c  la  Reine  de  Suéde  difoit, de  moi/ 
que  je  ne  me  contentois  pas  de  favoit  d  ci 
venoit  un  mot,  que  je  voulois  favoir  où  14 
âJloit.   J*ay   fait  imprimer  un  gros  volume 
d'Origines  delà  Langue   Françoife  ,  ^ "un 
autre  dé  la  Langue  Italienne    :  6c  yen  ay 
un  de  la  Langue  Grecque  tout  preft  à  fai- 
re imprimer.   Mais  quoyque  cette  étude  ne 
rec^arde  que  les  mots   ,   je  nay^  point  de 
Jionte   de  m*y   eflre  adonné.    Le  feu I  mot 
A'ét^mologie  ^  qui  veut  dire  dijcouri^de  U  W. 
irkt^      veriloqtéSMm  /comme  parle  Cicéron^ 


''^ 


nte 


guftifie  aflèz  ceux  qui  s'appliquent  aux  éty- 
ipologies.Platon^^out  divin  qu'il  e/loit, 
:nVpas  dédaigné  de  méfier  cetfe  partie  dé 
la  GrammairraYecque  les  plus  hautes  fpé- 
'€ulations  ;;de  (a  philofbphie.   Les  Stoïciens, 
y^m  "oni  cfté  lês^  plus  ;fçrieux  des   Philofb- 
pihes ,  &  les  Jurifconfulres  ,  qui  font  les  vc?   ^ 
;  ritablés  Pliilofbphes  .  Caton ,  le  plus  fc vér^- 
>ii&:  Vatr<»n^'  le  pl^s;  U  dcj  Romains;  m  - 

bht  fait  des  •volumes- entiers. 'C'cfl:  ce  gue^  ' 
j'ay  d'il  en  qu-elqùç,  endroit  de^l^^iSf^  Origi* 
iies  de  k  L^wguc  fransoifc,        '^"- 
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•  ,M.  Ménage 
de  Ton  .livre  ,- 
fhçon  de  M.  d 
ja  (èconde  ,  pf^ 
fa  modcitie ,  8 
le  faut  avouer 
que  M,  de  Èal 
imé  :  é^  en  r^ 
t£ur  dfis  Vourei 
'^"•incn  témoignage 


Je  n'oferoi 
Bpuhours ,  qu 
flVla  vanité  n 
te.  Si  dans  n>( 
ïrançoil^  ,  je 
autres  livres  , 
lieux  une*.ixïe( 
cite,  &  que  j< 
dis ,  qu'un  me 
du  genre  ma( 
cft  incontefta 
genres  5  il  dit 
&  que  je  fuis 
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I  A  N  G  V  E    F  k  AN  Ç  O  I  S  E^ 

;    BO  U  HOU  R  S, 


iSi 


•  ,M.  Ménage  dit  dans  la  première  édirioa 
dcTon  Jivre  ,  qii'«r^/ï?/i/i  eft  ua  de  Ja 

ihçon  de  M.  de  BoJzac.  Il  s'en  dédit  dans 
la  féconde ,  pflt  ces  paroles  ,  qui  marcjuent 
fa  mpdcitie ,  &  fà  bonne  foi  :  Car  enjin  ,  il 
le  faut  avouer  »  je  me  fuis  trompé  ,  eyi  difant 

Jque  M.  de ^alz^'ac  avait  fait  le ''mot'  d\  urba- 
nité :  é"  ^^^  f^e  trompant  ,  fay  trempe  l" Ah- 
tiur  d(^s  Douter  ,  quia  dit  la  mefme  chofe fur 
''^"incn  témoignage. 

Je  n'oferois  dire  un  mot  ,  que  le  P, 
BpuhQurs  ,  qui^,  comme  je  l'ay.dit  ailleurs, 
cilla  vanité  mefme  ,  ne  m'accufe  de  vani- 
té. Si  dans  mes  Obfervations  de  la  Langue 
ïrançoil^  ,  je  renvoie  mes  Lcdeùrs  âmes- 
autres  livres  ,  pour  ne  pas  traiter  en  deux 
lieux  unc^ix^eftne  chofe^  il  dit  que  je  .me 
cite,  &  que  je  fuis  un  homme  vain.  Si  je 
dis,  qu'un  mot,  qui  cft  inconteftablement 
>îu  genre  m^fculin  ou  du  genre  féminin,' 
,  cft  inconteftablement  de'  l'un  dé  ces  deux 
genres  5  il  dit  que  j'aime  letton  affirmatif, 
&  que  je  fuis  un  homme  vain.  Il  dit  la 
|^|||ri^(e',  lorfque.  je  dis  que  feïon  mai 
f^p^B0^^oxï  ou  mauvais.  "^Mais  ce  qui 
Ifél^^i^^^^'eftiq^'i^  dit  <^iiç  fe  fuis  vain, 
eBnc  j'avoue  que  je  me  fuistfoniT 
!>■  M\  Min  fige  farte  frfjq^^  ioujoHfS 
::r:]^^  '^  ,'^:;  ;/■  "•Aa:-iri,^';:;^'  ^"v 
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affirmativemcrip»  quand  il  décide  ^  dit-il  ,  i  la 
page  X9I,  de  fes  Rem'arques  ;  ^  ^«'//  /ï/f?«- 
ie  d* ordinaire  inconteftaBlemcm^  fes  déci^ 
/T^?»^  ,  /r<?«r  leur  donner  fini  de  poix.  Comme  il 
farle ,  dts~je  ,  fouvent  de  la  foru  >  e$»  ^«^  /' 
^1?»  ajfirmattf  lui  plaift  fon^le  Provincial  n*a 
€u  garde  de  penfer  que  cet  afErmatirement, 
^  ce  hzutcmçnt  deujfent  lui  déplaire.  Mais 
pourquoy  M,  Ménage  fe  pef/uade-t-il  ce  qui 
n*eji  pas  f  ^  quel  fujet  attroit  V Auteur  des 
"Doutes  de  le  croire  vain^ }  Il  efi  vray  que  M. 
Ménage  parle  un  peu  de  faydansfon  Epitre  à 
M.  le  Chevalier  de  Méré  ,  ^  qu'en  it* autres 
cccafions  il  ne  s'ouhliê  pas^  H  cft  vray ,  encore, 
qu'il  fe  cite  fauvemt  lui -i^efme  dans  fes  Obfér^ 
'vations,  J'ay  Ah  dans  mon  Oifeleui:  :  Je 
m'en  fais  fcrvi  dans  mon  Jardinier  :  &  j'ay 
cfté  plus  hardi  que  M.  Chapelain  ,  qui  n'a 
©fé  s*Qn  fervir  dans  la  Eucelle  ,  c*^,  Avfc 
tout  ceta,  il  eft  modefte  :  il  auojte  franchement 
fes  fautes.  Il  le  faut  avouer  ydit-il,  je  me 
fuis  trompé.  lufqui  dans  t  Epi  tré^Dédicatoi'. 
te ,  oi^  it  parle  de  fon  mérite  ,  il  déclare  à^fon 
^«wi,  qu'il  a  compofé  fes  Obfervatiôns  avec 
la  plus  grande  précipitation  du  monde  ,  & 
dans  le  cours  dé  Timpreffion-  que  comme 
)e  temps  &  h  méditation  contribuent  par. 

liculiéremcnt  à  la  perfciîVion  des  éerits;,  il 
ne  fè  peut  faire  ,  qu'il  n*y  ait  dans  cet  ou- 
vrage précipité  beaucoup  de  chofes  adiré, 
Zc  pour  les  d cci fions  ,  &  pour  Tcxpreffion, 
Teut  on  rien  voir  de  pkés  rncdefte  ,  ^^  mefme 
de  phi  s  humble ,  quféne  telle  déclara  ti  on  ?  Mais 
€e  qui  marque  $î$  ginir4l  //»  modeftic  de  M» 
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JJ^énage  ,  c*efi  qu 
gens  qui  lé  il i en 
fietits  années  ,  ii 
tne  s'il  vouÏQtt  di 
pajje  auffibien  qu 
V  OH  lu  fi  pli  re  en  . 
le  monde  de  l'tnci 
le  Provincial  n'e 
fe  pajfe  à  Paris  ^ 
de  V  (^  il  faudrc 
l'efprit  *^pour  r 
Ménage^ 

Qu'ay-je  "^ait 

dit  du  P.  Bouh< 

me  berner  de  1î 

Nam  qt^id  fi 

Cur  me  tôt  ; 

En  yéritc   ,    C< 

qu'on  <>  lui  don 

Congrégation. 

Je  fera  y,  voi 

P.  Bouhours  di 

ment  îaiix  ,  da 

leferVe  de  ce% 

n'eftois  plus  à 

dit  à    quelque 

plus  à  la  mod 

que  de  nier  Ii 

croy  pasavoii 

&  le   P.  Bpuh 

j'ay  fait  humb 

rite  ,|fans'  la 

pas  feulement 

je  Ta j  fait   €i 
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Xpémge  ,  c'efi  qu'il  confejf:   humblement  aux 
"  cens  qui  le  ''Viennent  vj^ir  ,    que  dêfuts  plu-^ 
fietifs  années  \  il  nefl  plus  à  U  mode  :  cohty 
tne  s'il  vouîott  dire  ,  que  lu  faveur  du  public 
tajje  (lujftbien  que  celte  des  grands  i  (^qu*il 
voulu  fi  faire  en  fa  perfonnë  ^  une  leçon, à  tout 
le  monde  de  lUneùnfiance  des  chofes  humaine 9.^ 
le  Provincial  n'efi  pas  fi  peu  infiruit  de  ce  qui 
fe  pajfe  à  Partie  qu'il-ignor^  ce  dernier  arti- 
de  V,  é»  i^  faudrait  après  Cela  qu'il  euft  perdu 
l'efprit  ,,pour  repocher  de  U  vanité  à>  M» 
Ménage^ 

Qu'ay-je  Ait  au  P/Bouhours  :  qu'ay-je 
dit  du  P.  Botthours  ,  qui  l'ait  pu  obliger  à 

me  Berner  de  la  forte? 

Nam  quid  feci  egc  ,  quidve  fum  locutus  m 
Cur  me  tôt  malè  pefderet  libellis?     ^    ^    ^ 
En  yéritc  ,    ce  bon    Religieux  mcriteroit 
quori  Jui  dohnaft  la  dircipline  eu  pleine- 
Congrégation.  V   *  . 
Je  fera  y.  voir  ailleurs  que  tou|cc  que  le 
P.Bouhours  dit  icy  contre  moi;'cft,  abfolu- 
mentîaiix  ,  dans  le  fens  qu'il  l^dit  :  à  la 
leferVe  de  ceç  aveu  que  i'ay  fait  »  que  je 
n'eftois  plus  à  la  mode.  Il  cft  vray  quej'ay 
dit  à   quelques   perfonnes   que  je  neftoJS 
plus  à  la  mode  :  car  je  ne  fa  y  ce  que  c  M 
que  de  nier  la  vérité.  Mài^  en  cela  je  ne 
croy  pas  avoir  rien  dit  contre  la  modeftie: 
&  le   P.  Bpuhours  qui  dit  par  ironie  que 
j'ay  fait  humblement  cet  aveu  ,  dit  la  yé- 
rite  ,|fans'Ja  vouloir  dire*    Maisljcnajr 
pas  feulement  faicsfl^umblcment  cet  aveu; 
je  raj  faiç  encore  howeincnt  «f  ûro^^- 
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nient  5"  &  fans  vouloir  faire  une  leçon  en 
nia  perfonne  fur  le  chifpitre  de  t'inconftan- 
cc  des  chofes  humaines  ,  comme  die  Je  P. 
Byuhours.  Mais  quand  j'aurois  u  cette  pen- 
w:  quand  j'aurois  vou-Iu  djreque^a  faveur 
u  publjc  pafle  auffîbien  que  celle  des 
grans  ,  y  auroit-il  en  cela  quelque  chofe  d^ 
crim|tel  ?  le  Chevalier  Romain  Labérius 
n'a-t'iTpas  fait  deméfme  en  fa ''perfonne 
une  leçon  de  rincon/lamscjiey  chofes  ? 
lilon  pojfunt  frimi  ejfe  on\nes  omni  in  tem^ 
pore, 

Stimmum  ad  gradtim  quum  claritans  ve.^ 
neri's. 

Confiftes  Agre  3  (^  citihs  qyàm  afcendîs, 
décides,  "  ■>       .    *^^ 

Cecidi  ego  :  cadet  qui  fequitur.    Laus  efi 

^    fuhlîca,  '       :^ 

Maîs^-diré  que  je  ne  fuis  plus  préfèntement 
i  la  mode  ;  dira  le  P.  Bôuhôujrs  ;  c'eft  dii^c 
que  jy  av  efté  autrefois  II  eft  vrayauflîque 
Yy  ayeftcaucrefôis,  Il  n'ya  guère  d'homnies 
de  lettres  dans  l'Ei^rope  j  &  je  n'en  excepté 
pas  le  P.  Bôuhours  5  qui  ne  ni'ait  donné 
dans  fçs  cctits  quelque  marque  de  fon  efti- 
me.  Il  q*y  a  guère  de  Poètes  célèbres  par- 
my  nous  en  Tune  &  en  4'.autrc  Langue,  qui 
ne  m'ait  adrefle  des  vêts.  Et  M.  de  Sàu- 
niai(ê ,  M.  fabrot ,  M.de  Laupoy  ,  M,  Fé- 
ramus,  M.  Heinfius  >  M.  de  Bahac  ,  M. 
Coftar,  M.  Satafînt,  M.dc  Marolles,  M.  de 
Roye,  M.  CatherÎDot  ,  m'ont  dédî'ç  des  li-, 
vrés;  Je  fuis  parvenu  à  la  cpnnôiflance  ♦- 
iniliérc  de  toutes  ■  les  perfonnes  iliuftrcs  c(e^ 
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Tan  &  de  l'auttc 

&à  la  Ville,   Et 

#  dans  le  eommer 

une  retraite  ,  ri* 

xulier ,  à  ceux  c] 

fur  ma  répùtati 

for  les  connoilTî 

;  ilà  Coui:&  âl 

u  à  la  mode  ?  Ne 

Bous-mcfmes,  1 

vaiiçs  qualités, 

gance;  mais  aui 

a  finNde  relever  1 

fée  de  Cicéron 

frcre  Quint  us. 

ré  ad  arrogantia 

êurA  ,  vifhm  i 

mus.    Mais  fuf 

grande  vanité 

particulier  à  q 

que  je  ne  fuis 

hours  ,  qUi^ft 

ligicujt  i  &  un 

de  Jéfus  i  &  qi 

qye  1  Evangile 

nos  frères  V  a- 1' 

lope  ,  dans  ui 

que  j'ay  fait  e 
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je  ne  cpmprer 
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■    cation  de?  ce  H 
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Fan  &  de  l'autre  fcxc  , "qui  font  a  la  Cour 
&  à  la  Ville.    Et  après  -cela  j  n'eftant  pluf 
dans  le  eonnirierce  du  monde,  6c  méditant 
une  retraite  ,  n*ay.je  pas  pu  dire  en  partie 
culier ,  à  ceux  qui  me  faifoiènt  cpmpjiniént    • 
fur  ma  réputation  ,  &  qUi  Me'féîicitoient: 
for  les  connoilTances  illuftrcs  que  j'aTois  Se 
i  la  Cour  &  à  la  Ville  5  que  je  n'eftois  plu^ 
i  la  mode  ?  Nous  devons  nous  conqoiftre 
nous-mcfmes,  no^-fculemem  paj  nosmau. 
yaiiçs  qualités,  afin  d^ab^iffer  noftre  arra- 
gance  ;  mais  auffi  par  nos  bonnes  qualitez,; 
a fin\de  relever  noftre  courage.  C*cft  la  pen- 
fée  de  Cicéron  dans  une  de  fes  lettres  à  foiif 
ftcre  Quintus.  lllud  yvct^î  onajulif  ^  noli  puta* 
ré  ad  arrogant iam  minuendam  filàm  tjfe  di-» 
Bufà  ,  verhm   tùam  ,  ut  bcna  nofira  nori-^ 
mus.    Mais  fuppofé  que  j'uflè  dit  la   plu» 
grande  vanité  du  monde  ,    en  difanr  ca 
particulier  à  quelques-uns    de  mes  amis^ 
que  je  ne  fuis  plus  à  la  mode  ;  le  P.  Botti   , 
hours ,  qui;^ft  un  Preftre  ;  qui  eft  un  Rc- 
ligicujt  i  &  un  Religieiix  de  la  Compagnie 
de  Jéfus  J  &  qui  par  cônféquent  doit  fa  voir 
que  1  Evangile  nous  difent  de   fcandalifer 
nos  frères  va«t>il  du  publier  par  toute  l'Eu- 
rope  ,  dans  un  livre  imprimé  i  un  péché 
que  j'ay  fait  en  particulier  ,  Se  qui  n*eftdic 
connu  que  de  peu  de  p^rfbnnes  rEn  vérité,  ' 
je  ne  cpmprens  pas  ,  comment  les  Sujpé- 
rieurs  du  P.  Bouhotirs  ne  (è  font  point  op* 
pofez  ,  par  leur  propre  intereft ,  à  la  publi-» 
^    cation  de  ce  livre  5  ce  livre  cftan't  un  fnjet 
defcandalcà  toute  leur  .SocilCïi  Et  je  çoia**^ 
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.prcns  encore  moins  ,  coijimcnt  le  P.  fiou- 
hours  a  pu  dir«  la  Meile  pcndaln  plus 
•d'un  an  qu'a  dure  la  cbmpo/itioir  &  rim- 
preflion  de  ce  livide;       "         .     - 
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Mais  fi^ious  en  crovbns  M.  Mt"nag<?  (fans 
rV,&.rccondc  'édition  v'qqand  il  a  dit  dahs  la 
-prcniiére  ,  que  le  mat  ^urhan-tè  à  efté  bien 
.  fjçccu  ,  ij  n'a  pas  voulu  dire  que  ce  fuft  un  ' 
'mot  établi.  11  devoit  fe  mieux  expliqttfr,  en    * 
faveur  des  Provinciaux',.dont  J'efprit  eft'de 
prendre  tout  au  pié  de  la  lettre.  Et  qui  ne 
croiroit  qu*un  Auteur  d'Obfcrvations .fur  la 
langue,  qui^ioic  parler  précifément- ,  ne-, 
pictte  au  rangées  mots  établi^^^^uw^moc 
qu*il  déclare  .avoir  éfté  bien  reccî^  parmi    ^ 
nous ,  fans  arrien  dire  davantage  ?  Ce  qui 
xne  furprend'le  pluéi,  c  e(t  que  M.  Ménage,-. 
ouWiaju  ce  qu'il  a  dit^aU  milieu  du  chapir,      .  - 
trè  ,  intitulé  lufii^catior^àii  Chapitre ^precé^ 
dent ,  àinfre  là  crïti^He  de  l'Auteur  des  X>ou* 
fis  ,.  il  prouve  énfuitc  ,  qu'  urbanité  eft  un 
mot  établi.    ^  V 
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M  Ê'N*A  G  E. 


<.  le  Révérend  P.  Bouhours  n^*impofc  _en 
■  cet  çndroit  ;  cômmeiKa  fait', en  plufieur'^ 
;  autres.  Je  n*ay  jarnais  dit  que  le  mot  dVr- 
\hanité  ne  fuft  pas  un  mot  établ-i.  J'ay  ^^'^^ 
aucontraire,  quô  c'eftoiÉ  ïln  mot  François, 
v^  qui  a  voit  elle  bien  reçu  en  noftre  lari- 
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C€  fuft  un  ' 
pliqtHT,  en    * 
fpric  eft'de 

Et  qui  ne 
ci  on  s.  fur  la 
émeiit'*,  ne-, 

eceî^  parmi 
ge?  Ce  qui" 
A,  Ménage,- 
i.du  châpi-f  ■ 
npitre  précé^ 
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unité  eft  ua 
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gue.  Mafe  il  efl:   vray   ,  que    répondant  à. 
robjcdion  que    le  P.  Bouhours    m*a  'farte J  . 
touchant   le  paflagc  dç  M /Pcliflbn  ,   j'ayV 
.  ufé  de  çjs's  termes  :  le  demeure  d'accoim,  ^tit 
i'atuortté  de  M,  Piltjfon  eft  grande  :  maïs  je 
nie  formellement  ,  jue  je  me  fois  ,affuié  fnr 
cette  autorité ,  de  la  façon  quje  le  prêtent  l  An* 
teur  des  Doutes^  le   nay.fointdh»  (  ^  je  . . 
n*ay  pas  inefme  fon^é^'à  le'  ^ire'Ji  ^tte  M,    Pe- 
lijfon  uft  parlé  du  moi  d\\ih^mikyComme  d'un 
mot  éi/tbli  dans  noftye'  Langue.   Vày  dit  feule», 
ment,  ^ue  ce  mot  aiv oit  (fié  bien;  rectr  parmy 
nous  y  0»  avecque  dansant  plus  de  rai  fan- ,  que 
,jfelon  Id  remarque  de  M,  Véltjfon  ,  les  rriots  de    i 
*  civilité  ,  de  galanterie  ,  (^  de  ^olitcÏÏc  ^  ne    . 
Vexpïtquentqu  imparfaitement.  :  qui  eft^  mQt 
pour  mh^l^j^^e  perte  le  pajfage  deM,  Pél/Jfon, 

Et  ces  termes  Co"c^c"^^^'^^"t  relatif  à  cç 
qu*avoit  dit  le  P»  Bouhours  :  A/^/j/^^/^ 
1  ni4niéxe  dont  M.  Hliffon  parle  lui  mefme  ,  on  . 
peut  juger  qu'il  ne  croit  pas  le  mot  ^'urbanité 
encore' établi^  Et  pour  montijef  qu'en  débi- 
tant mes  propres  fentimerts  ^  J'ày  toujours 
pa.x\é  dix  moi  è'urbani  té  y  comine  d'un  mot 
établi  ^  c'eft  qu'à:yant  dit  plufîeurs  fois ,  que 
ce  mot  eftpit  François  ,  ,&  gjytîjl  a!voit  gllc 
bien  reçu  dans  noftre  Langue  ,  je  Tay 
juftific  par  trois  Didionnaires  ,  &  par 
desf  paffkges  de  Mon%ur  de  Balzac  ,  de 
Monfîeur  Cpftar  ,  de  Monfîeur  d'Ablan-  , 
court  ,  de  M^  Péliflbii  ,  de  ^.  Chapelain^ 
de  M.  deXaffignc  ,(&  de  M.  de  Cure  ,  où 
ce  mot  fc  trouve  emplpyé,  J*aioute  à  ces 
paflages  cet  endroit.  dU  P*  Bpmcf^s  |cj^i 
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cft  de  rEiurcticn  du  Je  ne  fay  qupy  :  Les 
pièces  délicates  en  frofe  ér  en  vtrs ,  ont  jent 
lay  quoy  de   toit  ^dhmnefte      qu,  en  fait. 

prifqu/fout  le  fr,X  .  &  qxi  to"fiftf,  ^f'^"^ 
Air  du  monde  ,  dans  eette  (ei'iture  d  urbanuc, 
2««  Cictron  ne  fait  comment  défini^ 

'         BO  Ù'HOUS.S.  °'  '   ■ 

■m  -1*  "  - 

»  ■  «  .,  ^  ,.        •• 

M  M'cnaee  prouve  enfuîte  que  lewot 
^^•^f/anh^  cÙ:  un  mot  établi  :  &  le  prouve 
par  uiie  Ictcre^de  M.  Chapelain  (qu  il  cicc 
civratir.  - 


E  N  A  G-  E, 


Voicy  mes  .termes  :  Ce  don  d'urbanitc 
dont  vous   fcliçîteï  M.  de;  la  Tftibaudiérc, 

Oui  plaira  bien  fort  ,  dit  M.  de  Balx.acda»s 

unedefes  Lettres  familières  k  M.  ChxpeU,». 

>«,  eft  la  /?:  du  livref,    &uc  peut  repondre 

loflre  homme  ii  ce  pafage  f  car  le  motdaTbi- 

■   nid  n'y  eft  point  marqui  d'ItMique^Ea-cclA 

titer  en  Tair  M.  Chapelain  ?  Ne  paroift-il 
pas  par  ces  mots  de  M.  de  Balzac,  que.  Mv 
ChapdainVeftoiffervi  du  mot  à:itrbantter 
Si  c'cft-là  cirer  cri  l'air  M,  Chapelain  ,  le 
Révérend  EBouhouis  Ta  cité  detnefme  en 
rair  à  !a  fin  de  la  Remarque  que  nous  exa- 
minons ;  dont  voicy  le?  termes:  M.Mer.iage^ 
'»•«  pas  fongi  .  en  difant  ^«1  l'argument  tsre 
'  de  la  lettre  Italique  ,  eftoit  an  àrjgament  ^«f- 
rile .  qu'il  offenfiit  M.  de-  Wahae  .  dont  th* 
*fif  autrefois  la  belle  pagSoniJHfqH'à  /«i  4'«r 

fMt  fmti  un*  infidélki  iH»  f  »  -«.  G<^r^^ 
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f^*}jmc  M.  de  Balzitc  conftjfe  lui-mefine.  Car 

'  enfin  ,  M.  de  B^Uac^  avoit  de  iou^ume  de 

marquer  d'italique  les  mot ï  douteux  dont  il  Ji 

fetvoit  :  ^  M.  Chapelain  s*efiant  fervi  danê 

une^de  fes  Lettres  du  mot  de  {ublimhé  ,  qui 

n'eflflït  pas  encore  établi  ,  M  lut  répond  en  ces 

termes:  Si  je  me  portois  bien,  je  vous  con* 

tcnteroïs  bien  d'tme  autre  forte  :  mon  cfp rie 

aya^t  plus   de  liberté  ,    fcs   éJévatioris  aii- 

"toient  plus  de  force.  Vous   donnez  pour- 

'tafk.de  la  fubltmite  att  dernier   écrie  *  que 

vous  avez  eu  de  moi.  *//  répond ,  dis  je  »  ent 

cei  termes  :  mai}  il  inarque  fulilimitc  dJtali^ 

Que  i  qu9y.que  tout  /#  reftejoit  de  romain^ 

B  OUH  OU  RS.  . 

A  quoy  il  ajoute  le  témoignage  de  M^^ 
TAbbé  de  pdre  ^  &  fur  tout  celui;dç  M. 
Danet.  Ce  qui  décide  la  queftton  ,  dît-il ,  "vous 
troHvëTtiLcé  thot  darss  h  nouveau  Diûtonnai^ 
re  de  AlT^anet  iquieftuJf  livre  tresdv£te 
f^  hhjtidilt^,j^ qui  vaut  beaucoup  mèûx 
que  l Abbaye  ,  ^^j/^ ^  ^ft^  récompèrjp.  Vu 
Didionriairc  cit^^ne  grande  autorité  pour 
M.  Méiiage  :  &c  c»eft  pour  cela  fans  doute 
qu'il  cite  fi  %uvent  Nicod  Mais  je  ne  (çajr  • 
il  un  autre  Dictionnaire  que  celui  de  TAca- 
démiç  Frànçoifc  peut  ^décider  abfolunuTic 
CCS  fortes  dc/^ftiiins.    Et  ce  qui  me  renc 

fufpe' t  M^n^  vaut 

mieux  qu'iiné  Abbaye  ,âujugcmcnt'de  M/ 
Ménage-,  c*cft  que  j'y  WQUve  hydrit^^cono^ 
pée\  &  quelque  autr*  mots  inconpKis  ca 
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M  E'NAG  E^' 


'^.  t 


Tay  remarqué  que  le  P.Bouhours  m^  rd^ 
proche  ^ou^  fes  .défauts  :  fetnblable  i  ce« 
femmes  qui:  fcfant  r.amour  /parlent  Tans 
ceirc  dan^  les  converfations  contre  les  fcm'- 
inesduifontramour.Lèbon  Pére,p0ur fai- 
te croire  au    monde   qu'il  puifed^ns   k$ 
Iburces^lnc  reproche  icjr  que  je^cite  dbs 
Diaiorinaires  :  &  le  pauvre  ^etit  Magiitcr 
na^lu  aucun  original  Grec  ,  ny  Latm.  Eii 
voicyla  preuve.   Il  dit  dans  la  Préface  de 
•&<T)outes  :  le  comniance  par  Us  ri^oh  yqu$ 
in  toute   Langue  font  les  fondement  du  dtf-    -« 
'  cours  ,^  dont  le  choix  jefi, filon  M,  de  B»hfc,  ' 

le  principe  de  bien  parler.  Poxxtquoy  citcv  M. 
''  de  Baliac  en  cette  occafion  V II  ïie  faloit  ci- 
ter perfonrie  dans. une  chofeaufli confiante 
qu'eft  cçUe-la4  liaaî.s  fi  un  homme  favant  ult 
^^..3tj3>ilu  citer  quelque  auteur  ,  pour  njontrec 
que  le  choix  des  paroles  cft  le  fondement 
;    3e  f  Eloquence  ,it  uft  cité  Céla^ymi  Ciçé^, 
ion  ;   ou    Denis  d'HaHcarnaflc,\fJj  cfec  ; 
à  la  page  i4f..du'mcfme  livre    i\teCat. 
dinal  Valavicsn,  compara  ces  rnotsjuperflus. 
aux/Taffevalans:^'  &  H  dit  ^e  les\Leaeurs 
>   délicats  ont  autant  de  peine  i  voit'un^  tnejrne 
€hofe  revejflué  ie  paroles  différentes  V\quehs 
Commiff^ires  des  Guefres  en  ont  i  vtif  p^W. 
piufieursfois  en  reveut  les  mefines  fitdàfs  fous 

"des  habits  0rendsiyzj  xèm^q^i  ^y-^^^ 
*   iu  chapitré  ijr.  que  cett;e  penfé^  eftdit  de 

Ç^tiUçn>&  qi^'un  autre  que  k  P.  \Bou< 
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iours,  aurait  cité  l'Auteur  Latin,  aulieu  de    ^ 
.^CTtet  l'Autedr  Italien,  f  11  4*^  à  la*  P^gÇ  57* 
J/  /i#/ir  ^/<*  les  Auteurs  qui  profofént  un  mot 
au  public  ,  If  propofent  ^d\ui^  air  "inçdepe  ^'  (^ 
qu'ils  y  mettent  les  adouci [fe  m  en  s  que  M,  de   - 
Vaugelas  demande  :  Par  e^çemplé:  {i  j  o(e  par- 
ler de  la  forte  :  pour  ufer,  de  ce  niot  ,  ^r. 
J*aY  âuflî  rcmaraué  au  cHapitre  150,  de  la 
ptémiére  partie  ae  cetf.Obiervations  ,  aucv 
Je  Pérc  Bouhotirs  dçvoit  citçr  icy  CÎuin*  ' 
tilien  ,  &  n^n  pas  Mprifieur  de  Vaugèla^^ 
*  Il  dit  ilâ  Mge  159.  djc  fes  Remarques ,  que 
du  Lziin  horhuncip  ,  y'itxinttit  homunculus  ^ 
homulus  yhâmfilulus  ,  félon  lu  remarque  de 
J'Auteur  dès  ^ijouvclles  Méthodes,  pcriirap-, 
prendre  lés  Langues  Italienne  ,&'E(pàgno!i  . 
le.  Pourqiïoy  citer  cet  Auteur  en  cette  ôc> 
canon  ?  Et  pourguoy  citcr"M.<  de  Vaugelas 
en  cet  endroit  clu  livre  dès  Doutes  ,j  qui 
cft  i  la  page  ii.  Tay  appris  dans  hs  Retnar'^  .r 
quei  de  M\^de'Vaugelês  »^qttt  les   mots^t-^ 
font   receyabtes  ,    ^ue    quand   Viif âge   les  s 
établis}    ''\-.;  .:':■:■:::.-:%  '  ::;-      •■:'.  >■  '.    ''. ■' 

*  ^ais  ppùvojS'*je  dans  l'pceafion  dont  il 
s'agit ,  citer  quelqujaiitr.e  livre  plus  apropos, 
qu.c?  les  Diâionnâlres  de  Cliarle  Eftienne^ 

&  celui  de   MoQficut  Dançt  ?  Le  P.  Bouf- 
îhdufs  ^âvoit  dit. ,  >prc^'thoi  ,  que  .M,  de 
Balzac  effeit  Tin vénteatdii  mot  à'urbànité^  > 
Tout  faire  vok  que  lui "&;  moi  nous  nous  %: 
eftîoris  trompez  !,   j'ay  dit  ,   que  ce  rnott;  ' 
^fe  trou  voit  dans.  Içs  Diflfiônnaires  de  Char»-  // 
le:  cJEftienné,  imprimez  en  15x1.  &  en  1570.^  ' 
Neft-cé'pas   une   bonne  i)r«ve  pour  l^ 
'  "  :      Bb  II    .         ■*■■:' 
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ISi  c    T)BSÎB:VATl01îS  SVK  lA 

•/chofc  qqc.j'avois.âjuftitîer  ?  Et  pouyoîs.jë 
jnkut  prouver  que'  le  mot  d*«rt/i»//e  eftoit  -  « 
ïrançoîs,  qu'c  n  diûnt  qu*il.  fe  trou  voit  danf 
'Ce  nouveau  Diaionnairc  de  M.panct  pour  ^ 
:  i4dil(eigacm  le  Dauphin  ?  car  un  niof  qui  . 
';%Vcfl  pas:  François  ,  ne  fe  nie.^  pas  comme 
«tcftant  un  mot  François  dans  urrDiftion^iaix^ç   .- 
I^dnçois.  Mais  on  trouve 'fc^'VriV  de  conopfe^ 
\:    dans  te  nouveau   Divflionnaire;  .Voilà  un 
'  gralnd  malheur.  Les  Dîdlionnairçs,  fel  qu'eft  j 
celui  4e  M.  Danet  ,  font  pour  faire  enten-. 
drc  les  mots  ,    &  ncn  pas  pour  ,iuger  de 
*  la  délicatefle  &  dc^'la  fineiïe-:des  mots.  Le 
«not  d*h)iulrie  Se  ce^ui  de  conofée  ,  fc  troiji- 
Tant  dans  des  Auteurs  François,  modernes, 
M.Danet  a  donc  pu  lès  employer  dans  fou 
Di'aionnaire  ;  Et  il  a  du  mcfmc  les  y  em, 

^ployer.  .  ''     '  ^  ^   ■  \     .  . 

Mais  voyons  de  quelle  façon  il  les  a  em- 
ployez^ Voiçv  fe  s  termes  :  Hydria.  v^p^y 
hydrie  i  cruche  à  mettre  ds  Veau,  f  ÇoNO- 
^EUM  xSfi^anM.,  Conofée  lefféce.  de  rets  :  gran. 
des  totles  qu'ors  tendait  four  fé  diftndrA  contre 

.  lis  moucherons- 1  ou  coufins^;  dont  fe  fefvoient 
fart'tcuUin ment  ceux  d'Ah:çandrh ,  farce^f^l^ 
y  engendre  grande  quant  iti  de  ces  moncherom 
fur  iê  Ntl.  C'eftauJjS  une  tente  ,^  un  pavillon.^ 
$dne  cu/tûde  lies  rideaux  d'un  lit.^  Le  ledcur 
voit/qué  M.  Danet  n'a  pas  expliqua  fiin-i 

'  flement  les    mots    Latins  iy^r//»   Se  cono^ 
-        feum^  par  les'  Fifiçois   'h)drie  &  conope£  y 
jnais  qn'ila  enMte  |arapbru<é  ces   inots 
ïrançois.   Et  il  fufSt.pour  Tajuftification, 

que  CCS  mots  f  xanj^iç^^  qu  il  a  nais  dans  foa 
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I)i<Q;ionna,iie  ,  fc  trouvent  dans  quelque» 
livres  modernes.  Or  li  ci\  certain  que  Fun.  & 
l'autre  de  ces  mots  ont„  eilé  employez  par 
des  /\utcurs  célèbres  de  noftrê  tans.  Mon- 
teur Lapcelot^  sert  feryi  Jic  conofée  à  Ja 
page  m,  de  fcs  Racines  (î|ecques  :  Kû)';û)-f , 

*  mouche  ,^  f^it  c  o  N  O  p  e'b,  x^ra^reTof. ,  co* 
NOPEE,  vQtle  pour  empejcher  les  tnoHcheàêns» 
les  A nglois  difent .  campy.  Et  comme  la 
pli|rp:(rt  des  mots*  Anglois  ,  qiri  ne  font 
poiiu  d'origine  Saxonne  ,  font   dérivez  de 

"  la  langue  Irançoifc  ,  il  y  à  quelque  appa- 
rence quecè  niiot  Anglpis  a  'efté  fait  da 
'ii^ViQo\yconopie  fsc  quei,\çe  mot  Françojs 
cft  ancien,  dans  noftre  Langue  »•  auoyqu-il 
ne  rr)e  fou  vienne  point  de^i^avoir  Vu  dans 
nos  anciens  Auteurs.  Pouj^^ce  qui  eft  da 
mot  é'hyUrte^  ï\  fe  trouve  auflî  dans  le  livre 
dc_M.  Lancclot  cy-deifus  aircgué.  «J'jbtj^,  r/»//^ 

L*HYDREv  riYDRIE  ,  ^  /4/f.  JS^ei*  ,  HYX>RIE.: 

éguiéreipot  à  l'eau.  Ceft  ila,/pagc  I99.  Aiais 
il  fe  trouve  outre  cela  <tens  la  Tradudion 
^  ciHxEccléfiafte  du  jxlifKre  U.  Aé  Sti^yTAvant 
que  rhydrie  fe  hrife  fur  U  fonuine.  -  Ç'eft 
comn^e  M,  de  Saffy  a  traduit  ces  paroles, 
antequam  conter^tur  hydria  fHferfçptemy  qui 
/<^it  du  chapitre  11. 

'  Xe  P.  Bouhours  s'écrie  fur  ce  mor,com- 
W  un  poffédéj  Ôc  fur  celui  à'ampho^  ,  qui 
a  efté  cmployé-t)ar  M.  de  Marblles  dam  fa 
Traduction  d* Horace  :  §l^€ls  termes^boii 
D/>«^ /^«'hydrie  ^  amphore  î  i  quelfl  foire 
de  'France  vend-or^  des  hydries  ^  des  amphû^ 
ffi  f  Yncfefvmtê  éimnerm-elle  pas  bien  fa 
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m^trejfe  ,  de  lui  dire  .1%  4f/;tf/#  aujourduy 
fine  hydrie  (^  un»  amphore.  Çt  Jerbtt  htenfti 
qui  Ufervante  dei Femmes  Savantes  de' M o^ 
Uére.  Car  enfin  .  fi  Martine,  fe  fert  de  mots 
i^kfeiy^^é^^^       g^xde  pas  toujours  ^^^^^f 
0la  Grammaire  *  aumoïm  on  Vcntend.  BUi 
mfatle  pas  ï/atin  en  Franfoh    P^\jf^i^, 
jfoint  de  mâts  inconnus  aux  haies  ,  ©•  ?«^ 
0yent  hefoin  d'Interprètes:  Cependant  le ^mot 
d'Yiyànçje  trouve  dans  un  nouveau  DtUtpn-. 
noire  Latin  é»  Iranfois  :  mais  appanmmenê 
il  nife  trouvera  pas  dans  celui  de  l'Academti 
Franfoife.  Et  moi  ,  je  «c-  puis  m'cmpcfchef 
d^m'étrier  fur  les  exclamation?  dtiU.Bou- 
hours,  &  ac  dire .  quelles  /attifes  ^honVuu! 
Le  P.    Bouhours  dit  i  la  page  5-  de  Ici 
Nouvelles  Remarques ,  cju'«»  hahttenchanti 
cft  un  mot  à  la  mode.  S v  une  Précieufc  en. 
voyoït.fa  fer  vante  chez  un  Marchand -lui 
•  demander  des  étofFcs  pour  fciire  un  habit 
enchanté, Je  demattde  au  P.  Bouhojjr^,  fi 
cette  fervante  étonnçroit  moins  ce  Mar- 
chand ,  que  celle  qui  auroit  dit  a  fa  Mai-., 
treffe,  i*»;'  acheté  une  hydrie  &  une  amphore; 
1q  mot  d' hydrie  ,  eft  un  mot  inconnu  aux 
halestdbnc  on  ne  peut  pas  rcmplôjçt dans 
la  traduaion  de  la  Bible.   En  vente  ,  le  P. 
Bouhours  eftvtoutafeit  dépourvu  de  juge- 
inent  Ce  qurTâit  enfuite,  que  le  mot  4»;^- 
drie  ne  fe  trôWra  pas  apparemmeiu  dans 
le   Diftionnait^  de  TAcad^mic  ,  n'çft  pas 
moin^  impertinent  ,   que  ce  qu'U  vient  de 
Jire  de  la  fer  van  te  des   Femmes  Savantet 
■  éc  MoUérc ,  au  fiijct  du  paffagc  dç  VUççm 
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fîaftc  dont  cA  gùeftion  :  le  Diftionnaire  de 
rAca4émie  rt'*cftanc  pas  fait  pour  ces  (prteS' 
de  .mots.  H  çft  feit,  comnie  celui  de  rAca- 
• .  demie  délia  Crùfca ,  pour  les  niots  'élégans-, 
pout  la  fleur  des  xiiot s,  GX)i|imc  parlent  ^tics 
■  colifrércs  délia  Cru fça  :  Crusca.  Ncmedellu 
rjnoflra/Àcçademia:  cosï  detta  dal  cernere  cht 
pi  deUa  farinât  dtUe  fcritture,  il  fiù  bel  fior 
co^JRffdone  ,  e  la  cmfca  riputtanda  ,npome  fa  il 
frumne ,  fua  imprefa.  Mais,  quand"  vertons- 
nous  ce  fameux  Didtionnaire  de  la  Langue; 
Irançoife  ?  cet  ouvrage  de  tant  d'attteurs,dc 
tant  d'années;,  &  de  tant  de  veilles.  Le  P, 
Bouhotirs  y  qui  éft  un  jeune  homme,  quoy- 
qu*il  ait  fcs  cheveux  blàDCS  ,  le  verra  farit 
doute  quelque  jour  :  &  alors  tous  fes  doutes 
feront  éclaircis.  Mais  pour  moi ,  qui  fuis  fi 
vieux,  que  mon  âge  me  fait  refpefterpar  lé 
P.  BouhourSjjc  defefpérc  de  le  Voir  jamais» 
Depuis  dix  aps  Idepts  l*F  on  travaille  : 
Et  le  Defiin  m^aurâit  fort  obligé ,      r      ) 
S'il  rn' avait  dit ,  Tu ,  vivras  jjufqu'au  G; 
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M'^  de  Bakac  a  foudroyé  ce  mot.  Voî^y 
comme  il  en  parle  dans  Je  Socraïc 
Chrétien  j     ;, 

X#  i«<?r  <fc  Reîigîonnaîrè  n'eftfas  Trar^fpis}  ^ 
Il  vient  in  mejmepuïi  fic  ahide  Doôxi^ 
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,  ii;aire.  Err»  fur,  Jahs.  doute  ,  un  Prédicateuf 
'  Cajcon  Iqui  le  debim  le  premier  dans  les  Chai^ 
tes  de  Paris,   le  'rie    voudrais  dire  ,  «^  IcSj 
'  Gueux  ^  comme  ohfaifoit  au  Pais-Bas  ,  au 
■  conimancement  des  troubles  de  la  Religion  ^ny 
lciVt3LïÇi\\U\xis^eommeon  pt  en  France  dans 
iiûs  dernières  guerres  civiles,  ^  durant  le  Siegé_ 
de  Mmaubai^Xes  deux  mots  ont  efle  de  court- ^ 
re  yt/.  Leur  defiin  n'a  pas  voulu  qu^tls  duraff 
ferit  loutre  c^u  ils  me  femblent  ttm^  peu  trop  co» 
tniques,  ^  trop  populaires .  Mais  encore  ^me 
défla^fent^ils  timns  ^Hf  Rcligionnaires  ,  ^«i 
»V/,  nj.Latin»m  Tranfots ;ny  plaifant.  ny 
fkriiUx  ;  qui  ne  fignifie  point  ce  qaïls  veulent 
jqu'il  fiinifièi  Le  mot    rfe  religieux  vient  de 
tclïglon  far  la ^ye  légrtimç  é*  naturelle :ce^ 
lui  de  iç\\giàrMlft  en  vient  aujft  ,  mais  par 
une  licence  Vicieàfe  :  pour  le  motm  .^ittyefi 
f  as  François  ,  comme  je  Vay  dit  ^ord  i  fit 
n'a  garde  d'eftre  fi  bon  que  Scdaire  :  duquel 
niar*fnoins  on  ne  fe  fer  t  pas,  La  meilleure  par^ 
tie  du  peuple  ne  l\n^if»t  point  :  le  bon  ujkge 
m  l'a  point  recette  ;  il  a  efté  fabriqué  dansnn 
fo)n  du  gi^erct  (^  du  Vèri^rdj^  par  confia 
quent  il  doit  efire  cçndaiinljifl^i  barla^^ 
^  renvoyé  0  Sarlat-,  w  ai  Cadenat^  ,  d'oh  H, 

.  te  P.  Bouhours  ,  dans  fcs  Doutes  ,  là 
;%inii  défendre  contre  M.  de  Balzac.  Ce 
qu'il  dit  5  qu'ion  a  pu  ,  félon  raiialogie,  for- 
'  mer  Relïgionaïrb  de  rWiWe?» /comme  on 
a  forfné  visïpWairb  de  vipon  .  &.concu5- 
siÔNAiR»  ,  A^coneuffion  ,  ett  véritable.  Il 
cftvray  auffi,  que  comme  les  Calviniftçs 


s 


\ 


>■ 


^P^pBHHIBBHHHHHHH^ 

i 

1    «. 

1 

» 

/ 

* 

s. 

• 

/ 

^^ 

■ 

•/  ;, 


■»%»- 


'  *> 


W 


W-  ■' 


■-*"'■■' 


le  s  chat  l^ 

ny  les, 
]as  ,  au 
\ion  yny 
nce  dam 
tleSiégf 

de  CKftiT'Ê 
Is  dumfi 

trop  co» 
icore  ^me 
es  y  qui 
fam\  ny 

veulent 
vient  de 
relie  :ce^ 
mais  p4r 

Mneji 
ord  ;  ^ 

:  duqtiel 
mre  par» 
on  ufugi 

dam^n 

•r  confér 
barbare, 

'  et'' 

tes  ,  iz 
tzac.  Ce 
igie,for- 
mme  on 

CONCU5- 

table.  Il 
Uviniftçs 


\- 


tAMCVl  FrANÇOISI.  ,i5f 
ènt  cfté  appelez  Ceux  de  la  Reltgion- ^  Se  que 
comme  nous  difons  encore  anjourdhuy  ,  en 
p^fcrlant  d'un  Huguenot  ,  C'efi  un  homtne  de 
la  Religton^  on  a,  pu  appeler  le$  Calvjni%s 
'Religionaires  :  demerme  que  les  Hérétiqui^i 
qui  ont  u  des  erreurs  fur  Icf-Sacrèment  dîf 

#Eucari/lie  6c  fur  le  myftére  de  la- Trinité, 
éat  efté  xiomïnQZ  Sacramêntaires  &  Trini" 

•  iasres.  Mais  avecque  tout  cela ,  co^me  on 
ne  dit  ppin^  Religionaires  ^  pout  Hifguenàis^ 
il  ne  faut  point  le  dire::  j8:  la  remarque  djC 
M.  de  Balzac  cft  véritable  au  fbnd,  .  '  V 
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IE  P,  Bbuhours  dft  dans  fon  Entretîcrf 
_dela  Langue  Françoife  ,  que  la  Langue 
françoife  n'ule  que  fort  fobrement  d'hyper- 
boles :  parceque  ce  font  Ats  figures  cnnc-» 
mies  de  la  vérité  :  en  quoy  ,  ajoute-t-il/ 
elle  tient  de  iloftre  humeur  franche  &  fin- 
cére,  qui  ne  peut  foufffir  lafauflcté  ,  &  lo 
^menfbnge.    ,  ' '■ ''^    '' '•'rV'^'"' '\v,  :  ;   •     '  ' 
Noftre  tangue  ft  ftrtauflî  ïiuvent  d'h/: 
pcrboles,que  les  autres  Languesr^  Plus  Mars 
^ue  Mars  de  la  Thraçe  :  felle  n*eft  point  la 
Çythirie  :  ^i  ne  eonfefe   qu'Hercule  Tut 
moins  Hercule  que  lui  \  dit  Malherbe.  Mars 
i'ufàge  one   nous  fcfons   de  cette*  figure, 
H'cmpcfçhcpas  que  nou«  ne  forons  S  fins 
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QèpRyATioî^s  s VR  I A 

t^s  &  vériWwk.  In  hoc  ovmh  hypirhole 
txteïjAitur,  ,   ut  aj  vtrum  mendacto  veniaK 

liaquè ,  qui  ^/Àf/f  •    ;      .  TL 

;  Qui  çandorc  |ives  ahteirent  ,  curfibuS 

^^^<>rf  non  foUratfieri  ydjxtt  ,  ut  crederetur  r 
quaTJtum  pltdrimuw  popt.  Et  qui  dixit»  ' 

-His  immobilier  (copulis,vio^entiQr  amne^ 
ne  hoc  quidem  fe  perJuMfurtim  futavit  y  alt^ 
qkem   tam   immohilem    ejfe   quàm  fcopulum. 
Kumquam  tantum  fpf^^^  hyperbola  ,  quantum 
audet  :  fed  incredibilia  affirmât  ,  ut  ad  crédit 
hiliaperveniat,  dit  Sénéque.  f  m^mv'tseft 
omnis  hyperbole  ultra  fidem,  non  débet  ijfe  uU 
tra  modum:  me  aliÂ  magis  via  in  x^LM^^r^Ki^ 
itur,  Piget  refetre  plurima  hinc  ortayitiat 
€Ùm  pYAfertim  minimlfint  ignota  ^  obfcura. 
Monisre  fatis  eft ,  mentiri  hyperboîem  mec  ita, 
ut  mendacio  faîlere  velit.   Qjf^  ^^^'^  intuen^ 
dumeft  ,  qtiio  ufque  deceat  extoUere  quod  nd" 
êHs  non  creditur.    P$rvenit  hue  tes  frequentifi 
^   /tm}  ad  rifum  :  qui  fi  aptus  efi  ,  urbanitatis: 
fin  aliter  i  ftultitiAnomen  affequituK   Bftati^ 
tem  in  ufu  vuîgo  quoque ,  ér  iP^^r  ineruditos: 
-uidelicet  quad  naturâ  eft  omnibus  augèndires, 
/  vel  minuendt ,  cupiditas  infita  ,  nec  quifquam 
'vero  co,ntentus  eft.  Sed  ignofcitur  »  qu'tâ  non 
'     affirmanms,  Tum  eft  hyperbole  virtus  .  chm  res 
if  fa  de  qua  loquendnm  eft»  naturalem  modum 
êxcejfit.  Conceditur  enim  ampliùsdjcere  ,  qui^ 
dici  quantum  efl .  non  poteft:meliûfqt4e  ultra^ 
quàm  citra,  fiât  àratio  ,   Ait   Qaintilien.  ^ 
Us  chofes  grandes  é*  excejfives  font  toujours 

/ufpeaesré^Mdi^^ii^  criame.  Cep^omfjoy 
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ÏAi^GVE  François I*      ipf 

tOrateur  ,  pour  obliger  nojire  foy  ,   ^  yious 
faire  defcendre  à  fon  opinion  ^  monh, plus  haut 
que  lai chofe  mefme  dont  il  parle  :  cofnrne  aust 
traitez.  ,  capitulations  ,  ^  marchez,  ,  on  de^ 
^  mande  plus  qu*il  ne  faut ,  afin  de  faire  joindre 
les  paniesà  ce.  qui  efi  raifonnable.  Toute  hy^r  — 
perbole  tend  là  ,  de  nous  amener  à  la^vérité  '  y, 
far  V excès  de  la  vérité:  cefiadire  ,parle  men^     / 
^   fonge.  Tellement  que  celui-là  ,  qui  dit,        '^      ' 
nia  ,  vcl  intaft*  fcgetis  per  fumma  vo- 
..  -r-^  latet    •;•  :"•   ',■■•<..  '■■  ;■;"     ■  /  '    - 

Gramina  ,    ncc    tcneras  curfu   l^fiiTeC 
\        ariftas  :  . 

s    ;;Vcl  mare  pcE  medîtim  ,  curfîi  iîiftenfài 

'  -, -^-./.tumcntiy    ;•.■;.  v  .    ■  ■■■::'..'■ .,.  >-,/■ 

Ferrée  iter  ,  celercs  nçq  tingercc  «quorè 

:  plantas j  v 

ne  veut  pas  que  nous  f  enflons  qu'un  corps  hu^ 

tnam  puijje  marcher  fur  la  tefte  des  épis  ,  fanÈ 

Usabatre  ;  ny  encore  moins  ,  cheminer  fur  te$ 

^aux ^^  fans,  aUgr  àfons  ,  ou  fans  mefme  fh. 

•   tnoutliér.  Il  veut  feulement  nous  obligera  croi^ 

te  ^que  Camille  couroit  d'une  extrême  légèreté^ 

V  hyperbole  n'a  jamais  tant  d'e/]>erance  quille 

0  d'audace  ^  de  bravade.    Me  avance  des 

chofes  increyàblés  ,  afin  de  nous  faire  ajmt et 

foi  a  celles  qui  ne  font  pas  faciles  à  croire ,  Jîc 

M.  Oger  ians  Çàn  Apologie  pour  M.  de 

,  Balzac,  f  Et  quand  S.  Jan  a  dit  a  la  fin  de 
ion  Evangile  :  lifus  a  fait  tant  <d' autres  cho^ 
Jes,  que  fi  on  les  rapportait  en  détail ,  je  nf 
croy  pas  que  le  monde  entier  pufi  contenir  les 
itvres  qu'on  en  écrtroit ,i\  n'a  pas  prétendu^ 
que  cela  fuft  pris  à  la  Icctic  :  &  on  ne  l'y  a 
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if 00       Observations;  svr  t if 

Je  reviens  au  P.  Bouhours.   Apres  îivoiV 
dit  âulieu  allégué,  que  la  Langue  Elpagnp - 
le  fait  les.  objets  plus  grans  qu'ils  ne  f  oh  r- 
qu  elle  va  plus  loin  que  la.  nature  y  qu'elle 
île  ptvàc  nulkmcCure  en.  fc$  métaphores^  •■  /■■ 
qu'elle  aime  Thfperbole ,  &  qu'elle  la  porte     - 
^    Jufqu'à4'exccs  V  il  ajouce  :  Lorenxo  GractanT^ 
fin  dts  plus  célèbre fÀateuts  f,ffagnols  ,  appelle   . 

un  grand  cœur ;un  cœur  géant  :coraçoii  gi-    ^ 

gante.  tedr&  PadiUa  dit  froidement ,  qntL  né 

'veut  plus  fàupirer  ,  parcequ  il  craint  que  fié 

/oupirs" e fiant  fôut  de  fen  ,  n'embrajent  le  ciel^ 

^%-la  ferre  ,  ^  la  mef.       .  ;^    i-  :  V 

Le  P.  Bouhours  n'a  pas  pris  garde  que  .  . 

xes  chonrs   font  dites   par   galanterie.    Les 

;  .'Poëfîes  Burlcfques  de  Scarron  «J  de  Saint- 

•  Amant  ,  font  pleines  de  femblables  cxpreP- 

/ions.  Ces  deux  hyperboles  eu reue  de  ceff 

deux  Auteurs  Efpagnols   ne  font  point  fans 

"exemple  dans  la  Langue  Latine  :  qui  cft 

une  Langue  fage  »  &  auflî  fige  du  moins 

•que  la  Langue  Françoife.  Comme  Laurens 

Gracian  a  appelé  un  grand  cœur ,  «»  ccfMf 

géant  ,   Rapin  dans  (es   Pbcfîes  Latines  a 

appelé   demefinc  un  grand    nez  y  un   ne% 

géant,  v..-^;  ,    ■--'..-.,  ^  -'         '     .  ■   ■    ■    - 

Nafe gigéts , hiuî  ne  médiocres  dffpice  nafos'. 

Pour  la  pcnfée  de  Pedro  Padilla,  elle  fe  trou- 
ve toute,  entière  dans  ces  vers  de  Porciu*^ 
JLiicinius,  qui  eft  un  auteur  ancien  : 

Cufiodès.  ovium    ,    ténerâjHe   propàgitfh 
MgnA^^» 


^  >^    fluéritis  ignem  t  it$  hud^ndritU  f  fg»*'j?S. 
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tANGVI    Fk.ANÇ^ISÏ.'        }0f 

Si  dtgïtp  éittigero  ,  incenàam  ftlvam  ftmul 

omnem.      ' 
Omne'pecus  yflamma  eft.omnia  quAvide^^ 
Pétrarque  à*  dit  auffi  ;  ipais  plus  inodeftel 
ment)    '.%  .  '  ^        •     * 

-^r/« ,  de  ptieififpir  calda ,  e  ferena,  f 
^^r       //^  .  caldi  fifpiri  ,  alfrèddo  cote:  /    / 

«   .        l^ompete  il  ghi^ccio ,  che  pietà  contende.    - 
•     Mvde  Voiture  a  dit  apeuprês  dans  le  mçfine 
. ,/;  fcns:  ^  .      .  -'^  "" 

;       Camment^  diabU,  i  trente  pas  délie. 

:^    Il  fait  pîui  chaud  que  dans  un  four!  '    ' 
/Et  Je  premier  volume  dcsXettres  de^Mi  «^ 
^  Palzac  n*e^-il  pas  rempli  4c  fcmblabledby, 
•"  pw-rbolesi/   ^  :  :-  -  /"•^ 


i4#^^^ 


fécond ,  car  fecre 


C  H  A  P  IT  R  B   LXXVJ 

LE  P.  Bouhours  m'attaque  de  tous  coftez: 
du  codé  de  mes  moeurs  ,  d.c  j^ia  per^ 
Tonne  ,  de  mon  âge  ,  de  mes  écrits.  Il  ne 
pardonne  pas  melipe  a  mon  orrhographei  v 
A  la  pa^e  y^t.  de  k$  Remarques  ,  à  J en-  * 
drqjt  oà  il  frit  Je  paralelle  de  M.  Béraîn  & 
de  moi  ,  jl  dit  que  j'écris  fegond  ^  fignt    » 
aulieu  Aq  fécond  &  de  fecres  ^  8c  a  u  ^  au  lieu  -' 
à\a  eu.Jçnt  prétens  pas^ftre  garant  de  l'or- 
thographe  de  mes  livres  .  mes  Imprinteurs 
4ie  fuiyant.pas  toujours  ma  façon  d',prtlio. 
TomeU,/  Çc./-  ' 
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graphicr  :  imis  je  demeure  cTaçcord  qu'ils 
l'ont  fiiîvieeii  ces  deux  mots. 

l  ^  [  GVft  une  ^MiJide  queftion»,  de  fa  voir  fi 
oii  doit  écrire  lès  mots  Jcjon  Vétymologie^ 
où  félon  la  prononciation.  Le' Trifpno  ,  Si 
r.Acadçmic  dclla  Crlifca,  parmy  les  Italiens: 
&  plirriîy  nous ,  Jaques  du  Boisiautremçnc 
Jaques  Silvius  j  Louis  Meieret  ,  Jaques  le 
Peîeder  ,  Ramus  ,  Ronfa^d  ,  Baïf ,  L^val, 
Lefqlach^,  M.  djAblancourt ,  M.  delà  Mote- 
le-V^ycr ,  &  plufieurs  autres  célèbres  Ecri- 
•  vaini/  font  pour  lorthographc  ,   qui  ré- 

'  bréfchtc  1*  prononciation.    C*eft   Uortlio- 


%: 


^^^ _^  prononciation 

graphe  que  fuivoit  Augufte  ,  félon  le  tc- 

. .  inpfgnage  de  Suétone  i^Orthographiam  ,  rd 

[  eft,  ^muUmtdtmtmquefcribendi^iGr^m^ 

:  in^tim  ipfiitutam^^'''^*^^^'^  cufiodiit.  Acyi^ 

'  iniefcrihendtitn  ac  lojttamur  ,  exifiiménit.  Et 

'    c'eftavffi  celle   que Xiumtilicn   veut  qu'on 

:     fuivç  ordinairement.  E^<>  ,  nifi  quod  confuè^ 

tudo  obtinuirit  /fie  jfcrsbindum  quidqUejudteo 

quo  modo  fin0t.    Hk  enim  ufusi  eft  Uteraru^ 

\     Htcuftodimt  vàces  »  &Yvel/ti  defofi$um  ,  rrd^ 

d^^  ligmtthus.    Ifdquê  id  txprimere  debent 
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inedes  Autels  ,  fo^s  le  nom  de  GlauttiMis 
au  Vefaiéss  qui  eft  fon  nom  rctôXimé  j  M.;^ 
Chapelain  ,  dans  fon  Dialogue  de  l'Ortho- 
graphc  ,:  non  encore  imprima  ,  &  pluiîeurj^^ 
autres  ctélébres  Grartwnairiens  ,  font  pour 
iVrthogtaphc  qui  ^é|^r éfcntç»  F é ty mologic* 
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idqUe  judico 
fft  Uterarù 
yfitum  ,  reàm 
mete  debent 
une  àans  fa 
ic  Pafauier 
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.  ^      tANOVE  Françoise.      }o| 

i  \\  y  a  de  fortes  rai jbtis  pour  Tune  ^  pour 
J'aiitre  de  ces  opinions  ;  6c  i^  grans  incon- 
véniens  de.l  un  8f  <k  l'autre coffé.  Jay  trai* 

-  lé  à  fond  de  ces  raifons  Se  de  ces  inconv4- 
niens  dans  mon  Tjrai^é  de  TOtthographc: 
oi\  je  conclus  enfin  vifiais  avecque  ^ueiquf$ 
tçmpéraiti^ns  j  jpour  l'orthographe  qui  fuit 
la  pronoiïciation.  »  , 

Or  comme  on  prononce  fegond  k  fegret^ 

■  &  Segretaire  j  je  foutiens  j  &  je  le  foutieris 
pofitiyeniient  ;  que  c  cft  ainfi  que  ces  moti 
Te  doivent  orthographier  ;  fans  confidérer 
.cju'il  ya  un  C  dans  les  mots  Latins  ,  d'oil 
ils  viennent.  Le  P.  Bôuhours  dit  i  la  paeé 
114.  de  fes  Remarques,  que  nous  avons  fe- 
coué ,  il  y  a  long^tans  ,  le  joug  de  la  Langue 
Craque  dans  4*ortho^raphe  de  plu£eurs  de 
nos  mots  François.  lî^ch  cft  de  mefme  de 
la  Lainguc  Laiîtie.  S'il  faloît  fuivre  l'origine 
Latine  dans  rorthographc  des  mms  Fran-^ 
çois  ,  il  faudroit  écrire  qUar  ,  quaUksmb, 
Cî^oTER  5  &  nort  pas  ,  car,  carisme  /co- 
ter :  car  ces  fticrts/viennent  àe'qiéMrB,qué^ 
dragefimd»  quotare,  Il  faud roit  écrire  ha  v o i r> 
&  non  pas  avoir  5  car  ce  mot  viçnt  4*^^- 

iere,  JJ  fàudroit  écrire  N  e'b  n  t  -,  &  non  pas 
n^'ant:  vcar  cfc  mot  vient  de  l'Italien 
neente,   l\  faudroit  éctire  ionvent  ,  condré,^ 

jconflir^epoufer  ,m<0ton  5  &  non  pas  ,  cou- 
ve >rr,   c  o  U  DR  i  ,  COUST4R  ,  j'p  DUS  B  R, 

MôiiTON  :  car  ces  mots  viennent  de  coffm 

tientuj  :  confueré  ,  confiare  .  ^ffonfyrtt  moru 
tnnê.   ^         ;;     ,    .  -      ■  •  '  V     ^       ■       ;„• 

Maj^  pour  revenir  i  fiiond  Sc  i  fegm^' 
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ceux  qui  ne  favciit  point  de  Latin  ,  ne  pciT- 
vcnt   cilrc  choquez   de  cette  orthographe-, 
«é  fâchant  pas  qu'il  y  a  un  .C  dans  le  La- 
tin  d  oA  ces  mots  viennent,  Et  ceux  qui  fa- 
vcri%  le  Latin  ,  ne   peUvc^ni 
choquez  de  cette  manière 
le  chângeme^it  du  Ccn 
'dinaire.  &  tres-nàture4,  Anv 
crafus  ,  &  ode  mtcrana 
.  cRoti ,  GRAS  ,o&  migr/aine/.  fit  qurécti- 
loit  cras  ,  trou  /«w/Vw^f ,;  orthègxaphiroit 
laurtî  mal.  que  Je  Con/ul^ire  ,  iju  Augulle   , 
cafli  ,    parcequ  il' avô  t    écrit  iii  ,  auheu 
'^ipfi    Nous  avons  fait  dcçicftné   gardom   -, 
Ail^iCHSr ,  au  de  UuciÛfis[.  Je^  ne  dbute  ponit 
'    que  noftre';Rév^rènd  Père;  Xîc^denard  nc^    - 
*    faffe  des  railleries  decjetteétymoldçie:  mais 
fcs  railleries  n'empo(^heront  pas  tau  elle  ne/ 
foit  tres-véritable;  Dlu  mot  Grec  lei^HX).^  qui 
fienifie  bUnc  ,  écU^t  .  candidus^X  &  qui  a 

Cfté  fait  dé  Aflt>,  /«?<*^  •   (   ^*«  s-t^^éyKt-TCC^, 

fait  le  diminutif  aUVko$  i    ceftaBir<:  t//»w. 

^;74/îre  ;  poui:  figni«cr  «;>  ^^r^^?^  -,  P^^ ^eq^ie 

ce  pôiflbn  cft  blandhaftre.  Voyez  Rondelet  ; 

•  dans  fon  livre  des  I^dîlïbns.  Les  Éanns  ont 
îippelé  dcmefme  «*/^  .u)ie  ablettfcT^caule 
de  fa  couleur  blanéc  :  &  c  eft  ^e  ce. mot 
mll/uU  ,  que  nous  i^vons  fait  celuil  d  a-blet- 
.  TB  AlbtiU.albuiétiU.  ABLETTE.  Voycz  mes 
Origines  de  la  Laiïgue  Françoife.  Et  a  ce 
propos  il  eft  à  reiiiarquer  ,;  qufe  les  Pel- 
cheurs  appellent  de  UhUnchatUe  ,\ 
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fC( ,  les  gatdons ,  le  dards ,  &  autres  fem- 
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jraphc", 
le  La- 

Sui  fa- 
eftrc      " 
aphitr; 
cres  or-  ^ 
)rA  5  de" 
)ns  fait 
ui'écri» 
iphiroic     ' 
Augiille   ., 
,   aulieu 

SARDON      , 

* 
itcçoiht  ' 

nard   ne    \ 

ie  :  maïs  ' 

u'elle  ne  ^ 

&  qui  a 

Lrccs  ont 
ir€  hlan-f 
parcequc 
Roridelet 
atins  ont 
î'^acaufe 
e  ce  mot 

d'A-BLET-- 

oyez  mes 
Et  à  ce 

5  les  Pef. 
les  ablet* 
très  fcm- 
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LAWGVE  Françoise.'     jof  / 

blablês    petits    pôiilbns    de   cqnleur    bl^n- 
chaftrc.  De  Aiojttî? .,  Içs  Latins  Ont  fait  /f«-. 
r/o  j  &  dé  Mu}UfK0$  y  liucifcHs  ,  d'i>.d  les  I ta-  '-■ 
liens  ont  fait  l^fia  ^  pour  dire  un  gardon.    ^ 
leactfcHS   ,  Un  feus  ,   /f,f«;  /  /4i/fi#^  .    LASCA, 
Voyee  mes. Origines  de  la- Langue.  Italien-    i 
ne.  Dç  /<f«f«i  Se ^c  jit{ctfct4s  ^  oi^  a  fait  jen-     ; 
iuiie  Uueardni  8c  Ifucifciirdtis  :  cotnmt  blan^    ' 
cardus,  (  d'où  nous  avons  fait  bLanch^rd) 
de  hlancus,  'uilbttt ,  albulus ,  albuluns  ^-^tblt^  ^, 
ttis,  bltcus,  hUncus  ,  bleficus  p  Hsncks  »  blsfi-T^- 
iardus  ,  Blanchard   :  bUnmti  ,  l^UncettHs, 
jBLANCHET    Dc  iet4ed9fd$4s  ,  nous  avohs  fait 
l-EA  ft  b  ,  &  i.  ï  A  R  T.. jÊc  preaiîcr  mot  fc 
«fit  en    Anjou  d  un'  ce||i^in  fUfbtc  dont  M 
bjois  eïFblanjc  :  d  où  jl^à  jfté  ainïl  norrimé, 
c^mmc  je  lé  fais  voir  dans  mes  Bojartiques. 
Lies  Grecs  ont'appclc  deijfïcfmé  AiPîuf  le  peu- 
plier  blaiic  :  èc  les  Latins  albufmêm  y  raix-    # 
bour  .   açaufé  de  Ja  couleur  blanche  de  ces  . 
jbres.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  ii>rr  ,  H 
ni  fie  deux  chofcs  parmy  nous  :  une  clpé- 
de  monnoie  blanche  :  (  5c  c*cft  conime. 
i  diroit  un  hl^c  :  *qui  eftoit  auflî  une  et 
ce  de  monnoK*  Nous  difons  encore  au- 
utihuyfix  blancs^  po^^  dire  deux  fift s  fix 
nicrsi  )  Sç,  une  forte  di  poil  de  cheval ,  ri- 
rjinr  fur  le  blanc,  que  les  Italiens  appellent 
emefme  /f#rrf^.    Sçaligêr  contre  Carilan^ 
ccxxv.,  rj.   /»   equii  iglaucum    Virgilius-^    . 
;ardum  vulgus  Itsliét.    âar  gUucus  (e  die 
une  efpéce  de  couleur  blanche,  ihfAoTIo  vW- 
«'HOF ,  i^eJo'eçtltr,  dit  Eullatllius  fur  le  préH|| 
^ier  dei'Iliade  ;  ^  il  ailafmefine  briginc 
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Jirtf       ÔBSElCVAtldNS'SlV»:  tA 

gue  Ao/juff.  A« (^ ,  yfdié;  lu(;éo*,  (  d'où  vient 

glaucus.  Vit gi\c  dans  fçs  Géorgia^C9,  i  ren- ^ 
<lr.oit;  pi  il  parle  du  'poil ,  ou  de  lâ  robe .  ou,  ■ 
pour  parier  i  ritalicnnc  >  du  mapi^au  dçs 

chevaux.  »         ^^      -         *  °  ^ 

-^  ^    _         ?,        /  ,     •  honefti     ^ 

Spadieel'0un^e:col&rdeterrimi4i  alLus 

CVft  atiifi  ^^u  il  faut  lire  en  cet  endroiPc- 
Ion  la  correaion  de  M.  Guyct.  AUh4s  è  gtU 
*vù^  ceftadire  ^  cinereo  coloré  ad  ^llum  decli- 
nans.  Pline  a  dît  demefnfie,  candicamk  riifo.^ 
tirant  du  roux  fur  le  blanc  Je  rcviens^à 
noftrc  mot  gardon.  De  leucifeardus  ,  ou  de 
leucfrdus^on  a  dit  enfuite  eardus  par  rctran-- 
chemenc  :  Se  6c,  eardus^  en  a  fait,  par  méta- 
plafme,  cardoà  cardonis  ,cinrdone  j  d'où  ndu5 
arôns  fait  G/RDON.  Ainfi  gardon  vient  de 
Icucùs ,  céôadirç  d'un  mot  y  oi  il  ay  a  pa3 
une  fèulc  des  lettres^  qui  forment  celui  de 
gardon.  Ceqtie  je  remar]que  içy ,  pour  faire 
Toir  à  noftrc  petit  Régent  de  Troifiénre , 
qu*it  ne  doit  pas  s'étlnner  que  j'ayt  fait 
Tenir  laquais  de  vernula  -,  &  lARicof, 
dtpjflulm,  j  ,         .      V 

Je  Hcmeurc  pourtanrd'acçord  »  qiic  dan'S 
toutes  les  Langues  ,  il  va  des  mots  qui  s'é 
crivent  autrement  qu'ils  ne  fc  prbnoncenj: 
&  que  le  C,  dont  il  eft  icy  queftion  dar^ 
\ts  mots  de  fécond  &t  de  fecrer  ,  iiVft  pro^ 
jioncé  comme  un G.^àdam  fer'tbuntûr  dt^-. 
ter  .  quàm  inuntiantur  :  nam  é^  Gaius  Ç^ 

Mtffâ  nnêtun  net  Ckbu*  tmn  linram  i» 
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1  AN  <3  V  B  F  ^  A  N  ^  O^SE.        JOJr 

frànominis  noie  étccipit,^.  ^^i^f»  jonat  ,  dk 
Quintilien.  A^urcà  ^/>fr  Ç  yçrtii/wr.  (^  frr 
C  prontinnMtt&r  :  «r  Ô  .  (^aius-,  CN.  Qneu», 
dit  Servius  fur  le  premier  des  Géorgique», 
Mais  entorc  une  fois  y  il  ne  peut  y  avoir, 
d'inconvénient  a  éctïté  fegond  ^  &  ferrer: 
car  il  ny  a  pcrfoniie  de  ceux  qui  (à vent 
tant  foit  peu  le  Latin ,  qui  ne  voy«  que  c.ei 
mots  éctits  de  Ja  forte  ♦  viennent  •iicfecunr 
dUi  &  de  Jeeretum  :  &.  il  peut  y  en  avoir  i 
tçtiit  fécond  &  fecref  ^  acaufc  des  Etrangers 
qui  pourraient  prononcer  ces  mots  comme 
ils  feroicnt  ^crit^.  .^  -        # 

Pour  ce  qui  eft  d'à  a  ,  aulieu  d'^»  f^, 
voicy  les  râifons  qirc  j'ay  d'écrire  ce'nlot 
de  la  fof^.  Prémiércrhent  ,  c'eft  comme  il 
faut  f  église*  pour  répréfenter  la  prononcias- 
tion>:câ):  rièus  difons  il  m  u  ,  pour  cxprt- 
mer  rhabuit  des  Latins  i&  non  pas  #/  a  eu. 
Darllèurs  ,  ayant  fait  une  O^rvation ,  pôàr 
montrer  OuVi# ,  leh  cet  endroit  il  a  eu  ,  cA 
mohofyllape  ^Sc  (qu'il  faut  prononcer  Hau^' 
Se  non  pas  i/  a  m-  j'ay  cfté  oblige  de  fuf- 
^rf  ma  reiglc  ,  ann  d'empercher  que  mes 
Ledbeurs  ne  Iwflént  i/  4  ir«;  C*cft  ainfi 
qa'ayant.  rema^^é  qu!il  faloit  dite  ,iienht^ 
reux  Se  wéilhureHx  ,  quoyQu'on  diA  konheur 
e^m/ilhfHr  y  J*ay  évité  d'écrire  liemheureuac 
&  mMlh»ureux\  afin  qu  on  ne  cruA  pas  que 
j.ufle  pé^hé  contre  mes  préceptes.  Et  il  eft 
,£  f |bi8^uer  r  que  çx^  dans  un  livre  d*Ob- 
^^Vapohs  i^  j*ay  fàivî  cerc- 

le, or  thogra^Kr  j  &  que'  dans  ces  fortes  de 
iivres  rortho£tafbç  (loiç^AM  f  lus  ex^ 
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Jo5  OBSEKVATiONS  SVR  lA 

'&  plus  régulière  que  dans  les  autres.         ,  ••. 

Mais'quoyque  j;écrivc  il  »  u  ;  '&  /<^*»f  j 
&  /«Xr«  ;  &  nègritAiri  ,  je  ne  brafmcT>*«^^ 
«eux  qui  écrivçnï  il  «  ««  4^  &  /"«""''  «  */'- 
rr»r,  &  5#m#4«r*.tt  j'avoue  mefme  qu'il  y   , 
a  plus  de  perfonncs  quf  écrivent  ces  mots 
•de  la  foue,  qu'il  n'/  en  a  qui  les  écrivent  . 
'de  l'autre  manière.    Car  i:opinion  de  ceux 
qui  répréfentent  Ictymologic  dans  l'ortKor 
graphe  des  "mots ,  cft  la  plus  commune   .     • 
J'ay  déjà  ifmaraué  en  quelqae  endroit 
de  ce  volume  ,  flulé  Iç  P.  Bouhours  mac- 
cufc  de  tous  fes  défauts.  Ce  lavant  homme 
qui  fe  moque  de  mon  orthographe, ne  lait 
que  ceft  qu'onhbaraphe.  Il  écrit  toujours 
mmmr^nth?  &  Achsnte.   Inlie  itGonxAgut, 
■DHchéfftit  Tmjfti*  i  SComt^jf*  df  Jondt.. 
mvùitnne  ^maranth»,:,  qhÀ's  titrhorififi  af- 
»*v7.r»ï  fleur,  d'amour. Ceft  à  la  page  4'î. 
lie  l'Entretien  des  Devifes  ,  de  la  première 
édition.  Et  à  lapage  xf^.  AT  '•achrvmi» 

MBA    VITA    VIRtt,   ,  >»    JW^W'*»   *^»[ 

t'e»H.  Er  à  la  page  41.  <l<  (éî^Remarqucs . 
L'AuffurM  l'Oi*  i  Athmt*  .  dtt .  *f> J^r- 
Unt  dn  Roii  Àchdnu.  Il  faut  écrire  Aun- 
tht  Si  amsrant$  :  car  on  dit  en  Grec  «■xic'Oet 
&  dpué&tntç.  Pat  cette  orthographe  du  P. 
Bouhoar»  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  le  bon 
Pércnc  fait  pas  beaucoup  de  Gtet.  Maisii 
ne  ûit  pas  davantage  de  Latin  ,  co/n^e^^" 
paroift  par  le  mot  de  miUtrte  quil  écrit 
par  une  H.  U  diroi,  fc'*»^d«-^l  vl''''*^- 

*cc  Ccft  à  k  page  J4i.  <te  T"  Rcmaïqucf, 
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lANGiri     pRANÇtOISC.    ^0^ 

Tu  IL  L  BRIE  vicnfe  de  regularsa,  ^   Ce  n*eft 
pp,s  aurefte  unç  faute  de  ne  point  mettre 
d'H  en  pluficurs  mots  qui  en    devfoicnc 
avoir  par  leur  origine  :  comme  ci\  cao s , 
C(ira5iére  ,  Clé^nte  ^  colère  ,  Vlutar^ue  :  m^is 
c'en  eft  une  \  &  tres^^grande  -^t'en. mettre 
aux   mots  qui  ii'en  dodvent  ^oint  avoir  : 
comme  en  MMturin  ,  Antoine  ,  £rmite  ^  Se 
autres  femblables  ,^ont  i'ay  |)arl  '  au  cha*, 
pitre   lot.    de  la  première'  partie    de  ces 
Obfervations.    ^    Noftre    fàvant  Théolo* 
gien,  écrit  toujours  Ebreu  par  une  H  :  mais 
comme  il  a  cela  de  commun  avccque  plu- 
fîeurs  pcrfonn^s  (avantes  ,  &  que i  origine 
de  ce  aiot  le  pafTe  ,  il  faut,  lui  pardonner 
cette  faute.  ^  Noftre  (avant  GraiTimair|j?n 
écrit  auflî» toujours   vi>^f  aulieu^de  vint: 
Mùïi  comme  cette  faute  lui^edauifli  com- 
mune avecqwe   Mèffieurs   nos  Maiftpcs ,  il 
faut  àuffi  la  lui  pardonner.  Il  eft  vray  que  rios 
anciens  ont  fort  déféré  a  l^éty néologie  dan>i 
l*orihograpfae;.  G^l$  multMS  literas  inculcanr, 
ut  originem  unde  deprsvstum  eji  verhum  ,  re- 
frAintent  :  paucas  autem  exfrimuht  ^  àk  Ju* 
Ics^Scaligêr  dans  fon  livre  de  Oufis  LinguA 
LatinA  :  mais  vint  n'a  pas  efté  formé  de 
vipnti^   11  raefté  de  vinti  ,  qui  a  çfté  dit 
par  contra<flion  ,  aulieu  de  viginù  ,  &  <hi* 
quel  mot  vinti  les  Ijcaïiens  ont  aurtî  fait  leur 
venti.  Et  s'il,faloit  y  mettre  un  g  ,   pour- 
quoy  le  mettre  après  Vn  }  puifqu  il  çft  de- 
vant Qiwtginti.^ 
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}îo       Observations  svk  la 


su  faut  dire  Tcdefque  ,  Teudcfque, 
*     5iy      W  Tudefque. 

^    •         C  HA  PITRE  X  X  X  V I. 

.•^T  Ôus  ne  difbns  cjue  ttudefiiue  8c  :tu* 
y^  4ef(iue  :  &  ces  dc;ix  mots  fc  difcnt 
prcfquc  indifFéremnieiit.,r#w/^ir/î«#  cft  plus 
conforme  à  J'origine  :  ce  mot  cftant  dérivé 
de  Thiudifcus  j  qui.  a  cfté  feit  de  Thiut^ 
Dieu  de  Celtes.  Voyez  Cluverius  dans  fà 
Germanie  Ancienne  ,  Ji vtc  i,  chap.  g.  & 
chap;^^.  Les  italiens  difcnt  tedifio  ^c  To* 
dtfcù.  Ht  le  P.  Bouhours  ,  qui  a  remarqué 
à  la  page  H^  ^c  fes  Henurqûcs  ,  qUe  les 
Italiens  difent  U  Unptm  Tmdffia  ,  pour  dire 
TAllcnian  moderne  ,  confirme  encore  en 
cet  endroit  ce  que  j'ay  dit  en  plufieurs  lieux 
de  ces  Obfer varions  ,  qu'il  ne  fait  pas  }^I- 
t^ien.  f^  Il  dit  au  mefme  endroit  ,  que 
Teudefquê  ne  fc  dir  parmy  nous  ,  que  pour 
lignifier  le  langage  des  anciens  Allemans. 
Cela  n'eft  pas  vray.  Nous  nous  fervons 
élégamment  de  ce  mot  dans  le  difcours  fa- 
milier,  pour  dire  un  Alleman.  M.  de  Mon- 
plcfir  dans  une  de  Tes  Chanfons  : 

t.  '.  ■      « 

Faut'fl  fe  lever  jfpMttin^      . 
Bit  le  Conte  de  l^iefifUe. 
On  ne  dort  non.flus  i^u'un  Lutin 
Avecijuc  fcTftdefque. 
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"        lANOVl  FrAn^çoisi.       }U 

Maugré-bieu  de  léit  nation:  . 

Le  Viable  emporti  Gajjion^  • 

Et  Jarp  de  Vert. 
J'oiiblioir  a  obfcrver  que  jrodefio  ctl  Ro* 
main,'  &  Tedefco  Floircntin. 

Conduire.  Reconduire^ 

'[■'■■'  I    t  ■  •  .'-'..■ 

c  H  Api  tr  e  Lxxvir. 

I'Ay  dit  au  chapitre  }4f.  de  la  ptémiére 
partie  de  ces  Obfetvations  :  La  plufp^rt 
des  gens  de  U  Ville  Je  fervent  mal  de  ce  mot 
itconàxiïit^  Four  faire  entendre  que  quelqu^wti, 
lésa  refHs civilernent»  ils difent ,11  m*eft #-t ; 
nu  reconduire  jufqu'au  bas  du  degré  ;  Il 
m'eft  venu  reconduire  jufqu'à  mon  caroilê. 
Il  faut  dire  ,  cemme  on  dit  à  U  CoMr  ,  II 
m'eft  venu  conduire. 

Cette  Obfervâtion  n'a  lias  u  le  bonheur 
de  plaire  au  R.  V^  le  Bouhdtfts.  Il  Ta  réfu- 
tée dans  fes  Nouvelles  Remarques  fur  la 
Langue  f rançoifc  :  &  il  la  réfutée  en  ces 
termes  : 

V Auteur  dés  Olfervatiofts  ffsr  la  Langue 
Trançoife  éfêuve  h  mot  dé  reconduite  toufa^ 
fait  bourgeois  i  (JK  né  vêtit  f as  qu'on  le  dsfot 
tant  il  aime  la  poUléffh ,  8cc.  Comme  M,Mé^ 
nage  a  veu  toute  fa  vie  le  grand  memde  i  ainfi 
qu*il  nous  en  aJfeAre  Isêumefme  f  je  m'en  tien^^r 
drois  k  fa  dictpon»  ff  despeffonnes  de  la  Cour 
f*^  i*ay^of^9f(féésj  n'éfloiint  d'ttn  ^vis  çon^ 
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irairi    le  ne  farte  point  de  nos  MfiJ^ret,  qut 
cment  tous  aûe  reconduire  eft  le  mot  propre. 
^\ue    eonduke   m  ce   fins  là   n  eft  fo'nt 
jFrahfvis.n  nîed  venu  voir  :  &  comme  c  cft 
un  homme  formalifte ,  je  n'ay  pas  manqué 
de  Je  reconduire.  Ce  n'eft  plus  la  mode  de 
icconduire.    <2«i  <i/w»V  ,  Je  nay  P"  man- 
qué de  le  cojuiuire  :  Ce  ^'eft  p.us  la  mode 
Ac  conduire  ,  t»!>lnoii  tnni-^  &  M  fe  {'toit 
tus  entendre.    Conduire  ne  prefHfpofe  pas  une 
■vifite.  comme  reconduire.   /*  dirots  bundun 
homme  quefaurois  Rencontré  aux  Thmlleries. 
ou  ailleurs  i Aptes  m'eftre  promené  quelque 
temps  avec  lui,  je  l-ay  conduit  a  (on  caroffe: 
c,lajknifie.feui.mtnt  que  je  ïay  accompagne 
jufqÙTsàfon  c4r#.  Reconduire  Y  -vaudrott 
rien  en  cet  endroit-lk  :  mats  tl  eft  bon  en  fait 
de  -viÇtte  :  &je  ne  ffache  que  M.  Berain. 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  .  qu$  dans  fis 
Nouvelles  Remarques  fur  la  Langtie.  favortfi 
h  fentiment  de  l'Auteur  des   Obfirvattons. 
Roùblier  ,  dit  l^ Avocat  ./fi, /"  f^'fi»*  /"«" 
aue  reconduire.  Ce  M.  Beram  a  beaucoup  du 
sente  de  M.  Ménage,  ou  M.  Ménage  a  beau- 
coup du  génie  de  cfM-  Bérain ,  &c.  ^ 

Te  perfifte  toujours  dans  ma  première 
•opinion  :  &  j'y  P"fiftc  d'autant  plus  vo- 
Jontiers,  que  des  pcrfonnes  de  la  Cour  trej- 
intelligentes  ,  que  j'ay  aufll  confultces.de 
mon  collé  ,  m'ont  aufB  aiTuré  qu  on  difo.t 
à  la  Cour,  Ul'ay  eft,  conduire  lufqu  a  fin 
carotTe  :  il  m'eft  venu- conduire  fufquau  kas 
du  detré  ;  &  non  pas  ,JsJ!^y  'fit  rff»»^*r« 
Jujjèfin  carofe  ,  U  m'eft. ven.^^ 
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s  du  degré.  Et  c'cft  au ffi  comme 


;        i  A 

fUéjH^au  bas  ^ 

il  faut  parler  félon  la  Grammaire  j  le  mot 
de  reconduire  ptéCnppoÙLtit  une  adion  réi- 
térée. Mars  quoyqu  on  dife  fort  bien  ,  /# 
Vay  eîfé  conduire  JHjqu  a  fan  carojfe  j  li^'et 
vente  conduire  jufquau  bss  du  degri  ,  on  ne 
dit  pas  demefme ,  le  n'ay  pas  tn^nquê  de  /# 
(onduire  i  Ce  n'eft  plus  U  mode  de  conduire. 
Et  ic  n'ay.tuffi  jamai$,dit,quc  cefuft  bien 
parler  que  d^c  parler  de  la- forte.  Voicy  me»" 
termes  :  Pour  faire  entendre  que  quelqu'un 
les  à  refus  eivilemey^^  ils  difent ,  Il  mxft  ve- 
nu reconduire  jiîfqu'au  bas  du  degré  ^11 
ni'eft  venu  reconduire  jufqu'à  mon  caroflè. 
Il  faut  dire  ^  comme  on  dit  #  Im  Cour  ^  Iz 
m'est  Venu  conduire.  .Car  après  llm^eft 
venu  conduire  ,  il  faut  fous-cntendrc  ,  juf^ 
qu'au  bas  du  degré  i  jufquÀ  mon  caroffe. 


Diminutifs. 

.....  ^  f 

CriAPITRE  LXXVIIl 


Langue 


^ue  »  parlant  des  avân(%es  de  \% 
Françoijfc  fur  ritaJierîne,  dit  que  1» 


T    E  P.  Bouhours  datis  fou  Entretien  de  k 

r 

Langue  rranjouc  lur  1  itajienne,  dit  qi , 

Langue  Italienne  cft  féconde  en  diminua 
tifs  ,  &  que  la  Françpifc  n'en  a  comme 
point.  Il  n*eft  pas  vray  que  nous  n'ayions 
comme  point  de  diminutifs.  Outre  ces  nom* 
propres  d'iiomme  &  de  femme ,  lanot ,  Iti^ 
neton ,  Louifon ,  idHrion ,  JSUno» ,  Fierrot,  &c. 
Tome  II,  Dd 
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qui  font  eii  grand  nombre,  nous  avons  lei  V 
mots  d'animaux  ,  q^ii  ^onc  innombrabljes  : 
aigl(m,  a/hon^rel?ierre  ,  hrochton  »  cant^^ 
théi/nau  ,  Uvmut  ,  oifon  ,  pijonneau  ,  ^^^^'^ 
fo^^f  ^vifmilfedà  »  Me.  Ce  que  dit  donc  le 
P;  Bouhours  ,  (jiàji  mus  à^ons  qtielquu  dir^  : 
pfinutifs  de  cette  ejpéce ,  comtneziglon  ,  bec-^ 
Ôfiiiîe  V  pigeonneau ,  Pàus  eh  avens  fe-A  ,  cft  ■- 
;il)ïbiument,iaux.    Le  bon   Pérc  aurefte  fer 
trompe  étrangement  ,  en  mettàrtt  ^^ff^»;^* 
au  nombre  de  ces  diminutifs  :  roifeau  que 
nous  appelons  de  ce  nom  »  éftant  différent 
de  celui  que  nous  appelons  btccaffe  :  &  ce 
mot  de  beccaj/ine ,  par  confcquentî  n*eftant 
diminutif  que  par  fa  formation  ,&  non  paf 

£ar  fa  fignification.  Car  comme  le  P.  B0U7  ■ 
ours  lui-mefme  Ta  fott    bien  remarqué, 
quayque  tablette  ,  lancette  ,  é*  f  lu  fleurs  au  - 
très  mots  de  cette  rime  ,  ayent  le  caraBére  de 
diminutifs  ,  ils  n'en  ont  pas  la  fîgnification  : 
non-plus  qui  baflînet  &  mahrelet.  Ainflon 
ne  dit  p4s  une  tablette  ,  pour  rf/>^  une  petite 
table  :  ni  une  lancette  ,  pour  dire  une  î>ctitc 
lance,  A  U  vérité  ,  à  prendre  ces  mots  darff^ 
leur  première  origine  ,  ils  font  des  dminutifi 
de  table" <J»  de  lance  :  mais  à  regarder  ce  qu'ils 
pgni fient  maintenant  %  félon  Vu fàge  i  ils  ne 
fajfent  point  pour  des  diminutifs  dans  la  Lan»    .^ 
gu$,  non-plus  ^«e  fleurette  j  qui. a  perdu  fi^ 
fignification  propre  ,  cJ»  î*»  n* a  plus  que  celle 
que  la  galanterie  lui  a  donnée,  le  dis  le  mef- 
me  de  baflînet  ,  ér  rf*  manteleV.  On  dit  le 
bàffinet  d'un  fiifil  »  f^  le  mantelet  d'un  ca- 
coflè  imêis  on  ne  diitfas  baflînet  ^(ourjin 


7 


1^ 


/ 


■  I 


3ns  lei 
ables  : 


à'^ 


onc  le 
y  bec-^ 

e^  y  cft 

:cfte  Ce 

au  que 
ifférenc 
î  &  ce 
l'eftant 
on  pa!5' 
P.  Bou- 
larqué , 
urs  au- 
aère  de 
cation  : 
Ainfi  en 
c  petite 
e  petite 
}ts  dans 
tfinutifr 
ce  qu'ils 
I  ils  ne 
U  Lan^ 
perdu  Jm 
que  telle 
t  le  mef' 
)n  dit  le 
run  ca- 
fûurjin 


y 


JÎAHGVE   FâaN^OISH.       |i|^ 

lin  'ï)çïi t  "baflîh  :  m  man  t c!é t  ^i  pour  dite  u r^  ' 
petit  mantcâu^fy?  ce  n'èft  en  parlant  de  celui, 
que  les  EVe/quef  portent  en  des  fimrs  ke  céti^J 
monte,  f  Lc^hoh  Pcte  i  pourleli^  en  paft 

/iknt5  4jCvoit  (Site  les  purs  de^érémonie.^       ^ 

,     Mais  outre  CCS  njoms  jpropf es  d'hèmrtiç 
&  de  femme ,  6c  cçs^orp^  d'animaux  ,  n0np* 
a^pns  un  nombre  infiini  4:autres  dimiriii- 

itiïs^  £^  jjjT  .ne  p#i$  aflèz  m'étonner  du  Pv 
Bouiioùrs ,  qui  dans  la  première  édition  de  ^ 
fon  Entretien  de  là  Langue  ,  çmte  tuvetté^ 
ôc  clochette  y  ôc  quelque  autre  teri^ie  de  cet- 
te (brtCA  ce  font  (es  termes  5  dit  qu'il  ne 
connoi^dans  noftre  Langue  d'autre  dimi-;. 
nvitif^u^smoHr^ltej  Je  (àvois  tien  que  le  J^ 
Bmmours  connojiâbit  ce  diminutif  t  mais 
j^efàvois  pas  qii'il  ne  corinuft  que  celui- 

/Ja.  Outre  cç^iminutif,  nous  avons,  aigret; 
Arbrisseau  ^dbftt  noftre  Critique  Vêft  fer-,. 

^i  l^i.me]me  dans  fon  Entretien  des  De-  . 
vifes  :  Bakdblbttb^bestiolb  :  »londîi« 

BOSQUET   :   BOTINE   :  BRUNIT  :  CAMllSBTTE  f 
CAVEAU    :    CHAISNBTTB    :    CHAMBRtTTB, 

CHANSONNETTE.  U.    àc  Scgizis  dans  uuv. 
de  fes  Eglogucsr  ^  m  ;....:   w^'^^ 

Dés  ce  temps,  d*Eurjlas  jeprifory  la  Mufette: 
,     Vaimay  de  Lyfidâr  la  douce  Chanfonnttte^' 

COFFRET  rCOSTELETtB.     DIABLOTIN.  V/ ^^  iï 

fans  doute  un  Diablotin  enfre-cyf^*  Paris  ^  qui 
n'ejl occupé qu'^à  troubler%ftre  commerce  ,  dit  1 
M.  de  Balzac  dans  une.de Tes  Lettres  à  M. 
Conrart.  Doucbt  :  douillet  :  durit:  ' 
F&MMEXiTTE.  Cc  mot  a  cfté . employé* pat 
W,  Bàrbiçr  Daucouri  ,  page  109.  dç  la.  a,  i 
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édition  de  les  Scntimens  fur  les  Entretiens? 
d*Ariftc* &  A'Eugénc.  Fillette  :  p  i n  p t, 

ÏINETTE  :  FOLET  ,  lOLION  ,  f  OLICHON,  FO-  - 
lASTREi  GANIVET  :  GRASSET  :  GRASSOUILLET: 

cRisoNrcRossET,  Du  Bellay  :    ' 

O  beaux  ongles  dôre^  /  ijméêin  courte  (^ 
':         grsffette!  ^  , 

O  cuijfe  dilkste  !  (^  vous  ^  jsmbe  "gfojjittti 
HiRBÇTTE.  Le  Chevalier  de  Rivière  t 
Lm jeune çff reste,    ^ 
Sur  le  bord  d'un  ruiffenup     ^ 
Mondijfoit  fur  l*herbette  '  *      ' 

Au  fin  du  clu^lumeéM^ 

JARDINET  tJElUfBTTEV    '-  *^ 

Grand  dommage  efi  que  cecy  fitt  fornetteti 
:  JFilles  eènnois  »  qui  ne  fintfas peunettesg    - 
f,  -'liA  qui  utte  esH  de  Jouvence  vipsireit 
'■<4'\"-      /^   Bien  aprpfos » 
dit  l'Auteur  du  fameux  Rôndi^au^Bi^xf^^r^'^ 
fos  s'en  vitkt  Ogier  en  France.  Ikcarnadim» 
Jouvenceau.  M.  de  Voiture  :         ^   , 
r    Mats  je  ne  croy  pas  que  l\on  blamê     v    ; 

Vamoureufe  ardeur  dont  m'enfiapU 

^  kel  œil de^ce  lo^suenceaù.       ■■-,>.'■>'%.'''■' 
'M.Xorheille;;.,   ^#..'i^-.-*  ,v«-  W-  \>-:^  ^^^.f^: 

/§l»i*'l fyffe miiu:i({  cejeunrlouvenceî.    ;  ^^ 

lAlDRON    :    LANGUETTE   «    LIVRET.'  M.    de 

Balzac  dans  uncie  fes  Lettres  4  A!.  Çon- 
rari  ;  Souv^enez-vous^  je  vouspfie  ,  du  ïï^ret 
dé  voftre  Miniflre  contre  le  Vi/cpurs  du  Car* 
dinal  Du- Ferrons  ôcc,  Le  livret.de  M:  du 
Mfstlin,  eft  celui  que  vous  avex^veu  autrefois,' 
Sec.  Madrioalet  :  maigre/:  maisônnet-^ 
T»;  AUIITTI  :  Mli^oiM.  &is  petites meneteit 
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J^^e^'J'ôt.*.     MOLLET    ^pISILtON   :    PALETTS:  V 
PATOUREAU     :    PASTOURELLE    :    PAUV&ETTE^ 
lA'HWxtlWx  '        ■        .    '    '^    ^-  .  ,  ,/  ^^^      ...     " 

En  cette  extrémité  ^  la  pawurttte  s*icrle. 
Cemot  ciî  prcfcntcmcnt  hors  d'ufàge  clans 
iâ  haiitéPoiffie,  PECCADILLE  :  planchette; 

.  PqpHfTTI    ;    PRlNClPIOÏi   :   PKpPRBT  :  QUE-.  ' 

Roùillettb  ;  RA iNdCEAU  ,  vîcux  mot ,  fait.de 

f/i;»lVf///#5:ROITBlET  :  rondelet  ;  SAiBTTEf 

•  »EUL€TTB.  M.  de  Voiture  :  C^y^ir,  qu*  votis^ 

\MJant  feulette  rencontrée,  tw et  te  :  verdelç 
viEiLLpTE  !.  &  on  million  d'autres. 

£t  fi  ce  que  dit  k  P.  Bouhburs  cftt 

ritable  ,  quHndUs  n'uflîons  commtf^oint  de 
dimihurifs,  cène  fcroit pas  nnarvàntagequç 
noftjfe  Langue  auroit  fur  la  Langue  îtaliehne: 
ce  feroit  ancoritraire  un  avantage  que  la  Lan"»- 

^gue  Itayjiennç  auroit  fiirla  noitre  :  les  dimi#f 
nutifs'^ftanV  d'un  grand  ui&gc  dàntlcs  Lan-», 
gués, nonjcttlemcnt pour càreflcr ou  mépris  ^ 
ier les pcrforines , mais auffi pauravilir &  di- 

Nniinuerleschofeà.  Et  ceft  pour  o^|te  rai foit 

Îue  lés  Stoïciens  s'^ii  fervoient  â  tout  propos, 
^t^eifif,  azùMd1uf;i^^aLet99\  &c.  Les  Diflèrta- 

ft  lions  d'Arrîan,  &  (on  Ênchiridion, /car  c'efl 
Arrian ,  5c  non  pas  Epiâéte ,  qui  eft  Tautcuc 

dc^ce  livrei  font  reniplis  dcfemblàbles  mots* 
D'aiilçiirs  /conin^e  les  chofes  magnifiques 
4<>i vé«  t  s'çxprhner  a v<cque  des  termes  ma* 
gbifiqiiesjes  petites  doivent  s'cxprin>er  ayec-  • 
que  de  petits  mots.  Ta  W  >**><*  A<t ,  /AêyoiHài' 
ïa  î^V  ^^csif  MK^Sç  ,  dit  élcganimént.  Dcnysf 

d'Halicarnaffè ,  dans  fon  admirable  Traité  de 
iXlpcution.Et  s  il  eft  vray^^comme  Je  prétcnr 

^        .     ;  ^  IXd  ïir        / 
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^ï^.  318^       Observations  f  va  tÀ   ^ 

'^  JÇuftithjus,  cjù'ifn'y  ait  aucun  4îminlitiFdanj 

'■\^  '•  Homère  ,  ce  n'eft pas  qu'Homère, ait  defa^ 

Jjrouvé  les  diminutifs  s  mais  c'cft  pârceq^c 
es  diminutifs  ne  s'accord^rnt  pas  avcçque  la 
grandeur  &  la  m«rjefté  du  Pô.cii;îe  héroïque. 
,Et  c'e(t3|u|fi  lafaifon  qu*en  a  rendue  Eufta- 

Ihyppccr$fitq44e4ahs  Homère»  aca^fi  Je  là  wajejiji 

'defa  pof/S^.Ç'^ftàinfique  les  Ékeèis  ont  appela 

Jes  diminutif^  s  du  biot  W§>»,  qui  veut  dire  «»# 

filieilçs  filles,  &  ceux  qui  leur  parlent,  fe  fer- 

il^nt  ordinairement  de  ce^  façons  de  parler. 

Par  cette  mefnie  raifpn  de  fubHmitc  de  pocfîe, 

Virgileqni a  eriiployé  affez  fouvent  des  dinii- 

•  liiit ifs  dans  fes  Eglogues ,  ne  s^en  eft  comme 

jp0int  fcrvi  dans  (on  Enéide.  Il  n'eft  pourtant 

pa$  vray  qujln'y  ait  point. d^  diminutifs,  dans 

Homère.  Uy^QJeÀor^/^^a^^.^ç^/uuîJtiu  Mais 

_/<â  regard  de  ôif^fi^Euftathiusît  fort  bien  rc« 

*  ,  maxqùé^quMl  ned^it  pas  eftreconfidèré  coih» 

me  diminutif,  en  ces  endroits  du  Pôëte,  tm\<^ 

.  6Vôcor;/w«>oc  0>»Wpr  ^4r-,  a:caure  dé  au*  A.<t  &:  de 

/u#>o6,quile^clévènt  Et  pour  ce  qui  eft  Je  Aiôag 

&  de  yf^jÀccMr^le  mefme  Grammairien  a  aufR 

fort  bien  remarqua-,  qu'ils  n'avoientque  la 

formation  &  la  terminaifon  de  diminutifs ,  & 

qi| ilsii'én  avoient  pas  la fîgnificatîon,  lien 

eft demefme du  mot  Latin  auricula,  Cedimi-. 

lîutif  eft  auÏÏî  un  de  ces  diminutifs  qui  ne  dî-f 

minuent  point.  Perfè  ; 

Aurtculas  afini  Mida  rex  hahet. 
I^hédrus:-      ^  ^  :  ,      / 

V    -—^---^^  Hic  aurtculm 


Çhmçre  /nkifo  toÙit  totis  viribùj^ 
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tÂHCVB  pRAi^çoisf;      jrsr 

fit  aulTi ,  dis  ycù«:-Pi:opercc  : 
6^4ar/HocHmque  igit^r  nôftros  mifs  claudet 

Et  par  cet  cncïroit.de  Properce»,  il  paroift 

Sue  ceux  qirî  «n'ont  rçpïis  ocellQs ,  en  ce  vers 
c  mon  Elégie  fur  la  mort  de  M.  GafTeïldi, 

Sirmppiit  d  fer  nus  dvmhos  fopor  urget  oallos'^ 
comme  ce  mot  ne  fé  dïfant  point  des  yeux 
des  hpmfties  i  n'ont  pas  rai foîi.  Si  <?f^i^i  au- 
refte,rfe  iîgnifioit  que  de  petits  yeux,; les  pe- 
tits yeux  n»eftant  pas  de  beaux  yeux  ,  on  of- 
fcnfcroit  toutes  les  fenirnès  Çc^  tçutcy  les  fil- 
les ,  de  qui  on  appeleroit  les  yeux  ,  xfcelios.  Je  ' 
f  roy  pourtant  a vecquc- M.  de  Balzac! ,  qu'on 
ne  pourroit  pas  Te  (crvir  d*ocelIusy  en  parlant 
de  rœuil  de  Poifyphémc^  dçj^gi^ndcur  du- 
quel il  a  cfté  dit,  /         ^*  : 

ArgoUci  elypii  /(^.Phœbeâyiamp^dis  inftar. 
le  P.  VavafTeur  ,  dans  fon  •agréable.  Traité 
de  LudtcraVi^ione,  s  cdpoy^rtstnz  fervî  d'^^i- 
iellns  ;çn  parlanf  de  cet  œuilde  Polyphéme: 
mais  il  eft  à  rfttiarqilier ,  que  it'cft  en  tradui- 
fant  des  vers  de  Théocrite  »  où  PoîypKéme  le 
piqué debeautè  iCert}  .nonfum,  ut  ejfe  dicof 
informù.Menuper  in  marj,  cum  tranqutUnin 
€jfett  tnfpexi.  Vnlshrumthï»  meojudicio  barba: 
fuîçher  ocellus. 

Gn  peut  àjotttcrVux diminutifs  ,  dont  j'ay 
fait  mention  ,  Poetaftre ,  GèntillAtre  ^hlanchâ- 
tre ,  rougedtre^8c  àuttts  motifemblables  :  ces 
niots , ïclon  ropiiiion  de  Scaligcr,  dans  fon 
livre  des  Caufes  delà  Langue  Latine,  eflanc  ^ 
des  diminutifs  Les  paroles  de  ce  Grammai- 
ci^iricn  Philafophe  font  Kxnarq^uablcs  >  5ç 
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51b        lÔBÏERVATlÔKS  SVR    l  A 
méritent  d'cftrc  Rapportées  en  ce  lieu,  ter' 
voicy  :  Exhis  quA  dtximus ,  confiât  nomi.na  ut 
aljei:  i  vet tribus  re5th  inter  dtminutiva  ejfe  côU  ' 
locata  f  temeri  à  recefftioribwi  Mbli^ta,  Eorum  my» 
fumenta.  funt  hit  .Si  ejfent  diminuti'ifa ,  non 
ft4ijfet  iTeréiiSio  Additei  Mitera  nota  parvhatis: 
Mpudqf^em  iff^/iWKi  parafitafter  patvnliis. /fff» 

{)ullaftra ,  grandmJcuUm  potiùs  jignific'at  puU 
4m.  Prâterea ,  2pixfiïum  eft  mira,  sltifudtnis:^ 
non  igitur  erifdemïnutivum:  quare  imitstio^ 
nem,  non  derninut ion em  di cent.  Ad  hâc  (îs  reC, 
fôndemtis  :  omnem  imitMtiomm  indtcsfg  demi» 

'  ntitionem  :  cjuare  quodtoUuàtJdipfum  flatuunt^ 

JE/  quodadditUT  à  Terentio  parvulus  yfignificat 

€orporis  quMntitatem  Atate  imper feBam ,  ut  fit 

,  deminutio  cùrporis,  At  parafitafter  >/?  artis  de» 

niinutio:uti$  fit\  qui  haudmâgna  cum  rt  pa^ 

'  rdfitatun  (^  quia  agit,five  imiiàtur  parafitum, 
titra  parafiis  modum  eft^  Aûia  ft r u  m  mutem ,  ;; 0» 
fftdiminutivurhab^piioJedabsLpibnsdiéâum:: 
undeetium  /U«Maro<pt)Mor ,  frff/?,apifoljum,^#-Ov" 
€itur  à  Grâcis  :  citrajia  enim^ft  ^in  ea  apium 
neque  smttatur  ,neque  fimilis  ejus  eft,  At  quod 
apiaftrum  eft  ah  a  pio  deminutum  tfane  eo  longé 
minus  eft.Verba  Plinii  funt  in  2o,hbro  :  nafci  ' 
în  Sardinia  herbam  filveftrcm ,  apiifimilem^ 
quod  fit  4/>i<«/?r«w,apio  min orem.  E  Salltéftii 
hiftoria  fumptum  videtur,  I n  Sardinia,  inquit^  : 
Jierba  nafcitur,  quxfardoa  dicitur,  apiaftu 

U4niJis.  HacG  ora  hoinirtum  ,  &  riif^us  doloré 
contrahit ,  &  quafi  ridentcs  înterimit.  Pulr 
Uilram  autem^omninominorem  pullam  intel/i" 
gi mus  :  quippe  pulh  y  eft  gallina  juvençuia;  Jvf- 

^  qt4e  tam  contra  eos ,  quim  pro  iis  facii:  nequê^ 

'  4nim  pullaftra^^/<;  filveftris  éft,aut  fulUmimi^V 
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'  fêm:  ut  qtêidenim  ^tnorem  mMJor  tmiteturr 
mut  quomçdo  imitatio  in  fub/lsnti^  ,  Mut  in 
jqusntitsii  naturalifitM fit  ,  qUA  dffé^ius  sni^ 
mi  »  ^ut  in  ipfo  sffeHt^  pofits  eft  f  Surdafter 
quoqUi  quM  rntiont  furdum  diatur  imitarif 
Sed  enim  id^tn  êfl  ,  quod  rubfurtius.  Caiifp$ 
sutem  hujufit  terminationis  à  GrAcis  conftim 

pum\  aut  Antomutn  Mgerê  ,  ^  tt^aiml^Hi  i 
untfe  Antoniaftcr  ,  f^  paraficaftcr.  Sic  07x4- 
^ïk  ApudGnUnum  ,  €»^  ri  o*>ouÇ«f  :!  S  if 
t^<rtmr»5  :&  'Xolic} ,  vtrfofibilo  in  litetam 
vtbratiortm.  §lui  igitur  in$itati0nem  tsnthm 
Mttributre ,  n^n  mtminêrsnt  fatdaftri.  §Uii 
fuftulire  deminutiomm  >  ob  Tânntium  y  npf^ 
videbsnt  duss  fdmitMtes  êidem  foff$  ivtntft: 
tùfpùfis  >  ^  Mftii.  ^i  ômninp  mon  putmmng 
êjfe  dtmintétivn  ,  nefciibant  imitât ione  fignifi* 
cari  inàqunUtntem  duorum ^  quorum  minorfit 
is  alterp ,  quem  imitntur. 
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Mots  comfofiz.    de  deux  noms.    Mots 
compofez,d'Hnnom&d^Hn  verbe* 

^  k:  A  P  it  R  E    LXXIX.  < 

1E  IB.  Bouhours  djans  Ton  Entretien  d^ 
w la  Langue,  dit  qtie  la  langue  Françoi» 
fè  n*aime  point  la  componcion  des  mots. 
Voicy  f<y^  proptes  texmes  :  Cette  fimpUcitê 
qH*eUe  cïïerche  ,  luy  fsit  haïr  In  compofitiofi^ 
des  mots.Elle  neffnitçe  que^c*ifiqHe  de  fnirt 
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ji%      Observa TioKs  $vk  lÀ     ^ 

un  mot  d'kn  nom  a^  d'un  virbe  ,  ou  Je  dtkx 
noms  joints  tn^wblr.  Lh  somk4iil  chasse- 

80UCY /,    Lfi     CIBL    PORTE  FLAMBEAUX   j  Lt 
'VENT  CHASÇE-NUB    j  X'ABBI'LIÎE   SUCEFLfiUHS: 

Les   fleuhs  sousfvb-fleurantbs  ;  L  es 
Dieux   c  he'vre  p  i  eds  ,  font  des  dmiom 
tnonfirueuftS'dans  le  langage  moderne^  Il  y  a 
long^tem^   efue  »cus  avons  banni   toutes  tes 
fortes  d'adjeStifs  de  no^profe  (y  i^nès  vers. 
Efpeur  les  fubftantifs»  il  nefi  demeuré ,  ce  me 
fmblè ,  que  crcvctœur ,  bbùtcfcu  ,  f^  quel- 
ques autres  ,  en  petit  nombre  »  qu'on  a  jugez:, 
necejfaires.   Que  (i  noftre  Langue  m*s  rien  en. 
tela  du  génieSii  U  J^angue  Grecque  ,  qui  doit 
Âjfis  principales  ^eautex,  À  U  conipcfitièn  i  eUe  a 
beaucoup  d0  ginier  de  l^sngue  Hétraïijue, 
^in^a^fêfquepointd/^mpofet.%^. 

^amus,  dans  fa  Grammaire  Tîançoife  dît 
toutjc  contraire»  R^  amu  s.  Jey  votes  avez, 
une  gru^defeliciti  decof^cfition.  Commet  Ç^xL^ 
vegarde  ,  boutefeu  ,^  cp^vrccbef  ;  bridoye, 
curcdent ,  chaufrêpicd.  tM  PiscipiTr;  Vrax" 
ntint  »  je  reconnois  e'n^^pûint  ,  que  npftrê>> 
tangue  efi beaucoupplurriç^^^^  Rôntàine, 

qui  tfi  fort  timide  en  teUd^éomppUtion,    . 

L'opinion  de  Ramus  eft^FiAcritablc  :  & 
le  P.  Bouhours^ne  fait  ce  quïl  wit.,  en  rfi- 
lânt  que  nous  n*avons  comme  «point -de 
mots  con^pofcîç  de  deux  noms  u  , ou  d'un 
nom  &  d'un  yerbe^  Nôus.ea  avons  un 
nombre  infini.  Girtre  les  mots  de  lieu>  qui 
font  innombrables  :  Afpren^ontY^  Gram^ 
mont ,  Baudricoûrt ,  Rbchè-  FouçautMhajfleau^ 

SmndrChsfieaU'RouXfCh^rlevillelHilim^^ 
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l il N^VB  Françoise.      îij 

V/7/V,  jUgt^ï-mortes ,  l^ermoutttr .  &c.  noUji 
avons  ^B^X'Breton  ibUnc-miingtr  i  bUn-cé^ 
lefte  i  bouti-feuiboure-felle  j  carefine-prenant  ^ 
chM'huan  i  chauffe- fii  \  chaufe^tr^fc  I  chauve^ 
fourisiChtvauUgfr  ;  claque  dens  ;  CoUpofteur  ; 
CordonMevi  i  coHvrC'feii  j  couvre-chef  i  curagt; 
cure-  dent  \cHroretlU  s  D  ieti -donné  i  en  dort -mu^ 
lot'Çêpargne  maille  *  G^irde^coftc  j  Gârdeforefty 
g^rdem^nger  :  éfine^ùinefse  i  fainéant  '■,  FiU 
les-Pieu   ;  franc-aleUy  franc  -  archer  i  garde^ 
robe  s  galant 'homme  :  Gentil- homme  f  gorge^ 
r»t4ge  :  Grand-Croix  :  grdnft  mère  :  .grand'  pérez 
J^rifpefous  :  gris-brun  \  Hant-AUeman  ;  Hojhh 
Dtiu:  male-befte.'  M.  àt  'Bi\z3ic  das  fcs  Re- 
lations â  Ménandre:  Outre  ^Minar.dfe,*qu§ 
foublioisà  vous  dire»  que  ce  fpectacie  extraor-.  , 
dinaire  a  Jifté  encon  Jignalé  par  la  montre  de^ 
certaines  male-beftes  ,qui  mon^  ennemi  a' efié. 
quérir  en  fais  étrange.  Comme  vous  dirtez.\  des 
analyfes  ,  dis  cacozéles  ,   des  catachréfis  ,  des 
farcafwes  ,  f^  d* autres  femblables  animaux, 
.    qui  n'avoient  jamais  efté  veus  tn^  ce  tofaume^ 
malveillant   :  maupiteux^  -M,  d'Ablancpurt 
,dans  (a  Traduftion  du  Dialogue  de  Lucien, 
iiuitulé  li  Tyran ^ou  le  Vajfage  de  la  Barque: 
Cloton.  Tu  m  m^  connots  pas  bien,  le  fuis 
une  mdupitiufij  morte-paye  :  p-'fie.verd.  Les  . 
Jaiéles  pafleS'Virds,  pajfe-droitrpafe  flettr'.paf-- 
fi  port  :  pàjfi- temps  ipaffi-^rofes  :  pajfe'veloursi 
perforetlli:  pera-fueille  \  pefche-noix  :  porc-ipii  . 
.  forti-chàpi  :  porti-ciii:  porto-crayon  :  porti" 
Dieu  i  porte -drapeau  :  port  ^Eri  feigne  :  port^ipéei 
forti-fais. -Les  Grecs  ont  dit  demcfrne«;^9»- 
4^1i}U  poYti'flmhiaH  :  forti-fonilli  ;  fortéz 
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J14.       Obseiivations  $vk  ï/l 

guidon  :  porte-guignon  iporte-m/tlheur  :  portée 
^ueiîi  :  réveillg'^mjttîn  :  riche^vilain,  M.  de 
Balzac  ,  p^gc  991.  du  t.  volume  in  folio: 
Jl  ne  faut  pas  qu0  je  fois  un  riche -viUin.  Ro^m 
ger^bon^temps  :  rouge  Meu  :  rouge^bord  :  rouge  m 
brun  :  Skge^femme^,  /avoir -faire.  Car  ce  nioc 
cft  compofc  d'un  nom  &  d*un  verbe  ,  & 
non  pas  de  deux  verbes  ^  comme  le  prêtent 
le  B.  Bouhours  :  fauve  "garde  \  taille-douce  i 
tire^bourrei  tire-fonds^  tircrlarigoti  Toujfsints: 
iroujfe" galant  ;  iraruhe^fil,  VMf^t^rien'i  verd^ 
hrun  :  vif -argent  :  vinaigre  :  vincuit  :  &  un 
million  d'autres.  _ 

Apres  cela,  fîçt- VOUS' aux  reigles  de  Gram^ 
maire  du  P.  Bouhours. 


s    <■ 


Des  diphtongues  x  &  œ.  J)h  z  final. . 

CHAPITRE   LXXX. 

IE  fuis  de  ceux  qui  iie  fe  fervent  plus  de 
IV  dans  l'orthographe  Frariçoifc.  t^^A* 
l>lancourt  axfté  un  des  premiers  qui^cn  a 
retranché  cette  diphtongue  ,  avec  que  celle 
d*œ,  Voicy  comme  il  parle  de  ces  deux  di- 
phtongues dans  fi  Préface  fiir  Thucydide: 
Jefuy  l*ort^grafe  moderne  ,  qui  retranche  Us 
lettres  Jié^erptus.  le  ne  mets  qu'un  T  À  ata- 
quer  ^ny  i  a  teindre  ,  ^«^  empefcher  qu'on 
ne  s* abufe  a  ta  prononciation  :  ^  ceuxfjtii 
Jhufiiehnent  V^pinion  contraire, ,  ne  ffsuroiént 
^er  i  que  l'ûrtcgrafi  ne  ft /oit ,  furifiée  jpeu'i^ 
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LAHGVE    FRANÇOiSB.        Jljf 

feu  »  puifque  les  t^sngues  ne  font  jamais  fins 

farfaites  «,  que  léJÊ  qu'elles  s'éloignent  le  pins 

:  (de  leur  origine  \  qu'elles  jont  perdu  ,  s*ilfaut 

ainfi  dire  ,  Us  marques  de  leur  enfance.  Mais 

pour  retrancher  les  lettres  inutiles  ^  fupef-^ 

fiu'és\  je  ne  retranche  pas  celles  qui  ne  le  font 

point  ,  comme  l^on  fait  tous  les  jètirs  par  un 

abus  manifefte.  Car  fi  vous  o^is  /'$  <<*eftre  <J» 

dé  tcftc  ^qsii  marque  que  ^ft  un  E   long, 

en  le  pronomera  comme  celtty\4^\honxJ:  :  cê 

qui  caufera  une  prononciation  vicieufe:  ^ 

fi  vous  l'omis  </*cmpefchcr  c^  de  dépefcher  ,^ 

on  confondra   le   pécheur  avec  le   pefcheur. 

le  ne  garde  ,  ni  l'x  ,  ni  /*œ  des  Grecs  :  par^ 

eequUls  ne  fervent  que  d*embaras    en  nôtre 

Langue  ,  qui  ne  les  di flingue  point  des  H  fim^ 

pies,  Vour  cmpefcher  mefme  qu'on  ne  prononce 

Charésc^  Cherfonnéfe,  coinme  on  fait  char^ 

ge  cfr  cherté,  j'ofte à  l'un  IH  ,  ^  je  change 

Vautre  en  un  ^;  écrivant  Carcs  ,  ^  Quer- 

;    fbnéfc  i  comme  caradére  c^  Plutarquç    i*en 

V  ay  fait  demefme  en  Chio  :  oîs  j'ay  mts  un  K^, 

pour  en  marquer  la  •  prononciation   \   acaufe 

qu^autrement  elle  tft oit  trop  defagréable^ 

Mais  quojque  je  ne  me  fcrvc  plus  de  la 
diphtongue  *dans  rortHographeFrançoifc, 
je  ne  biafine  pas  ceux  qui  s'en  fervent  ^ 
comme  lès  a  blafmez  le  Pérc  Boubours. 
Ceux ,  dit-,il  dans  (es  Remarques  ,  qut  écri^ 
vent  Cafer  en  Wran fois,  font  affeuriment  une 
faute.  On  peut  dire  en  général , ,  que  noftre 
Langue  n*a  point  proprement  d*x  y  non-plus  que 
tEfpagnole  eJ»  ^Italienne  :f^  ft  ne  fiay  pour* 

.Tome  ïi.  Ec 
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jii      Observations  svk  ia 

^uoy  léTruduSteur  de  Xénophon  écrit  toujours 
Cyropacdic.  leffay  bien  que  V origine  dà  mot 
demande  un  x  :  mais  nous  ne  fommes  pas  efm 
flaves  des  origines  :   f§»  nous  avons  fecoui,  il 
y  A  long^temps  ,  le  joug  de  la  Langue  Grecque 
dans  l'ortographe  de  plufieurs  mots,  le  ne  blaA 
nie  pas,  dis-jc \  ceux  qui  fc  fervent  de  l'i*, 
pluficurs  de  cèu^  qui  s'en   fervent ,;  eftant 
,d*une  grande  autorité  dans  noftre  Langue, 
gonfleur  Charpe^^tier  cntr'autr^s  j  qui  cft 
iin  des  plus  faVans  &  .urt  des  plus  polis  de 
TAcadémic  Françoifc  j  n'orthographie  ja- 
mais autrement  ,  nonpbdant  la  leçon  que 
lui  a  faite  hoftre  Doâeur  au  fujet  de  Cyro^ 
pddie  ;  car  c  eft  lui  qui  eft  le  iTraduéleur  de 
^Xénophon.    Je  viens  de   trouver  dans  ià 
Défenfè^de  la  Langue^  publiée  depuis  deux 
jî^urs  -,  égyptiens ,  JEneM ,  JEf^iïde ,  Moltens, 
JEôlique,  JE/chyU,  Céfar,  Métvius. 

il  avoir  dit  au.  chapitre  fettiérhe  de  (es 
Cahiers  de  Remarques  fur  l'orthographe 
françoife,  pour  eftre  examinez  par  chacun 
JeMeAieurs  de  l'Académie  :  Il  n'y  m.  point 
d'z  en  Tranfoif  \  finon  peut^efire-  en  quelques 
mots  venus  du  Grec  ou  du  Latin  ,.  qui  n'ont 
encore  guéres  efii  maniez,  par  le  peuple^  Entre* 
autres  \  acrhéirées  ,  ph«noméne.  §luelques^ 
14ns  en  veulent  aux  noms  propres  ,  venus  de 
tes  langues:  :  cornme  ,  ^fope,j  jEnée.  Cow-"^ 
ibrmément  à  cette  opinion  de  Moh/ieur 
Charpentier  touchant  les  noms  propres^ 
Monfieur  Chapelain  ,  Monfieur  Gomoaut, 
Monficur   de  Jalzaç  «    Monfieor   de  là 
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Motc-le-iVayer ,  M.  de  la  Chambre,  M.  de. 
Mézcray  ,  &  plufieurs  autres  Académiciens, 
,  mettent  auffi  toujours  des  4  dans  les  nomtf 
propres  qui  en  ont  dans  le  Latin,  Et  on  ne? 
peut  pas  dire  guc  ce  foit  une  faute. .       . 

Pour  ce   qui  eft  de  Ta?   ,  je  m'en  (èrf 
toujours    /conformément  à  l'avis  Me  M* 

Chapelain.   Sl^^l  moyen  ,  dit-il  ,   dans  fon 
Dialogue  de  l'Orthographe  ,  en  parlant  i 
M.  d'Ablancourt  ,  employex-Vêus  pour  faire 
prononcer  coruR  ,   cor;  soeur  ,   foror| 
M  0£  u  R  s  ,  mores  ,  en  oftant  i*œ  de  leur  or* 
.  thographe  î  Metten-vous  an  lieu  de  c  oeur,* 
çueur  }  Cela  fera  prononcer  cuear  ,  comme 
liieur ,  fueur  ,/»  deux  fyllabes  :  eu  técrirez'* 
vous  avec  un  ^  i   i^n  £  u  r  v  comme  on  fait 
VAINQUEUR  ?  Cela  ft  prononceroit  bien ,  maii 
ne  s'entendrait  pas  •  tant  t orthographe  en  ferait 
fauvage>,  ^  tant  il  s*ecarteroit  dé  l'origine  de 
CoC,  où  Le  c  e/l  charaHériftiqut,  Au  lieu  de 
fœur  ,  mettez- vous  fcur  ?  Mais  en  le  lifant 
bien  ^  on  le  concevra  mal  s,  ^  Von  en  grendrm 
la  notion  du  fynonime  afluré  yComme  plufieurs 
Vécrivenii  encore^  Au  lieu  de  moeurs  ,  met  fret-' 
Wiix meurs  ?  Mais  un  homme  un  peu  difirait^ 
le  prendra  pour  le  fingulier  impératif  de  moU'-» 
rir  :  ($•  s'il  ne  le  prenoit  point  pour  cela  ,  H 
le  pourrait  prendre  pour  meurs  ,  en  ta  Jignifi^ 
cation  i/^maturus,  qui  s*icrit  mciltsenFran^ 
fois ^ quoyqu* il  fè prononce  comme  murs, mur!,' 
d'un  fon  entièrement  femblahle,   C  H  oe  u  R  , 
êhocns  ytombefousla  méfmé  obfervatii>n. 

Je  répons  dans  mon  Difcours  de  TOrtho* 
graphe  à  tous  CCS  inconvénient  propofc^ 
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par  M.  Chapelain  :  Car  quoyq-ilt  je  me  ferl 
vc  toujours  de  la  diphtongue  œ  ,  je  croy 
quil  feroit  apropps  de  ne  s'en  plus  fcrvir: 
&  particulièrement  dans  ccç  mots  mœurs, 
€œur  »  fœur  ,  qui  n*en  demandent  point  par 
leur  origine.  Car  wce^r;  vient  Aé morès  .^cœnt 
âtcore  i  &c  fœur  Ac  fore  ,  qui  eil  une  con- 
traftion  de  fôrore  :  4j|^aquellc  contradion 
Jcs  Italiens  ^nt  imf  f  témiérement  fora\ 
(  d*oû  vient  le  diminmif  fonlU  )  &  cnfuite 
fuora  :  Et  la  terminaison  ore  des  Latins  ,  fc 
rent  jpar  eté;r  en  François  ,  &  non  pas  pai* 
0eiér., Mitore ,  AurLUKi  firvitore ,  serviteur. 
Jepjtiç  aùrefle  mes  Lefteurs  de  ne  poin; 
juger  de  mon.  orthographe  par  celle  de 
jne$  livres..  Car  outre  que  les  Impri« 
meurs  ,  comme  je  Tay  dit  ailleurs  /  nt 
xéprcfentem  pas  l'orthographe  de  ma  co« 
pie  »  je  ne  fuy  pas  dans  ma  copie  mon  or- 
thographe.  Par  exemple  :  l'écry  toujours, 

'  pour  fuivre  la  couftunxe,  he^utex,  i  bontezr 
ofousavex,  *  votés  aimexh  &  cette  orthogfa^ 
phe  eft  tout-a-fait  ridicule  ^  comme  je  Je 
feray  voir  dans  mon  Traité  de  TOrthogra- 
phc.  Celle  de  Vieux ,  çieux ,  animaux  ^  zulicn 
jde  Dieus,  cieus  ,  aTiimsus  .  que  je  fuy  ^uflî 
toujours,  pour  fuivre  la  couftume^  ne  Teft 
pas  moins  ,  comme  je  Tay  fait  voir  au  cha- 

r  pitre  lo^.  de  la  première  partie  de  ces  Ob« 

,  fcrviauons. 
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Bon  Seigneur. 
V  -t:H  A  pi  IRE   LXXXÏÎ 

LE  P.  Bouhours  dit  ,  que  le  mot  de  wd 
efbnt  joint  avccquc  les  noms  appçUa-- 
tifs  ,  comme  luge  ^Capitaine  »  Soldat  ^ami^ 
fait  une  louange  :  bon  luge  ;  bon  Capitaine  i  . 
yn  Soldat  i  ton  ami  :  &  qu'il  n'y  a  que  Sei-r 
gneur  avecque  lequel  il  marque  du  mépris. 
Et  là  dcflus  vÀ  dïfcorrendo.  QueUefantaific? 
Bon  Seigneur  y  comme  bon  homme  ,  fe  prent 
en  bonne  &  en  mauvaife  part ,  félon  le  toa 
qu'on  lui  donne.   Exemple  de  bon  Seigneur 
pris  en  mauvaife  part.  M.  Gombaut  ; 

Il  fut  batu ,  le  bon  Seigneur, 

lEnprefence  de  fÏHSt de  quatre: 

"Et  pour  recouvrer  fin  honneur  9 

Il  s*alla  faire  ehe^t  batre. 
Exemple  du  contraire.  M,  de  Balzac  darif" 
le  Barbon  :  yn  h^  é*  charitable  Seigneur  »  à 
^ui  il  commmickfo»  defftin^^  eut  pitié  de  U 
fortune  que  couroit'^fa  bérbe,  %i  dajps  TEntrc- 
ticn  des  Miniftres  &  du  Miiîiftére  :  Vout 
0ivez^  gfté  plus  d'une  fois  mon  Ambajfadeur  : 
(  le  me  fers  de  vos  termes)  foit  auprès  de  Af. 
le  Maréchal  d'Etat  :  foit  auprès  de  M.  h 
Çomie  d'Avaux.  Vous  vous  e fies  fait  écouter 
êhez  cis  bons  Seigneurs,  ^^  m'y  avez,  fait  va^ 
loir  i une  étrange  forte.  Et  un   de  nos  meil- 

{;^ui$  tçiivainç,  ftlQn  Iç  jimoignagc  4k  ?> 
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Bbuhours  :  Ce  fut  une  grande  perte  pour  t0s 
lei  pMuvres ,  dont  ce  bon  Seigneur  eftoit  lêffe". 
fug^  U  phi  ordinaire.  J'ajoute  à  tous  ces  paf- 
fagies  ,  cette  façon  de  parler  m-ovcrbiale  : 
'  Soytz^  tnoi  bon  Seigneur  ,  je  vou}  Jeray  bon 
Sujet.  ^j^ 

Il  en  cft  detxiefmeile  bon  luge  ,  bon  C4- 
pitaine  i  bon  Soldat  ^  bon  ami.  Tous  ces  mots 
peuvent  aufli  eftre  pris  en  bonne  &  en  mau» 
vaife  part,parleton  qu'an  leur  donne.  F<)//5 
ejhs  un  bonam:  :  Voîla  tin  bon  luge.  Et  le  P. 
Bouhours  fc  trompe  encore  en  cet  article. 


Stoïque.  StQkîen. 

•  ../..■    •  <^  ,  '■  ''    '  ' 

C^H  AP  I  T  RE    LXXXM. 


VVl  Oftre  Critique  a  fait,  une  remarque 
XN  fur  la  difFc|:cnce  de  stoïfjr^e  &  de  Stot» 
iien.  Et  il  a  conclu  (à  remarque  par  ces 
mots  ;  Éfjfin  ,  pour  m* expliquer  plus  clatre" 
ment  ,  (^  en  peu  de  pnots  :  SToicimne fe 
dît  gueres  qu€  dans  Je  propre  ,  quand  il  s'agît 
tff.  ciivemnt  de  Zenon  ,  f^  de  [es  Difciples. 
La  PhilofopHic  Stoiciehnc»  StoÏqub  fe  dit 
frefquetfiufàurs  dans  le  figuré.  Je  viens  dç 
voir  dails^ma  Philofophic  Stoïque  ,  dit  A/. 
de  Balxac,^  que  le*  Sage  doit  atvôir  un  ami*, 
afin  d*avoir  quclau'un  pour,^^ui  il  puiiTc 
mourir.  Car  ce  quil  ajo$éte  de  Zenon  ,  n*efi> 
fQÏnt  Jétieux  .  .^n'efi  dit  que  par  métaphore: . 

y oilÂ  et  que  «'cft  que  (Ucftie  Ecolier  de 


'«-^ 


■*■ 


1'      •    '    -* 


^^.   ' 


Jt 


/ 


■w 


iour  tMis 

ces  paf. 
crbiale  : 

es  mots 
rnmau- 
ne.  Vous 
Et  JeP, 
irticle. 


I. 

iiarque 
Je  5f^/- 
pâr  ces 

clatre* 
m-ne  fe 
il  s^agit 
>ifciples, 
B  A  <//> 
iens  dç 

dit  M. 
m  ami', 
1  puiiTc 
^  ,  »'#/?* 
taphore: . 

lier  de 


1 À  N  G  V  B  F  IC  A  K  Ç  0  1  S  ï.   ,     ^Jt 

Zenon  ;^^  d'avoir  commerce  avecque  ccr 
ames  hautaines  de  l'Antiquité ,  dont  les  ex- 
travagances mclhics  (ont  nobles.      ..  ,' 
le  P.  Bôuhours ,  comme  je  l'ay  dcja;  dît 
plufieurs  fois",  ne  fait  ce  que  c'çft  que  .pro- 
pre &  que  figuré.  Fhtlofophie  Stôiifui  ^  dans 
le  païïiige  de  M.  de  Balzac  ,  qui  cft  de  la 
lettre  16. ^u  livre  ii.  n'eft  point  dit  figu- 
renient,   il  cft  dit  de  la  mefme  fiçon  que 
Thilo/à^hie  Stoicienue  d.'rns  Texcmple  du  K 
Bôuhours'.  La  Vhtlofofh.ti  Stoictenne  \  cefta- 
dire. /«  Phtiofophte  des  Stoïciens:  tei  opinions f 
les  dogmes  des  Stoïciens,  La  Phtlofcphie  Stoïque 
dansle  partage  "de  M.  de  Balzac  fignifie  la 
mefme  chbfe,  le  *vienx  dé  'voir  dahs\mà  Phi%_ 
lofophie  Stoïque  ^  Ôcç.  ccftadire  ,  Je  viens  de 
voir  dans  les  dogmes  des   vStoïciens   :   Je 
viçns  de  lire  dans  le  livre  de  la  Philofôphie 
s  Stoïciens  ;  dans  les  "livres  de  Lipfc  ,  oa 
c  Schiopius  V  des  opinions  des  Stoïciens; 
que  le  "Sage  doit  avoir  ua  ami  ,jifin  d*avoir 
quelqu'un  pour  qui  il  puifle  mëurir.^  Et  ce 
que  dit  le  P.  Bôuhours  ,  que  ces  mots  de 
M   de  Balzac  ,    Votl^ye^que  c'eft  que ^d^fire 
Ecolier  de  Zenon  ,  &c,  ne  fônt^dits  que  par 
inftaphorç ,  eft  dit^mpertinemmcnt.  V'oicy 
aureftc  apparemment  jjrndroit  du  livre  donc 
■à  voulu  parler  M^  de  Balzac  :  Stvtci  V4>lunt 
ettam  prdferri  coninjàda  (^  falutefn  amrci,  poji- 
p'oni  fua,  Senec/i  apcrte  ;.  Sapiens  amicos  fibî 
comparer  ^   fipe  prxfcrat,   £r  ittrum  :  In 
quid  igitur  ami^cos  paro^^^t  habeam  pfo 
quô  mori  poflim    :,  ut  habeam  ,  qucm  ïn 

'^cxilium  fcquar  :  cujas.mc  mprti  Êpjponami. 
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^limpcndsLm,  Iterumqtte  alfbi  :  amicitia?  il^t 
liu5,i^rae  ,  cCim  qùa  homines  moriuntur, 
pro  qua  moriumur.  C'cft  au- livre  5.  de  la 
MàiTuduaion  de   Lipfe    à   la   Philofophie 
Stoïque,  diflcrcation  15.  #- 

f  Mais  pour  revenir  aiix  mots  de  Stôjqui^^ 
^  de  Stoïcien  \  ces  mots  fc  difcnt  indift 
'xcmment,  &  de  la  chofe  &  de  la  pérfoh- 
iie.  Exemple  de  Stoïcien^  dit  de  lapei;ronne. 
de  Saffy  dans  fâ  Tradndion  des  Ades. 
es  Apoftrés  ,   chapitre  17.  i/  7  eut  aujft, 
^  Iques  Philofophis  Eptcnriens  (^Stoïciens, 
_       confèrent  Avec  lui.     M.  d'Àblancoun' 
dans  faCTtaduaiondu  Dialogue  de  Lucien, 
intitulé  LésSeStes  :  Il  n'y  s  que  ks  Stoïciens 
^^ifaffentprofeJfion4*une  vertu  mnfle  (^falU 
^*,  Exemplcdu,mefme  mot,  dit  de  lachofè. 
M>  de  la  Motc-le-Vayef  dans  fon  Dialogue 
de  Tuberçus  Ocella  ,  page  57,  itnpaJpbiUté 
Stûïçienni^Ejc  page  90,  Cette  maxime  Stoï^ 
tienne^  Em«plc;  de  Stoïq^m  ,  dit  de  la  per- 
fonne  .^I.  Oger  daps  rApologie  dé^,  de 
JB^U^«c  :  7^  le  monde  n'eftunt  pas  de  Vopi^ 
ni  on  de  ces  Sto$qttes  ^  qui  voulaient  par  fubti» 
iiti  d'Argument  ,  f^  par  des  concluions  toutes 
fru)^  ,  rendre  les  hommes  fages  ,  fj»  les  con» 
traindre  d^  viv^  force  0  embrajjfer  la  vertu. 
M.  de  Balzac  dans  le  Recucuil  de  Ces  Lettres 
à  Mv  Conrart  ,  trx.  le  h'ity  point  befoin  dt$ 
fer  ^  du  feu  d^  la  Philofophie  des  Stoïques. 
Ai/  Godeau  ,  dahs  la  Viç  de  S.  Paul  :  Les 
fhilofophes  Epicuriens  ^  les  Stoiques  di/pu- 
trient  fouvent  contre  lui/  M.  d'Abla.noour$ 

iMns  ià'î^raduftion  dupial^       de  Lucien, 
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inim\b  Htrmotme^^qvi  dits  SeBes ,^^gc}é% 
delà  I.  édition:  Celmi  qui  fuit ^  lai  on  ,  dit- 
que  fon  'g^Ie^W  h  meilleur,  VEflcftrien  é*^U' 
féripatétrcien  mtt  de  me  fine.  Tu  en  diras  au-^ 
tant  des  Stoïques.    Etpage  388.   Ce  qne  fay 
dit  1  neji  point  far  une  haine  parncuUére)qUê: 
faye  ç^tre  les  Stoiques,  Axnyot  :  Les  Contre^   ' 
dits/des  ^hihfophes  Stoïques.    Ceft  airili^guc 

,  célèbre  Tradif «fleur  a  traduit'  îç  titfc  du; . 
livre  de  Plutaï^ue  ,  ynei  TwrSV/j^siîr  ofot>îl<a-r 
^coTwr.  Exemple  du  mefme  mot  ,  dit  (le  la 
chofc.    M.  de  Balzac  ,  livre:' il.  lenre  4^ 
V^us  traitez  comme  il  faut  là  dureté  de  Im 
fhilpfiphie  Stoiqùe  i  ^ne  faites  f as Jefçendri 
fofirtaht  ta  ttndreiïe  dé  Vautri  thilopphile  flu$ 
humaine  ^  jufqu^a  pleurer  da    n/nrines  ,   de$ 
taules  9   (^  des  perroquets,  -M^  de  la  Garde, 
|)^ge:ii.   4c  ks   Réflexions  Académique^  : 
La  Philofofhie  Stoïque  ,  donfSeneque  faifoiP 
proftjfton»  &c/  -•  /■  ::\    '       _,  •  '     ,     ' 

Pat  tous  ce$  paflages  ,'  il  paroift  que  nos 
Auteurs  François,  tant  anciens  que  nvpder- 
nes,  fe  fonifcrvis  iricfjfFéremmcnt  des  mot« 
de  S  toi  juejfc  de  S  tfi$cien  .  &  que  ce  que  dit 
le  1\  Bouhours  ,  que  Stoïcien  fignifie  un 
Savant  qui  ^'ad!onnc  à  la.  Philofophie  de 
Zenon  -,  &  Stoïq^k  ,  un  hpmmc  qui  eft 
infenfible  à  tout ,  n*eft  pas  abfolument  yé- 
ritable.  Il  eft  vray  pourtant  /quHdltju'oii 
parle  de  cet  infenfible  ,  il  ne  faut  dire  que 
Stcïque  :  &eJljânStoiquei  C*eft  u\vray  Sto$. 

Îme,  Stoïcien,  en^et  endroir  ,  n/s^èrmr^pa 
i  bien  que  Stoïque.    Il  eft  vray  aurtî  ,  qu*ei 
parlant  des  Difciples  dc_Zcuon  &  de  Ici 
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dodrihe,  Stoïcitk  k  dit'  aujourdhuy  pW 
communéiiient  Se  la  pcrfbnpc  ,  &  i^rL** 
de  la  cl  ofe.  Ln  Phijofophfs  Sfcicie»,  .-  jr- 

thilû/ophtr  StoïoMe,  ^ 
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Chapitre  ixxxiir. 

LE  P.  Bouhours  ^yant  dit  à  là  page  ^^J 
.du  livre  des  Doutes:  Nous- avons  fait 
ïntre'pide  ,  <<'intrepidu$  ,  LMin  ,  m  d'in^' 
irepido  ^Itatitn  :  braVouri  ,  de  bravura  : 
DiscuipiR  ,  de  difculpare.  Et  mus  devon» 
peutefiri  m  mots  »  M.  le  Csrdinttl  Mazarwy 
j'ay  dit  au  chapitre  iij,  de  la  première 
partie  de  ces  Obfcrrations  ,:quc  cela  eftoit 
dit  fans  preuve  :  &  qu'à  r^gaîd  du  moc 
d/»?r<r/.irf«,  il. eftoit  certain  qu'il  ri'eftoitpas 
de  h  façon  du  Cardinal  Mazarin.   Ce  que 
jay^prouvé  par  une  lettre  de  M.  de  BaJrâc; 
par  laquelle  il  paroift  que  Malherbe  ,  qui 
*  cit  mort  avant  que  le  Cardinal  Mazarin 
;""„«^"  France  ,  s'eftoit  fervi  de  ce  mot. 
*.c  P.  Bouhours  m'a  répondu  en  ces  ter- 
mes s  eiuand  on  fi  fert  d'un  peuteftre-  \  on 
na-^que  fane  de  rien  proutar.  Je  répons  à 
npArc  Uoaeui;  .qu'il  ne  faut  point  fe  fèr- 
Yirdun  ptutefire  izns  une  chofe  toutafait 
conttante;  5»  i'avoisdit ,  par  exemple,  que 
les  mots  de  f*»/?  &  de  èM«//'viênnent  de 
I  Italien  hnta^Md^  &  que  nous  devoui 
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.  peutcftre  ces  mots  au   Cardinal  Mazarin» 

ce  peutefire  nVmpefchctoit  pas  que  je  n'uffe 

dit  une  fotifc  j  eftant  très  cbnltant  que  Je 

Ciirdinal  Mazarin  n'a   point  apporté    ces 

;   mot^  en    France.    Or  il   rt'eft  pas  moins 

;!  confiant  qu'il  n'y  a  point  apporté  le  mot 

d'tntrépide.  Et  le  P.  Bpuhours  n*a  pas  du  eu 

douter ,  ayant  produit  lui-mefme  le  partage 

de  M.  de  Balzaic  »  par  lequel  il  paroift  que 

Malherbe  a  employé  ce  mot  :  Se  l'ayant  pro. 

duit  prefqu'au  mefme  endroit  où  il  avoit 

dit  que  nous  devions^  peuteftrc  ce  mot  au 

Cardinal  Mazarin.    Voicy  le  partage  de  M, 

de  Balzac  ://  f/?t;f4y  que  le  bonhomme  Mal» 

.  herbe  s'efi  fervi  avant  nous  «^'intrépide.  Mais 

farce  que  ce  n'eft  pAs  le  Révérend  P.  Cpeffc" 

teau ,  il  ne  nous  fera  pas  aloui  par  M ,  de  Vau-^ 

gelas  ,  qui  croit  quM  comme  il  n*y  a  point  de 

falut  hors  de  l'Eglife  Romaine  ,  il  n'y  a  point 

aufft  de  François  hors  de  VHiftoire  Romaine, 

Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  difculper  ,  on 
peut  le  devoir  au 'Cardinal  Mazarin  :  mais 
on  peut  aurtî  le  devoir  â  quelque  autre  per- 
fonnc.  Quoyqu'il  en  foit  ,  il  eft  à  remar- 
quer que  nqs  Anciens  difoierit  defcoulper. 
Nîcod  :  Descoulper  aucun  ,  ^  le  defcharger 
d*uns  cqulpe  ,  qu*on  luf  met  à  fus.  dcfendere, 
&  fa l)levare  :  fublcvare  tcftimonio.  O»  dit 
i»#  dcfcncoulperf^ 
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jHJUjication  du.  chapitre  1^0%  de  U  pri^ 

miérê  partie  de  c^s  Olfervatioris  ^  tonL 

€ham  les  mqti  qui  commancempârm 

'  dérogatif,  contre  la  Critique  de  l'Antehr 

des  DùHtes. , 

chk  P  I T  R  E    L  X  X  X  I  V. 

DE  toutes  mes  Obfervations  ,  il  n^y  en 
a  point  qui  ait  choqué  davantage  rAu- 
tcur  des  Doutes  ,  que  celle  où  j*ay  <tit ,  que 
le  P.  BÔB^hours  dans  fo'n  Entretiefi  de  la 
Langue  ,  a  voit  bien  rcprJs  dan5  les  écrits 
de  Me/Iîeursde  Port-Royal,  %^a6ts  à'im- 
morttfé  &  d'snaliié  .  mais  qu'if  iVa voit  pas 
bien  repris  ceux  ài'incxjluuh'lenient  ,  d*/»- 
fouflenallement\^  d'inexpér/menté  ^  à^irreli^ 
gieuxy  d'irj(iévotiân^A'i?7obferv4itiân,  &  d'fw- 
tolérance.  II  n*a  pu  fouiFrJr-qpc  j'ayc  parta- 
gé le  différent  entre  lui  &  Ces  Meflieurs  : 
car  le  Lefteur  fe  fouviendra; s'il  lui  plaift', 
que  ce  .Gentilhomme  Bas  Breron  ,  demeu* 
rantdahs  unobindeJa  Bafle  Bretagne,  fous 
le  nom  çluquel  a  paru  le  livre>  des  Doutes, 
c*eft  le  Révérend  Père  Bouhpurs,  Parifien, 
Preflre  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  demeu- 
rant à  Paris  en  la  rue  S.  Jaques  \  au  Col- 
lège de  Clermont.  Ce  bon  Religieux  em- 
ployé douze  pages  entières  à  critiquer  ,  ou 
pluftoft  à  chicanncr  mon  Obfervation.  Je 
xépondray  ca  ce  chapitre  à  ïcs  o^eftio^is  : 
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,  il  n*:y  en 
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&  i*y  répondray  article  par  article  ,  fouc 
ne  pas  caibarallcr  mai  rcponlë. 


^ 


BOUHOURS  ,  page  iS.  des  Doutes. 


".  J'auTois  encore  de  la  répugnance  à  ap- 
prouver />w;)eVw;/i^r/ a;    &    ifhpecuntojïté  SLVçc 
l'Auteur  des    Obfervations    fur   la   Langue 
iraiiçoifc  ;  a  me   (èrvir  à' .n.fnb^tiùn  a^ec 
fts  5icurs  de  Mombrigny  &  de  Chanteref. 
^:^fine.  , Et  j'admire  «M.    Nicnagc  ,  qui  a  eu  Ja 
f *f^  îbtce  de  à\gctct\'intcf/ipératu^  ,  Vtrtfrungi^ 
'b^e  ,  V Infor çàhte  ,  YmfçrutMe  ,  Vihitierdor.lté. 
\tntermir:é ,  1  internet  de  Nicod  :  fans  parler 
de  Vincorrompu  de  M.   Pafcal  ;  de  Ynnonvcr^ 
tible  des  Sieurs   de  Roynunjont  &  de  Mar-' 
(i\\y,dQVmjidtne.ux  de  je  ne  fçay  qui,  qu  il 
ne  nomme  point  ,  &  qu'il  appelle  ircs- ju- 
dicieux. 

M  E'NA  G  E. 

■  *-        ■    ■ 
^  Il  n'eft^  point  vray  que  j'aye  donné  mon 
approbation  aut  mots  d'in^tâtciu^x  ,  d'im^ 
pecunieux  ,  &  d'impecuniofité  J'ay  feulement 
dit  à  regard  du  premier,  que  je  la  vois  oui 
direi  ujii  homme  très- judicieux  ,  fans  m'ex- 
pliquet  la-deflus  davantage,  ttcet  homme" 
tres-judicicux  à   oui  j'ay    oui   dire    injudi^ 
deux  ,  ceft  M.  Chapelain.  Je  ne  m'éronne 
pas  aureftc  que  le  P.  Bouhours  n'aime  pas 
ee  mot  ;  ce  mot  ayant  efté  fait  pour  lui, 
L'tnju4':e:cux  Pire  Bouhoursic'til  Ton  épithél 
te  perpétuelle  Pouf  ce  c\VL\çi\  d*impécH7.ienx 
§c  d'impécunùifité  ,.  je  n'ay  point  non  plus 
TomçII;./  ,^        .  jf 
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pris  de  Jpartî.  J*ay  die  feuIemcinfiau(fi,qu*on 
comm^iifoic  à  fc  fcrvir  de  ces  mots  depuis- 
quelaues  années  :  &  <:ela  n*ej^  que  trop  vé- 
ricable.  Mais  d'ailleurs  il  ed'tfes-fauX}  fauf 
Icrcfpedque  je  dois  a  la  qiTalitc  de  Gcnrii- 
Inmittic  de  noftrc  Critique  ,  qlic  j'aye  ap- 
prouvé les  ipois^  de  Nicod  ,  rapportez  dans 
le  livre  des  Doutes ,  Se  dans  mes  Obfèj^va. 
»ons.  Si  jclc^avois  digérez,  pour  ulcrdes 
mmes  de  nJRre  Religieux  Cavalier ,  noftlrc 
Religieux  Cavalier  auroit  raifbii  de  s'en 
étonner  :  car  j!avoue  qu'ils  font  de  duFc 
^igeftion.  Mais  tant-s'en-faut  que  je  les 
âye  approuvées.,  que  je  .les  ay  aucontrairc 
désapprouvez,  Voicy  mes  termes  :  lly  aùjji 
tel  mdroit  ,oié  je  ne  ferois  pas  difficulté  ii^mt 
fervir  des  mots  d*'mçotiottïf\i  ,  i'inconver*èi-/ 
Jblc ,  ^''inattention  ,  (^  <^'infidiateur  ,  qiie  U 
P.  Bonheurs  refrent  dans  les  mefmes  écrit jf, 
Voiiy^trouverex,  dans  Nicod  un  nombre  infini 
de  ces  mots  beaucoup  plus  étranges.  Vous  voyez 
que  je  trouve  ces  mots  de  Nicod  étranges: 
ic  mefine  beaucoup  plus  étranges,  que  ceux 
i! tnccrrompH  y  à* inconvertible,  Sinnattention, 
Zc  ainfididtêUi^  que  ie  P.  Bouhours  a  voit 
trouvez  fi  étMnges  ^'  &  ^cjnt  j'ay  dit  moy- 
merme  ,  que  jt  ne  youdrbis  pas  me  fervir, 
fi  ce  n'eftoit  en  deicertains  endroits  parti- 
culiers. 11  crt  vray  que  je  dis  enfuite  y  que 
tous  ces  mots  peuvent  eftre  bons  ,  félon 
l'endroit  ôâ  ils  font  employez.  Et  là  deilbs 
j'allègue  le  morde  Quintilicn  i  II  ne  faut 
pas  rant  regarder  le  mot  iji^'on  dit  ,  ;  que 
i  endroit  o4  on  Iç  dit  ;  Nontm  refert  jHfi 
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Jicas,1fuam  quo  loco.  f.t  en  eifFet ,  laplufparc  . 
jks  mots  font  bons  on  mauvais  félon  le  lieu 
o^  ils  font  placez  \  félon  les  perfonnes  qi^i 
les  difent  ,  8c  félon  celles  à  qui  on  Içs  aie. 
far  exemple  :  atrabile  ,   qui  leroit  un  très-» 
mauvais  mot  dans  1^  converfation  des  Da- 
mes &  des  Cavaliers  ,  eft  on  tres-bon  mot 
dans  un  traité  de  Médecine ,  oïl  il  s*agit  ^u 
tfrapéramènt  des  hommes,  Amre  exemplcr 
M'cntretenant  un  jour  avccgue  M.  de  Mé^ 
•  ^zcray  d'un  Partifàn  fort  riche  ,  qui  ftfbic 
^    l)eâucoup  de  dépenfe ,  &  qui  avoir  efté  la- 
quais 5  je  luy  citay  ces  vers  de  M.  Gom"^ 
bâud,  . 

A  voir  la  ffleiPÎeur  non  commune» 

VontcemsrâMtêfirevefim, 

jyiretit-amfms  que  la  Tortuiu  V 

Veut  faite,  enrager  la  Vertu  f 
M.  de  Mézeray  me  parlant  à  fbri  tourne 
ce  Pàrtifan  ,  me  dit  en  riant  quec*efloit  un 
Exlaquais^Ce  nr^ot,  qui^feroit  trcs-mauvais, 
eftanr  dit  férieufement  a  des  perfonnes  qui 
lîe  fauroient  ce  que  c"eft  qn^Exconful  ,  Bx^ 
fréteur»  Exprovincial^  mc'psLxnt  rrcs^plaiiântft 
5t  conqme  j*ay"fait  ce  cbnte  a  plufieur\per- 
fonncs  ,  plufîeurs  perfonnes  fc  fervent  pré- 
fcntcmenc  du  mot  Exlaquais  ,  en  parlant 
des  laquais  qui  ont  fait  fortune.  ^ 

Mais  p(^ur  ne  parler  que  des  m<xt$  qrxi , 
commahcent  par  là  prépolîtion  dérogatîve 
^i*\  que  le  P.  Boubours  a  condannez  ,  &  de 
ceux  de  Nîcod  ,  qui  m'ont  parti  étrângef^ 
il  eft  certain ,  encore  une  fois  ,  qu^its  peu- 
vent' trouver  leur  place  en  de  certains  «%«• 
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droits.  Je  rapportcray  icy  ,tous  ces  motJ 
avccquc  des  exemples  où  ils  pcuveiit  eftrc 
«mployez  :  &  je  les  rapportcray  comme  ils 
le  prcfentcront  à  ma  mémoire, 

Inexi'licabli.  inexplicablement. 

l/n,  homme  de  lettces  ,  en  s'entreter^ant 
feipiliérement^avfc  un  autre  hommtfde  let- 
tres ,  ne  peut-il  pas  lui  dire  ?  Fer/onne  n^a 
jamais  pu  expliquer x^faffage  de  Virgile, 

Qm  non  rifere  parente Sj 

Nec  Dcus  hùncmensâ  ,  Daa  ncc  dignata 
cubili  cil,  "" 

C^eft  un  pajfage  inexplicable.  ^  "Dieu  eft  dans 
thùfiie  :  mais  on  ne  fàuroit  exfltquer  ion  ne 
fauroit  dire  de  quelle  façon  il  y  efi,  Ily  eft 
inexplicablement  :  il  y  eft  ineffablement  :  il/ 
^Ji  ^(pdlct^ ,  comme  dtfent  Us  Grec^,   * 

Inscrùtable,  îne'narableP^ 

Dieu  eft  le  fcrutateur  des  cœurs  :  mais  fes  fe- 
greTs  font  infcrutailes^  f  Les  grandeurs  Je 
\Dieu  font  inénarables^C tH.^infi  que  parlent 
les  Prédicateurs.^ 

a  .  .  . 

In  d  b't  1  r  m  I  N^^  ^.^ 

L'Auteuf  de  la  Préface  de  l'Office  de  l'E- 
gîife  :  ^t  cefl  Ae  cette  lumière  dont  on  a  he^ 
foin  ,  pour  pouvoir  déterminer  la  Langue  Hé-.; 
braii^Ht  »quid*eUe^mefme  ejtmjjet  fouvent  fuf-l 
fendue  ^indéterminée  dans  les  divers  fens, 
dont  elle  eft  fufceptible.  Et  à  ce  propos  il  cfî  • 
à  remarquer  ,  que  le  mot  à!intermtnatus  le 
trouve  dans  Cicéron  &  dans  yelléius  Pa- 
icrculus^ 
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Inde'vo^t:  inde'votïom.  Irreligion: 

I  R  R  e'l  I  GI  EUX.  *      • 

11. n'a  point  de  dévQt ion  :  C'jfi  un  homme 
toutafait  tndevot.  Son  tndevotton  lus  a  antre 
la  haine  de  tous  les  dévots.  ^  Son  irreligion  l'éê 
fait  chajfer  de  U  Religion,  Ce  Religieux  eft  ^ 
vray  Coquet,  Il  ni  reffiré-que  l'air  des  rutiles. 
Ce  n'eft  qu'un  coureur.  En  un  mot ,  c'eft  un 

digteux  toutafait  irreligieux» 
I  P.  Bôuliours  qui  avoit  blafmé  ces  mots  . 
s  ion  Entretien  de  .la  gangue  &  dans  fop 
livre  des  Doutes  ',  s'en  cft  dédit  dans  (es 
Reniarqucs  :  F'<t>«r  irreligicur  ^  indévotion, 
dit-  il ,  M»  Ménage  »>  fas  tort  de  fe  plaindre 
qu'on  ait  voulu  les  bannir  icar  cey  mots  ne  font 
pas  mauvais^  non^flus  ^M*irreligion  ,  ér  indé- 
voc.  On  poûrroit  y  ajouter  inapplication  ,  cJ» 
mefme  inattention  ,  qu'ajfeji  de  gens  difent.  Et  ^ 
ainfi  de  raveu  mefme  de  mon  advcrfiire,^ 
j'ay  raifon  en  cet  article. 

-  JnCONVeRTIBLE*.  INFRANGIBLB..IHAl^|rIE^  \ 

Vay  fait  tout  ce  que  fay  pu  pour  le  con^ 
verttr.  Il  efi  aheurté  dans  fon  Calvinifme.  Il 
n'y  a  pas  moyen  de  le  convertir.  Il  efi  incon- 
vertible f  Ce  mitai  efi  d'une  nature  infranfi'* 
ble,^  Des  métaux  inallie».  Des  chefesinalliees* 

,   I  N  T  É  M  P  ë'r  A  TU  RE.     I  H  e's  P  1  R  b'. 
In  E  XT  I  NGU  I  BLB. 

L'iiî température  de  l'air.  ^  Vn  bien  in^fptn 
^ii^  Vn  feu  inextinguible, 

rf  iij 
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iNiCIEMMliNT     iNSÔUSXBNABLBMENrJ 

Vaj  fait  cela   infciemment    ^    C*eft,  unt 
'  fnaxtme  qtCtl  a  faujftment  ^  mjoufienabie^ 
ment  ^vancée^  ^  ^     . 

Indïsbrt.  Ïnsolu* 

C*i?/î  V homme  dn  monde  le  moins  éUgunt  ; 
le  plus  rufttque  ;  le  plus  tndifert,  ^  C'eft  un  au 
gument  qui  jufques  icy  efi  demiuré  tnJoÏH, 

I  NT  O  L  e'r  AN  Ci. 

Son  ifPtoUrance  fait  qu'on  ne  le  peut  tolérer^ 
Immo  r  t  I  E  I  e.. 


-•4, 


•  Le  p.  Bouhours  a  mfeux  aimé  fècé^trc 
dire  {bi-mefine  fur  Gjê  mot  A^tmmortijié^  que 
de  ne  me  pas  contredire  :  tant  il  aimç  à 
nie  contredire.  Vour  moy  ,  dit-il  ,  je  confejjà 
5«»immortifié  ne  me  déplaifi  pas  tant  qu*à 
M»  Ménage,   G^efi  un  mot  ufite  dans  tous  les 

*  livres  fpintuels  ;  (^  les  Prédicateurs  qui  par^ 
lent  le  mieux  ,  Yen  fervent  fcuvent.  Un  ef- 
pr^t  immprtific  :  des  aiFedions  immorti- 
fiées. De  forte  que  Af .  Ménage  devoit ,  à  mon 
Mvis ,  hlafmer  l: Auteur  des  Entretiens  d'Arifie 
f^  d* Eugène  de  n* avoir  pas  approuvé  immof- 
tifié  dans  les  écrits  de  Aîejjieurs  de  Hort- Royal, 
MU  litu  de  l'en  louer,  comme  il  fait  II  le  loue 
plus  jufiement  d*avoir  rf/prî>  inallié,  f  Si  le 
mot  i'tmmortifié  eft  un  mot  ufité  dans  tous 
les  îivres  fpirituels  „  &  s'il  eft  vray  que  les 
Prédicateurs  qm  parlent  îc  mieux,  s'en  ferw 

\Tcnt  fouYCnc  I  jMemandc  au  P.  Bouhours, 
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pourquoy  il  la  donc  blafmé  puren^ent  ôc 
fîmplement  dans  les  livres  de  ces  Mcdleuts, 
qui  (ont  des  livres  de  dévotion.  Car  pour 
moy  ,  apçês  avoir  approuvé  la  cenfûre  du 
P.Bouhburs  à  l'égard  de  ce  nfbti&^de  celui 
y^'inallté  ,  j'ajoute  enfuite  ,  que  ces  mots 
peuvent  eftre  bons  ,  (elon  Tcndroit  oA  ils 
fbnt  employez.  Le  mot  à'tmmontjié  eft  boa 
en  efFct  dans  les  exemjples. alléguez  pa^  le 
P.  Bouhours. 


'^ 


*•!:« 


Cfi  font  les  mots  ,  commànçans  par  /» 
négatif,  dont  j  ay  fait  mention  d'abord  au 
chapitre  ifo.  de  la  pi:émiére  partie  de  ces 
Obfervations  :  car- pour  tnjidfiux  ,  infidia-' 
tèur^  Se  iftternel  ^  ils  font  d'une  autre  efpé- 
ce.  Le  P.  Bouhours  dit  que  tous  les  mots 
qui  commancent  f^i  cette  négative  ,  font 
ines  fayoris.,X*-4«/^«r  des  Ohfervatkns  fur  lu 
Langue  F mn foi fe  a  pris  une  telle  amitié  pour 
les  mots  qut  commencent  par  in  ,  (ce  font  les 
termes  du  P.  Bouhours  J  qu*a  la  refer/ve 
W'immortifié  é*  <<'inallic  ,  qui  lui  déplaifent, 
tous  les  autres  font  devenus  fis  favoris,  lift 
déclare  hautement  là  dejfus  :  f^  il  trettve  quê 
ce  font  de  folis  mots ,  ^«'intolérance ,  infîdia-. 
ueur  ,  infidicur ,  impécuniofité  ,  impécu- 
nieux ,  injudicieux  ,  inexpérimenté  ,inyein- 
cu  ,  indifputable  ,  impardonnable  ,  incor- 
„|ômpu ,  inconvertible,  inexplicablement,  iiv- 
#uftenableaiçnt,  f  Comment  le  P,  Bou* 
hours  ,  qui  trouve  fi  mauvais  que  j'ay^  dit 
i^ixçgriévni  cftoit  foa iavpw ',  pèui-il  dite 


«î^) 


ê 
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que  ces  mots  font  nies  favoris  ?puifqae  j'en 

ay  parlé  aucontraire  comme  de  mots  écran. 

ges,  Vpicy  mes  termes  :  Il  y  a  aujfi  tel  #w- 

droit ,  oh  je  ne  frtots^  point  de  4fffy:*ilte  de  me 

fervir  des  mots  Âf  incorrompu  ,  iTinconverti- 

blc)  ^/'inattention  ,  t^  <^*infidiâteur  ^  que  U 

P.  Bouhoufs  refrent  dans  les  écrits  de  MeJJieurs 

de  Foft  RoyaL   Vous  trouverez  dans  Nicod  un 

nombre  infini  de  ces  mots  beaucoup  plus  étran^ 

ges  :  indifert ,  inefFacable  ,  in^narable  ,  inef- 

Pcrc,  inexécuté  ^inexpugnable  ,  inextingui* 

fcle  ,  infécond ,  inforçable  ,  infrangible ,  in- 

guerdonné  ,  infciemment ,  infcrutable  ,  in» 

fplu  ,  intempérature,  interminé.  Af .  Corneille 

dans  fa  tragédie  du  Cid  ,  a  dit  invefncu , 

j,    0pres  ^onfard,  (^  Nicod.  " 

Ton  b^s  eft  inveincu,  mais  nW  pas  in- 
vincible. '     , 
Jif,  de  Segrais  dans  fon  'Enéide ,  a  i//>  impar* 
donnable.                                 :  ^ 
Sa  beauté  mcprifée  ,  impardonnable  ou- 
trage.                      .           .     r 

Malherbe  y  dans  fa  profe,  a  dit  ,  après 'îJicod, 
inTidieux.  M.  de  Girac  dans  fa  Réplique  à  M» 
y  Coftar»page  476.  a  dit  indifpuiablc.  Vayoui 
dire  injudrcieu;c  à  un  homme  trts  judicieux. 
On  eommance  à  dire  depuis  cfudques  années 

impfcunieux  é»  impécuniofité.  B»  «»  w^/.^ 
tous  ces  mots  peuvent  ejire  bons',  felop^V endroit 
cù  ils  font  employez.  Non  tam  refèrt  quid 
:  dicas  ,,quàm  quo  loco  ,  :dit  ttes^viritabU'  - 
ment  (^  tresMegammenr^^intilien.  ^  Y  à- 
t'il  rien  dans  tout  ce  difcours  ,^dont  on 
fuifle  Conclure  que  ces  mots  font  mes  fa- 
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>^     ,  lAKôVE  Françoise,     j^^ 

roris  jrien  qui  miarquc  que  je  les  ay  pris  ca 
amitié  ;  que  je  les  trouve  jolis  \  &c  que  je  nac  , 
fuis  déclaré  hautement  là  deflu s  j 

Mais  puifque  tous  ces  mots  partent  dans 
Tefprit  du  P.  Bouhours  pour  mes  favo^s, 
je  veux  leur  donner  ma  proteftion.  Je  vais 
donc  faire  VDir  à  noftre  D o (fleur  ,  par  dés 
exemples ,  que  tous  ces  mots  peuvent  eftrc 
dits  en  de  certains  endroits  particuliers. 

Ii^e'xe'êuti' :  Inh'xe'cution.  Inobserva- 
tion. Inattention. 

Tous  les  arrefis  qu'il  a  ohtenùs  »  font  de^ 
mettrez  inexécutfz,  far  fa  négligence ^  On  fe 
fUin^  de  t  inexécution  liu  traité  de  Munfter.^ 
On  fi  plaint  de  V tnohfirvstion  du  tratté  des 
Tyrénées,  f  Son  inattention  four  les  affaires^ 
fait  qu'il  en  eft  incapable,  ' 

Le  P.  Bduhours  ,  qui  dans  fon  Entretien 
^  de  la  Langue  avoir  condanné  inohfervatioH 
*  &  inattention  ,  les  a  iuftificz  dans  fes  Nou- 
velles Remarques.  Mais  ce  qu'il  dit  de  moi 
à  regard:  d'inobfervation  ,  n*eft-il  pas  plai- 
fant  ?  Ai»  Ménage  a  bien  remarqué  gf«*inob- 
icrvation  fe    trouve  dans  les  Manifeftes  dés^ 
.  f*r/wr^jrj'inobfervation  des  Traitez  :  mais  il 
n*apas  dit  ce  qu'iidevoit  dire  pour  inftruire 
le  public  }  ^«*inob(crvation  efi  prefque  confa^ 
cré  en  cet  endroit^  (^  qu'on  diroit  mal^Vinobr 
fervation    des  Commandemens  de    Dieu/ 
L*inobfervation  des  régies  de  i'art.  Avois-jc , 
entrepris  de  traiter  à  fond  du  mot  d'inobfer^ 
vation}  &  eftoitil  queftion  d  alléguer  toiis 
les  endroits  oA  ce  ifxot  peut  cftrc  employé^ 
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&  GÛ  il  ne  peut  pas  Teflrc  ?  Mais  noftre 
Critique  fe  trompe  encore  en  cette  remar- 
que. On  diroit  fort  bien  l*mobjirvat$cn  de 
la  foi.    ,',,  :  ^''\  ■'    ^ .    ,,  V.    '   ■  ■       "*  ,• 

:        ^^  ï  ^'c  G  N  D,    IncoKROMPÙ.      .X 

Vis  lanif  S  ftét$Us\  infertiles  i  infécondes  f 
CVy?  «<»  iMjfe  ^  /4  vérité  tncorrofnpu .  /»4;j  j«i 
h'eft  fMs  incormptikU.  '       • 

Ilf  l'Pf  AÇABl  E.     ; 

Vay  fait  Ci  que  fa^jf  pu  pour  effaar  Cêtti 
écriture  :  elle  efi  tnéfacahU: 

'        •  '"*■■■■ 

InviiNCU.   iMPAJlDONN-ABti. 

le  mot  à'invii9?eu\   qui  n'eft  pas  bon  dt 

Toy  en  ylufieurs  endroits^  cft  adchirabJe  op- 

pôfé  i  invincible  dans  ee  vers  de  M.  Cor- 

•  lieijle/.      ^"     "■        ..-l    ,  ,  .^,, 

Ton  bras  efi  invaincu  ,  mais  non  pas  in^ 

V  incible,  ^  •     - 

Il  en  eft  jdemclme  d'w^<trifo»»^J/^ ,  dans  ce 
vers  de  M.  de  Segrais , 

Sa  beauté  méprifée,  impardonnable  outrage. 
Je  vieits  «^apprendre  aurefte'de  M.  Renier, 
que  ce  mot  (|u  oh  croit  eftre  de  ja  façon  de 
M.  de  ^êgrais  ,  &  dont'M.  de  Segrais  lui- 
mefme  croif^rç  Vâuteur,  fe  trouve. dans 
Fréi/Tard.  Vbicy  l'endroit  :  Vous  favez.  con:-» 
,  mtnt  le  Key  de  France  tenoit  fecrettewint  fes 
convenances  devers  les  bonnes  villes  de  Bretai 
gne  ,  afin  qu'elles  ne  fe  voulfljfentpas  ouvrir 
pour  recueillir  les  Anglois  :  ^  là  oiè  ils  le  fe. 
rotent,  iUfe  forf croient  grandement  :  û^feroii 
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ti  fait  imp0rdonnabli,  C'eft  au /ueillèt  ^7.. 
verfo  ,  du  fegond   volume   de  r^dicion  de 
Paris  y  ati*ofaapitre  qui  a  pour,  ci#c  ymVe  U     / 
AôufiedeJSfMv^in  Mtchatlle  \  frunfois  ^  con^ 
^e  ïoaàtin  Kator ,  Anglais  :  ^  les  farhles  que 
■te  Rojf  h^^arles  dit  an  litdeJa  rmtt.    Si  on 
lifôi^  avec  applïmion  tçûs  nos  anciens  Ati- 
^teur$  ,  on  y  tf ou veroic  beaucoup    d*autres 
nipts  ,•  qui  paflènc  aujourdhuy  pour  non-    , 
veaux.  ,papprens*auflT  en  4riermc  tâns  de  » 
Ai.  l'Abbé  Varès ,  que  ce  mot  impardonnabis  >^ 
cfl  tres-ufité  dans   tout  le  Languc3o<;  ,  "&- 
parciculiécemenc  à  Touloufc..  -  \ 

*      iNiFORÇABL^    IneXPUONABXE,  . 

Le,moc  à^inforfablepcxit  demcfmc  trouver 
fa  place,  pn^pcut  dire  ;  par  cjçêmplc  :  CVji- 
inutilemènt  éjU'ûn  tenteroit  de  jforcer.cene  re^ 
douté  :  elle  eft  inforçable^  f.  Pbur  ce  qui^eft        . 
d'inexpfégnMe^  pn^  peut  .s'cnM^M^vir  ,  .non-. 
fèulement  dans  le  difcour^  fiimiliêr  ,  mais      1 
dans  le  ftilc  fublîme.  M.  Chapelain  s'en  eft  ' 
fervi  plus  d'une  fois  dans  la  PuccUe  :  8c 
M,  du  Pcrier  vient  dç^  rèmpiojer  dans  un     ^ 
Sonnet  fur  les  Conqu^ftcs  dii*Roî  dans.la 
Hollande.  '  \ 

^  Onle^  vit  traver/er  les  plus  lointaines  flage4: 
De  leurs  fitrs  ennemis  fpufteriir  les  efforts  i 
^t  ceints  de  toutes  parts  d^inexpugnsblesjortfs 
~  Se  faire  redouter^  aux  plus  fermes  courages.    ^ 

Indisputable.  Inguerdonnb'. 
IndifputabU  peut  auflî  cftrc  employé  eit 
iguclquç  çncUoit  |  c6mme  §0  ce  paiTage  dé 
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M.  de  Girac ,  c|Ui  eft  de  la  page.  ^f^.  de  /î 
.  Rtplique  à  lyit   Coil'ar  ,  Pt«r  cofifirmer  cette 

^«^r^^w»^' ,  J^voue  qii  on  iré  Je  diroir  mas 

'  préfcnrcment  rnuis  cWparceque  le  /Im- 
pie guerclonrjé  ne  fe  di^  plus  ,  6c  qu'il  neft 

-prefquepas  cntcndiu.  Car  lorfqa'on  difoic 
j^if»'//^»^/,  ir^ne  faut  {jas  douter  qu'on  n'uft 
pu  dire  in(rueriionné:.    Il  en  cftViJ^^^e 

.  .'hzi'mimpoJftbtUs.  Xi  /'c^i^ii'/Vi^^leïïcen  ufa^* 
2C:.^ir  tans  de  Cicéran  ,  Gicérojif  vrajfeni. 
oTablemcnt ,  n'uftpas    fait .  diffic^Ulté  de  fe 

-Servir  dans  ks  livres  pliilprophiques  dûm<^t^. 
injfojfibilts,    .  •      V^       '. 

Mais  continuons  noftre  glofe  fur  le  texte 
de  iioftrc  Auteur, 

■"■'-■  ^  ■■  ;t  ■  /  >■-  •    '  -  ■•■.■" 

aut  «que  je  vcus  déclare  ma  foible/Te; 


a  f  lu/part  de  ce«  mots  qui  commencent 
en  in  ^  ïjic  me  font|ga4^s  moins  de  peine 

3ue  les  mots  qui  finîflemScn  ment,  Gepen- 
ant  il  sVn  voit  aflèz  dans  certains  livres 
J'aujoardhuy.  J*ay  txolivé  entre  autres  ,  i«^ 
faiJé^hU^à^n^  leis  Homélies  dc^S.  Chryfofto-' 
me  fiir  S.  Mathieu,  ^Sï  ce  Prince  croioit  cet 
Oracle  du  Trofjoite  ,  ^.  s'il  ejhii  ferJU^di  que 
Tien  n'en  fourroit  emfefcher  l' effet  »  ne  devait- 
il  pas  teco^noifiùque  ce.  qu'il  tntreprenûit  » 
effioit  infai/sble.  f  J*ay:  leu- dans  la;  Vie  de 
Di  Bârthelemi  des  Martyrs, ,  infurprenaUe 
êc  irramenable»  Ces  Magiftrats  rèconnurenp 
alors  tar  Ufi^s^ffe  de/es  Hfcours.  j  fàr  U  fer* 
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met{de  [on  effrit  ,  accompagnée  4' un e%ent.i^^ 
.  f»/^  eharitê ,  que  VUu  leur  av'oit  donné  un  Ar^ 
chevefque  ,  ijui  ferait  le  prote^eur  de i  bons  i  U 
àerreur  de$<michans.y  que  fonintégfherendrojù 
incorruPtibU  r-^  Ja  vigilance  mfurfrenabU^ 
Sji^^J^^  'J^  ^*^  «»f  veus  konfirm(%  dans  leur  g 
erreurs  ,  ^  entrérement  irratnenaîlesl  Ceç 
riicHs  font  tous  neusé  &  je  doute  qu'ils 
ayent  la  bonne  {brtune^d'mr//>f//i?-,  ny  mef- 
mcL  à' intrépidité  ,  qui  (l'eft  pas  ce  fcm^e  4 
ciy  ufage  qu  intrépide.  V  • 


#'^' 


j 


.  y  M  E'N  AjG  £• 

C'cft^  en-  effet  une  foibleiTe  .  8c  une  foîJ 
Mcfîé  extrême  j  d'eftrip  choqué  des  mots  quî 
*ni(rent,.eh  ment  \  &  de  ceux  qui  comman- 
;  cent  par  I»  :  car  c'efl  ain/î  qu'il  faut  dire 
comme  je  l'ay  déj^marqué  ;  &^ion  pas' 
^tétcommancent  en  in  ,   comme  a  dit  noftre* 
DMeut.  Inconfiant,  indigne  ,  indocile ^  indon^ 
tl^'  infé^O'nd^^  tnfideile  ,  tnfltxtble  ,  infortuné,  ° 
^f^>Wi4rtH^r4nn^ht  ,.impuijfant  .  impitoyable^ 
tmfldcable,  intrépide,  invincible  ,  ne  font  ce 
P^s  de  beaux  mots  ?  Et  qui  cft  le  Poète  qui 
Mt  aujourdhuy   difficulté  -de  les  emplbyerv 
d^s  la  plus  hau^  Poëfie  ?  Je  dis  la  merme 
cWifc  de  ces   mois  qui  fîniflënt  en  ment  ^ 
aUgement,  altwent  .^rdafnmçnt  ,  avidement, 
chmjgenfent,  chaftimjint  ,  doua  mer.  t  Miment, 
enchantement  .fidtlfiment  *  fièrement  .firma- 
fêtent  ,  hardiment  ,  innocemment  ,  jufliment , 
l^fchement,  librement ,  monument ,  noblement. 
ornement ,  pompeufemcnt\  fuipmmenp ,furi 
'       Tome  II.     .     ^  G  g 
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nunt  ^feulement  »vioUmment^  Et  Ci;  ïc  P.  Bon- 
Jïours  die  qu'il  n  a  voulu  patlcr  que  de  ces 
mots  ictrc\mtz  en  ment  ,  dont  il  avoit  par- 
lé-,  fibre gem^^t ,  rejferrement ,  enyvremem  ]  jç 
lui  diray  que  font  cxprelTion   ne  s'accorde 
pas  avecqùe  fon  explication.    Remarquiez 
aurefte,  je  vo\is  prie  ,  le  raifonnement  de 
noftre  homme.  Il  avoue  que  c'cft  en  lui  une 
-foibléfle  d'eftre  choqué  des  mots,  qui  corn- 
mancent  par  i/»  :  &  il  dit  enfuite  ,  que  çc^ 
fendant  il  ten  voit  ajfez.  dans  certains  livres 
d^aujourdhny.  Comme  fi  les  Auteurs  de  ces 
Jivres  a,voient  cfté  obligez  dé  favoir  fa  foi - 
blcffe:,  &  de  déférer  ^.  de  fi  bizarres  fentU 
mens.  Mais  pour  revenir  aux.  mots  à'trifat^ 
fable  \  A'infurfrénable  ,  &  AUrramenabh  ,  ils 
font  cxccUens  dans  les  endroits  allégués,  & 
critiqués  par  noftrc  Critique.       ' 

B  O  U  H  O  U  R  S. 

Un  Abbé  de  mes  voilîns ,  qui  vit  depuis 
quelques  années  dans  la  retraite  ,  &  qui  a 
fort  étudié  les'  premiers  fiécks  de  l'Eglife, 

,   Sic. 

M  E'N  AGE. 

\ 

'  Toute  cette  hiftoire  de  M.  rAbbc,dè  M. 
le  Chevalier  ,  &  de  Madame  la  Marquife , 
cft  ridicule.  Voyez  cy-deffus  à  la  page  11*. 

B  OUH  OURS. 

Vr^ymcnt,  ajouta- t'il ,  nous  nous  fom* 
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mes  bien  moquez  d'un  petit  Auteur ,  qui  a 
eu  la  hardicfFe  de  condamner  ihallté  ^  inex% 
fériméntè  ,  intolérance  ,  tnatterttion  ,  &  d'au- 
tres termes  pareils  ,  fous  prétexte  de  nou- 
veauté :  comme  Ci  une  didion  ne  pouvoir 
pas  eftre  introduite  par  un  Ecrivain  du  pre- 
mier ordre.  Ce  ne  (ont  pas -là  les  principes 
de  M.  de  Vaùgelas ,  luy  répondis-je,  &c. 


'    M. 


M  EN  A  G  E. 


.  Il  eft  à  remarquer  ,  que  le  P.  Bouhours 
condanne  encore  ïcy  le  mot  A' inattention  ^ 
qu'il  avoit  déjà  convianné  dans  fon  Entre- 
tien de  la  Langue  j  &  que  cependant  il  dit 
danis  fes  Remarques  ,  qu'il  îi!eft  pas  mau* 
vais,  &  qu'affez  de  gens  k^Qièiit.  IJ  eft 
auffi  à  remarquer ,  que  le  P.  Bouhours  de- 
meure icj»  d'accord  ,  que  félon  l'opinion  de 
M.  de  Vaùgelas  ,  il  n'cft  pas  permis  de  fai- 
re  des  mots  :  ce  qu'il  a  nié  formellement  a 
la  page  1 6  4.  de  fes  Remarques. 
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B  OU  H  O  URS. 


Accommodez-vous  pour  le  moins  d'/»- 
charitable^  me  dit-il.,  avec  affez  de  chaleur. 
M\  imharttahle  ,  répartis-je  ^  je  ne  fçay  ce 
que  c'eft,  '&  je  ne  Tay  vi^  nufle-part,      / 

M  E'N  A  G  E. 

les  Anciens  ont  obfervc  que  le  ftile  d'E* 
picurc  cftoir  rempli  d'exclamations.  Mais 
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ils  ont  obfervc  au/fi  ,  que  ces  exclam.ltioiîy 
eftoienc  modcftes.  Ne  Eptcurt  qutdem  (^ 
Metrodori  honeft^s  quafiam  excUmationei  af- 
fumere.  hifque ,  pro  ut  resfofcip,  mi ,  aUcnum 
êùt  Oratori  /dit  Qumtilien  dans  Ton  Dia^ 
logue  des  Orateurs.  Mais  pour  les  cxcla. 
«iation$  du  P.  Bouhours  ,  ce  (ont  des  ex. 
clamations' de  ridicules  Prcciçufes,  C'eft  ce 
qui  a  eftc  tres-véritablement  remarqué  par 
Cléanthejdont  voicy  les  termes  :  CV/  eftn 
fort  élégant  a  fon  gré  ,  que  de  s*écrfer  pour 
rien  ,  comme  une  Frécieufe  :  Mon  Dieu  ,  que 
vous  me    faites  de  plaifîr  !   Hé   mofi  Dieu 

Sue  dites-vous  là  ?  Bon  Dieu,  que  c)e  gran* 
es  chofes  dans  cette  bagatelle  î  Bon  Dieu, 
quel  langage  !  AdaiT  ;;e  fatét^il  pas  s'écrier 
flus  juftemeni  que  lui  .^  Bon  Dieu  ,  que  ce 
Cavalier  eft  afFété  !  Que  ce  Courtifan  eft 
précieux  !  Que  cet  homme  çft  femme  !  Ç 
;Cc  que  dit  aureftc  'en  cet  endroit  le  Péré 
Bouliours  qu'il  n*a  vu  mcharitabU  nulle- 
part,  eft  trcs-véritablc  Ce  Révérend  Pérc 
Goguenard  V  pour  avoir  fujet  de  guoguc- 
«arder,  a  inventé  cette  ridicule  hiltoire  de 
cette  jeune  PenConnairc  ,  qui  s'cftoit  con- 
USU  d'cftrc  incharitable. 

B  O  UH  O  UR  5., 

En  vérité  ,Iuy  dis-jc ^'mcharitable  mè  ferfi- 
ble  encore  plus  contre  le  gjénie  de  noftrc 
Langue  ,  (\vi' infurprenable  ,&  trramenable  : 
car  j'a^  remarqué  ,  il  y  a  long- temps  ,  que 
|tqu^   lés  mot«  françoig  qui  commciKcnc 
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pir  in  ,  &  qui  finiflèni  par  abli  ,  viennent 
toti^  d'un  verbe  :  comme  tmonfoUb'le  ,  tnfa^ 
tigMe  ,  tnimttMe  ,  &c.  Et  je  n'enfçachc 
point  qui  viennent  d'un  nom  ,  hors  /wJE>/- 
toyable  ,    qui  fait  bande  à  part  ,   &  auquel 

l'ufage  a  donné  cours  contre  la  légle. 

.         •        _  ♦       ■■■-  •« 

MENAGE. 

J'ay  réfuté  cy-dcffiis  ,1  la  page  88.  cette 
fau/Te^reigle  d'e  Grammaire  de  noftr^Gram- 
martien.  J'ajoute  icy  à  ma  réfutatièn ,  que 
comme  on  a  fait  s  qji  i  t  a  b  l  e  *i'^|^ir«/, 
on  a  fait  demcfme  charitabli  de  âritas. 
àquttas  rAquiubilis  ,  iquitable  :  cari  tas  ^ 
caritabilis^  charitable.  ♦ 

B  O  U  HOU  R  S. 

Madame  la  Marquife  me  confirma  Phiftoî- 
re  d'tncharttable  ,  qu'elle  favoit  d'original, 
&  m'en  dit  des  circonftances  a/fez  curicu- 
fcj ,  mais  qui  doivent  eftre  fccrétes. 

ME'N  AG  E. 

CeftâJire,en  bon  François ,  que  Madame 
la  Marquife  favoit  du  ÇônfefTeur  de  ja  Pen- 
fîonnaire  êette  hïttoiic  d'tncharf table.  Yoycz 
cy  deflus ,  page  zii.  -- 

BO  UH  ou  RS. 

k   £nfuitc,fç  Jouinanc  vers  M.  l'Abbé  ,qm 
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ne  manque  pis  de  lui  faire  la  cour  tandii 
quelle  demeure  dans  la  Province  ;  Je  fins 
bien  concerte  ,  lui  dit-cJle  ,  du  livre  que 
vous  m*âvez  envoyé.  Quelque  dodle  ôc 
quelque  folidc  qu'il  foie  ,  il  eft  fi  clair  &  fi 

.  aifé  ,  qu'il  ne  tauc  qu'un  peu  de  bon  iens 
.  pour  Tcntendre,  Il  nV  a  qu  un  mot  qui  m'a 
arreftc.  C'eft  i»/ïW/j(pW/re  Je  vous  confeïïe, 
Madame,  repartit  M-.  TAbbé  ,  que  ce  mot 
eft  un  peu  Latin  ,  &  qu  il  fe  fent  encore  de 
Ja  barbarie  de  l'Ecole  :  mais  il  ne  lai  fie  pas 
d'eftre  François'^ou  du  moins  il  mérite  bien 

-de  l'eflre  :  car  comment  pourroit-on  s'en 
pâflcr  ?  Pour  moi ,  interrompit  M.  le  Cheva- 
lier ,  je  ne  le  croy  pas  François.  Ge  n'e(t 
tout  au  plus  qu'un  étranger  ,  habillé  à  la 
ïrançoife  ,  ajouta-i*il  ^en  riant.  Comme  je 
ne  ÏVntcns  point  du  tout  ,  dit  Madame  ia 
Marquife  ,  je  vous  affur«)que  je  n-auray  pas 
beaucoup  de  peine  à  m4o  paflcr  :  &  je  fuis 
biçn  trompée ,  fi  je  m'en  fers  jamais^ 

ME'NAGE. 

Noflre  Révérend  Père  Goguenard  croit 
\  que  la  plaifanterie  lui  fiét  bien  :  &  dans  cet- 
te créance  le  bon  Père,  ne  fauroit  fe  tenir 
de  plaiTantcr.  Mais  cette  hiftoirc  4*««^iwô!/7- 
ii/i/e,  noit-plus  que  celle dV»rÀ4ri>4iW* ,  na 
pas  le  mot  pour  rire.  H  n'eft  pas  icy  que- 
ftion  aurefte  de  boufonncr  :  il  eft  qucftion 
de  [)arler  férieufement  d*un  terme  dé  Théa- 
logic.  Les  Sevflateurs  de  Calvin  prétendent, 
^ue  lorfqu  im  îionune  cft  .une  fois juftifié/ 
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il  ne  ccrtc  jamais  d'eft^jc  jufte,  quelque  mal 
qu'il  falFe  enfiiite.  beforre  que  dans  les  plus 
grans  crimes;  dans  le  plus  grand  endurcif- 
Xeriicnt  de  coeur  j  dans  le  plus  grand  ooblî 
de  Dieu  ,  il  confcrve  ccçi^  juftification  ,<&  ne 
la  peûrt  jamais  perdre.  Pour  faire  entendre 
toutes  ces  chofcs  en  un  feul  mat  ,  M  Ni- 
cole dans  un  traité  cte  Thifoiôgie  s'eft  fcrvi 
Au /rnpt  d^inamijfiifthté.  Mais  leur  doctrine  de 
Vtnamtjfibtliré  de  la  jufijficJiion ,  ^  cette  al" 
liance  qnUls  font  de  l'effet  de  la  ^race ,  (^  d\en^ 
fdfit  de  Dieu  9  avec  que  des,  crimes  horribles, 
Sec.  C'eft  à  la  page  ^ij  de  fon  livre  des 
Préjugez  Légitimes  contre  les  Calviniftcs, 
Et  à  la  page  ^15.  du  mefme  livre  ;  Et  Ton 
fera  votr  ,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'erreur  plus 
cUiremeht  condannee  par  l'Ecriture  du  Vieil 
(^  dt4  Nouveau  Teftament»  que  cède  de  Pina^ 
mtJfibiUti  de  la  juftice  ,  (^  de  l'alliance  (des 
crimes  avecque  l*eftat  des  luftes.  Mais  patcé- 
que  Madame  la  Marquifc  &  M.  le  Ctieva* 
lier  n'entendent  pas  ce  mot  ,  le  P  Boif- 
iioursv  par  l'amitié  qu^il  a  pour  les  Dames 
&  pour  les  Cavaliers  :  Le  Donm^i  Cavalier, 
l'arme  ,  gli  amori  y  (  ci'eft  la  devife  du  bon 
Père  :  voyés  les  Tables  de  fo  Entretiens  )  îc 
PéreBouhours ,  His-je,  a  mieux  aimé  défé- 
rer aiix  fentimens  de  Madame  la  Marauî- 
fe,  &  de  Monfieur  le  Chevalier  ,  qui  fonc 
des  perfbnnés  qui  n'ont  nul  étude  »  qu'à 
ceux  de  Monfieur  l'Abbé  ,  qui  a  fort  étu- 
dié les  premiers  ficelés  de  l'Eglifc  Les  pa- 
ro|Jes  ont.  efté  faites  pour  les  penfées  ,  âc 
JDÔn  pas  U%  penfécs  pour  les  pailles*  ttp 
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paroles   ,    dit  Clcrncnt  Alexandrin   ,  Co\\i 
à  l'égard  des  chofes  ,    ce   que   les  habits 
font- à  I  éeard  du  cors  :  &  ce   fcroit  une 
çnoiç  étrange  d'avoir  plus   de  foin   de  Ces 
habics   que  de  fon  cors.  Il  faut  avoir  foin 
des    paroles    ,  mais  il  faut  avoir  un  foin 
evréme  des   chofes.    Ceft  le  précepte  de 
Qnjntilien.  Voicy  fes,  termes ,  qui  font  ad- 
mirables :  Eloqtit  ,  eft  omnia  quA  mente  con^ 
eeperis ,  promere  ,  atque  ad  audientes  ferferrc: 
fine  quo  /upervacua  funt  priori  ,  ^  fimilia 
gUdio  cotidito  y  0tque  intra  vaginam  fu^m  hâ^ 
rems  ,   &c.    Non  ideo  tarmn  fola  efi  agenda 
€Mra  verborum.  Occurram  ehim  mcejfe  eft  ,  ^ 
^el':t  m  veftihuh  prottnus  apprehenfuris  hang 
confejjtonem  nteam ,  rejlfïam  iis ,  qui  ornijfa  re^ 
rum  (qui  nèrvi  funt  in  cnuffis  J  diltgentia , 
^uodam.  inani  ctrca  poces  ftudto  Jenefcuni  :  id^ 
que  faciunt  gratid  decorts   :  quod  eft  in  dicen^ 
do  ,  mea  quidem  opinione  ,  pulcherrimum  sfed- 
fHmfequttur,non  cùm  affeéiatur.  Corpora  fa- 
79a,  ^  integri  fanguinis ,, ^  exercitatione  fir-- ' 
mata ,  ex  iifdem  his  fpeciem  accipiunt\  ex  qui^ 
lus  vtres  :  namque  ^  colora  ta  ,  (^  àdftriffa^ 
C^    lacertis  exprejfa  funt  ;  fed  eadem  fi  quis 
'vulfa  atque  fftcata  muliebriter  cotnat  »  fœMf^ 
fima  funtipfo  formé,  labore.   Et  cultui  concef^ 
fiis  atque  mkgnfficus  addit  homintbus  ,  ut  Gta^ 
co  ^verfu  tefiatum  eft ,  auctôritatem  i  at  mulie^ 
Bris  (^  luxuriofus  ,  non  corpus  exornat  ^  fed 
detfgit  mentem.    Simiii$er  illa  tranflucida  é* 
'verpcqlor  quorumdam  elocutto  ,  res  ipfas  effe^ 
minât  ,  quA  illo  vtrborum  habrHé  veftiuntur. 
Cnram  trgfy  vcrbçtHm,  urtïm  volo  ejfk  foUit't'^ 
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Xtidinem  »  dcC.  Nec  mtelligunt  jacere  ffnfus  ir^ 
ùrattone  ,  in  qua  v^rba  Laudanfur.  Sit  igitïïr 
cura  eiocutianis  qua^maxinjà  y  dum  fctamys 
îamen  nihtl  ^erbor^m  caujfd  ejfe  faciendurn, 
cum  verba  if  fa  rerum  gratta  fin  t  reperta  : 
quorum  ea  funt  maxime  prchabilia  ,  quA  fen* 
Jum  animi  noftri  optime  prcmunt  ,  atque  in 
animis  îudicum  quod  volumUs  ^  efficiunt,  Maij 
^  c'cft  particuliéreme^nt  dans  les  livres  de 
Théologie  ,  que  les  Auteurs  ne  doivent 
point  eflrc  efclavfs  des  mots.  DoSror  non 
verhis  firviat  ^  fed  verba  VoBori  ,  dit  S.  Aû- 
guftin  Le  difcours  que  fait  à  ce  propos  M, 
de  Saffy  ,  dans  la  Préface  de  fes  Prover- 
bes de  Salomon  ,  eft  incompara^^ble  :  &  je 
Ile  puis  m*empefcher  de  le  produire.  Saint 
Auguftin  a  eu  fain  de  pratiquer  lui  me/me  ce 
au  il  a  cru  devoir  enfeigner  aux  autres.  Car 
Une  craint  pas  d* employer  quelquefois  des  ex- 
f  refilons  qui  lui  font  particulières \  ^de  fe  fer» 
virde  quelques,  mots  contre  l*uf âge  ordinaire 
de  la  Langue  :  mais  parce  qu'il  fe  met  fort 
peu  en  peine  de  déplaire  à  ces  idolâtres  ds  U 
pU(reté  des  mots  ,pourveu  qu'il  ferme  une  inta-^ 
gè  de  la  vérité  ,  atffif  claire  (^  aufii  vive  qti'tl 
h  fofifjaitte  :  dans  l'efprit  ^  dans  le  cœur  de 
aux  qui  Vecoutent.  Je  me  fers  ,  dit.il  à  fon 
peuple  ^  d'un  m<Qt  barbare  ,  pour  vous  fcirc 
comprendre  le  fcns  de  l'Ecriture  :  parcequc 
je  ne  veux  point  paroiftre  éloquent  aux  dé- 
pens de  rintelligence  que  je  vous  dois  don- 
^ner  de  la  vérité.  Meltus  m  barbarifmo  noflfo 
nos  inielligitis  ,  quàm  in  noftra  difertittidinê 
VQideferti  eritis^    C^fl  ci  qui' lui  fait  dire  en 
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un  autre  endroit  ^  après  s*eftre  ffrvt  d'un  fer^ 
me  quinze ft oit  pas  ordinaire  :  Ne  craignôny 
point  la  cenfurcdcs  Grammairiens ,  pourvu 
que  nous  puilTions  pénétrer  dans  le  ftns 
Véritable  de  l'Ecriture.  Celui  qni  Taura 
compris,  reprendra peut-eftre  cette  çxpref- 
fion  ,  comme  n'cftant  pa«  félon  les  jreigles: 
fins  confidérer  qu'il  eft  ingrat ,  &  qu'il  lui 
doit  ce  qu'il  a  compris.  Non  timeamus  féru* 
las  GrammAticerum  ,  dum  tamen  ad  vert  ta  ^ 
tem  filidam  •  éf*  certiorem  ,  pervemàmus. 
Repfekendet  qui  intelligit  ;  ingratsfs  ,  quis 
snteUexit.  f  Ne  diriez-Yoûs  pas  qlie  Moni- 
teur de  Sa  fljr  a  vifé  à  noftre  petit  Gran\* 
iiiairien  ? 

Je  reviens  à  noftre  inamiffihiltti.  les  Scho- 
lafliques  ont  £iit  demefme  le  mot  Hh-feitas^ 
d'h'Je  5'  pour  marquer  Tindépendence  de 
pieu  :  &  les  Philofophes  y  cef^j  de  per^feï* 
tas  •  de  per  fe  \  pour  dire  qt|fe4a  fiibftance 
exifte  par  elle-mefine  :  &  celui  A*inalte$tas^ 
pour  faire  entendr»,  que  raccident  rie  fub- 
fifte  point  de  ltii-.mefme  ,  &  qu'il  eft  dans 
une  autre  ehorc  :  in  alto.  Et  Ciçéron,  le  fcre 
de  rElôquence  Romaine  ^  n'at'il  pas  dit 
jippietas  Se  Lent uli tas  f  Vllam  Affietatem» 
Àut^Lentulitatem  valere  apud  tnt  plus  ,  quam 
•rnamenta  virtutis  exiftimast  CtH  Azns  une 
de  (es  lettres  à  Appius  Pulcher, 

Apres  nvoir  fait  voir  que  tous  les  mots 
comma^nçans  par  la  particule  dérogative 
in  ^  qui  ont  efté  condannei  par  le  P.  Bou. 
hours  ,  jpeuvent  trouver  leur  place  en'quel- 
quc  endroit  ,  comme  je  Ta  vois  dit  au  chà- 
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-  pitre  150.  de  la  première  partie  de  ces  Ob- 
Icrvatibns ,  il  me  reftc  à  remarquer  que  les 
Auteurs  Prançois  ,  i  l'exemple  des  Latins, 
ont  efté  fore  licencieux  à  former  de  fcm- 
blables  mots.  On  dit  au  Palais  indemne, 
INOFFXCIBUX  ,  inofficiositb'.  On  dit  danS' 
les  Chaires  des  Prédicateurs ,  l'immaculb'e 
CoNciPTiON.  Malherbe  a  dit  incomplai- 
sant» le  fuis  comfUifant  à  taceoufiurnée: 
cefiadin  incomfUifant  toutafait,  C*eft  dans 
wtifi  de  Tes  letttes  ,  qui  eft  la  15.  du  pre- 
mier livre,  M.  Scarron  a  die  ,  en  parlant 
d'uit  Pédan,  -, 
"    Animal  irrafstiab le  \ 

En  efli  mefme  indécrotahlê,^ 
Pafquier  dans  fes  Recherches,  livre  6.  chapi- 
tre II,  page  486.  a  dit  j^m  p  r  b'c  i  à  b  l  b  s. 
Le  Cûnnejfable  de  Bourbon  fort  une  belle  nuit 
déguifi  ,  avecéfue  le  Sieur  de  Pompérant  ,  qui 
faifoit  U  Maiftre ,  (^  lui  le  valet  :  laijfant  fon 
chafleau  ,  (^  une  infinjte  dé  meubles  précieux» 
impréctables ,  À  la  mercy  desSeigneurs  qui  l'a^ 
voient  ajfiégi.  f  Vous  trouverez  imman* 
tiEABLB  dans  le  Théâtre  d'Agriculture  d'O- 
livier de  Serre,  livre  v.  chapitre  xi.  &  livre 
Ji^r.  chapitre  8. &  chapitre  10.  Le  mefme  Au- 
teur,  livre  VI.  chap,  10.  a  dit  inracinabl*. 
Les  cyprès  ne  fe  peuvent  édifier  que  par  fe* 
^f^tn^^eftant  let^ri  branches  inracinables.  Vous 
'  trouverez  indéfenfable  dans  la  Critique  de 
l'Ecole  des  Femmes  de  Molière  :  &  incom^ 
municable  dans  la  lettre  de  M,  de  Balzac  au 
Cardinal  Mazarin  :  8c  inexprimable  dans  une 

de  fcs  lettres  à  M»  Conrarc  ,  qui  eft  la  4^ 
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du  livre  1.  des  lettres  à  M.  Conrart.  Et  sm^ 
féuîunt  Scimpénhence  ^  dan^  tous  les  livres 
de  dévotioa:  Et  impajjibilité^  dans  l'Avant- 
propos  du  Diî^Jogue  du^Tubertus  Occllà 
de  M.  de  la  Mottc^-  Vayer.  Et  inconnoij^ 
fable  ^d^ns  le  Pa;>ég.ynque  de  M- de  Turen- 
iie,'par  M.  rAbbé  de  Faverolcs  du  Pleflîs. 
M.  Nicol^^ns  ton  j.  volume  des  Eflais  de 
Moralje^a  die  ViuÇCxin^probatiort.  Il  faut  feu 
fej&àcur  de  ttmprobatian  des  hommes. 

.  .-^Z-.  ■  .  ^r     -..:.:-■ 

Voyons  maintenant  les  mots  Latins.- Vou^ 
trouverez  dans  Plàute  mmemorahtUs  y  sm^ 
munificus  ,  ifnmrh^A  y  incogitare  >  incogitan» 
tia  ,  incogitabilis  ^  incogitâtus  ,  indili^ens, 
inlocabilis,  Cccilius,  félon  le  témoignage  de 
Nonius  MarcclJus  ,  A  dit  ineptitudo^  Teten-' 
ce  a  dit  tncommodare  :  &  Çaton  dans  fon 
livre  de  l'Agriculture  ,  invifus  ,  pour  non 
'vifus.  Vous  trouverez  d^ns  Varrpn  ,  incom^ 
mut/sbilss  ,  indifcriminatim  ,  indiJftmiUs  §  Se 
impolida.  Vous  tiovLvcrcz  dans  Lucrèce  m- 
numeralis.  Et  izns^oïQiÇc  yincom^fofitus  ^in^  ê 
curatus,  infahre ,  tnfoffus ,  immemoratus  ,  imr 
mèrfabilis  ,  immiferfwilis  i  immodùlarus  ^  info^ 
iabiltter ,  intaminatus.  Et  dans  Virgile ,  i7/rf- 
tabilis,  ipimeiicabiîis .  imperterritus  ,  imomi- 
tatus^  sndeprenfHS,ineiuéiabiUs,  inextitiabilii. 
mexfaturabilis.infrenù,  infincih*s ^  infpolia^ 
tus. 'Et  dans  Ovide  \  immedicabilU  ,  inatte* 
nuatus.  Et  dans  Sallufte  ,  importuofus.  Et 
dans  Velle'ius  ,  indtfimillimtis.  Et  dans  des 
TUrs  de  M^cénas  ,  irremedidilisl  Et  dans/^ 
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Sénéque, ii»r;»*»rf/fti7i/,  indefang^Ùh  ,  i»- 
frunitHs.  Et  dans  Columellc  ,  iWfX/»«f/ïè/7/V 
nttmerui^  Et  dans  AuIùgcUe  ,.  imv^rfabilii^ 
pour  inévitable  :  incohi$tlis  ,  indefeï^\[ indiffi^' 
tnulabïUs  ,  infacundin  .Anfortunitas  »  invaU^ 
titdinarius.  Et  dans  Papinicn  ^  immemona^ 
pout  cMà.  C>ft  en  Ja  loi  44.  </if  acquirent 
da  vel  amittend^  P^Jf^JP^^^*  Et  dans  Arca- 
dius  s  en  la  loi  11.  de  Tefisbus  i  jncunêi-abilis^ 
Et  dans  l'Epitre  de  S.  Pierre ,  imtparcèftbilù. 
Et  dans  les  Glofcs  de  Philoxéne ,  i»//^x/^r«/, 
mdijfofttus.  Et  dans  Palladius  ,  inobfervare^ 


Pour  achever  de  convaincre  le  P.  Boa- 
hofurs^  il  faut  lui  alléguer  Tautorité  de  fon 
Oracle  &  de  fah  Héros.  M.  de  Vaugelas  ne 
permet:  pas  feulement  de  dire^dàns  je  dif- 
cours  imfolitejfe  Se  inaSiion  5  il  permet  dé- 
plus defaifë  dèfemblable5»,mots.0^eft  danç 
le  chapitre  du  Barba^rifme.  Quç  s'il  eft  per- 
ijiis  dans  la  cfaafcur  du  difcpurs  de  faire  de 
ces.  fortes  de  mots  ,  pourquo/  ne  fera-t'il 
pas  permis  de  fc  fcrvii.dc  cçux  qui  font  dé- 
jà faits?  .^ 

Je  finis  ce  chapitre  par  oi\  j'ay  fini  celui 
de  la  première  partie  de  ces  Obfervations^ 
de  ht  juftification  duquel  il  s'agit.  f.nfin» 
tous  ces  mots  françots  qui  commancent* par  ia 
dhogattf»  peuvent  trouver  Uur  fUce  en  quel" 
que  endroit.  Non  tam  refert  qnid  dtcAs  ^ 
.  ^uàm  que  ffi^a.  I 
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Remdr^Hes  de  VAuteurfifU  Remarquô 
du  P.  BonhoHrs  ,  touchant  leji  mott 
^Infidiatcur^  &  ^'Infîdiatrice.   ^ 

CHAPITRE    LXXXY. 
BO  UHOU  RS.  * 

/■  < 

UN  des  plus  célèbres  Tradufteurs  Je 
noftre  tcrtipi  femble  avoir  entrepris  . 
d'établir  les  mots  dHnJtdiateur  &  d'infidia^  ^ 
tria.  Il  s'en  (eit  plufieurs  fois  dans  un  de 
fes  livxcs,  il  die  ,  Ûlnfidistittr  f^  Vennemi 
de  kti^mifiM  :  Lès  Dëmans  »  as  Infidinteurs 
de  no4  ornes:  Cette  ennemie  domeftiqne  ^ui  ijt 
fcn  Inpdiistr'ice  ferpétuiuk:  G*èft  une  Infidm^ 
triée  ,  ($*  ft^e  ennemie  tbmefticjue  »  ysi  vent 
têvit  le  trefofde  nés  verti 


>>- 


ME'NA  G 


Je  ne  fay  quî.cft  ce  célèbre  Tradafleur! 
mais  quel  qu il  foit,  il  a  moi^ approbation 
pour  Infidtmteur  8c  Infidiatrice  ^  izns  les  en* 
droits  oA  il  les  a  employez.  Les  )PemoHs,  ces 
Inpdiàteurs  de  hes  emes  :  Cette  ennemie  do» 
eneftique  ,  qui  efi  fin  Infidistrice  ferfesutOe  : 
wnt  cela  eft  tre$-bien  dit. 

BÔU  HOURS* 
!Si  infidieux ,  que  Malherbe  vouloir  iV 
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troduire ,  avoic  pafl'é  ,il  auroit  frayé  le  che- 
inin  à  injidiateiir  i  mais  comme  on  aviebutl 
infidietix  ,  je  crains  qu'on  ne  reçoive  pas 
^injidmtiur.  4 

V  ME'N  A  GE, 

Le  P.  Bouhours  9^  pris  ce  raifonhcment 
*it  fon  Maiftrc  Vaugclas  :  Insidibux  ,  die 
ce  gran4  Maiftre  de  la  Langue  >  eft  un  mot 
pureweàt  L^tin  ,  qu^  Ad.  de  Malherbe  n  is^f^ 
M  de  Mre  ttéi^fois  :  car  il  4ft  le  premier  que 
jejffachl  qui  ^fj^f  «/?è  leveudrois  bien  qu* il 
fuft  fuivi  :  fafcequc  nous  n^uvons  point  de  mot 
qui  fignifie  celui-là  ;  outre  qu'il  eft  heésu  ^ 
doux  àll'or^ille  1  ce  qui  me  fait  augurer  qu'il 
fe  pourm  établir^  Il  n' auroit  pas  grand'  peint 
à  s*intfodiiire  parmy  ceux  qui  entendent  la 
Jignif cation  ^  là  force  du  mot ^  (Si^  qui/favent 
le  Latin  :  mais  pour  les  autres  qui  n'en  ont 
aucune  cennoiffance  ,  ils  ne  lui  feront  pas  fi 
favorables:  acaufe  que,  ny  infidieux  5  ny  in* 
fidix  d*ob  il  vient  ,  n* ont  rien  qui  approche 
d'aueun  mot  de  noftre  tangue, qui  fignipè cela» 
C^  qui  luy  fraye  le  chemin:  tellement  qu'il 
faudroit  du  temps  pour  le  faire  connoiftre»  L0. 
exemples  tirez  de  Mi  de  Malherbe  ,  en  feront 
voir  la  Jigntjication ,  ^  t'ufage.  Il  dit  en  un 
lieu  ,  Ces  (ubtilitez  qui  femblenc  infidieu- 
fes.  Et  en  un  autre  :  C'eft  uuc  infidicufc 
façon  <Ie  nuire,  que  de.  nuire  en  forte  qu'on 
en  foir*  remercie.  Tajouteray  un  troijiéme 
exemple ,  qui  lofera  entendre  encore  plus  claim 
rendent  :  Il  ne  fkuc  pas  ft  fier  aux  care/Tei^ 
-liuaionde  :  çUcsfonc  trompcufeS  »  âc  s'il 

'  '  ■  -  '   y  ^     Hhij 
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ïaut  ufer  de  ce  niot  ,  infiiiiéufes,  (^p'ejfadîrtl 
que  ce  fait  autanf  de  pièges  ,  (^  tténbufches 
que  le  monde  nous  dre^.  Car  pour  l* introduire 
étucommancTement ,  je  ^wudrois  radoucir  avec 
xe  corr^if^  s'il  faut  uftr  dctcc  mac  y  ou  s^il 
faut  aînfi  dire,  ou  quelque  autre  motfemkla^ 
île  :  ou  bien  V expliquer  devant  ^  ou  après  ^  par^ 
^uelqufi  mot  fynomnie  y' qut  lappuie,  ,  ^  lui 
Jerve  d'introduUeHt;  Vn  vers  qui  commance^ 
toit  jinfiy  Infid^éux  amour  »  qui,  ^cn'au^: 
toit  pas  mauvaife  grâce ^  Ce  mo^  y  ferpit  bim 
flacl.,    :     /  /   ^  :•  ■■     ^    :      -.', 

11  n'eft  pdînt  vray  que  -Malherbe  ait  eftc 
le  premier  qdi-  ait  ufé  iCinfidieux.,  Vous 
«rouverez  ce  mot  dan$  le  Tréfor  de  la  tan- 
gue Françôïfe.  Ce  înot  aurefte  n'a  point 
cfté  tellement  rebuté,  qu'il  ne  puiflc  encore 
trouver  fa  place  en  quelque  lieu  :  comme  en 
<;et  endroit  de  Malherbe  :  Il  ne  faut  pas  Je 
fier  aux  carejfes  du  monde  :  elles  font  trom» 
feufes  ;^  s*tlfaut  ufer  de  ce  «laf ,  infidieufes. 

Le  P.  Bouhours  ,  qui  dit  icy  qu'il  appré- 
hende qu*oJi  ne  reçoive  pas  infiâtateur  yàk 
à  la  page  5^4,  qu'il  lie  vaut  pas  mieux 
qn'inallié  ,  qui ,  leloitlui ,  ne  vaut  rien  du 
^out.    V  -  ' 

;,  V       BOUI^OURS. 

En  recherchant  la  raifbh ,  pourquoy  fcer- 
r  tains  mots  ne  s'introduifent  point  ,  quel- 
gue  utiles  qu'ils  paroiffent ,  5c  quelque  puif- 
wns  prote<£teurs  qu'ils  ayent  ;  j'ay  remar- 
que que  nous  ne  recevons  guéres  de  nôu* 
greau  un  mot  tout  Latin^  à-moins  que  nous 
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n*en  àyions  déjà  un  qui  lui  reffemtlc  en 
quelque  façon  ,   &  qui  aide  à  le  faire  co^-. 
noiflre.  Le  mùHvement  de  trifidation  n'ai»  pai> 
efté  peuteftre  inutile  à  l'écablifTement  À'tn"  ' 

.  1^  A(G  B. 


Et  moî  t'f^j"  remarqué  ,  que  toutes  les' 
réigles   de  Grammaire  du  Père    Bouhoiirs 
font  faùflcs.  Il  eft  jtrcsrfeux  ,  que  i^ous  rie 
recevions  guère  de  nouveau  un  riiot  Latin, 
,  que  lîous  n'en  ayions  un  autre  1  qui  lui  reP- 
femblc.   Nous  ne  difbns  point|^^/«y  ,  & 
^  nQ\x$  à\Çons  ^duUteur.   M.  Des-#^téaux  : 
"D'un  Tytan  foupfonneux  paflKs  adulateurs ^  , 
Car  ce  mot  eft  tres-Trânçois  :nch^déplaife 
â  nos  Maiftres  ,  qui  prétehdent  qu'il  ejft^ 
écorçhé  du  Latin,   Nous  avons  demcfi|î[c 
~   reçu  /r/j>/i/j/i>»5-fan$  ^ue  lîous  uflîons, 
.    r\y  trépida  %  ny  rr^/>irftfr^  pt, nous j  avons  re-' 
ç'u  fagaçitl»  aménité ,  urbanité  »  féàithéy  (ans 
recevoir  fagace^ ,am0%e ,  urbain,  fé^re : 

II  eft.  ^ufîî  très  faux  que  le  "mouvement 
.  de  trépidation  àîç  aidé   a   établir  intrépide, 
:  r  Trépidation  ne   {^ourroit  fefvir  qu*d  ctabliç 
^     trépide  y  tripider^^imiféfidatiotl.   :  |  %:  ^^    ' 

B  OITH  OURS. 


«' 


Déplus  ,  nous  rejetons  d'ordinaire  le^ 
mots  dérivez  d'un  mot  que  nous  n'avons 
point.  Par  exemple  :  infidtâ  ;  qui  fignifie 
embufiheSy  eft  l'origine  d'infidieux  ôç  à'infi^ 
diatfHfnCtOk  âc  ce  premier  mot  que  Içif 
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deux  autres  .ont  pris  naiflance.  Il  eiï  ,  iî 
j*ofe  aiiifi  parler  ,  comme  le  père  &  le  chef 
de  la  famille.  Nous  n  avons  point  pris  du 
Latin  ce  premier  mot  ,  comme  nous  en 
av/)ns  pris  tant  d'autrcsy  &  c'eft  poi^r  cela 
fans  doute  ,  que  nous  n'avons  pu  nous  ac- 
commoder à*infidteux  ^  &*que  nous  aurons 
de  la  peine  à  nous  accommoder  à'infidia^ 
teur.  Il  fembic  que  n*a/ant  point  receu  le 
pérc,  nous  n'ofions  recevoir  lés  enfans.  Et 
ce  qùr  rdîd  ma  conjefturc  afll^z  probable  , 
c'cft  que  ritàlien  ,  qui  a  formé  irfjfiMe  du 
latin  inJidtA ,  a  fait  enfuitc  tnjidiofo  &  inf^ 
dtatore, 

:  M  E*N  A  G  E. 

Je  ne  croy  pas  le  P.  Bouhours  un  grand' 
Théologien  ;  tiiais  je  le  croy  encore  plus' 

frand  Théologien  que  Grammairien  :  & 
ans  cette  créance  y  je  lui  cônfeille  d'écrire 

,j)luftoft  de  Théologie  çjùe  de  Grammaire. 

InJidU  ,  eft  roriginc  d'/wM>/«^  &  d^infidia^ 

'for  ^  mais  non  pas  Hinfidieux  &  d*inj!dia~ 

teur.  Ces  mots  viennent  direftement  dVw. 

;  fidiojui,  8c  à*infidiaîor.  Et  quoyaue  nous 
ii'ayions  point  dit  infidie s  y  cch^n  empefche 
pas  qiie  nous  ne  difîons  infidiatiur  &  inji^ 
dieux.  Nous  avons  dit  demefme  ^mtitudty 
ingrat ,  ingratitude  j  de  graptudâ  ,  ingratus^ 
ingratitudo  :  &  nous  n*avori«  point  dit  ^'''*^i 
quoyque  les  Latins  uiTent  dit  gratus  t  du- 
quel mot  gratus  on  a  fait  gratituifo  ,  &  ^'^- 
gratus.  f  IFn'eft  i?oint  vray  aurctte  ,  que 
les  Italiens  ayenc  fait  les  mots  injidiofi  8c 
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infidiafore  du  Latin  inftdik  :  ils  les  ont  fait 
ia  t^iin  i^/idiofus  8c  infidtator,    r 

B  o  ù  HO  tr  R  s. 

Aurefte  ,  quand  nous  dirions  infidiAteur, 
il  ne  s'enfuivroit  pats  qu'on  puft  dixe  />//- 
dihirice  ^  non  plus  ç^vl  exterminatrice  ijintei'* 
trtce  ^dominatrice  ,  dtfpenfatrice  ,  dont  quel- 
les Ecrivains  fe   fervent. .  On  ne  fait  pas 
e  ces  fcminins-lâ  autant  |]uon  veut  :    & 
il  n'cft  permis   d'employer  que  ceux  que 
'  rufage  a  autorilez   :  tels  que  font  acîrtce^ 
Ai7ihajpidrice  ,   Coadjutrice  »  fondatrice   ^  êc 

quelques  autres. 

»» 

M  EN  A  G  E. 

f-    '     '  '    _  ^ 

exterminatrice  ,  tentatrice^  dominatrice, 
iifpenfatrice  peuvent  trouver  leur  place  : 
aurtîbien  que  bunfaiéif'ice  ,  confolatrice ,  con^ 
'  dn^rlce  i  confervAtrice  ,  débitrice  , détentrice, 
introductrice  »  motrice  ,  protectrice  ,  féd:^Bkice^ 
M.  deBalza'^c  a  fouhaité  qu'on  dift  ludicatri» 
ce»  Si  favois  0j[ez  de  crédit  ,  j'introduirois  en 
no/ire  langue  le  mot  de  Judicatrice  :  parce^ 
(jne  celui  de  Cniiquc  effarouche  le  peuple -^ui 
ne  hentend.pas.  Mais  il  a  dit  divinatrice.  En 
attendant  fue  je  vous-  envoyé  un  fécond  cha^ 
pitre  de  Mécêr.as ,  employez,  là  deffus  U  faculté 
divinatrice  de  Af.  Ménage  :  autrement  tfu  /i* 
gacité  Scaligérienne,  Et  traductrice ,  Pour  celui 
qui  donne  rang  à  Mâtdemoifelle  de  Gournay  en^ 
tre  les  AuthcHts  modernes ,  ^  l'appelle  Poëcc 
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O»  Plvilofophe  ,    il  ipe  fetnblt   qu'il  »'4  pas 
commis  une  telle  incongruité'  que  i*on  sUmagi^ 
ne  r  ny  celui  qui  lui  m.  demandé  depuis  quavût 
elle  avcit  changé  de  fexe ,  n*a  pas  dit  un  Ji  hon^ 
mot  qu'on  rie  fuijfe  lui  répondre,  C*eft  une  ré- 
gie f'ofée  pour,  certaine  par  le   Grammairien 
Théodofe  ^  ^  alléguée  par  un  vieux  Interprète 
d'Ovide  ^  que  les  noms   qui  fignifient .quelque 
dignité  ou  quelque  prof ejpon  ^  né  font  pas  moins 
féminins  qrse  mafculins  :  comme  dux  ,  tyran- 
nus,  pinlofophus.  ht  de  ce  principe  de  Gram^ 
maire  Servius  demeure  d*acçord  avecThéodâfe: 
ajouflant  aux  trois  exemples  précfdens »auùor^ 
Senator  ,  baîneator  ,  fullo  j  qu'il  dtt  ejlredu 
genre  commun  y  ^  femblablement  tous  les  au^ 
très  noms  de  mefmé nature.  Vous  avez,  v eu  fe- 
niina  i\ix  dans  le  premier  de  l'Entïde  de  Vtr^ 
gtie  ,*e>   ^''"^  ^^  V'ie  d' Agricola   de  Tacite, 
Saint  Amhroife ,  au  Itvre  des  V tfves ,  a  dit  fc- 
mina  judex  Vlpian  ,  millier  defcnfor,  en  la 
.loi  1.  Digeft.  de  Scnatufconfulto  VeUeiano. 
CaJJflan  Itvre  8.  muHer  pcrfuafor.  È^- «»  tres^ 
ancien  Auteur  des  Ahnales  de  France  ,  publié, 
par  M.Vithou  ^  Erena  Impcrator.  Les  Grecs 
parlent  de  la  mefme  forte  \    ^  on  ^ eut  voit 
d^ns  E 'chyle»  '\tlç  ^cro^^'^o^  '  ^^^^  Saint  Atha^ 
nafe,  yufv  (7VKJC(poL9hç  '.  (^  yjfi  McKœxsl^oç  dans 
Saint  Chryfofiome.  Vous  me  demanderez,  f  eut- 
ejlre  fi  le  Latin  ^  le  Grec  doivent  donner  loy 
aux  autres  langues  i  ^  s* il  faut  fuivfe  en  ce- 
cyt analogie,  A  quoy  ,  Monsieur.  .  je  voui 
,  répondray  ',  qu'en  mon  particulier  j-ay  jufquet 
'  icy  fuivi  l'ufage  5^  que  je  dis  bten  qu'une 
femme  et  e fié  conlèillérc  d'une  telle  aBion» 
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^a}s  non  pas  jugeflc  :  quelle  a  efté  mon  Avo-    . 
catc,^'*»^  non  pas  qu'elle  a  efté  mon  Orateur. 
Je  dts  bien  ,  qu'un  tel  foldat  eft  de  la  Compa- 
gnie Colonelle  -^  mais  non  pas  quun  tel  eft  d$ 
la  Mcftrefl'e  de  Camp,  le  dis  la  Galère  Ca- 
pitainefle  :  mais  je  n'appelle  pas  Capiraineflt 
fine  femme  ^  quoy  quelle  foi  t  femme  d'un  Ca-* 
/pitatne.   €)ue  fi  Vufage  d'une  Langue  natffan» 
te  y  ou  a  tout'le-motns  peu  cultivée  »  n^eft  pas 
encore  bien  ajfuri  :  S*  fi  ^^^^^  ne  fommes  pas 
ajfez  confirmez,  dans  une  chofe  nouvelle  ,  corn" 
.  me  l*e[i  noftre  Grammaire  ,  (^  nos  régies  de 
parler  :  en  ce  casAà  ,    a  mon  aivis  ,  il  faut 
prendre  confeil  de  l'oreille  ,  ^^  choifîr  ce  qui  Im 

'  choque  le  moins  ^  éf*  ^^^  ^fi^^  P^^^  ^^^^  ^  ^^ 
prononciation.  Par  exemple  :  je  dir4y  pluftofi 
que  Mademoifelle  de  Gournay  eft  Poète,  que 
PoëtefTe ,  &  Philofophc, ^«e  PhilofQpheir<s 
Maisfe  ne  dtray  pas  firtoft  quelle  eft  Rheto-^ 
licien  que  Rhetoricicnnc  ;  n)'  IcTradudlçur, 
que  la  TrActuaricc  de  Virgile.  Noftre  Langue 
eft  encore  vague  ,  f^  dans  les  irréfbluttons  e§» 
le^d^m^s,  Elle  n'a  point  de  loJx  établies  fur 
iefyuelles  nous  putjjions  nous  ajfurer:  ^  la  fe- 
gie  mefme  de  Thiodofe  n'a  pas  efté  ohfervée  par 
tous  ceux  qui  fe  font  meflez,  de  parler  Latin:, 
Car  dans  le  déclin  de  l'Empire  Sidontus  ApoU. 
linaris  s'eft  fervi  de  clienta  ,  aulieu  ^^  cliens: 
(^  Tertullian,  devant  lui, a  mieux  aimé  dire 
audrix  ^par  une  témérité  Africaine  ,  que  fe 
conformer  à  la  divine  "Enéide  ,  da^^  laquelle  ; 
lunon  dit  dé  fpi -mefme ,  audor  ego  audendi- 
Et  bien  que  le  mot  de  ^yrahnus  foit  particulier* 
rernçnt  êUégué  ponr  eftrc  de  l'un  ^  de  l[mtn 
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genre ,  ^  fe  f  rendre  aujjtbien  de  la  femme  qut 
de  Vhomme  *  néanmoins  Trebellius  ToUio  dans 
les  Vies  des  Trente  Tyrans  ,  avoue  que  Us 
rieurs  de  [on  temps  fe  moquaient  de  lui  ,  pour 
y  avoir  infiri  celles  de  Ztnobia  ^  de  Vi^o^ 
ria ,  qun  n'eftoient  pas  ,  à  leur  dire  ,  des  Ty* 
tans,  mais  des  Tyrannes',  ou  desTyranHides, 
Comme  en  effet,  au  livre  d*f.fthêr^  de  l*lnter^ 
fritation  des%eptante  ^  tl  y  a  iv^nlJu  four  la 
femme  du  Roi:  éf* ti^^ftli^ç y  dans  des  ancien^ 
nés  G  lofe  s,  fort  efttmèes  »  pour  des  femmes  qui 
régnent  avec  une .  putjfance  tyrannique.  Cette 
innovation  de  mots  ,    ^  ces  changement  de 
genre  ,  fe  trouvent  encore  dans  les  NoveUes  de 
Juftinian  :  ^  les  derniers  Grecs  n^ont  point 
fuivi  l'Ordonnance  des  Grammairiens  Latini, 
J'ay  produit  ce  paflagc  tout  de  fon  long, 
ac^^le  des  remarques  curieuses  qu'il  con- 
tient. ^ 


Captif,  captivité^ 
CHAPITRE   LXX  XVI. 


/ 


FEmarqnc  du  P  Bouhours  :  On  ne  dit 
pas  qu'un  homme  eft  captif  ,  four  dire 
quil  eft  prifonnierf.  On  fe  firt  ctpendant  du 
mot  de  captivité,/!i«  lieu  dt  prifon.  Exemples 
Il  a  eftc  prifonnicr  plufîeurs  années  ,  &  fa 
captivité  ne  lui  a  point  abatuj'efpric.    > 

Cette  remarque  n'eft  pas  véritable.  On 
jie  diioit  pas  d'un  homme  <]ui  auroit  eftç 
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îo^g-tans  en  prifon  j  pour  crirpe  du  pour 
dctcs  ^Jl  aefté  prifonnier  plufieurs  annéej 
dans  la  Conciergerie  »  ô*  P*  captivité  ne  lut  4i 
point  abatu  Vefprit^  Il  faudroit  dire  ,  <§»  /i 
prifon  ne  lui  a  point  abatu  l'efprit.  Et  on  di- 
roit  fort  bien  d*un  homme  qui  auroit  efté 
fait  prifonnier  des  Turcs^  au  Siège  de  Can- 
die :  Il  eft  prifonnier  des  Turcs  i  Jl  eji  captif 
entre  les  mains  des  Turcs, 


Méchanceté» 
CHAPITRE    LXXXVif. 


N, 


u.*'1 


Ùtre  remarque  du  P.  Bouhours  :  Le 
,MOtde\méchzïiccté  fignifie   quelquefois 
un  mauvais  office   II  m'a  farc  une  méthan-  „ 
ccté:  On  lui  a  fait  mille  méchancetez.  M/i«r 
eeitefafon  dé  parler  nefi  guéres  que  df^  di;  cours 
familier  :  ^é  on  ne  s'en  fert  point  trop  d<^ns  les 
livres.  Car  c*efi  le  deftin  des  diHions  nouvelles 
de  demeurer  Jong  temps  dans  la  converfaticn, 
MvaHt  que  de  pajfer  outre.  Il  y  en  a  mefma 
flufieurs.,  qui  y  demeurent  toujours  ,  f^  qui 
n* entrent  tout  an  plus  que.  dans  lef  billets  (i* 
d*ns  les  lettres,  Ceipend^nt  un  de  nos  Maiflres 
traii  qui  hiéchanceté ,  pour  mauvais  office  , 
féut   dés'À  cette-heure  trouver  fa  place   pat 

tout,   :         ;.  •  •'*"  *'  , 

-  Je  fuis  pour  ce  Maiftre  de  la  Langue; 
contre  le  P.  Bouhours.  Méchanceté  pt* ut- 
çfûe  employé  dans  un  Sermon  >  dans  im 
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\Plàidoyéy  dans  une  Harangue  :  &  particu^ 
Jicremcnc  lorfqu'iJ  #ft  accompagné  de  quel- 
que épithéte  qui  le  TcJéve.  une  infigne  mé^ 
chance  té  :  une  méchanceté  horrible  :  une  mé- 
chaiiceté  étrange  i  une  méchanceté  étbominabUi^ 
uni  méchanceté  épptiventable. 

Mais  que  veut  dire  l^P.  Bouhours  ,  en 
difant  quc'c^eft  Je  deflin  des  dirions  nou-» 
velles  de  demeurer  long- tans  dans  la  con-, 
verration?  C'eft  tout  le  contraire.  La  pluf- 
partdes  mots  nouveaux  ^  je  pSLtïe  de  ceux 

3ui  font  beaux  ,  pompeux  ,  &  magnifiques; 
emeiirenc  long-tans  dans  les  écrits  avant 
que  de  defcendrc  dans  la  converfàtion  :  té- 
moin ,  fublimité»  perJpUaeité»  célébrité ^  litia^ 
nité ,  vénufté ,  aménité.  - 


Trouver  mauyàîs,  Il  eft  domn^age. 
C  h1  P I T  R  E  K  X  X  X  V 1 1  r. 

\  -  ■  ,.  •  ■'■■  ■ 
E  P,  Bouhours  a  fort  bien  repris  dans 
M'  de  Balzac  ,  le  ne  trouve  point  mau^ 
vaïfe  vojlre  liberté  ,  aolieu  «Je  J^  ne  trouve 
point  mauvais  vojlre  liberté^  'Mais  il  a  pris 
cette  remarque  de  mes  Obfcrvations,  com- 
me plufieurs  autres.  Voyez  mes  Obfcrva- 
tions  au  chîtpitre  193.  de ,  1^  première 
partie,  f        /  « 

Comme  cette  façon  de  parler  II  ejl  dom-' 
tnage  ^cfï  purement  Gafconne  ,  j'avois  crû 

^i^e  ^«  de  Balzac  Ta  voie  mik  CJ^prcs  dao* 
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la  bouche  du  Philofophe  Pitard,  &  du  Pré- 
sident de  la  Cour  des  Aydcs  ,.  dont  il  fe 
moque  dans  les  partages  que  j  ay  rappor- 
tez a||  chapitre  de  mes  Obfervations  donc 
je  viens  de  paçler.  Le  P.  Bouhoufs  a  cru  la 
mefme  chofe.  M.  de  Balsiae  ,  ce  ibht  fer 
termes  ,  à  la  page  15^*  de  fcs  Rém^ 
a  bien  la  mine  fe  faire  dire  a  Théopt)tle ,  Jc- 
ne  trouve  point  niâ^^ 
four  Je  ne, trouve  point  mauvais  :  aujp  bien 
^«*il  cft  dommage.  Mais  j'ay  depuis  trouve 
qiic  M.  de  Balzac  parle  ainfî  de  ion  chef  eïi 
un  autre  endroit,  il  e  fi  grand  dommage  qu'il 
ne  fuit  au^  ^^g^^  de  i* Académie,  C'eft  dans 
une  de  fes  lettres  à  M.  Chapelain  ,  qui  eft 
la  35.  du  livre  18:         ^ 


fes  Ohfcrvations.  Remarques  fuiriles 
du  P.  JSoHhourf. 

Il        '  '  \      .  ■  ■    '  ■  ' 

C  HA  P  I  T  R-E   XXXXIX. 


IE  n'ay  pas  l'honneur  dd  cônnoiftre  M; 
Bérain  ,  Avocat  aii  Parlementais  Paris, 
Je  ne  Tay  jamais  vil  ,  &  nay  ^nt  Iiî 
Ton  livre.  Mais  comme  je  le  croy  urtforc 
hontiefte  homme  ,  j'eftime  a  hojineui^lc 
paralelle  que  le  P.  Bouhours  a  fait  de  lui  ^ 
de.  moi.  Ce  n'a  pourtant  pas  efté  Tintent 
rion  du  bon  Pcre  de  me  faire  honneur  en 
cette  occafion.  En  fefant  mon  pottrait,  il 
Tome  II,  li 
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m'a  chargé^d'unc  étrange  façon.  Maîf 
voyons  fi  ce  portrait,  me  relTcrnblc  :  ou  si! 
ne  rertcmblc  point  pluftoft  au  P.  Bouhours. 
^Voicy  les  paroles  du  bon  «Père. 

M^  Bératn  a  beaucoup  dn  génie  de  M,    Me* 
nage.t  oh  M,  Ménage  a  beaucoup  du  génie  de 
ce  M,  Bhain.  Outre  qu^ils  ont  l*un  ^  l* autre 
la  tnefme  ortographe  :  fegond ,  fegrc^  :  a  Uj 
four  a  eu  :  ils  ont  à  peu  pris  lesrnejmesveués^ 
f^  font  les  mefmes  que ft sens  dans  leurs  Re^ 
marques,    far  exemple  :  Af .  Ménage  demande 
s*il  faut  dire  pin:ipincllc  ,  pimpenelle  ,  pim- 
perndle,^«  pinjprcnellc  :  araigne  ,arcigne, 
araignée»  aragnée  ,  arignée  ,  iragnéc  ,  pu  ^ 
îranteigne  :  mithridat ,  ou  métbridî^t.  E^  Af, 
Bérain  demande  de  fon  cofti  ,  s*il  faut  dire  * 
fycomore ,  cycamorc  ,  chycomore  ,  ou  chy- 
camore  :  châtaigne ,  cliâtagne  y  ou  châtigne: 
oxycrat,^«  obfecrat.  M,  Ménage  eft  en  pei^ 
ne  fi  on  dit  aiguile  ,  ou  aigule  -,  aiguillon  ,  ou 
aigubn  :  Suifles  ,  ou  Souiffes  i&'^M.  Berasn, 
JiJon  </iV,  lequel  ,  laquelle  5  ou  lequeul ,  la- 
queulle  :  effigie ,  ou  .cffugicÇ^  M,  Ménage  fe 
cite  treS'foùvent  lui'mefme  :  c^Af.  Berain  ne 
f'tte  guéres  que  M.  Ménage,  quil  copie  prefque, 
tout  entier    M.  Ménage  (f  M.  Bérain  fe  fon^ 
dent  fur  Vautorité  des   vieux  I>i£iionnaires , 
four  terminer  les  différends  de  la  Langue,   Ils. 
iifent  plus  d*une  fois^Tun  ^  l'autre  \  Jç  ne 
fuis  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  :  Ce    . 
motfe  dit&  s'écrit  inconteftablement.  r<?/- 
lÀ  unt  grande  fympathie,    Veuo^  ^^fprifs  aujf! 
conformés  que  ceux-là  devroient  eflre  toujot^rs 
d*acford:  (^  néanmoins  ils  ne  s'accordent  p 04 
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toujours:  (^  M.  Bérain  commence  prefque  fes 
Remarques  parfaire  un  procès  à  M,  Ménage 
fur  benaifticr.  M.  M<|iage  y  ditjl  \  prétend 
ila  fin  delà  neuviénie^(dbe4^0Èfervations, 
qu'il  faut  dire  benaiftiér.  Je  ne  fuis  pas  dt 
fon  avis  :  if  faut  dire  &  écrite  bénitier.   Et 
jour  battre  M.  Ménage  de  fes  propres  arme  s  ^ 
'il  ajoute  :  Oh  ne  trouve  que  bénitier  dans 
plufieufs  Dictionnaires. -<^/>rfj /(?/f^ ,  A/.  JB/- 
ratn  a  raifon,   Auft  M.  Ménage  femble  avoir 
projî^ti  de  la^remarque  du  nouvel  Auteur  :  car 
quoyrjuil  fott  toujours  pour  bensLiàicry  (^  que 
félon  lui  il  faille  parler  de  la  forte  y  en  pronon» 
fant  doucement  ta  féconde  fyllabe  i  bien  loïn  de 
condamner  abfolumént  bénitier  y  il  l'approuve 
en  quelque  fa^on  dans  les  Additions  f^Chanm 
gemens  de  fon  édition  nouvelle  ,  en  dtfant  que 
M,  Patfillon  ,  Evefque  d*A^et ,  dans  fon  Ri., 
tuel,  ^  M.  t>es-?réaux  dans  fon  Lutrin  ^  fe 
font  fervis  du^mot  de  benîtier.   Ces  deux  au» 
torités  jointes  enfemble  ,  en  valent  mille  au» 
très,  A  la  vérité  Af.    Ves^Pjéaux  n'a  f  oint 
mis  benîtjej:  dafis  forl  Lutrin  ,  mais  il i^  mis 
ailleurs  :  (^  cela  fkffit.  M.  Ménage  aprutéftrt 
cru  que  le  Rituel  de  M,  d'Alet  ^  le  Lutrin 
de    M,    Des-Vreau^    feroient   une   oppoption 
agréable  :  peuteftre  auffî  qu'il  l'a  fait  innom 
ctffnmenti^  que  ce  n'efi  qu'une  fimplebév eu fm 
il  eft  fidjet  à  fe  méprendre  en  ces  fortes  de  cho-^ 
fei^.foit  qu'il  ne  faffe  pas  beaucoup  de  réflexion 
j%r  ce  qu'il  lit  .  foit  que  ceux   qui  lifent  pour 
lui ,  le  fervent  mal.  Et  c'^ft  fans  doute  pour  ce» 
la  qu'il  cite  l'Entretien  des  Médailles  d'Ariftt 
é"  d'Eu^én^,  0H  litH  di  VEntretien  des  J)4vii 

1 1  ij 
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fes  :  ^  qu'en  citant  mrace  ,  //  Ini  fait  dire] 
procudcre  verbum  ,  au  lieu  de  produccxÊ 
nomen. 


R  E'  P  O  N  S  E. 


■'t 


Il  n*eft  pc3|^nt  vjray  que  j'aye  iètnih^L , 
s'il  faloir  ,à'\tc  araigne  ,  aretgne  ,  araignée:, 
aragnée ,  arignée ,  iragnée ,  ou  tranteigne.  Mais 
noftre  Père  Goguenard,  qui  ne  cherche  qu'à 
faire  rire  fcs  Lcdeurs ,  a  cru  qu*il  les  feroic 
lire  eiijeur  fefànc  croire  que  j'avois  fait 
cette  demandCj^  Voicy  ni^termes  :  D«- B^r- 
tas  dans  fa  Semaine  a  difzt a'i^nc,  Motin 
dans  fes  Stances  fur  une  Court t/àne  ,  a  dit 
areignc  ,  qui  eft  la  mefme  chofe^  Villon  dam 
fon  Veùf^T^fiament  ^  a  dit  iraignée;  Les  An^ 
gevins  difent  iranteignc  \  <<*aranci  tinca.  Le 
peuple  de  Paris  dtt  zïignée.Il  faut  dire  arai- 

fnécy  comme  a  dtt  Nicpd.  Eft-cc  là>eftre  en 
outc  de  fa  voir  ,  s'il  faut  dire  araigne ,  art- 
gnée,iragnée  ,o\x  tranteigne  l  Selon  cette  Lo- 
gique du  P.  Bouhoursv4^-^urrois  dire, 
qu'il  eft  en  doute  s'il  faut  dire  tncharitable 
&  inamiJfibiUté^s^n'il  a  blafmez  dans  les  li- 
vres de  Mefficurs  de  Port-Royal.  Le  Péfc 
Bouhours  qui  veut  juger  de  tout ,  n'a  point 
de  jugement 

Il  rt'eft  point  vray  non  plus-,  que  j'ayc 
cfté  en  peine  s'il  faloit  dire  Suif/es  ,  oii 
Scuifes,  J'ay  dit  ,  fans  héfiter  ,  qu'il  faloit 
dire  Suips:  m^is  j'ay  remarqué  que  nos  An- 
ciens difoient  Somffés ,  5c^ue  plufieurs  per-. 
ibnncs  le  difent  encore  dans  les  Province*. 
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A  l'égard  des  mots  de  pimpenielle  ,  &c, 
Voicy  comme  j'en  ay  Jxarlé  :  Ntcod  a  écrit 
pimperneilc,  .N^«J  àtfony  en  Anjon  pimpe-\ 
-nelle.  On  dit  à  Paris  pimprencHe.  C'eft  donc 
comme  il  faut  parler.  Le  véritable  fn4>t  eftoit 
pimpcnelJc  ,  oh  pimpinelic  s  de  pimpinellaj 
acaufe  de  fa  reffemblance  à  une  plume.  l?innsL^ 
pipinna  5  par  redîdpli cation  ;  pipinnclla,  pim- 

piriclla  ,    PIMPINÏLLÉ    ,    PIMP£NELLfi,    Ceu^ 

qni  le  dérivent  de  bis  pinna  ,  fe  trompent ^ 
tomme  je  le  fais  voir  dans  mes  Botaniques^ 
y  a  t*il  tien-là  qui  mérita  la  raillerie  de 
iK)ftreDodeur  Goguenard? 

Voyons  s'il  cft  mieux  fondé  â  fc  mo- 
quer de  mon  Obfervation  de  méthridat^Lz 

yoicy  :  M  e  T  H  R  I  D  AT  (^  MlTHRlDAr/if 
trouvent  dans  Nicod:  Le  plus  grand  uf âge  efi 
aujourdhuy  pour  pnithridac.  Un  vendeur  de 
mithridat.  JÊf  t'i^auffi  comme  il  f Mit  parler 
félon  Ntymologie,  ^  Ne  faut  il  pas  eftre  ri- 
dicule pour  trouver  cette  remarque  ridicu- 
le ?  Comme  Je  ?•  Bonheurs  n'a  lu  des  Au- 
teurs François  que  les  modernes  ,  •&  qu'il 
traite  Nkod  de  barbare  ,  il  a  cru  que  mér 
thridat  ne  fe  trouvoit  que  dans  des  livres 
Gothiques,  Cependant  il  çft  certain  que 
c'eftpit  le  mot  ùfité  il  n'y  a  pas  encore 
cent  ans,  comme  il  paroift  par  cet  endroit 
du  Recuenil  de  Hemi  Eftienhe  ,  des  mots 
Frâjfçois  qui  fo.nt  pris  du  Grec:  Me'thrï*- 
DAT  ,  poul^tnkhiid^t.  fu^eÀ^Tituil.  f^bauditur 

Je  paffe  à  la  juftification  de  ma  Remar- 
que fut  kaioi  d'^i^«i/#.  Je  ne  puis  mieui 
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la  juftifier  qu'en  ^a  rapportaut  icy  teVïè 
qu'elle  eft  dans  moî|  livre.  La  voicy  ;  On 
dit  à  Paris  aiguile,  ^  nen  pas  argule  ,  cam^ 
rne  nous  dtfons  en  Anjou.  Il  faus  donc,  dire 
aigurle,  Mt  ceft  comme  difoient  nos  Anciens^. 
Marotjans  fa  Complainu  fur  la  mort  de 
Louife  de  Savoie: 

L'autre  à  Taiguillc  ouvroir  ehofes  nouvelles. 
Il  faut  dire  demefme  aiguillon  ,  (^  non^pas 
aigulon  ^  comme  (in  dit  en  Anjou,  Mais  \iioy* 

'  ^'on  dtfe  à  Paris  aiguille  c^  aiguillon  ,^» 
y  dti  néanmoins  aigulletier  e^  aigulett.c  ,  e9^ 
.  non-^pas  aiguilcticf  ce*  aiguilette.  -/^'>|//,  quoy^ 
qu^on  y  dii^  cfcuier  ,  on  y  dit  efcurie  ,  (^  non 
pas  çÇcuiric  ,  &c.  f  O^  eft  le  ridicule  de  cet* 
te  Remarque?  Mais  le  P  Bouliours  n'cft.-il 
pas  ridicule  lui  mefmé,  de  me  dire  fans  cef- 
fé  que  je  rtie  fuis  confredic  ,^en  difànt  icy 
&  ailleurs,  comme  i^ous  difons  en  Anjou} 
parceque  {»ay  dit  au  chapitre  jij^  de  la  pre- 
mière parilcrdc  ces  Obfèrvations  ,  qu*il  y 

.,  avoir  45.  ans  que  je  demeurois  à  Paris  j  &^ 

que  les    Jurifconfultes    appeloient   provtnm 

.€ia'4x  ,  ceux  qui  demeuroient  dans  ks  Pro-.' 

.vinces  ,  &  non  pas  ceux  qui  eftoient  des 

Provinces.  Le  P.  Bouhours  ne  fàit-iJ  point, 

3u'il  y  a  deux  fortes  de  patrie  ?  l'une ,  delà 
emeure  ,  ôc  rau4j;(^,  de  la  naiiTance  ?  B^o 
fnehercule ,  f^  Catoni  ,  (^  omnibus muntciph 
ius,dt4as  effe  cenfeo  patrias : unam  naturâ^ al-  ■ 
teram  civitatis-:  ut  ille  Cato  ;  cùm  effet  Tuf-- 
etdi  hatus  ,  in  Populi  B^omani  civitatem  fuf- 
eeptusefi.  Itaqufi  >  cùm  ottu  Tufçulanus  effet, 

€ivit¥$t9  J^manui,  h^hh  slnrêm  ho  ps- 
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triam-,  aiferatm  civitatis,  Vt  vejîri'  Attict  ,\ 
friufc^tiam  Thefius^  eos,  dem'tgrare  €x  i^grts ,  '(^\  , 
in  aftH',quod  appellatur  ,  omnèsfe  conferrâ 
jf^ffif  >  Ô*.  Sunii  erarn  iidem  j  ^  Atttûi  ;  fie 
-nos ,  ^  eam  pafriam  dicimus  ,  ubi-nati  ,  (^ 
illàm  cjuâ  excepté  fumu s ,  dit  Çiccron  dans  le 
fcgônd  livre  des  Lbix. 

11  me  refte  à  répondre  aux  raillerie^  que 
le  Pcre  Goguenard  fait  de  ma  reniarqucfu^ 
le  mot  de  benoistiir*  Comme  ccrt  auffi 
la  jufHfier  que  de  la  rapporter  ,  je  .idemar*-.  ' 
de  permiffion  à  n?es  Lecteurs  '  de  .la  /rap- 
porter. ...  ''^■,  ''-'". ^''^ ■■■'-■  ■'v 

Plftfieurs  à  Paris  rf"i/^»r  beNÎtter  ,  acaufe 
qH*ondit  de  l'eau,  bénite     Nos  Anctens  di~ 
Jbitrii  htno\{iiQi^^  Mftrot  dans  fon  Temple  di  - 
Cupidon  i 

*  ■  /  ■  '  8  ■ 

Le  benoiftier  fe  tfouveen  un  grand  plala^  * 

C'eft  auffi  de  /»  forte  cfue^'l^tcod  a  écVit  ce  mot». 

Depuis  on  a  dit  benàiftier  :  ^  ow  te  dit  enc^-^ 

re  prijerhtefnent  dans  toutes  les  Provinces  de 

Trance  :  mais  tn  prononçant  doucement  la  fe^ 

gonde  fyUahe  :  (^  ceft,  félon  moi  ,  comme  il 

faut  parler.   Mais  comme  pliéfimrs   Parifiens 

difent  benîtiçr,  o<^  ne  pekf  pas  dire  que  ce  mot 

foit  mauvais.  Four  ce  qui  efi  de  celui  rf'eau- 

benîtier  ,  dont  M,  U  Laboureur  s* efi  fervi  dans 

la  vie  du,  Marefchal  de  Caftelnau  ,  peu  defer^ 

fonnes  s* en  fervent ,  ^  je  ne  voudrois  pasm^en 

fervir.  Il  me  refie  s  remarquer ^  que  Ai,  P^f*  , 

Villon,  Evefque  d' Alet  ,  dans  fon  Rituel  i  M. 

d'Andilly ,  dans  la  Vie  de  Sainte  Theraife  yç^ 

M,  DeS'Préaux  ,  dan  s  f on  iMtxin  yfe  font  ffT» 

'vU  dn  m^t  de  htïiiwiii^ , 
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Je  ne  fay  fî  c*eft  J'amour  que  j'ay  poiijf 
mes  ouvrages  ,  qui  m'aveugle  :  mais  j'a* 
voue  que  je  ne  voy  point  ce  que  le  P.  Bôu- 
lîours  voit  de  ridicule  dans  cette  remarque. 
J  ay  dit  que  nos  Anciens  difoicnt  bimtfthr, 
^  €eJa  n*efï-il  pas  v^Jritable  ?  JeTay  prouvé' 
pax  Pautorité  de  Maror,&  par  celle  deNi- 
cod.  J'ajoute  à  ces  autoritez  le^  paffages 
fuivans.  L'Auteur  des  Satires  Chrccienncs: 

Des  benoifiiers  ^  gu'tptllons\. 
Rabelais  ,.  iv.  ^$,En  la  chapelle  entrés  ,  ^ 
f  Tenant  de  l^au  benifte  »  apeneufmes  dedans  le 
ienojfiikr  un  homme  vtftu  dhfiùlles  ,  ^  tout, 
dedans  l'eau  caché  »  comme  un  canard  au  pion  ^  ^. 
ge.  DansleCfrénionial  de  France  de  Théd' 
'dore  Godefroi  ;   page  98.  de  lédition  in 
-  quarto  ;  Et  au'plus  près  avait  deux  benoifiiers 
Xé'^fpergh  d'argent    Et  pa^c  icà:.  Et  les  be^ 
J^o/Jfters  é'dfpetigh^cornme^ devant  e'fi  dii.  Et 
P?S^  j  47.  £>r>»rrf  ladite  effigie  é"  Ufdttj}, 
Sieurs  t  eftoit  un  banc  pour  le  J^enoiflier.    Et 
P'^SK^^O;   '£'1^  laquelle  Chambre  fut  prépare 
un  autel  atnain  droite ^garny  de  croix  ^chan» 
deliers  durez,  ,  avec  efiujfons  aux  armes  dudtt 
^«^«f«r( François  Duc  d'Anjou,  frère  uni- 
<3uc  de  Henri  III   )  oh  fe  célebroit  la  Mejfe. 
-Au  ^pied  dudtt  lieu  dudt  trefpas  ,  y  avoit  un    ' 
henkflier  avét  foni  juépillon  doré  ,  pour  donner 
tt^rytoutes  perfonties  de  l'eau  lent fte  au. corps 
d$^dit  Seigneur,   Bt  page  f  f  4*  Au  milieu  du- 
dit  cfi^rré ,;f^  vis  k  vtkdf  l'entrée  ,  eftoit^  Un 
petit  fiége  couvert  de  Jorge  mire .,  fur  lequel 
•ftoit  pofé  un  benoiftier  d'argent  doré  ,j^vic  le 

ftiéfiUm.  U  eominiiaicur  de  rHiftoire  dj 
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Trancc  dç  Jean  de  Serres  :  Hors  la  licOtn 

■  ffcabeau  ,  couvert  de  noir  à  fur  lequel  on  pâfs 
le  benoifiier.  C'eft  à  l'endroit  oi  il  parle  de 

-la  mort  de  Henri  iV.  En  un  mot  ,  tous  le$ 
livres  généralement   ,    qui   font  imprimez  ' 
au   defliis  di  50.  ou   de  éo.  ans  ,  pjnt  he^ 
noi(fier\  qu'on  prononce  henaiftier,  Et  c*e(^^ 

•comme  parlent  ,  non  feulement  tous  les\ 
Provinciaux  ,  mais  la  plufpart  des  Parifîens,  ' 
Et  c*eft„.au(ri^com,rne  il  faut  parler  felori  l'é- 
tymologie  :  car  Bn'^oiSTiEi  a  efté  fait  de 
ienediâiarium, commt  Bil^oi$r  de  benediêtu^^ 
Mais  parce  qu'on  dit  de  Veau  henijle^  quel- 
ques-uns ont  cru  .qu*il  faloit  dire  bentthr. 
Ce!);:  dont  je  fi^is  demeuré  d'accord  de  bon- 
ne foi  dans  mon  Qbfcrvation.  A  quoy  j'ay 
ajouté  ,^ue  M,  Pavillon  ,Evefque  d'Aler, 
d^ns  fon  Rituel  ,  M.  d'Andilly  dans  la  Vie 
de  Sainte  Théraife,  &  M.  Des- Préaux  dans 
fçji'Lutriri  ,  s'eftoiefit  fervis  dé  ce  mot,  & 

I  qjjî^comme  plufieurs  Parifiens  s*cn  fçr-voient 

'%n  parlant  ,  *on  ne  pouVoit  pas  dire  q'u*il 

v/tiuft  Mais  parceque  j'ay   cité  M, 

Des-Pfréaux  dans  fon  Xuttin  ,  aulieù  de  le 

*  citer  dans  fon  Epitrei  M.  Arnaud  ,  noftre 

Pé're  Goguenard  me  tourne  là.delFus  çn  ri- 

.dicute.   Af.  Ménage -^  d'util  ,  /»  feuteftte  çrri 

que  le  Rituel  djs  M.  d*Alet  ,  (^  le  Lutrin, de 

M ,  VéTPrés^x  ferçient  une  ofpefition  Agréa» 

lie  \  Peut-^eftre  kujfi  quil  Va  fait  innocem» 

ment  ,  (^   que  ce  ri'tfh  qu'une  fimple  léveuè^ 

Qnrelle  impertinence    !    Peut-on  appeler  du 

nom    de    bévene.  une   auflî    légère  mcpri-. 

fc.qu'eft  celle  d  avoir  cité  un  poème  de  M. 
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Des-Prcaux  potir  un  autre  î  Qui  cft  JMu-' 
teur  à  qui  il  n'cft  point  cchapé  de  ces  fau^ 
tes  de  mcniDire^?  Scnéque  attribue  à  Qvidc 
ce  vers  de  Tibulle, 

Arida  nec  pluvto  fyffpUcat  herba  lovt. 
Saint  Mathieu  ;  fi  Idsi-éditions  de  /on  Evan- 
gile ne  font  point  fa^utives  jcite  Je  Prophète 
Jcrcnlic,aulicu  diî-  Prophète  Zacharie.  Il  y  a 
tant  d'autres  exemples  de  ces  fortes  de  mé* 
prifes  dans  les  livres  des  plus  dpdes  &  dt^ 
plus  judicieux  Ecrivains  ,  qu'on  en  pour- 
xoit  faire  un  volume  entier. 

Ce  n'icft:   donc  pas  une   béveue   que  d'a- 
voir cité  un  Poème  de  M.  De^- Préaux  pour 
lin  a\itrc  :  &  particulièrement  dans   un  àu- 
^^^Z^  q"C  je  compofe  rapidement,  &  dans  . 
le  cours  de  l'éditiort;  Mais  ce  qui  mérifeic 
nom  de  béveue ,  c'eft  ce  qu'a  dit  Je  P.  riou- 
liours  dans  fon  Entrejtien  des  Dévifçs,  à  la 
page  4T^.  de  la  première  édition  |  qu  A- 
îcxandre  de  Médicis  efloic  Grand  Duc  de 
Tofcane.   Du  tans  'd'Alexandre  de  Médi- 
cis ,  il  n'y  avoit  point  de  Grans  Ducs  de 
Tofcane.  Ce  fut  Cofmc ,  fon  fuccefleqr,  qui  ^ 
fut  le  premier  Grand  Duc  de  Tofcane   f 
Ce  qui  mçrité  le  nom  de  béveue  ,  c*eft  ce 
qu'il  a  dit  au  mefnie  Entretien  ,  a  la  pa^e 
3î9.  de  la  mefme  éditioa»  que  le  vers  iambc 
avoit  efté  inventé  par  les  Grecs  ^  par  les 
latins.    Non  fejilement   les  ^Latins   n'o^nt 
ppint  inventé  ce  vers,  mais  ils  n'ont  jamais 
inventé  aucun  genre  de  vers,  Mais  com- 
fncnt  les  Grecs  &  \ts  Latins  auroicnt-ils  pu 
iiivcnter  conjointement  un  genre  de  ver?^ 
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Aprcs  cela  ne  pcuc-pn  pas  dire  que  le  jugc- 
rncnt  n*eft  pas  la  partie  dominante  de  noftrc 
Dodeur  f  Ce  qui  mérite  le  nom  de  be- 
▼cuc  ,  c'eft  ce  qu'il  a  dit  dans  Ton  Entre- 
tien de  la  Langue,,  que  de  toutes  les  Lan» 
gués  il  n'y  a  que  la  Françoife  qui  ait  l'B 
muefc.  Car  à  la  referve  de  l'EfpagnoIe  &  de 
l'Italienne,  la  plufpart  dès-Langues  de  l'Eu- 
rope ont  cette  forte  d'E  :  l'Allemande  ,  Ja 
flamande  ,  la  Hollandoife  ,  l'Angloife  ,  la 
Sucdoife,  la  Danoife,  Et  c'eft  de  la  Langue 
Allemande  ,  que  nous  avons  cette  lettre 
dans  noftre  Langue,  f  Ce  qui  mérite  le 
nom  de  béveue,  c'eft  ce  gu'ila  dit  au  mef- 
me  Entretien  ,  qu'on  ne  aît  point  un  /w/ï»* 
telet  pour  di^re  u:^  petit  manteau  ,fi  ce  n'eft 
en  parlant  de  celui  que  les  Evcfi]ue"s  por- 
tent les  jours  de  cérémonie.  Lés  Evcfquc^ 
de  France  ne  portent  point  de  manrclet  : 
ils  portent  un  camail  :  &  les  Evefques  d'I-. 
Mlie ,  qui  portent  un  mantel'et  ,  ne  le.por- 
teut  point  les  jours  de  cérémonie,  f  En  un 
mot,  ce  qui  mérite  knom.de  b/vcuc,  ^'c\ 
un  nombre  infini de*fautes  grofîiéres, énor- 
mes ,  horribles  ,  épouventables* ,  qj^i  yaj 
remarquées  cy-defTu.s  dans  les  Jijpçs  d: 
noftre  petit  Précieux.  ^^9^'      - 

La  méprife  d'Entretien  des  Mid^nSes  ^z\i^ 
lieu  à* Entretien  des,  Vevifis  ^  eft  encore  phis 
iégérc  que  celle  de  Lutrin  ,  aulicu  d*Fpitre 
à  M,  Arnaud,,  Car.  ayant  cite  fou  vent  kt 
Entretiens  du  P.  BouKours  s  lui  ayant  don- 
né avis  des  fautes,  que  j'avois  remarquées 
xiaiu  ce  livre  $  Ip  P.  S'ouhours  ne  peut  pas 
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douter  que  je  n*avc  lu  ce  livre  :  Et  comme 
il  n'a  point  fait  d'Entretien  des  Médailles, 
il  ne  peut  pas  douter  auffi  que  cette  faute 
ne  foit  une  fante, d'édition.  Le  P.  Bouliours, 
à  la  page  114^  de  fes  Doutes, reprentdemef- 
me  trophée  aulieu  dç  triomphe  ,  dans  cet  en- 
droit de  laTradu(^ion  de  M.  de  SafTy  d'une 
des.HoméUcs  de  S.   Jan  Chryfoftomc  fur 
S.  Mathieu  î  L'avarice  nous  mène  par  tout  en 
trophée  ,  comme  les  aines  vénales ,  ^  comme 
des  efc laves  qu'elle  a  acheirez  avec  de  l'argent. 
Et  là  deffus  il  goguenarde  à  Ton  ordinaire. 
Vdilà^  la  première  fois  ,  dit-il  ,  que  fay  ven 
mener  en  trophée  ,  pour  mcvict  en   triom- 
phe. Mats  je  ne  vois  pas  comment  mener  en 
trophée  yê  peut  dire,   i'aimerois  autant  dire 
mener  en  ftatue  ,  ou  eii^  ob'élifque  :  car  un 
trophée  eft  un  monument  drejfé^à  h  gloire  du 
viBorieux  ,    auffl  bien   qu'une  ftatue  ^  uA 
cbélifque.  Qui  peut  douter  que  cette  faute 
ne  foit  une  faute  d'édition  ?  car  qui  pour- 
roi  t  croire  que  M.  de  Safly^  qui  eîl  un  des 
plus  favans  hommes  de  l'Europe,  uft  ignoré 
la  différence  de  triomphe  &  de  trophée ,  que 
ceuxiguine  font  que  médiocremenijiifavans, 
n'i^riggyt  pas  ?  Et  à  propos  de  ces  fautes 
d'édi^pique  le  P    Bouhours  reprent  dans 
les  Auteurs  ,  M.  Courtin  5  l'auteur  du  livre 
de  la  Civilité  j  a  dit  agréablement  ,  que  le 
public  avoir  oWigation  au  P.  Bouhours  ,  de 
ec  qu'il  fefoit  les  erraij^- dés^livres. 
.    Mais  voy^ons  fi  les  Remarques  de  nofïre 
Cçnfeur  font  plus  curicufes  que. mes  Ob- 
fervations. 
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n  dit  a  la  page  114.  de  fcs  Remarques, 
qu'il  faut  dire  Les  Médectns  m'ont  ordonné 
de  prendre  l'air ,  8c  non  pas  de  prendre  de 
Vatr. 

Il  dit  i  la  page  8i/qu*il  faut  dircjïty^ 
des  gens  ^^u*  pldifent  ,  quelques  défauts  qu'ils 
ayent  au  corps  ^  a  Vefprtt  •  &  non  pai, 
quelques  défauts  qu'tls  ajfent  dans  le  corps  (^ 
dans  l'efprit. 

Il  dit  à  la  page  115.  que  véhément  &  vé- 
hémence font  de  bonis  mots. 

Il  dit  â  la  page  117.  quon  ne  dit  point^v 
Jl  en  agit  mal. 

Il  dit  à  la  page  7.  qu'il  y  a  difFkcnce 
en trc  fage  femme  &  femme  fage. 

Il  dit  à  la  page  17c.  qull  v  a  au (Ti  de  la 
différence  ,  entre  ces  façons  déparier,  efiret 
d' humeur  Sceftre  en  humeur. 

Il  dit  à  la  page  éi.  qu*il  faut  dire  le  ne 
l'aime; ni  ne  ïefttme^  &  n<yi  pas,  U  ne  Vaimt 
pas ,  ni  ne  Veftîme  pas. 

Il  dit  à  la  page  71.  qu'on  nc^ut  pas  dire 
fi 'laver  les  matns  de  la  boue  1  Je  amer  le  v$m 
fage  de  lapoujjiére.r 

il  dit  â  la  page  94.  que  ce  firroit  mal 
parler  que  de  dire  ,  faites  la  recherche  de  la 
montre  que  j*ay  perdue,  ^ 

Il  dit  à  la  page  114.  qu  il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  il  eft  mort  au  Stége  de  Mafiric^ 
ôc  il  a  ejié  tué  au  Siège  de  Maftric^ 

Il  dit  à  la  page  69.  qu^^on  ne  dit  point, 
C\Jh  une  grande  femme  ^  pour  dire  ,  unefiêi 
me  de  grand, mérite.      ^       *    : 
En  un  mbt  j  car  c'cft  trop  ennuier  mw 
Toipe  IJ,  Kk 
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Xeâeurs  ;  I2  plufparc  des  remarques  du  P; 
Bouhours  font  puériles. 


Tantes  de  Langue  dn  Livre  des  Remar^ 
aiies  du  P.  Bonhours. 

CHAPITRE    LXXXX. 

t  '  • 

t.  •  ■ 

IL  y  a  beaucoup  de  fautes  de  Langue  dani 
les  Entretiens  9c  dans  les  Doutes  du  P. 
Bouhours*  Il  y  en  a  peu  dans  les  Remar^ 
marouts  :  ce  qui  me  fait  croire ,  comme  je 
i'ay  dit  cvdeflTus  ^,  que  M.  Patru  ,  à  qui  il 
les  a  dédiées  ,  j  '^  mis  la  main.  En  voicy 
cjuelques-unes  q;ul  ont  échapé  a  la  diligen-, 
ce  du  corrcÔcur. 

Il  eft  vray  qui  Aï ,  Ménagi  parle  un  peu  de 
foi  dans  fin   Epitre   i  M;' le   Chevalier  de 

11  fauti  parle  un^  feu  de  lui.  Voyez  la  Rc- 
*  marque  du  P«  Bouhours  fur  fiy  ic  lui^ 

Pagci9|. 
Mais  Ci  qui  marque  en  général  la  wodejlie 
ie  M.  Minage  ,  c*eft  qu'il  conftffi  humblement 
aux  gens  qui  le  viennent  voir  ,  que  depuis 
plufieurs  années  il  n*eji  plus  à  la  mode,  f 

Il  faut  y  aux  gens  qui  le  vont  voir.  Voyez 
le  chapitre  88.  de  la  première  partie  de  mes 
Oblcrvationsr 

Page  is6. 
M«  di  Balf^  a  bten  la  mine  de  faire  dire 
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àThéofhsle  ,  Je  ne  trouve  point  mauvaifc 
voftre  liberté  ,  pour  le  .ne  trouve  point 
iHauyais  jiiftfj^iiV»  ^»*ll  eft  dommage  y  pour 
C'|ft  dôrntnage.  Il  a  me/me  U  mine  de  ne 
fe  point  moquer  des  fdfcheux  efui  le  venoient 
voir  >  quand  il  leur  mer  en  louche  ces  paroles. 
Qu'il  ne  doit  trouver  mauvaife  une  fi  jiJiAe 
&  fi  honnefte  curiofîté  que  la  leur,  f 

Oh  dît  fortir  balle  en  Couche:  mais  on  ne 
dit  ^o'ini  mettre  des  pnrole s  en  bouche.  11  faut 
dw  *rs  U  bouche,  f-^lL  a  mIsmb  la  m^ni/ 
Ce  mot  xle  mefmt  n'eft  pas  icy  en  ion  lieu: 
ce  que  îc  P.  Bouhours  dit  en  cette  période^ 
^^ftant  contraire  a  ce  qu'il  a  dit  dans  iapcé* 
cédcmc. 

On  dit  À  un  homme  ,  dont  le  feeours  nouê 
eft  necejptirê  ,  pour  nofts_  vertget  psr  la  flumfs 
ou  par  répée  ,  Preftez-mpi  voftre  maini 
preftez*  moi  voftre  bras  :  Mais  fans  cela  ,./# 
^^  fç^y  ^**^  fip^^fi^  ^^  noftre  langue  ,  Preftcz- 
moi  voftre  main.^^ 

Aulieu  de  mais  fans  cela\  il  faut  I7f4ii 
hors  cela.  * 

Page  74* 
On  peut  mettre  dans  le  me/me  rang  tous  les 
mots  compofez  que  viennent  des  autres  La»-^ 
gués ,  eu  directement  »  ou  par  altération  »  ^ 
dont  les  fsmples  ne  fe  difenf  feint  en  Franfpis: 
eu  s*ils  sy  difent,  c'eftpeur  exprimer^  ^c.^^ 
S*ils  s'y  difent  ^  n'cft  pas  dit  agréable^ 
lisent*,' 

I  Page  14^.  / 

Sous  le  régne  de  Henri  le  Çrand  ,  é»  mefm0 
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fous  céluy  df  LàHSs  XJII.  Une  fe  faifoît  guL 
tes  dé  difcûurs  »  qui  ne  farlafi  d'Epaminondoé 
^  de  Cambpiés,^ 

Ce  difcours  qui  parle  ,  n*cft  pas  dit  nan- 
plus  agréablciïîcjfit. 

oPagc  1J9. 

te  Latin  ,  Vltalien  ^  VUppagnol  font  riche i 
en  diminutifs  ,ficefi  richeffe  à  une  Langut  " 
d*en  avoir.  <f 

Le  P.  Bouhours  dcvoît  dire  ,  fi  ceft  ri^ 
chejfe  à  tint  La}$gùe  d'avoir  des  diminutifs. 
.Voyés  fa  Remarqué ,  qui  a  pouj  titre  5i  on 
feut  mettrait^  aprii  un  mot  qui  1»*^  foint 
d'anUle.  "  ' 

Page  19$. 
Zes  gem  de  robe  ,  qJft  ont  un  de  à  leur  nom, 
le  fionfervent  d'ordinaire  ,  lors  qu'ils  fignent  : 
tomme  s'ils  craigr^pient ,  en  le  retranchant ,  do 
perdre^un  des  titres"^  de  leur  nohhffe.  Car  ce 
n'ift  pas  d'asfjourd'huy  que  les  lèrançois  fe  font 
fait  honneur  d* avoir  un  d  h  leur  nom.  Ç 

Cela  eft   exprimé   imparfaitement.  Un 
iîpmme^ui  s'appelle  Denis  ,  a  unie  i  fort    . 
iTÔm  :  &  un  homme  qui  s'appelle  P^i(/f»f 
a  auflî  un  d  a  fon  nom. 

Page  5^.  &  17J. 

^atid  les  noms  viennent  tous  entiers  dté 
Latin,  f  La  raifon  eft  que  les  mots  çomfofez, 
qui  viennent  tous  entiers  du  Latin.  M[ 

Selon  la  reigle  de  M.  de  Vaugelas  ,  il  faut 
dire  tout  enthrs.  Et  c*ei(l  cèmme  parle  d'oc- 
dinairc  M.  de  BsAzac.A  la  fin  ,  âpres  dfx 
mois  tout  entiers  de  délais  Qr  de  remijes  C'eft 
<cn  la  lettre  17.  du  livre  %f.o  Cts  Mejfictiri 
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ne  rendent  jamais  d'offices  tout  p^ri^  C  cft  au 
livre  ig.  lettre  i^.  M.  de  Safly  a  dit  demef- 
me  dans  fa  Tradudlion  des  Homélies  de  S* 
Jan  Chryfoftome  fur  S.  Mathieu,  chapitre 
jo.  Sermon  jp4i  ^Ute  ne  ferç'tent^ilf  point  à 
s'ils  pouvaient  ionferver  ,  (^  voir  devant  eux 
leurs  corps  tout  entiers:  Et  M.  Dpujat  dans 
fon  Hifloîrç  du  Droit  Canon  ,  jpagc  r|o. 
Il  faut  df^nner  les  bénéfices  tout  entiers  ,  (^ 
fans  retranchement  ^ny  partage.  Ut  le  P.  Bou- 
hours  dans  fon  iniretien  du  Bel  Efprit, 
page  11^,  de  la  ï.  édition  :  Vitude  de  là 
Politique  les  occupe  tout  entiers.  Mais  la  rei- 
gle  de  M.  de  Vaugelas  eft  fauffe  »  comme 
je  Tay  fait  voir  au  chapitre  if,  de  la  pté- 
niiére  partie  di:  dés  Obfçrvutions.  Et  ce  que 
je  remarque  icy  ,  que  le  P.  Bouhours  z 
dit  tous  entiers  ,  .ncft  que  pour  faire  voit 
ou'oiiire  les  chofes  qu'il  z  remarquées  » 
dans  lefquellcs  il  ne  faloit  pas  fuivrc  M, 
de  Viwgclas  ,  il  y  en  a  encore  d'autres 
dans  lefquclles  il  ne  le  faut  pas  (uivre: 
car  parmy  ces  cbofes  il  n'y  a  j^oinr  hit 
mention,  de  la  remarque  dcf,  M.  de  Vauge- 
las fur  Je  mot  de  toMs,  Hors  cet  changement^ 
dit-  il  y^ui  ne  font  pas  fort  confidér^bles,  com- 
me  on  voit ,  les  Remarques  de  M,  Vaugelati 
ont  aujourd*huy  U  me  fine  autothé  qu'elles 
avoient  il  y  a  trente  ans.  Cefi  le  fentiment 
^e  nos  Maàfires'  :  ^  il  n'y  4  que  Djéplei^» 
M,  de  la  Mute  leVayer,  M.  Ménage  <5»  Af  • 
B train ^  qui  frierit  d'une  autre  opinion. 
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Je  VOUS  demande  ex ciife. 

C  H  A  P  IT  R  E    LXXXXK 

I'Ay  remarqué  au  chapitre  66»  delà  prc- 
miére  partie  (fc  ces  Obfervations  ,  cjirù 
faut  dire-  ie  vous  demande  farUon ,  &  le  vous 
fais  exçtife  r^  non  pas  I#  vous  déinande  ex^ 
cufe.  Le  P;  Bouhours  a  fait  en^^ite.Ja  mcf- 
mc  remarque  dans  fcs  Nouvelles  Remat^ 
ques.  Et  il  a  déplus  rendu  la  raifon  pour-  / 
quoy  il  faut  parler  deJa  forte  :  qui  eft,  que  .. 
jîous  ne  demandons  iun  autre  que-ce  qu'il 
peur  nous  accorder  ,  &  qu'on  accorde  Un 
pardon V  n^ais  non  pas  une  excufc.  J'ajoure 
â  cette  raifon  du  P.  Bouhours  ,  qu'on  ne 
demande  pas  à  un  autre  ce  que  Toii  doit 
faire  roi-mefme  :  &  que  la  perfonnc  qui  a 
fait  l'offenfe  ,  devant  faire  Texcufc  ,  elle  ne 
doit  pas  la  demander  à  la  perfoniie  oïFen- 
Jfée^  qui  né  la  doit  pas  faire.  Mais  nonob- 
liant  ces  raifon  s  5  qui  me  fcmblent  très- 
bonnes  ,  cette  façon  de  parler  i^  vous  de^ 
miinde  excuft  ,  eft  aujourdhuy  fi  univerfel- 
Jement  établie  paj  tout  le  royaume  darls  le 
difcours  ,  que  je* ne  puis  apppouver  la  fu- 
reur avecque  laquelle  le  P.  Bouhours  s^eft 
déchaifné  contre  M.  Gourtin ,  pour  s'eftrç  / 
iirvi  de  cette  phrafe  dans  fon  livre  delà 
Civilité.  Et  quand  elle  ne  fcroit  pas  fi  uni- 
verfellement  établie  dans  le  .difcours  ^^Xt  V. 
Bpuhours.qui  eft  un  Preftre  &  unR^li' 
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gieux  ,  n'a  pas  du  parler  avecque  cette  fu- 
reur d'un  homme  du  mérite  de  M.  Cour- 
tin.  Tant  A  ne  animis  celeftthus  ira}  Ce  qu'il 
dit  ,  efl;  d'ailleurs  tellement  hors  de  pro- 
pos ,  qu'il  ne  faut  que  cet  endroit  feul  de 
fon  livre  des  Remarques  ,  pour  juftifier  ce 
que  j'ay  dit  fouvent  dans  ces  Obfervations, 
que  ïe  P.  Bpuhours  efl  toutafait  dépourvu, 
de  jugemenr.  Le  Le(5lcur  en  jugera.  Voicy 
les  termes  de  noftre  furieux  : 

Car  enfin  il  n*y  a  que  hs  Bourgeois  ^  let 
populace  ,  qui  difent  Je  vous  demande  ex-,, 
cufe  :  t^  celtfi  qui  s' efl  méfié  de  donner  des 
^régies  de  la  Civilité  cemme  elle  fe  pratique  eh 
Trance  parmi  les  bonne  fie  s  gens  ,  ne  fçait  pas 
trop  c^  qH*il  dit  dans  le  chapitre  de  V Audience 
d'un  Grand  ,  en  difant  que  fi  la  nicefipté  nous 
ohligeoit  de  le  contredire  ,  il  ne  le  faut  faire 
quàprii  lui  en  avoir  demandé  excufe,  La  belle 
civilité  F ranfoifè  ,  de  ?te  contredire  qu'après 
avoir  demanjié  excufe  !  C*eft  parmi  les  hon^ 
ne  fie  s  gens  de  la  rue  S,  Venys  que  cette  civi- 
lité fe  pratique.  Et  ceft  là  fans  dojite  que  ce 
maifire  des  bien-feances  a  appris  un  fi  beau 
précepte  :  car  sil  avo'tt  confulté  les  honnefies 
gens  qui  .ffavent  vivre  -  ^  qui  parlent  poli ^ 
ment  :  s*il  ffavoit  vivre  »  ou  s'il  par  loi  t  poU-* 
ment  lui  mefme  ,  il  ne  fe  ferait,  jamais  avtfé 
d'infiruire  de  la  forte  ceux  qui  approchent  tes 
perfonnes:  de  qualité.  Ce  feùl  article  du  livre 
de  la  Civilité  ne  rend  fufpeêi  i^ut  le  refie. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  ce  livre  n'efi< 
pas  mauvais  pouf  tousses  peuples-  du  Nort^  Il 
leur  apprendra  dn  moim  à  çonnoifirc  la  bon^ 
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tnorceaux  t  ^  à  manger  proprement  :  mais  il 
ejt  tout  propre  à  gafter  les  provinciaux  c^  les 
camjfagnards.  Us  n*oni  qu'à  étudier  le  chapitre/ 
des  Compltmens  ,  pour  eftre  des  provinciaux  ^ 
^des  carnpagnards  achevez..  Car  ce  nouveau 
mfiifire  enfe'tgnc  la  méthode  de  faire  des  corn ^ 
plimens  en  toutes  rencontres  :  ^  il  ne  tktrefie 
plus  qu\k  dormir  des  régies  pour  rire  à  propos. 
Au  refle  »  la  converfatton  du  jeune  Cavalier 
^  de  la  jeune  Vemoifelle  qui  peint  dans/on 
cabinet ,  efi  une  chofe  admirable  ,  ^  V  Autetir 
à  raifon  de  la  propofer  pour  modèle,  U  'crains 

feulement  que  ce  modèle  ne  foit  au  dtjfus  de 
Vimitation  ,  comme  ces  originaux  dont  on  ne 
peut  faire  que  des  copies  imparfaites.  Ce  refpe£t 
qu'on  doit  au  temple  des  Mufts  :  ce  temple 
qu'on  a  peur  de  profaner  :  ces  Mufes  qui 
êftoient  neuf,  quoyque  la  Vemoifelle fpit  toute 
feHle^  cette  Vemoifelle  ,  qui  toute  feule  les 
vaut  toutes  neufi  qui  en  ffàit  plus  que  toutes 
ces  neuf  fçavantes  enfemble  ,  (^  cent  autres 
chofes  de  cette Jorce  ,  m* ont  fait  crotre  d'abord 
que  cefloit  un  extrait  du  Secrétaire  de  la  Cour» 
eu  des  Comfltmens  de  la  Langue  FrançoifeJ 
Mais  on  m'a  apuré  ,^ijue  ce  n'eftoit  ni  le  mef 
me  tour  ,  m  les  mefmes  termes  -,  ^  qu'il  n'y 
avoit  que  les  pen fées. qui  fuffent  fembtables^ 
Après  tout  ,  je  ne  croy  pas  que  l'Auteur  de  là 
Civilité  ait  volé  Nervéx^e^  ou  La^Serrell  at" 

,  rive  tous  les  fleurs  que  deux  Ecrivains  fe  ren- 
€ontrent  :  (^  quand  on  a  le  mefrne  caraBére 
d'efprit,  on  pêne  (^ordinaire  la  mefme  chofe, 

1^  Il  y  a  de  bonnes  réporifes  a  faire  à  tout 
ce  qu'a  dit  dans  cette  Remarque  je  P.  Bour 
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hours  contte.M.  Courtin.  Mais  il  ji'cft  pa» 
icy  queftioii  de  défendre  M.  .Coiirtin  :  il 
n'çd  queftion  que  de  faire  remarquer  à 
mes  Lcfteurç  combien  cette  digreflion  du 
P.  Bouhours  eft  hors  de  propos. 

Mais  pour  revenir  à  hoftrc  façon  de  par- 
le r  lë  %f4>u  s  demande  éxcufe  ,   q  u  oy  q  uè  nous 
ne  difions  pas ,  en  la  perfonne  de  celui  qui 
,a  commis  quelque  faute ,  fe  pardonner^  dans 
Je  mefmc  lens  que  nous  difons  s*excufet  y 
cela  n'cmpefchc  pas  ,  que  nous  ne  difions 
auffibien  en  la  perfonne    de  celui  de  qui 
rjndulgcnee  eft  implorcç  ,  qu'il  excufe  ce- 
lui de  qui  il  ayait   fujet  de  fc   plaindre, 
comrp^nous    difons     qu'il    lui   pardonne^ 
Deforte  V  qu'il  n'y  auroit  guère  plus  d'in- 
convénient y  que  demander  excufe  à  quel- 
\  qù'jgtn  ,  fignifiaft  priç^  quelqu'un  d*excufec 
vceli^i  xjui  feroit  cette  demande  ,  qu'il  y  en  a 
.  cl^  %irc  fîgnifier  à  demander  pârdoNs 
prif^^e  pardorTffer^  C'cft  ce  que  difent  en  fa- 
veu%,i<îe  cette  façon  de  piil^ï  le  vous  de^ 
rnanm.^xtufe  ,  ceux  qui  font  pour  cette  fa- 
çon de;|^arler  :  car  pour  moy  ,  je  fuis  tou- 
jours cintre.  '    \    • 
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lu/fification  de  VjiHteur  touchant  flu^ 
peurs  de  fes  Etymologies  ,  contre  les 
railleries  du  P.  Bonhours.  Véritable 
étymlogie  du  mot  ^'archive, 

CHAPITRE  LXXXXIf. 

LE  P.  Bbiihours  cft  tôutàfait  ignorant! 
de  Tare  ctymologiquc.  11  n'en  Tait  p^ 
les  premiers  élémens  ,  comme  je  J'ay  fait 
voir  cy-deffus  au  chapitre  ^j.  &  au  chapi- 
tre f7.Çt  cependant  cet  homme  qui  ne  lait 
ce  que  c'eft  <ju  étymoloéics ,  fe  mcfle  de  re- 
prendre les  miennes  ,  ^  de  lei  tourner  en 
xidicqle.  Voicy  comme  il  en  parle  dans  fer 
Remarques^,- apropos  du  mot  d'urbanité^ 
ceftadirë  apropos  de  bot(?s  : 

M.  Ménage  eft  fans  doute  un  des  premiers 

Cramnf  aérien  s  du  Koyaume  :  car  quoiqu'il  ait 

Vefprit  univerfely  (^  que  ce  foi  t  une  des  plus 

Jurandes  mémoires  du  monde  ,  il  sefl  attaché 

toute  fa  vie  a  la  Gramrnaire.  Mais  cefl  par^ 

tiiuliérement  dans  les  Etymolôgiej  oU  il  è^^ 

celle.  Il  femble  avoir  Vefprit  fait  tout  exprès 

four  cette  fcience.  Il  femble  me  [me  quelquefois 

infpiré  :  tant  il  eft  heureux  à  découvrir  dou 

viennent'  les  mots,  far  exemple^  ,  n*a-t*il  pas 

eu  befoin  d'une  efpéce  d*infpiration  pour  trcu^ 

ver  la  véritable  origirie  de  jargon   (^  de  ba^' 

ragonin.  Jargon  »  y^/<>»  Ifii  ,  vient  de  bar- 

baricus.  Et  voicy  fa  généalogie  en  droite  li" 
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pt  :  barbarus  ^  barbaricus  ,  baricus,  vati-* 

eus ,  liarïcus ,  guaricus  ,  guargus  ,  gargus, 

gargo  gargonis  »  jargon.  Baragouin  f/2 

Je  proche  parent  ai  Jargon,  barbarus  ,  bar- 

baracus  ,  barbaracuinus  ,  baracuinus  >  bàxa- 

e4iinu$  i  baragouin.  Il  n'y  «  rien  it  plus 

cUiv  (^  di  plus  net  :  Et  je  ne  doute  pas  que 

M.  Ménage  ne  fi  fâche  tre^ bon  gré  de  cette 

nouvelle  découverte  :  car  autrefois  il  ne  croyoit 

pas  que  jargon  (^  baragouin  ff^Jfent  origi^ 

naires.du  mefme  pàïs  \  ny  qu'ils  fortijfent  de 

la  mefme  tige.  Il  veut  dans  fes  Origines  de  l/e 

tangue  Trançoife^ue]hKQon  fiit  hfpagnol^ 

C^  BAR4GUOIN  Éas^Brefôh^  Il  fait  defcendre 

l'un  </tf  gcrigonza  ,  ($•  l'autre  de  bara  é* 

guiif ,  qui  Signifient,  en  Bas-Breton  pain  tb^ 

vin  :  tant  il  eft  vrav  que  les  mots ,  comme  les 

hommes  s  viennent  /où  l* on  veut.  §luoy qu'il 

en  fait  ,  nous  devons  à  M,  Ménage  une  infi^ 

:  nité  de  connoijfanccs  fembldbles  :  (^  c'eft  lui 

qui  avec  cette  faculté  divinatrice  que  M,  de 

Balzac  lui  attribue  |  a  découvert  que  laquais 

venoit  de  vcrna.  Vcrnula  ,  vcrnulaCus ,  ver- 

nulacaïus  ,  lacaïus^LAQUAV,  laquais  :  6^e 

boire  i  tirelarigot*l»(?ïr  rf^  fiftula.  Fiftula; 

fîftuîârii^  ,  fiftularius  ,  fiftularicus  ,  laricus, 

lariçocus,  larigot.  I>^  là  ,  dit-il ,  boire  à 

tir,e- larigot.  T^nf  cela  eft  beau  (^curieux. 

Af.  idénage  triomphe  en  ces  fortes  de  mariée 

res.  C'eft  fon  fort  que  les  Etymologies,    jiujji 

dans  fis  Obfervatiom  fur  la  Langue  il  réu'fftt  ' 

admirablement  ,  quand  il  s'agit  un  peu  d'éty^ 

mologies .  comme  on  peut  juger  par  les  chapi^ 

très  de  jargon,  de  baragouin, rf#  laquais, * 


v>* 


J 


f 
\ 


—^ 


^-\ 


.  ■! 


\^ 


V 


/ 


39(î        Obseuvations  SVR  la 

Jarigoc  5  (^  pa^r  les  chapitres  où  tl  àemancti 
y  il  faut  dire  trou  de  chou  ,  oh  tronc  de 
chou  \  lerriii  ,  lutrin  ,  ^«  Jieutrin  j  falmi- 
gondin  ,  (alniigondis  ,  ou  falmigondi ,  ^r. 
Dés  qn* il  fort  de  t'itymologii.,  il  jort  en  qneU 
que  fafon'  de  fon  caraBére.  ^i  c*eft  pour  ceU 
feutcftre  qH*il  ne-^raifonne  pas  fi  jufie  dans  le 
chapitre  250,  de  fes  Obfervattons  nouvelles^ 
^ù  il  entreprend  de  confondre  l' Auteur/des 
Doutes,  ■  .   f      ■  A  :' 

Puifque  c*efl:  mon  fort  x^ue  les  ^tJmolo- 
gies ,  ooflre  Révérend  Père  Goguenard  ne 
devoit  pas  m'attacjuer  .4f,jÇfS,mon  fort.J^ais 
pourveu  qu'il  bouffonne  ,  &  qu'il  faflc  rire 
iesXcdcurs,  il  ne  (e  foucie  pas  de  paroiftrc 
igfÉfc»ant  :   &  il  ne  fè  foucie  pas   meîhie 
a  offenfer  le  nionde.  J'aj^  oui  parler  <it  pïu- 
iieurs  perfonncs  qui  aimoient  mieux  perdre  ^ 
un  bon  ami  ,  qucNle  perdre^  un  bon  mot.  * 
"Ejfugere  autem  fi  veuhf^nonnHlIorùm  acutl' 
aut  facete  d^êlorum  offenfiorNu^  »  f^mei  ingenii  ^ 
mihi  eft  ahjicienda  ,  dit   Cicéron   dans  une 
de  fes  lettres  à  Pàpirius  Fétus.  Mais  je  ne 
fâche  que  le  Révérend   P.  Bouhours  ,   qui 
aime  mieux  perdre  un   boi^  ami  ,  que  de 
perdre  un  mauvais  mot.  *      •  . 

f  Je  fwjs  tres-pcrfuadcaureftc,  Jionobftant 
toiif^ Tes  railleries  ,  que  toutes  mes  éry- 
mologics  qu'il  a  ridiculifécs  ,  fopt  tres-vc* . 
ritables ,  ou  du  moins  tres-vray/ehiblables:' 
car  comme  je  l'ay  déjà  dit  ailleurs  ,  ilefl 
-difficile  de  parler  avecquc  certitude  de  l'o- 
rigine de  tous  les  mots.  De  originibus  ver^ 
borum  ,' qtii  multéê  dtxerit  cQjnmpdï  ,  potîùs^ 
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loni  confiêlendum  ,  quàm  qui  aliquid  nequivem. 
rhyrepréhendendiimifrAfeftifn  chm  dicat  "Etf^ 

*  mologice  ,non  cmnium  verborum  pojfe  dici  itakm 
fas,  dit  Varron.   MAgnam  molefttam  fufcefit, 
Chryfippus  ,  reddere  rationem  omnium  voau 
btil'orum,  dit  Cicéron.  Et  comme  je  Vzyàit 

.   auflî  ailleurs  ,  1«  Etymologies  ont  efté  l*é- 
ciieuil  de  laplufpart  des  Auteurs  qui  en  onc 

j  écrit  :  de  Platon  ,  de  Varron  ,  des  Stoï- 
ciens,  Vies  Jurifconfiiltes. 

Mais  pour  revenir  aux^étjrmologîes  que 
le  P.  Bouho^pts , a  traitées  de  ridicules  ,  je 
précens  faire  ypÈr  dans  ce  cKapitrc  qu'çllct 
/ont  toutcsircs-raifbnnables  ,  &:  que  le  P; 
Bouhours  eft  ridicule  demies  avoir  ridicu* 

Pouir  rintelligence  des  chofes  que  j'ay  i 
4ire  ,  il  eft  à  remarquer  que  les  Italiens^ 
les  Efpagnols  &  les  Françojs  ,  ont  Ibuvenc 
retranché  les  premières  fyllabes  des  motf 
Latins  dans  la  formation  de  leurs  moty; 
Ccft  ainfi  que  les  Italiens  onc  fcif  tui  i'iù 
lius  .  &   LUI  ,   qui  (îgnifie  un  roitelet  ,  de 
regalius;  &  xisc A  ,  qui  iîgnifie  une  ârefie,  de 
ipinulifia  ^  diminutif  de  fpint^a,  C'èft  ainff 
que  les  Efpagnols  ont  fait  r«/»,  qui  /ignifié 
mauvais  ^  AÙrugo.  Arugo  ,  âruginfs,  Arugine,. 
fugin^rmn..  Horace  :  Hic  ^igrét  fuccus  loli^   ' 
(mis  :  hAceft  JErugo  ;Wfr«.  Martial ,  x.  jj.  * 

Veltu,fi'ùirtdttinBosArugîntV€rfiii^ 
Forti  malus  livor  dixerit  ejfe,  meos.  \ 

Vteris  ou  aliter»  nmiaque  âfugine  captus; 
AdlatrMsnomen,quod$ibi€umquedatHmefi^ 
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C'cft  ainiî  <iu'ils^  ont  fait  sana  (  ceftadircv 
eolére  )  i^irtfania  :  &  s andi  o  ,  qui  figniïîc  un 
foté ,  A* infantes,  In/anus  »  infant  ^  injanius ,  fgm 
nius »  fanditts ,  sandio.  Nous  avôny^fîit  dc- 
mcfmc  RIS  à'oryza  ^  &  gu  b'r  i.d'^V/ir^.  ^ 
Il  cft  encore  à  remarquer,  que  nollre  Lanr 
gue, comme  ritàlienne  &  rEfpâgnole  ,  qui 
font  fes  focurs  -,  Faciès  non  ommbiis  una  ^ 
JJéC'div.erfa  tamen  ^  quàlcm  docet  effe  fàrotum. 
Il  eft  dis-je  à  remarquer  ,  Qjyie^noftre  Lan- 
gue ,  comme  T Italienne  &  rEfpagnoIe  ,  a 
cftc  formée  du  Latin-Barbare  ;  &  que  dans  ^ 
ce  Latin-Barbare  il  fc  trouve  un  nombre 
infini  déformations  de  mots  ,par  le  moyen 
de  cette  allonge  ,  que  les  Latins  appellent  ^ 
prodt4éfion\  &  les  Grecs  pàragoge,  Âinfî  de 
fpina\  on  a  dit  ffinuU  ,  &  de  fpinuîà ,  ffinu^  \ 
7//îw,d*oÙ. les  Italiens  ont  fait  tiscA,  pour 
dire  une  ar^Jie,  De  c£ct4S  ,  on  a  fait  cAcatus: 
&  de  cAcacHs  ,  cAçaciofus  &  cAcacicarus  ,\:om- 
mejc  témoignent  les  mots  Efpagnols  mur- 

CIEG  ACO  ,   CECAJOSO   ,    &   CECAÇ|CaR>^.    Dc 

farcie  y  farci  .  fartkm  ^  on  ât  àL\t  fârtaceus  ^ 
fartaçius  i  &  fartacinm  ^  z\x  fubftaniif  *  d'od  . 
nous  àvoni  fait  fatras.  De  fuftis  ,  /«/«j, 
(:d'oi\  nous  avons  lait  imr  \  tin  fuft  d&  prep' 
fuir  l  on  a  dit  fufièllus  ;  d'où  nous  aSfons 
fait  FOUTEAU  :  &  fuftÀriUus  l  &  fu^aYellum  i 
d'oi  nous  avons  fait  fustereau  De.w«r/>j, 
oti  a  dît  muraits  ^  Se  de  muralis  ,  mufaHus, 
Se  tntifalia  ;  4'oû  nous  avons  MURAitti ,  & 
les  Erpagnols  MURALLA.  De  «'^^«fr*  ,  on  a 
dit  batualia  ^>&  de  viéttii^  viBualis  .  d'oi 
^OUS  avons  fau  BATilÎLLE)&  vlTUAlLL£.f 


(. 


«7 


>^ 


> 


luflij 

*        ': 

celui 


.        %;    ■ 


\ 


^  ■■ 


:/ 


f(j- 


< 


^ 


^aë^MiâEauï^UGiwiixsâ^ 


miÊt^^m^là      II   ■ »- 


.«iL. 


A 

ceftaHirev 
gnilie  un 
\nius ,  fgm 

'avark,  ^ 
ftre  Lanr 
lolc ,  qui 
bus  una  t 
^  fàrotum. 
ftrc  Lan- 
;noIc  ,  a 
que  dans  ^ 

nombre 
le  moyen 
appellent  - 

Àinfî  de 
l4  »  ffinum  ' 
CA,  pour 
c  cAcatusx 
'US  ,\:om- 

lois  MUR- 

Aft^.  De 
ftaceus  ^   ' 
nif,d'od^ 
s  .  fuftus, 
tft  dd  prep' 
us  aHfons 
(i^rellum'i 
îyejnnr^s, 
mHfMÏius, 

AItLB  ,& 

^n  >,  on  a 
li0  j  d  oi 
llAlLL£.f 
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Jl  eft  à  remarquer  en  troifiéme  Jicu  ,  que 
dans  là  Bafle-Latinité  on  a  fouvcnt  changé 
Jcs  genres  des  mots  :  ce  que  les  Gramma-* 
riens  appellent  métapUfrne.  Ainfi  aulieu  de 
rcfu^ium^  au  neutre,  ofi  a  dit  réfugia  ,  au 
fciinioin  ,  comme  le  témoigne  noftre  mot 
de  FUii  ,   en  la  Signification    de   colombier, 
réfugia ;fugiA  ,  puie.   La  fuie  cff  le  refuge 
d^s  pijons  y  ou ,  comme  parl<lfent  nos  An* 
cicnsje  refui  LeBlafon  des  Fauflcs  Amours: 
Son  dernier  refui  ,  ce  font  larmes,   Aulieu  de 
:*  gramen  &  de  volumen  ,   on  a  dit  demefme 
grartsti  te  voluma ,  comme  le  témoignent  Ici 
mots  Erpagnols'  ^gr^wif  &  balumha.  f  Mais 
ce  qui  eft  particulièrement  à  remarquer,  ce 
font  les  changemens,  les  additions,  8c  les^ 
fubflracSions  des  lettres  :  car  fans  la  con- 
noiflanc^e  de  ces  ehafes ,  il  ne  fô  peut  qu'on 
ne  foitchpqué  des  plus  véritables,  ^tymo- 
logics.  ViUtpuér,  dit  Quintiîien  ,  ^uid  in 
Itteris  proprium  »  quid  commune,  qui,  cum  qui^ 
hus  cognatio  :  ntc  miretur  cur  ^a;  fcamno  fiât 
fcabellum.   Et  c'eft  rignorance  de  ces  cho. 
fes  qui  a  fait  que  le  P.   Bouhours  a  traité 
de  ridicules  mes  étynfologies. 

Cçs  principes  ainfî  po fes  ,  voyons  main- 
tenant fi  lés  étymologies  que  noftrc  Révé- 
rend Père  Goguenard  a  ridiculifées  ,  foa^ 
auflî.  ridicules  qu  il  le  prêtent.  ^ 

ItiflificàtiondeVétymotogle  de  baragouin.; . 

*'■'■■  '  "  -  ~  ,,   .- 

"  tes  Grecs  &  les  Latins  ont  airpelé  bdrhare 
celui  de  gui  le  langarge  n  cftoit  pas  entendu»      ' 
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Bsrharus  hic  ego  fum»  quia  non  intei/igor  util 

dit  Ovide  ,   en  parlant  du  lieu  de  fon  exil. 

mfifciero  vtmv(fcn,€i9  ei  qui  ioquitur  bjtrl 

barus  ;  ^  qui  loquitur  ,  apud  me  Urbsrus^ 

dit  S.  Paul  idaiîs  fa  première  épitre  aux 

§   Corinthiens. 

De  barbarus^  barbars  ,  on  a  fait ,  par  pro. 
au  Aion ,  barbarscus  -,  comme  de  verna ,  vm^ 
MAcus.  De  barbaracus  on  a  fait  enfuite  ,pat 
autre  production  ,  barbarscuinus  ;  comme 
de  fus  ^  su  IN  us  :  maris  fus  ^  maris  fuinus  ^ 
MARSOUIN  :&  à*  Aldus  ,  &  de  Baldus , 
{  noms  propres  d'homme  j  Alduinus  &  B4/! 
duinus  '^  d'où  nous  avons  fait  Audouin  & 
Baudouin.  Et  de  barbaracuinus^cn  qftant  la 
première  fyllabe,  onk  dit  enfin  baracuinus. 
4  oi  nous  avons  fait  baragouin. 

De  barb^acus  ,  on  a  hk  barbaracetttis. 
d'od  les  Italiens  ,  eh  oftarit les  deux  pre- 
mières fyllabes  ,  ont  fait  ragutttct  C'efl: 
ainfi  qu'ils  appellent  leur  langage  eftropiè 
par  \m  Etrangers  :  Lingumggio  ftorttato  da' 
*     JorèfUiri.         ^  1  ^ 

Débsrbarus  baHari  ,  on  a  fait  barharicusi 
^ui  fe  trouve  :  &,  comme  àVrbicus  on  a  fait  ^ 
Vrbtcartus  i  de  barbaricus  on  a  fait  t/ir^^r/- 
c^rw^qui  fe  trouve  auffi.  Aulicu  de  i^r^^- 
rif«^  ,  on  a  dit  buricus  ,  par  retranchement 
de  la  première  fyllabe:&par  le  changement 
ordinaire  du  B  en  U  confone ,  |  comme  en 
çouv£R  de  f/^^/ir*  )  oh  a Vdit  varicus  :  d'où 
w^ir«4-|gar  autre  changement  ordinaire  de 
iU  coïïTonc  en  V  voyelle  :  comme  en 
«  I D  A  R  D ,  (  cfpècc  de  cheval  )  de  viredar-  ^ 
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dus  j  &  en  hagard  ,  de  vagardus.  Veredtts ,  x/^- 
redardtii ,  ueredardus ,  huedardus  ,  H  E  D  A  R  D. 
K^^«^  ,  vagardtis  ,  iiAgardus  ,  hagard.  Ec 
d  i*^rif«^ ,  on  a  dit  enfin  guartcus ,  en  y  pré-* 
pofant  un  G  :  comme  en  oaob  ,  car  antir, 

GUESPE  ,   GUe',  GUERE,  GaSCON.    V^S  7^4- 

dis,  vadtum  ,  iiadikm  y  guadium  ,  ga^.  Vas 
vadis ,  vadans  vadantis  »  vadante  ,  uadante, 
GARANT  ivadanttn ,  uadantire  ,  guadantïn, 
GARENT IR.  V effa  ,  Uefpa  ,  gueffa  ,  guèspe, 
V adûm ,  vindum ,  gUAdum  «gue'.  avare  ,vare^ 
uar},guare,  gue're.  avare ,  avariUs^vam 
fins  ,  éiariùs  ,  guarius  ,  guari  ,  mot  Id- 
licn,  Vafço  y  Mafco  ,  Guafco  ,  Gascon<  De 
garïcus  ,  on  a  dit  enfuite  ^P^^  contradicfn, 
gtrcus  8c  g^rgus.  Et  de  gargus^qn  sl  dit  enfin, 
par  métaplafme,^«r^(?  gargonis  :  d'od  nou$ 
avons  fait  jargon  ,  Ec  gergon  :  comme 
CHARDON  de  carùHUSy  Se  gardon  ,  de  leu^ 
rardus, 

Aulieu  de  larcus  ,  on  â,  dit  bargus  •  Se  de 
largtis  bargi,  BAROiNUSy&  barginnus  •  qui 
fe  trouvent  en  la  fignification  de  barbarns^ 
Le  Gloflairede  M.  Voflîus  :  BARGiNi*.  />#- 
regrtnd.  Flavius  Gapér,  le  Gramnriairient 
Bar^jna  ,  ;ï^»  bargenna,  îdeft  ,homo^vi^ 
tiofi,  gtntis  i  quia  barbarus  interfretatur  y't^ 
tiofus  :  unde  ^  h2Libzi\Çm\x%  dicitur  vitiutn. 
Les  Glpics  Anciennes  :  Bargma,  ^o^aÇcifuçi^ 

,  <33t$Ç*ÔC)Mt.    BargiNKA.     €s^(po^    ^à^Qd^i* 

,icfç^T(p(in<nç  0c(g€a^t/.C*eft  ainfi  qu'il  faut  li- 
re en  cet  endroit  »  comme  je  Tay  remarqué 
dans  mes  Notes  fur  ces  Glofes ,  &  non  pas^ 

fix^Ço^f  ^d^Ç^^^*  ^^(fcifyià^  ^ci^Çoiif^t 
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comme  il  y  sl  dans  toutes  les  édicjons.  AI-^ 
dhelmus  ,  en  parlant  de  S*  ]érome: 
Nam  fudis  eJ»  prifcë  Ugis  fàtéfèat  aiyJfHm, 
Séptuaginta  duos  l  recludins  barginm  )  bibUs^ 
Et  ailleurs,  m  Eujtochto:   ^ 
Thefsurofque  pmul  lihrorum  fort}  Vihjgôs,^ 
Edidhjn  lucem  »  quos  bargina  texerat  umbra, 
Clavibus  Atêfonifs  v^rbis  cluftella  refolvens^ 
C  cft  ainfique  cçsTcrs  y  félon  le  ti^moigna- 

Îje  de  Gronovius  au  chapitre  lO.  dç  Tes  Ob*' 
eryations  Eccléfiaftigues  ,  fç  trouvent  ré- 
préfentés  dans  le  manufcrit  de  la  Biblio«' 
rhéqùf  d'Oxfort  :  avecque  cette  interpréta- 
tion  :  Id  eft  ,  feregrinus  ildefi  ,  pire- 

CRIKAv  RiECLUl>£NS  BARG]^:  d 

.BARGi^A  TfixtJtAT  UMBRiL:  cefta"^ 
dfUtuerant  apud homines  barbares,  (^ 

De  barbaricus  on  a  fait  larbarièuntius 
d'où  les  Espagnols  on  t  fait  gericonxjtX 
laricumius  ,  bàricùntius,  varicumius  , 
tuntia  ^Haricuntia  ^  guariconti^  «  gsrico) 

«ERlCONZAv 

_,Ce  font  les  raifoi^is  qui  m'ont  perfuî 
que  baragouin  y cnoit  icbarbaraeuinùs. 
P«  BDuhours  aurefte  à  i:airon  de  dire  qu'il 
nt  doute  point  que  je  ne  me  fâche  bon  gré 
de  cette  découverte.  Je  m*enfay  bon  gtt 
en  effet  :  car  je  tiens  cette  étyùiblogie* in- 
dubitable. Mais  comq^e  toutes  le?  chofc* 
que  je  viens  de  dirc/pa^erit  lébqn  P/Éoui 
Jbpursvjelni  pardonne  de  ne  pas  c^pren^ 
dre  commerit  je  àiç  faybôn  gré  dé  cette 
jiécpuycrte. 
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Jitfttfication  de  l^étymologie  de  laquais  • 

Les  Latins  ont  appelé  -verna  un  fcrvltcHt 
tié  à  la  maifon  :  qiic  les  Grecs  appellent 
êiwyini  ydomt  nAtuy,  à  la  différence  de  celui 
qui  a  efté  acheté  ,  qu*ils  appellent  l9i>t1»i1of| 
emptus»  pretio  compÀrH^tésià'où,  vient  Iftnom 
d'Epiaéte  ,1e  RHlpfophc  :  car  Epidétt  ,  le 
Philofophç  ,  cffbtt  lerf.  Vern^  ^  iiwyyiflç 
fignifient  ddhé^la  mefme  chofc  :  &  c'eft- 
pourquoy  en  cet  endroit  du  livre  prémicc 
de  rEmpçrcur  Marc-Antonin  ,  5^  to^  ,  youiif  * 

>4r)!?  vtf  rci3fcAo$  ;  le  rtiot  Smyîùi  eft  unçglpf 

fe  y  qui  a  pafl'é  de  la  marge  dans  le  texte* 

Le  Latin  vern^  j  pour  je  niarqijier  en  paf- 

Tant  ^  a  efté  fait  i  non  pas  dcn?f r  y  comme 

dit  Icftùs*  VERNii,  ^yi  in  v^is  vere  natii 

^upd  Umfus ,  ducé  nafura ,  feturM  eft  :  ny  de 

uer  façrum  ,  comme  dit  Nonius  Marcellus^ 

ViRNAS  Vèteres  appellarunt ,  ^ui  veré  facr^ 

fuermtnmti  :  é"  habebàfkr  nowen  hoc  fro  a/i- 

tabili  y  c^  tnalediâo:  mais  du  Grec  ï^^  :  mot  . 

\^ncîen  ,  inufité  ,  qui  fignifioit  fervns  ,  &  / 

d'oi  Iç  mot  dç  o/êrt/i/^j  a  efté  formé  ,  félon 

ï'opil^iôndc  Scaligcr  fur  Vairon.^  cj^^,  ï^f  0^* 

y^rx/^i.  f ^00$  fj  trouve  dans  Hcfiodc  poux 

.0v(i\  famuU  i  U  ii§i^i  dans  Homère, 

pôur/^f'ï/irwi.   Et  ces  deux  mots  ont  efté 

;  faits  d^A^ç  ,  cri  cette  manière  :  ï^f  >  *^°^? 

4i$m  CcMonvcm  dans  Héfychius  ï  iiçi^pf  ^ 
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^^€^ç,  on  a  fait  'idifoj:  ôc  de  Jâ  ie  mot  Latin 
vernus  ,  en  la  fignification  de  vernà  :  car 
^c  mot  'V*'r;?///i"nenous  pèrniet  pas  de  dou- 
ter qu'on  n'ajrc  dit  vernus  en  çcnc  iîgniiï- 
c^tion.   vernus  ,    verni,  vernuis    :   &  de 
'Varnus  ,  on  a  hxiverna..  Mais  il  n'cft  pas 
'icy  quçftion  de  J'ét)'m6logie  de  t;^r;7/i  :  il^ 
eft  queftion  de  Gcije  de  Uqutiis. 

De  verufi  •  on  a  faix  vernacus  :  cajr  Je  di- 
^  minutif  vemacklus  ne  nous  permet  pas  non^- 
plus  de  douter  quôii  n'<a7e    Aïi  vernacus^ 
Martial:         „  ; 

Vernaculorum  dtBa ,  fordidum  dentem. 
Et  c'eft  de  ce  mot  vernaculus  que  le  Grec 
yiÇfoLX,\oi  a  efté  fait.  Et   comme  de  verna 
on  a   fait  vernaçus\   on  à  fait  demeff^e  de 
'vernuU,  vbrnulacus.  Et  de  vernu laça ^Fc- 
minin  de  t^ernulacus)  on  a  fait  enfuite  v"ef„ 
ntilacàtus,  Dejvernulacaius^^n  a  dit  lacaius^ 
en  oftant  ies  deuiç  pi;pmiéres  fjliabe^  td'ôù 
nous  avons  fait  i^Aii^At:  (  edmme  de 
Mfiius^  May  ,  éc  de  ga'ms ,  g ay  )  car  npiis 
prononcions  ancicnnemehE  /^î^w^/  :  &"  c'cft  . 
aiiifi  que  ce  mot  fe  trouye  écrit  dails  tous 
les  anciens  livres.  Nous  avons  dit  enfpite 
laquais  ^  comme  je  Tay  remarqué  au,  chapi- 
tre it4.  de  Ja  première  partie  de  ces  C^'    \ 
/crvations.  Les  Italiens  difent  la6he\  &  les 
E/pagnols  lacâ^o  .^  &  les  Ane'Joi's  lackey  \  ce. 
qui  fait  voir  que  laquay  cff  iaiicién  mot 
François* 

De  vernulacus  vernuîacà^  pnz  dh  vernu^ 
lacacités  :  d'où  lès  Italiens  ont  fait  rMgazko^ 

fl[iû  %iifîc  «n  valet  ,  ôc  un  Jeune  garçon. 
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VifnuUcac'ms  ,  Ueaçius  ,  rMeacift^  ,  fagactust 

ragatitis,  RAOAzzo.  .        I'    "  •'  '     ■    '«  '' 

De  lacacîus  ,  on  a  dit^rinf  f  jk  de  gMcttés^ 
isAssius  :  d'oi  nous  avons  Fait  cas.   C'cfl 
ainfî  que  ♦nos  païGins  appellent  encore  au« 
jourdbiiy  un  garçon.    De  gajfîtés  ,  on  a  dit, 
f^/tnétzfUCme^gaJpogaffionis  j  d'où  iloui 
«rons  fait  Gsjfion  ,  nom  de  famille, 
o  "De  vernuUcfés  vernulaci  y  on  a  fait  vff-  > 
nulacftnus  ,  i5c  vernulàcdrus^  pe  vernulatanug 
les  AUemans   ont  fait  /4Jtf»  ,  qui  fignifie 
hquais.  VernulMcanus  ,  lacanus /iakii^.    De 
^ernulacarùf  y  on  z/dit  vimnlacardus  :  d'o4 
Iscardus  ,  larartHS  ,  lacartius  :  çdrt%uj$  ,  ^^r- 
m^#  oiï  garfiusi  &  de Jà  noftre  mot  dejf^rx; 
Montagne  :  Ie$4nfg/$rs  de  l'IJIe  de  Chie.  Oc   • 
gfirtius  y  ou  ^4r/«x  ,  on  a  dit  pat  métaplaf- 
mfe,  garfiogarjionis  5  d*oil  les  François,  ont 
6it  GARÇON,  &  les  italiens  carzone*  „   ,^^ 
*De  vernulus,  four  vernuU  ,  comme  t^/fi 
»«i  pour  Vf r»^,  on  a  fait  le  diminutif 't/^f* 
nulettus  :  &  deJâ  ,  par  çontradion  ,  i^/r- 
/f//«/ .  tl'où  noufirvons  fait  varlet  j  qu'on 
a  depuis  prononce  valet  ,  pour  çn  àdou-  ' 
cir.la  prononciatioii,   AinJî  dç  merx  tnètcU  <•> 
merciartHsy  d?ôù  on  a  fait  mercier  ,«  on  a 
dit  merx  ,  tnerfis  ,    tntrcijjïus  ,  merciffiariMSt  ' 
d'bil^on  fait  migfjper  ,  au  lieu  de  w^'j^/^^^r: 
comme  Mec  r  e  d  r  .  au  lieu  de  Merûrtdti 
ic  Mercurit  dies,  ^  G arfiofc  trouve  en  plu- 
fieurs^  livrer  Latihs  :  liians  Pierre  de  Blôist    i 
dans  Richardus:dan$GuiIlauitîe  le  Breton:  v 
8c  dans  les  Annales  de  Gharlcis  de  Botmp  i 
Jpmpcxçur.  f  De  l^^h  9«  *  P^  le  diaii? 
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nmif  jarJteUus  ;  d'où  npus  avpns  fait  C7;rr*' 
/î/r«,  nom  de  famille,  f  De garcîo  gardonis 
on  a  dit,,  par  contradion  ,  ^^r^^  garz^àiiis  : 
d'où  ri  talien  ^^r>tr«e  ,  &  ic  Eraxïçols  Gi«r. 
fon  ;  comme  je  l'ay  dçja  remarqué,  f  De 
garzo  garjtoni s  ^  Oïl  ù.  dit  garzonius  :  d'où  Je 
Grec  Baibarc  >«tgÇvVior.  Le  Schpliafte  de  Ce- 
drénus:  yu^t^\ifiû9.  ^a}^)  \tt,7itoiiU  mn^oi  :  & 
>«t$Çflrfit<rot<7ïfr  ,  pour  le  lieu  du  grand  tem- 
ple de  Conftantinople,  où  eftoient  lés  jeu- 
nes enfahs^  Voyez  le  Vocabulaire  Grec- Bar- 
bar«  de  Medrfius.  "  ^ 

0e  vernat^ttus  ,  •diminutif  de  vern^tus^ 
en  a  dit  nacetfus  y  d'où  nous  ayons  fait  na* 
quet  :  qui  fignifiôit  originairement  fervi^ 
teur  y  mais  qui  a  eftc  dit  enfuited'vn  valet 
de  tripot  ,  que  nous  appelons  aujour^hùj 
ién  Marqueur.  Henri  Eftiennc  dans  (on  li- 
vrç,  de  k\Précellence  du  Langage  Frahçoist 
J)u  jeu  4e  fautnejejl  fris  aujjfi  le  mot  naquec 
9n  cette  façon  d§  f^rhr^  Il  penfe  faire  de  mer 
ion  naquet.  Et  de  ce  nom  naquer  ,  ■vient  te 
1/m^  riaqucter  :  auquel  on  ufe^  cfuand  en  dit, 
Vous^  me  faites  naquetcr  âpres  vqus.L(*f 
Préfîdent  Fauchçt  Uyre  i.  de  l'Origine  d^' 
Armoiries, thâpitrç  x.  VdrfHifiQire  (^  Mé{ 
moires, di  fhitippes  de^Commines  ;  H  fe  v^it 
iijUe  les  Pag(^  fervam  tes  Princtr^  Sèfgneuri 
dêjhntemff,  eftùiept  nobles.,  infini  ,<.^pr  pat 
touffiitA^oiiènt  leurs  maifirnfpur  àpp^htii^^M 
^rt^j^  ter  atmes/^^^^ 
âni i  qùe^lei/Bigi^^^  irtansi^fH^ ^ (mt 
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^*t;i)ir  rfW/tr  a  pied.    Vtt  cet  endroit  du 
Préïîdcnt  Fauchée  ,  il  femble    que  le  mot 
de  Uqttay  ,    ou  laquais  ,   ne  foie  pas  an« 
cien  dans  noftrc  Langue.  Covarruvias  dans 
(on  Trefor.  de  la  Langue  Caftillane,  die  aufîî 
que  le  mot  lacayo^  n'cft  pas  ancien  dans  la 
jLangijc    Efpàgnolc.     Lacayo,    El.  moco  dé 
ëffueUs.que  va  delantê  delfenor,  quando  vs 
4  cavallo.    Es  yocahîo  Alleman  ,  imroduiido 
en  Effana  por  la  venida  del  Key  Ftlipo  ,  que 
antes  no  fe  avia  ufado,  Tambieh  ufa  defte  meJL 
mp  nombre  el  Trancés"^^  un  laquai.  Les  Alle- 
mans  difcnt.W»  //ïi:^^.   L'Auteur  des  Anti- 
quitez  de  Cahprs  ,   dit   que  laquais  eft  un. 
mot  Bafqur ,  qui  figni&c  ferviteur.  Et  com-^^ 
j|ic  les  meilleurs  Laquais'  nous  vicrinçnt  de 
Bifcayé  ,  j'ay  dit  d^ns  mes  Origines  de  k 
langue  Françoife  ,  qu'il  y  avoit  apparence 
que  noftre    mot  dt   laquais  venôic   de  ce 
paï$  la.   Lçs  Bifcains  appellent   un  laquais 
fcV«/<>//4.  Mais  foit  que  ée  mot  laqu^y  fpiç 
Bafque  d'oçjlgine^oiï  AHeman  ,  ou  Fran^ois^ 
îl;X  a  toute  forte  "d'àppa^rence  qu'il  a  efté    • 
:   hit^CPernuMcus    Lacus  é  hç^nus  »  tKyim. 
/  XacaiusJ,€caii0S\â:'o^^èc(^U tèriiîïn ai fb ri  ".' 
^    Bajfqiie  enV  ;   L  i^c  a  ïo  U  At  Et  ai  c't  prpw' 
pps  W  <ft  à  feniarqûeî,  tjtî^-cbnsj 
AllemaîicJjî-,  M  dan«  la  tangucTBafqiie. dîaiï^    ^ 

-i  jtJii^l^uy  ;il  y^  iiii  nombï^iiiiiîrii  dç  mbt$ 
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Cgnifîc  un  jlageoUt  s  (jui  èft  une  cfpécc  Jd 
fluftc  Ronfard  dans  fdn  Eglogue  5, 

Herbes,  qut  boutonnés,  vertes 4imes  fiscrees^ 
Si  fous  mon  larigot  reverdir  je  vous  voy^  Sec» 
Comme  noflre  tangue  a  cfté  fori^cc  deJa 
Latine  »  j'ay  cru  que  ce  mot  pouvoit  eftVc 
venu  AcpftuU  ,  en  cette  manière  :  fijluln, 
fififiUris ,  fi/iularius  :  comme  epiJioU ,  epiflo'^ 
laris ,  epiftolarius^  Tiftular^us  fc  trouve.  Les 
B6taniftc$  appellent  herba.  fifiularia  Therbc 
qu'ils  appellent  autrement  cri/ia  galli.  Et  on 
appelle  £/>//î^//>r  dans  plufieurs  EglifeiT  de 
France  ,  celui  qui  dit  l'Epitrc  à  la  Grand*- 
Meflc  :  ce  qui  tait  voir  qu'on  z  dit  epiftoU^ , 
rius.  De  fifiuUrius  on  a  Fait  en  fui  te  fifjtuUri' 
€us  y  d'oà  ,  par  retranchepient  des  deux, 
•prémicrcs  fyllabes ,  on  câ  ait  Uricfis.  Delà» 
ricu^gn  k  dit  enfin  larUàtus  :  d'où  nous 
avonl  fait  larigo^t  :  comme  falot  de  (paia^,  Se 
Titi  cet  de  rfdica^  (pdfùç  ^f^nus  ,fanulus  »  /»- 
nulotus,  TAtor  Rfdica^  rica^ tries  ,  trique. 
Tpca,  tricU:m,tVtcottifn,rK\cor,  Tricotumê 
tricotare tTKicoTE  R.  On  y  a  prépofé  un  t,; 
comme  en  tante  i  car  qui  doute  que  tante 
n'ait  efté  fait  d'/ïw^^^^  ?K/^/f/»  dans  fa  prç- 
iftiérç  figntficaxion  ,  a  eftc  dit  d'un  bauon , 
àinlfiique  r/#W|i;,  d*QÛ  il  vient,  Rt^dis  ,  rudi^ 
eus ,  rtdims ,  ktp ICA  :  &  rudis  2.  eftc  fait  de 
fit^Aff  ^  qui  fignifie  «»e  verge.  Kidica  dans 
fa  fegQnde  fignifîcation  ,  a  cfté  dit  d'un 
bïftpn  ftîvaH^  d'cchalas  :  &  il  le  kouvc 
cfH  çeiit^  fignifiçatiôri  dî|n s.  Yarrôn^,da^ 
Colûmeilï  V  ^^"5  PMoe  &:  daiii  leDigciïe|^ 
pi  cémmc  «ous  avow^e  gi^at  tcria^" 
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faits  ea  forme  de  -fluftes  ,„  nous  avons  die 
\pifler  -,  pour  dire  t(?/r^  à  Ions  traits  :  &  ç^. 
mot  eft  encore  aujourdhuy  ufîtc  parmy  ilf 
peuple  en  cette  fîgnification.  Et  parcequ'en 
bcuvant  ,  on  atire  la  liqueur  qu'on  Loit  i 
on  a  dit  z\xS\  botre  à  tire  larigot  ^  pour  dire 
boire  à  lom.tr/iits.  A  tire*  larigot  jcçfta- 
dire  ,  trahendo  vinum  quod  efi  in  cyatho  :  Je 
contenant  pour  le  contenu  :  comme  quand 
ôti  dit  boirf  an  verre  de  t;/»,Xes  Latins  onc 
u[t  de  trahere  en.  la  fignificatipn  d'^*«r/>^^ 
comme  il  paroift  par  cet%ndroit  de  Cicé^ 
ïéï\  yZx  futets  jugthus  aquam  ealidam  trahi: 
.  ôc  par  noftré  façon  de  parler  boire  à  Ions 
traits  ,  qui  vient  de  la  latine  longis  traffi^ 
bus  bibere.  •  \       - 

Iitfiific4tion  dfi  Fétjmoiogie  d0  trou 
chou  y  &  de  celle  de  lutrin.     . 

.      J*ay  dit  ai;  chapitre  <ii.  de  la  prén|icrc    . 
pa^rtie    de  ces   Obfcrvations   .  que  trou  de 
thon  ^  félon  Nicod  ,  ayoit  efté  dit  par  cor-"^ 
iiiption  aulieii  de  irohc  de  chou  \  &  que  j*ay 
connu  plu/ieurs  favans  ,  quFpar  cette  rai- 
fon  d'ctyniologie  ,   difoiçnt  toufiours  tronc 
de  chou  .y   &   repre^noJent  céus   qui  difoient 
trou   de  chou,    A    qjupy    j'ajoute    pré  (en  Ve- 
meht ,  que  troncs  de  chou  fe  trouVe,dans  le 
Théâtre  de  l'Agriculture  d'Olivier  de  Ser- 
ves ^   liyre  1.    chapitre    5    &  troric  de  chou 
r    ,*^  .»».^^L)i(fclionnaire  de  Rimes  de  M.  Fre- 
f'^WlW"^  Abbneoutt.  J  ay  dit  enfilite,  qu'il   : 
i  >f*^^  jcc  quej:ay  proav^ 
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par  cet  enàroic^de  Rabelais  j  En  fa  dextrâ 
tenait  un  gros  trou  de  chou  :  Se  que  trou  ,  cii'; 
ceçtç   f^çon  d-e   parler  ,   ne   vengic   pas  de 
truncffs,  mais  dé /^«r/«3  rqwï  avoic  cilé  dir 
auiieu  de  thyrfus  y  commoijacmm^  ,:  nulieii 
de  tccryma  :   Se   que  thyrfUs  Te  trou  voit  ca 
la  fignification   de   caults   dans  .hs  GJofès 
Anciennes-  :    thyrfus.    xs^vkô^,      Toixt    cela 
n^eft-il  pas  tres^véritable  ?   &  no(ère  Révé- 
rend   Père  Goguenard  n'eft-il  pas    ridicule 
de  rne  ridiculiièr  au  fujet  de  cette  étymo- 
logie  ?  / 

Celle  de  lutrin  mérite  encore  moins  \i 
raillerie  du  Pcre  Goguenard*  ,  que  celle  de 
trçu  de  chou;y ^Y  dît  que  Tancien  morFran-i 
çois  eftojt  leprm  :  ce  que  j'ay  prouve  par 
ce  pâffagc  de  Rabelais  vP^»'n»  X)andtni hom- 
me hpn-norable  t  bon  laboureur  ,  ^  bien  çh^n- 
tunt  AU  fétrin  :  &  par  cet  endroit  de  la  Vie 
de  Guillaume  le  Maire,  Evefque  d'Angers j 
Tune  .  erat  luminare  novum  ,  ^  recenter  fu 
Bum,  circa  corpus  ,  eircumquaqtie  chorum  ,^ 
circa  leterinum  i  five  pulpitNtn.  J'ay  dit  cn- 
fuite  ,0  que  ce  mot  avoit  efté  f4it  de  leéîri- 
num  j  diminutif  de  lectrum  i  &  que  leBrum 
fe  ttouvoit'dans  la  lignification  Aé  pupitre ^^ 
dans  Jes  Glofes  d'Ifïdpre  i  L  e  c  t  r  u  m/ 
dndlojium  t  fuper  qno  legitur  :  &  que  comme 
^i.*<ùiat.\iyii .  on  avoit  f^'\t,  anftlogium ^  on  nvoit 
fait  demcfme  leHrum^  de  A«;<i'  :  duquel  mot 
?^iyjc  ^onlego^'on  tiynW  fait  aufîî  les  mots  de 
legium  St  de  leHorium ,  qui  fc  trouvent  dan 5 
la  mefme  fignification  :  le  premier  /dans 
tco  Marficanus  j  Sciz  fegond ,  dans  Ahafla* 
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,  ,fe  le  Bibliothécaire  "Ne  fautril  pas  cftrc  Je 
p.  Bouhours  ,  certacjjrc  toutafait  enfant  ea 
matière  d'ctymalogies ,  pcftir  trouver  çëctc 
ttyniolo^ie  iidicuic  î 

Or,"-'."  O  . 

hfiifiçation  de  ïètymoUgie  de  flilmigoncli. 

tes   Latins  ont    tippdé.  /algamt^m"  .^    des 
pommes  ,  des  poires  ,  des  figues,,  des  rài- 
iîns  ,  des  raves  ,  des  chous  ,  4cs  coneom* 
brcs,  du  pourpié  ,  &  autres  chofesTembla* 
blés  ,  confites   enfcmble  ^   avecque  du   ici. 
Us  ont  appelé  eofuite  du  mefme  mot  tou* 
tes  forces  <l'afraifonncmens  &  de  ragoufts, 
compofez  4e   diiFérens  morceaux  :   qui  eft 
ce  que  nous  appelons  un  pot  fouri,  J'ay  dit 
^ue  noflre  mot  dt  falmigonit  poi||^<^t  avoir 
eftc  fait  dé  f^lgamè^càndnuy  :  (  CG^||ie  uakï 
do  mantes  ^  lî^viUiy  d'^rîfinhus  ]  estoùRÇI, 
de  fioliditus  )   ou   de  falhyria  c onditus -.'cw 
cette  manière  :  falmyrta  ccriihus  ,  fidmicon* 
rf^//^5,.  salmigoMdi.  J'ây  rei^iarqué  enfuite, 
q^u'aulieu  de  falmtgmdi  on  av^it  dit  fàimi^ 
londin  :  ce  que,  j*ay"f'rouvé  par   Rabelais  , 
'qui  Ce  fert  de  ce  mot  ,  livre  j.  chapitre  z.  8c 
livre  4.  chapicfé  ^9.  A  quoy  j'ajoute  main- 
tenant  ,   cet  endxoit  des   Satires  Chrétien- 
nes ,  produit  par  M.  Borel  dans  .fesAnu-^ 
qùités  Gauloifes,  au  riibt  hafieieaux  ; 

Baftereatix  (^  jalmigondins ,     ,       '        , 
Saulfijfes  .cerveUts  .boMdins.        -     ;    ,   " 
■Et^j.'ay  remarqué   enfin    ,    que  l'N  avoîc 
efté  ajoutée  à  Jalmigondi  ,   comme  à  am fi f 
car  on  prononce  >?/«/?/;  en  plufieurs  Provin» 
./  /■';.  Hax  ij       ■"  ,:   : 
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.    2(.Ti       Observations  svr  iâ     /* 

,  ces  y  Se  particulièrement  en  celFes  d'Anjou 
&  du  Maine;  A  quoy  j'ajoute  prércntcmcnt, 
que  les  Paiji^ens  prononçoient  au(îî  autre- 
fois »2dnirt  ,  auHeu  de  fiânr  ;  comme  ilpa- 
loifl:  par  cet  endroit  de  la^rammaire  La- 
tinç-Françoifc  de  Robert  Èftiejine,  page  %. 
NU'n  I  ,  -uel  N  a'n  IK  ,  «/«/  efi  m  rèfponfionc. 

^ijAs^im  fa^t  cela  ?  Keffondetur  ,  n  an  i  n.  f 

WOiicft  le  ridicaïc  de  cette  Obfcrvatioa  r   \\ 

■  ■  "  '  ■  v-*    #        " ,      .   ■    ^ 

iHJiification  de  Vitymologie  de  feu  f;^  /^^ 
fignification  de  défunt. 

Ce  mot  ,  en  cette  fignification  ,  vienf 
Cônftàmmenrt  de  fdix  ,  çômnie  jç  l'ay  re- 
marqué au  chapiitfe  356^  de  la  première 
partie  o  de  cçs  pbfervàtions.  Felice,  »fclce^ 
FEU  Et  le  î?,  Bouhours  cft  plus  que  ridicu- 
Je -d'avoir  ridiculisé  cette  ccyaiologie.  Voyés 
^"^-dc/Tus  au  chapitre  57.     '^ 

Etymologie  dn  mot  axclmc.l 

Apres  avoir  tiré  du  ridicule  toutes  mes 
étynïologies  ,  ri^culifées  par  noftre  Réyc- 
J-^nd  Père  Goguenard  ,  il  me  rcfte  à  rédi- 
ger celle  d^archtve.  Ce  mot  vient  d'archi^ 
O'/zw,  qui  Ce  trouve  en  la  .fignification  dar-^ 
Thive  dans  l'Apologétique ^  de  Tertullien, 
&    diiiç    plufieurs   endroits    de  Tancienne 

■  Ver^bn  de  Joféplie  ,  attribuée  faufi'ement  i 
'    Hufift.    Je    rapporteray  cy-deffous  les   en- 
droits de  cette  Verfion.    Et  ce  mot  Latin 

>  arçhiVHm  ^  cfté  fait  du  Grec  u^^Tif  ,  ou. 
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L  A  N  G  V^  E    F  R  A  N  Ç  O  I  SE.        4 1  j 
cl(:-^of  i„cpnimc  Achiv^:d*A;icc^7i,  Se  Argivi 
éiÀ^-,w:  'cl^:mp  ,  ou  a.^-j^]ot  V  à  dlc  àk  eu 
la  Signification  d;/^rf/?/x;£'i.,HuK 
de  fou  Hiftoirc  EccIcfiafHquo  cîia pitre  18.  ' 
tome  ^en  parlant  de- JH(?réffeîcli?.s'^^^^ 
iJiiftes,,,   rapoHç   ces  " proies  ^d'Apollonius  : 

■  iX^i>(nAi /TH'h^  Aaiur,  Up^^  archivi^ 

cofcmeRufîîva  tradiifc  ceç  paroles  d'' Apol- 
lonius. SainrHpiphanevltvje  I  tome  j.cii 
parlant  de  lat*  meîme  Héré/îc:  o'I^  ^ct<^v^>;i,. 

•  iX^Ax.ixiy^t  Tri^  oiçpjfco;-  Geftadire  i  felpii 4 
la,  traduaion  du  V.Pct^u^lmper^torfSfdt^a^ 

^f  qui-  corrumpcre\  afit  detrkvare  çonenUr," 
pYolata  ex  archivis fidehjfim^  èxer/iplarta ,  inr 

fanes  .iUosargHHnt,  Jôféphe  ,  livre  i.  delà 

o^y^rre  Judaïque,  chapitre  31.  Atid*  Jh':^^ 

■  cv,uÇc\atcL  TOr  é'Jujtiyii]^^},  Voft  quod.  »  ignem 
aichivotmnïérunt^  volente)  o??fnia  cnditorum 
documenta  dtfperdere.  Et  livre  vi.  chapitre  3f., 

,  Pofiefo  die  ,  Archivu/n  .  Acram  ,  ^Curiaw, 
f>  q:ii  vocatur  Ophh  ^  fuccendert^n).  Et  livre 
vu."  chapitre  9.   oviiitïi  KStluct^-^^Qiic^  W^  ^^  . 

Hor ,  x)  Ists  ÇbLmAixsî',  Cadrât  fim  for  h  m  exu- 
ri  contigit ,  ^*  archivai  ,   monumentOYHmquê 
receptaciiU    pMicorUm    \    itéfnque    h^fiUtM^y 
C'eft  comme  ràncien  Interprète  de  Joréphé 
a  traduit  CCS  cndrons.  H'éiychius  : /j;^u«. 
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